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dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 
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lANCE,,  f.  m. 

Pnncipt  des  AHîancts  ,°  Uart  motifs ,  leurs 

t/ptctSf  droit  tU  fiir*   d**  Âitiaiuts. 

Page  I 
Jft  lit  bonn*  foi  dans  kf  AÛMinetSt  ^  y 
Les  ÀlUMcts  doivent  iirit  .hàfwl^ltSé,  4 
Alliances  def  grandis  Pu^ancoâ  tvt^,  4es 

petits  Sauverai^»,  ■  -^^      7 

^Aïïiàncef  des  pctiU  Princii  {t^ejt  tes  grandes 

P^iffances.  8- 

Des  grandes  Alliances^  9 

JHEanccs  futtitreJUs,  r  K' 

J7r/,  AUiânces  "àncfeançs  (t  d^  ^l&ances 
.  ^nouvelfes.,  .,  la^ 

^Jtluances  forcées,  '  13 

'  2^41  Alliances  fondées ,  put  des  imirêts  ou 

des  accïdens  pajjagers.  i  % 

Des  Alliances  perpétuelles.  24 

[  Desr  Alfiânces  fondées /iir  la  parenté,       25 

pes'  AUiances'  des  Princes  Chrétiens,  avec 

;    Us  InfiddaSk,  •  \  :  ■  ^        ,  f  6 

Ccmiien  'il  e/l  imprudent  de  ïaire  AÙiance 

'     A  •  •'•     f    'j    'i 

avec  un  Prince  oui  a  plus  i/#  réputation 

que  de  JO(ceS,^         .  3  * 

Les  ftats  quj^toni  affe[  forts  par  leuKpro* 

pre  ikJeur ,  r^ achètera  jamais  V Alliance 

'  *  J'éf^iuTH  PûiJ/ance  ^  mais  ils  V acquièrent 

Pfit  tew  jjra^eur jJSf  par  /wf  cridU.  32 

1  jÇhtetks  font  les  AÙiàhces  tes  plus  <^itrées  : 

\^  celltf^,fUQ*iJ^if^  avec  une   RépMiquty 

'eellu^^  Ta/i  çMtraéle  avefun  Prin» 


.1 


•  t    ■      •  V   •■ 


Mécapitûladon.  Principes  fur  la  jufiice^^jfet 
Alliances  &  leur  exécution.     .  3$^ 

iPjixifCiPAvx  Taaités  d*AlluK€E  cew« 

CLUS  ENTR^  LES  PUISSANCES  DE  |.'£u- 
^  ÎrOPE  DEPUIS  LA  fAlX.piWESTmAtlt^ 
j  .     MJSQU'A,  CE  JOUJ^. 

Vlo^  l.  Traité  d'Alliance   entre  la   France-' 
6f  t  Angleterre^  en  t6j^,  4^ 

.  No.  '  II.  Traité  d'Alliance  entre  la  Pologne 
C»  le  Danemarck^  en  16 jy,  4; 

No.  m.  TraUé  d'Alliance^   &   d'Atifitié  ^ 
conclu  à  Paris   le^  /f.  I^cembre    \6sy^ 
êwe  iMiis  XIV\&  le^Duc  de  Lingue* 
•vilU%  ibid^- 

No.  IV.  AUùnce  i^  Rhin  ou  traité  d'^Al- 
liancf  entre  le, Roi  Très-Chrétien  &  plu^ 
fieuTs  Princes  f*  Etats  eT Allemagne  xfip^ 
À  Mayence  le  1^  Août  i6y8i\  4^- 

.'^    Capitulation  faite   par  UfRoi  &  tes 
..autres  Princes  de  laZiaie  du  Rhin^ 
avec  les  priruipaux  Obiers  de  l'ar-^ 
méequ  Us  doivent  mettre  fur  pied,  %gff 
'  if^.  V.  TrMté  d'Alliance    déftnfive    entre 
divers  Princes  du  Cercle  d^  Weflphalie  St 
\^      autres   de  l'Empire^  fait  à  Bî[unf^icky 
.  .    Ic'iz.' Août  166"^  17 

^  No.  VL  Alliance  entre  le  Roi  d^ Angleterre 
Charles  II  &  les  Ètats-Générmix  des 
Provinces-Unies^;  à  la  Haye^  la  xyjau'^ 
vier  1668m  ,   •    6ot 


..^. 


'^ym:^. 


^t^f  ■  ^M>W*-^to« 


.if  .: 


No.  VIL  Tr///^  AUiahet  entre  P Angleterre  l 

la  HoUat^:^  la  Sueâ^l^  :l$  AvtH~ 

1668.         \  ^  *      n  « 

NO,  Vin.  mànee  défenjhrhtre  tEmp!^"- 

reur  Léopold   &  FEleHeur  de  Saxe  ^  à 

Vienne  le  yo  Novembre  166S.  6$ 

N^riX.  tfoitéd'ATiianc/cnireÙliisilF^ 

Rnf^  de  fronce  ."^^MainÀinen-liemi  -de 

Bavière  ,   Prince  EUHeur  de  Cologne  , 

conclu  à  Paris  U  16  Février  166^,     66 

No.  X.  Tmé-yl'TU^m^  -6*  -de  Conmnc 

entre  le- Portugal  &{es  Pro4fijkes' lentes  ^ 

à  la  Haye ^  le  ^0  Juillet  166g.        69 

No.  XI.   Traité  d'Alliance  entre  rAngUlerre 

&  le^  Danemarcky  en  i66g,  it>id. 

\-^ti^yXa.  AUiance  fecrete  de  Louis    XIV 

^  ;     avec  Charles  II ,  Roi  d'Angleterre ,  en 

lôjo,  ^9 

•No.  Xni.  Traaé  d'Alliance  &  de  CdtfuHerce 

entre  U  Roi  d'An^eterre  Charles  11  ^  & 

-  ■     le  Roi  de  Dànemarek    Chnjliem    V,  à 

Copenhague^  le- 11  Juillet  lôyo.   •  '    71 

No.  XIV.  Alliance  défenfive  entre  VEmpc 

reur  Léopold  &  CharUs-Gafpar  ^  Evtque 

de  Trêves  ,  â  Çoblents,  le  18  Février 

iéjf.  84 

.  No.  3£y.  Alliance  défenfive  entre  Frédéric^: 

t       ùmBoiàke  y  EleBeur  de   Braiidebourg  l 

f  '     Chripofkt^Bemardy  Evêque  de  Muhfter^ 

&  PhU^e'GuiUaumèy  Cornu  Palatin  du 

Rhin,  4  Bielfeld,  le  7  Avril  /tf7//ibid# 

'  No.  XVL  Traité  d'Alliance  entre  Léopold  ^ 

Empereur  dfs  Romains  ,-  fi»  Ckriftophe" 

Bernard  >  Bviqite  &  Prince  de  ^kbtnfter , 

^  No.  XVn,  Trait f^ Alliance  entre' l'Empe- 
reur Léopold  &  Louis  XIV ^  Roi  de  France  ^ 
"  •    à  Vienne  le  1  Novembre  i6yi,  îbii 

'  No.  XVm.  Aae  d'AUiance  entre  CharUsJIy 
Roi  d'E/pagne  ^  &  les  Provinces-Unies 
des  Pàys'Bas,  à  la  Haye  le  17  Décem-' 
hre  i6yn'  88     * 

No.  XIX.  Traité  d'Altianee  perpétuelle  entre 
la  France  &laSiiède,en''i^y^:    •    90 
No.  XX.  AlUdnce  èmre  Làms  XIV,  Roi 
de  France  y  &  Charles  XI  \  Roi  de  Suéde , 
à  Stockholm  le  14  Avril  tfijz.       ibid« 


Alliance  dé/enfivi  énire  tEmpi^ 
Id  &    Fféaj^o  -  Guillaume, 


)^e  Brandebo^flÈf  à  Berlin  le  2^ 
'6^2.  ^^  104 

No.  XXIL  Traité  d'Alliance  entre  l'Empe- 
reur Léopold  &  les  Proyinces'ilgàes  des 
C    PajfSrBas,  à  1^  Haye  k  2f  M^et  i6yz. 

No.  XXni.  Alliance  défenfive  entre  Léopold^ 

Empereur  des  Romains  ;  Jean-Philippe , 

"  EUaékr:  de  Màyencè  ;  '  Ç^^s-Ga/par  » 

*  Ele&eurdè  Tritves ;  Jéarl*George,EU3eur 

de  Saxe;  Chrifiophe-Bemard ,  Evéque  de 

\   /  Munfter  ;  &  Chrifiian-Ernefi ,  MÉurcgraye 

j^^Brandeboufg-Bareith  ; .  au  Château  *  de 

•  NO.  XXlVr  ^Pm  hùftà&euntre  Ferdi- 
ndnd'Afarte^  ple^efir .  Je  Bayiere  >.  & 
Eberardy  DucdeW^urtàiéerjg^'iMudck 
te  10  Février, 1673.    \  ^  .  106 

'^  Jjo;  XXV;  I^àSléVAt&uiee  entre  U  Ràide 

Dm^marck  &  les'  Provinces-'t/nies  ^  à 

'^Copenhague  le  20  Mai  i6fj.  ibid. 

No.  XXVI.  Traité  d^ Alliance  entre  VEmpe- 

''      reur^  le  Roi  é^Èfpag^e  ,    &  les  Etats- 

^  Généraux  des  ProVinces-C/nies  des  Pays* 
Bas  d*une  patt\  &  ù  Duc  de  Lorraine 
de  tautre  ^  à  la  Haye  le  1  Juillet  i6y^» 

No.  XXVn.  Traité  d'Alliance  entre  Char- 
"    les  II  j  Roi  d'^Efpagne ,  &  les  Seigneurs 
£t/tis-GénérAux  des  PravincéS'Unies  des 
Pays-Bas  y  à   la  Haye   le  30    d^Août 
iôy^,  .119 

^  No,  XXVni.  Traité  d'Alliance  entre  Sa 
Majefié  Impériale  Léopold  ,  &  Charles  II , 
Roi  Catholique  d^E/papie^  &  les  5ei- 
gneurs  EtatS'Généraux  des  Provinces- 
Vnies  d'une  part ,  &  Charles  ,  Duc  de 
Lorraine  d'autre  part ,  contre  la  France  , 
fait  au  Camv ,  emre  Hanau  &  Francfi>rt^ 

*  '  'le6'd'0A)h^  i6'7^\  avec  ta  Ratification 

•  Mit  Duc.  127 
'  N^.  XJÔX.  Alliance  défen/Sve  tntre  Char* 

Us  XI  ^  Roi  de  Suéde  ;  &  Prédéric-GuU- 
^     lame,  EUSeur  de  Brandebourgs  à  Cet: 


X'  ji  M  'L   E. 


-'    '  ISn^-^f ■•  ■  "-^iiLA;:-  •■.-.;■■  :^^^  1301 

;  K^  TSXSa.  AlUahciiMfirdSa  Mâf^Im- 
piriêdi'LèofMg  &  U  Sérénîfimè  Chorus» 
«  .    Xjmis  9  EUêUur  PéUaim^  à  FUnne  le  4 
J.  '^jlvnl  1674.  131 

f^K  XXXIL  Alliance  entre  tEmftrew  Léo- 
^J^fc(:^  Charles  II,  Roi  iPEfpagne,  &  les 
'     èifbiiibifùrVnies  des  Pays-Bas  d'une pan^ 
I     X  ^^j^rid^ric^Guillaume9\ EleBeur  de  Bran- 
.  %bwurg,*d€:Pautre.pan^'à  Cologne  fur  la 
^    *  SfrU  U  #  Juillet  1674.         »  a       >  ilnd. 
.1^?.  JSjaaiL  TraiU  d'JUUatùt  élfav  Léo- 
m..  \?foU^  Empereur  des  Romains  ,  Charles  U, 
Roi  d*Efpagne ,  S^  les  Seipieurs  Etats* 
Généraux  des  Provinces-Unies  d'urupart , 
&  Chriftian  V^  Roi  de  Danemarck  d'autre 
part  ;â la  Haye  le  iO  Juillet  1674.  ibid* 
.  Ko.  XXXIV.  Traité   d'AUiance    défenjhe 
entre  l'Empereur  Léopold  ^  le  Roi  d'Ef- 
fàpie^  le  Roi  de  Danemarck  ^  &  les 
Provinces'C/nies f  en  1674,  139 

•  No.  XXXV.  AUiance  entre  Charles  II,  Roi 
é^Angleurre ,  &  Charles  IX  y  Roi  de  Suéde  j 
à  Wefiminfier  le  to  QBphre  1674.  .14a 
N^^  J^âCVI.  Alliarue  défenfive  entre  Char'- 
,  \  tes  JUy  R<H  de  Suéde ,    &   Ferdinand- 
\      Marie ,  EleBeur  de  Bavière ,  à  Munich 
\      le  p  Mars  fôjf.  ibid* 

Ifo.  XXXVn.  Traité   d'Alliance  entre  la 
France  &  la  Suéde ,  le  %s  Avril  167s.  ibid* 
No.  XXXVIIL  TraiU  d'AUiance  entre  les 
Hauts, &  Puiffans  Seigneurs  Etats- Géné- 
raux des  Provinces*Unies  des  Pays-Bas  j 
pour  eux  &  pour  leurs  Hauts  Alliés  d'une 
part  ^  &  le  Seigtuur  Chriftophe^Bemard  y 
Eveque  &  Prince  de  Mtmfter  d'autre  part  ^ 
â  la  Haye  le  16  d'OSobre  167 f.     141 
No.  XXXIX.  Alliance    entre     Chriftophe- 
Bernard,  Evéque  &  Prince  de  Munfier , 
&  JeanrFrédéric  ,   Duc  de  Brunfivick- 
Lunebourg  ,  i  Rpttenhurg  le  2p  OQohre 
96yp:  145 


.mXL'Stô£^ia*ïE$^^    fm.  &  Roi 

Ald'Efiagne,  UstEtatsrGénétaux  des  Pro^ 
:. . 0icù^Unk£: jd'une  part,  &  Philippe^ 

Mei  iiiiÀourg:de  iau»e  part^  à  la  Haye 
î  le  2e  Mars  i6j6.       .-      •  .  ibid. 

No;  XLL  Alliance  aire  b.Raî  de  Dane- 
marck &  l' EleBeur  de  Brandebourgs  â 
Copenhague  le  23  Décembre  téjô.    ibid. 

No.  XUL  Traité  d'Alliance  entre  l'Empe- 
reur  Léopold,  comme  Chef  de  la  Maifon 
£  Autriche  ^  &  Jean  III  ^  Roi  de  Pologne^ 
en  lôyf,  146 

No.  XLm.  AlGance  entre  Charles  II  ^  Roi 

.:.  \  d^ji^if^itrre  y  &  les  Etau-Géniraux  des 

\  Provinces-Unies  ,  à  la  Haye  le  10  Jan* 

viër  i6y8,.  ^     *     .  ibid. 

No.  XLIV.  Traitéd' Alliance  défenfive  entre 
le  Roi  d'Angleterre  Charles  II ,  &  la  Ré- 
pubUque  des  Provinces- Unies  des  Pays» 
Bas  s  en  BÔyS,  147 

No.  XLV.  Alliance  entre  les  Seigneurs  Etats- 
Généraux  des  Provinces- Unies  des  Pays- 
Bas  ,  &  Frédéric-Guillaume  ,  EleBeur  de 
Brandebourg ,  â  Cologne  fur  la  Sprée  le 
26  Février  ,  8  Mars ,  lôyS.  151 

No.  XLVI.  AUiance  entre  CharUs  II,  Roi 
de  la  Grande-Bretagne  ,  &  les  Etats* 
Généraux  des  Provinces-Unies,  à  la  Haye 
le  26  Juillet  16^8.  •  ^57 

No.  XLVn.  TraUé    d'AUUnce    définiûve 

entre  ■  Charles    XI,  Roi  de  Suéde  ,  & 

Chrétien  :V i  Roi  de  Danemarck,  à  ÎMn- 

•  den  enScarde  le  7  OQobre  i6y^,     ibid. 

No.  XLVra.  Traité  d'Alliance  &  d* Amitié 
entre  Louis  XIV,  Èoi  de  France,  & 
Monfieur  V EleBeur  de  Saxe ,  i  S,  Ger^ 
main  enLaye  le  i^  Novembre  lôyp,  163 

No.  XUX.  Alliance  défenfive  entre  Char- 
les il,  Roi  iTEfpagne,  &  Charles  II, 
Roi  de  la  Grande-Bretagne  ,  au  Château 
de  Wlndfor,  le  10  Juin  1680,        165 

No.  L.  -^ Alliance  entre  Charles  XI,  Roi  de 
Suéde,  &  les  Etats-Généraux  des  Pro- 
vinces-Unies ^  i  la  Haye  le  10  Oéiobre 
1681.  ibid. 

No.  LL  Traité  d^ Alliance  entre  Uopold , 
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à  Stockholm. U  izOOobrt  t6S:u  i.  ibid. 

.  :No.  UL  AMiançc  d^fioÉ  éause  Uopold^ 

EmpêKoua  des  Romami^^^  -&  MaxàUlUn^ 

Emanmi ,  \Elt£Uur  de  Matien  ^ie  26 

Janvier  168 j.  -    '•  170 

If^  LIII..  Traité  d'AIUaace  eaùxMax&U- 
lienrEmariuel  y  Elcâeur  de  Bawre^  &  le 
Louahle  Cercle  de  Bwvkn'd'iuiie  part^ 
^  U  Louable  Cercledt  Wkflphalu  d'atre 
forty  U  2fi  Mars  i^&j.  171 

Ifo.  LW.  jUlioMee  perpèuelU  cftnjk^e  & 
défenfive  entre  V Empereur  Léçpoldy  canir 
nie  Chef  de  la  Ma^  d' Autriche  ,  «  U 
Roi  &  U  Riépûbhfue  de  Pologne  ,  A^  Var- 
fovie  le  ji  Mari  ifiSf^  .  ibicL 

N<^.  LV.  Traité  £  Alliance  entre  V  Empereur 
Léopold  y  comme  Câefdé  la.Md/in  d'jtu" 
triche ,  &  Jean  lU,  Roi  de  Pologne , 
en  t68j.  ibi<L 

N^.  LVI.  Alliance  ofenfive  &  défenfive 
entre  t Empereur  Léopold  ^  Rot  de  I^n^ 
grie  &  de  Bohême ,  Jean  Sobieski  ^  Roi 
de  Pologne  y  &  la  République  de  Vinife^ 
le  $  Mots  1684,  172 

N^.  LVII.  Traité  de  renouvellement  d'Al- 
liance entre  Jacqtus  II ,  Roi  de  la 
Grande-Bretagne  j  &  les  Provinces- Unies 
des  Pays-Bas^  à  Windfor  le  ly  Août 
i68s.  ibid. 

No.  LVUI.  AUiMce  défenfive  entre  Oiar- 
les  XI  y  Roi  de  Suéde  j  &  Frédéric- 
Guillaume  ,  Eleâeur  de  BrandeBburg^ 
à  Berlin  le  to  Février  1686,  173 

N^.  LIX.  Alliance  offenfive  entre  Jean  & 
Pierre  y  C^ars  de  Mofcovie  iune  part  ^ 
&  Jean ,  Roi  de  Pologne  Vautre  part , 
contre  les  Turcs  ^  le  14  Avril  1686.  ibid. 
-  N^.  LXi  Alliance  défenfive  entre  l'Empe- 
reur Léopold ,  &  Frédéric  -  Guillaume  , 
EleHeur  de  Brandebourgs  à  Cologne  fur 
la  Sprée,  le  7  Mai  1686^  17J 

No.  LXL  Alliance  entre  les  Illuftres  Cercles 
de  Bavière  &  de  Franconie ,  â  Augsbourg 
le  26  Juin  1686.  176 

.  No.  LXII.  Traité  d'Alliance  entre  les  Sei- 
gneurs fitatS'Géntaux    des^  Provinces* 


UiSts  Su  l^iy^BmtCs  *  ffèarum; 

'  EleSeur  de  Brandebourgs  â  Cologne  fur 
USprée^te  f^MmeSSS.  ibîd. 

:Ko.  LXUL  AÊiàskedéfim/heemreS^iMa* 
}eft^  IfupMûh  lÀopold ,  &  Maximilien' 
Emantul  s  Duc^  dt  Jiàokre\s  à  Ktenne 
le  4  Mai  168^  .  .;....'.      ^8 

N<^  LXIV.  LAgjNmdeMèaniuMtre^Em^ 

perewr-  Liopold  &»^les  PTastittoês^Onies  ^ 

'  en  168p.  .  -iâidL 

No;  LXV.  AUiance  renouvelé  entre.  Eéo- 
pçld  i.  Empereur  des  Romains^  &  le 
Louable  Cerdè  de  Franconie ,  à  PCienne 
le  y  JuilUt  i^8p^  »  179 

N^L^CVI.  Traité  S AUîarke  mure  U  Roi 

.  de  la  GrandoSretagne  GuULmme  III  ^ 

6h  les  Proetincesrt/nies ,  en  168^^     ifaid. 

No.  LXVtt.  Traité  ^Ailianee  entre  Guil- 
hume  L(I,  Roi  de  l»  Grande-Breugne  , 
6^  Chrétien  V  ^  Roi  de  Danemarck  , 
du  if  A»ét  èéS^      .  18; 

N^.  L^EVHi  AUiétnce  entre  l'Empereur 
Léopold  6  FiÛoP'Amédée ,  Duc.  de  Sa- 
voye^  À  Turin,  le  4  Juin  i6p<x,       188 

No.  IXDL  Traité  d^ Alliance  entre  les.  Sei* 
gneurs  Etatt^Généraux  des  Provinces- 
Unies  é^une  part ,  &  Rodolphe-Augujle 
&  Antoine^Ulric ,  Dues  de  Brunjwick- 
iMnebourg'WolfenbuUei  ^Àla  Haye  le  14 
Mai  iôpi,  ibid. 

No.  LXX.  Renouvellement  de  la  part  des 
Provincis-Umes  ^  de  V Alliance  conclue 
en  168g  y  entre  Léopold  ^  Empereur  des 
Romains^  &  lefdites  Provinces'Unies  & 
leurs  Alliés  yàlàNayele  8  Août  i6pf,  1 94 

No«  LXXlb  Renouvellement  de  la  part  de 
Frédéric-Chrétien  ,  Evéque  de  Munfter  , 
de  l'AUiance  fdàe  en  i€8g ,  eture  Léo- 
pold ^  Empereur  des  Romains  ^  &  les  Pro- 
vinces-Unies &  leurs  Alliés ,  à  Munjier 
le  16  Août  i6gf,  ibid* 

No.  LXXII.  RenouveUeinent  de  la  part 
d'Emeft'Augufle  y  Duc  de  Brunfw'ick  & 
Lunebourgy  EleHeur  ^  de  F  Alliance  faite 
en  168g  ,  erare  Léopold  ^  Empereur  des 
Romains ,  fy  les  Provinces-Unies  &  leurs 
Alliés,  â  Limbourg  le  18  Août  16g f,  ibid. 

NO.  LXXUI. 
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No.  LXXm.  RtnaupMemm  de  là  'part  ie 
MaximiUcn'Emamtl ,  ElcHcur ,  Duc  de 
Bavure^  4r  V Alliance  faut  tn  i68g  , 
antrt  LéopM ,  Emftenur  des  Romains  , 
&  lis  Provinces- C/nies.  &  leurs .  Alliés  , 
au  Camp  de  Namur  le  22  Aoui  lâçf. 

iWd. 

No.  LXXIV,  Renouvellemtm  de  la  pan  de 
Frédéric  m  ^  EleBeur  de  firanMçurg^ 
de  l'Alliance  faite  en  i69g ,  entre  Lé<h 
fold^  Empereur  des  Romains  y&  les  Pto- 
vinceS'Unies  des  Pays-Bas  &  leurs  Al' 
liés  ,  à  Cologne  fur  U  Sprée  ^  U  27  Août 

No.  LXXV.  RxnoHveUenunt  de  ,la  part  de 
Charles  U  ^RoijSJtfpagne ,  de  l'Alliance 
i  faite  en  168g  ^  entre  Léopold^  Empereur 
4ts' Romains,  &  Us  ProfinceS'Unies  des 
Pays-Bas  &  leurs  AlliéSyâ  liadrid  U  t 
Septembre  i6gs» ,  ibid. 

No.  LXXM.  AfU  par  lequel  Liçpold,  Em- 
pereur des  Romains ,  renotevelle  fin  Al- 
liance ,  concbu  en  168g  ^  avec  les  Pro^ 
vinces'Unies  des  Pays-Bas  &  leurs  Alliés  ^ 
â  Ehelsdorjfy  le  12  Septembre  16g f.  ibid. 

No.  LXXVIÎ.  rRenouveUement  de  la  part 
d'Eléonorç,^  Reine  Douairière  de  Polo* 
gne  &  DucAeJfe  Douairière  de  Lorraine  ^ 
de  l'Alliance  faite  en  168g  ^  entre  Léo- 
pold ,  Emperettr  des  Romains ,  &  les  Pro' 
vinces'  Unies  des  Pays-Bas  &  leurs  Alliés , 
â  In^Huck  le  ij  Septembre  16g f.     ibid. 

No.  LXXVin.  Renouvellement  de  la  part 
de  ViBor-Amé  II ^  Duc  de  Savoie^  de 
l'AUiance  faife  en  168g  y  entre  Léopold, 
Empereur  des  Romains  ^  &  les  Provinces» 
Unies  des  Pays-Bas  &  leurs  Alliés , 
^  Turin  le  21  Septembre  16g f,  196 

No.LXXK.  Renouvellement  de  la  part  de 
George-Guillaume ,  Duc  de  Brunfwick- 
Lunebqurg'Zell ,  de  l'Alliance  fahe  en 
^  168g  y  entre  l'Empereur  LéopoU  &  les 
ProvinceS'Unies  des  Pays-Bas  &  leurs 
Alliés  y  à  Èbersdorff  le  22  Septembre 
i6gy.    .  ibid. 

No.  LXXX.  Renouvellement  4e  la  part  de 
Guillaume  IIJ^  Roi  de  la  Grande- Bre- 
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tagne  ,  dt  F  Alliance  faine  ert  168  g  \-ehirt 
l'Empereur  Léopold  &  les  Provinces- Ùfùt s 
des  Pays-Bas  &  leurs  Alliés  ,  à  Burford 
le '^  Novembre  16g  f,  ibick 

No.  LXXXI.  Renouvellement  de  la  part  du 
Prince  Jofeph-Clémént  de  Basàert%  Eltc* 
te^r  de  Cçlogne ,  de JtAlH^tnce  concbu  en 

:.  i68g,  entre  l'Empereur  Léopold  &  les 
Prpvincex-Vnies  &  leurr  Altits  /  U  'éo 

Mars  16 g6^  ^       .       ^*^ 

N9.  J^XXXIL  RenouveUfftent  de  la  part  du 

Cercle  de  Franconit  &.  plufieurs  Mitres 

Etats  y  de  l'accejjîon  â  la  grande  AUiame 

de  Tan  468 g  ^  entre  l'empereur  &  tes 

.     .  PfOYinces-f/nj{es,  '97 

'  No.  LXXXUI.  Traité  d'Alliance  entre  U 

Suéde  ,    r Angleterre  &  Us  Provinces* 

Unies  y  en  1700.  ibid» 

No.  LXXXIV.  Traité  d'Alliance  entre  Us 

Rou  de-la  Grande-Bretagne  &  de  Da* 

nemarck  ,  £•  Us.  Etau-Généraux  des  Péo^ 

vinces-Unies  des  Pays-Bas ,  à  Odenfée 

le  20  Janvier  ijou  198 

N*^.  LXXXV-  Alliance  entre  la   France , 

VEfpagne  &  U  Portugal  ^  en  Juin  170  t. 

No,  LXXXVL  ^Trtfî^  d'AUianee  entre 
VEmpereur^  U  Roi  d'Angleterre  <»  Us 
Etats  -  Généraux  des  Provinces  -  Unies  « 
le  y  Septembre  lyou  &05 

No.  LXXXVIL  Alliance  entre  l'Empereur 
Léopold^  Guillaume  III ,  Roi  d'An^ 
terre ,  &  Us  Provinces-Unies  des  Pays- 
Bas^  â  Eberjdorff,  U  ig  Septembre  4you 
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No.  LXXXVni.  Alliance  particuUere  & 
perpétuelle  entre  Guillaume  III ,  Roi  de 
la  Grande  -  Bretagne  ,  6*  les  Seigneurs 
Etats-Généraux  des  Provinces- UnUs ,  â 
la  Haye  U  11  Novembre  1701,  21c 

No.  LXXXIX.  AlUance  ogenfive  &  d^n^ 
Jhe  entre  r  Empereur  Léopold,  Anne  ^ 
Reine  d'Angleterre,  &  Us  Etats-Généraux 
des  Provinces  -  Unies  d'une  part  ,  & 
Pierre  II ,  Roi  de  Portugal  if  autre  part^ 
à  Lubonne  le  16  Mai  ijo^^  314 

No,  XC,  Alliance    défenfive    entre    Char* 
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'"lis  Jf//;  Rci  de  Skeii ,  dfmu  paH,  & 
le  Sérénlffime  ÉUBeur  de  Bninfi^kh-Lu" 
nehourg  y  &  le  Duc  George^Guillaume , 
d'autre  part  ^  à  Stockholm  le  28  Avril 
1704.  a  i  5: 

*  Vù.  XCI.  Trahi  d^Amahee  entre  la  Reine 
■  '     Anne  &  les  Catalans  ^  te  ±0  Juin  t/Of. 

ibid^ 
^ Ko^.  XClt  AmaneeperphueUe  entre  Char- 
les  XII  y  Roi   de  Suéde  ^  &  Starùfflas* 
Leciinski ,  Roi  de  Polopte  ^  i  Varfirfie 
le  18  Novembre  170 f.  2xfr 

K».  XCIII.  Alliance  tntft^  la  Sérémjfime 
RéptthHque  de  Venife  ■&  les  Seigneurs  des 
trou  lÀgu€s  Grifes,  â  Cotre  le  1^  Dé* 
cemhre  tyo6.  îbli 

Ko.  XdV.  Traité  d* Alliance  &  de  garantie 
entre  Arme ,  Reiru  de  la  Gninde-Breta* 
gncy  &  les  EtatsrGénéraux  des  Provinces'^ 
Unies ,  à  la  Haye  le  2ÇtO(hbre  f^op.  ibid^ 
~  JKK  XCV.  Alliance  &  Capitulation  entre 
Leurs  Hautes  Puijfances  les  Etats^éné* 
roux  des  Provinces^Unies  ».  £»  le  Louable 
*■  Canton  de  Berne  ^  â  la  Haye  le  21  Juin 
9712,  2x7 

ïf^.  XCVI.  Traité  d'Alliance  entre  les 
Etats-Généraux  des  Provinees-Z/nies  des» 
Pays-Bas ,  &  les  Ligues  Grifes  y  â  Ia 
Haye  le  ip  Avril  ly^ij.  lïÀA^ 

K^,  XCVIL  Traité  d'Alliance  extrè  les  Seif- 
gneurs  Etats-Généraux  &  le  Louable 
Canton  de  Berne ,  projette  ^  Jtgné  à  la. 
Haye  le  21  Juin  jyi2  ,  perfeàionné  6* 
conclu  U. 8  Juin  1714$  avec  la  Capitula* 
iion  pour  les  Troupes.  221 

Extrait  du  Regifire  des  Réfolutions  de 
Leurs  Nobles  £•  Grandes  Puiffan* 
ces  les  Etau  de  Hollande  &  fTeft-- 
Frife  f  du  Mercredi  jj  Décembre 
1713,  227 

'  t9^.  XCVIII.  CapitttlationpourlesnouveUes 
levées  que  Leurs  Homes  Puijfances  fe^ 
ront  à  l'avenir  en  droit  de  faire  dans  le 
Louable  Canton  de  Berne ,  en  conformité 
de  leur  Traité  d'Alliance  avec  ledit  Can» 
$ony  &  pour  r entretien  dû  toutes  les  Trou" 
fcs  du  Cantoo^  ibid* 


Np.  XCIX.  MtétneomMtveHee  entre  tiHak 
de  France  &  de  N^tvarre  dune  pari ,  6^ 
ks  LouahUs  Cantons  CàêhoUques  de  la 
Smjji  y  &C.&  U  Louable  Ripuèlifu  de 
Valais  d'autre  pan ,  à  SoleuH  le  ^'  Mai 
17IS*      —     '  -      -234. 

•  N<».  C.  Traité  ^Alliance  entre  Sa  Majejlé 

Impériale  '6*  Sa  Majefli  Britannique  ^  aUfi 

r       qt^U  a  éé  eorrigé  or  conclu  le  if-Mai 

i^tô.  ^ibid. 

*  No.  CI.  Triple  AlUànce  défenfive  enke  la 

France  ^  F  Angleterre  6»  les   Provinces^ 
Unies ,. en  tjf^.  -235 

Traité  de  la  triple  Alliance-  Jéfinfivc 
entre  la  France,  fAngjLetêrré  &  'les 
Provinces'Umes ,  conclu  â  la  Haye 
le  4  Janvier  tyrf.  ^240 

Explication  de  ce.  qui'  fe  doit  inférer 
danstle  fustrieme  Article  du  Traité 
touchant  le  cahot  &  les  éclufes  de 
Aiardick)   '  *'  -  243; 

N^.  en.  (^ladruple  Allianct  entre  VEmpe^ 
reur ,  le  Roî  dé  France ,  le  ■  Roi  de  la- 
Grande-Bretagne  &  les  Proirince^Unies  ^ 
en  171S.  247 

Traité  de  la  quadruple  Alliattce  entre- 
l'En^ereur ,  U.  Roi  de  France  &  le 
Boi  de  la  Grattde-Sretagne  y  .pour 
U  pacification  de  VEurope  ^  conclu 
àLonires  U  22  JkiUei  ^  2  Août  y 
1718.  259 

€onditiàns  de  la  Paix  entre  Sa  Ma* 
jeflé  In^ériaU  &  Sa  Majefté  ^. 
tholique,  '  260 

Conditions  du  Traité  à  faite  entre  Sa 
Majejté  Impéride  &  le  Roi  de  Si- 
cile. '  26$ 
Déclaration  donnée  par  les  Plénipoten* 
tiaires  du  Roi  de  la  Grande-Breta» 
gne.  274 
Ratification  de  tEmpereur,           ibid. 
Ratification  du  Roi  de  France.      27  j 
Ratification  du  Roi  de  la  Grandè-Bre* 
tagne.                                       ibid* 
^Articles  fiparés  &  fecrels.             276 
Ratification  de  l'Emperettr.            282 
Ratèficathn  du  Rm  de  France,    ibid. 
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Ratification  du  Roi  d^  la  Grandt-Bn- 

tagne.  ibid. 

AcceJJion  du  Roi  de  Sardaigne ,  Duc 

dt  Savoy e ,  &c,  &c,  au  Traité  de  la 

quadruple  Alliance^  du8  &j8  JVo* 

vemh'e  lyiS,  284 

Conditions  y  &t.  288 

Ifo.  cm.  Traité  d'Alliance  entre  la  GruM" 

de-Bretagne  &  la   Suéde  ^  à   Stockholm 

le  21  Janvier  1720,  290 

No.  CIV,  Traité  ^ Alliance  défenfive  entre 

la  France ,  CEfpagne  &  la  Grande-Bre- 
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ALLIANCE,    f.    m. 

Priae^  des  JUtaaees  ;  Uurs  motifs  ;  leurs  ejpeees  ;   droit  de  faire  dei 
jiUiaaces. 

Xj^ ALLIANCE  dans  le  fens  le  plus  général,  enPolirîqae,  eft  une  Union; 
un  traité  qui  ft  fait  entre  des  Souverains  ou  des  Etats  pour  letir  avantage 
commun.  La  divifion  la  plus  générale  des  Alliances,  en  celle  qui  les  ait' 
tingue  en  Traités  qur  s'énoncent  que  des  chofes  à  quoi  Ton  cQ  déjà  obligé 
par  le  Droit  Naturel ,  &  en  traités  par  lefquels  on  prend  des  engagemeru 
autres  que  ceux  que  prefcrit  la  fîmple  Loi  Naturelle.  Du  nombre  des  pre- 
miers lont  les  ÂIHances  où  l'on  s'^gage  feulement  à  vivre  en  bonne 
amitié,  à  ne  fe  point  nuire,  à  fe  rendre  de  part  &  d'autre  les  devoir* 
de  rhmnanité.  Il  fut  des  fiecles  de  barbarie ,  il  y  a  peut-être  encore  des 
Nations  fauvages  chez  qui  les  principes  qui  nous  repréfenteni  tq^s  les 
hommes  comme  des  frms,  à  qui  la  Nature  défend  de  le  &ire  aucun  mal 
Tome  m.  A 


%  ALLIANCE. 

font  pea  dé^ldpp&.  Lorfqu^on  croit  ne  devoir  des  égards  qu%  (es  Con^ 


qui  fttpulent  expreflëment  des  devoirs  déjà  ordonnés  par 
Naturel  mal  connu.  Mais  chez  lies  Nations  civilifëes  de  l'Europe  y  ces  tvaités 
font  inutiles.  Elles  n'ignorent  plus  qu'elles  ne  peuvent  fe  nuire  fans  crime. 
Lorfqu'ielles  font  des  Alfianlces ,  dles  prennent  des  engagemens  particuliers 
qui ,  pofknr  pour  bafe  fe  Drmt  de  la  Nature  &  des  Gens  y  y  ajoutent  de 
nouvelles  oblieations,  telle ,  par  exemple^  que  celle  de  fè  fecourir  mutuel* 
fcment  au  befoin. 

Cette  afliftance  réciproque  parolt  être  le  principe  le  plus  ordinaire  ie% 
Alliances  entre  les  Nations  ;  &  quelques  Auteurs  Politiques  ont  défini  l'AU 
Ilapce  un  traid  fokntnel  par  lequel  hs  paêiies.  prennent  des  obligations  mu^ 
àuOts ,  fiM  pour  une  défenfe  commune ,  foit  pour  C attaque  d*un  ennemi 
commun  :  ce  qui  divife  les  Alliances  en  défenfives  &  offenfîves.  Mais  comme 
les  Alliances  ofibniives  fe  nomment  plus  communément  Ligues  ou  Conje-^ 
deratiohs  ^  nous  n^en  traiterons  pas^ici,  &  nous  renvoyons  aux  titres  Con« 

rép^RATIOK  &  LiGUB. 

L'affiflance  qui  fiiit  Pobjet  des  Alliances  défenfîves  n'efl  point  univerfelle  » 
indéterminée  &  fans  bornes.  Le  traité  en  doit  marquer  les  limites  \  &  une 
convention  purement  générale  qui  ne  fpécifieroit ^  ni  la  nature,  ni  la  qua- 
lité du  fecours  tjue  les  -parties  devroîenc  fe  prêter  ^  feroit  à-peu-près  de  nul 
tX&l  9  à  force  de  trop  dire  il  ne  diroir  rien.  Les  contraâans  ne  font  tenus 
qu^  remplir  la  fettre  du  traité  |  &  dans  tous  les  cas  douteux  &  fujets  à 
tontefhâon ,  i!  fimt  partir  de  ce  principe,  que  chacune  des  Puiflances  con-r 
traâantes  ne  s'efl  engagée  qu'aux  conditions  les  moins  onéreufes  qu'il  efl 
poflible  :  principe  commun  jl  tous  les  traités. 

Les  Alliances  femblent  avoir  été  imaginées  pour  le  bonheur  du  genre- 


gjinérale  \  le  maintien  du  fyflême  de  chaque  Gouvernement  &  le  défir  na- 
nirel  de  remplir  l'objet  de  la  Politique  ;  l'impdflibilité  où  fe  trouvent  cer^ 
lains' Etats  de  faire  vaJoir  feul^  &  par  eux-mêmes  contre  une  PuiffanCe  trop 
formidable  ^  les  droits ,  tes  prétentions  &  les  griefs  qu'ils  peuvent  avoir  a 
iâ  charge  :  tels  font  tes  motifs  des  Alliances ,  &  comme  par-tout  le  befoin= 
fende  le  droit,  delà  nait  le  droit  qu'a  tout  Souverain ,  tout  Etat  de  con-^ 
traâer  des  Alliances, 

Du  refle>  tobtes  les  Alliances  font  projetté'es  diEins  le  Confeit  èe%  Na* 
ûonSy  ébauchées  par  tes  Miniflres  qui  en  ont  commiflion ,  propofées ,  con* 
dues  par  la  voie  de  la  népociatioxi ,  &  rédigées  par  écrit  dans  un  traité: 
figné  ou  ratifié  par  lies,  parties  contraûantes.      ^s 

Vbye:^  Ta AITé<. 
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Dt  la  bonfu  fit  dans  Us  AtlioMet* 

■ .  ■  • 

....-■■  -       •  •  ■    •    •  - 

L^VTlLXtÉ  étant  le  priticipe  des  Alliance^;  ^  «A  permis  à  chÉqM  par- 
lie  contntâante  de  chercher  ion  plus  grand  avantage ,  à  la  moindre  charge 
poflible;  On  ne  doit  cependant  pas  abufer  de  cette  confidéradon  pour  pro* 
jetter  des  Alliances  iâfidieuiès ,  &  tendre  des  piégés  à  des  Puiffances  donc 
on  fitic  profbffion  de  rechercher  Pamicié.  Un  Souverain  jaloux  de  fa  répu- 
tation, plus  jaloux  encore  d'agir  avec  cette  franchife  honnête  qui  caraoé- 
rife  les  grandes  âmes,  &  qui  en  impofe  ordinairement  plus  que  les  peu- 
tes  rufes  d'une  Politique  fouterràine ,  tiendra  toujours  un  lufte  milieu  entre 
la  bonne  fei  trop  JTcrupuleufè ,  la  confiance  aveugle ,  &  là  fiyurbe  ouverte. 
Il  ne  cherchera  point  à  faire  goûter  par  des  promeflës  apparentes  des  con- 
ditions ruineufes  ;  il  ne  s^expofera  point  à  perdre  Famitie  d'uti  allié  en  lui 
Eùfant  acheter  trop  cher  fbn  Alliance.  D'ailleurs ,  un  Prince ,  ou  une  Ré- 
publique oui  eft  cUns  Phabitude  de  tromper ,  perdant  fon  crédit  &  la  con- 
fiance de  rEurope ,  devient  tôt  ou  tard  la  viétime  de  fès  principes  dange- 
reux. La  rufe  eft  bientôt  découverte,  jparce  qu*il  n'y  a  point  de  Souverain* 
ni  de  Nation  afibz  imbécille  pour  ie  laifler  duper  toujours  &  jufqu'à  un 
certain  point.  Que  les  Politiques  fe  fbuviennent  que  la  perté^de  la  con-^ 
fiance  eft  la  plus  grande  qu'ils  puiflënt  faire  ;  qu'elle  ne  le  répare  jamais} 
qu'elle  entraîne  toutes  fortes  de  malheurs  au-dêdans  &  ao-dehors. 

La  bonne  foi  exige  que  toutes  les  conditions  d'une  Alliance  foiènt  ex« 
primées  clairement  i  précifëment  &  fans  équivoque  dans  le  traité.  Qu'on 
ne  cherche  donc  pas  à  en  éluder  Pefifet  par  des  mots  fufceptibles  d'inter-* 
prétation  &  de  chicane.  L'équivoque  peut  être  l'eflbt  du  peu  de  talent  d'un 
Miniilre ,  mais  on  l'attribuera  toujours  à  un  defTein  prémédité. 

Quelle  coupable  Politiaue  que  de  faire  des  promeflës  à  quelqu'un  fqtis 
des  conditions  qu'on  le  KÛt  ou  qu'on  le  met  dans  l'impoffîbilite  de  rem- 
plir, pour  fe  ménager  par  cette  fupercherie  le  moyen  de  manquer  à  (a 
parole!  Velly ,  un  des  Ambafladeurs  de  François  I,  dit,  en  plein  cotifif» 
toire/à  Charles-Quint  qui  étoit  pour  lors  à  Rome  :  »  Tofe  demander  à 
n  Votre  Majefté  qu'Elle  déclare  ^  devant  cette  affemblée  ^/i\  n'eft  pas  vrai 
I»  qu'Elle  m'a  promis  le  Milanez  pour  le  Duc  d'Orléans.  ^  IL  m  vrai  ^ 
B  fépondit  l'Empereur  ^  mais  c'ef(  à  des  conditions  qu'on  n'a  pas  remplies. 
i>  -«  On  peut  les  remplir  encore ,  dit  Velly.  ^  Non ,  elles  font  impofli- 
n  blés.  -«  Pourquoi  donc  les  avèz-vous  prefcrites ,  ii  vous  les  jugiez  im- 
»  poffiblei?  »  ;. 

Nous  liÎTons  dans  Tlté-Livè  (  "^  )  que ,  dans  la  vue  apparente  de  termi-- 


■ 

(  *  )  Décade  II L  Liv.  X.  Recueil  Hifi^  £•  Càronologiqui  déS  anciens  Traités ,  par  BaRB£T« 
EAC»/.  400,  401. 
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ner  la  troifieme  ^erre  que  Rome  venoit  de  commencer  contre  Cartfaage  » 
il  fut  fidt  un  traité  par  lequel  le  Sénat  Romain  accordoit  aux  Carthaginois 
la  liberté  &  Pu%e  de  leurs  Lôiz ,  &  leur  laiflbit  toutes  leurs  terres  & 
tous  leurs  autres  biens  «tant  ceux  de  la  République  <j^e  ceux  des  pardcu- 
liers,  à  condition  que,  dans  Pefpace  de  trente  jours 9. ils  enverroient  à  Li* 
Ivbée ,  trois  cens  ôuges  »  tous  fils  de  Sénateurs  ou  de  principaux  Gtoyens  ^ 
et  qu'ils  feroient  tout  ce  que  les  Confubs  leur  ordonnerpient.  Les  otages 
furent  livrés,  fur  la  bonne  foi  des  Romains  &  dans  la  perfuafion  que  les 
Confuls  n^ordonneroient  rien  qui  fôr  indigne  de  Rome  ou  de  Carthage. 
Mais  quand  il  fut  aueftion  de  déclarer  ces  ordres ,  le  Conful  Lucius  Mar* 
cius  Cenfbrius ,  aprts  s'être  fait  délivrer  toutes  les  armes  desf  Carthaginois  » 
leur  dit»  de  la  part  du  Sénat^  d'abandonner  les  murs  de  Carthage,  &  de 
bâtir  une  autre  ville  qui  fut  au  moins  à  quatre-vingt  ftades  de  la  mer  ^ 
enceinte  de  murs  &  fans  fertiiicationsc  Quelle  dut  être  l'indignation  des 
Carthaginois ,  en  fe  voyant  fi  cruellement  trompés  l  Ils  repréfenterent  inu- 
tilement» que  cet  arrêt  trarible  étoit  contraire  au  traité  félon  lequel  Car- 
thage devoir  demeurer  libre.  On  leur  répondit^  par  une  baflè  équivoque^ 
que  par  le  .mot  de  Carthage ,  on  avoit  entendu  les  Carthagincns ,  &  non 
pas  le  lieu  où  étoit  leur  ville.  La  guerre  recommença ,  &  Cardiage  fut 
toulement  détruite  ,  à  la  honte  des  Romains  qui ,  pour  abufer  leurs  rivaux^ 
avoient  eu  l'attention  de  ne  pas  faire  mention  des  villes  dans  le  dénom- 
brement des  biens  qu'ils  laiffoient  aux  Carthaginois.  De  cette  manière  le 
Sénat  )  en  leur  laiflant  la  liberté ,  fous-entendoit  des  conditions  qui  étoient 
leur  ruine  entière ,  &  çachoit  par  la  réticence  infidieufe  du  mot  ViUc  ^  le 
deflein  perfide  de  détruire  Carthage.  Quelle  in&me  fupercheriel 

Zcs  AlUanccs  doivtnt  être  inviolabUy, 

Un  Prince  doit  être  fidèle  à  fes  engagemens ,  lors  même  que  fon  inté'* 
rèt  femble  exiger  qu'il  ne  le  foit  pas  ;  ou  plutôt  l'intérêt  de  la  probité  ^  de 
la  vertu,  de  la  bonne  foi  doit  l'emporter  fur  tous  les  autres.  La  maxime 
contraire  ouvriroit  la  porte  à  la  tromperie  ^  &  par  elle  «  •  aux  plus  grands 


défbrdres  ;  aiitorifecoit  la  fraude ,  femeroît  la  méfiance  dans  tous  les  Cabi- 
nets I .  donneroit  lieu  à  mille  confufions ,  &  introdoiroit  l'anarchie  la  plus 


ce  qui  mis  dans  là  balance  ne  valent  pas  le  quart  de  l'autorité  que  dpnne 
la  reputarion  d'être  linviqlablement  attaché  à  les  alliée.  Mais  quette  fileté 
y  a-t-i(  à  traiter  avec  un  Prince  àufli  peu  fcrupuleux  que  l'étoit  Charles- 
Quint- qui  JUFOÎC  toujours  foi  éP homme  i/'A9/iitef/r^'&-fnfoit' toujours  le 
contraire  de  ce  qu'il  juroit;  ou  que  Charles-Guftave^  Roi  de  Suéde,  qui  ne 
rougiifoit  pas  de  dire  qu'il  ne  lavoir  quel  animal  c'étoit  qu'un  traité.   De 


» . 
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tels  Potentats  trouveront  difHcilemenc  des  Alliée ,  &  encore  plus^diâicile- 
ment  des  Alliés  fidèles  «  parce  que  leur  exemple  les  autorKe  à  manquer 
de  parole  à  leur  tour^  tandis  qu'un  Prince  reconnu  pour  être  religieux 
obfervateur  de  (es  engagemens ,  trouve  des  amis  au  befbin  ;  fa  renommée 
jointe  à  fa  puiflànce  faut  ce  que  celle-ci  ne  feroit  pas  feule  fans  l'autre. 

Si  pourtant  un  Prince  s'eft  laiffé  féduire  par  une  Alliance  capable  d'oc- 
cafionner  la  ruine  de  fon  Eut ,  ou  d'attirer  quelaue  grand  malheur  fur  fon 
Peuple ,  doit*il  toujours  y  refter  fidèle ,  &  s'obitiner  à  remplir  les  tnga-* 
gemens  d'une  Alliance  fi  funefie  ?  La  réponfe  eft  &cile.  Le  falut  de  P£tat 
eft  la-  Loi  fupréme.  Une  telle  Alliance  écoit  un  attentat  contre  le  ;bién 
public.  C'en  feroic  uii  fécond  que  d'être  efclave  de  fa  parole  aux  dépens 
du  bonheur  de  fes  Sujets,  On  ne  doit  pas  préfumer  qu'un  Monarque  s'en* 
gage  de  gaité  de  cœur  &  avec  connoiflance  de  cauie ,  dans  une  Alliance 
qui  tend  à  la  ruine  de  fon  Etat.  Ceft  donc  fiiute  de  lumières  fuffifantes^ 
^c'eft  imprudence  de  fa  part ,  c'eft  fêduâion  ;  &  la  Puiifance  avec  laquelle 
il  contraâe  cette  Alliance  pernicieufe ,  abufè  vifiblement  de  fa  foiblefle  ou 
de  fon  inexpérience  I  à  moins  qu'elle  ne  foit  dans  l'erreur ,  comme  luk: 
Dans  tous  ces  cas,  comme  les  Princes  ne  doivent  pas  prétendre  ^  l'iiifail«>y 
libilité,  ils  peuvent  &  doivent  revenir  fur  leurs  pas;  il  eÙ  méihe  gloriais. 
pour  les  deux  parties  de  redreffer  une  pareille  ragte.  Si  un  contrat  civil 
eft  nul  lorfque  l'une  des  deux  parties  contraâantes  eft  confidérablement 
lézée,  de  moitié,  par  exemple,  où  davantage  ,  à  bien  plus  fi>rte  raifon^' 
une  Alliance I  qui  entraîne  la  ruine  de  l'un  des  Alliés,  ne  doit  pas  être 
regardée  comme  obligatoire.  Ls(  raifon  &  la  polidque  Ibnt  d'accord  fur 
ce  point. 

Ce  que  l'on  vient  de  dire  ne  regarde  pourtant  que  les  traités  fi-auduleux 
où  l'une  des  parties  feroit  confidérablement  lezée  par  furprife  ou  par  arti* 
fice.  Car  hors  ce  cas  la  difproportion  des  (lipulations  dans  un  traité  d'Al- 
liance n'en  infirme  point  la  validité,  d  Les  fociétés,  dit  fi^rt  bien  l'Auteur 
»  de  VEffai  fur  Us  Princfpcs  du  Droit  &  de  la  Morale ,  font  fujettes  à 
»  réfiliation ,  quand  pour  un  avantage  égal ,  on  ne.  met  pas  en  commua 
9  des  valeurs  égales  ;  il  s'enfiiivrbit  .qu'en  vue  de  befoins  égaux  pour  la 
».  défènfe  commune ,  fi  les  alliés  promettoient  des  fiscours  inégaux  en  va- 
9  leur,  l'Alliance  pourroit-être  réiiliée  ,  où'  poqrtoit  donner  ueu  au  Sou* 
m  verain  qui  auroit  fourni  les  plus  grands  fecours  de^  demander  d'en  être 

fims  dédom- 

:e  à  régler 

Etats,  ou 

»  de  la  générofité'des  Souverains  qui  s'allient  enfemble.  Ou,  fi  l'on  veut , 
9  une  pareille  AUiàflce  aura  rapport,  non  à  un  fimple  contrat  de  fociété, 
9  mais  à  un  contrat  fims  nom ,  participant  de  la  nature,  de  la  fociété  &  do 
9  la  donation.  " 

Le  Cardinal  de  Richelieu ,  en  parlam  des.  fecours  que  Louis  XIII  ayoit 
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donnes  aux  HoUandoif  ^  &  dont  lu  Eipagooli  i'ëcoient  jplûnts  fort  haut  k 
caufe  des  traités  qui  fubfiftoient  entre  la  France  &  l'Efpagne  ,  dit  à  et 
fujet  :  »  Il  ny  a  pas  de  Théologien  au  monde  qui  ne  puifle  dire  |  fana 
B  aller  contre  les  principes  de  la  lumière  naturelle ,  qu^ainû  que  la  né* 
»  ceflité  oblige  celui  à  qui  oh  veut  ôter  la  vie,  de  le  fervir  de  quelque. 
»  fecours  que  ce  puiilè  être  pour  la  garantir;  aufli  un  Prince  a-*t*il  droit 
»  de  fiùre  le  même  pour,  éviter  la  perte  de  Ton  Etat.  Ce  qui  eft  libre  en 
»  fon  commencement ,  devient  quelquefois  néceflaire  dans  la  fuite  i  il  n^ 
»  en  a  point  auffî  qui  puifle  trouver  à  redire  à  la  liaifon  que  Votre  Ma* 
B  jefté  entretient  avec  ces  Peuples  ^  &c.  " 

•  Ce  principe  n'a  rien  de  contraire  à  l'inviolabilité  des  Alliances.  Car  une 
Alliance,  comme  nous  Pavons  dit  dès  le  conunencement  de  cet  article ^ 
iuppofant  une  afliftance  réciproque ,  on  ne  peut  pas  donner  ce  nom  à  un 
traité  où  une  partie  eft  tellement  iacrifiée  à  Tautre ,  qu'il  doit  produire  la 
fuine  de  celle-U.  Ceci  fervira  à  apprécier  les  plaintes  des  Cours ,  &  les 
elameurs  inconfidérées  du  vulgaire.  On  entend  fouvent  dire  qu'une  Puiflànce 
manque  à  fes  Alliés ,  que  fes  fecottrs  ne  font  pas  tels  qu'ils  devroient  étre^ 
eu  même  mi'elle  rompt  ouvertement  un  traité.  L'Honune  d'Etat  ne  pro* 
nonce  pas  u  précipitamment.  Il  commence  par  pefer  les  circonftances  ^ 
|br  examiner  les  traités^  mêmes ,  puis  il  les  confronte  à  la  fituation  gêné* 
raie  des  affaires ,  &  aux  intérêts  léels  &  impérieux  de  chaque  Nation.  Son 
jugement  modifié  par  toutes  ces  confidéràtions  en  devient  plus  équitable. 

Je  conviens  qu'il  eft  fiicile  de  fe  faire  illufion  lorfque  l'on  juge  des  dan- 
gers que  l'on  court  ;  &  (ûrement  un  p^il  imaginaire ,  ou  au  moins  beau-» 
coup  moins  grand  qu'on  né  l'efHme ,  ne  doit  pas  porter  une  Nation  ou 
un  Souverain  à  manquer  à  un  traité  d'Alliance  iblemnel  &  exprimé  fans 
équivoque,  fur- tout  iorfqu'on  n'a  pas  lieu  de  foupçonner  aucune  mauvaifè 
volonté ,  aucune  furprifè  de  la  partie  avec  qui  l'on  a  pris  des  engagemens. 
Aufli  n'eft-ii  queftion  ici  que  des  Alliances  abfolumem  &  entièrement  per* 
mcteufe^ ,  qui  ne  tendent  a  rien  moins  qu'à  perdie  un  Etat.  Or  les  Nations 
qui:  contraâent  font  {trop  clairvoyantes  fur  leurs  intérêts  ,  les  Princes  & 
leurs  Miiiiflres  combinent  tfop  les  ^ofeS|  pour  tomber  fouvent  dans  de 
telles  Élûtes.  ^i  '* 

Mais  fi  le  cas  arrive,  il  eft' d'une  ame  iranche  &  royale  de  convenir  de 
(a  méprife ,  de  s'en  expliquer  ouvertement  avec  la  Puif(ance  envers  laquelle 
on  a  pris  des.  engagemens  téméraires  que  le  fidut  de  l'Etat  »  Loi  à  laquelle 
toutes  les  Loix  doivent  céder  «  ne  permet  pas  de  tenir.  Quoi  que  cette 
démarche  puiffe  coûter ,  lorfqu'elle  eft  jugée  nécefipûre ,  il  £nit  la  faire , 
plutôt  que  de  chercher  par  des  fubtilités  &  des  chicanes  toujours  odieu* 
fes ,  à  éluder  l'efiet  d'une  promeflè  qu'on  n'a  pas-  pu  &ire ,  parce  qu'elle 
eft  contraire  au  droit  de  là  propre  confervatton  ^  droit  inaliénable  dans 
les  Nations,  comme  dans  les  individus.  Craint-on  encore  de  fe  tromper , 
on  peut  s^en  rapporter  à  dès  arbitres  d'une  impartialité  incorruptiblie.  Le 
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public  ëguîtaUc :  km  tobjoun  &vorabie  aux  Souverain^  qui ,  ne  cherchant 
m  à*  tromper  ^  ni  à  profiter  d^ua  dxis  ,  doivent   être  eux-mêmes  à  l'abri 


liances.  II  iàut  pefer  les  avantages  ,  &  les  in** 
ue  Tion  a  à  craiiidre  i  à  ce  que  Pon  peut  efpé^ 


à^  h  fraude  &  de  la  furprife. 

Ces  confidérations.  nous  font  iRmtir  combien  il  importe  de  bien  calculer 
ayant  que  de  former  des  Alliances, 
cooyénibns  ;.  comparer  ^  que  l^m 

rer  ;  envi&ger  les  accidens  qui  peuvent  réfulter  des  avantages  préfens  i 
proportionner  fes  engagemens  ï  fes  fitcuftés ,  &  aux  fruits  qu'on  doit  en 
recueillir  ;  en  un  mot ,  apprécier  ii  ùl  jufle  valeur  ce  que  chaque  allié  met 
&  retire.  Ceft  par  le  plus  fcnipuleux  examen  qu'on  parviendra  à  ne  fe 
feire  illufioA  fur  aucun  point,  à  former  des  Alliances  aufli  utiles  que  {6-- 
lidesy  parce  qu'elles  feront  fondées  fur  la  baie  d'une  utilité  réciproque» 
U  n'y  a  que  celles-là  fur  leiquelles  on  doive  compter*. 

m 

Alliances  dès  grandes  Puiffanees  avec  lès  petits  Souverains. 

Les  grandes  Puiflances  ne  dmvent  pas  s'attachera  fermer  des  Alliances 
avec  de  petits  Souverains  y  à  moins  qu'il  n'y  ait  des  circonftances  parti-» 
culiores  qui  leur  en  Êtfient  une  Loi.  On  ne  peut  pas  efpérer  de  grands  fe« 
cpurs  d^un  petit  Prince,  Son  Alliance  eft  peu  fiHire,  parce  qu'uqe  grande^ 
Fuiflance  eimemie  a  bien  des  moyens  de  Tàttira:  à  fon  parti  ;.  l'expériencei 
a  fait  connoitre  que  les  petits  Souverains  font  fiqets  à  donner  leur  amitié^ 
plus  oflBrans  ;  ordinaurement  l'argtat  que  Pon  dotme 


aux  plus  offirans;  ordinaurement  l'argtat  que  Pon  dotme  pour  acheter 
Alliances  eft  un  aigent  perdu  ;  une  plus  grande  fomme  en  rend  Pef&c 
nuL  Un  petit  Prince  encore  ne  pouvant  agir  par  lui-même  ^  on  eft  obligé) 
de  lui  payer  des  fiibfides  qui  énervent  l'Etat.  Il  ne  peut  pas  non  pliis  fe. 
défendre  par  lui-même  contre  un  ennemi  puiifant,  &  s'il  vient  à  être  écra* 
le  ^ .  il  nous  refte  fur  les  bras.  On  en  a  vu  des  exemples  dans  la  guerre  du 
Nord  y  torfque  le  Duc  de  Holftein  fè  déclara  pouf  la  Suéde ,  &  njt  abinié- 
par  la  Rume  &  le  Danemarck,  La  même  chofe  eft  arrivée  avec  le  Due 
de  Modene  y  dans  la  dernière  guerre  d*Italie«  S'allier  avec  de  petits  Prin«' 
ces,  fiir-tout  lorfque  leurs  Etats  font  voifins  de  notre  ennemi,  c'eft-fgu-- 
vent  lui  doimer  plus  de  prife  fur  nous,  U  vaudroit  mieux  payer  alors  cet: 
Princes  pour  être  neutres  que  p6ùr  fe  déclarer  en  notre  faveur.  Je  ne  vois: 
guère  que  là  néeeffité  de  paflèr  fur  leurs  terres  qui  doive  faire  rechercher 
leur  Alliance  ;  ou  leur  habileté  perfbnnelle ,  oui  en  fait  des  Généraux  redou*^ 
tables  qu\>n  peut  mettre  avec  luccès  à  la  tête  d'une  armée  d'Alliés  ;  eU'». 
core  faut-il  être  bien  fur  de  leur  fidélité  ;  ou  d'autres  cas  femblables  qui 
ne  font  pas  en  grand  nombre;. 
Il  eft  lonvent  plus  difficile  de  conferver  l'Alliance  d'un  petit  Prince  que 


qu  on  n.a  ]amais 


»  A  t  LIA  NCH- 

plaifances  pour  lui,  qu\>n  ne  liiéftage  point  aflet  fes  iùtirètg.  Ces  petitet 
Alliances  font  donc  embarraflàntes ,  vérilleufes ,  ëpineufes»  Une  Fuiflance 
fupérieure  acquiert  difficilement  la  confiance  d'une  autre  qui  lui  efl  Ibrt 
inrerieure.  Les  petits  Souverains  font  toujours  plus  occupés  de  ce  qu'Us 
attendent  de  leur  Allié  que  de  ce  qu'ils  lui  doivent.  Les  grands  favent 
qu'ils  ont  dans  leur  force  &  leur  repuution  u&  garant  futtiant  des  fe« 
cours  qui  letir  font  promis. 

« 

Alliances  des  Petits  Princes  avec  Us  grandes  Puijfances. 

Toute  fbciété  d'intérêts  avec  un  plus  puifTant  que  foi  efl  dangereufe. 
Cette  ancienne  maxime  s'eft  trop  fouvent  vérifiée  dans  les  Alliances  des 
petits  Princes  avec  les  grands  ,  pour  qu'on  puiffe  la  révoquer  en  doute.^ 
dans  parler  des  Romains  qui  fe  taifoient  les  défënfeurs  des  autres  Peuples 
pour  les  afiervir ,  combien  de  petits  Princes  &  de  petits  Etats  en  Italie  fe 
font  mis  dans  la  dépendance  des  PuifTances  fupérieures  dont  ils  ont  réclamé 
l'affiflance.  Cependant  plus  un  Etat  efl  foible  ,  plus  il  efl  environné  de 
puifTans  voifins ,  plus  il  a  befbin  de  fe  ménager  des  Alliances  qui  puiflenc 
opérer  fa  tranquillité  &  fa  fureté.  C'efl  ce  qui  a  produit  la  confédération 
Helvétique,  &  celle  des  Provinces-Unies ^  mais  ces  Etats  ainfi  confëdârés, 
font  moins  regardés  comme  des  Alliés  entre  eux ,  que  comme  un  feul  corp» 
dont  les  Membres  font  unis  à  perpétuité  pour  leur  intérêt  comnuin.  ée 
dCefl  jpas  de  ces  confédérations  donc^  il  s'agit  ici.  Les  Suiflès  &  la  Repu* 
blique  de  Hollande  ont  encore  de  petites  Souverainetés  qui  leur  font  al- 
liées ,  ou  qui  font,  fi  l'on  veut  ainfi  s'exprimer,  fous  leur  proteâion  ;  &  c'efl 
affurément  un  grand  avantage  pour  ces  Etats  de  la  dernière  clafle ,  de  s'être 
ménagé  l'amitié  d'un  voifin  puiflànt  &  non  ambitieux ,  qui  en  fe  les  atta- 
chant a  eu  l'avantage  d'arrondir  fes  frontières  ,  ou  de  n'avoir  point  d'é« 
trangers  dans  fon  fem. 

Il  efl  d'autres  petits  Etats  qui  feroient  ifolés,  &  en  butte  à  l'ambition 
de  quiconque  voudroit  les  affervir ,  s'ils  ne  s'allioient  à  des  Puiflances  capa- 
bles de  les  défendre.  Heureufement  pour  eux,  la  conflitution  aâuelle  de 
PEurope  veille  à  leur  confervation  ;  &  la  Loi  de  l'équilibre  fera  toujours 
que  les  grandes  Monarchies  s'oppoferont  à  des  invafions  qui  feroient  pen- 
cher la  balance  en  faveur  des  ufurpateurs.  Après  bien  des  mouvemens  & 
des  déplacemens ,  il  paroit  que  les  Principautés  les  plus  foibles ,  ont  pris 
ijne  afnette  qu'elles  conferveront  foit  en  vertu  de  leurs  Alliances  adueUes, 
fbit  par  l'intérêt  général  qui  la  leur  affiire. 

La  révolution  de  Pologne  efl  peut-être  une  exception  à  ce  que  je  dis  ; 
auffî  quelle  étrange  conftitutioA  que  celle  de  Pologne  !  Qui  pouvoit  la 
màntu-  des  maux  qu'elle  a  éprouvés?  Si  les* troubles  qui  l'ont  agitée  doi- 
ramener  un  calme  durable  &  dans  \ei  Provinces  qui  lui  refient  &  dans 
c^k  qui  ont  paflé  fous  une  autre  domination ,  qu'aura*t-elle  à  regretter  t 

Une 
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Une  conduite  honnête ,  prévenante ,  afieâueufe  dans  les  petits  Souverains 
envers  les  PuifTances  avec  qui  ils  ont  des  rapports ,  fur-tout  envers  celles  qui 
peuvent  beaucoup  poisa*  ou  contre  eux  ,  valent  ordinairement  mieux  que 
des  iiaifbns  particulières  avec  quelques-unes.  Leur  intérêt  eft  de  ménager 
tous  ceux^  ^qui  peuvent  leur  être  utiles  ou  nuifibles  ,  de  conferver  leurs 
^bonnes  :  grâces  par  des  procédés  nobles  &  obligeans  ;  au  lieu  qu'en  s'alliant 
à  une  Puiflance  particulière  ,  ils  courent  rifque  d'en  ifidirpofer  pli\fieuFS 
autres I  ianSfs'att^her  davantage  celle  a(vec   qui.  on  's'allie*  Car  un.alCé 

f^uUi^t  iç' mettra  peu  en  pieine  de  manquer  à  un  allié  trop  fôible  pdur 
lÙ  en  marquer  fbn^reffentin^pnt.  JV ,  ^fera  :  it^me.  fe  :/ervir  /  peut-êtreidn 
prétexte  de  leur  union  pour  le  raaîtrifer  ,  &  ramener  hautement  à  fos 
vues.  Que  fera  alors  un  petic  Prince  qui  nQ  fe  fera  «pas  afluré  de  la  bonne 
volonté  de  ceux  qui  pourroient  le  fervir  utilement  contre  un  allié  qm  abufe 
4es4j:oitsde  l'amitié  Iâ     , 

On  voit  par-là  combien  il  ef(  quelauefois  dangereux  -  de  contràâer  des 
AHiances;  £n  eroyant^^ugncieiitei:. tes  mires- on  les  af&iblit;  On  p»rdt  de 
bqns.^mis  pour  acquéiir  un.i^uxiialljé.  Quand :(n1  eft  trop  foiblé:  pour  être 
maitjje  de  fesi  actions ,  il  fkuf  évirer  de9  engàgemens  qui  '  peuvent  devenir 
ffès-gênans».  .  ., 

JD^s  grandes  Alliances. 


»■  » 
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:  LESigrandes  Alliances,  :cdles  qui  font  compofées.de  Fuiflânces  fbrmi^ 
dables,  fembtenk  au  préiAier  coup  d\Bil:iie  devoir  être  iii jettes .  à .  aucun 
des  inconvéniens  des  Alliances  entre  4es^Puiirances  inégales.  U  ne  fànC 
pourtant  pas  s'en  laifTer  impofer  par  cette  apparence.  Les  grands  Etatâ  ont 
des  intérêts  trop,  compliqués  &  trop  d[ifparates  pour  être  long-temps  alliés. 
Un  accident  les  unit,  un  autre  les  défunit.  La  diverfité  &  le  changement 
ides  intérêts  rompent  plus  facilement  les  grandes  Alliances  qu'elles  n'ont 
jeté  co^traâées.  Dans. ces  fdrtes  de  liaifons»  chacun  voulant,  non  foumet* 
^e  fes  vues  -panicuiieres  au  but  général  de  la  li^e,  comme  il  le  de^ 
yroit ,  mais  plier  l'obfiet  de  l'union  à  fes  intérêts  perionnels  ,  la  méfiance  ^ 
la  jaloufie ,  la  rufe  s'en  mêlent ,  les  plaintes  ouvertes  fiiccedent  aux  mur* 
mures ,  au  lieu  de  fe  fervir  mutuellement ,  on  fe  deflert  ou  Ton  refie 
dans  l'inaâion  ;  la  difTolution  totale  de  l'Alliance  s'enfuit  ,  &  c'eft  beau- 
coup ,  fi  l'inimitié  des  alliés  ne  lui  fuccede  pas. 

-  Une  Alliance  entre  de  grandes  Fuiffances  eft  une  machine  trop  compcH 
fée,  dont  les  refforts  s'accordent  mal  ;  les  mouvemens  fe  gênent  ;  il 'y  a 
trop  de  frottemens.  L'hiftoire  fourmille  de  preuves  de  cette  vérité,  ^oy^ 
Ligue  ,  car  ces  fortes  de  grandes  Alliances  font  ordinairement  ofienfives. 


Tome  III.  B 


îto  A  L  1 1  A  N  C  E. 

jiUianus   natunUts. 
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•  LÈS  Alliances  naturelles  font  celles  qui  fe  font  entre  des  PuîfTahces 
naturellement  amies.  Les  Politiques  appellent  PuifTances  naturellement 
amies,  celles  dont  les  intérêts  naturels  fe  trouvent  tellement  combines^ 
que ,  fans  pouvoir  fe  porter,  aucun  préjudice,  elles  peuvent  (è  fervîr  utîle- 
jnent  ;:  celles  ddht  le- fyftéifte  politique  ne  (è  heurte'^oînt^ôà  parce  qii^il 
n'a  pa!s  lé  même  but  ;- ou  parce  qu^elle^  n^emploiUnt  pas  l^s  métnei 
rroies  pour  y  parvenir  ,-  qui  par  tronfèqOeilt  loin!  •  d'arvoir  aucune  rivalité 
permanente  entte  elles ,' tro^lv€rit  plutôt  un  avantage  fenfible  à  cohcoUrir 
.imituéUement  à  leur  profpérîté  réciproque.-  Deux  Puiffances  qui ,  n'ayant 
iien  à  craindre  l'une  de  l'autre ,  font  néanmoins  dans  le  cas,  par  leur  fitua^ 
tion ,  de  fe  protéger  contre  un  ennemi  commun ,  font  encore  naturellemeoc 
rfliées:  Telles  font  Ja  France  &  la  ^Sûedei 

il-  Bnere  des  Etats^^  de  cette  nature  îès  Alliances  Tont^aufTi*  aifées  â  conclu- 
^rc\,  que  fihceres,&  durables;  '  Il  lie  ^^agitnide  finèfre^m  de  furprife.  Plu« 
-on  fait  de  bien  à  fon  allié,  pla^  on  s'en  lait  à  foi-mâme;  Il  ne  faut  pas 
craindre  de  faire  un  ingrat  en  lui  prodiguant  fes  bons  offices.  On  doit 
plutôt  appréhender  cju'en  le  fervant  avec  froideur  &  réferve ,  on  lui  four- 


impofer  à  lui  &  \  »  mes  ennemis.  Je  me  donnerai:  bien  de  earde  de  rompre 
am  lien  jqu''il  relâche ,  je  travaillerai  bien  plus  avantageufement  en  le  ref- 
ierrant.  C^efi  donc  un  principe  fur  qu'il  faut  faire  amant  de  bien  que  l'on 
peut  à  fon  allié  naturel. 

:.  Mais  il  arrive  quelquefois  que  des  alliés  naturels  fe  trouvent  -unis  par 
une' partie  de  leurs  intérêts  j  &  divifés  par  l'autre.  Telle  eft  la  pofition 
îiefpeEHve  de  la  Covur  de  Vienne  &  de  l'Angleterre.  Leurs  Domaines  font 
fitués  de  façon  qu'elles  ne  peuvent  fe  porter  aucun  dommage.  Les  Artglois 
doivent  défirer.qne  la  maifon  d'Autriche  foit  dans  une  fituation  floriflante, 
puifque  c'^eft  l'épouvantail  dont  ils  fe  fervent  pour  intimider  la  France,  & 
l'empêcher  de  porter  fes  principales  forces  fur  mer.  La  Cour  de  Vienne 
de  fon  côté  favorife  les  Anglois  ;  n'étant  point  une  Puiflance  commerçante, 
eUe  n'eft  point  jaloufe  de  Ion  commerce,  &  le  regarde  au  contraire  com- 
me la  fource  des  richeflës  qu'ils  dnt  fouvent  prodiguées  pour  fon  fervice. 
L'Angleterre ,  PuifTance  commerçante  ,  ne  doit  faire  la  guerre  que  pour 
l'avantage  prochain.,  ou  éloigné ,  de  fon  commerce.  La  maifon  d'Autriche , 
quoique  déchue  de  fon  ancienne  grandeur,  n'a  pas  tout-à-fait  oublié  (ts 
prétentions.  Ici  Içs  intérêts  de  ces  deux  alliés  commencent  à  fe  contrarier. 
Prefque  tous  les  Anglois  ont  enfin  adopté  les  principes  de  Mylord  Bo- 
lingbroke  fur  la  paix  d'Utrecht  ;  il$  fement  qu'il  eft  de  leur  intérêt ,  que  la 
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Cour  ie  Vienne  ne  foit  pas  aflez  puiffante  pour  fe  pifler  d'eux*,  qu'il 
faut  entretenir  fon  ambition  &  la  modérer.  L'Angleterre  dans  cette  pofitioii 
délicate,  a  prefque  toujours  montré  une  conduite  digne  des  plus  grand* 
éloges4  Conciliant  adroitement  fes  intérêts  à  ceux  de  fon  allié,  û  elle  s'op^ 

f)oie  à  fçn  établifTement  de  commerce  à  Oilende,  elle  fe  rend  garaht  de 
a  Pragmarîque-Sanftion  de  Charles  VI ,  &  emploie  tout  fon  crédit  à  fa- 
vorifer  ce  nouvel  ordre  de  fucceflîon.  Les  Anglois  ne  négligent  rien  •  pour 
conferver  la  Couronne  Impériale  à  la  maifon  d'Autriche  ;  mais  ils  refiifent 
de  prendre  part  à  fes  guerres  de  Hongrie ,  dans  la  crainte  de  nuire  à  leur 
commerce  dans  les^  échelles  du  Rêvant.  Ils  fe  (ont  un.  mérite  à  la  Porte  de 
cette  retenue,  &  par-îà  (é  mettent  eii  état  d'y  fcryir  la  C-our  de  Vienne; 
lorfqu'ayant  perdu  en  Hongrie  cette  Surabondance  de  force  qui  la  rendoic 
trop  inquiettedans  l'Occident,  il  eft  de  leur  intérêt   de  lui'  ménager  U 
paix.  Ce  fut  une  chofe,  ou  fort  habile,  ou  fort  heureufe  pour  l'Angleterre, 
de  ne  point  s'armer  pendant  la  guerre    qui   s'alluma   en    1733    entre    la 
l^'rance  &  la  Cour  de  Vienne.    Le  miniflere  de  Londres  s'en  repofa  fur  le 
caraâere  pacifique  du  Cardinal  de  Fleury  ,^  que  les  embarras  de  la  guerre 
tenoient  trop  mal  à  fon   aife  pour, qu'il   fût  tenté  d'abufer  des  premienr 
fuccés  des  armes  Françoifès.  Sans  doute  que  fi  la  France  n'avoit  pas  fignë* 
en  17)5  des  articles  préliminaires  de  paix»   en   établiflànt  une  iufjpennon' 
d'armes ,  les  Anglois  feroient  venus  au  fecours  de  l'Empereur  Chanes  VI  ; 
mais  ils  ne  durent  pas  être  fâchés  que   la  Cour  de   Vienne  eut  fait  une 
épreuve  malheureufe  de  Tes  forces  p  ^,  en  fe.  coiivainquant  par  fa  propre 
expérience  de  la  néceffîté  de  conformer  fes  vues  à  celles  de  l'Angleterre  , 
fôt  déformais  moins    entreprenante  &  plus  difpofée  à  fe  prêter  aux  inté^' 
cêts  de  (es  alliés.  Jamais  les  Anglais  ne  peuvent  que  fèrvir.  avantageufe- 
ment  ta  maifon  d'Autriche  en  venant  à  fon  fecours  ;  il  y  a  au  contraire , 
des  circonftances  où  la  Cour  de  Vienne  deflcrviroit  l'Angleterre  en  prenant 
les  armes  en  fa  &veur.  Les  Anglois ,  par  exemple ,  ayant  une  raerre  ma« 
ritime  contre  la  France  qui .  eft  beaucoup  moins  forte  qu'eux  fur  mer ,  il 
feroit  de  leur  intérêt  de  vuider  leur  différend  par  eux-mêmes.  S'ils    enga-^ 
geoient  leurs  alliés  à  faire  la  guerre;  ^r,  terres  à   1^  France  ,  ils  actaque^^ 
roient  le  taureau  par  les  cornes.    Obligés  , de- donner  des  fecours  à  leurs 
jiUiés ,  ils  feroient  eux-mêmes  une  diveriion  à   leurs   affaires   de  mer  ,   & 
vraifemblablement   ils  feroient  forcés  ,  en  faifant  la  paix,  de  reftituer  ce 
qu'ils  auroient    pris ,   pour  i&ire  reftituer  à  leurs  alliés  ce  qu'ils  auroient 
perdu.    C'eft   par  ces    confidérations  qu'au  conimencement  de  la  dernière 
guerre  les  Anglois  ne  négocièrent  que  pour  :  empêcher  qu'elle  i>e  s'allumât 
fur  terre.  Plus  d'une  fois  ils  ont  été  ficWs^^gue  la.ipaifoa  d'Hannovre  eut 
Ses  poffeffions  dans  le  continent  qui  *  pouvôiént  gêner   leurs   opérations 
maritimes. 

Quand  on  a  des  Alliances  naturelles  à  manier  ,    il  ne  s'agît  point   de 
multiplier  les  difficultés ,  d'aller  en  tâtonnant ,  comme  fi  Ton  cherchoit  à 
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furprendre ,  ou  que  l'on  cragnît  d'être  furpris.  Toutes  Its  R)U  que  les  in- 
térêts font  communs ,  on  ne  fauroit  trop  le  prévenir  par  de  bons  ofHces  , 
agir  avec  zèle  &  avec  candeur ,  écarter  tous  les  obftacles ,  paflcr  par-def- 
fils  de  petits  intérêts  pour  obtenir  l'eflentiel.  Quand  on  a  bien  faili  le  vé- 
ritable point  de  vue  d'une  Alliance  naturelle,  il  ne  s^agit  plus  que  d'en 
combiner  les  différentes  circonflances  où  l'on  peut  fe  trouver ,  pour  juger 
du  dIus  ou  du  moins  d'importance  qu'on  doit  y  donner ,  &  ne  pas  s'ex- 
pofcr  à  des  regrets  ou  à  clés  reproches.  Enfin,  lorfque  des  alliés  naturels 
traitent  des  afiaires  qui  les  forcent  à  ne  pas  agir  de  concert ,  ils  doivent 
y  mettre  toute  la  franchife  &  la  bonne  volonté  qui  conviennent  à  dci 
^mis  qui  n'ont  pas  envie  de  fe  brouiller. 

Ves  Alliances  anciennes  &  des  Alliances  nouvelles. 


quelque  temps 

leur  apprenne  à  agir  de  cbncèrt,  à  voir  les  objets  de  la  même  manière  ^ 
&  ait  établi  la  confiance  fans  laquelle  on  ne  fait  rien  qu'à  contre-cœur. 

Convenons  cependant  que  des  changemens  d'intérêt  peuvent  produire  des 
Alliances  nouvelles  auflî  fblides  que  les  anciennes  qu'elles  remplacent.  On 
a  vu  la  République  dés  Provinces-Unies ,  peu  de  temps  après  la  paix  des 
yyrénéés,  contraéter  l'Alliance  la  plus  étrt)ite  avec  la  Cour  de  Madrid 
qui  pofTédoît  les  PàVs-Bas.  Comme  le^  Hollandois  craîgnoient  moins  l'an- 


--'   »>wu«  AAvr^^iAt.   uu  i^uic  uc  ta  r'iauurc  y    iii   crurent   ^u  &&  c^tvii,   ww  *wmi    &A<i.\^tw» 

de  foutenir  un  voifîn  qui  leur  paroifibit  beaucoup  moins  redoutable  que 
fon  ennemi;  &  les  Provinces-Unies  ayailt  contraoé  l'habitude  de  craindre 
le  voifinage  des  François ,  elles  ont  voulu  au  commencement  de  ce  flecle 
oppofer  une  barrière  à  leurs  eflforts ,  &  elles  regardent  aujourd'hui  la  Cour 
de  Vienne  comme  leur  rempart.  ' 

Telle  efl  encore  l'Alliance  de  la  France  avec  l'Efpagne,  depuis  le  com- 
mencement de  ce  fiecle.  Les  Rois  de  ces  deux  Royaumes  font  unis  par 
les  intérêts  du  fane.  Philippe  V  perfbnnellemént  brouillé  avec  tous  les  al- 
liés naturels  de  jfes  Etats ,  ne  pouvoit  compter  que  fur  la  France  pour 
faire  valoir  les  droits  de  fes  fils ,  du  fécond  lit ,  fur  la  fucceffion  de  Par- 
me &  de  Tofcane,  Mais  nous  traiterons  plus  bas  des  Alliances  fondées 
fur  la  parenté. 


'  T 
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Alliances  forcées. 

COMMB  il  y  a  des  PuUTances  naturellement  amîes ,  il  y  en  a  auffi  qui 
(ont  naturellement  rivales  &  jaloufes  Tune  de  Tautre.  Leurs  intérêts  fe  croi*« 
(ent.  L'agrandifTement  de  l'une  ne  peut  qu'être  préjudiciable  à  l'autre.  Ce 
font  des  voifîns  qui  ne  peuvent  étouffer  une  envie  fecrete  d'étendre  leurs 
firontieres  :  ou  deux  peuples  commerçans  fans  ceffe  expofés  à  la  tentation 
d'envahir  le  commerce  l'un  de  l'autre }  ou  encore  des  Nations  qui  ont  une 
antipathie  invétérée  l'une  pour  l'autre ,  fans  qu'on  en  puifTe  donner  d'au-  , 
tre  raifon  que  l'ancienneté  de  leur  haine.  De  telles  PuifTances ,  malgré  la  di- 
verfité  de  leurs  vues ,  malgré  leurs  rivalités ,  malgré  l'incompatibilité  de  leurs 
intérêts ,  fe  voient       '      '^  "  '  '"  /•      t-      t    /•  /• 

cème  général 
proche  d'un  dang( 

initié ,  &  d'entrer  en  Alliance ,  au  moins  pour  quelque  temps ,  jufqu'à  ce 
ue  le  changement  des  affaires  remette  les  intérêts  dans  leur  ordre  naturel. 

n  nomme  ces  Alliances  des  Alliances  forcées ,  parce  qu'elles  font  contrai- 
res aux  intérêts  naturels  des  parties  qui  les  contraâent.  Aufli  n'y  a-t-il  que 
la  néceffîté  du  moment  qui  pmffe  les  autorifer.  Comme  elles  font  fort 
fufpeâes,  elles  ne  durent  qu'autant  que  la  néçeffîté  qui  les  a  produites. 

Toute  Alliance  qui  s'accorde  mal  avec  les  principes  politiques  du 
Gouvernement ,  avec  le  génie ,  les  mœurs  &  les  préjugés  d'une  Nation , 
ou  avec  la  fituation  topographique  de  fon  territoire  ,  eft  une  Alliances 
forcée. 

On  affure  que',  dans  le  voyage  que  le  Czar  Pierre  fit  en  France,  pen^ 
dant  la  minorité  de  Louis  X  v  ^  il  y  eut  quelque  négociation  entamée  pôu< 
former  une  Alliance  entre  la  France  &  la  Ruffîe.  Mais  une  telle  Alliance, 
contraire  aux  intérêts  des  Contraâans ,  auroit  encore  été  forcée  en  ce  qu'elle^ 
ne  pouvoit  leur  erre  d'aucun  avantage.  Ce  n'eft  que  le  commerce  qui  peut 
tmir  les  Cours  de  Pétersbourg  &  de  Verfailles ,  &  le  commerce ,  à  moins 
u'on  ne  traite  avec  un  Etat  purement  commerçant ,  ne  l'emporte  jamais , 

ne  doit  jamais  l'emporter  lur  l'intérêt  de  la  confervation  &  de  la  fû«« 
reté  de  fes  Provinces.  La  Ruffîe ^  par  la  pofltion  de  Tes  Provinces,  doit 
être  plus  étroitement  attachée  à  la  Maifon  d'Autriche  qu'à  la  France,  puifl. 
qu'elle  n'a  d'ennemi  commun  qu'avec  la  première.  Le  Czar ,  par  une  di- 
verfion  fevorable ,  devient  le  défènfeur  de  la  Hongrie  contre  les  armes  de 
la  Porte;  &  plus  il  fe  lie  intimement  à  la  Cour  de  Vienne,  plus  il  en 
impofe  au  Grand-Seigneur ,  qui  doit  craindre  d'être  obligé  de  fe  défendre 
fiir  le  Danube ,  s'il  veut  porter  la  guerre  fur  le  Nieper.  La  Ruffîe  auroit 
déplu  à  Vienne  &  à  Londres  par  cette  Alliance ,  &  la  France  fe  feroit  ren-« 
due  fufpeâe  à  la  Porte  &  à  la  Suéde. 

Plufieurs  Puiffances ,  quoique  confidérables  ,  (e  font  fait  une  maxime  d'é* 
tre  neutres ,  elles  ne  cherchent  qu'à  fe  conferver.  Vouloir  les  engager  à  fe 
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mêler  dans  les  affaires  qui  agitent  l'Europe ,  ce  feroît  fe  donner  beaucoup 
de  mouvement  fans  fruit  ;  &  fi  l'on  réuflîflToit ,  quel  avantage  doit-on  at- 
tendre d'une  Alliance  forcée? 

Qu'un  Ambafladeur  de  Vienne,  de  France,  ou  de  Londres  tâche  d'en- 
[ager  la  République  de  Venife  à  prendre  part  dans  les  guerres  d'Italie  ;  fon 
îénat  fé  décidera  poiu"  la  paix ,  parce  qu'on  ne  peut  lui  propofer  que  des 
avantages  trop  foibles  pour  l'emporter  fur  les  craintes  que  lui  caufc  la 
guerre.  Emploiera-t-on ,  pour  féduire  les  Vénitiens ,  les  petites  fubtilités 
de  l'intrigue  &  de  la  flatterie  ?  Ce  fera  inutilement.  Un  Sénat  n'eft  point 
comme  un  Prince,  ou  comme  le  peuple  dans  la  Démocratie,  la  dupe  de 
quelques  cajoleries.  Le  menacera-t-on  ?  11  efpérera  qu'une  Puiflance  qui 
eftime  aflez  fes  forces  pour  vouloir  les  attirer  dans  fon  parti  &  s'en  fervir  ^ 
ne  le  contraindra   pas  ^  les  tourner  contre  elle.    Voudroit-on   intérefler  fa 

firudence ,  en  cherchant  à  lui  faire  peur  de  cette  Monarchie  univerfelle  à 
aquelle  on  ne  fauroit  trop  tôt  s'oppofer?  Le  paffé  lui  apprendra  à  ne  pas 
craindre  pour  l'avenir ,  &  Venife  attendra  tranquillement  que  la  Puiflance 
dont  on  la  menace,  s'affoiblifle ,  &  trouve  dans  fon  ambition  même  la 
caufe  de  fa  décadence.  Peut-être  même  que  fi  cette  fage  République  n'oc- 
cupoit  que  des  terres  arides  &  des  montagnes  où  elle  ne  pût  attirer  au- 
cunes richefles  par  le  Commerce-,  elle  feroît  un  trafic  de  tes  hommes, 
comme  font  les  Suîfles ,  qui ,  fans  s'inquiéter  des  mouvemens  d'ambition 
qui  troublent  leurs  voifins,  vendent  des  foldats  à  tous  ceux  qui  veulent 
en  acheter ,  &  penfent  que  la  forme  même  des  Gouvernemens  Européens 
met  entre  les  Etats  un  équilibre  qui  s'entretient  tout  feul. 

Tout  tend  chez  les  Vénitiens  à  conferver  leur  liberté,  c'eft-à-dire ,^  1 
empêcher  qu'une  des  familles  Patriciennes ,  en  qui  réfide  la  Souveraineté ,, 
ne  s'élève  au-deflus  des  autres  &  né  les  opprime,  ils  favent  qu'en  de-* 
venant  une  Puiflance  militaire  &  ambitîeufe,  il  fe  formeroit  parmi  eux 
des  Sylla  ,  des  Pompée ,  des  Céfar  ;  &  tandis  que  les  Patriciens  fe  font 
bornés  aux  fondions  civiles  du  Gouvernement ,  leur  Général ,  qui  n'efl  lui- 
même  qu^iin  étranger  &  un  mercenaire ,  n*a  aucun  crédit  dans  la  Répu- 
blique. Les  Suiffes,  dont  les  Cantons  forment  autant  de  Républiques  li- 
bres, fouveraînes  &  indépendantes,  ont  tout  ce  qu'il  faut  pour  fc  défen- 
dre chez  eux,  n'ont  rien  de  ce  qui  eft  néceffaire  pour  faire  la  guerre  avec 
avantage  au  -  dehors ,  & ,  par  conféquent ,  ne  peuvent  point  être  con- 
quérans. 

Quand  des  Peuples  aînfi  gênés  par  leur  conflîtution  politique,  portent 
en  eux-mêmes  un  obftacle  à  l'ambition  qu'on  veut  leur  donner ,  il  feroit 
inutile  de  cultiver  leur  amitié  dans  la  vue  de  s'en  faire  des  alliés  folides 
fur  lefquels  on  puifle  compter  en  temps  de  guerre.  Le  Négociateur  le  plus 
habile  à  manier  les  efprits,  échoueroit  vraifemblablement  en  prôpofant  des 
traités  de  ligue  ;  ou  fi  par  un  hazard  fingulier  il  réuflîflbit  dans  Ion  entre- 
prife,   il  n'auroit  rendu  à  fa  patrie  qu'un  fervice  dangereux.    Ce  nouvel 
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'alli^  agîroit  ftoîdement  malgré  lui ,  parce  que  les  refforts  de  (on  gouver- 
^ncment  ne  font  pas  montés  pour  le  faire  agir  avec  vivacité.  Il  ne  rcmplr- 
roit  qu'une  partie  de  fes  engagemens;  il  les  rempliroit  tard ,  &  après  nV 
voir  été  prefque  d'aucune  utilité  pendant  la  guerre ,  il  finiroit  par  être  à 
charge  à  la  conclufîon  de  la  paix  ;  car  il  fàudroit  ou  le  payer  de  fes  pré- 
tendus fervices ,  ou  fe  déshonorer  en  abandonnant  fes  intérêts. 

Les  Provinces-Uniès  fentent  aujourd'hui  qu'elles  n'auroient  àù  prendre 
aucune  part  aux  guerres  qui  n'intéreifoient  pas  direâement  leurs  domaines. 
Leur  traité  d'union  n'en  fait  en  quelque  forte  qu'un  Corps  dé  Républig[ues 
confédérées,  qui  ne  peuvent  avoir  cet  accord  qui  eft  l'ame  des  fuccès  mi- 
litaires; &  la  foirme  de  leurs  Etats  généraux  &  particuliers  tes  expofe  à 
d'extrêmes  lenteur^.  Leurs  Citoyens  ne  font  riches  que  par  la  pêche  &  le 
commerce!  D'ailleurs  elles  ne  poffedent  qu'un  pays  aflez  mauvais ,  qu'elles 
défendent  à  grands  frais  contre  la  mer ,  &  qui  feroit  à  charge  à  tout  Prince 
i^ui  en  fèroit'  Ta  conquête.  ' 

•V  Tant  de  raifons  auroient ,  fans  doute  ^  fait  dans  tous  les  temps ,  des  Provîn- 
cés-Unips  une  PuilTance  neutre  :  mais  s'étant  accoutumées  à  maniei'  les  armes 
pendant  la  longue  guerre  qui  les  rendit  libres  y  ayant  dans  leur  fein  la  famille 
•d'un  Prince  qui  avoit  créé  la  République ,  &  une  Noblefle  qui  ne  pou  voit  fe 
-réfoudre  à  menée  une  vie  bourgeoife  &  commerçante;  d'ailleurs  les  Provin- 
ces qui  touchent  à  leurs  frontières ,  étant  devenues  le  théâtre  de  la  guerre 
ia  plus^  opiniâtre;  'enfin  le  courage  avec  lëqueMa  Répubtique  avoit  conquis 
4k  liberté /&  fes  richelles  immenfès  portant  les  Princes 'les  plus  puiffans  à 
rechercher  à  Tenvi  fon  alliance;  l'orgueil  étouffa  la  politique;  &  les  Hot* 
landois  flattés  de  l'honneur  dangereux  de  traiter  avec  des  Rois,  fe  firent 
imprudemment  des  ennemis.  Après  cette  première  démarche  il  n'étoit  plus 
temps  de  revenir  fur  fes  pas  oc  de  changer  de  conduite.  Les  Provinces- 
Unies  étoient  liées  par  des  engagemens ,  &  fi  elles  n'avoient  pas  confenti 
à  facrifier  une  partie  de  leurs  richeffes  à  fervir  l'artibition  des  autres  PuiP 
ûnces ,  peut-être  fe  feroit-il  fait  une  conjuration  générale  contre  elles  ; 
car  leurs  alliés'  mêmes  éroiev  jaloux  de  leur  grandeur  ,  &  tous  les  Etats 
auroient  trouvé  un  avantage  particulier  à  les  ruiner.  Quelle  foule  de  bran- 
ches dé  Commerce  ne  fe  feroit  pas  en  effet  foimée  pour  les  Anglois ,  les 
François ,  les  Danois  ,  les  Suédois  ,  les  Portugais ,  les  Villes  Anféati- 
ques  y  j&€.  en  accablant  un  Peuple  qui  s'étant  rendu  propres  les  richeffeli 
de  toutes  lés  Nations  dont  la  parede  étouffe  l'induflrie  ,  étoit  devenu  le 
faâeur  du  monde  entier  ? 
l    Ce  défaut  de  conftitution  mît  dans  l'Etat  des  intérêts  oppofés  ;  une  claffe 


que  toujours  mal  ce  qp'elle  faifoit.    Qu  on  jette  les  yeux  fur  les  dép( 

du  Maréchal  d'Eftrades  &  du  Comte  d'Avaux ,  on.  verra  que  les  Etats-Gé-^ 

oéraux  n'offi:ent  qu'une  fcene  toujours  mouvante ,  &  que  les  opérations 
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des  Miniflres  ^étrangers ,  toujours  fubprdonnëes  aux  intriguer ,  aux  artlHcQf 
&  aux  intérêts  des  difFérens  partis  qui  dominent  tour-à-tour  y  ne  pprtoient 
jamais  que  fur  des  conjeâures  incertaines. 

Au  lieu  de  (e  plaindre  inutilement  de  la  République,  pourquoi  les 
Princes  qui  négocièrent  les  premiers  avec  elle,  ne  s'apperçurent-ils  pas 
plus  qu'elle-même  que ,  faute  d-'avoir  dirigé  leurs  négociations  à  la  nature 
de  fon  Gouvernement ,  ils  n'avoient  &it  que  des  Alliances  forcées  ?  Les 
HoUandois  avoient  tort,  fans  doute,  de  contraâer  des  engagemens  que 
leur  conflitution  les  empéchoit  de  remplir;  mais  les  Princes  qui  traitèrent 
avec  eux ,  furent-ils  moins  blâmables  d'acheter  chèrement  leur  amitié  & 
des  promefTes  incertaines  ?  Si  le  Confeil  de  France  avoit  exaâement  cal- 
culé les  avantages  qu'il  pouvoit  efpérer  de  fes  négociations  à  la  Haye,  ii 
fç  feroit  bien  garde  de  conclure  en  1^62  upe  Alliance  dont  il  fe  repen^ 
Ût  bientôt  après.  »  Je.  vous  avoue ,  écrivoit  Louis  XIV,  à  la  fîn  de  l'année 
s»  1664,  au  Comte  d'Eflrades,  que  je  ne  me  trouve  pas  dans  un  pe^ 
9  embarras,  confidérant  que  fi  j'exécute' à  la  lettre  le  traité  de  1662,  je 
»  ferai  un  très-grand  préjudice  à  mes  principaux  intérêts  ;&  cela  pour  des 
9  gens  dont ,  non-feulement ,  je  ne  tirerai  aucune  affîftance ,  mais  que  je 
9  trouverai  contraires  dans  le  feul  cas  où  j'aurai  befbin  de  les  avoir  £ivo«- 
»  râbles  i  &  alors  les  a(fiilaDce$  que  je  leur  aurai  données ,  tourneront  con« 
»  tre  moi-même.  " 

Les  HoUandois  ^  inflruits  par  leurs  Eûtes ,  ont  tenu  une  condyite  toute 
pppofée  dans  la  dernière  guerre.  On  a  eu  beau  les  fcrfliciter  &  les.  tour- 
menter ,  les  exciter  &  les  chagriner  de  toutes  les  manières  ;  ils  ont  mieux 
aimé  foufFrir  que  de  fe  départir  de  leur  fyflême  de  neutralité  ;  6c  ils  s'eâ 
ibnt  bien  trouvés. 

Une  autre  confîdération  doit  les  af&rmir  dans  ces  principes ,  &  même 
arrêter  les  Princes  qui  feroient  tentés  de  leur  faire  à^s  proportions  con- 
traires à  leurs  intérêts»  C'eft  la  révolution  de  174.8. 

Je  ne  veux  point  prévoir  quelle  fera  la  politique  des  Stathouders  héré- 
ditaires ,  lorfqu'après  avoir  affermi  &  étendu  leur  autorité ,  leur  intérêt  par*- 
ticulier  fera  devenu  l'intérêt  général  de  la  Nation  ;  mais  en  attendant  ce 
moment  fatal  r  il  y  /tura  entre  le  Stathouderat  &  la  Magiftrature  les  mê- 
mes divifions  qui  agitèrent  les  Provinces  -  Unies  depuis  la  Paix  (*)  de  Ni- 
megue,  jufqu'au  temps  que  le  parti  du  Prince  d'Orange  prit  l'afcendanr 
dans  les  Etats  &  gouverna  les  affaires  à  fon  gré.  Il  fera  nicile  aux  Puif^ 
fances  étrangères  d'obftruer ,  fi  je  puis  parler  ainfi ,  tout  le  corps  de  la  Ré-^ 
publique ,  d'en  arrêter  les  mouvemens ,  &  de  l'empêcher  d'agir.   Un  parti 


(*)  Voyez  les  Négociations  de  Mr.  le  Comte  d^Avaur,  Ambafladeur  de  France  à  1» 
Haye*  après  la  Paix  de  Nimegue.  On  en  trouvera  un  extrait  dans  cet  ouvrage  à  l'article 
Mesmes  iClauic  de).       .    ^ 

fervira 
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(êrvira  d'entrave  kPautrei  Plus  la,  \Républîquç  pàroltra  VpuIow«a|;k 
elle  agira  ;    &  les  Princes  Tes   alliés   qui  auront  comptée*  fur  des  fecours 
proportionnés  à   Tes  forces  pour,  le  fuccés  de  leurs,  enç-jeprife^  ^  çourcont 
rifque  de  les  voir  échouer.  r  _,  ^ 

.    En  négociant  avec  les  ;  ^fats  libres ,  i  il  &ut  avoir  égai^-.  à  leurs  r  pafllioqi 
éc  à  leurs  préjugés  ^  parce  qu'ils  ont  une  grande  iafluencp  dai|s:lfur  po»^^ 
iitique^  &  en  fufpendent  oa  hitent  les  opération^.  ,Je^. doute,  par  exefn;- 
,  pie  ^  quand  un  iiU^^.  iréel  uniroit  les  Ff ançois  6c..  4es,  Anglais ..  pour  unp 
même  entreprife,  qu'ils  tiraflent  de  leur  alUance  tout  ravantage  qu'ils  e^ 

Î|ourroient  attendre.    Quoique   le  Roi  d'Angleterre,  aiVdr<;ût^^e^jcrakwj^ 
on  gr^  avec  les  étrangers,  feroit-il  prudent  de  compter, fur  fes  enga^e?- 
Jnens,  s'ils  étoient.  défàgrfkbles  à  ^^I^ation?  Perfonnp  ^'ig^re^coii^       ... 
Charles  II,  gêné  pi^, le»  nwfmqres  de.fodti.Pfgr^'i^i^t,. ^^  da^ 

la  guerre  de  i.6^a  ;  .&  fi'  ïi  Franôç  ayptt  fpriie.uhé  .enti^epfife  M  les  jfe-  * 
cours  des  Anglois  lui  éuflent  été  néceffaires^  n'^rpît-dlle'  pas  ^'^ué  i^ù 
la  féconde  campagne?  La  convention  (ienée  au.Pardo  ,  il  y  a.-envirpn 
^50  ans,  entre  la  Cour  de  Londres  &  l'fi^agne  ,  e(l  encore  une  preuve 
de  ce  que  je  di^«^  Ce  .Trâité^  devint  inutile  «  &  la  Nation  Angtpiie,  qui 
.ne  vbuloit  aucun  accommodement,  ^rca  .le,  Af/ui^ere  à.  &^ 
Mais  aufli  rien  n'eft  plus  iur  m  plus;  ii)j[^e  qup  leyAlU^c^'cp'nGraâées 
avec  les  Peuples  libres,  quand  dUés  font  confofmés.à  letir..cx>ût' &  cônfitr 
mees  par  rbabitudei, d'agir  de  concert.  ;   -  k 

La  pôndon  topographique  d'qne  Piiiflance  peut  encore  rendre  une  Al- 
liance fbfcée,  &  par-là  être  un  obftacle  à  ce  que  fon  allié  puifle  &  doive 
par  conféquént  eîp  exiger  une  diverjfion  en  fa  &veur  ;  nous  en  avpns  vu 


elle  s^expofoit  à  recevoir  plus  de  mal  qu'elle  ne  pouvoir  faire  dç.biên  a 
l'Efpagne  8c  la  France.  C)3s  deux'  Couronnés  furent  fouvent  inquiètes  penr 
dant  le  cours  de  la   euérrç  fur ''lé  fort  du  Royaume  de  Naples  ;  Se  i|  les 


pas  1(  ^,         ^  .    .  ^ 

treffe  alors  de  la  Méditerranée,  auroit  tenu  bloqué  lans  elp^'rançe  cle  fè- 
cours ,  tandis  que  l'armée  Autrichienne  auroit  fa^t  de$  côn^^uêtes  dans  Vit^ 
teneur  du  pays^ 
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'"'  •  Dèi'lU^inées  jShàiis  fitr  des  iniijjfts 'oi£  des  àeèîàtns  pajfkgerf.      ^ 

'     QVÀ.V9  '6b  a'^ef  Allûmces  quî^cfôtit  lbn<té6s  que  fui-  dn  îim^êft 
'  ou.  des  accidens,  pafrag<çrs,  la  pI^.s  gran^ç  faute  qij'bn  puifTe  commettre', 

Veft  dp"'lM  reçarc^  coiÂme  ftâbles'i -pefoiahemes  •&,  riatufeWésr /Çfetje 
fiilte  dft'^s  coîriniène-qu'ofl  nè'pènJèv >a  ne  voit  qbe  d«  PuifTance? 
^ïft  tfo-fant"  rapproçhëiw  l'une  de,  l'autre  par  quclqjie  'événement  parti- 
«ùli^,,  profitiîht  .^nlninftint; d'amitié  pour  coétrstffei?'  dêi  engagcmeri» 
'kernels,  -pourquoi  cdactan-  de$  Traités  qui  ne  doivent  jamais  être  ezé^ 
ïutës,  <&  ie  Ithéttre' dâiis  le  cas -de-  nuire  a  fes  intététs,  ou  de  mériter  les  , 
r^roche?  de  m^tnroife  foi,  &  d'infidéKté  î 

"■  Où  t^i'y  '&  x»  lie'pcut'  avoir^;  que  des  Alliances  paflàgeres  avec  tout 
^Sfxc  dcint"«î'  li^ft  ■pis  xaïlié  naturel  ;  Se  oti^'sVxpofe  encore  'Sk  ne  faire 
oâe.de  ;IVmts  àbjincîâns,  forfqij'on  n'eff  pas  extrêmement  attentif  à  exa- 
tnioer'fii'iritiiréf  mi  i.iiwtné  ces  Alliances  paï&gères,  ne  «'affbibiît  point. 
1x5  Prince»  de  VÉmpîre  '  qui  cr^igqoient ,  après  la  Paix  ifi  Munfter ,  que 
]a  Maifoô  d'Autriche  hijmiliie,  ne  voulût  r^t^uvrer  ce  qu'elle  àvoit  per- 
du', '&  qui  rtgafdoiçoi  'l'EnuJer'eur  commet  rennemi  capital  de  leur  îî- 
bértjjf  étoietit  «^oîtertJetit  litu^  ^  !la  France.  Tant;  que  .'ces  fentimenï  fuU- 
fi&^oîétàt'y  ',&  Êîgiie  'di  îfcii^'driroir  éo;ç 'îpébi'anlablé.-  M^js  les  Miniftres 
'qmibccédtt^  au  Ca^ditiàt'Mttïaria  ,  hânerçrit^cet  intérêt,  par  lès' coups 
rp^oublés  qu'ils  portèrent  à  rEmpefeur&^  fa  Maifiin'.  A  mefiire  que.'Ies 
Trïncés  '  de  '  VSmpîre  Teiitoienr  que  l'Empereur  léopotd  ,  occupa  de  fes 
dangers ■préfeHs,-d'e\^6!t  itioîqs  fbrigér  à'ïd:  'îiib)uguer , 'les  nœudi  ilè  TAl- 
lîànce  du  Ï^Jn"  dev^iei^t  ft'reUcWer ,  le  befbin  n^oh  plus  fe  même  :  le 
ïïmiflei-è  iïè  PAnVe  nfi  5*çri  aptierçut'pàs^  &  ilrfiit  furpris  que  l'Empiré 
ft  iaifîàt  engager  par  l'Empereur  à  prendijcf  ^  itéftnfç,  d^ç  ' Pfbyinèes^Unies 
Hk'tlS  les  guerres  de   1671..  '    /  '  /.'  '  ''';■  Z.*"  ','/. .;    .,'  '     '  '    '     \ 

'_'  îftoins  votre  alti^  a  befoin  de  votre  A!Iî?«^4  .  i^ioîi^f  ^t.VoOs  fera  atfa,- 
_cllé.  Si  fes  forces  augmentent ,  foyez  fur  quç  (on  afftâion  jj(^r  vous  4*- 
"ftltfltjera  i  tar  il  eft  naturel  qu'un  Etat  qui  ft  ftiï'd'es'îbrÇeïp  i^t' une  cer^ 
'taine  confiance  qui  le  rend  plus  exigeanr,&  .^ftis  hartfi.  Si,  Ce 'Changement 
'dXfortunt  efi  produit  par  Quelque  évineihént  aûttiiS  la  prtldèttce'n^it'a^^- 
■'c'ûoe  part,  il  lera  accompagné  d'orgueil  &  ^C'^reméHéé'l  î^l  éft  l'qûWaftô 


"ï'iifa'e  appiicatlon,  induHrieufe  à  manier  les  aïSûieS";  l'Etat  «jui'connôîtra  |è 
"pBx  de  (es  avantages,  ne  voudra  pas  rifquer  Jmprudenroï'ent  de  les  pàdre. 


t 


_ie»  démarches  feront  lentes  &  refléchies  j  &  il  ne  VoUs.  iCra  attaché  qu'au- 
tant que  vous  aurez  travaillé  à  lui  faire  eftiraer' Votre  Alliance  par  unç 
conduite  pareille  à  la  fienne. 

On  a  vu  quelquefois  des  Minilbes  qui,  en  jugeant  qu'une  Alliance  n'é- 
toit  fondée  que  fur  des  intérêts  paifagers ,  ont  commencé  à  fe  défier  d'a- 
vance des  intentions  de  leur  allié,  ont  été  jaloux  de  fes  forces,  &  pour 
rendre  plus  âits  les  liens  de  fon  union,  en  le  rendant  plu&  dépendant, 
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le  fôdt  ^ppo&s  fecretement  &  ibs  ri]ccéi/<ytr  IHurTarVi  <a^  fi^^detir; 
Mais  cette  polmijne  odieufe  fi^a  fouv^tit  fmi  «qo^à  hfter  k  défe^ii  q^oo 
craignoit,  &  toujours  qu%  iê  priver  4\ine  pàttve  def  al^afttdges  àa'on  âN 
teocfoit  d($  fbn  Attiance.  TaM  cpi^oti  «ft  âlIië  &  que  Pitifét^  de  rètre  ftib^» 
fifte ,  il  faw  te  coïiduire  par  le$  pn^ipcj?  de  généirofué  &  $âe  Mélfté  ool 
Aoiivefhtgoùmâer  des  afliésT' ^finceres;   Aveo^^*  fitieflès ,  des*  rufts',  ««l 


putation  préviendra  certainemeiit  tous  les  êfprits  en  ma  feveur.  QHiand 
mon  allie  m^abatidonnéra ,  parce  <]u^il  n^eft  pljs  de  ^  ihcéi^  de  kffètn! 
attaché ,  il  craincira  encore  de  m'oflfenftr  ;  &  l6$  «^ài^ei^ifens  ^qÀi  ftirviëftneril 
continnellemenc  efn  Eiirôpe  ,  trie  foùmntmt  t^ôccè^iôn  '  de  eudqud 

nouvelle  Alliance  qdi  m&  dédonimagera  ^e  eelhs  *qért  jé  ^rids,  )&[  qui^ 
dès  fa  naiilànce,  fera  fblidé,  parce  que  ma  réputation  aura  donné  de  lia 
confiance, 

Il  y  à  des  Alliances  que  la  profpérité  des  alliés  doit  déttiiire ,  &  c*e(l 
aînfi  que- deux  Puiflances  éloignées  l\ihe  -de  Paiiti^é ,  ^  &  liguées  enfemblé 
eontre  un  ennemi  commun  qui'les'fëpate^'fent  iifriiHs  i!ifiiës'  à  itierui'ê/qué 
leurs  fuccés  rapprochent  leurs  frontières,  &  dévelop^nc  fehitre  elles  de^ 
intérêts  oppofés.  Quand  les  fept  Provinces*»Ùnies' '  jiiircnt  lés  armes  pour 
fe  fouftraire  au  joug  de  la  domination  Efpagnole,  elles  devinrent  les  alliées 
des  ennemis  de  Pjiilippe  II  ;  la  France  devoit  les  féconder  de  tout  fùà 
pouvoir;  elle  trouvoit  un  grand  avantage  à  entretenir  une  révolte  qui  de- 


point  G'autre  oDjec  oue  j 
humilier  l'Efpdgne^  voilà  runique  ihtéi^ét  des  alliés.  Mais  dès  que  leurs 
iuccès  commencèrent  à  répondre  à  leurs  efpérances ,  leurs  vues  durent  com^ 
mencer  k  n'être  pas  les  mêmes.  La  France  dévôit  naturellement  le  pro* 
pofer  dé*  profiter  de  fa  fupériorité  pour  faire  des  conquêtes,  éc  chaflëir 
même  entièrement  les  Efpagnols  des.  Pays  -  Bas.  }}  h'importoit ,  ati  con- 
traire ,  aux  Provinces-Unies ,  que  d'être'  libres  ;  &  dès  que  là  Gour  d'EA 
S'agné  étoit  àfTez  humiliée  pour  être  contrainte  à  reconnoltre  leur  iridépen^* 
ance ,  il  leur  étoit  plus  avantageux  de  voir  la  Flandre  entre  fès  mains  , 
que  fous  la  domination  de  la  France.  . 

Il  s'en  &ur  bien  que  le  Cardinal  de  Richelieu,  trompé  par  fon  avidité 
ou  par  là  haine  que  les  Hollandpis  avoient  contre  les  Efpagnpjis ,  fe  foit 
comporté  dans  cette  conjondurè  délicate  d'une  manière  digne  de  luL 
Pour  reflferrer  fon  Alliance  avec  les  Pi'bvihces -^  Unies ,-  il  devoir  n'avoir 
ue  le  même  objet  qu'elles  fe  propofoient ,  &  c'étQÎt  ;le  vërîtablè  intérêt 
e  la  France;  car  que  pbuvôit-il  lui  arriver  de  plus  heureux  que  de  voir 
fur  la  frontière  des  Pays-Bas  un  voifin  incapable  de  rien  entreprendre;  &i 
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qu^il  eût  été  fadle  de  -ctfntenir.  dans  le  devoir ,  parce  qu^il  fe  feroit  trouvé 
reflèrré  entre  deux  PuifTances  également  intéreuées  k  obferver  Tes  démar^ 
ches  i  &  dont  TAlliance  oVuroit  foufïbrt  aucune  altération  ? 
*  iMaîs  fi  le.  Cardinal  de  Richelieu  vouloit  facrifiei:  P£tat  à  fa  paHion  de 
faire. des  conquêtes,  dans  ce  cas-là  même/  ne  fit-il  pas  encore  une  &ute 
C09Qfî<;}érable,/en  fignant  à  ^aris,  le  S  Février  i6^^^  ce  célèbre  Traité  da 
^rtagç,  par  lequel  :il  convenoit  :  avec  les  Provinces- Unies  de  chaffer  les 
ipagnols  des  Pays-Bas ,  &  de  partager  leurs  dépouilles  1  Cet  accord  au- 
roit  pu  être  utUe  .à'  la  naifTance  de  la  révolution  ;  il  auroit  échauffé  Tam- 
bition  &  la  haine  des  Hollandois ,  qui  croyoient  ne  pouvoir  jamais  affez  fe 
yen^er  de  la  tyrannie  de  Philippe  IL    Us  étoient  alors  aveuglés  par  leurs 

rimons i  &  Tintérêt,  conime  je  l'ai  dit,  étoit  le  mêoie  à  Amfterdam  & 
Paàs.  Mais  en  i6)^  les  adirés  avoient  changé  de  face;  les  efprits  en 
Hollande^  plus  calmes  &  plus  in/lnûts  par  une  trêve  de  douze  ans  donc 
}ls  avoient  fènti  les  avanuges,  n'étoient  plus  ca^bles  des  mêmes  empor- 
temens.  Si  Richelieu  vouloit  engager  les  Provinces-Unies  dans  une  en- 
treprife  déformais  contraire  à  leurs  intérêts^  pourquoi  leur  montroit-il 
tpMte  fop  :  ambition ,  au  lieu  de  la  cacher  ?  A  peine  les  Hollandois  eu- 
rent*ils  fiené.  la  Convention  de  partage ,  qu'ouvrant  les  yeux  fur  les  in- 
tentions, de  U  France,  ils  cpnimencerent  à  connoitre  leurs  intérêts.  Ils 
furent.  ef&^yéS|  craignirent  d'avoir  à  leur  porte  un  ennemi  bien  plus  fe-* 
doutable  que  les  Efpagpols^  &  fe  repentant  de  leur  Traité^  fufpendirent 
jieurs  efforts ,  &  ne  firent,  la  guerre  que  mollement. 
.  Quand  deux  alliés  font  parvenus  au  terme  fiital  qui  leur  donne  des  In- 
5^rêts  oppofés ,  les  •  fineflçs  &  les  menfonges:  qu'ils  emploient  pour  fe 
tromper:  mutuellement  ^  l<;ur  font  également  pernicieux  :  une  honnête  fi^n- 
chife  tft  i^  fçu}  procédé  qui  puiffe  Içur  être  avantageux.  »  C'eft  pour 
»  être  libres,  dévoient  dire  les  Provinces-Unies  à  la  France,  que  nous 
ji  avons  feçoué  Je  joug  des  Efpagnols;  &  vous  nous  avez  fecourus  dans 
p  cette  entreprife ,  parce  que  vous  l'avez  regardée  comme  une  diverfion 
f  ^favorable  contre  une  Puiffance  inquiète ,  qui ,  depuis  .plus  d'un  fiecle  ^ 
»n'4' cherché  qu'à  troubla  le  repos  de  vos  Provinces  oc  à  les  envahir» 
p  Comme,  votre  bien&ir  n'a  été  qu'un  bien&it  politiqye,  ayez  la  jufiice 
9  de  n'çxigei:  4^  nous,  qu'une  reçonnçiffance  politique.  Si  c'étoit  vous  of-^ 
39  fènfer ,  que  :  de .  veiller  à  notçe  ii^reté  ^  &  de  préférer  le  voifinage  des 
>>  Efpagnols  à  demi^vaincus  y  à  celui  d'une  Nation  que  la  grandeur  de  fon 
y>  courage,  &  fes  fecours  même,  nous  ont  appris  à  redouter,  vous  de- 
f>  viendriez  pour  nous  ce  qu'a  été  autrefois  l'Eipagne;  nous  devrions  vous 
»  haïr.  C'eft ^  pour  confervçr  votre;  Alliance ,  c'eft  pour  être  >n  .  état  de 
î)r  donner  un  jibre  cours  à  notre  recon^ioiftance.,  quenous  ne  voulons  pas 
f  être  vos  voifinsj  À  nous  expofer  à  -devenir  vos  ennemis.  Que  vous  im- 
xt  porte  que  le  Ro^  d'Efpagné  occupe  encore  dans  lès  Pays-Bas  quelques 
^  Froviiices  à  demî-ruinées ,  puifqu'écant  unis  nous  h  forcerons  déformais 
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»  à'  fe  contenter  de  ce  qu^il  pofrede  >  Si  la  fbiblefTe  eft  pour  vous  une 
»  raifon  de  vous  emparer  de  Tes  domaines,  vous  êtes  donc,  une  Fuiflance 
]»  ambitieufe;  &  bientôt,  quand  nos  frontières  fe  toucheront,  la  foibleflê 
»  de  notre  République  fufnra  donc  pour  vous  déterminer  à  nous  envahir. 
»  Nous  croyons  encore  que  c^efl  plutôt  par  TimpulHon  de  votre  ancienne 
w  haine  conn-e  la  Maifon  d'Autriche ,  que  par  les  motifs  d'une  ambipôn 
»  réfléchie ,  que  vous  voulez  vous  emparer  du  Pays  -  Bas.  Mais  fi  vous 
»  continuez  à  vouloir  que  nous  préférions  vos  intérêts  aux  nôtres^  ne 
9?  rompez-vous  pas  par  là-même  notre  Alliance?  &  ne  feroit-ce  pas  cou- 
V  rir  Itupidement  à  notre  perte ,  que  de  ne  nous  pas  précautionner  con- 
»  tre  votre  ambition?  De  quoi  la  France  eût -elle  eu  à  fe  plaindre? 
Trouver  mauvais  que  les  circonfiances  euffent  changé  ^  c'eût  été  trouver 
mauvais  d'avoir  eu  les  fuccès  qui  l'avoient  mife  en  état  de  faire  la  loî^ 
i  la  Maifon  d'Autriche;.  &  pouvoit-elle  exiger  que  les  Provinces  -  Unies[ 
facrifîaflent  leur  liberté  à  une  vaine  reconnoiflknce  ? 

Les  £tats-Généraux I  au  lieu  d'agir^  avec  cette  candeur  fi  convenable  à 
une  République  qui  avoit  fait  des  choies  dignes  de  la  liberté  pour  la- 
quelle elle  combattoit ,  n'eurent  qu'une  conduite  équivoque  ^   qui  tour-à- 
tour  ôta  &  laiffa  à  la  France  Tefpérance  de  conferver  leur  amitié.  Cette. 
Courohne,  loin  d'efpérèr  tour -à- tour  &  de  craindre,  en  cédant  fucceflî-; 
vement  à  toutes  les  imprefiions  qu'on  vouloit  lui  donner,  devoir  prévoir 
que  les  nouveaux  intérêts  de  fiin  allié  l'emporteroient  fur  les  anciens  pré^, 
jugés.   Elle  auroit  dû  fe  décider  :  mais  le  Traité  du  Cardinal  de  Riche-* 
lieu  étoit   une   chimère  trop  agréable   pour  y  renoncer.   Les  Provinces- 
Unies   fignerent   leur  paix  particulière  à  Munfier,    &  la  France  n'ouvrit 
goint  encore  les  yeux.    Après  avoir  fait  les  reproches  les  plus  amers  aux 
Etats-Généraux,  elle  fe  perfuada  que  leur  première  haine  contre  TEfpagne 
fiibfiftoit  encore  toute  entière;  que  leurs  Ambalfadeurs  au   Congrès   de 
Munfter  s'étoient  laiffés  corrompre  par  l'argent  de  la  Cour  de  Madrid  ;  & 
Que  la  République,  honteufe  de  fon  ingratitude,  feroit  capable  de   tout 
èr/e  pour  réparer  la  prétendue  faute  de  fa  défeâion.   Le  Comte  d'Effra- 
des  négocioit  encore  a  la  Haye ,    conformément  à  ce  plan  extraordinaire  ; 
&  tandis  qu'on  fe  flattoit  de  tromper  Mr.  de  Wit  fur  les  intérêts  de  fa 

Çatrie,  les  Provinces  -  Unies  conclurent  avec  l'Angleterre  &  la  Suéde  la 
nple  Alliance,  pour  s'oppofer  aux  progrès  de  Louis  XI V  dans  les  Pays- 
Bas.  Les  Minifires  de  France,  obligés  de  faire  la  paix  à  Aix-la-Cha- 
pelle ,  &  honteux  de  leur  erreur ,  voulurent  fe  venger  fur  la  République 
de  s'être  trompés.  Les  deux  Etats  fe  haïrent,  parce  qu^Is  n'avoient  pas 
lu  f énoncer  à  une  Alliance  qu'il  leur  avoit  été  impodîble  d'entretenir; 
&  cette  haine  a  été  la  principale  fource  de  tous  les  n>aux  que  l'un  &  l'au- 
tre ont  depuis  éprouvés. 

-  Il  eil  rare .  que  les  intérêts  refpe£tifs  des  Etats  fbuf&ent  quelque  chan- 
gement pendant  la  paix.  Dans  la  chaleur,  d'une  grande  .  guerre  ,le$  befoins 
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parent  des  aHiésI  Mais  c'eft  après  la  conclufîon  de  la  paix,  qu'un  Minis- 
tre des  affaires  étrangères  doit  principalement  examiner  quels  changemens 
les  Alliances  peuvent  avoir  founêrts.  Plus  les  Princes  auront  fait  de  grands 
iacrifices,  plus  un  Miniflre  habile  trouvera  d'ouverture  à  fbmier  de  nou- 
velles liaifons.  Un  Etat  qui  abandonne  quelque  portion  de  Ton  territoire; 
obéit  à  la  néceflité,  &  ne  perd  pas  Pefpérance  de  recouvrer  ce  qu'il  a 
perdu.  Le  vainqueur  craint  qu'on  ne  trame  le  projet  de  lui  enlever  fa  con- 
quête. Des  alliés  qui  ont  mal  fait  la  guerre,  fe  reprochent  réciproque-* 
ment  leurs  malheurs»  &  font  prêts  à  fe  haïr.  Ceux  qui  ont  été  heureux ^ 
fe  divifent  quelquefois  en  partageant  le  butin  ;  ou  leur  Chef  qui  les  pro* 
tege  ,  exige  de  leur  reconnoifTance  des  complaifances  qui  les  humilieroient , 
&  qui  les  révoltent.  De  -  là  il  doit  néceffairement  réfulter  de  nouveaux  in- 
térêts, ou  des  parlions  qui  font  envi&ger  les  anciens  fous  une  face  nouvelle. 

Tandis  que  les  politiques  faififlent  ordinairement  avec  affez  d'habileté 
ces  petits  intérêts  propres  à  former  des  Alliances  paflageres ,  il  feroit  bien 
furprenant  de  voir  que  les  grandes  révolutions  qui  changent  tout  le  fyftême 
général  de  PEurope ,  échappent  à  leur  pénétration ,  fi  on  ne  favoit  que  la 
conftitution  de  nos  gouvernemens  eft  telle,  que  le  hazard  &  l'intrigue^ 
placent  prefque  toujours  à  la  tête  des  affaires  les  hommes  qui  doivent  les 
gouverner.  Un  ignorant  ne  peut  point  avoir  d'autre  politique  que  la  rou- 
tine de  fes  bureaux,  &  un  intrigant  doit  penfer  qu'une  Nation  fait  fa  for* 
tune  par  les  mêmes  moyens  qu'il  a  fait  la  (ienne;  &  dès -lors  c'eft  aux 
paffîons,  aux  préjugés,  &  aux  intérêts  particuliers  à  gouverner  le  Monde. 

La  paix  de  Weflphalie  étoit  feite ,  celle  des  Pyrénées  avoit  humilié  l'or- 
gueil de  l'Efpagne ,  &  il  n'y  avoit  encore  que  les  Hollandois  qui  foup- 
Çonnaffent  que  la  M^ifon  d'Autriche,  qui  avoit  été  jufqu'alors  la  Puiffance 
dominante  de  l'Europe,  n'écoit  plus  que  la  rivale  de  la  France.  L'Angle- 
terre ,  qui  depuis  la  Pacification  d'Utrecht  forme  une  Puiffance  beaucoup 
plus  conudérable  que  la  Cour  de  Vienne ,  n'avoit  pas  encore  découvert  en 
17^4.,  qu'elle  éioit  devenue  la  rivale  de  la  France.  Deux  hommes  (*)  cé- 
lèbres dans  toute  l'Europe,  &  qui  ont  le  mieux  connu  l'intérieur  de  leui^ 
pays  &  fon  gouvernement ,  parloient  alors  au  Parlement ,  comme  on  y. 
avoit  parlé  fous  le  règne  de  Guillaume  III  :  il  n'étoit  queflion  que  de 
veiller  à  la  liberté  générale ,  en  confervant  encore  l'équilibre  entre  la  France 
&  la  Maifon  d'Autriche.  Ce  font  cependant  ces  grands  intérêts  qui  doi- 
vent donner  le  mouvement  à  tout  le  réfle.  Les  ignore-t-on>  Il  efl  im- 
pofHble  que  les  Peuples  foient  tranquilles  ;  &  ils  fe  déchireront  par  des 
guerres  auffî  inutiles  aux  vainqueurs ,  que  funefles  aux  vaincus. 


C*)  Mr,  Robert  Walpole ,  &  Mr.  Pultenar ,  depuis  Milord  Badu 


• 

A  la  mort  de  PEmpcreur  Charles  VI ,  la  plupart  des  Françoîs  furent  per- 
fuadés  que  la  France  touchoh  au  moment  déuré  ^  où  après  avoir  pris  avec 
peine  ra£ceBdani:  fur  laMaifon  d'Autriche,  elle  alloit  eafin  dominer  l'Eu- 
ropie ,  en  achevant  de  ruiner  une  PuilTance  qui  en  défendoit  feule  la  li- 
berté.. Cette  Coiir  de  Vienne,  difbit-on,  va  être  réduite  V jpoffêder  quel- 
ques Provinces  qui  ne  lui  permettront  de  jouer  qu'un  rôle  fubalterne  dans 
rEmpîre  même.  Les  Princes  de  Bavière ,  malgré  Pacquifition  de  la  Bo- 
hême ,  n'étant  ni  affez  riches ,  ni  affez  forts  pour  corrompre  ou  intimider 
les  Diètes  d'Allemagne,  &  rendre^  en  quelque  (brte,  la  Couronne  héré- 
ditaire fur  leur  tête ,  auront  continuellement  befoin  de  l'amitié ,  des  fe- 
cours  &  de  la  proteâion  des  François;  cette  Maifbn  fera. forcée  par  fon 

f propre  intérêt  4'  fe  conduire  relativement  aux  vues  de  U  Cour  de  Vep- 
ailles. 

La  France  f  qui  croyoit  voir  alors  toutes  fes  frontières  en  fi^reté,  de- 
voit  porter  toutes  fes  forces  fur  la  mer;  &  on  ne  doutoit  pas  que  fes 
nombreufes  efca4res  n'euflent  fur  l'Ai^Ieterre:  les  mêmes  avantages  que  (es 
armées  de  terre  auroient  eus  fur  la  Cour  de  Vienne.  Une  perfpeâive  peu 
éloignée  pré(entoit  déjà  cette.  Carthage  humiliée  ;  &  les  François ,  après 
s'être  enrichis  par  la  ruine  de  fon  Corniherce,  recomtnençpient  à  former 
de  grandes  armées  de  terre  pour  effrayer  les  Puiffances  du  ;Continent. ,  Le 
Roi  de  France.,  ^éja  accoutumé  à  gouverner  l'Empire  par  l'Empereur  fon 
Lieutenant ,  devoir  enfin  fe  mettre  fur  la  tête  la  Couronne  de  Charlema- 
.  gne  y.faire  fubir  le  joue  aux  Princes  de  l'Empire  ;  &  des  bords  du  .Danube 
ou  du  Rhin  envoyer  ks  ordres  à  toute  l'Europe. 

:     Ce  beau  prc^et:,  e^Bimé  par  le  Public  peu  inftruit ,  n'étoit  qu'un  beau 
^fohge...  Qi^À  l^  Cour  de  Vienne  auroit  été  ruinée,  la  France  n'en  auroic 

Sas  été  plus  près  de  la  Monarchie  univerfelle  ;  à  une  tête  cçupée  de  l'hy- 
re,!il  en  aucôip  fuccédé  une  autre.   Les  intérêts  de  plufîeurs  Puiffances^ 


'Angle- 
terre. L'Europe  h'auroic  retenti  que  des  mots  d'équilibre ,  de  liberté  &  de 
S^rannie.  Au^lieu  ]de.  laXour  de  Vienne,  on  auroit  vu  celle  de  Berlin  ou 
e  M^t^ch.  profite^,  dç  Is^  J&veur  des  Anglois  pour  prendre  dans  l'Empire 
.  Pautorité  que-  les.  Princes  Autrichiens  y  ont  exercée  ,  &  devenir  ennemies 
de  la  France  \  dans  l'efpérance  de  s'agrandir  à  fes  dépens.  Sts  alliés  même 
les  plus  fidèles  anroient  vraifemblablement  iait  tous  leurs  efforts  pour  mé* 
riter  l'amitié  des  Anglois  ;  &  la  France ,  après  bien  des  fuccès  mutiles  à 
fa  prétendue  grandeur,  adroit  encore  été  obligée  d'employer  fçs  princi- 
pales fbrces  fur  terre ,  &  de  négliger  fa  marine  ^  &  l'Angleterre  auroit 
confervé  fa  fupériorité  fur  mer. 


M 


ALLIANCE. 

Des  Alliances  perpétuelles. 


ne  cherchent  qu'à  s'agrandir ,  cjue  leur  jaloufie  tient  continuellement  éveif- 
lées,  &  dont  rambitlon  a  toujours  quelque  droit  tout  prêt  à  faifc  valoir. 
De  cette  foule  d'intérêts  oppofés  ,  d'où  naît  une  haine  naturelle  entre 
quelques  Nations  ,  il  fe  torme  aufli  un  lien  qui  en  attache  quelques 
autres. 

Toutes  les  PuîfTances  n'emploient  pas  les  mêmes  moyens  pour  s'élever. 

Telles  <qui  ne  peuvent  agir  par  elles-mêmes ,  cachent  leur  ambition.  Leur 
politique  confine  à  attendre  qu'il  s'élève  des  difiërends  dans  l'Europe  pour 
en  profiter  :  elles  n'ont  point  d'objet  déterminé  d'a^randifTement ,  parce 
qu'elles  dépendent  des  conjonéhires  \  &  leur  art  confine  à  vendre  à  propos 
leur  Alliance  ,  &  à  donner  leurs  fecours  à  l'Etat  qui  leur  propofe  le  plus 
grand  avantage.  Les  Princes  qui  tirent^  au  contraire,  de  leurs  propres  for- 
ces le  p^rincipe  de  leur  grandeur ,  ont  un  fyftême  fuivi  d'élévation ,  &  ils  y 

'  rapportent  toutes  leurs  démarches  au  milieu  des  événemens  que  leur  poli- 
tique ou  la  fortune  font  naître. 

Après  ce  que  je  viens  de  dire ,  il  eft  aifô  &c  J"ger  des  Puîflances  qui 
peuvent  contraâer  des  Alliances  perpétuelles ,  &  dans  quel  cas  elles  doi^ 
vent  fe  les  permettre.  Celles  du  premier  ordre ,  que  leur  pofition  mettoit 
hors  d'état  de  fe  feire  aucun  mal,  &  qui  ont  cependant  un  ennemi  com- 
mun qu'elles  font  également  intéreffées  à  ruiner ,  feroient  '  blâmables ,  .fi 
elles  ne  fe  lioient  pas  par  les  plus  longues  Alliances  :  plus  leurs  engage- 

'  mens  feront  forts ,  plus  elles  en  retireront  de  confidération.  Il  n'en  eit  pis 
de  même  des  Traités  d'amitié  qu'on  a  vu  quelauefois  conclure  entre  deux 
Princes  naturellement  ennemis  &  jaloux  l'un  de  l'autre.  Ces  Traités  qui 
n'établiflent  aucune  liaifon  folide ,  les  expofent  au  mépris  ou  à  la  haine 
des  autres  Puiflknce^ ,  toujours  promptes  à  les  foupçonner  de  ne  pas  con- 
noître  leurs  intérêts  ou  de  fe  jouer  de  leurs  promefles. 

Cornme  un  grand  Etat  ne  peut  avec  fagefle  vouloir  s'étendre  aux  dé- 

'  pens  de  ceux  oui  lui  font  inférieurs  &  qui  ne  lui  donnent  aucun  ombra- 
ge,  il  né  fauroit  être  trop  attentif  à  faifir  les  occafions  de  contraâer  avec 

'  eux  des  alliances  perpétuelles.   Mais  ceux-ci  de  leur  côté  n»  doivent  s'y 

•  prêter  qu^  là  dernière  extrémité ,  piârce  qu'ils  fe  mettroient  dans  le  cas  de 

■  violer  leurs  engagemens ,  ou  de  ^  renoncer  aux  avantages  que  leur  préfente 

'  te  cours  toujours  varié  ^es  affaires. 


Des 


^^"  I 
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Des  Alliances  fonâccs  fur  ta  partnté. 

Les  lîaîfons  du  fang  ont  peut-être  contribué  plus  que  tout  le  refte  aux 
jinconféquences  4e  notre  politique  niodernp.  Elles  dérangent  tous  les  fyiî- 
témes ,  &  mettent  de  petites  affe^ons  domeftiques  à  la  blace  dés  grands 
intérê     -  ^  ^^^^^-^  ^-  •     •      -'  ^  .-L...^....:  .A.. 

pu- dt 

idifoit  le  feii  Roi  Vi&or  ^  que  marier  ma  fille  au  Duc  de  Bourgogne;  màh 
un  aype,Princie  facrifiera.fpn  héritier  à  rétabliflemenc  de  fa  fille  v  &jileft 
jCeir^âin  que  Tintifrét  a.^it  parnû  les  Souverains  autant  dç.  mauvais  parehs^ 
qu'une  tendicîTe  aveuglé  a  fait  oublier  à  d'autres  la  gloire  &  la  ffireté  dç 
leujr  Royaume*  .-•    / 

.  ïrlus  communément  les  liens  dû  fàng.  ne  forniiçnt  que  des  Alliances  équlr 
voques.  Un  Roi  qui  e(l  entraîné  par  ramitië ,  fait  encore  ce  qu'il  doit  i, 
fon  Etat  :  en  voulant  concilier  des  fentimèns  Qppofés^  il  arrive  .qu'il  obéit 
.tour-à*tpur  aux  uns  &  aux  autres^  &,<]^u'aufTi  mauvais  politique  que  mau-- 
vais  parent^  il  nuit  à  fes  intérêts  «^  &  fertn^à^P^ùx  qu'il  croit  fèrvir.  Quoi 

fu'U  èii  foit,  la  politique  à  raifqn.dé  regarder  lei  liaîfons  du.  fapg  ^  cbmmç 
es' acciàens  propres  à  former  dei^  Alliances  .pàitageres ,  fur  lefqyelles  ellç 
doit  £>nder  de  plus  .grandes ,  ou  déS  moinck-ésj  efpérâhces  ,  fuivaiît  que  les 
Princes  avec  qui  l'on  traite,  font  plus  ou  moins  touchés  des  intérêts  de 
leur  Royaume,  ou  qu'il^/e  laiffent  plus  ou  moins  gouverner  par  Tattratt 
d'une  tendrefle  particulière. 

Des  Princes  ont  beau  avoir  une  originç  commune ,  ils  ceflçnt  d'être  amiî 
guand  leurs  £tâts  ont  des  intérêts  oppojfés.  Un  Feuptç  ne  doit  donc,' paf 
faire  la  guerre  pour  placer  {ts  Princes  fur  des  trônes  étrangers;  il  àçne«- 
teroit  trop  chèrement  un  avantage  inutile,,  fi  la  N^atioq^  laquelle  it^véïijb 
donner  un' Roi,  èfl  fon  alliée  naturelle  ;  &  un  avantage  court '6t  paflagèr^ 
fi  elle  efl  fon  ennemie  :  il  arrive  niêmie  quelquefois  que  des  tràcafleries 
de  famille  brouillent  des  Puiffances^  qui  auroient  été  amies.  Il  ny  a  difor^ 
mais  plus  dé  Pyrénées^  dît  Louis  XnT,  à  Philippe  V,  qui  partoit  pour 
l'-Efpagfie^  Les  ennemis  de  l^  France^  .prirei^t  ce  compliment  poli  qui  ^  ne 
fignifioit  rieti ,  pour  îe  f éfultat  de  toute  1^'  polîti^iiç  de  l'aïeul  &  du  ptàxr 
fils.  On  crut  que  les  deux  Monarquecr  aypienc  fkif  un. com^ot  pour' aÂ^^ 
vir  le  refile  de  l'Europe ,  que  les  Cours  (le  Madrid  &  de  Verfailles  défor- 
mais étroitement  unies ,  n'auroient  qu'un  m^menntérêt ,  &  que  l'ambition 
commune  qu'on  leur  fupporoit ,  ne  les  diviferoit  point,  quand  il  feroit 
queftibn  d^  partager  les  .conquêtes  qu^ellês  auroient  faites  à  irais  cbtnmuns. 
En  voulant  prévenir  un  mal  tmafgjhaîrè,  les  aflîiés  s'en  firent  uii  réel.  $1 
t^hilippe  V\  avoit  f^cçédé , /fans  çontrîtdiâioh ,  à  Chartes  II,  il  auroit  eu 
néceflairemént  les  mêmes  intér^  4^  la! même  ppl(j:ique  que  fes  prédé 
Tome  m.  D 
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feurs,  fa  reconnoHTaxice  auroit  été  courte.  Ses  ennemis  afFemiirent  l'Al- 
liance qu'ils  redoutoient  i  parce'  que  PEfpaghe  ofFenfëe  par  tous  fes  an- 
ciens alliés,  nç  pouvoit  efpérer  de  fe  yenger  que  par  le  fecours  de  la 
Trancc, 

.  Lés  Alliances  qui^fe  font  entre  deux  familles  Souveraines  par  des  nia^ 
nages ,  hè  produifent  pas  communément  l'avanta^  qu'on  a  en  vue  en  les 
formant ,  parce  qu'on  ne  marie  pas  les.fcephres  des  Rois  comme  leurs  per- 
tonnes,  dç  que  ces  lîaifons  de  famille / bornées  à  peu  de  perfonnes,  doi- 
vent céder  à  l'intérêt  de  l'Etat  qui  comprend  tous  les  Citoyens  dont  il  eft 
jdompofé.  Il  e({  donc  èffentiel  qu  un  Sbuveràiti  ne  concrafle  point  de  cette 
knaniere  des  Alliances  qui  choquent  l'intérêt  national  :  il  s'expoferoit  par 
Icette  imprudence  à  des  chagrins  &  à  des  fautes  dont  il  reifentiroit  le  pré- 

itiier  les  fuîtes  fuheftes. 

Mais  ces  Alliances  fervent  quelquefois,  à  diflîper  des  ligues  &  à  rom- 
pre d'autres  Alliances  nuifibles  ;  elles  retiennent  toujours  au  moins  pour 
un  temps  les  Etats  en  quelque  confidération  les  uns  des  autres,  &  elle^ 
Be  doivent,  par  conféquént ,  pas  être  négligées,  lorfque  d'autres  intérêts 
plus  forts  ne  s'y  oppofent  pas.  On  peur  ajouter,  qu'aflez  fouvent  elles  ac- 
tquiérent  Hnon  des  droits,  aii  moins  des  prétentions  qui  tôt  ou  tard  font 
Utiles  à  là  maiifbn  à  qui  elles  ont  pafléi  mais  qui  peuvent  aufli  occafion- 
ner  des  guerres  longues  &  cruelles. 

Lts  quatre  Souverains  de  la  Maifon  de  France,  dit  un  excellent  Politi- 
que ,  tloivent  avoir  pour  principe  de  ne  marier  jamais  leurs  filles  qu'à  des 
ftinces  de  leur  fang.  Si  les  Prmces  de  cette  Augâfte  Maifon  l'avoient  tou- 
jours fsdt^  les  deux  Bourr'*'*-^''  ^  ^'•-  "o-^rr  n^«  «^^«  r^^^:^^^  :^^^:^  c^.^^ 

Si  les  Prîàces  de  celle  d' 

fîourônnë  d'Efpagiie  &  dés  Indes  n'auiiojit  point  p^é 

France  ;  &  la  fucceffîon  de  l'Empereur  Charles  VI  n'auroit  pas  couru  lès 

xifques  où  elle  a  été  expofée  à  l'occafion  de  la  Maifon  de  Bavière  où  font 

tntrées  les  Archiduchefles  d'Autriche, 

Des  Alliances  des  F  rinces  Chrétiens  avec  les  Infidèles. 

\:ËS7r-iL  permis  aux  Princes  Chrétiens  dé  faire  Alliance  avec  les  i 
dêlës,  tels  que  les  Turcs,;  &c.? 


Ce  prétendu  problême  n^'efl  pas  d'un  (ieçle  philofbjphe ,  tel  que  le .  n6-^ 
î.  Cepcndai       * 
dans  certains 


tre.  Cependant,  les  préjugés  religieux  font  quelquefois  fi  fort  enracinés 
lins  efprits  foibles ,  toujours  aux  dépens  de  la  faine  politique  & 
deja  ràifon,  qu'il  n^eil  pas  indiene  d'un  Ecrivain  bien  intentionné  d'en- 


S:e'r  par  çomplaiiànce  dans  des  difcuflîons  dull  toùgiroit  de  traiter  devan|( 
es  libmmes  qui  foulent  aux  pieds  la  fuperilition.  S'il  fut  un  tçmps  où , 
par  refpé^  pour  certains  jours  ikcrés ,»  on  crut  être  obligé  de  fe  laiflfer 
rhallàcrer  par  fes  ennct&i»|  plutôt  î^w  de  fe  défendre  »  feroit-il  étonnant 


AXX  ï  A  îlCÏ/v  ^ 

ipk^ëhei  quelques  Nations  où  k  Philofophie  n^a  pii  ëneoreTaltdv  grands 
progrès,  il  fe  trouvât  des  Princes  ou  des  Minières  aflfez  peu  éclairés  pour: 
fe  mire  fcrupule  de  faire  Alliance  aveo  les  Mufulmans  ou  Içs  Idolâtres? 

Du  refle  ,  la  queftiondont  il  s'agît  ici ,  a  très -bien  été  difcutée  par  ua  * 
Folinque  mo4érne9  &  je  ne  puis  rien  faire  de  tt^ieux^ue  de  le  copier 
en  l'abrégeant.  Il  a  &it  voir  que  l'exemple  des  Patriarches,  la- pratique') 
coniftante  des  anciens  Empereurs  &  Rois  Chrétiens ,  &  rufagè  aâuel  de»{ 
Cours  Chrétiennes,  fans  en  excepter  la  Gour  de  Rome ,  concduroient  avec! 
la^  ijàifon  pour  autorifer  de  telles  Alliances;  .       -    r  ' 

Si  Dieu  défendit  aux  Ifraélites  d'entrer  en  Alliance  avec  Quelques  Nan^^ 
tibns  particulières^,  comme  les  '■  Philiflins ,  il  eft  ihr  auffi  que  le  Peuple,  de 
Dieu  s^allia  avec  d'autres  Idolâtres,  fans  que  le  Seigneur  lui  eh  Ht  un  cri*«{ 
me.  Les  Alliances  d'Abraham!  avec  Afcol  &  Aner,  &  .a^c.Abinielec$t 
celles  de  David  avec  Achis,^oi  de  Gedi  ;  puis-  avM  Naas,  ;R6ijâdeliit 
Ammonites,  &  Hiron  Roii  dé  Vir  y  celles  xles  Machsbées,  '  Pontifes  rfici 
Chefs  idela^Nation  Sainte^ 'avec  les  Romains,  &  avec  les  Spartiates.;  de: 
Jofué  avec  les  Gabaonites  \  d' Azà ,  Roi  de  Juda  ^  avec  '  Benadad  ^  en  foné  » 

preuve. 

Depuis  l'établUTement  du  GhriiHanifme,  les  Empa-curs^Théodofe,  Ar— 
eàdîus,  Honorius,  Valentinien,  s^allierent  avec  les  Goths,  les  Aiains,  les* 
Gêpides/  les  Vandales ,  les  Francs^'  Sous  ces  Empereurs  iChrétieiis  ,i  les  4uv» 
mées  Romaines  avoient  fouvënt  pcMir  troupes  auxiliflirts^,  ^non  feulo^ 
des  Gôths  qui  étoicnt  Ariens, 'ttiaîtfï encore  des  Païens,  plus  ennemis  du 
Chriilianifme  que  ne  le  font  les  Mahométans.  Alors  la  toi  étoit  vive  Stl 
ardente;  le  zefe  de  la  maifbn  du  Seigneur  embrafoit  les  cœurs  chrériens^r 
&  l'Efprit  de  Dieu ,  qui  a  fkit  parler  les  hommes  Apoftoliques  avec  uh^v 
fainte  hardieflè ,  animoit  de  grands  perfonndges4  Tels  étoîent  S.  Ambroife  ^: 
accoutumé  à  avertir  &  à  reprendre  Théodofe  de .  fes  fautes ,  S.  Jérôme  y 
S.  Auguftin^  S.  Chryfoftome,  5.  Léon.  Alicun  de  ces  Perés  ne  s'eflélcvét 
contre  ces  Alliances  que  la  circonfîance  &  le  befoin  juftifioient.  > 

Alphjonfe  lé  Chaile,  pour  s'oppofer  à  l'invafion  de  Chariemagne,  s'allia 
avec  Marfile»   Roi  Maure   de  Saragoflè;   &  Alphonfe  III,  fumommé  lé. 
Grand ,  qui  avoit  tout  à  craindre  de  fes  iùjets  &  de  fes  ennemis ,  fit  AI-* 
liance  avec  Lope,  Roi  Maure  (*).  :     .  :  / 

.  Leis  Rois  de  Hongrie,.  &  les  Princes  de  Tranfylyanie  ont  ibuvent  Bât. 
la^erre  avec  les  Turcs  contre  les  Allemands ,  ëc  Ce  font  mif  foiis  la  puH 
teœon  des  Mahoniétans ,  cootre  les  Autrichiens. 

La  raifon  juflifie  .tous:  ces  .Traités.. 

Il  faut  aimer  la  Religion,  &  haïr  Pimpiété;  mais  il  ne  faut  pas  haïr 

lesr  fiSliiiBie§r'^C''etl TaTlélîgion  du  Mahdmetan'qiTon "flbit  abhorrer  S^off* 

-•••*•"■•'  •"'''■     I»'.  '■ 
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C)  Forefti,  Hift.  de»  Rois  d'ETpagn*.  -  ; ^  ' 


gion^  Un  Prince  Chrétieii'p^t  s'allier  av^  lies  Mîibométans^  fiûns  trahir 
la  patmmjfa  gloire  y -fam:  «renoncer  h  ik  foî^  &  fan$  accorder  autunei 
condition  qui  y  donne  atceime.  ■  ^  , 

a£'£gIifo,ilit-on), .«««  pourr^comrtpoiés'  tpus.|es  Jïéréti4iieS:,  &  Vei^ 
comihimicatio;>  ne  penftet:pasLà«Xî  Jideles  lie.  ooiW^  eàxi  h 

ëui  forti5:Taifoa,idoit7onMs'abfeQir 'dQljCQniOTiwîqyiep  avecr  Ies=  Infidèles, 
ûfonnervainil  c^cft.pouflèr  trop  loiioj  Vi^^stj:à^  r£xcomi;nt]nicatioo^quijEie> 
va  qu^  empêcher  la  Communion  à^vsit  'métbc  Religion  ,  &  ta  participa^! 

tioQ  aux  niêmes.myfleres^/  '        i  :       ..:. 

:La  (bciétd des 'Nations /commie, celle  des  particuliers-^  a  des'iLoix  indiff 
penfables^i^  1  desi  £oix  ëgalèmfcnt  )enneraies.:dc  l'iropiëi^  ficdes  dîfl&ulté». 
fçnipuleùfes.  .  Ih  n'eft  ,pas:diffîtifcl.  de Juivre  lc:niouVehieBt'  que  rincërêt  dei 
rjB(at  râiÉpçimc ,   &ns.  o^r  :àt  t^nfjsrver!  Jz,  fôL    Toute  jaommunicatioa 

pobr?ais:iméri»  tteipdrelsvfeft'fl^ 

ir!dit;an  cSétrinient  de  la  Religion.-  iLTaatidiftii^uer  le  nricé  divint  &  la  £)i ^ 

tfavécuU  fàceié  &  Tintérêr  temporel:  dies^  Eraf s. 

Les  Princes  Chrétiens  peuvent  traiter  avec  les  Infidèles  ;  ils  le  .peuventy 
&Hs,iè  feritj  :]^5t  Evê^e^Llmiisn^^  :Émployés^  IcsVùns  parle 

Grin^î^eîgfneui; ,  ,fefcf^5ti»s  aypreji::  .d«  îGfc^iid-Sciîgneiif;  JB  n'y  a  p?$  juf*> 
qQHiux!]Çape8:^.)i^aientndî0{ngsi^^..<^  Ipor  propr^ perfotme ,  la. Qualité  der 
trinccs*  téhiponel5^d?»vfe:QeIterjdk>ïGhe^  de  PEglife  univerfeUe.  '  . 
i.  Le  Pape  Jea&i  l  -  fiit  ^niipcpy^  ài^jH^làflCiçoplé  par  Thëodorîc ,  Arien  ; 
Soi  d'ItaEis,  grand:  &  équitable .  PrkiCe ,  pour  ibilicitear  auprès  de  l'Ëmpe- 
renrjiiflih  I^  la>  révocation  d'un.Edk^  qui  ordbnnoic  que  les  Eglifes  des 
Ariens  feroie^  iqif(^  entre  les  main$;  des  Catholiques.  .  Cette  Ambaflàde 
H^étk  pàst  le.fucxès  quelle  Roi  enfattc^oitrilt  en  attribua  la  &ute  à  la  mau-^. 
%aife  conduite  dcr^Papé.,  •  6c  l'^.  ffiùpfX>TïxtfL  même  d^'avoir  trahi  fei :  intérêts, 
Eodipiè  Jeasr.Lfiae  de  jreto^r,efi:|l;al(ev  I^éoAoricrle  fit  arrêt^ri  Ravenne^^ 

où  il  mourut  (  *  )L  •      *  •   .  ^  -  .  :  '   <  ,   .     :  .  , 

î  Lé  RoiThéodat  envoya  auffi  le.  Pape  .  Agapet  &  Confiantinople ,    pour 

déterminer  Jîiflinien:.  à  lui  accorder  la  ^aix  (  **  )l 
-i'Jeaii  4*'**™^^^^^'^^rs.  Protçnotaire  du^ Saint:  ^Siege,  &  depuis  fucceflw 

vement  Evêque  de  Valence,  &  Archevêq(tre  de  Vîenaé  çn  Dauphiné,  fiic? 

AiâbaflàdiHi)-  :tte  Erimçdii  l,^  ffa  .Porte,  ^f**  ).  ,  François    de  JJdaiUes^ 

Eoêoud  à!Jicqi^4ifin6^\9Sî.Ai^h$ff9ie^.  duimêmriPrincè'à  Conûantisopla! 

De-la  il  pafla  à  l'Ambaflade  de!  ^finlfe^  &  îi  ea  fut  tiré  pour  être  Anw 

bafladeur  de  Charles  IX,  auprès  de  Selimll^  en  1572.  Les  Rois  de  Hon- 
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non  Vy  -,;)r.  -r-iii*  r-io^  nw/.    r.;.ij;no:^5..:  :;i5  c  ^  .   .         .         ^    .        .  it-t  -^1 
C^)  HiAoire  GvUe  du  Royaume  de  Naples,  par  Giannone,  lir.  3.  ch.  6» 

i"**)  Hift.  Thuan.  lib.  5.  fous  l'an  ij4ï.  .s^^r,.    .,,    ;>;:  i.i  .."    :  .'■  -jl  r;,^ 
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grie  ont  fouvent  envoyé,  des  Evêquès  à  la  Porte.    Ferdinand  d'Autriche  y 
députa  PEvéque  d'Agria,.  en  1556. 

Soliman  députa,  en  1565  ,  TEvéque  de  Hermanftadt  en  Traofylva- 
lîie ,  vçxs  TEmpereur  Maximilien  II ,  pour  le  détourner  de  faire  la  guerre 
à  Jean,  qui,  étant  fils  de  Jean  Zapoly ,  prenoit  la  qualité  de  Roi  de 
Hongrie,  &  de  Prince  de  Tranfylvanîe. 

.  Les  Papes,  eux-mêmes ,  ont  recherché  Pamitié  des  Turcs.  Alexandre  Vl 
envoya  George  Bucciardo ,  Génois ,  en  AmbafTade  à  Bajazet ,  pour  deman- 
der du  fecours  contre  Charles  VIII,  Roi  de  France.  Bajazet  renvoya  cet 
Ambàffadeur  au  Pape,  avec  le  Chiaoux  Daut,  chargé  de  deux  cens  mille 
écus  qu'il  devoit  remettre  au  Pontife ,  s'il  faifoit  empoifonncr  Zizim  , 
ftere  de  JBajazet ,  qui  étoit  gardé  à  Rome ,  depuis  que  Louis  XI ,  Roi  de 
France,  Pavoit  envoyé  à  Alexandre  VI.  Il  eft  trifte  d'être  obligé  de  rap- 
porter ces  faits ,  mais  ce  font  des .  monumens  hifloriques ,  &  il  ne  &ut 
rien  dérober  à  la  vérité.  l.t%  deux  Miniftres  du  Pape  oc  du  Sultan,  paf- 
fant  de  Grèce  en  Italie,  furent  pris  fur  mer  par  les  ennemis  du  Pape 
pillés  &  expofés  à  terre.  Le  Chiaoux  fut  fecouru  &  envoyé  à  Cônftanti- 
nople  par  le  Marquis  de  Mantoue ,  qui ,  étant ,  à  fon  tour ,  devenu  pri- 
fonnier  de  la  République  de  Venife ,  fon  ennemie  irréconciliable ,  obtint 
fa  liberté  par  la  proteoion  de  la  Porte  (*). 

Toutes  les  Nations  Chrétiennes  communiquent  avec  le  Turc ,  &  tous  les 
Etats ^  qui  tiennent  un  ra^g  confidérable  en  'Europe,  ont  des  Ambaflàdeurs 
à  k  Porte. 

Les  Cours  d'Autriche  &  dé  Ruflie  ont  toujours ,  en  temps  de  paix ,  des 
Miniftres  à  Conftantînople ,  &  elles  traitent  fouvent  avec  le  Grand-Seigneur. 
Les  Cours  d'Autriche ,  de  Ruflîe  &  de  France  ont  des  alliances  avec  la 
Porte,  comme  on  le  verra  ci*  après. 

Combien  de  Traités  n'ont  pas  fait  les  Polonois ,  les  Hollandoîs  &  les 
Anglois  avec  le  Turc,  &  avec  d'autres  Etats  Mahométans?  Les  Polonois 
ont  traité  avec  la  Porte  \  les  HoUandois ,  avec  la  Porte  &  avec  les  Algé- 
riens,  avec  le  Perfan,  avec  les  Saltins,  avec  les  Tunifiens;  les  Ang^is 
ont  traité  avec  les  Algériens ,  avec  les  Tunifiens ,  avec  les  Tripolitains , 
&  ils  trafiquent  avec  les  Juifs ,  avec  les  Mahométans ,  avec  les  Maures  * 
avec  les  Nègres  Païens,  avec  les  Idolâtres  de  la  Chine  &  de  Malabar* 
avec  les  Sauvages  &  les  Canibales  de  Virginie  &  des  Caraïbes  ;  enfin  »' 
toutes  les  Compagnies  des  Indes,  établies  en  Europe ,  traitent  direâemenr 
avec  les  Indiens ,  Mahométans ,  ou  Idolâtres. 


:  (*)  On  peut  conAilter  Guichardin ,  Hift.  des  Guerres  d*Italie,  i,  2  &  9pes  Mémoires 
de  Comines  ,  ou  plutôt  les  Preuves  &  les  Obfer rations  de  Godefroi ,  Edition  de  Bruxel* 
lês^  ôd  Ton  trouve  les  Lettres  du  Pape  au  Sultan»  &  celles  du  Sultan  au  Pape  avec  leui: 
Traité. 
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jo  ALLIANCE. 

Que  Pon  parcoure  tous  les  Etats  Chrétiens,  ofi  n'en  trouvera  pas  un  fèut" 

î  n'ait  traité,  d'une  manière  ou  d'autre ,  'avec  les  Infidèles^  ou  qui  s^^w 
oit  abftenu  par  d'autres  raifons  que  celles  de  la  politique.    On  trouvera 
dans  le  Corps  univerfel   Diplomatique   du  Droit  des  Gens,   &  dans  cet- 
Ouvrage  ,  des  Traités  de  toute  efpece  ^  faits  par  les  Princes  Chrétiens  avec . 
les  Inndeles. 

Charlemagne  envoya  une  AmbafTade  folemnelleau  Calife  Aaron  Rachid, 
pour  protéger  les  Chrétiens  qui  habitoient  l'Afie  &  l'Afrique,  contre  les* 
vexations  des  Officiers  Mahométans,  &  pour  entretenir  la  liberté  des  pieux* 
pèlerinages  de  Jérufalem  &  du  refte  de  la  Terre  Sainte.  Ce  même  Char- 
lemagne reçut  des  Ambaflkdeurs  &  des  préfens  de  ce  Calife.  Louis  VII  & 
Philippe  II ,  Rois  de  France ,  traitèrent  avec  le  Sultan  Aladin  ;  S.  Louis  , 
avec  Melenfala  ;  &  Robert  d'Anjou ,  avec  Sélim  I. 

Lorfque  François  I,  Roi  de  France,  s  allia  avec  Sélim  en  1534,  l'Eu«-; 
rope  vit  avec  étontiement ,  Içs  enféignes  Mahométanes  mêlées  avec  les  dra-  ^ 
peaux  François.  Comme  le  Roi  de  France  &  l'Empereur  de  Conftantinople  : 
ne  craignent  rien  l'un  de  l'autre,  leur  commune  utilité  peut  établir  entr'eux; 
une  union  qui  eft  rare  entre  d'autres  Alliés.  François  ne  s'allia  avec  Sélim  ,* 
que  parce  qu'il  y  étoit  forcé,  &  dans  la  vue  unique  d'arrêter  le  cours  des 
ufurpations  de  Charles-Quint.  L'Hifloire  nous  a  tranfmis  TofFre  que  fit  le 
Roi  de  France  de  renoncer  à  cette  Alliance^    &  même  de   tourner  fes 
armes  contre  l'ennemi  commun  du  nom  Chrétien ,  pourvu  que  l'Emp^eur^ 
voulût  donner  des  bornes  \  fon  ambition.  Si  l'alliance  de  François  I,  (avec; 
Sélim ,  eût  eu  quelque  çhofe  d'illégitime,  il   eut  moins  fallu  la  reprocher 
à  François  I ,  qu'à  Charles-Quint  qui  l'avoit  rendue  néceflaire;  mais,  aflû-' 
rément,  cette  Alliance  étoit  trés-raifonnable.    François  en  connoilToit  tout 
l'avantage  ,   &  Charles  ,    qui  en  fecret  l'approuvoit ,    lui  en  faifoit  honte, 
publiquement.    Les  hommes  ne  fe  regardoient  pas  encore  alors ,  comme 
unis  par  l'humanité ,  le  premier  de  tous  les  liens.  Le  nom  de  Turc  réveil*^ 
loit  dans  le  cœur  des  Chrétiens  ,    toute   la  haine  que  les   Croifades  leur 
^voient  inlpirée.   Le  préjugé  du  temps  aVoît  perTuadé  qu'il  étoit  honteux 
que  les  Inndeles  fuflent  établis  en  Europe;   oc  dans  le  redoublement  de 
zèle  que  les  difputes  de  Religion  avoient  fait  naître ,  les  Catholiques  &  les. 
Froteitans  fe  piquoient  naturellement  d'une  plus  grande  ardeur  pour  les- 
ihtéréts  de  la  Chrétienté.  FrefTé  à  la  fois  par  la  nécedité  &  par  le  préjuge 
public  ,  François  ne  fit ,  avec  Sélim ,    qu'une    demi*^ Alliance ,  qui  lui  fit 
ces  ennemis ,  &  qui  lui  fut  infru^eufe.     Les  R.ois  {es   fuccefleurs  n'pnt 
pas  fu  cultiver  l'Alliance  que  ce  Prince  leur  avoit  ménagée ,  &  ont  fou* 
vent  defTervi  la  Porte. 

Un  Cardinal,  le  plus  grand  Miniflre  que  la  France  ait  eu  ,  eftimoit  jufle 
cette  Alliance,  quoiqu'il  loue  le  Roi  fon  maître  de  n'avoir  pas  voulu  la 
faire.  »  La  féconde  remarque ,  digne  de  grande  confidération  en  ce  fujet^ 
p  (  dit'-il  I  )  efl  que  V.  M.  n'a  jamais  voulu ,  pour  fe  garantir  du  péril  de 
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^  la  guerre,  expofer  la  Chrétienté  à  celui  des  armes  des  Ottomans,  qui 
o>  lui  ont  fouvent  été  offertes.  Elle  n'ignoroit  pas  qu'elle  accepteroit  un 
m  tel  fecours  avec  juflice ,  &  cependant  cette  connoilTance  n'a  pas  été 
»  afTez  forte  pour  lui  faire  prendre  une  réfblution  hafardeufe  pouf  la  Reli«- 
»  gibn ,  mais  avantageufè  pour  avoir  la  paix.  L'exemple  de  quelques-uns 
»  de  fes  prédéçefleurs ,  &  de  divers  Princes  de  la  maifon  d'Autriche,  qui 
»  affeâe  particulièrement  de  paroître  aufli  religieufe  devant  Dieu ,  qu'elle 
b  l'eft  en  effet  à  fes  propres  intérêts ,  s'eft  trouvé  trop  foible  pour  la  por^ 
•>  ter  à  ce  que  THiftoire  nous  apprend  avoir  plufieurs  fois  été  pratiqué 
»  par  d'autres  (*). 

•  Dans  la  guerre  que  le  dernier  Traité  d'Aix-la-Chapelle  termina  en  1748; 
l'Impératrice-Reine  de  Hongrie  employa ,  contre  la  France  ,  des  troupes 
irrégulieres ,  de  toutes  forces  de  religions  :  Co£aiques ,  Pandoures ,  Talpa« 
ches ,  Tartares  ;  &  l'Impératrice  de  Ruflie  envoya  à  fon  fecours  une  armée 
de  trente  fept  mille  hommes ,  compofée  de  Grecs  Schifmatiques ,  de  Ma*^ 
hométans,  de  Payens. 

On  n'eft  plus  aujourd'hui  retenu  par  de  vaines  considérations.  Les 
Princes  Catholiques  le  confédérent ,  tous  les  jours ,,  avec  çcè  mêmes  Hé- 
rétiques ,  contre  lefquels  ils  fe  croifoient  autrefois ,  &  les  Etats  Chrétiens 
ne  font  aucune  difficulté  de  s'allier  avec  le  Turc.  . 
t  Le  Roi  de  Suéde  fit  non*«feulement  en  ly^^  un  Traité  de  commerce  & 
de  navigation  avec  le  Grand-Seigneur,  il  conclut  encore  en  1739  ,  avec 
ce  Prince ,  une  Ligue  défenfive  contre  la  Ruflie ,  Puilfance  Chrétienne. 
:  Le  Roi  defs  Deux-Sicilesfit  en  1740  ;  avec  la  môme  Pone  Ottomane; 
un  Traité  de::pai;c,  de  commerce  &  de  navigation. 

-  Enfin ^  François  I,  Ei^ipereur  d'Allemagne,  (igna  en  qualité  de  Gran4 
pue  de'Tofcanc,  e;i  1747,  un  Traité  de  paix  perpétuelle  &  de  librq 
commerce  ayec  la  Forte  Ottomane. 

Combien  il  cji  imprudent  de  faire  Alliance  avec  un  Prince  qui  a  plus  dit 

réputation  qjut  de  forces. 

•  *  ^ 

.  TlXB-LiVB  voulant:  faire  voir  la  faute  que  firent  les  Sédicins  en  s'ap-» 
puyant  fur  le  fecours  des  habitans  de  la,  Campanie  ,  &  celle  que  firent 
ceux-ci  ,  en  entreprenant  de  fecourir  les  autres ,  cet  Auteur  ne  pouvoit 
pas  l'expliquer  en  des  termes  plus  forts,  qu'en  difant  :  Que  les  habitans 
de  la  Campanie  entreprirent  la  défenfe  des  Sédicins  avec  plus  d^éclat  d^un^ 
felle  proteâion ,  &  plus  4e  bruit ,  ;  que  '-  de  véritables  forées  propres  à  Us 
fecourir  (**).  , 
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(*)  Teftament  Politique  du  Cardinal  de  Richelieu,  chap.  premier. 
(*  }  Campani  magù  nomcn  in  auxilium  Sedicinorum,  quam  vires  at 
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Là-deifus ,  il  faut  remarquer  que  les  Alliances  qu^on  fait  avec  des  -  Frin^ 
ces,  ou  trop  éloignés  pour  vous  (ecourir,  ou  trop  occupés  pour  le  faire ^ 
vous  donnent  bien  plus  de  réputation  que  de  forces.  Cefl  ce  qui  arriva  aux 
Florentins,  lorfqq'en  1499,  ^y^ntlePape  &  le  Roi  de  Naples  fur  les  bras ^ 
l'Alliance  du  Roi  de  France  leur  fut  plus  honorable  qu'avahtagcu/c  (  *  )  , 
comme  il  arriva  aux  Sédicins  par  l'Alliance  dçs  Campaniens. 

Ce  fut  donc  une  faute  à  ces  derniers  de  s'imaginer  avoir  plus  de  forces 
qu'ils  n'en  avoient  en  effet.  Ainfi ,  quelquefois ,  les  Etats  ont  affez  d^im- 
prudence  pour  entreprendre  la  défenfe  d'autrui,  pendant  qu'ils  ne  peuvent^ 
ni  ne  favent  pas  fe  défendre  eux-mêmes.  C'eft  ce  que  ment  les  habitans 
de  Tarente,  qui,  dans  le  temps  que  l'armée  Romaine  &  celle  des  Samnites 
jétbient  en  vue  l'une  de  l'autre,  envoyèrent  des  Ambaffadeurs  au  Conful 
Romain,  pour  lui  déclarer,  qu'ils  entendoietlt  que  les  deux  Peuples  vécuf^ 
fent  en  bonne  intelligence ,  &  qu'ils  déçlareroient  la  guerre  à  celui  des  deux 
jqui  paroitroit  le  plus  éloigné  de  la  paix.  Le  Confui ,  fe  moquant  de  çe$ 
Ambaffadeurs  &  de  leur  déclaration ,  fit  (bnner  la  charge  devant  eux , 
commanda  à  fes  gens  de  donner  fur  les  Samnites ,  montrant  ^  par  cetttt 
conduite ,  la  réponfe  que  les  Tarentins  pouvoient  mériter. 

Les  Etats  qui  font  ajfe^  forts  par  leur  propre  valeur ,  r^ achètent  jamais 
r Alliance  (Taucuhc  Puijfance  ;  mais  ils  Pacquierent  par  leur  grandeur , 
£r  par  leur  crédit. 

%  LfiS  Romains  étoient  affîegës  dans  te  Capitole ,  &  quoiqu'ils  attendiflent 
du  fecours  du  côté  de  Veies,  &  par  le  moyen  de  Camille  ,  néanmoins^  U 
i&mine  les  preffant ,  ils  entrèrent  en  traité  avec  les  Gaulois ,  &  ils  convin- 
i'ent  de  fe  racheter  par  une  certaine  quantité  d'or;  &  comme  on  le  pelbit 
déjà ,  Camille  furvint  avec  fon  armée.  Ce  que  la  fortune  fit  ^  dit  Tite^Live  ^ 
afin  que  les  Romains  n^eujfent  pas  la  honte  de  vivre  après  ne  s^etre  délivres 
jw'J  prix  d argent  (**).^  C'eft  ce  qu'il  y  à  de  rëm^quable,'  non-feulement 
dans  cette  çonjonâure-ci ,  mais  aufli  dans  la  fuite  des  aâions  de  cette 
République,  qui  ne  fit  jamais  de  conquêtes  la  bourfe  à  la  main,  mais 
feulement  par  la  valeur  de  fes  armées  :  ce  que  je  ne  crois  pas  qu'auâme 


taires ,  en  lui  payant  tribut ,  c'eft  figne  qu'il  eft  puiffant  \  mais ,  lorfque  fes 
Voifins,  quoique  plus  petits  que  lui  ,  l'obligent  ^  leur,  payer  des  penfions, 
c'eft  un  ligne  manifefte  de  foibleffe. 


(  *  )  Maps  nomcn  quAm  prafidîum. 

i*J^)  Ut  ftomani  auro  redempti  nçn  rivertnti 

-  Qu^Oll 
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Qu^on  life  raiftoire  Romaine ,  &  l'on  verra  que  tes  habitans  de  Mar- 
feiliè ,  les  Eduens,  llfle  de  Rhodes ,  Hiëron ,  Tyran  de  Syracufe ,  les  Rois 
Eumenes  &  Maffinifla,  qui  étoient  cous'voifins  de  PEmpire  Romain,  l'on 
verra ,  dis^je ,  qu'ils  fourniffoient  cous  aux  dépenfes  de  l'Empire  dans  lés 
befbins ,  en  lui  payant  tribut ,  fans  en  rien  exiger  que  là  feule  proteâion. 

L'on  verra  le  contraire  dans  tous  les  Etats  roibles.  Et  pour  commencer 
par  une  République  célèbre;  Florence,  dans  les  fiecles  de  fa  plus  grande 
profpérité,  payoit  des  penfions  plus  ou  moins  fortes  aux  plus  petits  Sei^ 
gneurs  dans  la  Romagne.  Elle  en  donnoit  encore  à  la  Ville  de  Peroufè ,  à 
celle  de  Caftello,  &  à  tous  Tes  autres  voifins.  Mais,  fi  cette  République 
eût  été  vigoureufe  &  bien  armée ,  l'on  auroit  vu  ,  qu'au  contraire ,  Tes  voi«- 
fins  auroient  acheté  fa  proteâion  &  fon  amitié ,  au-Heu  de  lui  vendre  leur 
Alliance.  Les  Florentins  ne  font  pas  les  feids  qui  aient  eu  cette  lâcheté. 
Les  Vénitiens  l'ont  eu  aufli  ;  il  fut  même  un  temps  où  de  grands  Monar-* 

2ues  ne  laiflbient  pas  d'être ,  en  quelque  forte ,  tributaires  d'un  Prince  ou 
'un  Etat  qui  leur  étoit  inférieur  en  forces.  On  accufoit  ces  Potentats  de 
ne  vouloir  pas  que  leurs  Peuples  fuflent  aguerris ,  aimant  mieux  jouir  de 
l'avantage  préfént  de  les  opprimer ,  &  de  fe  mettre  à  couvert  d'un  péril 
imaginaire,  que  de  permettre  &  d'introduire,  dans  leurs  Etats,  une  bonne 
difcipline  militaire ,  qui  les  eyt  garantis  de  tous  les  accidens ,  &  qui  eut 
rendu  leurs  Peuples  heureux  pour  toujours^  Si  une  telle  conduite  a  fait  naître 
pour  quelque  temps  une  apparence  de  repos  ^  elle  a  produit  enfin  mille 
malheurs  inévitables  lorfqu'on  efl  tombé  dans  des  temps  de  troubles,  Ilfe<" 
roit  ennuyeux  de  rapporter  ici  toutes  les  occafions ,  ou  les  Florentins ,  le& 
Vénitiens^  &  d'autres  Etats,  fe  font  rachetés  de  la  guerre,  i&  ont  fubi 
une  ignominie ,  à  laquelle  les  Romains  n'ont  jamais  pu  fe  fcMimettrç ,  que 
cette  feule  foiS|  où  les  Gaulois  les  avoient  amenés  fi  prés  de  leur  entière 
ruine. 

Combien  faudroît-Il  de  temps  pour  £dre  l'hifloîre  de  toutes  les  Places 
«ue  les  Florentins  &  les  Vénitiens  ont  achetées  >  L'on  en  a  vu  enfiiite 
Pabus;  on-a  fenti  qu'il  étoit  impoffible  de  défendre  par  le  fer  les  Etats 
conquis  par  de  l'or. 

Les  Romains ,  au  contraire ,  eurent  toujours  la  grandeur  d'ame ,  ie  ne 
faire  des  conquêtes,  &  de  ne  fe  maintenir,  que  par  la  voie  des  armes; 
&  tant  qu'ils  jouirent  de  la  liberté ,  ils  n^en  uferent  point  autrement.  Mais  ^ 
dès  qu'ils  deviiu-ent  les  enclaves  des  Empereurs ,  &  que  ces  Princes  furent 
devenus  tyrans ,  &  plus  amateurs  de  l'ombre  que  du  foleil ,  alors  ces  bra- 
ves Romains  prirent  aufii  le  chemin  de  fe  racheter ,  tantôt  des  Parthes , 
tantôt  des  Allemands ,  &  tantôt  d'autres  Peuples  leurs  voifins  ;  ce  qui  tauik 
la  ruine  d'un  fi  grand  Empire. 

V  Tout  ce  défordre  n'efl  venu  que  pouf  avoir  défàmié  les  Peuples.  Ce  qui 
produit  un  plus  grand  mal ,  c'eft  que  plus  l'ennemi  avance  dans  vos  Etats , 
plus  il  trouve  de  foibleffe.    Car  quand  on  fuit  cette  Politique,  blâmable  ^ 
Tome  m  E 
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Ton  ruiiîe  Tes  Sujets  ^  dia  de  ne  pas  manquer  dé  gens  qui' veulent 'bien 
tenir  l'enoemi  éloigné  des  Frontières.  Mais ,  afin  de  le  tenir  le  plus  loin-* 
de  (on  Pays  qu'il  fe  peut,  ce  Souverain  penfionne  fes.voifins.  Cela  fait  que^ 
lorfque  l'ennemi  attaoue  des  Etats  qui  fe  gouvernent  dé  cette  manie;re ,  ilr 
trouve. un  peu  de  réfiuance  fur  les  frontières 4  mais,  dés  qu'il  ks  a  enu«-! 
mées ,  il  ne  trouve  plus  rien  :qm  l'arrête.  Cominent  peut-on  ne  pas  s'ap- 
percevoir  que  cette  Politique  efl  fort  nuuvaife  ?  Lorfqu'un  homme  va  à  la- 
guerre  ,  il  met  à  couvert ,  autant  qu'il  le  peut ,  le  cœur  &  les  autres  par* 
ties  nobles ,  fans  fe  mettre  en  peine  des  extrémités ,  parce  que ,  fans  elles , 
on  peut  vivre  ;  mais ,  dés  que  le  cœur  efl  attaqué ,  il  Ùlui  mourir.  Ces 
Etats-là  font  tout  le  contraire  ;  car ,  fans  penfer  au  cœur ,  ils  ne  s'arment 
que  les  pieds  &  les  mains. 

.  Sans  citer  Florence  &  Venife ,  avant  que  la  France  eût  un  Militaire  for* 
midable ,  elle  éprouva  à  quoi  l'expofoit  l'inconvénient  de  payer  des  Alliés 
pour  la  défendre.  Lorfque  les  Anglois  l'attaquèrent  en  i  { 1 3 ,  tout  le  Pays 
fut  alarmé ,  lé  Roi  lui-même  fentit ,  auffi-bien  que  les  autres ,  que  la  perte 
d'une  feule  bataille  mettoit  fa  Couronne  en  rifque. 

'  Il  arrivoit  tout  le  contraire  chez  les  Romains;  car^  plus  l'ennemi  appro* 
choit  de  Rome ,  plus  il  trouvoit  de  réfiflance.  L'on  vit ,  en  effet ,  qu'après 
qu'Ahnibal  eut  gagné  trois  grandes  batailles ,  où  il  périt  tant  d'Officiers  de 
toutes  fortes ,  &  tant  de  braves  foldats ,  la  République  fut  encore  en  état 
de  fbutenir  cette  guerre,  &  même  d'en  fortir  viâorieufe.  Tout  cela  ne 
vient  que  d'avoir  eu  foin  de  tenir  toujours  le  cœur  de  lltalie  bien  arhié , 
ùsis .  fe  mettre  fort  en  peine  des  extrémités.  Car ,  les  principales  forces  de 
câte  République  étoient  les  Peuples  de  Rome,  ceux  du  Pays  Latin,  avec 
les  autres  .Villes  d'Italie*  qui  luretoirat  affociées,  &,  enfin,  fes  Colonies. 
L'on  .  tiroit  .  tant  de  foldats  de  tous  ces  lieux-là  ,  qu'il  y  en  eut  affez 
pour  conquérir  l'Univers,  &  pour  le  tenir  dans  les  termes  d'une  parfaite 
obéiflànce.  Après  la  perte  de  la  bataille  de  Cannes ,  Annibal  envoya  des 
Ambaffadeurs  a  Carthage ,  où ,  comme  ils  &ifoient  de  grands  éloges  des 
exploits,  de  ce  Général,  Hannon  leur  demanda,  fi  le  Peuple  Romain  avoic 
envoyé  quelqu'un  demander  la  paix ,  &  fi  quelque  Ville  du  Pays  Latin  ^ 
mt  des  Colonies ,  s'étoit  foulevée  contre  la  République  >  ces  Députés  ré- 
pondirent que  cela  n'étoit  point  encore  arrivé.  La  guerre ,  dit  Hannon , 
n'eft  donc  pas  plus 'avancée  qu'elle  l'étoit  avant  cette  viéloire. 

Quelques  grandes  Puiffances  de  l'Europe  font  encore  dans  l'ufàge  de 
payer  des  penftons  à  de  petits  Princes  pour  fe  conferver  leur  amitié;  à 
quoi  ils  font  déterminés  par  des  raifons  particulières ,  comme  de  fe  mëna- 

Î^er  la  liberté  du  paffage  par  leurs  terres,  ou  la  facilité  d'en  tirer  des  fub-^ 
iflances,  ou  au  moins  de  s'afTurer  qu'ils  obferveront  une  exaâe  neutra* 
fité,  ôc.  Je  ne  fais  fi  tout  cela  n'efl  pas  un  argent  mal  employé.  L'avan- 
cage  qu'on  acheté  fi  cher  ne  pourroit-il  pas  s'obtenir  à  moins  de  frais  ? 
He  vaudroit-il  pas  mieux  les  employer  au*dedans  de  l'Etat ,  foit  à  augmenter 
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(on-  miHiàirb  y  iok  à  améliorer  le  fort  de  fet'folâztii  i  ennretéiii/  ïes  ^« 
ces  dans  le  meilleur  état.  La  force  réelle ,  le. crédit viine  conduite  nûblCT', 
franche,  honnête  &  généreufe,  font  beaucoup  plus  que  Targeiit.  Il  vaut: 
mieux  en  impofer  par  foi-même  à  fes  voifins ,  que  d'acheter  leur  AUlariCt 
qu'ils  mettent  toujours  àr  trop  haut  prix.  ' 

m  1 

Quelles  font  les  Alliances  les  plus  aJ^réesvcetlesr^fifonifittr^e&HiM' 
République ,    ou  celles  que  ConcontrkSe  avèù  uW-rfifict^t'l*;^^'^-'* 

J  w 

Machiavel  qui  fe  propôfe  cette  qoeflîon,  la  réfcmtatnlfl. '•['  »  -^ 

Comme  il  arrive  tous  les  jours,  dit-^il,  qu'un  Prince  fkk  un  Ttalté^HiVec 
un  autre ,  ou  que  des  Républiques  en  font  entr'elles  ;*  que  même  il  'ftk 
fait  aulfi  entre  un  Prince  &  une  Républiqtie  ;  il  n'eft  pas  invKîle  à^èiitiiS^ 
ner  de  qui  la  fidélité  eft  plus  confiante ,«  &Tur  qui  l'oli  dbit  idfnprèr^^lM 
à  coup  fur,  ou  furies  promeflès  d'une  RépubKque ,  ' ou  fur  ^  ptttçle  â^H 
Prince;  &  l'on  trouvera  y'  après  un  mûr  examen,  qu^n-j>lafii^S^-rléinc^^ 
très  il  y  a  beaucoup  de  conformité  éntt^tnx'^  &  qu'en  d'autués^it^^y  refn^ 
contre  de  la  différence.  ^;* 

Quand  une  République  &  un  Prince  auront  fait  un  Traité  forcé,  il  ne 
fera  obfervé,  ni  de  part  ni  d'autre.  Quand  auflî  l'un  &*f4utfc  àpjJrèheii- 
dera  de  perdre  fes  Etats,. il  ne  faut  point  sVtendi^^^à  l'obfervation'  d\jûti 
traité  de  leur  part,  ni  en  efpérer  aucune  recdnnoif&n^e.     ;    /•  '*  ?' 

Déinétrius,  qu'on  appelloit  le  Preneur' dé  f^ille»-^  àvèit-*ic6(>rfé  .milK 
faveurs  aux  Athéniens.  11  arriva  par  la  fuite,  que  ce  Prince  étant  bktttr  pai 
fes  ennemis ,  &  voulant  fe  réfugier  dans  Athènes ,  comme  dans  une  ville 
amie ,  &  qui  lui  avoit  de  l'obligation ,  cette  ville  eut  la  dureté  dé  lui 
fermer  fes  portes;  ce  qui  lui  parut  bien  plus  iHide,  que  la  perte*  qu'il  ve^ 
noit  de  faire  de  ion  armée.  Pompée  ayant  été  défait  pat'  Céftr  dans  la 
Theffalie,  il  fe  retira  en  Egypte  vfers  Ptolomée,  qu'il  ivoît  Uùparâv'ant 
remis  fur  le  Trône,  &  qui,  pour  récohîpertfe,  fié  tuer  *é  nfiaifieurttS 
Chef  L'on  Voit  bien  que  ces  deux  effets  nrietipenc  d'une  même'  câufe  i 
cependant  la  République ^  àuffî  ingrate^  n'eut  pas  tant  de  cruauté  que  le 
Prince.  ■■■'"■  '  ^ 

Ainfi,  quand  la  peur  domine,  la  foi  n'efl  pas  mieux  gardée  deJà  pa^ 
d'une  République,  que  de  celle  d'un  Prince.  Et,  s'il  fe  rencontre  un 
Prince ,  ou  une  Képubli^Jàe  ^  qui  Vexpàfe  iL  périr  pour  vous  demeurer 
fidèle  ;  l'un  &  l'autre  peuvent  avoir  auflî  les  mêmes  raifons.  Car ,  pour 
le  Prince,  il  peut  arriver  aifément  qu'il  foit  ami  d'un  Potentat  affez  puif- 
fant ,    qui ,   n'ayant   pas    pour  l'heure  les  moyens  ^  de  le  défendre ,  peut 

Î Pourtant  dans  la  fulté^  te  rëfâbfïr  dans  fes  États.  'Oiî  bien',  il  fe  peut 
aire,  que  celui  qui  eft  dépouillé^  ayant  fbutenu  te$  intérêts  dé  l'autre, 
comme  étant  fon  allié,  il  ne/puiffe  fe  promettre  de  trouver  des  affurances 
&  de  la  bonne  foi  daiis  fod'vainqiieur;  telle  étoit  la  fîtùation  des  Souve* 

E  a 
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sa&BS  du  Reyaume  de^  Naples  ^  vis-4i-vis  des  François  auxquels  ils  étaient 
attachés.  Pour  les  Républiques ,  il  faut  cirer  celle  de  Sagonte ,  qui  périt 
pour  demeurer  attachée  aux  Romains  ;  &  celle  de  Florence ,  qui  s'expofa 
âu  même  malheur  pour  demeurer  attachée  aux  mêmes  François. 

Je  crois  pourtant ,  tout  bien  compté ,  que  lorfqu'il  s'agira  d'un  péril  émi^ 
'  nent.  Ton  trouvera  un  peu  plus  d'aflûrances  dans  une  République»  que 
dans  un  Prince  ;  parce,  qu'encore  que  l'un  &  l'autre  aient  la  même  in« 
tention  /  cependant  i  comme  les  Républiques  ont  leurs  démarches  plus  len- 
tes ,  il  arrivera  qu'elles  emploieront  plus  de  tems  à  fe  réfoudre ,  & ,  par 
conféquetit,  elles  vouK  garderont  la  foi  plus  long<-temps. 
•;  :  Les  Alliances  (e  rompent  encore  fouvent  par  un  principe  d'intérêt  ;  mais 
dans  ce  cas^  les  Républiques  ont  bien  plus  de  fidélité  que  les  Princes, 
&  l'^B  pqpTOÎl  rapporter  des  exemples,  où  des  Princes  ont  rompu  pour 
un  très-petit  intér^/où  ^un  avantage  confidéraWe  n'a  pu  faire  réfoudre 
unç  République  à  enfr^eindre  fes  Traités*  Je  n'en  citerai  qu'un.  Thémifto- 
cle  haranguait  le$  Athéniens ,  leur  dit  qu^il  avoit  les  moyens  de  faire  un 
grand  bien  à  leur  P^ys  ;    mais    qu'il    ne   pou  voit  -  s'en  expliquer  publi-* 

3uement,  de  peur  ^e  le  faire  manquer  en  le  découvrant  :  le  Peuple 
'Athènes  chargea  Arifiide  d'écouter  fes  propofitions  ,  &  de  former 
la  réfplutioarqu'il  y ..atiroit  à  prendre  à  ce  fujet,  félon  qu'il  le  juge* 
roit  à  propos.. .  11ié)niftj9cl!e:  donc  lui  découvrit»  que  la  flotte  de  toute  la 
Grèce  étoit  dans  .U9  Jieu  où  il  étoit  aifé  de  ta  prendre,  ou  de  la  détruire; 
ici  quoiqu'^le  fû(  (po^  \t  bonne  foi  dâs  Athéniens^  que  l'on  pouvoir 
paÇeir  paûr-*defliis  cette  difficulté ,  puifque  ce  coup  les  rendroit  entièrement 
maîtres  de  toutes  (esjaptres  Puil&nces.  Ariftide  rapporta  au  Peuple,  que. 
^îPWP^i^'^  ^^  Tbéittiûocle  étoit  très  -  avantageufc ,  mais,  en  même 
temps  y  tr^-nfalhonnétp:;  <&  très-contraire  à  la  probité  y  ce  qui  la  fit  re^ 
titrer  rfe  çput' le -md^de* 

;.JjB  fuis, fur  que  Philippe  de  Macédoine  n'auioit  point  eu  cette  déliea* 
tefle^  nonrrplus  quQ  beaucoup  dVutres  Princes  ^iqul  ont  plus  £iit  de  con-^ 
quêtes  par  la.  perfidie,  que  par  tous  les  autres  moyens.  Il  me  femble 
donc  prouvé,  conclue  Machiavel ,. qu'un  Peuple  ne  fait  pas  tant  de  fautes 
qu'un  Prince  y  &  qu'il  efl  plus  fur  de  Te  fier  à  une  République ,  qu'à  ust 
Monarque.  /  :     . 

^capitulation.  Principes  fur  ta  jùfiiâi  des,  Affiances  &  leur  exécution^. 

PiNTiRÊT^eftîe  fcut  Ken  des  Alliances.  On  ne  doit  compter  que' 
fur  celles  qui  font  avantageufes  à  tous  le^r  alliés  v  &  l^on  ne  doit  compter 
£ur  chacun  des  alliés  qu'h  proportion  de  l'avantage  que  chacun  retire  de 
TAlliance  commune..  U  n?y  a:  dpnc  que  l'utilité. réciproque. qui  puifle  cea:^ 
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ère  les  Alfiances  (blides ,  &  elles  ne  font  durables  qu^aatant  que  cette  uti^ 
lité  fubfifte. 

I  L 

En  contradant  une  Alliance ,  il  ne  faut  pas  feulement  coflfîdëirer  & 
concilier  les  intérêts  aâuels  des  alliés  :  il  faut  encore  prévoir  quels  pour* 
ront  être  ces  intérêts  pour  Pavenir ,  en  calculant  les  événemens  poitibles» 
Les  événemens  changent  les  intérêts,  &  tes  intérêts  les  Alliances. 

I  I  L 

Le  bien  des  Peuples  eft  le  fondement  des  Alliances^  &  des  change^ 
mens  qu^on  y  fait.  Si  ce  bien  exige  d^àutres  engagemens ,  il  faut  s'y  ré« 
foudre.  Dans  ce  cas ,  on  doit  avertir  fon  allié  que  les  changemens  arri- 
vés ne  permettent  pas  de  demeurer  dans  fon  Alliance^  afin  que  de  fba 
côté  il  puiflè  prendre  d'autres  mefures. 

I  v: 

Les  Alfiances  perpétuelles  doivent  être  rares  ^  &  avoir  des  objets  fixes 
que  la  juftice  avoue^ 

V. 

Les  Alliances  indéterminées  font  prefque  de  nul  effet.  Tout  doit  être 
fpécifîé  &  déterminé  dans  un  Traité.   Tous  les  cas  doivent  être  prévus. 

VI. 

On  peut  s'allier  avec  un  Prince  afhielFement  en  guerre^  pourvu  que 
cette  pierre  foit  jufle..  Si  elle  ne  Tétoit  pas ,  on  fe  rendroit  complice  de^ 
ion  injuflice.^ 

VIL 

Enfëigner  qu'on  ne  doit  pas  donner  les  fecours  promis  à  un  allié,  lorf» 
<tue  la  guerre  ne  parolt  pas  jufle ,  c'eft  donner  trop  de  £icilité  à  éluder 
l'exécution  d'un  Traité ,  fous  le  prétexte  de  cette  injuftice.  Si  l'injufHce  de 
la  guerre  eft  abfolument  évidente ,  il  vaut  abfolument  mieux  rompre  l'Al- 
liance que  de  participer  à  cette  injuftice.  Mais  dans  les  cas  communs  & 
wdinaires  y  même  dans  les  cas  douteux  où  les  deux  parries  femblent  être 
aittorifëes  à  la  guerre  par  des  motifs  également  plauuUes,  ou  à-peu-prés  ^ 
«I  doit  défendre  les  intésêts  de  fon  allié.. 

V I  r  L 

On  peut  s^aîlîer  avec  dîfiërens  Princes  à  la  fois.  S'ils  Ibnt  en  guerre 
Tun  contre  l'autre ,  on  gardera  la  neutralité.  On  tâchera  de  les  actom- 
jaoder  ^  &  on  ofinra  ia  médis^n..  Si  la  juftice  veut  que  l'on  fe  déclare 
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pour  Tun ,   pour  celui  dont  la  caufe  e(l  la  plus  jufte ,  on  doit  en  préve» 
nir  Tautre. 

IX, 

On  ne  doit  aucun  (ecours  à  un  alité  qui  fe  fait  des  ennemis  par  une 
conduite  manifeftement  injufte.  Quand  il  feroit  attaqué  le  premier  par  la 
voie  des  armes  ^  il  n'en  eft  pas  moins  TagrefTeur,  fes  injures  &  Tes  in-- 
juftices  ayant  provoqué  Tactaque.  Faire  Une  Alliance  défenfiive  avec  quel* 
qu'un ,  ce  n'eft  pas  s'engager  à  époufer  les  mauvaifes  querelles  qu'il  s'atti- 
rera par  fa  faute.  Dans  l'avant-derniere  guerre ,  le  Miniftere  de  France  trouva 
mauvais  que  les  HoUandois  donnafTent  des  fecours  à  la  Grande  Bretagne 
'&  à  la  Reine  de  Hongrie ,  prétendant  que  ces  deux  Puiffances  étaient  les 
agrefleun,  quoique  la  France  leur  eut  déclaré  la  guerre.  De  leur  côté  les 
HoUandois  répondirent  que  la  France  étoit  Tagrefleur ,  parce  que  fa  décla- 
ration  de -guerre  n' avoir  eu  que  des  prétextes  frivoles.  C'eft  ce  qui  arri- 
vera toujours.  Un  Allié  ne  manquera  jamais  de  raifons  pour  fbutenir  qu'il 
a  tout  le  droit  de  fon  côté,  &  qu'il  eft  injuftement  attaqué.  Si  vous  l'a-* 
bandonnez  dans  cet  embarras ,  il  criera  à  la  mauvaife  foi ,  il  fe  répandra 
tn  plaintes ,  &  fi  l'occafion  fe  préfente,  il  vous  fera  éprouver  fon  reflen- 
timent.  Il  n'y  a  donc  qu'une  injuftice  évidente  qui  puiffe  autorifer  le  re^ 
fus  des  fecours  ftipulés  dans  une  Alliance  défenfive. 

X.  '    " 

Le  cas  de  cette  injuftice  évidente  eft  fi  rare ,  qu'on  a  raifbn  de  ftîpuler, 
comme  on  le  fait  ordinairement  ,  que  l'un  des  contraâans  donnera  fon 
fecours  à  l'autre  ,   dès   que  celui-ci  fera  attaqué  hoftilement  dans  quel- 

2u'une  de  fes  poffefiions.  Etant  queftipn  lorfqu'on  forme  une  Alliance  dé« 
;nfive  ;  de  marquer  d'une  manière  claire  &  précife  le  cas  de  l'Alliance ,  il 
faut  déterminer  un  point  fixe,  certain  &  qui  ne  foit  fujet  à  aucune  con- 
teftation.  Quel  autre  point  peut -on  choiiir  qu'un  aâe  d'hoftilité.  Tout 
autre  grief ,  quel  qu'il  foit,  qu'on  voudroic  prendre  pour  le  .cas  4e  l'Al- 
liance, feroit  une  fource  intariilable  de  plaintes,  de  différends,  de  chicanes, 
de  conteftations.  Les  Traités  d'Alliance  défenfive  qui  font  fi  avantageux 
pour  les  Nations,  devieudroient  inutiles,  parce  qu'il  feroit  aifé  d'en  élu- 
der la  force. 

En  fuivant  la  méthode- ufitée  de  contraâer,  on  aiTure  le  repos  public. 
Un  Prince  qui  fait  qu'en  commettant  les  premières  hoftilités,  il  s'attire 
fur  les  bras  les  forces  des  Alliés  de  (on  ennemi,  eft  moins  prompt  à  en 
venir  à  une  rupture  ouverte.  Il  réprime  fes  paffions  ;  il  tente  toutes  les 
voies  4e  la  négociation ,  &  il  n'oublié  rien  pour  faire  connoître  la  juftice 
de  fa  caufe  &  l'injuftice  de  fon  ennemi.  Tout-ufage  propre  à  étendre 
l'empire  de  la  raifon  &  de  la  bonne  fi^i^iur  les  hommes,  doit  être  adopté 
avidement  y  quoique  dans  de  certains  cas  il  foit  fujet  à  des  inconvémens^ 
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XL 

,  Si' par  les  fuites  d'une  guerre  44fen(îve,  raflailli  devient:  TaflailUnt  & 
pom^'  à  fon  tour  (a  guerre  dans  les  ^tats  de  celui  qui  l'a  attaqué  le  pre-n 
micir  i  l'allié  doit  lui  continuer  les  fecpurs  ftipulés ,  car  lei  éyénemenf 
de  la  guerre ,  heureux  ou  malheureux  ^  n'en  changent  point  la  nature. 

0 

XII. 

Doit-on  fccourîr  un  allié,  lorfqu'-en  le  fecourant  on  sVxpofe  à  fe  per- 
dre entièrement  avec  lui  ?  Si  le  cas  d'une  perte  évidente  n'eft  pas  imagi- 
naire, il  a  dû  être  prévu  i  &  s'il  a  été  prévu,  on  n'a  pas  dû  s'y  expolèr 
témérairement.  Mais  le  Traité  étant  conclu ,  il  fout  l'exécuter.  Quel  leroit 
l'objet  de  l'Alliance ,  fi  on  n'étoit  pas  obligé  de  s'expofer  à  quelque  pé- 
ril pour  fecourir  fes  Alliés?  fi  après  avoir  fait  tous  Tes  efforts  en  feveur 
d'un  allié,  avoir  efluyé  des  malheurs,  des  pertes,  avoir  négocié  pour  for- 
tifier Ton  parti ,  &  fe  mettre  en  état  de  foutenir  le  choc  de  l'ennemi 
commun ,  on  voit  que ,  malgré  fa  bonne  volonté ,  toutes  les  forces  réu- 
nies des  Alliés  font  incapables  de  réfifier  à  une  Puiffance  qui  les  accable , 
ta  feule  reffource  dans  ce  cas  eft  la  paix  ;  fi  l'ennemi  offre  des  conditions 
fupportables ,  la  prudence  veut  que  l'on  s'y  rende.  Si  votre  allié ,  obftiné 
à  fa  perte  j  refiife  la  paix,  vous  n'êtes  pas  obligé  de  vous  perdre  avec  lui. 
Vous  avez  fatisfkit  à  vos  enga^emens ,  en  le  fecourant  à  votre  défavanta- 
ge  ,  comme  vous  avez  fait.  Il  n'efl  pas  en  droit  d'exiger  que  vous  foyez 
au  (fi  téméraire ,  auffi  défefpéré  que  lui.  Le  faiut  de  l'État  eft  toujours  la 
loi  fuprême.  X  I  I  T 

La  claiife  par  laquelle  deux  alliés  k  promettent  de  ne  conclure  la  paix 
que  de  coiicert,  a  des  bornes.  II  ne  feroit  pas  jufte  que  le  rçpos  de  tbus 
les  Etats  alliés  dépendit  abfolument  d'un  feul  qui  s'obftineroit  à  rejetter 
des  propofitions  de  paix  raifonnables.  Celui  qui  veut  entrer  en  négocia- 
tion pour  la  paix,  ne  doit  rien  conclure  avec  l'ennemi  commun,  fans  ea 
avoir  fait  part  à  (es  alliés ,  &  fans  leur  avoir  en  même  temps  déclaré  qu'il 
ne  fe  détachera  pas  d'eux  à  moins  qu'ils  ne  rejettent  des  propofitions 
juftes  en  totalité.  11  doit  n'agir  que  conféquemment  à  cette  déclaration; 
€n  forte  que  tant  que  fes  alliés  ne  s'obftinent  pas  à  rejetter  des  propofir 
tipns  telles  qu'on  en  doive  regarder  l'exécution  comme  un  jufte  rélultac 
de  la  guerre ,  il  ne  faffe  pas  ta  paix  particulière.  Mais  s'ils  s'obftinent  ^ 
ne  vouloir  pas  accepter  de  telles  propofitions ,  celui  qui  a  amené  la  né* 
gociation  à  ce  point-là  en  fiiveur  de  fes  alliés,  peut  raire  la  paix  en  fo^ 

irticuber,   apiis  les  a     "  '     '     '^     '"''    ^'       "^^  ' 

ifons  légitimes  qu'il  a 

fgle  aux  Fuiftances  qui 
qirelles  fe  propofent  par  la  guerre. 
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XIV. 

Mds  quand  les  aUIës  ont  fiipulé  de  ne  pofer  les  armes  qu^aprés  avoir 
obtenu  telle  ou  telle  fatisfaâion  ,  la  thefe  change.  Les  articles  dont  on  eft 
eonvenu  étant  alors  regardés  comme  le  jufte  réfultat  de  la  guerre  ,  il  faut 
qu^ils  foient  remplis ,  avant  qu'aucun  des  alliés  puiiTe  fzite  fa  paix  particu- 
lière ,  à  moins  qu'il  ne  foit  certain  que  Ton  allié  veut  le  gagner  de  vitefle  ^ 
ou  qu'il  ne  foit  menacé  de  fa  ruine  entière  en  continuant  la  guerre.  Tout 
allié  qui  hors  ces  deux  cas  fe  prête  à  quelque  convention  particulière  , 
contraâe  invalidement  ;  &  il  peut  revenir  (ur  ce  manquement  de  foi , 
pourvu  qu^il  (e  remette ,  vis-à-vis  l'ennemi  commun ,  dans  la  (Ituation  oii 
li  fe  trouvoit  quand  il  a  fait  fa  paix. 

Lorfque  la  Reine  Anne  fit  fa  paix  particulière  avec  Louis  XIV  en  1712; 
le  but  de  la  guerre,  qui  étoit  de  ne  pas  laiffer  l'Efpagne  &  les  Indes  à 
la  maifon  de  Bourbon  ^  n'étoit  pas  rempli.  L'Empereur  Charles  VI ,  difoient 
les  Toris  qui  firent  cette  paix ,  feroit  trop  puiuant  s'il  poflédoit  tous  les 
.Etats  de  la  maifon  d'Autriche  avec  l'Empire.  Ils  pou  voient  avoir  raifbn  ; 
mais  n'y  avoit-il  pas  un  milieu ,  &  ne  pouvoit-on  pas  mettre  la  Couronne 
des  Efpagnes  fur  la  tête  d'un  Prince  qui  ne  pouvoit  &ire  ombrage  aux  deux 
maifons ,  comme  un  Prince  de  Bavière. 

On  peut  dire  la  même  chofe  de  la  paix  particulière  que  Charles  VI  fî( 
avec  la  Porte  à  Belgrade ,  par  le  confeil  &  fous  la  médiation  de  la  Franr 


que  la  rapidité  des  progrès 
mauvais  pas  oii  il  étoit ,  enforte  qu'il  acheta  la  paix  en  cédant  &  Bel-- 
grade  &  le  Royaump  dP  Servie. 

X  V. 

Si  les  Alliances  politiques  ont  des  avantages ,  elles  ont  auffî  des  incon* 
véniens^  La  proteâion  que  le  Prince  plus  puiffant  doit  accorder  ^au  plus 
fbible ,  eft  fouvent  une  occafion  de  le  vexer  ;  &  le  Prince  le  plus  foible 
fe  voit  obligé  d'époufer  toutes  les  querelles  du  plus  puiffant.  Ces  Alliances 
font  néanmoins  utiles  lorfqu'on  a  fu  trouver  le  vrai  point  de  l'intérêt  com- 
mun des  Puiflances  alliées,  &  qu^on  a  l^dreffe  d'y  accommoder  les  conn 
ditions  de  l'Alliance  avec  une  fi  jufle  précifion  que  chacun  foit  fur  d^en 
iretirçr  tout  l'^vanta^e  qu'il  en  peut  railoanablement  efpérer» 
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XVI. 

Quelqu*AlUance  que  l'on  ait ,  U  eft  toujours  fage  de  compter  moins  fur 
les  engagemens  que  fon  allié  a  contraâés ,  que  fur  ceux  qu*il  peut  en 
effet  remplir  ;  &  lî  l'on  veut  une  règle  plus  précîfe  ,  que  l'on  ne  compte 
pofidvemeni  que  fur  la  moitié  de  ce  qu  il  peut  ou  doit.  Quand  le  moment 
d'exiger  rexécurton  d'un-traîté  eft  arrivé  ,  il  faut  fe  conformer  aux  cir-' 
conttkuces  aâuelles,  fouvent  bien  différentes  de  ce  qu'elles  étoient  lorfr 
que  le  traité  a  été  conclu.  Si  l'on  prétend  forcer  ces  circonflances ,  oa 
ne  fait  encore  qu'une  opération  faufle.  Quelques  négociateurs  obflinés  par- 
viendront  peut-être ,  à  force  d'art ,  d'intrigue  &  d'mflance  ,  à  abufer  de 
la  fotbieffe ,  de  l'ignorance  ou  de  la  pareife  d'un  Fripce ,  pour  l'engager 
dans  des  démarches  qu'il  eft  incapable  de  foutenir.  Qu'y  gagneront-ils  ?  - 
Au  lieu  d'un  allié  dont  les  fecours  foient  utiles ,  ils  en  auront  un  dont  il 
leur  faudra  iàos  celfe  exciter  les  lenteurs ,  réparer  les  £iutes ,  &  indemni- 
fer  les  pertes.  Des  Principes  des  Négociations,  par  M.  l^^bbé  DE  i/lASLY. 
Jnftilutions  Politiques  du  Baron  DE  filELFELDT.  La  Science  du  Gouyer- 
neme.nt ,  par  M.  DE  REAL.  Effai  fur  les  principes  du  Droit  &  de  la 
àforaU.  Difcours  Politiques  fur  TilS-LiYS  ^  ftfr  Maçhiavei.,  6cc,  &c. 


Tome  m. 
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PRINCIPAUX 

TRAITÉS    D'ALLIANCE 

C  O  N  C  L  US 

ENTRE  LES  PUISSANCES  DE  L'EUROPE: 

DEPUIS   LA   PAIX   DE   WESTPHALIE 

J   U   s    Q    U^  A       CE      JOUR. 


N^    L 

TRAITlâ      D'ALLIANCK 

Entre  la  France  &  P Angleterre^  en  /i?^^. 

X-/EPUIS  la  Paix  de  Weftphalîe,  la  France  fembloit  ne  regarder  îeç 
avantages  qu'elle  y  avoir  obtenus  ^  que  comme  un  acheminement  à  des  plus 
grands.  Elle  s'étoit  réservé  à  Munfter  de  continuer  la  guerre  contre  ITEfpagne  ^ 
qui  n'étoit  plus  que  le  fquelette  tronqué  de  la  puiflànte  Monarchie  laiflee 
par  Charles-Quint  ;  & ,  comme  fi  la  guerre  avec  elle  eût  été  une  guerre 
entre  Puiflances  égales  ,  les  Plénipotentiaires  François  à  Munfter  lui  avoient 
coupé ,  par  un  article  exprès  du  Traité ,  le  fecours  de  TEmpire  &  de  TEm- 
pereur.  On  pouvoit  prédire  fûrenient,  qu'à  moins  de  fe  faire  de  nouveaux 
Alliés,  rEfpagne  avanceroit  dans  fa  décadence  aufli  long-temps  qu'elle  dif- 
fëreroit  de  faire  fa  paix.  Elle  s'étoit  enfin  délivrée ,  quoique  peu  glorieufe- 
ment,  de  la  guerre  difpendieufe  des  Pays-Bas,  en  reconnoifTant  les  fept 
Provinces-Unies  pour  un  Etat  libre  &  fouverain.  Son  Traité  avec  elles  avoit 
précédé  d'un  an  celui  de  Wefiphalie.  Mais  les  Hollandois,  fatigués  de  la 
guerre ,  &  pleins  encore  de  leur  haine  contre  la  PuifTance  tyrannique ,  à 
laquelle  ils  s'étoient  dérobés  ,  ne  penfoient  à  rien  moins  qu'à  devenir  fes 
défënfcurs.  Cependant  la  révolte  de  la  Caulogne,  &  la  révolution  du  Por- 
tugal )  faifoient  une  facheufe  diverfion  à  fes  xorces.  Les  Fuiffances  d'Italie, 
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ou  neutres ,  ou  déclarées  contre  elle ,  &  foutenues  par  les  François ,  lut 
fkifoient  confumer  à  la  défènfe  des  deux  Siciles  &  du  Milanez  les  fecours 
qu'elle  avpit  accoutumé  d'en  tirer  pour  celle  de  fes  autres  Etats.  11  n'y 
avoit  que  du  côté  de  l'Angleterre  qu'elle  pût  efpérer  de  l'appui.  Son  Am- 
ba/Ikdeur,  à  Londres,  eut  ordre  de  propofer  à  Cromwel  un  Traité  d'Al- 
liance ,  aux  Conditions ,  qu'il  lui  plairoit  de  ftipuler  pour  la  grandeur  do 
•fa  famille  &  raccroiffement  de  celle  de  la  Royale  République,  Il  offrit 
au  Proteâeur  de  remettre  Dunkerque  aux  Anglois  aufli-tôt  après  la  figna- 
ture  du  Traité  :  &  le  Roi  d'^Efpagne  s'engageoit  en  outre  à  agir  de  con- 
cerf  avec  toutes  fes  forces  dans  les  Pays-Bas ,  pour  faire  revenir  à  l'An- 
^gleterre  Calais  fon  anciemie  poflèffîon. 

Le  Cardinal  Mazariti  demandoit  que  l'Alliance  de  la  France  fût  préfi- 
xée ;  &  quoi  qu'il  li'offrit  que  des  efpérances  tout-à-fkit  dépendantes  du 
fort  des  armes  ^  il  fut  écouté.  Cromwel  donna  hautement  la  préférence  à 
la  France;  Se  il  s'engagea  d'entretenir  tant  que  la  guerre  dureroit  ,  dans 
^elle  des  armées  Françoifes  qui  agiroit  en  Flandres  ,  un  corps  de  fîx  mille 
hommes  d'In&nterie  Angloiie  ,  à  condition  qim  le  iiege  de  Dunkerque 
^n  étant  la  première  opération ,  on  lui  remetrroit  U  ville  audi-tôt  après  fa 
prife.  Le  Traité  fut  renouvelle  &  confirmé  en  1657 ,  &  l'armée  Françoife 
4igit  en  conféquence. 

La  plupart  des  Politiques  Anglois  ont  blâmé  le  Proteâeur  du  parti  qu'il 
-prit.  La  FuifTance  de  la  France,  -difent-ïils ,  menaçoit  déjà  l'Europe^  l'oc- 
^cafion  étoit  belle  de  la  contenir  dans  de  jufiès  bornes  ;  &  Cromwel  auroit 
trouvé  plus  de  gloire  &  d'avantage  pour  l'Angleterre ,  fi  ,  foutenant  l'Ef- 
pagne  fur  le  penchant  de  fa  ruine ,  il  l'avoit  remife  en  équilibre  avec  fa 
livale.  Pour  condamner  un  Politique  audi  heureux  ,  il  faut  autant  de  pé- 
nétration que  d'impartialité;  &  l'une  ou  l'autre  paroit  avoir  manqué  à  fes 
Cenfeurs.  Le  Cardinal  Albéroni ,  qui  pefe  avec  toute  l'exaâitude  imagina- 
ble les  motifs  du  Protedeur,  lui  tait  honneur  de  fon  choix., Il  le  regarde 
comme  le  chef-d'œuvre  de  la  bonne  Politique.  Une  pareille  autorité  qui 
fè  produit  avec  tout  l'appareil  des  raifonnemens  &  de  l'expérience  ,  eft 
d'un  grand  poids  ;  &  la  fagacité  qui  paroit  dans  l'avis  de  cette  Eminen- 
•ce,  en  fait  un  morceau  curieux  d'Hiftoire  Poliiique,  qu'on  me  faura  gré 
«d'avoir  donné.  Voici  comme  on  fait  parler  ce  rameux  Miniflre  dans  loo 
Teflament  Politique  Chap.  XIII. 

»  C'eft  au  Traité  de  Weftphalie  qu'il  faut  marquer  l'époque  de  l'éta- 
»  bliffement  de  l'équilibre  de  l'Europe.  Tous  les  Traités  qui  lui  font  pof^ 
»  térieurs ,  toutes  les  guerres  qui  fè  font  faites  depuis ,  n'ont  eu  pour  objet 
9  que  de  troubler ,  ou  de  maintenir  l'ordre  qu'il  a  fixé.  Dès  qu'on  faifît  le 
9>  point  de  vue  de  l'ufurpateur  Cromwel ,  on  ne  voit  rien  dans  fa  conduite 
9  qui  ne  réponde  à  cette  idée. 

»  Le  Cardinal  de  Richelieu ,  qui  fe  flatta  que  fes  Succeffeurs  fuivroîent 
9  cooftamment  les  routes  qu'il  leur  frayoit ,  avok  mis  l'Angleterre  hors 
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»  de  la  balance.    Les  divifions,   que  d'habiles  Miniftres  y  pouvoient  en-» 

»  trecenir ,  lui  fembloient  un  fur  garant  ,  que  jamais  les  Rois  de  France 

»  n'auroient   à  difcuter   avec  elle  les  affaires  Etrangères.   Il  prépara  tout 

»  en  conféquence  pour  que  l'équilibre  une  fois  établi,  le  foin  de  le  main- 

»  tenir  tonibât  au  Corps  Germanique.  Cromvel  fe  propofa  de  lui  ôter  la 

>>  balance ,  pour  la  faire  paffer  à  la  Nation  ;    &  ce  but  fut  Pâme  de  fa 

»  négociation  avec  TEfpagne  &  la  France.  Ce  fut  pour  y  arriver  plus  {û- 

»  rement  qu'il  feignit  de  ne  pas  comprendre  celui  de  la  paix  de  Munfter. 

»  Sans    fecours  du  côté- de  l'Empereur  &   de  l'Empire,  ITEfpagne  luttoit 

»  avec  défavantage  contre  la  France.  Se  joindre  à  elle,  en  acceptant  Dun- 

7)  kerque ,  dont  elle  faifoit  la  récompenfe  du  fecours   qu'elle   demandoit  ; 

y>  c'étoit  engager  l'Angleterre  dans  une  guerre  extrêmement  longue  :  puif- 

»  qu'elle  feroit  entre  Fuiffances  égales  ;   c'étoit  ne  lui  procurer  pour  les 

»  grandes  dépenfes  qu'il  lui  faudroit  fkire ,  qu'une  paix  telle  que  l'Empire 

n  fa  lui  diâeroit.  C'étoit,  outre  cela,  la  mettre  dans  la  néceflité  d'entrer 

»  dans    tous  les  différens  des  deux  Maifbns  ,   &   de  fe  tenir  toujours  du 

»  côté  de  la  plus  foible.  En  préférant  l'Alliance  de  la  France ,  &  recevant 

^  Dunkerque  conquis  par  les  armes  combinées,  c'étoit  décider  la  fupério- 

»  rite  de  la  maifon  de  Bourbon ,  fur  celle  d'Autriche ,  &  lui  faire  termî- 

»  ner  promptement  cette  guerre  par  une  augmentatioh  de  Puiffance,  qui 

'%  ébranloit  l'équilibre.  Dans  la  guerre  fuivante  ,  il  faudroit  que  le  Corps 

»  Germanique  fe  rendit  aux  foUicitations  de  fon  Chef  :  autrement   la  ba- 

m  lance  étoit  renverfée  ;  &  il  en  fouffroit  le  premier.  La  guerre  feroit  donc 

B  entre  Puiffances  égales  quand  l'Empire  &  la  maifon  d'Autriche  feroient 

•»  unis  contre  la  France. 

»  Cependant  l'Angleterre ,  un  pied  en  Flandres  ,  ménageroit  auprès  de 
s»  Tun  oc  de  l'autre  parti  les  conditions  de  fa  neutralité ,  ou  de  fa  déclara- 
D  tion,  &  feroit  toujours  à  temps  de  faire  acheter  fa  médiation  au  prix 
»  qu'elle  y  voudroit  mettre.  L'Efpagne  étoit  trop  foible ,  la  France  n'avoît 
'j>  point  de  raifon  pour  la  troubler  dans  la  poÛeflion  de  Dunkerque.  Les 
»  HoUandois  ne  pouvoient  que  fe  tenir  en  garde  contre  un  voifin  dange- 
»  reux.  Si  le  génie  Politique  de  Cromwel  avoir  animé  Charles  II ,  la  petite 
3»  guerre  que  le  Traité  d'Aix-la-Chapelle  étouffa  ,  auroit  donné  à  l'Angle- 
»  terre ,  ou  par  la  cellion  de  l'Efpagne ,  ou  par  accord  de  partage  avec  la 
»  France ,  la  plus  imporunte  moitié  des  Pays-Bas  Autrichiens  d.  D.  B.  M« 
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Traite    d'Allianqe 

Entre  la  Pologne  &  le  Danemarck ,  en  16^7. 

1  AR  le  Traité  de  Copenhague  du  28  Juillet  1657,  les  Rois  &  Etats 
de  Danemarck  &  de  Pologne  forment  une  Alliance  perpétuelle ,  ^  pro- 
mettent de  fe  fecourir  mutuellement  de  toutes  leurs  forces  toutes  les  fois 
que  Tun  ou  l'autre  des  contraâans  fera  attaqué  par  la  Suéde.  Ils  s*enga- 
gent  de  plus ,  dès  qu'une  fois  ils  auront  pris  les  armes ,  à  ne  conclure  au- 
cun accommodement  particulier. 

C'eft  en  conféauence  de  ce  Traité  d'Alliance  défenfive  contre  la  Suéde  ^ 
que  le  Danemarck  fecourut  la  Pologne  attaquée  par  Charles-Guftave  :  cette 
guerre  fut  terminée  par  la  paix  dX)liva. 

Voyei  Oliva. 

Nous  avons  parlé  ci-deflus  des  Alliances  perpémelles.  Nous  y  renvoyons 
le  Leâeur. 


No.      I  I  L 
Traita   d'Alliance   et^d'Amitié 

Conclu   à  Paris  le  j2  Décembre  1657,   entre  Louis  XIV  &  le  Duc  de 
Longuevillc  ,  comme  Prince  Souverain  de  Neuchdtel  &  de  VaUngin. 

N  vertu  de  ce  Traité ,  le  Roî  Très-Chrétien  pourra  faire  i  fa  volonté 
des  levées  d'hommes  dans  les  deux  Comtés  de  Neuchàtel  &  de  Valéngin  ^ 
après  en  avoir  averti  le  Souverain,  l'ous  ceux  qui  voudront  entrer  au  fer^ 
vice  de  la  France ,  feront  les  maîtres  de  le  fiiire.  Leur  Prince  ne  les  rap* 
pellera  point  qu'il  ne  foit  attaqué;  dans  ce  cas  même  ,  fcsr  fu jets  ne  pour- 
ront fe  retirer  fans  avoir  un  coriffé  qu'on  leur  accordera  toujours.  Ils  au^ 
ront  la  même  paie  que  les  Suif]^;  &  dans  toute  l'étendue  du  Royaume 
ils  jouiront  des  privilèges  accordés  ou  qu'on  accordera  dans  la  fuite ,  aux 
Cantons  du  Corps  Helvétique. 

Les  habitans  des  Comtés  de  Neuchàtel  &  de  Valéngin  ne  ferviront  ni 
direétement  ni  indireétement  contre  la  France.  Ils  refuferont  tout  paffage 
lùr  leurs  terres  à  fes  ennemis,  &  ils  le  donneront  à  toutes  les  troupes  à 
la  folde  du  Roi  Très-Chrétien.  Deux  Compagnies  des  Gàrdes-Suiffes  de  ce 
Prince  feront  commandées  par  des  Officiers  nés  dans  ces  deux  Comtés  ^ 
bu  qui  en  feront  originaires. 

Voye^^  NEUCHATEL. 
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N».    I  V. 

ALLIANCE     DU     RHIN^ 

ou 

THAIxt      D^ALLIANCB 

Entre  U  Roi  Trés^ChrétUn  &  pluficurs  Princes  &  Etats  (PAtUmagnc ,  figni 

à  Maytnce  U  i^  Août  1658. 

»  V>»  OMME  le  Roi  Très-Chrétien ,  en  <{ualité  de  membre  de  là  Paix  , 
encre  dans  l'Alliance  que  les  Eminentidimes  ^  SéréniflSmes ,  Révérendidi- 
tncs ,  Princes  &  Seigneurs ,  le  Seigneur  Jean  Philippe  ,  Archevêque  de 
Mayence ,  le  Seigneur  Charles  Goiipard  j  Archevêque  de  Trêves  ;  le  Seir 
^neur  Maximilien  Henri ,  Archevêque  de  Cologne ,  Archichanceliers  de 
l'Empire  Romain  en  Allemagne ,  Gaule ,  Royaume  d'Arles  &  Julie ,  & 
Princes  Eleâeurs;  le  Seigneur  Philippe  Guillaume,  Comte  Palatin  du  Rhin^ 
Duc  4e  Bavière ,  4e  iuUers  ^  4e  jCleves  £c  de  Mons^ .  le  JB.oi  de  Suéde  , 
comme  Duc  de  Bremé  &  3ê  Verde  &  Sèîgneur  de  Wîfiiiar ,  les  Séîgneuft 
Augufte ,  Chriiiian  ,  Louis ,  &  George  Guillaume ,  Ducs  de  Brunfwic  &  de 
Lunebourg ,  &  le  Seigneur  Guillaume ,  Landgrave  de  Heffe ,  ont  fait  ea 
vertu  du  réfultat  dont  ils  font  convenus  à  Francfort  le  14  Août  de  la  pré- 
^nte  innée  16^8.  Sa  Majefté  très-Chrérienne  approuve  en  toutes  chofes  ce 
réfylut  ^  &  fe  joint  conformément  à  fa  teneur  &  fous  les  mêmes  condï-* 
tions,  auxdits  Eleâeurs  &  Princes;  ainfi  le  Roi  très-Chrétien  d'une  part^ 
^  les  Eleâeurs  jSc  Prioces  alliés  de  l'autre  ,  fe  font  promis  réciproquement 
^^nitiéi  ^  ont  fait  Alliance  pour  leur  défenfe  mutuelle  &  pour  la  conferva* 
tion  de   la  tranquillité  publique  dans  l'Empire  ^  &.  outre  cela   confirment 

Î^ar  ce  Traité  particulier  le  lufdit  réfultat  qui  a  été  fait  &  reçu  folemnel- 
ement  de  tous ,  &  font  convenus  des  deux  côtés  des  conditions  fuivanr 
tes  ;  enfprte  néanmoins  que  comme  il  eft  dit  dans  ledit  réfultat ,  il  fera  li- 
bre à  tous  les  autres  Princes  qui  font  membres  de  la  paix,  fans  en  ex- 
cepter aucun  9  d'entrer  dans  cette  Alliance,  foit  qu'ils  (oient  Catholiques, 
ou  qu'ils  fuivent  la  Confeflîon  d'Ausbourg. 

^y  I.  Il  y  aura  entre  le  Roi  trés-Chrétien ,  &  lefdits  Electeurs  &  Princes 
alliés ,  &  leurs  fucceffeurs,  héritiers,  &  defcendans ,  une  fincere  &  ferme 
union  pour  ce  qui  regar4e  la  Paix  de  Munfter  &  d'Ofnabruck ,  &  une  obli- 
gation réciproque  pour  leur  mutuelle  défènfe,  enforte  que  l'un  défende 
l'autre ,  ou  que  tous  en  défendent  un ,  &  que  ceux  qui  font  compris  dans 
le  Traité  de  Paix  s'adUleront  mutuellement  l'un  l'autre  s'ils  font  attaqués 
4ajQs  leurs  Etats ,  &  ils  le  feront  en  la  manière  fuiyante.  ,, 
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y^  ir.  Cette  Alliance  défenfîve  ne  s^éteadra  pas  plus  loin ,  qu^  ce  que  le: 
Traité  de  Faix  les  oblige  les  uns  envers  les  autres ,  tant  publiaue  (jue  par^ 
ticuliere  :  le  Roi  très-Chrétien ,  &  les  Elëâeurs  &  Princes  alliés  jouironc 
chacun  à  leur  égard  &  en  commun,  de  cette  iîireté  tant  publique  que  par- 
ticulière ,  étant  en  aflurance  par  les  feoours  mutueb  qu^ils  fe  donneront* 
contre  toxis  les  agreflburs  qur  contreviendront  au  Traité  de  Faix,  En  par- 
ticulier ils  fe  (ecoureront  Tun  Tautre  contre  ceux  qui  troubleront  quelqu^u» 
àes  Alliés  dans  ce  qu'il  poflede  par  droit  de  fuccemon  ou  d-éleâion^  ou  ew 
Tcrtu  du  Traité  de  Paix.  „, 

^j  III.  Cette  convention  particulière  pour  faire  oBTerverfa  paix,  ne  nuira;^ 
en  aucune  façon  à  qui  que  ce  foit  ,  foit  dehors  ou  dans  TEnipire  ;  Im 
guerre  même^*  d'entre  là  France  &  PEfpagne  en  fera  entièrement  exclue^, 
les  Elëâeurs  &  Princes  alliés  ne-  voulant  &  notant  aucunement  obligés^ 
d'y  entrer.  „. 

'  „  IV.  Le  Ror  très-Chrétien  entre  dans  cette  Alliance  défenfive,  &  pro- 
met d'obferver  en  toute»^  chofes  le  Traité  de  Paix,  &  lorfqu'il  en  fera  re- 
Juis,  d'affîfter  ceux  qui  voudront  l'obferver^  &  prendront- intérêt  aux  droit» 
[  à  la  liberté  des  Elëâeurs ,  &  des  Princes  &  Etats  de  l'Empire  en  gé- 
néral &  en  particulier  ,  contre  tous  ceux  qui  voudront  ou  tâcheront  det 
leur  nuire  ou  àb  les  troubler  dans  la  joinilance  de  leurs  droits^,  âc  de  leur^ 
libertés.  „. 

„  V.  Le  Roi  três-Chrétîen  promet  de  ne  point  porter  Tes  armes  contre* 
ou  dédans  TEmph^e ,.  de  ne  pas  agir  av^c  hoftilité  contre  les  Elëâeurs  & 
Princes ,  ou  contre  leurs  Etats  ou  Provinces ,  .dé  ne  les  point  charge^  dcf 
contributions  pendant  l'hiver ,.  ou  d'autres  exaâions  militaires ,  de  ne  les 
point  troubler  en  quelque  autre  manière  ,  &.  de  ne  point  permettre  qu'on) 
levé  des  foldats  en.  France,  ou  en  Alface,  pour  attaquer  l'Empire,  ou  les^ 
Elëâeurs  &  Princes  Alliés  qui  font  préfentement  entrés  dans  cette  AUian-- 
ce,  ou  qui  y  pourront  entrer  à  l'avenir,  ni  qu'on  y  arme  contre  eux,  & 
qu'on  y  tournifTé  à  leurs  ennemis  des  canons  ou  de  la  poudre  à  canon.  „ 

„  VL.  Le  Roi  en  particulier  difpofera  tous  fes  autres  Alliés ,  tant  ceux  que 
îe  font  préfentement ,  qiie  ceux  qui  pourront  Têtre  à  l'avenir  dedans ,  ou. 
dehors  l'Empire ,  à  conferver  une  bonne  &  confiante  amitié ,  &  la  paix^ 
avec  l'Empire^  les  Elcâeurs  &  Princes  alliés,  &  à  ne  leur  nuire,  ni  px^ju-- 
dicier  en  aucune  manière  direâemeat  ni  indireâemenr.  ^, 

,,  VIT..  Le  Roi  très-Chrétien  s'oblige  au  fimple  d'allîfteràfes  dépens  tour 
Tes  Alliés  enfemble  ou  chacun  d'eux  en  particulier ,  de  feize  cens  hommes- 
de  pied  ,  &  d&  huit  cens  chevaux ,  avi^c  un  nombre  de  canons  convena- 
ble ,  fi  eux  ou  quelqu'un  de  leurs  Etats  en  quelque  endroit  qu'ils  foient  fil- 
més en  Allemagne,  étoient  attaqués  hoftileihient ,  ou  fi  on  Tes  chargeoit^ 
Je  quelque  manière  que  ce  fôt ,  de.  quartiers  ou  de  contributions  pendancr 
niiver,  ou  de  paflàge,  ou  on  exerçât  des  violences^  ou  d'exécutions  miH«^ 
taires  ^  ou  d'autres  voies  de  ait  &  vexations,  n* 
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„  VIII.  Scmblablcment  les  Elcâeurs&  Princes  alliés  promettent  d'obférver 
la  paix  avec  le  Roi  très-Chrétien ,  le  Royaume  de  France  &  tous  les  pay« 
qui  lui  font  préfehtement  fournis  ,  &  de  ne  point  adîfter  direâement ,  ni 
indireâement  de  troupes,  ou  dVgent,  ceux  qui  voudroientau  préjudice  du 
Traité  de  Paix  attac^uer  le  Roi ,  oc  attaquer  avec  hoftilité  les  terres  qu'il  a 
acquifes  par  le  Traité  de  Paix  &  qu'il  poffede ,  ou  dans  lefquelles  il  a  droit 
de  garnilon  en  vertu  du  Traité  de  Paix.  „ 

„  IX,  Les  Eleéteurs  &  Princes  alliés  s'obligent  au  fimple  de  (ecourîr  à  leurs 
dépens  le  Roi  très-Chrétien ,  du  nombre  ce  gens  de  pied  &  de  chevaux 
oui  eft  exprimé  dans  le  fufdit  réfultat  dans  &  pour  les  Provinces  qu'il  poT- 
tede  par  le  Traité  de  Paix ,  s'il  étoit  attaqué  avec  hoftilité  par  quelque 
Etat  de  l'Emph-e,  pu  par  d'autres  qui  foient  membres  de  la  paix  de  Munf- 
rer ,  ou  (î  on  donnoit  du  fecours  à  fes  ennemis  qui  envahiroient  ces  Pro« 
vinces.  „ 

„  X.  Si  le  Traité  de  Paix  n'eft  pas  obfervé  pour  lors  à  la  réquiHtion  de 
la  partie  ofFenfée ,  les  Eleveurs  &  Princes  alliés  &  ceux  qui  feront  entrés 
dans  cette  Alliance ,  employeront  au(Ii-tôt  conformément  au  Traité  de  Paix , 
tous  leurs  (oins  &  leurs  bons  offices ,  afin  que  tout  ce  qui  pourroit  être  con- 
traire à  la  paix  foit  oté  &  réparé  effb6tivement  &  fans  délaL  ,y 

,,  XI.  En  vertu  de  cette  Alliance,  tous  &  un  chacun  des  Eledeurs&  Prin- 
ces alliés  promettent  que  poiu*  obtenir  la  confervation  de  la  paix,  ils  feront 
tous  leurs  efibrts ,  tant  dans  les  Diètes  de  l'Empire  ,  qu'ailleurs ,  afin  que 
la  garantie  générale  fondée  fur  le  Traité  de  Paix  au  paragraphe  Cependant, 
foit  établie  efficacement  &  réellement ,  &  quand  elle  fera  établie ,  ou  qu'on 
en  aura  &it  une  particulière  entre  les  membres  de  la  paix  par  l'entrée  d'un 
plus  grand  nombre  dans  cette  Alliance  jufqu'à  ce  que  l'on  puiffe  établir  fer- 
mement la  eénérale  ,  on  conviendra  des  moyens  réels  &  efFeftifs  de  con- 
ferver  la  paix  &  de  la  jonâion  des  Confeils  oc  des  forces  contre  ceux  qui 
y  contreviendront.  „ 

„  XII.  Cependant  tous  &  un  chacun  des  Eleôeurs  &  Princes  alliés  dont 
les  Etats  font  fur  les  rivières,  &  principalement  fur  le  Rhin ,  &  outre  cela 
en  quelque  endroit  que  ce  fbit ,  où  cela  fe  pourra  à  caufe  de  la  fituation  du 
lieu ,  feront  obligés  chacun  dans  fon  territoire  de  prendre  garde  que  les 
troupes  envoyées  en  Flandre  ou  ailleurs  contre  le  Roi  très-Chrétien ,  &  fes 
préfens  alliés,  ne  paffent  fur  leurs  terres ,  &  que  ceux  qui  contreviennent 
à  la  paix,  n'y  prennent  des  quartiers  d'hiver,  des  armes,  des  canons,  & 
des  vivres.  „ 

„  XIIL  Le  Roi  très-Chrétien ,  &  les  Elcâeurs  &  Princes  alliés  fe  promet- 
tent mutuellement ,  que  fi  à  l'occafion  ou  fous  prétexte  de  cette  Alliance 
défenfive  pour  le  maintien  de  la  Paix  en  Allemagne,  un  d'eux  ou  tous  font 
attaqués  avec  hofHlité  par  quelqu'un  quel  qu'il  foit ,  foit  dedans  ou  dehors 
l^Empire ,  efn  ce  cals  ils  fe  fecoureront  l'un  l'autre  de  tout  leur  pouvoir  & 
avec  des  forces  proportionnées^  au  péril ,  &  ils  feront  tous  obligés  de  hitt 

marcher 


i 
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marclier  leurs  amijées  &  de  joindre  leurs  troupes  en  fort  bon  état  pour  la 
défenfe  de  leur  allié  qui  fera  attaqué.  ,» 

jy  XIV.  Cette  Alliance  défenfive  durera  trois  ans,  à  compter  du  jour  de  la 
ratiiication ,  &  fi  cependant  la  paix  entre  les  Couronnes  de  France  &  d'Ëf- 
pagne  n'eft  pas  faite ,  elle  fera  prolongée  du.  confentement  de  tous  les  Alliés  , 
ou  de  ceux  qui  voudront  perfifter  plus  long^tems  dans  cette  alliance  ^  &  on 
traitera  de  cette  affaire  à  Francfort  une  demi  année  avant  que  les  trois  anr 
Ibient  expirés.  „ 

,,  XV.  Le  Roi  très-Chrétien  &  les  Eleâeurs  &  Princes  alliés  fe  promet^ 
tent  mutuellement  d'obferver  tous  &  un  chacun  de  ces  articles ,  parce  qu'ils 
font  .fondés  fur  le  Traité  de  Paix  &  les  autres  co^fUtutions  de  l'Empire  ^ 
qu'ils  font  conformes  au  réfultatfait  à  Francfort  le  14  Août  delà  préfente 
année  1658  entre  les  Eleâeurs  &  Princes  nommés  ci-deffus  &  dans  lequel 
le  Roi  très-Chrétien  eft  entré ,  &  qu'ils  ne  font  faits  au  préjudice  de  qui 
que  ce  ibit;  tous  &  un  chacun  des  Eleâeurs  &  Princes  alliés  fe  refervanc 
néanmoins  toujours  la  foi  qu'ils  doivent  à  l'Empire,  à  leur  patrie,  &  à 
l'Empereur  :  en  foi  &  pour  fureté  de  toutes  ces  choies ,  ce  traité  d'alliance  a 
été  figné  &  fcellé  par  les  Ambaffadeurs  du  Roi  très-Chrétien  &  des  Elec« 
teurir&  Princes  alliés  qui  ont  promis  d'échanger  dans  un  mois  les  ratifica* 
cionsde  leurs  Maîtres.  Fait  à  Mayence  le  15  Août  i6$8.,, 

La  Ligue  du  Rhin  fut  continuée  pour  trois  ans ,  par  un  traité  paffé  à  Franc-* 
Ibrt  le  31  Août  1661^  entre  les  mêmes  &  les  Ducs  de  Wirtemberg  &  det 
Deux-p6nts« 

Elle  fut  continuée  une  féconde  fois  pour  trois  autres  années  par  un 
traité  paflë  encore  &  Francfbrt^  entre  les  mêmes  le  25  Janvier  1663. 


CAPITULATION 

Paiu  par  U  Roi  &  Us  autres  Princes  de  la  Ligue  du  Rhin  ,  avec  les  princiri 
poux  Officiers  de  Varmee  qu^ils  doivent  mettre  fur  pied. 

S  A  V  O  I  R| 

Avec  U  Prince  de  Salm ,  pour  le  Clergé  général  de  la  Ligue  à  Francfort p 

U  z^  Juin  ië^ff. 


H 


Ous,  Leopold-Philippe-Charles ,  Prince  de  Salm ,  Vildtgrane  de  Daun  ; 
&  de  Kytburge ,  Rheingrave  de  Steind ,  Comte  d'Anholt ,  Baron  de  Fe<- 
neflrage  Se  Baht  &  Latum ,  Seigneur  de  Puini ,  Bayon ,  Neuville ,  Ogi- 
nille  I  Meidericq ,  Bannerher ,  héréditaire  du  Duché  de  Cueldres  ,  &  Comté 
de  Zutphen ,  Lieutenant-Général  de  fa  Majefté  Très-Chrétienne  fur  tou- 
tes fes  Troupes  Allemandes  |  Reconnoiffons  que  fadite  Majefté ,  Içs  EleC't 
Tome  m.  G 
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leurs ,  &  les  Princes  ci-après  dénommés ,   étant  convenus  enfemble  d'une- 
certainê  union  défenfive  pour  le  maintien  de  la  paix ,  &  le  repos  de  P£nv- 

Eire ,  en  laquelle  eft  entré  puis  après  Moniteur  le  Landgrave  Georges  de 
[effen  Prince  de  Hersfeld ,  Comte  de  Kaflenelndbogen ,  Dietz ,  Segen- 
hein ,  Nidda ,  Schavenbourg ,  llTenbourg ,  &  Badingen  ,  &  qu^ayant  été 
établi  par  fa  Majefté  ^  &  lefdits  Eleâeurs  &  Princes ,  Maréchal  Général 
fur  leurs  Troupes  :  lefquelles  en  cas  de  befoin  l'on  doit  mettre  enfem-» 
ble  ,  dont  ils  font  convenus  avec  nous  par  leurs  Ambaffadeurs  préfens  à 
Francfort  fur  le  Mein ,  félon  la  Capitslation  fuivante  tranflatée  de  Porigi- 
nal  Allemand  en  latin.  " 

»  Qu'il  foit  notoire  à  tous  par  ces  préfentes ,  que  Sa  Majefté  très-Chré'^ 
tienne  &  les  Révérendiflîmes ,  Séréniflîmes ,  Illuftn(fimes ,  Révérends  Elec- 
teurs &  Princes  Jean-Philippe ,  Archevêque  de  Mayence ,  Grand-Chancelier 
de  l'Empire  en  Allemagne ,  &  Eleâeur ,  Evéque  de  Wirtzburg ,  &  Duc 
de  Franconie  ;  Charles-Gafpard  ,  Archevêque  de  Trêves ,  Grand-Chance- 
lier de  l'Empire  dans  les  Gaules  &  dans  le  Royaume  d'Arles ,  &  Eleâeur 
Adminiftrateur  de  Prum  ;  Màximilien-Henri ,  Archevêque  de  Cologne,  Grand- 
Chancelier  de  l'Empire  en  Italie  &  Electeur ,  Evêque  de  Hildesheim ,  & 
de.  Liège ,  Adminiftrateur  de  Bergtefgaden ,  &  Stablo ,  Duc  de  la  haute  & 
baffe  Bavière,  du  haut  Palatiaat  dans  la  Weftphalie,  d'Angrie  &  de  Buil* 
Ion ,  Comte  Palatin  du  Rhin  ,  Landgrave  de  Leuchtenberg ,.  Marquis  de 
Franchimont;  Chriftophe-Bernard ,  Evêque  de  Munfter,  Prince  du  faint 
Empire,  Burggrave  de  Stamberg  &  Seigneur  de  Berkelé  ;  Philîppe-Guil- 
hume  Comte  Palatin  du  Rhin ,  Duc  de  Bavière ,  de  Jutiers ,  de  Cleves  ^ 
&  de  Monts  ,  Comte  de  Weldentz  ,  Spanheim  ,  Mark ,  Ravensburg  & 
Menro,  Seigneur  de  Ravenfteins  ;  &  fà  Majefté  Suédoife,  Duc  de  Brème 
èi  Werden,&  Seigneur  de  Wifiiiar,  Augufte  Duc  de  Bruniwick&de  Eu* 
nebourg ,  &  Guillaume  Duc  de  Brunfwick  &  de  Lunebourg  ,  &  Guillaume 
Landgrave  de  Hefle ,  Prince  de  Hersfeld  ,  Comte  de  Katzenelndbogen  ^ 
Dietz ,  Ziegenhein ,  Nidda ,  &  de  Shavembourg ,  ayant  conclu  pour  des 
raifons  &  motifs  très-forts  les  14  &  15  d'Août  de  l'année  i6ç8  ,  à  Franc- 
fort fur  le  Mein ,  &  à  Mayence ,  une  certaine  alliance  défenfive ,  &  ayant 
entr'autres  chofes  dans  cette  union  défenfive  bien  clairement  réglé  :  que 
fi  lefdits  Seigneurs  alliés  ,  contre  leur  efpérance  &  penfée ,  étoient  mena- 
cés de  quelque  danger ,  &  qu'ils  fuflfent  obligés  pour  fe  conferver  &  pour 
protéger  leurs  fujets  d'une  injufte  force,  de  fe  tenir  fur  la  défenfive ,  quelle 
devroit  être  en  cette  occafion  la  règle  qu'il  faudroit  fuivre  pour  maintenir 
fe  bon  ordre  parmi  leurs  troupes  unies ,  tant  de  Cavalerie  oc  d'Infanterie , 
que  pour  l'artillerie  &  pour  toutes  les  chofes  qui  la  regardent,  &  ayant 
été  jugé  expédient  d'établir  un  Commandant  Général ,  &  la  chofe  étant 
préfentement  en  cet  état ,  lefdits  Seigneurs  alliés  font  convenus  &  ont  con- 
lenti  d'of&ir  à.  l'Uluftriffime  Prince  LeopoW-Philippe-Charles ,  Prince  de 
Sahn,  Wildgrave   de  Dauo  &  de  Kirbui-g^  Rheingrave  de  Stein  ,  Baron 


v^ 
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de  Winfting  &  Ânholt ,  &  à  caufe  de  fa  grande  expérience  dans  la  guerrt 
qui  n'eft  inconnue  à  perfonne ,  &  pour  la  finguliere  af&âion  qu'il  a  pouf 
la  paix  de  la  nation  Germanique  notre  chère  patrie,  la  charge  de  Maré- 
chal-Général ,  avec  tous  les  honneurs  ,  droits  «  prérogatives  qui  accom- 
pagnent cette  charge  ,  conformément  au  traité  d'alliance  &  à  cette  capi- 
tulation ,  &  l'ont  ainfi  établi  Général  de  toutes  leurs  troupes  d'Infanterie 
&  de  Cavalerie  qu'on  aflemblera  tant  de  ceux  qui  font  compris  préfente-i 
ment  dans  ladite  alliance ,  que  des  autres  qui  y  entreront  dans  la  fuite , 
&  auflî  fur  l'artillerie  &  les  autres  chofes  qui  la  regardent  y,  &  font  coû-  ^ 
▼enùs  par  leurs  Confcillers  &  Plénipotentiaires  députés  qui  font  ici  préfcns  '"* 
avec  rilluAriflime   Prince ,  des  articles  de  capimlation  en  la  manière  fui- 


vante,  " 


«  !•  L'Illuftriflîme  Prince  promet  en  premier  lieu  aufdîts  Seigneurs  con* 
fédérés ,  &  à  ceux  qui  entreront  dans  la  fuite  dans  cette  alliance ,  à  tout 
&  à  chacun ,  en  vertu  de  cette  capitulation ,  fidélité ,  &  obéiffance ,  & 
qu'il  les  fervira  eux,  &  leurs  pays,  &  fujets^  fans  avoir  égard  à  la  Ré- 
Kgion  /ni  aux  autres  prééminences  qui  font  Ufurpées  &  reconnues  dedans 
ou  dehors  l'empire,  oc  cela  conformément  au   traité   de  ladite  alliance  ^ 

^  dont  un  exemplaire  lui  a  été  donné ,  enfemble  avec  celui  qui  a  été  fait 
avec  la  Couronne  de  France  par  les  Confeillers  des  Seigneurs  alliés  afTem- 
blés  ici  à  Francfort  afin  qu'il  lui  fervît  de  règle ,  comme  auflî  cette  ca- 
pitulation faite  avec  lui  qu'il  doit  obferver,  exécuter  dans  tous  &  chacun 
de  fes  points  &  claufes  jfèlon  la  meilleure  interprétation ,  en  s'employant 
de  tout  fon  pouvoir  pour  le  bien  &  la  défenfe  des  Seigneurs  alliés ,  & 
en  prévenant  tous  les  périls  &  dangers,  qui  pourroient  les  menacer  ou 
leurs  Etats ,  terres  &  fujets ,  toutes  les  fois  que  fon  AltefTe  en  fera  aver- 
tie ,  &  d'abord  qu'il  le  faura ,  fuppofé  que  la  chofe  foît  de  quelque  coh- 
fequ^ce-,  même  quand  ce  ne  feroit  pas  par  des  aâions  militaires  &  fans 
que  les  Troupes  foient  en  campagne ,  &  cela  de^toutes  fes  forces ,  &  de 
la  meilleure  manière  qu'il  pourra  le  faire  ;  que  fi  la  chofe  ne  lui  efl 
pas  poflible^  il  en  avertira  au  moins  fans  délai  les  Seigneurs  alliés, 
&  ceux  que  la  chofe  regarde  ,  comme  auflî  le  Direâoire  Eleâoral  de 
Mayence ,  ou  les  plus  proches  Eleâeurs  &  Princes  alliés  à  leurs  communs 
dépens. 

„  IL  L'ïlluftrifïîme  Prince  veut  &  doit  diriger ,  régler  &  exécuter  tous  fejf 
deffeins  &  aâions  félon  la  règle  que  lui  prefcrivent  lefdits  Traités  d'ÀIf 
liance ,  &  félon  tous  leurs  articles  &  claules ,  comme  auflt  félon  l'infb'uc*» 
tion  générale  qui  y  eft  jointe  &  approuvée  de  tous ,  pour  les  Confeilfêrs 
de  guerre ,  pour  la  diftribution  des  appointemens  ôf,  autres  Statuts  ,  def^ 
quelles  choies  comme  auffi  des  Traités  d'Alliance  on  lui  a  déjà  commu- 
niqué &  on  lui  communiquera  dans  la  fuite  des  copies  authentiques ,  & 

,  dans  les  cas  qui  ne  font  pas  coippris  dans  toutes  ces  chofes ,  il  aura  égard 
aux  Loix  fondamentales  de  l'Empire ,  aux  conftitutions  &  à  l'ordre  d'exé- 
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ctmon ,  &  avant  toutes  chofes  au  Traité  de  paix  ^t  à  Munfier  ^  de  Wefl» 
phalie  &  Ofnabrug<  *' 

^  Il  fe  réglera  encore  (elon  les  ordonnances  des  confédérés  Qu'on  publier^ 
dans  la  fuite,  les  réglemens  &  articles  qu'ils  feront,  félon  les  ordonnan- 
ces de  la  guerre  qu^n  y  joindra  ,  &  les  autres  chofes  néceflaires,  def* 
quelles  chofes  aufïï  on  lui  donnera  des  copies  authentiques  \  il  fuivra  auill 
les  plus  louables  &  raifonnables  coutumes  de  la  guerre  ,  defquelles  oa 
pourra  fe  fervir  utilement  à  Tavantage  ,  6c  au  bien  des  Seigneurs  alliés  ^ 
làns  bleifer,  ni   préjudicier  au  Traité  dunion ,  &  à  cette  capitulation.  ^^ 

^  IIL  L'illuflre  Prince  promet  à  cette  fin  qu'il  aura  conjointement  avec  les 
autres  Confeillers  des  Alliés,  grand  foin  que  les  Confeillers  de  guerre  fe 
tiennent  félon  qu'il  eft  ordonné  dans  la  manière  de  les  tenir ,  de  les  af" 
fembler  quand  la  néceffîté  le  demandera ,  d'y  aflîfter  ,  &  d'y  faire  fa  fonc- 
tion dans  l'abfence  du  Prince  allié  qui  a  le  commandement  général  dans 
fes  terres ,  ou  de  celui  qu'il  auroit  fubftitué  à  fa  place  ;  &  une  propoficioa 
étant  Ëdte  après  l'avoir  déclaré  dans  le  Confeil,  félon  eue  le  temps  &  le 
lieu  le  permettra ,  il  recueillera  les  voix  &  donnera  la  nenne  la  dernière  ; 
il  prendra  garde  aufli  que  le  plus  grand  nombre  de  voix  l'emporte  dans 
ces  confultations ,  comme  il  eft  porté  dans  le  Traité  d'Alliance ,  &  fera 
conclurre  félon  le  plus  grand  nombre ,  comme  aufli  que  l'exécution  des 
chofes  dont  on  fera  convenu  dans  la  délibération ,  foient  entreprifes  &  con- 
duites jufqu'à  la  fin  vigoureufement  dans  le  temps  &  dans  les  circonftan- 
ces  déterminées.  ^* 

»  IV^X'IUuftriflîme  Prince  promet  &  s'engage ,  que  fi  en  vertu  du  Traité 
d'Alliance  quelqu'un  des  Seigneurs  Confédérés  vouloir  dans  fes  propres 
Etats  aflifter  par  lui-même  &  en  perfonne  aux  expéditions  militaires  ^  & 
les  régler  &  diriger,  il  veut  en  ce  cas  le  reconnokre  comme  fon  Sei- 
gneur dans  fes  propres  Etats ,  &  même  fi  on  alloit  de  fefdits  Etats  dans 
un  autre  endroit,  il  confent  d'obéir  aux  réglemens  de  fon  Confeil  de 
guerre,  ou  même  dans  les  chofes  qui  ne  peuvent  pas  fbufirir  de  retarde- 
ment à  lui-même ,  en  quoi  lefdits  Seigneurs  alliés  le  font  réfervés  ce  pou- 
voir :  que  fi  quelqu'un  d'eux  ne  vouloir  pas  aflîfter  par  lui-même  aux 
expéditions  militaires,  il  pourra  pounant  conflituer  une  perfonne  à  fa  pla- 


dément  eénéral  dans  les  terres  de  leur  Prince ,  &  auflî  la  direâion  dans 
fes  Conîeils.  " 

n  V.  Llllufiriflîme  Prince ,  ni  ne  veut ,  ni  ne  doit  rien  entreprendre , 
m  exécuter  à  Pinfçu  &  fans  le  confentement  defdits  Seigneurs  alliés, 
Eleâeurs  &  Princes  qui  dirigent  le  commandement,  &  du  Confeil  de 
guerre  ^  &  aii-delà  de  ce  qui  y  aura  été  conclu  unanimement ,  &  par  le 
ptus  grand  nombre  de  voix ,  foit  que  ce  foit  pour  changer  de  camp  ,  pour 
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conduire  Partnée ,  faire  des  irruptions ,  pour*  donner  des  combats  \  ou  des 
batailles  générales ,  pour  attaquer  Tennemi ,  faire  des  fieges ,  &  pour  les 
lever ,  &  pour  la  communication  des  camps  &  places ,  de  quelle  manière 
que  toutes  ces  chofes  puiflent  être  appelléës ,  imais  il  fe  conduira  &  exé* 
cutera  toutes  chofes  à  la  manière  fufdite  qui  a  été  déterminée  dans  le  Con-» 
feil  de  guerre ,  (i  ce  n'eft  que  les  troupes  fuffent  attaquées  par  l'ennemi 
\  l'improviile  9  &  fans  qu'on  y  peniat,  Car  dans  cette  occafion  il  s'oppo-» 
fera  à  lui  de  la  meilleure  manière  ^u'il  jugera  à  propos,  de  forte  que  fi 
d'un  côté  ou  .d'autre  il  étoit  néceflàire  pour  des  caules  inévitables  qu'on 
fit  quelque  dommage  aux  ponts  &  édinces ,  pour  éviter  &  fe  délivrer  de 
l'ennemi;  dans  ce  cas  l'illuftriflîme  Prince  ne  fera  pas  tenu. -d'en  répond 
dre ,  comme  il  eft  réglé  par  les  chofes  qui  font  contenues  4^ns  les  lettres 
d'articles.  **    .  -  ,  -^ 

,,  VI.  Pour  ce  fujet  l'illuftriflîme  Prince  aura  une  entière  confiance. & 
confervera  une  mutuelle  intelligence  avec  cous  âc  chacun  des  Confeillers 
de  guerre,  &  communiquera  avec  eux  tous,  &  avec  chacun  d'eux  omptr 
écrit ,  ou  dé  bouche  ,  des  chofes  qui  feront  venues .  à  fa  consoiilance  par 
une  bonne  relation  &  correfpondance ,  &  q^i  feront  de:  quelque  confé- 
quence,&  ainfî  il  aura  foin  par  une'^^d^le  &  fmcere  correfpoodance  des 
avantages  communs  de  tojus  le*  AMit*  ft  det  chacun  en  particulier  &  du 
de  leurs  Sujets  fifpay^  "  -    .  .         :i  r,       : 

VII.  Si  le  Confeil  de  guerre  érovtvoit  bon  pu  qOfeila  néceflîté  le  de- 
mandât, que  fon  Altefle  allât  aVjec  Joute,  l'arnEiée.i)u  av«c  vune  partie  d'î- 
celle  dans  quelque  fortereffe  de  quelque  Prince  des  alliés  ,  l'illuftriflîme 
Prince,  conjointement  avec  le  Confeil  de  guerre  qui  fuit  l'armée,  réglera 
les  chofes  dans  les  ocçafions  qui  arriveront  :  layep  Iç  Gouverneur  de  ladite 
forterçflc,  &  on  lui  fignifierà  qu'en  tant  que  cela  n'eft  pas  contraire  à  un 
ordre  particulier  de  fon  maître ,  il  donnera  les  chofes  qui  feront  nécef- 
faires  fans  pourtant  que  cela  expofe  la  place  à  aucun  danger ,  &  qu'on 
donne  à  l'Illuftre  Prince  &  à  toute  l'armée,  autant  que  fidre  fe  peut,  un 
fubfide  ,  &  s'il  arrive  que  l'IlluAriflime  Prince,  les  aftions  continuant ,  foit 
obligé  de  demeurer  dans  ce  lieu,  il  fera  traité  par  le  Gouverneur  avec 
tout  rhonneur  qui  lui  eft  dû ,  en  lui  demandant  le  mot  du  guet  ;  ce  qui 
îera  pourtant  toujours  propre  au  Prince  de  cet  Etat  y  lors  qu'il  fera  pré- 
sent ;  les  troupes  que  l'illuftriflîme  Prince  aura  fait  marcher  dans  un  temps 
de  néceflîté  &  félon  que  la  chofe  femblera  l'exiger ,  doivent  attendre  la 
même  chofe  des  Gouverneurs  des  fbrterefles  ^  s'il  arrîvoit  que  l'Uluf^rifli- 
me  Prince  trouvât  quelque  défaut  dans  le  Gouverneur  du  dans  la  place ,  il 
en  avertira  fans  cefle  le  Prince  à  qui  elle  appartient ,  &  lui  dira  toutes  les 
circonfhnces  de  la  chofe  ;  cependant  par  fes  boas  confeils  il  exhortera  le 
Gouverneur  de  la  place  à  faire  fon  devoir.  *^ 

9,  VIII.  L'illuftriflîme  Prince  ne  révélera  ni  ne  manîfeftera  à   perfbnne 
les  chofes  qui  lui  feront  communiquées  fous  le  fecret,  ou  immédiatement 


p^T  lei  Seigfieiir$  alfiédy  ^cra'dim  les  Cônfeîl^  de  guerre,  ^  il  le  gardent 

que  tfe 
feroit  obligé 
de  le  révéler /qu'il  gardera  le  filence  julqu^à  la  mort,  que  (i  après  cela 
fl^ëtancplus  au  iervice  des  Seigneurs  alliés,  &  exerçant  ailleurs  des  char- 
ges ^  des  emplois, 41 M  ^  fefvira  ^nt  des  connoâiTances  qu'il  aura  euet 
par  ce  moyen  dans  le  temps  quf^l  a  exercé  la  cliarge  -dé  Général  au  défa*- 
tranttige  des  Seigneurs  eohfëdàrés  &  de  leui^  fujets  &  patys. 
.  »  IX.  Son  Altelfe  Illuftriffime  veut  &  doit  ne  pas  avoir  un  moindre  foin 
éc  fidélité,  ni  faire' de'  moindres  efforts  pour  confecvér  dans  toutes  les  oc*^ 
cafions  de  la  gfu<ft¥6  qui  arriveront ,  les  troupes  unies  tant  dé  pied  ,  que  d<» 
cheval  des  Seigneurs  alliés,  &  prendre  fur  tout  un  foin  particulier  des  c*he^ 
l&iflt  des  fujets,  Wmme  auflî  dé  tous  lés  habitans  qui  font  néceflaires  à 
Patinée,  dans  laquelle  occàfion  ils  ne  lui  feront  pas  moins  fujets  que  lei 
irévicables  feldats,^^  auxquels  il  faut'  donâèr  de  bons  Officiers  ;  il  aura  foia 
encore  des  ^hofes  qui  regardent  l'artillerie.  Poiir  ce  fujèt ,  îorfqu'il  le  ju- 
gera 2t  ptiiposk  il  propofCTa  à  tenms,  dans  le  Confeil  de  fôh  côté  ,  &  con*- 
feera  >  av€C  It»';  afin  qtttf  chaque  -  Offièier  fupérîeur  &  fubalterne  ;  fatisfafife 
fidelemtat  4c  fini'brûk;  it  fôh  tievoh^  dans  remploi  qu'il  exerce  pour  le 
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les  occafiohs  en  quelque  tfndroit  que  ce  foit  4e  jour  &  de  nuit,  fe  <Jom* 
portent  fagemenr^Ôt  vaîlkmittÇnt»,  félon  lé  dontenu  des  articles  qu'ils  ont 
fait  ferment  d^3bfefvèr,-&  «onMtie  il  CoAviefft^à^des  Généraux  &  fidelles 
Officiers  &  foldats ,  qUi  aiiîient  l'honneur ,  &-  qu'il  les  y  oblige  de  tout  foii 
pouvoir  en  les  traitant  avec  doteeur  &  honnêtement,  n'ayant  aucune  con« 
duîte  particulière  ,  ûi  autre  chofe  quelle  qu'elle  foit  à  l'égard  de  perfonne, 
mais  quHl  rie  fe  pl*opofe  Amplement  pour  but ,  que- l'utilité  &  r avantage 
des  Seigneurs ,  comme  ils  le  prefcrivent  eux-mêmes.  » 

^  X.  Parce  qu'on  ne  peut  pas  preferire  en  particulier  ni  l^écifier  Ie$ 
fervices  aftuels  que  l'iUuftriflîme  Prince  doit  rendre  à  r^ifon  des  grandes 
charges  qu'impôfe  un  fi  grand  emploi,  lefdits  Seigneurs  alliés  ne  doutent 
enai^une  fiiçon,  qu'il  n'en  ait  tin  foin  continuel,  principalement  l'IIlûf- 
triffime  Prince  devant  fe  fei'vir  de  fa  prudence  pour  confidérer  ,  qu'il  èfl 
celui  fur  qut  on  fe  repofe'dn'fom  par^deflùs  tous  les  autres,  de  faire  en- 
for^e  enfemble  avec  le  Confeil  de  guerre,  que  le  Traité  d'Alliance ,  le 
contenu  des  articles  &  lés  autres  Edits  &  réglemens  qu'on  a  publiés ,  foient 
duement  obfervés  de  tous  &  d'un  chacun,  felon  que  leur  devoir  parti- 
culier l'exige  ;  fon  Alteffe  Illuflriffime  promet  donc  &  s'engage  qu'il  fera 
d^ln-  bon  exemple  à  ceiix  qui*  lui  feront  înfërieurs ,  aux  Officiers  tant  fupé- 
xieurs  que  fubalternes  &  à  toute  l'armée ,  entendant  avec  équité  &  avec 
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/5gcflre  lajufticc,  &  par  toutes  fes  autri^  aôio;is -héroïques ,  »qn'il  ne  les 
fxhortera  qu'à  faire  des  chofes  qu'il  aura  fftit  le  premier  y  &  que  dans  Toc- 
jpafion,  comme  c'eft  la  louable  .coutume  de  la  guerre ,  il  fera  toutes  lés 
«(^pfes  &  fe  conduira  de  la  manière  qq'îT  çQn>dàhtà  un  fa^e,  expérimençé, 
'^î^plp;,  6i  bray^:  Prince  de  L'Empire^  & .  à  xin  Miiréchaj.  Général ,  &  il 
^pourra  rendre  compte  devant  Diçû  &  le  monde,,;  &  à  tqus  Fes  Seigneurs 
&;  I^rinçes; confédérés^  qu'il  regarde,  pendant  le  temps  de  fa.  cômmiflion 
/^pn%me  fps  fupérieprs»,  qu'il  a  lait  toutes  chofes  fans  nulle  réHe^'ion»  dé* 
qpeo^ance,  ou  vue  d'aucune  autre .  puiiTance ,  le  tout  fîdelemeAt ,  n'épar-? 
gnant  nirla  vie  n^  lefangi. 

-   »  XI.  Pour  ce  qui  regarde  tes  appointemens  q^î  font  dûs  à  ion  Âlteffe 
'poWKCtte  charge,  on^  en^  ç^  convenu  avecj^Ile  eu  la  manière  fuivante  '; 


^te  tort^  pendant  que  ces  aéHons  déibiifives^  dureront ,  pûtre  lefHjts  quatre 
cfmlle  écuis  Impériaux ipnli^  donnera  epco/ç liiille.fïoxins  du  prix  de  Franc 


ificatioâs^  ae  cette  capitulation  des  :>eigneujrs 
fur  le  champ  ils  auront  loin  de  lui  faire  ^^oer  deux  mille .  écûs  Impériaux 
à  déduire  fur  fa  penfion  annu^le,  de  la  bou/fe  commune  ou  d'une  autre 
manière ,  pou]:vu  que  la  chofe  fe  fà(fe  exaé^ment.  » 

ir  XII.  Parce  que  conformément  au  règlement  (des  payemens  defdits  Sei- 
gneurs alliés,  il  n'eft  pas. expédient  de  dontier  à  aucun  OfHcier  fubalterne 
0U  fupérieùr^  ni  à  aijcun  foldat  de^pLed  ni  de  cheval  en  général ,  lorfqu'il 
marche  pour  aUer  en  caqipagne ,  ou  qu'il  efl  dans  le  camp,  autre  chofe 
que  le  feul  lit^  lequel  règlement  nous  laiflbns  encore  dans  cette  occafipn 
4ans  (a  vigueur >  (de  fprte  popr^nt  que  pour  ce  qui  concerne  les  vivres.^ 
conformément  à  Pordonn^nce  des  Çeijgncurs  alliés  y.  qu'ils  ont  fait  publier , 
on  les  leur  fera  avoir  à  un  juïle  prix,  &  équitable)  iinfi  riiruftriflîme 
Prince  ne  pourra  outre  cela  rien  exiger,  mais- ib  l'attendra  de  l'aflîgnation 
qneMui  en  fera  le*  Général' de  Camp,  pu  celui  ^qui  remplit  cette  charge, 
4iyànt  pourtant  égard  à  la  dignité  de  ia  charge.  » 

»  XIII.  Les  Seigneurs  alliés  tant  en  général  qu'en  particulier  déclarent 
qu'ils  veulent  défendre  fon  Altefle  lUuftriflîme  dans  cette  charge ,  contre 
tous  &  en  toutes  chofes ,  &  ainfî  que  fi  lui  où  ceux  qui  tui  font  attachés , 
ëtoient  inquiétés  à  raifon  du  foin  &  des  fervices  qu'il  a  rendus  dans  cette 
union  défenfive ,  ou  fi  on  leur  envahifToit  leur  bien  &  qu'on  les  en  dé- 
pouillât, de  quelle  manière  que  cela  fè  fit,  en  ce  cas  les  Seigneurs  alliés 
veulent  bien  prendre  fon  parti,  &  de  ceux,  qui  lui  font  attachés^  tenir  fa 
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place  y  lui  donner  du  fecours ,  &  autant  que  faire  fe  pourra  Iid  aider  ! 
recouvrer  ce  au'il  aura  perdu  &  l'indemnifer  de  toutes  its  pertes.  » 

»  XIV.  Si  {on  Alteffe  lUuflriflime,  (ce  qu'à  Dieu  ne  plaife,)  étoitpriA 
par  IVnnemi  en  faifant  fa  charge ,  les  Seigneurs  alliés ,  félon  la  coutume 
de  la  guerre ,  employeront  unanimement  tous  leurs  foins  pour  k  racheter  ^ 
&  Pindemniferont  de  toutes  fes  pertes,  o 

j>  XV.  Enfin  on  eft  convenu  de  part  &  d'autre,  tant  des  Seigneurs  il^. 
liés  que  de  rilluftridime  Prince,  que  cette  Capitulation  durera  autant  de 
temps  que  l'Alliance ,  que  s'il  arrivoit  que  les  Seigneurs  confédérés  ne  vou« 
luffent  plus  fe  fervir  de  l'Illudriflime  Prince ,  ou  que  lui-même  refufôt  de 
continuer  fon  emploi ,  il  fera  libre  à  l'un  &  à  l'autre  parti  d'y  renoncer 
trois  mois  auparavant ,  de  forte  pourtant  que  fi  cette  renonciation  fe  fàifoic 
par  les  Seigneurs  alliés ,  on  payera  encore  à  Ton  Alteffe  Illuftriflîme ,  à  comp- 
ter depuis  la  fin  des  trois  mois ,  une  '  demi  année  de  fa  penfion  ;  que  fi 
c'étoit  le  Prince  lui-même  qui  renonçât!  à  fa  charge  on  ne  lui  payera  rien  , 
que  ce  qu'il  pourroit  lui  être  dû  de  refte  de  fa  penfion  ordinaire  :  i'Illuf*- 
triflime  Prince  fera  connoitre ,  par  le  ferment  qu'il  prêtera  d'abord  qu'on 
lui  aura  fourni  les  ratifications  de  cette  Capitulation ,  &  par  les  lettres  réH 
verfales  qu'il  en  donnera  ,  qu'il  veut  obferver  cette  dite  Capitulation  félon 
tous  &  chacun  de  fes  points  &  claufes,  comme  le  doit  faire  fincerement,; 
fidèlement ,  fans  aucun  détour,  exception  ou  réferve.  » 

»  En  foi  de  quoi ,  &  pour  mieux  faire  obferver  cette  Capitulation ,  on 
en  a  fait  deux  exemplaires  qui  ont  été  fignés  &  munis  du  fceau  des  armée 
de  llUufiriffime  Prince  &  des  Confeillers  &  Ambafiadeurs  des  Seigneurs 
alliés  ,  dont  on  en  a  donné  un  à  fon  Alteffe  lUufiriffime ,  &  l'autre  an 
Direâoire  de  Mayencc ,  &  on  a  promis  particulièrement  qu'on  obtiendra 
les  ratifications  de  toutes  ces  chofes  dans  l'efpace  de  quatre  femaines ,  & 
Gu'on  les  donnera  ^  l'IUuftrifiime  Prince  ;  cependant  il  fera  obligé  de  fiure 
fa  chaîne  de  Maréchal -Général  comme  s'il  les  avoir  entre  les  mains  ;  8c 
fa  penuon  annuelle ,  comme  auffi  des  trois  mois ,  fi  la  nécefiité  demande 

Îu'on  fiiffe  quelque  aâion ,  commencera  à  courir  dès-à-préfent.    A  Fraocr 
}tl  fur  le  Mein,  le  15  Juin  de  l'an  1659. 

R.     G  R  A  V  E  L. 

Philippe    Woj^iwoRBURCy&e; 


t;..  v; 
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■      ^-/   V. 

Traita     p^Aliiance     di^fensivb^ 

Entre  divers  Princes  du  Cercle  de  WeJlpKalie  ,  &  autres  de  T Empire  , 
comme  entr^ autres  V Electeur  de  Cologne  ,  tEUSeur  de  Brandebourg ,  Us 
Princes  de  Brunfwick  &  Lunebourg^ 

Fait  à  Brunfwick,  U  zz  Août  zGSj. 

\y  I  -V  E  S  Seigneurs  Eleâeurs  de  Cologne  &  de  Brandebourg ,  enfemble  les 
Seigneurs  Evique  d^Osnabrug  &  Geoi;ge-Guillaume  ,  comme  aufli  Rodolphe- 
Augufte,  Ducs  de  Brunfwick  &  Lunebourg,  avec  U  Dame  Lantgravinne  ^ 
&  Régente  de  Hefle-Caflcl ,  ayant  ci-devant,  &  dans  cette  préfente  con- 
jonfhire  de  temps,  diligemment  confidéré  &  délibéré  fur  les  moyens  de 
conferver  &  maintenir  les  Pays  &  Peuples  que  Dieu  leur  a  confiés  &  les 
défendre  avec  Tafliftance  jdivine  contre  toute  violence,  afin  quHls  foienc 
maintenus  dans  uiie  bonne  union  y.  &  l'expérience  ayant  appris  que  les 
Conflitutions  &  Ordonnances  faites  avec  grande  peine  par  le  Saint-Empire 
&  tous  les  autres  femblables  moyens  ont  été  de  peu  d'effet,  ils  ont  pour, 
l'amour  paternd  qu^ils  portent  à  leurfdits  Pays  ,  jugé  très-à-propos  de 
perfîfter  non-feulement  dans  la  confiance  &  amitié  de  bons  voifins  ,  ci-de- 
vant établies  entr'eux ,  mais  aufli  de  feire  entr'eux  une  Alliance  défenfive 
plus  ferme  &  plus  étroite,  C'eô  pourquoi  lefdirs  Princes  &  Elefteurs  ont 
député  &  envoyé  leurs  Confeillers  ici  à  Brunfwick,  qui  ont,  au  nom  de 
leurs  Seigneurs  Principaux,  &  fous  leurs  ratification  &  approbation  traité 
&  conclu  une  Alliance  défenfive  de  la  manière  fuivante.  " 

;,  I.  Il  y  aura  entre  lefdits  Alliés  de  part  &  d'aqcre  une  fincere  &  unanime 
amitié  &  voifinance ,  enforte  qu'ils  tâcheront  de  procurer  le  bien  &  uti- 
lité l'un  de  l'autre ,  &  s'il  leur  arrive  quelque  chofe  qui  les  mette  en 
quelque  danger ,  celui  que  cela  regardera  en  avertira  à  temps ,  afin  d'éviter 
les  troubles  qui  en  pourroient  fuivfe ,  &  qu'on  puide  cotnmuniquer  à  temps 
lur  le  fecours  promis  &  qui  fera  défiré.  *^ 

„  II.  Cette  Alliance  défenfive,  ne  fera  potet  ofFenfive  à  l'égard  de  përfonne^ 
&  encore  moins  à  l'égard  de  Sa  Majeflé  Impériale  &  de  l'Empire;  mais 
feulement  pour  la  détenfe  &  manutention  des  Pays,  Peuples,  Droits  & 
Prérogatives  d'iceux.  " 

„  III.  Tous  &  un  chacun  ,  Pays  des  Alliés ,  qu'ils  polledent  maintenant  dans 
le  St.  Empire,  feront  compris  dans  la  pré.fente  Alliance,  en  telle  manière, 
^e  fi  quelques-uns  defdits  Pays  &  Peuples  defdits  Confédérés  venoiem  à. 

Tome  III.  H 
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être  aiïaillis ,  ou  qu^on  vint  -à  commettre  co&tre  iceux  quelque  violence ,  &  eéjs 
treprifes,  même  en  y  voufant  mettre  les  troupes  en  quartier,  ou  les  y  faire" 

f)affèr  contre  les  Conftitutions  de  l'Empire  &  Inftiumcns  de  Paix ,  (  fur 
efquels  eft  fondée  la  préfente  Alliance  )  &  qu'on  voulût  donner  atteinte 
à  ladite  préfente  Alliance ,  ceux  des  Aljiiés  à  qui  telle  violence  fera  faite , 
en  donnant  avis  &  notification  préalable  &  à  temps  à  ks  Alliés ,  feront 
afîîflés  des  Troupes  de  Cavderie  &  d'Infanterie  fans  perdre  de  temps  ^ 
félon  qu^il  eu  accordé  &  convenu  par  les  Articles  fuivans.  '* 

„  IV,  Mais  afin  qu'on  puifle  favoîr  ce  que  chacun  fera  obligé  de  fournir  à 
celui  qui  fera  attaqué  ou  lézé  lors  qu'il  demandera  du  fecours,  il  eft  accordé  que 
fbn  Alteffe  Eleftorale  de  Cologne  fpurnira  deux  mille  quarante  Hommes  de 
Cavalerie  &  feize  cens  Fantamns  ;  fa  Sérénité  Eleftorale  de  Brandebourg  , 
mille  hommes  de  Cavalerie,  &  deux  mille  hommes  de  Pied ,  le  Prince  Séré- 
nidime  d'Ofnabrug  mille  Chevaux  &  deux  mille  Fantaflins,  le  Sérénillime 
Prince  George-Guillaume  deux  cens  quarante  Chevaux ,  &  fix  cens  qua- 
rante quatre  Fantaflîns,  fa  Sérénité  le  Duc  Rodolphe  Augufte  deux  cens 
Chevaux  &  quatre  cens  Fantaflîns,  la  Sereniflime  Landgravinne  de  Hefle- 
Caffel  deux  cens  Chevaux  &  quatre  cens  Fantaflîns,  lelquels  ils  tiendront 
prêts ,  &  les  en voyeront  fans  perdre  de  temps ,  comme  il  a  été  dit ,  quand 
roccafion  le  requerra.  Les  Alliés^  tiendront  prête  aufli  la  moitié  de  plus 
que  leurdite  cotte-part ,  qui  même  fera  augmentée  fi  on  le  juge  convenable. ,, 
„  V.  Chacun  des  Alliés  étant  averti  par  celui  qui  fera  molefté,  du  danger 
où  il  fera ,  fera  obligé  de  lui  envoyer  le  fecours  promis  en  Cavalerie  & 
Infimterie  dans  quatorze  jours ,  à  compter  du  jour  que  la  réquifition  en  aura 
été  faite  &  ce  fans  délai.  Et  qu'il  ne  le  pourra  rappeller  &  faire  revenir , 
à  moins  que  le  requérant,  n'en  eût  plus  befoin  lui-même,  ou  que  l'aflîflant 
étant  attaqué  ou  molefté  n'en  eut  beloin  pour  lui-même.  „ 

„  VI.  Mais  fi  plus  d'un  des  Confédérés  venoit  à  être  attaqué  &  à  efluyer 
quelque  danger,  en  ce  cas  les  autres  Alliés  envoyeront  une  partie  du  fecours  à 
l'un  des  attaqués ,  &  l'autre  partie  à  l'autre  de  la  manière  que  defliis ,  & 
parce  qu'il  fe  pourroit  faire  que  femblable  fecours  ne  feroit  pas  fuffifant, 
en  ce  cas  les  Alliés  feront  tenus  de  prendre  des  réfblutions  proportionnées 
au  danger,  &  de  convenir  d'un  tel  fecours  qu'il  foit  fuffifant  pour  affifter  à 
bon  efcient  celui  qui  fera  attaqué.  „ 

„  VII.  Quand  le  fecours  effjbaifaura  été  envoyé,  &  qu'il  fera  arrivé  auprès 
des  Troupes  &  dans  le  Pays  de  celui  qui  l'aura  requis,  celui  à  qui  ledit 
fecours  fera  envoyé ,  en  aura  auflî-tôt  le  commandement  en  Chef,  &  la 
diredion  dans  toutes  les  afïkires  Militaires ,  foit  qu'il  vienne  à  agir  dans  fon 
Pays  ou  dans  un  autre  hors  de  celui  des  Confédérés,  mais  quand  il  s'agira 
d'entreprendre  quelque  chofe,  il  fera  toutes  les  fois  tenu  un  Confeil  de 
Guerre ,  comme  c'eft  la  coutume.  „ 

„  VIII.  Chaque  affiflant  fournira  autant  d'Artillerie  &  autres  chofes  né« 
ceflàires  avec  les  Troupes  que  les  c^  de  la  Çuerre  le  requerront ,  mais  It 
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Pon  a  befoîn  de  groflTes  pièces  de  Canon,  on  les  fournira  à  proportion  du 
befoin  du  requérant ,  en  cas  que  ce  (bit  pour  agir  dans  (on  Pays ,  ou  dans 
ceuif  qui  feront  le  plus  près  des  Alliés,  mais  en  l'un  &  en  Pautre  cas ,  ils 
feront  fournis,  &  les  dommages  &  réparations  en  feront  payé^  à  frais  com^ 
muns  des  Alliés.  ,j  ' 

„  IX.  Chaque  Officier  des  Alliés  aura  Jurildiâion  fur  les  Troupes  qu'ils 
envoyeront  au  requérant,  mais  s'il  arrivoit  quelque  chofe  qui  requit  un 
Conieil  Général  de  Guerre-,  on  y  joindra  tous  ceux  qui  y  doivent  affifter, 
Si  le  Fréfident  en  fera  celui  qui  fuivant  le  feptieme  Article  aura  le  Direâoire^ 
&  s'il  ne  veut  ou  ne  peut  pas  y  affîfter,  ce  fera  celui  qui  fera  le  premier 
en  charge.  -„ 

„  X.  Pour  l'entretien  des  Troupes  de  chaque  Allié  le  requérant  fera  obligé , 
quand  elles  feront  dans  fon  Pays  ou  près  des  tiennes  &  pendant  tout  le 
temps  qu'elles  feront  fous  fa  direâion,  de  leur  fournir  des  quartiers  & 
de  les  traiter  comme  les  tiennes  propres.  ^* 

„  XL  Et  atin  qu'il  n'arrive  aucune  confution  par  la  çonjonâure  defdites 
Troupes ,  tous  les  Alliés  dreflferont  enfemblemenr  une  Ordonnance  de  difci- 
|»line,  fuivant  laquelle  toutes  les  Trwxpes^  conjointes  feront  traitées.  El 
parce  audi  que  toutes  les  Troupes  auxiliaires  ne  fauroient  porter  avec  eux 
toutes  leurs  provifions  à  la  fois^  le  requérant  fera  obligé  de  leur  fournir 
les  provitions  néceflaires  pendant  qu'elles  feront  dans  fon  Pays ,  &  le  prix 
lui  en  fera  reftitué  par  les  Alliés  à  proportion  du  fecours  qu'ils  font  obligés 
de  fournir.  " 

„  XII.  En  outre  cette  Alliance  défentive  durera  trois  ans  confëcutifs ,  à 
compter  de  la  date  des  Préfentes ,  pendant  lequel  temps  elle  fera  obfervée 
&  fubtiftera  inviolablement.  Et  il  fera  en  liberté  des  Alliés  de  fe  confédé- 
rer  encore  pendant  lefdits  trois  ans  pour  prolonger  encore  cette  dite  Al« 
liance. 

„  Xin.  Et  fi  quelques-uns  des  Confédérés  étoient  encore  ,  outre  cette 
Alliance  ,  compris  dans  quelque  autre ,  en  vertu  de  laquelle  ils  feroient 
tenus  de  donner  quelque  fecours  à  d'autres,  le  fecours  ne  fera  fourni  qu'en 
vertu  de  l'une  ou  de  Pautre  Alliance ,  &  il  fera  libre  au  requérant  de  dé- 
clarer à  laquelle  des  deux  AHiances  il  s'en  voitdra  tenir.  Et  quand  un  fecours 
aura  été  une  fois  envoyé ,  il  fera  fouflrait  du  quantum ,  de  ce  que  les  Con« 
fëdérés  devront  fournir.  ** 

„  XIV,  Et  ti  dans  le  voitinage  il  venoit  à  fe  faire  quelque  mouvement 
dont  l'Empire  pût  recevoir  quelque  défavantage,  les  Allies  veulent  bien 
autant  qu'en  eux  fera,  apporter  tout  le  foin  &  la  diligence  poflîble,  atin 
que  le  point  de  la  fureté  de  l'Empire  y  foit  ménagé  &  qu'il  ne  foit  rien 
négligé  à  cet  égard.  ** 

,,  XV.  Et  comme  dans  la  négociation  dé  cette  Alliance ,  les  Députés  du 
Seigneur  Duc  Jean-Frédéric  de  Brunfwick-Lunebourg  qui  y  ont  aflitié^  n'ont 
pu  la  tigner,  &ute  de  Mandement  fpécial  dudit  Prince,  &  que  s'en  étant 
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exempté,  ils  ont  déHré  qu'ils  la  puflent  figner  dans  la  fuite,  cela  leur  a 
été  accordé,  pourvu  quMs  fe  déclarent  là-defTus  avant  Texpiration  du  temps 
limité  pour  la  ratification  des  Préfentes  y  comme  il  eft  contenu  dans  l'Ar^ 
ticle  fui  van  t.  " 

„  XVI.  Il  eft  accordé  &  convenu  que  les  Seigneurs  principaux  feront 
échanger  leurs  ratifications  ici  à  Brunfwick ,  dans  le  quatrième  d^Oâobre 
prochain,  vieux  ftile.  En  témoin  de  quoi  ont  les  Députés-Confeillers  def- 
dits  Seigneurs  Princes  &  Eleâeurs ,  ngné  &  i^ellé  ces  Préfentes ,  dont  à 
été  dreffé  un  inftrument  pour  chacun.  Ainfi  fait  à  Brunfwick  le  22  Août 
i667.  Signe 

(  L.  S.  )  Henri-François  Nicolas. 


(  L.  S.  ^  Frédéric  de  Jbna. 

(L. S. )  G.  Christ,  de  Hamerstein* 

{L.sA  Paul-Joachim  de  Buiaw. 

(  L.  S.  )  HIEROME  DE  Grapendorp. 
(L.  S.  )   REGNIER  BaDENHAUSEN. 


N^    V  L 
Alliance 

\  Entre  U  Roi  dAngUurrt  Charles  II.    ^  les  Etats- Généraux  des 

Provinces  -  Unies. 

La.  Haye^   U   25  Janvier  1668^ 

\^  E  Traité  d'Alliance  fut  une  fuite  de  la  Paix  de  Breda  conclue  entre 
les  mêmes  Puiflances.  Voyei  Particle  Breda.  Du  reÛe  il  n*étoit  ni  mieux 
jcombiné,  ni  plus  folidement  établi  que  la  Triple  Alliance  qui  fut  fignée 
le  même  jour  à  La  Haye  entre  le  Roi  d'Anrfeterre ,  les  Etats*Généraux 
des  Provinces  -  Unies  6c  le  Roi  de  Suéde,  dont  nous  allons  parler  plus 
amplement,  r         r 
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N».  V  I  r. 

Triple    Alliance 

Entre  P Angleterre  ^    la  Hollande   &  la  Suéde  ^  le  X£  Avril  z668. 


L 


ES  Flénipocentîatres  des  deux  Couronnes,  au  Traité  des  Pyrenëes, 
^^étbient  exprimés  affez  nettement  fur  le  peu  de  folidité  des  renonciations 
de  l'Infante  à  ks  Droits ,  pour  fixer  l'attention  de  toute  l'Europe  fur  leurs 
rdlriftions.  Cependant  y  loit  qu'on  efperât  que  le  fils  de  Philippe  IV 
continueroit  la  branche  Autrichienne  en  Efpagne ,  foit  qu'on  jugeât  que 
les  prétentions  de  Louis  XIV  étoient  capables  par  elles-mêmes  de  réunir 
contre  lui  toutes  les  Puifiànces  ,  lorfqu'il  entreprendroit  de  les  faire  va- 
loir; l'Empereur  &  l'Empire,  l'Angleterre  &  l'Italie,  qne  le  maintien  de 
l'éauilibre  intérefToit  également,  ne  firent  aucune  difpomlon  relative  à  la 
crife  qui  le  menacoit.  Les  Hollandois' feuls  en  témoignoient  de  l'inquié- 
tude; &  les  Négociations  du  Miniftere  de  France  avec  eux,  jufqu'en  1667^ 
eurent  pour  objet  principal  de  les  familiarifer  avec  les  prétentions  du 
Roi ,  ou  de  les  mettre  hors  d'état  de  les  traverfer. 

Le  Grand  Penfionnaire  de  With  avoit  formé,  en  166'^ ,  le  projet  d'une 
Barrière  perpétuelle  entre  la  France  &  la  République^  au  moyen  du  Canr 
tonnement  de  dix  Provinces  Efpagnoles,  qui,  fe  dérobant  à  la  Domina- 
tion de  l'Efpagne ,  auroient  fait  une  féconde  République ,  fous  la  Protec- 
tion du  Roi  de  France  &  des  Etats  -  Généraux.  L'Efpagne  qui  ne  voyoit 
pour  elle  aucun  avantage  dans  ce  projet ,  lui  en  avoit  oppofé  un  autre  , 
de  l'union  des  dix-fept  Provinces  en  une  feule  &  même  République,  li- 
guée avec  l'Efpagne  pour  l'exécution  du  Traité  des  Pyrénées.  11  eft  fort 
probable  quis  ce  n'étoit  qu'un  piège  qu'elle  tendoit  aux  Etats-Généraux 
pour  indifpofer  Louis  XIV  contre  eux  Quoiqu'il  en  foit ,  le  premier  plan 
ne  foufFroit  point  de  difficulté  fi  Louis  XIV  vouloit  concourir  à  fon  exér 
cution.  Mais,  ainfi  que  le  fécond,  il  étoit  abfolument  impoifible,  fi  le 
Roi  ne  l'agréoit  pas.  Les  Pays-Bas  étant  pour  lui,  fi  j'ofe  me  fervir  de 
cette  expreflîon ,  le  morceau  friand  de  ta  fuccefilon  d'Efpagne,  il  étoit 
bien  éloigné  d'agréer  aucun  des  deux  projets ,  dont  le  plus  iavorable  les 
lui  enlevoit.  Il  rejetta  hautement  le  plan  d'union  des  dix-fept  Provinces, 
&  pour  faire  tomber  celui  du  Cantonnement  des  dix  Provinces  Efpagnoles,  il 
feignit  de  l'agréer  ^  à  condition  que  leurs  Hautes-Puiflances  reconnoitroient 
l'Infante  Reine  pour  l'Héritière  aâuelle  de  l'Infant  Don  Balthafar,  fon 
irere  du  même  Lit ,  quant  au  Pays-Bas  ;  &  pour  l'Héritière  préfomptive 
de  la  Couronne  d'Efpagne ,  au  cas  que  l'Infant  ^  depuis  Charles  II,  mou- 
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rût  fans  poftérité.  L'Infant  Don  Balthazar ,  fils  de  Philippe  IV,  comme  la 
Reine,  de  fon  premier  mariage  avec  Slifabeth  de  France,  écoit  mort;  âc 
Louis  XIV  parloit  déjà  du  Droit  de  dévolution ,  qui  a  lieu  dans  les  Dix 
Provinces.  Âinfî  fon  acceptation  du  projet  de  Cantonnement,  fous  ces  con* 
ditions ,  étoit  contradiâoire.  Le  Grand  Penfionnaire ,  qui  le  comprit ,  en 
abandonna  Tidée. 

La  guerre  commençoit  entre  l'Angleterre  &  la  Hollande ,  quand  Phi- 
lippe IV  mourut,  le  17  Septembre  166^.  Le  Miniftere  de  France  appré- 
henda que  les  prétentions  du  Roi ,  s'il  les  produifoit  alors ,  ne  portauefit 
les  deux  PuiflTances  à  fe  reconcilier ,  pour  les  rraverfer  de  concert  ;  &  il 
remit  à  les  déclarer  dans  des  circonftances  plus  favorables ,  qu'il  s'efforça 
d'amener.  Toute  fon  application  fut  à  commettre  de  plus  en  plus  la  Ré-^ 
publique  avec  le  Roi  d'Angleterre  ;  &  torfque  deux  grandes  batailles  lui 
parurent  avoir  porté  l'animofîté  à  fon  plus  haut  point,  il  tâcha  de  faire 
trainer  la  guerre  en  longueur.  On  le  vit,  démentant  fon  génie  &  fes 
principes ,  recommander  aux  HôUandois  la  lenteur  &  la  circonfpeâion ,  & 
leur  reprocher  leur  trop  d'ardeur. 

Cette  prudence  timide ,  dont  il  donnoit  de  fort  mauvaifes  raifons ,  Tau-^ 
rcMt  conduit  à.  fon  but ,  fi  elle  avoit  été  écoutée.  Car  il  n^y  avoit  guerei 
que  répuifemenr  des  parties  qui  pût  faire  ceffer  la  guerre  ;  &  les  grandes 
aâions ,  ou  les  deux  Puiflances  le  heurtoient  de  toute  la  mafle  de  leurs 
forces ,  ne  pouvoient  être  fréquentes  fans  devenir  décifives.  Mais  le  Pen« 
fionnaire  de  Hollande ,  qui  pénétroit  le  fond  de  la  Politique  Françoife  ,  la 
déconcerta  ,  en  feignant  de  fe  laiffer  emporter  \  fon  impétuofité  naturelle. 
Louis  XIV,  comptant  fur  le  difpofitîf  de  la  Campagne  de  1667,  par  le- 
quel les  Flottes ,  qui  ne  dévoient  forcir  des  Ports  qu'à  la  fin  de  Mai ,  ne 
pourroient  rien  entreprendre  qu'après  leur  jonâion  ,  efpéra  de  s'emparer 
àts  Pays-Bas  Ëfpagnols ,  avant  qu'il  y  eut  eu  entre  les  deux  Nations  au- 
cune aâion  capable  de  les  déterminer  à  la  paix.  Il  notifia  fes  prétentions 
à  la  Reine  Régente  d'Efpagne ,  le  9  de  Mai  ^  &  le  26 ,  il  étoit  en  Flan- 
dres à  la  tête  de  fon  Armée.  Les  Places  étoient  fans  défènfe  ;  il  regardoic 
fon  Expédition  plutôt  comme  une  prife  de  poffeffîon  ,  que  comme  une 
Conquête  \  &  les  confërences  qui  s'ouvrirent  à  Bréda ,  le  2S  de  Mai ,  n'a- 
voient  point  une  aâivité ,  qui  lui  dût  &ire  craindre  la  prompte  conclufion 
de  la  paix. 

Le  Penfionnalre  redoubla  d'ardeur  &  de  vivacité ,  à  la  vue  du  périh 
Par  fes  foins ,  les  Efcadres  mirent  en  mer  plutôt  qu'il  n'avoit  été  concerté. 
Elles  firent  voile  vers  la  Tamife-,  où  s'étant  réunies  fous  les  ordres  de 
Ruiter ,  elles  furprirent  les  Anglois  ,  &  leur  enlevèrent ,  ou*  br6terent  la 
meilleure  partie  de  leur  Flotte.  Le  Roi  d'Angleterre  ,  que  cet  échec  met- 
toit  hors  d'état  de  paroitre  en  mer  cette  année ,  entendit  d'autant  plus  vo- 
lontiers à  la  paix ,  que  le  Penfionnaire  ne  prenoit  point  avantage  de  ce  dcp» 
BÎcr  ittccès  des  Anxies  de  la  Républi^e ,  pour  en.  changer  les 
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\jti  Plénipotentiaires  convinrent  bientôt  des  articles  généraux ,  auxquels  ils 
avoient  ordre  de  s'en  tenir  ,  &  après  leur  fignature ,  ils  cherchèrent  avec 
leur  Médiateur  les  moyens  de  régler  ,  ou  d'anéantir  les  prétentions  de 
Louis  XIV. 

L'Efpagne  ,  qui ,  dans  la  fbibleffe  où  elle  étoît ,  devoit  compter  pour 
gagné  tout  ce  qu'elle  éviteroit  de  perdre ,  répondit  aux  demandes  de  Louis 
XIV  y  avec  l'orgueil  &  la  hauteur  de  Ton  ancienne  profpérité.  Sa  décadence 
ëtoit  décidée ,  elle  efpéroit  peu  du  temps  ;  &  elle  appréhendoit  avec  beau^ 
coup  de  raifon  que  les  Ceffîons ,  qu'elle  feroit  pour  le  bien  de  la  paix ,  ne 
paflaffent  pour  l'aveu  d'un  Droite  en  vertu  duquel  la  France  multiplier<Ht 
dans  la  fuite  ^t%  prétentions.  Elle  offrit  aux  HoUandois  Oftende  &  Namur^ 
&  elle  leur  auroit  donné  encore  au  -  delà ,  pour  les  faire  entrer  dans  uiS 
Traité  d'Alliance  défënfive.  Mais  il  étoit  trop  tard  de  prendFe  des  mefu- 
res.  Louis  XIV  étoit  en  forces  au  milieu  des  Pays-Bas  \  &  il  auroit  fran- 
chi la  Barrière  ,  avant  qu'ils  fe  fuflent  avancés  pour  la  lui  difputer.  Ce 
Monarque  écoutoit  toutes  les  voies  d'accommodement ,  qui  lui  étoient  pré- 
fentées  ;  il  en  prôpofoit  lui-même  plusieurs  ;  mais  fans  interrompre  fa 
prife  de  pofTertîon.  Les  trois  Puiffances  craignirent  qu'il  n'eut  projette  de 
conquérir  les  dix  Provinces ,  &  qu'il  ne  les  voulût  garder ,  après  les  avoir 
conquifes. 

En  conféquence  ,  pour  arrêter  les  progrès  de  ce  Monarque  conque** 
rant,  le  Chevalier  Temple,  le  Comte  de  Dohna,  &  le  grand  Penfionnai-* 
re ,  fignerent  l'Alliance  de  leurs  Maîtres ,  qui  s'engageoient  à  obliger  i'Ef^ 
pagne  de  céder  ,  &  Louis  XIV  de  fc  contenter . ,  pour  fès  prétentions  à 
la  Succeffion  de  l'Infant  Don  Balthafar  ,  ou  de  la  Franche-Comté  ,  dont 
il  venoit  de  s'emparer  pendant  l'hiver ,  ou  des  Places  &  Pays  dont  il 
avoir  pris  pofleilion  en  Flandre  &  en  Hainaut,  l'année  précédente  :  l'op- 
tion étoit  iaiffée  à  la  Cour  d'Efpagne. 

-  Il  étoit  (lipulé  de  plus  que  (i  quelque  PuiflTance  fans  en  excepter  au- 
cune, attaquoit  l'Angleterre  dans  quelqu'une  de  fes  poflèflîons  ,  ou  corn- 
mettoit  contre  elles  quelque  afte  dhoftilité,  les  Provinces  -  Unies  feroient 
obligées  d'envoyer  à  fon  fecours,  (îx  femaines  après  qu'on  en  auroit  fait 
la  réquifition ,  quarante  vaiffeaux  de  guerre.  Quatorze  de  ces  vaiffeaux  de* 
voient  être  depuis  foixante  jufqu'à  quatre-vingt  pièces  de  canon  ,  &  de 
quatre  cens  hommes  d'équipage  ;  quatorze  autres  depuis  quarante  jufqu'à 
foixante  pièces  de  canon  ,  &  de  trois  cens^  hommes  d'équipage  au  moins* 
Des  douze  autres  vaidëàux ,  aucun  ne  pouvoir  être  au-defibus  de  trente  ca- 
nons ,  &  de  cent  cinquante  hommes  d'équipage.  Les  Provinces-Unies  s'en- 
gageoient  encore  à  fournir  (ix  mille  hommes  dinfànterie ,  &  quatre  cens 
chevaux. 

Trois  ans  après  l'expiration  de  la  guerre ,  pendant  laquelle  les  Pro- 
vinces-Unies auroient  fourni  ces  fecours ,  l'Angleterre  devoit  leur  remboiir- 
ier  leurs  avances.  Four  prévenir  toute  conteftation  fur  cet  article ,  les  frais 
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des  quatorze  vaifleaux  de  la  première  clafTe  étoient  fixés  ï  dix*huit  mille 
fix  cens  foixante-fix  livres  flerling  ;  ceux  des  quatorze  v^ifleaux  de  la  fé- 
conde clafTe  ,  à  quatorze  mille  livres  (lerling  ;  les  douze  autres  ëtoienc 
évalués  à  fix  mille  livres  flerling  ;  les  fîx  mille  hommes  de  pied  à  fèpt 
mille  cinq  cens  livres  (lerling  ^  les  quatre  cens  chevaux  à  mille  quarante 
livres  flerling  ,  fans  compter  fix  mille  livres  flerling  pour  les  frais  de 
kur  levée, 

^Angleterre  s'engageoit  à  remplir  les  mêmes  conditions  à  Tégard  des 
Frovinces-Unies  ^  foit  qu'elles  fuffent  attaquées  hoflilement  fur  terre  ou 
ftir  mer.^ 

Les  feçours  écoient  obligés  de  prendre  l'ordre  de  la  Puiffance  à  Ia<« 
quelle  ils  auroient  été  envoyés ,  &  de  lui  obéir. 

Ce  Traité  ,  conclu  entre  Sa  Majeflé  Britannique  Charles  II.  &  leurs 
Hautes  PuifTances  le  23  Janvier  1668,  fut  publié  oc  notifié  au  Miniflerede 
France  le  zç  d'Avril  fuivant,  &  accéléra,  comme  on  Tavoit  prévu,  la  con- 
clufion  du  Traité  d'Aix-la-Chapelle  qui  fe  fit  la  même  année  entre  la 
France  &  l'Efpagne. 

Voy^l  Al  Xri.  A -Chapelle. 

Il  fiiut  remarquer  que  ce  Traité  nommé  Triple  Alliance,  parce  que  la 
Suéde  y  accéda ,  n'a  jamais  été  mis  en  exécution  ,  qu'il  perdit  même  fa 
force  par  l'Alliance  poftérieure  que  le  même  Roi  d'Angleterre  Charles  II, 
fit  avec  les  Etats-Généraux  en  1678. 

Nous  expliquerons  fous  le  fitre  T&AIT1Î  ,    comment  les  Traités  perdent' 
Itur  forcp.  D.  B.  M. 

Qu'il  nous  foît  permis  de  hafarder  ici  quelques  réflexions  fur  une  Al- 
liance produire  par  la  crainte  d'un  péril  imminent.  En  donnant  de  jufles 
éloges  à  la  facilité  avec  laquelle  Louis  XIV  ,  renonçant  à  l'efpoir  d'une 
conquête  brillante ,  prit  des  fentimens  plus  pacifiques ,  nous  ofons  croire 
que  tout  autre  motif  l'y  porta  plutôt  que  les  menaces  de  la  triple  Allian- 
ce :  menaces  .qui  n'avoient  aucun  fondement  folide ,  &  qui  n'euffent  pro- 
bablement eu  aucun  effet ,  fi  le  Roi  de  France  eût  voulu  profiter  de  toute 
fa  fortune.  11  auroit  continué  la  guerre ,  &  auroit  vraifemolablement  con- 
quis les  Pays-Bas  avant  que  les  Alliés  fuffent  revenus  de  l'étonnement  que 
leur  auroit  .caufé  fa  fermeté ,  &  euffent  eu  le  temps  de  réunir  leurs  forces. 
La  République  des  Provinces-Unies  n'étoit  pas  dans  une  fituation  propre 
à  en  impofçr  fur  terre.  Sa  réconciliation  récente  avec  l'Angleterre  étoit  mal 
affermie ,  &  il  refloit  encore  entre  les  Anglois  &  les  Hollandois  des  fe-- 
mences  de  haine  &  de  rivalité  qui  pouvoit  faire  regarder  leur  Alliance 
comme  précaire ,  facile  à  traverfer  ou  àMétruire.  Charles  II  ,  Monarque  in-p 
dolent ,  ami  des  plaifirs  &  du  repos  ,  efelave  de  fes  Miniflres ,  de  fes  fa- 
voris &  de  Ces  maîtreffes ,  ne  l'avpit  fignée  que  parce  qu'on  lui  avoit  per*-» 
fuadé  qu'elle  en  impoferoit  à  la  France  i  6i  û  elle  n'eût  pas  produit  l'effet 

qu'il 
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«  ■  ,    ^ 

?u*ï\  en  attendoit,  il  n'auroit  jamais  euîaîorce  d'en  remplir  les  conditions* 
a  Suéde  de  Ton  côté  n^avoit  aucune  raifon  de  s'armer  contre  la  Fi  ance  ; 
&  avoit  un  intérêt  réel  à  conferver  fon  amitié  plutôt  qu'à  afFoiblir  une 
Puiflance  qui  avoit  bien  des  moyens  de  rendre  vaines  i^s  mauvaifes  in- 
tentions. 

Enfin  la  ligue  que  Louis  XIV  fit  quelques  années  après  avec  'Charles  II 
pour  déclarer  la  guerre  à  la  Hollande,  &  la  facilité  avec  laquelle  il  enga- 
gea la  Suéde  à  faire  une  diverfion  dans  les  Etats  de  TElefteur  de  Brande- 
bourg, prouvent  que  les  liens  de  cette  triple  i^lliance  n'étoient  pas  bien 
forts.  En  effet ,  quoique  les  trois  Alliés  garantifTent  au  Roi  d'Efpagne  le 
Traité  d'Aix-la-Chapelle  qui  fuivit ,  il  n'y  eut  pourtant  aucune  liaifon  fin- 
cere  entr'eux. 

Ces  confidérations  nous  autorifent  à  croire  que  cette  Alliance  eut  un  effet 
plus  heureux  qu'elle  ne  le  méritoit  ,  &  qu'elle  fit  moins  d'impreflion  (ur 
i'efprit  de  Louis  XIV ,  que  le  peu  d'efpérance  qu'il  avoit  de  conferver  une 
conquête  qu'il  lui  étoit  facile  de  faire  ,  mais  qu'on  lui  auroit  toujours  en- 
viée ,  &  qui  auroit  foulevé  contre  lui  toute  l'Europe. 


N«.    VII  I. 
Alliance    défensive 

Entre  T Empereur  LÉ  O  P  O  LD  &  tElcâeur  de  Saxe. 

Vienne  le  30  Novembre  z668. 


c 


E  T  T  E  Alliance  ,  par  laquelle  les  deux  parties  contraAantes  fe  garan* 
tiflent  mutuellement  leurs  Etats ,  ^  fe  promettent  des  fecours  en  cas  d'at« 
taque ,  n'eft  ilipulée  que  pour  dix  ans. 


4 
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N°.    I  X. 
Traite     d' alliance. 

Entre  LouiS   XIV,    Roi    de   France,    &  Maximilien-Henri    DS 

Bavière ,  Prince  Elcclcur  de  Cologne, 


s 


Conclu  à  Paris  le  zS  Février  iGffg. 


A  Majefté  Très-Chrétienne  ayant  éprouvé  leç  avantages  qui  provenoîent 
de  l'Alliance  du  Rhin  pour  le  bien  &  le  repos  de  toute  rAllemagne,  &  la 
profpériié  &  le  profit  de  fes  propres  Etats  ,  après  avoir  fait  connoitre  au 
Séréniflîme  Eledeur  de  Cologne,  le  défir  qu'elle  avoir  de  reftcr  dans  cette 
Alliance  avec  les  mêmes  Princes  avec  lefquels  elle  avoir  été  conclue,  & 
même  de  la  proroger  encore  pour  quelques  années,  &  avoir  témoigné  qu'at- 
tendu qu'il  le  trouvoit  de  la  part  de  quelques-uns  des  difficultés  que  Sa 
Majefté  ne  pouvoit  furmonter  y  Elle  étoit  encore  prête  de  la  renouveller 
avec  ceux  à  qui  elle  fèroit  agréable.  Et  d'autre  part  fon  Altefle  Eleâorale 
n'ayant  pas   moins  reconnu  les  avantages  que  cette  Alliance  avoit  apporté 

J)our  le  bien  de  toute  la  Chrétienté ,  pour  la  (ûreté  de  l'Empire  ,  &  pour 
e  profit  particulier  de  tous  les  Princes  qui  la  compofoient^  &  ainfi  fouhai- 
tant  de  la  maintenir  &  de  la  conferver ,  tant  pour  ces  raifons  que  pour  don- 
ner au  Roi  des  marques  de  fon  amitié  &  de  fa  reconnoiflance.  Sa  Majefté 
Très- Chrétienne  a  donné  au  Sieur  de  Lionne,  Miniftre  &  Secrétaire  d'Etat  j 
Et  fon  Altefle  Electorale  de  Cologne  au  Prince  Guillaume  de  Furftembcrg^ 
Ordre  &  plein-Pouvoir  de  s'affembler,  &  les  ont  étabHs  leurs  Plénipoten- 
tiaires, lelquels  font  convenus  des  Articles  fuivans.  „ 

„  Premièrement.  Son  Altefle  Eleftorale  fera  toujours  prête  de 
renouveller  ladite  Confédération ,  toutes  les  fois  que  les  autres  Princes  qui  en 
font  les  Membres,  ou  tous,  ou  quelques-uns  acntr^eux  y  donneront  leur 
confentement ;  Elle  promet  de  plus  à  Sa  Majefté  que  quand  trois,  ou  du 
moins  deux  Princes  d'Allemagne  voudront  faire  une  nouvelle  Alliance  avec 
Sa  Majefté,,  à-peu-près  de  même  nature  que  celle-ci ,  fon  Altefle  Eleâorale 
y  donnera  les  mains  aux  mêmes  conditions.  „ 

„  II.  Sa  Majefté  auflî  pour  donner  de  fa  part  au  Séréniflîme  Eleâeur  des 
maraues  de  fa  bienveillance  &  de  fon  amitié ,  lui  fournira  du  fecours  contre 
tous  les  Princes,  qui  fous  quelque  caufe  &  prétexte  que  ce  foit  lattaqueront.  ^ 
„  III.  A  cet  ettèt,Sa  Majefté  n^étant  préfenteinent  embaraflëe  d'aucune 
Guerre,  envoyera  au  fufdit  Elefteur,  pour  s'en  fervir  en  quelle  manière» 
qu*il  lui  plaira,  huit  Compagnies  du  Régiment  de  Furftemberg,  comme  il 
dft  porté  par  le  Traité  fait  avec  le  Prince  Guillaume  de  Furftemberg,  „ 


V 
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•  IV,  Et  en  cas  que  le  fufdit  Eleâeur  eût  un  jufte  fujet  de  craindre 

Sue  Tes  Etats  ne  fuflent  envahis  par  un  ou  plusieurs  Princes  ou  Etats  fet 
nnemis ,  Sa  Majefté  en  étant  requife ,  lui  envoyera  jufqu^à  cinq  mille  Hom- 
mes de  Pied  &  deux  mille  Chevaux  ,  félon  le  nombre  que  fon  Altefle  Elec- 
torale jugera  lui  être  nécefTaire  ,  lefquels  Sa  Majefté  entretiendra  à  fa 
folde ,  fans  que  le  fufdit  Eleûeur  foit  obligé  de  leur  fournir  autre  chofe 
que  le  couvert  :  &  Sa  Majefté  aura  foin  que  la  Difcipline  Militaire  foit 
exaâement  obfervée  parmi  eux  dans  les  Lieux  de  leur  féjour  ,  afin  qu'ils 
ne  foient  point  à  charge  aux  Sujets  de  fon  Altefle.  Sa  Majefté  ne  confen- 
tira  &  ne  permettra  point  qu'ils  foient  les  premiers  à  commencer  la  Guerre , 
&  à  commettre  les  premiers  Aâes  d'hoftilicé  contre  qui  que  ce  foit,  mê- 
me qu'elle  les  rappellera  en  France  à  la  première  réquiution  de  fon  Al- 
tefle Eleâorale.  Sa  Majefté  de  plus  donnera  ordre ,  que  tant  les  (impies 
fbldats  que  les  Ofliciers  &  Commandans  foient  foumis  à  fon  Altefle,  & 
â  ^^s  ordres  en  tout  &  par- tout ,  &  pour  plus  grande  fûreré ,  qu'ils  prê- 
teront ferment  de  fidélité  entre  les  mains  de  fon  Altefle  Eleâorale  &  de 
fon  Chapitre  Métropolitain ,  pour  le  temps  qu'ils  refteront  à  fon  fervice  ; 
de  manière  que  Monfieur  TElefteur  ne  fera  obligé  que  de  leur  fournir  le 
couvert ,  s'obligeant  néanmoins  d'avertir  Sa  Majefté  de  leur  retour  en 
France ,  fix   femaines   avant  leur  départ ,   &  de  leur  fournir  le  néceflaire 

{>our  leur  voyage ,  &  de  leur  procurer  de  tout  fon  pouvoir  la  lûreté  de 
eur  paflage  en  France.  " 

»  V.  Que  s'il  arrivoit  par  hazard  qu'on  envahît  les  Etats  du  fufdit 
Elefteur,  &  qu'il  eût  befoin  d'un  plus  grand  nombre  de  Troupes  que  des 
deux  mille  chevaux  &  des  cinq  mille  Hommes  de  Pied  cî-deflus  mention- 
nés ^  Sa  Majefté  lui  en  fournira  volontiers  encore  pareil  nombre ,  c'eft* 
à-dire  ,  deux  mille  chevaux  &  cinq  mille  Fantaflins  ,  que  fon  Altefle  entre- 
tiendra à  fa  folde,  moyennant  un  Subfide  de  loooo  Ecus  de  France, 
Sue  Sa  Majefté  lui  fera  payer  exaâement  à  la  fin  de  chaque  mois ,  & 
a  Majefté  ne  rappellera  point  les  fufdites  Troupes  ,  ni  ne  retranchera 
Î>oint  le  fufdit  Subfide ,  que  fon  Altefle  Eleâorale  n'ait  conclu  une  Faix 
erme  &  entière  avec  fes  Ennemis,  " 

»  VI.  Le  Cardinal  Mazarin  ,  d'heureufe  mémoire ,  ayant  promis  à  fon 
AltefTe  Eleftorale  d'obtenir  du  Roi  pour  elle  douze  pièces  de  canon ,  & 
ladite  Altefle  ne  les  ayant  pas  encore  reçu ,  Sa  Majefté  lui  promet ,  com- 
me Elle  s'y  oblige  par  un  Ecrit  à  part  de  fa  main  ,  de  les  remettre  à 
Metz  ou  à  Brifac ,  au  CommifTaire  ou  autre  Officier  qui  y  fera  envoyé 
par  fon  Altefle  Eleâorale  ^  pour  les  y  recevoir  quand  il  lui  plaira.  " 

»  VU.  En  cas  qu'on  renouvellAt  le  Traité  de  l'Alliance  du  Rhin ,  ou 
que  Sa  Majefté  en  fit  un  femblable  avec  quelques  Princes  d'Allemagne , 
ou  même  avec  fon  Alteffe  Eleâorale ,  Sa  Majefté  ne  fera  plus  obligée 
d'obferver  les  conditions  ci-deffus  mentionnées  ,  &  tout  ce  préfent  Traité 
&ra  cenfé  nul,  exceptés  les  troifieme  &  quatrième  Articles  qui  concert 

I  % 
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N».    I  X. 
Traite     d' alliance, 

Entre  Louis   XIV ^   Roi    de   France^    &  Maximilien-Henri    DE 

Bavière,  Prince  EUclcur  de  Cologne^ 


s 


Conclu  à  Paris  le  zS  Février  zSffg. 


A  Majefté  Très-Chrétienne  ayant  éprouvé  les  avantages  qui  provenorent 
de  TAUiance  du  Rhin  pour  le  bien  &  le  repos  de  toute  TAllemagne,  &  là 
profpérité  &  le  profit  de  fes  propres  Etats  ,  après  avoir  fait  connoître  au 
Séréniflîmc  Eledeur  de  Cologne,  le  défir  qu'elle  avoir  de  refter  dans  cette 
Alliance  avec  les  mêmes  Princes  avec  lefquels  elle  avoit  été  conclue,  & 
même  de  la  proroger  encore  pour  quelques  années,  &  avoir  témoigné  qu'at- 
tendu qu'il  le  trouvoit  de  la  part  de  quelques-uns  des  difficultés  que  Sa 
Majefté  ne  pouvoir  furmonter  y  Elle  étoit  encore  prête  de  la  renouveller 
avec  ceux  à  qui  elle  fèroit  agréable.  Et  d'autre  part  fon  Altefle  Eleâorale 
n'ayant  pas   moins  reconnu  les  avantages  que  cette  Alliance  avoit  apporté 

!>our  le  bien  de  toute  la  Chrétienté ,  pour  la  (ûreté  de  l'Empire ,  &  pour 
e  profit  particulier  de  tous  les  Princes  qui  la  compofoient  \  &  ainfi  fouhai* 
tant  de  la  maintenir  &  de  la  conferver ,  tant  pour  ces  raifons  que  pour  don* 
ner  au  Roi  des  marques  de  fon  amitié  &  de  fa  reconnoiilànce.  Sa  Majefté 
Très-Chrétienne  a  donné  au  Sieur  de  Lionne,  M iniftre  &  Secrétaire  d'Etat^ 
Et  fon  Altefle  Electorale  de  Cologne  au  Prince  Guillaume  de  Furftemberg^ 
Ordre  &  plein-Pouvoir  de  s'affembler,  &  les  ont  établis  leurs  Plénipoten- 
tiaires, leiqùels  font  convenus  des  Articles  fuivans.  „ 

,,  Premièrement.  Son  Altefle  Eleftorale  fera  toujours  prête  de 
renouveller  ladite  Confédération ,  toutes  les  fois  que  les  autres  Princes  qui  en 
font  les  Membres^  ou  tous,  ou  quelques-uns  d'cntr^eux  y  donneront  leur 
confentement  ;  Elle  promet  de  plus  à  Sa  Majefté  que  quand  trois,  ou  du 
moins  deux  Princes  d'Allemagne  voudront  faire  une  nouvelle  Alliance  avec 
Sa  Majefté,,  à-peu-près  de  même  nature  que  celle-ci ,  fon  Altefle  Eleâorale 
y  donnera  tes  mains  aux  mêmes  conditions.  „ 

„  II.  Sa  Majefté  auflî  pour  donner  de  fa  part  au  Sérénîflîme  Eleâeur  des 
maraues  de  fa  bienveillance  &  de  fon  amitié,  lui  fournira  du  fecours  contre 
tous  tes  Princes,  qui  fous  quelque  caufe  &  prétexte  que  ce  foit  l'attaqueront.  ,^ 
„  III.  A  cet  effet,  Sa  Majefté  n^étant  préfenteinent  embaraflëe  d'aucune 
Guerre,  cnvoyera  au  fufdit  Elefteur,  pour  s'en  fervir  en  quelle  manière» 
qu'il  lui  plaira^  huit  Compagnies  du  Régiment  de  Furftemberg,  comme  il 
cJft  porté  par  le  Traité  fait  avec  le  Prince  Guillaume  de  Furftemberg.  „ 


L. 
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N'.    X  I  I. 


> 


AlXIANCE      SECRETE 

Dt  Louis  XIV  avec  Charles  II  Roi  d^ Angleterre  ^  en  z  6^0  * 

JLiOUIS  XIV  împutoît  aux  Hollandoîs  le  Traité  de  la  Triple  Alliance 
(  ^^^l  ci -devant  N^  VII.)  i  &  il  s*en  prenoit  à  eux  de  la  perte  d'une 
occafion  unique  de  s'emparer,  fans  coup  férir,  des  Pays-Bas  Efpagnols. 
Il  ne  leur  pardonnoit  point  d'avoir  eu  plus  d'amour  pour  leur  liberté^ 
que  de  complaifance  pour  fon  ambition,  ou  de  crainte  de  fon  reffenti-' 
ment;  &  il  avoit  déjà  réfolu  leur  ruine  lorfqu'il  fignoit  l'accommode-» 
ment,  dont  ils  ^ifoient  leur  (ïireté.  Louvois,  qui  vouloir  la  guerre  à  quel** 
que  prix  crue  ce  fut ,  l'entretint  dans  fa  haine  &  fes  idées  de  vengeance, 
quoiqu'il  (ut  parfaitement  que  le  Traité  de  la  Triple  Alliance  étoit  l'ou- 
vrage du  Chevalier  Temple;  &  que  ce  Miniftre  Anglois  avoit  eu  befoin 
de  toute  fon  adreile ,  pour  y  faire  entrer  la  République. 

Dans  le  grand  nombre  de  fes  alliés,   la  République   n'avoir  que  l'An-^ 

{{leterre  capable,  ou  de  la  défendre  contre  Louis  XJV,  ou  de  contenir 
e  reflèntiment  de  ce  Monarque.  L'Empereur  étoit  uniquement  occupé  de 
l'établiflement  de  fon  Defpotifme  en  Hongrie.  L'Efpagne  appréhendoit  une 
guerre ,  dont  il  lui  faudroit  efliiier  le  premier  feu ,  &  payer  à  l'une  ou 
rautre  partie  les  principaux  frais.  La  Suéde  fe  repentoit  de  s'être  mêlée 
d'affaires  que  fon  éloignement  lui  rendoit  peu  intéreflantes  ;  &  les  Subfi- 
des  de  fon  ancien  allié  l'avoient  entièrement  refroidie  envers  les  nouveaux. 
Le  Roi  de  Danemarck,  tenu  en"  échec  par  les  Suédois,  ne  pouvoir 
prendre  départi  avant  qu'ils  fé  fiiffent  déclarés,  fans  s'expofer  à  les  avoir 
en  tête.  L'Evêque  de  Munfter  étoit  un  ennemi  réconcilié,  avide  de  guer- 
res &  de  butin ,  &  qui  fbupiroit  après  l'occafion  de  fe  re&ire  de  fes  der« 
nieres  pertes.  L'Elefteur  de  Cologne  voyoit  à  regret  les  HoUandois  maî-^ 
très  de  Rhinberg  ^  i&  le  défîr  de  recouvrer  cette  unique  Place  forte  de 
Ion  Eleâorat  le  difpofoit  à  s'unir  avec  leurs  ennemis. 

Charles  II,  Roi  d'Angleterre,  vendit  (on  Alliance  à  Louis  XIV,  8cs^en 
fit  payer  l'abandon  des  HoUandois.  Le  premier ,  fans  ceffe  dans  le  .be- 
ibin  d^argent ,  facrifia  fa  gloire  à  l'autre ,  que  fon  ambition  rendoit  pro- 
digue de  (es  tréfors.  On  ne  peut  blâmer  pourtant  que  les  motifs  de  Char- 
les IL  Un  Roi  d'Angleterre,  qui  eut  rait  de  l'intérêt  de  la  Nation  U 
règle  de  fa  conduite ,  auroit  dû  s'offrir  au  Traité ,  que  Louis  XIV  recher- 
cha avec  tant  d'empredement ,  &  qu'il  fe  ménagea  par  des  voies  (i  peu 
glorieufes.  Cromwel  lui-même  auroit  conjuré,  comme  Charles,  la  ruiné 
des  HoUandois.  La  diffîrence  eût  été  »  que  fe  réfervant  d'en  marquer  le 


6i  A  L  L  I  A  N  C  E.     (  Traités  tT) 

nent  les  huit  Compagnies  du  Régiment  de  Furftemberg ,  &  les  douze 
pièces  de  canon ,  que  Sa  Majefté  fera  obligée  de  fournir  en  tout  cas  à 
Son  Altefle  Eleûorale,  en  la  forme  &  manière  ci-deflus  dite.  Ces  préfens 
Artic-es  ont  été  arrêtés  par  le  Sieur  de  Lionne,  en  vertu  du  plein -pou- 
voir qu'il  en  a  reçu  de  S.  M.  &  par  le  Prince  Guillaume  de  Furftem- 
bi  rg  ,  en  vertu  du  plein-pouvoir  de  fon  A.  E.  dont  ils  te  font  récipro* 
quement  promis  de  rournir  les  ratifications  dans  le  terme  de  quinze  Jours, 
à  compter  du  jour  de  la  date  des  préfentes.  En  foi  de  quoi  ils  ont  figné 
ledit  Traité ,  &  y  ont  mis  le  cachet  de  leurs  Armes.  Fait  à  Paris  le  fei- 
zieme  Février  1669. 


c 


No.    X. 
Traité   d* Alliance   et   de  Commerce 

Entre    h   Portugal   &    Us    Provinces  -  Unies , 
Fait  à  La  Hayc^  le   30  Juillet  16 6 (j. 


r'EST   uniquement    un   Traité  de   Commerce  &  d^accommodemenc 

Îui  règle    quelques   difficultés  &  différends  furvenus  pour  l'exécution  du 
Vaité  de  Paix  fait  à  La  Haye,  le  6  du  mois  d'Août  1661,  entre  les  mê- 
mes Puiffanc^s. 


N^    X  L 

Traité    d' Alliance 

Entre  V Angleterre  &  le  Danemarck.     En  iGSg. 

J7AR  ce  Traité  de  Weftminfter  du  9  Décembre  i66(),  il  eft  ftipulë 
qu'il  y  aura  une  Alliance  perpétuelle  entre  l'Angleterre  &  le  Danemarct; 
que  jamais  aucune  de  ces  deux  Puiflances  ne  donnera  de  fecours  direé^ 
ni  indireA  aux  ennemis  de  l'autre  *,  que  H  le  Roi  de  Danemarck  eft 
attaqué  dans  quelqu'une  de  fes  poflTeflîons  en  jEurope ,  ou  ^hors  de  l'Eu- 
rope, l'Angleterre  le  fecourra  de  toutes  fes  forces  par  terre  &  par  mer. 
Telle  eft  la  fubftance  des  articles  III  &  IV.  Du  refte  il  n'eft  point  dit 
dans  ce  Traité  que  le  Danemarck  doive  fecourir  l'Angleterre  u  elle  eft 
attaquée.  Voyez  ce  que  nous  avons  dit  ci-deffus  de  l'inégalité  àts  fiipu« 
tarions  dans  les  Alliances. 
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da  fien ,  pour  la  conclure  &  la  foutenir.  Quelle  manœuvre  pour  un  grand 
Roi  !  Charles  fut  foible ,  ainfi  qu'on  l'avoit  efpéré.  Mais  l^iftoire  qui  lui 
pardonne  fa  foibleflè  ^  a  de  la  peine  à  pardonner  le  piège  qui  lui  fut  tendu» 

Madame ,  fœur  de  Charles  II ,  Princefle  de  vingt  fix  ans ,  parut  le  Plé- 
nipotentiaire de  Louis  XIV.  Mais  elle  n'eut  que  les  apparences  &  tes  hon« 
neurs  de  cette  qualité.  Après  avoir  demeuré  en  Angleterre,  allez  pour  don- 
ner le  temps  à  la  belle  Karwel  de  faire  fon  impreflion ,  olle  repafla  en 
France ,  laifTant  Tes  pleins  pouvoirs  à  la  nouvelle  favorite ,  avec  le  Marquis 
de  Croifli  pour  fon  Confeil. 

Charles  ngna  le  Traité ,  qui  lui  fut  préfènté  par  fa  MaîtrelTe.  Le  Marquis 
de  Croiflî,  qui  Pavoit  dreflé ,  reçut  la  promeffe ,  qu'il  fiiifoit  à  Louis  XIV, 
d'attaauer  &  de  prefibr  les  Hollandois  avec  ^toutes  {^i  forces  de  mer;  & 
la  belle  Karwel  prit  la  garantie  du  Traité,  moyennant  les  pendons  dont 
la  Cour  de  France  lui .  avoit  donné  parole  de  récompenfer  fes  bons  offices. 
Cette  dangereufe  beauté  fut  le  grand  reflbrt  de  la  Politique  du  Minîftere 
•François ,  pendant  le  cours  de  la  guerre.  Si  les  Hollandois  avoient  daigné 
faire  ce  qu'ils  pouvoient ,  pour  s'en  rendre  les  maîtres  ,  &  le  faire  fervir 
à  la  leur,  ils  auroîent  anticipé  fur  le  Traité  d'Utrecht;  &  Louis  XIV  eut 
demandé  la  paix  avec  autant  d^empreflement ,  qu'il  parut  ta  diâer  avec 
hauteur  ,  à  Nimegue.  D.  B.  M* 


N<>    X  I  I  L 
Traité    d'Alliance    et    ds    Commercï 

•lEntrt  kRo    d^ Angleterre  Charles  II  y&  le  Roi  de  Danemarck  Ckrijlitm  V^ 

Conclu  à   Copenhague  y  le  tt  Juillet  zGjo.   (*) 

;,  I.  \^  U'il  y  aura  entre  les  deux  Rois  ,  leurs  héritiers  &  fliccefleiirs  j 
comme  auffi  leurs  Royaumes,  Principautés ,  Provinces ,  Etats,  Pays,  Ifles, 
Villes ,  Su  jets  &  Vaflaux  de  quelque  qualité,  &  condition,  qu'ils  foienr, 
par  Terre  &  par  Mer ,  Rivières ,  Eaux  douces ,  &  en  tous  Lieux  Quelcon- 
ques ,  tant  en  Europe  ,  que  hors  l'Europe  d^s  à  préfent  &  à  l'avenir, 
une  fincere ,  véritable  &  parfeite  amitié ,  paix ,  &  Alliance  ,  de  forte  que 
l'une  ni  l'autre  partie  ne  tàfle  aucun  tort ,  dommage ,   ou  préjudice  ,   aux 


(♦)  Ce  Traité  paroit  n*être  qu'une  confirmation  &  un  renouvellement  de  celuî  qui  fut 
conclu  Tannée  précédente,  le  9  Décembre,  entre  le  Roi  d'Angleterre  6c  Frédéric  III 9 
Roi  de  Danemarck ,  qui  mourut  peu  de  temps  après.  Voyez  ci-deiTos  N^»  XI» 
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point ,  il  auroit  mis  à  un  prix  plus   noble  la  part  qu^il  auroît  promis  d^f 
prendre. 

La  paix  de  Breda  avoir  réconcilié  les  deux  PuifTances  Maritimes  ,  fans 
redrefler  aucun  des  griefs  qui  avoient  été  le  fujet  de  la  guerre.  Les  Négo- 
cians  Anglois  n^étoient  pas  moins  gênés  dans  leur  Commerce  d^AHe  & 
d'Afrique.  Le  Pavillon  d'Angleterre  n'étoit  pas  plus  refpefté  par  les  vaif- 
feaux  de  la  République.  Enfin  les  HoUandois  confervoient  toujours  l'Em- 
pire des  Mers ,  &  la  fupériorité ,  que  l'Angleterre  devoir  un  jour  leur 
enlever,  après  l'avoir  partagée  avec  eux.  Charles  avoir  éprouvé  dans  la 
dernière  guerre  que  les  forces  Maritimes  des  trois  Royaumes  étoient  à 
peine  en  égalité  avec  celles  des  Provinces-Unies,  &  qu'à  moins  de  quel- 
que grand  coup  du  hazard  ,  une  guerre  particulière  ne  pouvoir  produire  que 
répuifemenr  des  deux  parties.  En  ménager  une  ,  dont  l'Angleterre  feroic 
les  moindres  frais ,  tandis  qu'elle  feroit  à  portée  d'en  recueillir  tous  les  fruits^ 
étoit  le  chef-d'œuvre  de  la  bonne  Politique. 

Louis  XIV  auroit  été  la  dupe  d'une  négociation  ,  dont  Tes  Minières 
s^applaudirent ,  (l  Charles  II  avoit  fuivi  conftamment  fon  caraâere.  Après 
avoir  vendu  à  la  France  l'Alliance  du  Roi  d'Angleterre ,  il  pouvoir  raire 
acheter  aux  HoUandois  humiliés  celle  de  la  Narion  Angloife.  La  Républi- 
que ,  fur  le  penchanr  de  fa  ruine ,  lui  laillbir  diâer  les  conditions  de  fa 
paix  avec  lui  ;  &  fon  Parlement  lui  of&oit ,  pour  la  guerre  contre  la  Fran- 
ce ,  plus  que  Louis  XIV  ne  lui  donnoit  pour  fon  Alliance.  En  un  mot ,  il 
auroit  fiiit  fervir  à  la  grandeur  de  l'Angleterre  l'appareil  immenfe ,  dont  la 
France  avoit  efpéré  la  fienne;  &  Louis  XIV,  après  avoir  été  Tindrument 
de  fa  jaloufie  contre  les  HoUandois ,  feroit  devenu  l'Artifan  de  fa  fupério* 
rite  (iir  eux. 

Tout  ce  que  les  efforts  de  Pambition  &  de  la  prudence  humaine  peuvent 
préparer  pour  détruire  une  Nation ,  Louis  XIV ,  dit  l'IUuftre  Panégyrifte 
du  régne  de  ce  Monarque,  P avoit  fait  pour  détruire  les  HoUandois.  H 
tCy  a  pas  chei^  les  hommes  d^exemples  d'une  petite  entreprife  formée  avec 
des  prépatatifs  plus  formidables.  La  conduite  de  Louis  XIV,  en  cette  oc- 
cafîon ,  ne  nous  paroit  guère  au-deffus  de  celle  de  Charles.  Ce  Monarque , 
ennemi  implacable ,  vouloir  détruire  un  petit  Etat ,  qu'il  craignoit  ou  dont  il 
convoitoit  les  richefles.  Appréhendant  de  n'être  pas  aflez  puiflant  de  fes 
feules  forces ,  il  lui  fufcita  des  ennemis ,  il  s^acheta  des  alliés  ;  &  ce  Prince , 
fi  jaloux  de  fa  gloire ,  fi  rempli  de  l'opinion  de  fes  forces ,  ne  fembla  voir 
de  fiireté  à  donner  l'eflbr  à  fon  ambition ,  qu^en  permettant  à  fes  ^inif- 
très  la  féduâion  de  l'efpece  la  plus  odieufe. 

11  fe  pouvoir  très-bien  que  la  belle  Mlle,  de  Karvel  manquât  le  cœur 
de  Charles  IL  Mais  l'Europe  favoir  que  le  Miniftere  de  France  avoir  fait 
avec  elle  fon  Traité  ;  &  que ,  fondant  fur  fa  beauté  le  fuccès  de  la  négo- 
çiarion ,  il  ne  lui  avoir  fair  pafier  la  mer ,  qu^aprés  en  avoir  concerré  avec 
plie  la  conduire ,  qu'après  l'avoir  réfignée  |  à  ce  qu'elle  y  devoir  merrre 
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da  fien ,  pour  la  conclure  &  la  foutenir.  Quelle  manœuvre  pour  un  grand 
Roi  !  Charles  fut  foible ,  ainfi  qu'on  l'avoit  efpéré.  Mais  l^iftoire  qui  lui 
pardonne  fa  foiblefle  ^  a  de  la  peine  à  pardonner  le  piège  qui  lui  fut  tendu. 

Madame ,  fœur  de  Charles  II ,  Princefle  de  vingt  fix  ans ,  parut  le  Plé- 
nipotentiaire de  Louis  XIV.  Mais  elle  n'eut  que  les  apparences  &  tes  hon« 
neurs  de  cette  qualité.  Après  avoir  demeuré  en  Angleterre ,  aflez  pour  don- 
ner le  temps  à  la  belle  Karwel  de  faire  fon  impreflîon ,  oUe  repafla  en 
France ,  laifTant  Tes  pleins  pouvoirs  à  la  nouvelle  favorite ,  avec  le  Marquis 
de  Croifli  pour  fon  Confeil. 

Charles  ngna  lé  Traité ,  qui  lui  fut  préfènté  par  fa  Maîtrefle.  Le  Marquis 
de  Croiflî,  qui  Pavoit  dreflé,  reçut  la  promefTe,  qu'il  ^ifoit  à  Louis  XIV, 
d'attaquer  &  de  prefTer  les  Hollandois  avec  ^toutes  fes  forces  de  mer;  & 
ta  belle  Karwel  prit  la  garantie  du  Traité,  moyennant  les  pendons  dont 
la  Cour  de  France  lui .  avoir  donné  parole  de  récompenfer  fes  bons  offices. 
Cette  dangereufe  beauté  fut  le  grand  reflbrt  de  la  Politique  du  Miniftere 
François ,  pendant  le  cours  de  la  guerre.  Si  les  Hollandois  avoient  daigné 
faire  ce  qu'ils  pouvoicnt ,  pour  s'en  rendre  les  maîtres  ,  &  le  faire  fervîr 
\  la  leur,  ils  auroient  anticipé  fur  le  Traité  d'Utrecht;  &  Louis  XIV  eut 
demandé  la  paix  avec  autant  d'empreflement ,  qu'il  parut  la  diâer  avec 
hauteur  ,  à  Nimegue.  D»  B.  M* 


N<^    X  I  I  L 
Traité    d'Alliance    et    ds    Commercï 

'lEntn  kRo    iPjingUtcrre  Charles II y  &  le  Roi  de  DanemarcTc  Ckrijlitm  V^ 

Conclu  à   Copenhague^  le  tt  Juillet  zGjo.   (*) 

"^  I.  \^  U'il  y  aura  entre  les  deux  Rois  ,  leurs  héritiers  &  fuccefleury  ; 
comme  auffi  leurs  Royaumes ,  Principautés ,  Provinces ,  Etats ,  Pays ,  Ifles , 
Villes ,  Sujets  &  VafTaux  de  quelque  qualité,  &  condition,  qu'ils  foient, 
par  Terre  &  par  Mer ,  Rivières ,  Eaux  douces ,  &  en  tous  Lieux  quelcon- 
ques,  tant  en  Europe  ,  que  hors  l'Europe  dès  à  préfent  &  à  ravenir, 
une  fincere ,  véritable  &  par&ite  amitié ,  paix ,  &  Alliance  ,  de  forte  que 
l'une  ni  l'autre  partie  ne  Ikfie  aucun  tort ,  dommage ,  ou  préjudice  ,   aux 


(*)  Ce  Traité  paroit  n'être  qu'une  confirmation  &  un  renouveUement  de  celur  qui  fut 
conclu  Tannée  précédente,  le  9  Décembre,  entre  le  Roi  d'Angleterre  ôc  Frédéric  III 9 
Roi  de  Danemarck ,  qui  mourut  peu  de  temps  après.  Voyez  ci-deiTos  N^»  XI» 
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l'autre  avec  bienveillance  &  refpeâ,  &  avançant  en  toutes  occalions  les 
intérêts  &  avantages  l'un  de  l'autre ,  &  de  leurs  Sujets ,  comme  fi  c'étoient 
les  leurî  propres ,  &  en  prévenant  &  empêchant  de  tout  leur  pouvoir  par 
leur  avis  ,  oc  ailîflance  ,  qu'il  leur  foit  fait  aucun  tort ,  dommage  ,  & 
injure.  " 

„  IL  L'un  ,  ni  l'autre  defdits  Rois ,  ni  de  leurs  héritiers  ,  ne  confentîra 
à  aucune  chofe,  qui  puifTe  être  au  préjudice  ou  dommage  de  Ton  allié  : 
mais  fi  l'qn  ou  l'autre  defdits  Rois  ,  fait  qu'aucune  chofe  foit  propofée , 
agitée  ou  projettée  ,  qui  puiflTe apporter  du  dommage  à  l'autre,  il  fera  obligé 
de  lui  en  donner  avis ,  fans  aucun  délai ,  &  cependant  l'empêcher  &.  pré- 
venir par  toutes  voies  poflîbles.  " 

„  III.  Lefdits  Rois ,  tant  pour  eux  que  pour  leurs  héritiers  ,  &  fuccef- 
feurs ,  s'engagent ,  &  promettent  réciproquement  qu'ils  n^'affiftcr ont ,  ni  ne 
fourniront  aux  ennemis  de  l'une  ou  l'autre  partie,  qui  feront  aggrelTeurs, 
'  aucunes  provifions  de  guerre,  comme  fbldats ,  armes ^  machines,  canons, 
navires ,  ou  autres  choies  nécefTaires  pour  l'ufage  de  la  guerre ,  ni  ne  fouF* 
friront,  que  leurs  Sujets  en  fourniffent  aucuns.  Mais  fi  les  Sujets  de  l'un 
ou  l'autre  Prince,  ofent  agir,  au  contraire  de  ces  préfentes  ,  alors  le  Rxm 
dont  les  Sujets  en  auront  agi  ainfi ,  fera  obligé  de  faire  procéder,  contre 
eux ,  avec  toute  févérité  ,  comme  contre  des  féditieux  &  infraâeurs  de 
l'Alliance.  '* 

„  IV.  Il  eft  en  outre  convenu  &  accordé,  que  fi  en  quelque  temps  que 
ce  foit  ci-après ,  aucun  Prince ,  ou  Etat ,  envahit ,  ou  par  aucune  voie  en* 
^nemie  entreprend  fur  les  Royaumes  Héréditaires ,  Provinces ,  Pays ,  Villes , 
Ifles ,  Terres  ou  Seigneuries  du  Roi  de  Danemarck ,  qu'il  poflede  à  pré- 
fent ,  le  Roi  de  la  Grande-Bretagne  afiiftera  ledit  Roi  de  Danemarck ,  en 
temps  &  lieu ,  de  tel  nombre  de  troupes  par  terre ,  &  de  navires  de  guerre 
contre  un  tel  aggrefleur  ,  qu'ils  fufiifent  pour  repoufler  la  force  &  félon 
^que  l'état  des  affaires  dudit  Roi  le  demandera,  &  ledit  Roi  de  la  Grande- 
Breugne  entreprendra,  pour  cet  effet  d'empêcher  de  tout  fon  pouvoir , 
que  par  une  telle  invafion ,  &  violence  le  Roi  de  Danemarck  ne  (bit  en 
aucune  manière  moleflé  en  fes  Royaumes,  Seigneuries,  ou  Droits.  Et  fi 
ledit  Roi  de  la  Grande-Bretagne  ou  ledit  Roi  de  Danemarck ,  contraâe  ^ 
ou  fait  aucune  ligue ,  Alliance ,  ou  union  avec  aucun  autre  Roi ,  Prince , 
République ,  ou  Etat ,  ils  tâcheront  refpeftivement  d'y  faire  comprendre 
l'un  l'autre  &  leurs  Etats,  autant  qa'il  leur  fera,  pomble  s'ils  défirent  y 
être  compris.  ** 

„  V.  Il  fera  permis  aux  Sujets  des  deux  Rois ,  de  venir  dans  les  Royau- 
mes, Provinces ,  Villes ,  où  l'on  tient  foires  &  marchés  ,  ports,  &  riviè- 
res l'un  de  l'autre   avec  leurs   denrées  &  marchandifes  tant  par  mer  que 

par 
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par  terre  en  temps  de  paix  fans  congé  ni  pafTe-port  général  x>u  pardcu"- 
lier,  &  d^y  féjourner ,  &  trafiquer  en  payant  les  Douanes  &  péages  ac^ 
coutumes  ,  réièrvant  toutefois  à  l'un  &  l'autre  Prince  fa  Souveraineté  & 
Xuriidiâion  Royale  en  fes  Royaumes ,   Provinces  ,  Principautés  &  Terres 

rcfpeâivcment.  /* 

j,  VI.  Il  eft  néanmoins  convenu  &  conclu,  que  les  Sujets  du  Roi  de  la 

Grande-Bretagne  ne  viendront  en  aucune  manière  dans  les  Ports  défendus , 

.  dont  on  a  fait  mention  dans  les  Traités  précédens ,  ni;  dans  les  Colonies , 

fans  avoir  auparavant  demandé   &  obtenu  le  congé  particulier  du  Roi  de 

Danemarck ,  à  moins  qu'ils  ne  fuffent  contraints  d'y  relâcher ,  &   encrer 

i>ar  néceflité  de  tempête  ou  par  la  pourfuite  des  pirates,  auquel  cas  il  ne 
eur  fera  pas  permis  de  rien  vendre,  ni, acheter  ,  de  même  que  le^  Sujets 
du  Roi  de  Danemarck  ne  viendront  pa^^dans  les-  Coloi^ies  Angloifes ,  «à 
moins  que  ce  ne  foit  par  un  congé  particulier  qu'ils  aient .  auparavant  de- 
mandé &  obtenu.  "    .     ; 

^  VIL  II  fera  permis  aux  Sujets  du  SéréniiHme  Roi  de  Danemarcl, 
d'apporter  dans  leurs  magafins ,  en  Angleterre ,  EcofTe  &  Irlande ,  &  dans 
les  Ports  du  Roi  delà  Grande-Bretagne,  en  Europe,  les  denrées  qui  (ont 
à  préfent,  pu  qui  feront  ci-aprés  du  crû  ,  &  produétion  ,de  leurs  Etats  , 
'  Pays  &  Seigneuries,,  fujéttes  au  Roi  de  Danc;marck,  ou  des;  manufaâures 
d'icelles,  comme  auÛt  celles   qui  viendront  d'aucua  .endroit  de  la   riviero 

d'Elbe.  ^  : /;  / 

^  Il  fera  permis  de  la  même  manière,  au}(>  Su  jets  du  Roi  de  la  Grande- 
Bretagne,  de  faire  venir,  &  de  porter  dans  le  Danemarck  ,  la  Norvè- 
ge ,  &  dans  les  autres  Forts  ,  Se  Colonies  du  Roi  de  Danemarck  ,  qui 
ne  font  pas  défendues^  toutes  fortes  de^marchandifes,.  !qui  font,  &  feront 
produites  &  fabriquées,  ci-après  dans  les  Royaumes  ,  Pays  ,^  &  J^iats  de 
î'obéiflànce  du  Roi  de  la  Grande-Bretagne  ^ .  &  s'il  arrive  qu'en  quelque 
temps  que  ce  foit ,  xi-après ,  il  foit  permis  à  aucunes  Nations  étrangères, 
.d'apporter  toutes  fortes  de  denrées  fans  exception,  en  Angleterre  ,  en 
Ecolfe,  &  en  Irlande,  &  dans  les  autres.  Ports  qui  appartiennent  au  Roi 
de  la  Grande-Bretagne ,  la  même  chofe  fera  aum  permife  aux  Sujets  du 
Roi  de  Danemarck  :  ce.  qui  fera  permis  de  la  même  manière  aux  Sujets 
du  Roi  de  la  Grande-Bretagne  en  pareille  occafidn ,  dans  les  Ports  &  Co- 
lonies dépendatis  du  Roi  de  Danemarck.  » 

^,  VIII.  Il  eftaufli  convenu  &  accordé  que  les  Peuples  &  Sujets  du  Roi 
dé  laGrande-Bretagne,  venant  à  naviger  en  aucun  des  Royaumes  Héréditaires, 
Pays  ou  Seigneuries  du  Roi  de  Danemarck,  &  y  trafiquer,  ils  ne  paye- 
ront pas  plus  de  Douane,  de  Couftume,  de  Toile,  ni  autres  Droits,  pi 
en  aucune  autre  manière,  aue  les  Habitans  des  Provinces-Unies  des  Pays-- 
Bas, &  autres  Etrangers  (à  l'exception  de  la  Suéde  feulement)  qui  ont 
liberté  d'y  trafiquer  en  payant  de  moindres  Droits  de  Couflume,  payent 
ou  payeront  ci-apréS|  &  enyaUant|  y  retournant,  ou  y  féjournant ,  comme 
Tome  m.  ^  K  ' 
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auflî  en  y  péchant  &  trafiquant,   &  en  toutes    autres    chofes,  ils  jouiront 
•des  mêmes  Libertés,  Immunités  &  Privilèges,  que  les  Peviples  d^aucuns 
Pays   étrangers,  qui  demeurent  &  trafiquent  dans   lefdits    Royaumes,  & 
Etats  du  Roi  de  Danemarck ,  jouiflènt  ou  jouiront  ci-après  :  &  d'autre  côté 
les  Peuples  &  Sujets  du  Roi  de  Danemarck  auront  &  jouiront  des  mêmes 
Privilèges  dans  les  Pays  &  Terres  du  Roi  de  la  Grande-Bretagne,  c'eft-à- dire, 
»  que  les  Peuples  &  Sujets  du  Roi  de  Danemarck  qui  navigeront  ou  trafique- 
ront en  aucun  des  Royaumes,  Pays  ou  Seigneuries  du  Roi  de  la  Grande-Bre- 
tagne, ne  payeront  pas  plus  de  Douane,  deCouftume,  de  Toile,  ni  autres 
Droits  ni  en  aucune  autre  manière^  que  les  Habita ns  des  Provinces-Unies, 
■ou   autres  étrangers  qui  y  trafiquent  en    payant  de  moindres   Droits  de 
Couftume  ,  en  payent* ou  payeront  en*  y  allant,  retournant  &y  féjournant, 
î  comme  auflfîen  y  péchanr  oc  trafi<juant,   &  en   toutes  autres  chofes  ,    Hs 
"jouiront ' de^  hiêhiSes  Libertés ^  Immunités  &  Privilèges  dont  jouiflènt,  & 
jouiront  dans  lefdits  Royaumes  &  EJtats  du  Roi  de  la  Grande-Bretagne ,  les 
fï^^uplesdVicun 'autre  Pays  étrangièr.    Mais  de  telle  forte  que  lef  Pouvoir 

•  de-chaque  Rii'd'-étaWir ,  ou  de  faire  quelque  chaiigement  dans  les  Douanes, 
:iou  autres  Droits  ainfi  qu'ils  en  verront  t'occafion,  dans  leurs  Royaumes, 
cPays,   Etat^,  &  Ports,  demeure  plein  &  entier,   &  en  fa  force  &  vertu, 

•  pourvu  c^iieMacRre  éjgaHté  fbit  exa^Stetnent  obfervéede'part  &  d\iutre.  ,^ 

„  IX.  IKèft  hufïî-  secondé  qu^après- cjue  les  Sujets  fle  l'un  &  Pautre  Roî, 
auront  feit  entrer  leurs  Marchandifes,    dans  les  Etats  de  l'autre,  qu^ls  en 
^alimnt  payé  les  Douanes  accoutumées  &  en  auront  fouffert  la  vifitation,  il 
-leur  fera  libre  &  permis  dé  faire  porter lefdites  Marchandife^,  dans  leurs 
'  propres  Magafins ,  ou  Celliers,  ou  dans  les  Lieux  qu'ils  jugeront  le  plus  à  pro- 
pos, ôc  les  plus  commodes,  lôc  fe^  y  garder,  &  aucun  Magfftrat ,  ^i  autre 

•  Otficfer  ,  ne  pioin-ra  pas  Tes  o^Ifgcr  4  fe.fervir  d'auctms  autres  Magafins,  ou 
'  CelHers,ïfi  ce  h^eft  de  leor'confentement.  „ 

„  X.  tes  Sujery  de  Tuiite  &  Fautre  Couronne,  trâfitjiwnt  fur  les  Mers, -& 
-^ftaviguam  près  deyGotetdePtm  ou  de  Pautre Royaume,  ne  feront  pas  obli- 

•  gés  d'entrer  darw  aucun  Port ,  vers  lequel  ils  ne  feront  pas  leur  route ,  mafis 
auront  la  liberté  de  pourfuivre  leur  voyage,  où  il  leur  plaira,  fans  aucune 
détention,  ni  empêchement,  "^  s'ils  (bnTccmtratrrts-  de  relâcher  dans  les 
Ports,  par  la  tempête,  &  qu^ils  y' demeurent^  ils  ne  feront  point  obligés 
dV  décharger  leurs  Marchandifes,  ou  d'y^changer,  ou  débiter  aucune -j^arae 
dicelles,  maïs  il  leur  feï-a  permis  d'en  difpqfer,  ainfi  qii^ls  adviferont  -bon 

.  être,  &  de  faire  telle  autre  chofe,  qu'ils  jugeront  être  le  ^lis  i  leur  avan- 
tage :  poiu-vu  qu'il  ne  fe  fàlTe  rien  qui  tende  à  fi-auder  les  Droits  &  Douanes 
de  l'un  ou  l'autre  Prince.  „ 

„  XI.  Il  a   été  aurtî  accordé  qu'après  que  les  Planches,  Mats  &  autres 

^'fortes  de  Bois  de  Charpetite,  auront  été  une  fois  embarqués  fur  lesN»virçs 
dès  Sujets,  ou  Peuples  du  Roi  de  la  Grande-Bretagne,  elles  ne  feront  plus 
expofëes  à  aucune  autre  vifitation/ omis  toutes  les  vifites,   &  recherches 
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feront  faites  auparavant  ;  &  fi  aldrs ,  on  y  trouve  aucun  Bois  de  Chêne  ^ 
ou  autre  Bois  de  Cliarpente  défendu  ,  il  fera  incontinent  faifi  &  arrêté  fur 
les  Lieux;  avant  qu*il  puifTe  être  mis  à  bord  des  Navires,  &  les  Sujets, 
ni  Peuples  du  Roi  de  la  Grande-Bretagne,  ne  pourront  pour  ce  fujet.êcre 
moleftés  en  leurs  Perfonnes  ou  Biens,  par  arrêt,  ou  autre  détention  quel- 
conque, mais  il  n^y  aura  feulement ,  que  les  Sujets  du  Roi  de  Danemarck, 
aui  fe  feront  mêlés  de  vendre  &  aliéner  de  tel  Bois  défendu  ^  qui  feront 
uement  punis.  „ 

„  XIL  11  a  été  aufli  conclu   &  accordé,  que  tous  Navires  appartenant 
aux  Sujets  du  Roi  de  la  Grande-Bretagne ,  &  aux  Marchands ,  en  paffant 
par  le  Sund  dépendant  du  Séréniilime  Roi  de  Danemarck,  &  de  Norvège, 
&c.  jouiront  du  Bénéfice  &  Privilège,  de  différer   le    payement  de  leur^ 
Féales ,  jufqu^à  leur  retour ,  de  la  même  manière  qu'ils  en  ont  joui  par  le 
paffè  avant  la  dernière  Guerre,   à  la  charge  toutefois    que    lefdits   Navi- 
res,  & .  Marchands ,  apporteront  avec  eux  des  Certificats  fcellés  du  Scel 
des  Officiers  du  Roi  de  la  Grande  Bretagne,  à   ce  députés,   par  lefquels 
il   apparoifië   que  lefdits   Navires   appartiennent  aux  Sujets  du  Roi  de  la 
Grande-Bretagne: y  comme  auffi  qu'avant  leur  paffage,  ils  donneront  bonne 
&  fuffifante  caution,   pour  le  .payement  defdits  Droits  de  Douane  en  uix 
lieu  convenable  pour.le^  Receveurs  defilit^;  Droits   à  leur  retour,  ou  dam 
Tefpace  de  trois  mob  au  plus  tard,  au  cas  qu'ils  ne  retournent  pas.:  fi  mieux ^ 
ils  n'aiment  de  payer  comptant  lefdits  Droits ,   au  temps  de  leur  premier 
paffage.  „ 

„  XIIL  Item,  on    efl   convenu  à  l'égard  de  toutes  les  Marchandifes , 

2ue  les  Sujets  du  Roi  de  la  Grande-Bretagne,  mettront  à  Terre  à  Elfeneur, 
ans  la  feule  vue  d'être,  de  nouveau  tranfportées  en  leur  entier  dans  les 
Vaiffeaux,  qu'ils  payeront  les  mêmes  Droits ,  &  non  plus,  qu'ont  accoutumé 
de  payer  les  HoUandois ,  &  autres  Etrangers  en  pareil  cas;  ce  qui  récipro- 

2 uement  fera  obfervé  de  la  même  manière  en  Angleterre  envers  les  Sujets 
u  Roi  de  Danemarck  &  de  Norwege.  „ 
„  XIV.  Il  a  été  auffi  accordé  que  les  Navires  &  Sujets  du  Roi  de  la 
Grande-Bretagne,  auront  leurs  dépêches  à  Elfeneur,  au  (fi- tôt  qu'ils  y  arri* 
veront,  fans  aucun  délai,  &  fans  qu'aucuns  autres  Navires,  de  quelque 
Nation  qu'ils  foient,  puiffent  être  expédiés  devant  eux  par  préférence,  à 
l'exception  toutefois  des  habitans  de  certains  lieux^  qui  en  ont  ancienne- 
ment obtenu  le  privilège  dont  ils  jouiffent  encore  à  préfent.  „ 

»  XV.  S'il  arrive  qu'aucun  Sujet  de  l'un  ou  l'autre  Prince  vienne  à  dé- 
céder ,  dans  les  Etats ,  ou  terres  de  Pautre ,  il  lui  fera  permis  de  difpofer 
de  fes  biens ,  foit  en  argent ,  ou  marchandifes ,  de  telle  manière  qu'il  lui 
plaira  :  &  fi  aucun  Sujet  vient  à  mourir  dans  les  Royaumes^  ou  Provinces 
de  l'autre  Prince ,  fans  en  avoir  fait  aucune  difpofition ,  les  biens  meubles 
&  immeubles  qu'il  aura  laifies ,  de  quelque  nature  &  efpece  qu'ils  foiear , 
ieront  fidelenient  confervés  aux  héritiers  pour  leur  ufage  &  pour  le  paye- 

K  i 
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ment  des  dettes  que  le  défunt  aura  été  juftement  obligé  de  payer ,  & 
pour  cette  fin,  au(Ii-tôt  qu'aucun  Sujet  de  Tun  ou  l'autre  Prince,  fera  dé- 
cédé ,  dans  les  Etats  de  l'autre  Prince ,  le  Conful  ou  Miniftre  public ,  qui 
y  fera  réfident  en  ce  temps-là,  aura  droit  de  prendre  poffeflîon  dudit  ar- 
gent &  biens ,  &  en  fera  un  inventaire  devant  quelque  Magiftrat  du  lieu  y 
lefquels  biens  demeureront  par  après  en  fes  mains ,  pour  en  rendre  compte 
aux  héritiers  &  aux  créanciers  comme  dit  efl  :  mais  s'il  n'y  a  pas  h  de 
ConfuI ,  ou  de  Miniftre  public ,  il  fera  permis  à  deux  Marchands  du  même 
Pays  que  celui  du  défunt ,  de  fe  mettre  en  poifedion  des  biens  par  lui  dé^ 
laiffés  ,  pour  les  conferver  &  en  rendre  compte,  de  la  même  manière^ 
aux  héritiers  &  créanciers  :  ce  qui  doit  être  toutefois  entendu  de  telle 
forte  qu'aucuns  papiers ,  ni  livres  de  comptes ,  ne  doivent  pas  être  repré- 
fentés  au  Magiftrat ,  mais  feulement  les  biens  &  marchandifes  réelles  dir 
décédé  :  &  que  ledit  Magiftrat  fera  obligé  dans  l'efpace  de  quarante-huir 
heures ,  après  la  notification  &  requête  qui  lui  en  fera  faite ,  d'être  pré* 
fent  à  l'inventaire  qui  fera  &it ,  finon ,  à  fciuce  de  ce  £iire  ^  ledit  inventaire 
fera  £iit  fans  lui.  » 

»  XVI.  Il  fera  permis  à  Pun  ou  à  Pautre  des  Alliés  &  leurs  Sujets ,  ou 
Peuples  de  trafiquer  avec  les  ennemis  de  l'autre ,  &  de  leur  porter ,  pir 
fournir  toute  forte  de  marchandifes  (à  l'exception  feulement,  de  celles 
qui  font  défendues  qu^)n  appelle  de  contrebande  )  fans  aucun  empêche- 
ment ,  à  moins  que  ce  ne  foit  dans  des  Ports ,  ou  Places  afliégées  par  l'au-^ 
tre  :  ce  que  toutefois  s'ils  faifoient,  il  leur  fera  permis  de  vendre  leunr. 
marchandifes  aux  afliégeants ,  ou  de  iè  retirer  en  quelqu'autre  Port ,  q\x 
Place  qui  ne  fera  pas  afiiégée.  » 

»  XVIL  li  a  été  auffi  accordé  qu'it  fera  fibre ,  &  permis  aux  Sujets  de 
Fun^ou  Pautre  Prince,  trafiquans  dans  les  Etats  ou  Ports  de  Pautre,  d'y 
demeurer,  &  féjourner,  pour  y  acheter,  &  vendre  des  marchandifes  fans^ 
aucune  prefcription ,  ou  limitation  de  temps,  qui  pourroit  leur  être  ordon*- 
née  par  aucun  Officier  ou  Magiflrat  defdites  Seigneuries,  ou  Ports,  en> 
payant  les  droits  accoutumés  pour  toutes  les  denrées  &  marchandifes  qu'ils 
y  porteront ,  ou  en  remporteront  ;  &  il  a  été  en  outre  flipulé  ,  qu'on  ne 
trafiquera  point  avec  d'autres  perfonnes  que  des  Citoyens  ou  Bourgeois  de 
quelque  Cité ,  ou  Ville ,  de  l'étendue  des  Royaumes  ae  Daneaiarck ,  ou  de 
Norwege,  &  que  ce  ne  fera  qu'en  gros,  oc  non  pas  en  détail,,  ou  par 
parcelles.  »  ^ 

»  XVIII.  II  a  été  en  outre  convenu  &  conclu ,  que  pour  un  plus  grand 
avancement  du  trafic  &  commerce  ,  &  pour  éviter  entièrement  toutes 
fraudes  &  difputes,  qui  pourroient  arriver  entre  les  Officiers  des  Ports, 
&  les  marchands ,.  que  tpus  &  ehacuns  tes  droits  feront  demandés  de  payés 
conformément  au  tarif  imprimé,  dans  lequel  feront  compris  tous  les  droits 
&  impofitions ,  qui  doivent  être  payés  tant  pour  les  marchandifes  dans  les 
Forts  refpeâifs  ^  que  pour  le  pai&ge  par  le  Sundr  £t  afin  que  cela  fvà£b 
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être  obfervé  plus  exaâement ,  les  deux  Rois  ne  défendront  pas  feuîemem 
à  leurs  OfHciers  &  CoHeâeurs  de  leurs  Douanes,  fous  des  peines  les  plus 
fèveres  ,'de  faire  aucune  chofe,  qui  puifTe  éluder  PefFet  de  cette  Convern 
tton  ,  mais  encore  j  de  caufer  aucun  trouble ,  ni  de  faire  aucun  tort  aux 
Sujets  de  l'un  &  Tautre  Roi ,  par  aucune  moleflation  ou  exa£tion.  » 

»  XIX.  Il  a  été  en  outre  conclu  &  accordé  que  le  Roi  de  Danemarck 
ordonnera  que  les  Contrôleurs  de  fes  Douanes  ,  ou  d'autres  Officiers ,  foienc 
établis  CommifTaires ,  pour  ren^^efurer  tous  les  Navires  appartenant  aux  Su- 
jets du  Roi  de  la  Grande-Bretagne  ,  trafiquans  en  Norvège  fuivant  leur 
port,  &  leur  grandeur ,  de  forte  que  ce  qui  n'a  pas  été  julqu'ici  duement 
obfervé ,  puifle  être  à  l'avenir  remis  en  meilleur  ordre.  » 

n  XX.  Mais  de  peur  que  cette  liberté  de  navigation,  ou  de  paflage, 
d'un  allié ,  &  de  fes  fujets  &  habitans ,  durant  la  guerre  ,  que  l'autre  pour<- 
roit  avoir  par  mer  ou  par  terre ,  contre  aucun  autre  Pays  ,  ne  porte  pré^ 
judice  à  l'autre  allié,  &  que  les  denrées  &  marchandifes  appartenantes 
à  l'ennemi  ne  puiffent  être  frauduleufement  recelées,  fous  prétexte  d'être 
en  amitié  ,  afin  d'empêcher  les  fraudes ,  &  ôter  tout  foupçon ,  on  a  trouvé 
à  propos ,  que  les  navires ,  marchandifes ,  &  les  hommes  de  l'équipage  ap-> 
partenans  à  l'autre  allié,  foient  munis  de  lettres,  de  paffe-ports,  &  de  cer« 
tificats  en  leur  paffage  &  voyages ,  les  formulaires  defquelles  doivent  être 
ainii  au'it  enfuit.  i> 

B  Charles  fécond  y  par  la  grâce  de  Dieu  ,  Roi  de  la  Grande-Bretagne  ^  &c. 
Chrifiian  cinquième ,  par  la  grâce  de  Dieu  ,  Koi  de  Danemarck  &  de  Nor^ 
wegty  &c. 

»  Soit  notoire  à  tous  &  chacun  qui  nos  préfentes  Lettres  de  pajfe^port  ^ 
verront j  que , . . .  notre  Sujet  &  Citoyen  de  notre  Cité  de  . .  ^ .  nous  a  hum^^ 
blement  repréfenté  que  le  Navire  nommé  ....  du  port  de  ... .  tonneaux  . . .  • 
lui  appartient ,  &  à  quelques  autres  de  nos  Sujets ,  &  qu'ails  en  font  les  feuls 
Propriétaires ,  &  qu'il  eft  de  préfent  chargé  de  denrées ,  qui  font  contenues 
en  un  Billet  des  Officiers  de  nos  Douanes  ^  que  le  navire  a  à  bord^  & 
qu^il  appartient  à  nos  Sujets ,  ou  à  d^autres  intérejfés ,  qui  font  en  NeU" 
tralité  fr  efl  prit  à  partir  du  Port  de . ...  pour  aller  en  tel  autre  lieu  ^ 
ou  lieux  y  oà  il  pourra  commodément  trafiquer  avec  lefdites  marchandifes 
qui  ne  font  pas  défendues ,  ni  appartenantes  à  Pune  ou  Pautre  des  parties 
en  guerre ,  ou  bien  trouver  fon  fret  :  ce  que  notredit  Sujet  ayant  attefié  par 
écrit  figné  de  fon  feing ,  è  affirmé  par  ferment  être  véritable  fous  peine 
de  confifcation  défaites  denrées ,  nous  avons  jugé  à  propos  de  lui  accorder 
nos  préfentes  Lettres  de  pajfe-'port  :  &  partant  Nous  prions  &  requérons  tous 
Gouverneurs  de  Pays ,  &  Commandans  fur  mer ,  Rois ,  Princes  ,  Républi^ 
ques ,  &  Villes  libres ,  &  particulièrement  les  Parties  qui  font  préfentement 
en  guerre ,  ù  leurs  Commandans  ,  Amiraux  ,  Généraux ,  Officiers  ,  iJfo/- 
tres  de  Ports  ^  Commandans  de  Navires  ^  Capitaines  ^  Fréteurs  6f  tous  au-^ 
très  qui  ont  quelque  JurifUSion  par  mer ,  ou  la  garde  d^aucun  Port  ^  quHl 
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lui  arrivera  de  rencontrer^  9U  parmi  la  Flotte ,  ou  Navires  dep^ueU  il  lui 
arrivera  de  tomber^  ou  demeurer  dans  leurs  Ports ^  qu'en  vertu  de  CAl^ 
liance  &  amitié  que  nous  avons  avec  aucun  Roi  ou  Etat ,  ils  fouffrent 
ledit  maître ,  avec  le  Navire  ....  Perfonnes ,  Biens  &  toutes  marchandifes 
qui  font  fur  fon  bord ,  pourfuivre  Jon  voyage ,  vers  quelque  lieu  que  ce 
foit ,  non  feulement  avec  liberté ,  &  fans  aucune  moleftation ,  détention  ou 
empêchement  y  mais  encore  qu^ils  lui  rendent  tous  offices  de  civilité  ;  comme 
à  notre  Sujet  s^U  y  a  occafion  ;    ce  que  nous  &  les  nôtres  feront  prêts  â 

reconnoitre  en  pareille  ou  autre  occafion.    Donné  le ... .  jour  de dt 

Vannée 

Nous  le  Préfidtnty   Confuls.  &  Sénateurs  de  la    Ville  de. . . .   atteflons   Ù 

certifions  que   N.  N. .  .. .  le. . . .  jour  de  ... .  de  Vannée efi  venu  & 

comparu  en  perfonne  devant  nous N.  N.  . .  . .   Citoyen  &  habitant  de 

la  Cité  ou   Ville  de &  fous  le  ferment  qu'ail  efi  obligé  envers  le  Roi 

notre  Souverain  Seigneur ,  nous  a  déclaré  que  le  Navire  ou  Vaijfeau  ^ 
nommé ....  du  Port  de  ... .  Tonneaux  appartient  au  port^  Cité^  ou  Ville 
de  ... .  en  la  Province  de  ... .  &  que  ledit  Navire  lui  appartient  jufiement  ^ 
&  efi  de  préfent  prit  à  partir  direâement  du  Port  de  ... .  chargé  des  Den^ 
rées  mentionnées  au  Billet  qu^il  a  reçu  des  Officiers  des  Douanes  ^  &  qu^il 
à  affirmé  par  le  Serment  fufdit^  que  le  Vaijfeau  ci-deffus  nommé  avec- 
les  Denrées  &  Marchandifes  j  dont  il  efi  chargé,  appartient  feulement  aux 
Sujets  de  Sa  Majefié,  &  ne  porte  point  de  Marchandifes  défendues  qui 
appartiennent  à  tune  ou  à  Vautre  des  Parties ,  qui  font  à  préfent  en 
Guerre  *'. 

»  En   témoignage   de   quoi   nous  avons  fait  figner  le  préfent  Certificat 
par  le  findic  de  notre   Ville ,  &  y  avons  fait  appofer  notre  Sceau.  " 

y»  Donné  j    &c. 

»  Ceft  pourquoi  lorfque  les  marchandifes ,  denrées ,  Navires  ou  hom- 
mes de  l'Equipage  de  l'un  ou  l'autre  des  alliés,  &  de  leurs  fujets  &  ha« 
bitans,  rencontreront  en  pleine  mer,  dans  les  Détroits,  Ports,  Havres  , 
Terres ,  Places  quelconques  les  Navires  de  Guerre ,  foit  publics  ou  parti- 
culiers, ou  les  hommes  de  l'Equipage,  fujets  &  habitans  de  l'autre  allié ^ 
en  repréfentant  feulement  lefdits  Pane-ports  &  Certificats ,  on  ne  leur  de- 
mandera rien  de  plus,  &  on  ne  fera  aucune  vifitarion  des  marchandifes^ 
Navires ,  ou  hommes ,  &  ils  ne  feront  en  aucune  autre  manière  que  ce 
foit ,  moleftés  ni  troublés ,  &  on  fouflrira  qu'ils  pourfuivent  leur  voyage 
en  toute  (ûreté  :  mais  fi  on  ne  repréfente  pas  les  Pafie-ports  &  Certincat» 
expédiés  en  cette  forme  folemnelle  &  établie,  &  qu'il  y  ait  quelqu'autre 
fu|et  de.foupçon  jufte  &  apparent»  le  Navire  fera  vifiré,  ce  qui  néanmoins 
cft  entendu ,  n'être  permis  feulement  qu'en  ce  cas-là.  S'il  le  commet  au^ 
cune  autre  chofe  contraire  au  véritable  fens  de  cet  article,  par  l'une  ou 
l'autre  partie,  contre  l'un  ou  l'autre  des  alliés,  chacun  defdits  alliés  fera 
punir  févi^remerir  fe»  fujets  &  habirans ,  qui  y  auront  contrevenu ,  &  fera 


ALLIANCE.     (  Traites  d")  -^9 

donner  une  pleine  &  entière  ratisfa<5Hon ,  incontinent  &  fans  délai ,    à  la 

*  partie  qui  aura  été  moleilée  ^  6c  ii  ks    iujets  &  habitans  pour  tous  leurs 
dommages  &  intérêts,  &  dépens.  " 

»  XXL  II  a  été  aufïî   conclu  &  accordé ,  que  tous  Navires  des  fujets 

&  habitans  du  Roi  de  la  Grande-Bretagne ,  enfemble  leurs  Cargaifons  &c 

<  marchandifes ,  pafTans  par   le   Fort   de    Gluckfladt,  ou  autres  Places  ^  & 

.Villes  de  l'obéifTance  du  Roi  de  Danemarck   (ituées  fur  la    rivière  d^£lbe, 

'  tant   en   allant  qu'en   retournant ,    feront  exempts  &  afFranchis  de  toutes 

-Douanes,  Impots,  vifîtation,  faifies  &  moleftation,  excepté  feulement  le 

cas  de  viHtation  en  temps  de  guerre,   quand  le  Rt>i  de  Danemarck  aura 

guerre  contre  aucun  autre  Roi,  ou  Etat/' 

»  XXII.  Si  les  Sujets  de  l'un  ,  ou  l'autre  Prince  font  moteflés,  ou  en- 
'dommagés  fur  les  Terres  de  l'autre,  alors  le  Roi  du  lieu  où  l'injure  aura 
été  faite  ,  prendra  foin  que  juftice  lui  foit  faite,  fuivant  les  Loix  Se  cou- 
tumes du  Pays  ^    &  que  les  coupables  foient  duement  punis  ,    &  que  la 
fatisfaâion  foit  donnée  à  la  partie  moleflée.'' 

»  XXIII.  Il  a  été  aufn  accordé  qu'aucuns  Navires,  Vaiflèaux,  ou  mar« 
'Chandifes  chargées,  fur  lèfdits  Navires  de  quelque  efpece ,  nature  ou  qua- 
lité qu^ils  foient  qui  auront  été  pris,   appartenans  à  aucuns  des  Sujets  de 
l'un  ou  l'autre  defdits  Rois,  fous  quelque  caufe,  ou  prétexte  que  ce  Toit , 
fie  fera  jugé  de  bonne  prife,  à  moins  que  ce  ne  foit  par  un  examen  jti* 
-diçiaire,  &  par  un  procès  intenté  légitimement  pour  ce  fujet,  dan»  une 
Cour  d'Amirauté  établie  pour  les  prîfes  faites  fur  mer.'^ 

»  XXIV.  Les  deux  parties  feront  rendre  juftice  crvec  toute  équité,  aux 
Sujets  êc  Habitans  l'un  de  l'autre ,  fuivant  les  Loix  &  Statuts  de  l'un  ou 
l'autre  P^s,  promptement  &  fans  aucunes  longties  formalités  de  juAice, 
&  dépenfes  qui  ne  font  pas  néceflaires,  en  tous  procès. &  diffêrens,  tant 
fiirvenus  dès  à  préfent,  qu'en  ceux  qui  pourront  furvenir  ci-après* '^  .' 
»  XXV.  Arrivant  que  des  Navires  de  Vmi  ou  l'autre  des  alliés  &  de 
leurs  Sujets  &  Habitans,  foit  de  marchands  ou  de  guerre,  échouent,  ou 
foient  portés  fur  des  écueils,  ou  fdient  contraints  àc  Ce  décharger,  ou  ^au- 
trement  faffent  naufrage,  f\ir  les  côtes  de  l'un  ou  l'autre  Roi  (  ce  qu'à 
Dieu  ne  plaife)  lefdtts  Navires,  avec  leurs  agrès.  Biens,  &  marchandi-* 
fes,  ou  tout  ce  qui  fera  fauve,  fera  reflitué  aux  propriétaires  •&  intéreffës^, 
-pourvu  qu'eux  ou  leurs  Agents ,  &  Procureurs,  reclament  lefdits  Navires^ 
&  Biens,  dans  Pefpace  d^un  an  &  run  jour,  après  le  naufrage  arrivé,  (kâf 
toujours  tes  Droits  &  Douanes  des  deux  Nations.  De  plus  les  Sujets  & 
Habitans  demeurans  fur  leurs  Cotes  &  Rivages,  feront  obligés  de  venir ^ 
'  leur  aide ,  en  cas  de  péril ,  Si  de  donner  leur  affiftance  afuitiit  qu'il  fera 

•  en  leur  pouvoir ,  &  ils  feront  tous  lein-s  efforts ,   foit  pour  délivrer  le  Na- 
vire ,  ou  pour  en  fauver  les  biens ,   marchandifes  &  agrès ,  &  tout  autre 

-  chofe  .qui  leur  fora  poffible,  ou  poor  tranfporter  en  quelque  tieu  de  fû- 
^  itté  ce  qm  en  fera,  fiiuvé ,  pour  éore  reftitué  aux^  propriétaires  ^  en  (payant 
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le  Droit  de  fauvement ,  &  en  donnant  telle  recompenfe  aux  per fonnes 
par  l'aide  &  diligence  defquelles  lefdits  biens  &  marchandifes  auront  été 
fauvées  &  préferv^ées,  qu'elles  le  mériteront.  Et  finalement,  les  deux 
parties,  en  cas^  de  tel  accident,  feront  obferver  de  leur  part,  ce  qu'elles 
voudroient  être  fait,  &  obfervé  de  l'autre  part.'' 

»  XXVI.  Les  maîtres^  de  Navires,  leurs  Pilotes,  Soldats,  Matelots, 
&  autres  gens  de  mer  ,  comme  auflî  les  Navires  mêmes  ni  les  denrées, 
&  marchandifes  dont  ils  feront  chargés ,  ne  pourront  être  faifis ,  ni  arrê- 
tés, en  verm  d'aucun  ordre  général  ou  particulier,  ou  pour  quelque  caufc 
que  ce  foit ,  à  moins  que  ce  ne  fût  pour  la  défenfe  &  confervacion  du 
Royaume,  en  quoi  toutefois  n'eft  entendu  de  comprendre  les  faifies  & 
arrêts  faits  par  autorité  de  Juftice ,  pour  de  loyales  dettes  contraâées ,  ou 
pour  aucunes  autres  caufes  légitimes ,  pour  raifon  defquelles ,  il  fera  pro« 
cédé  par  voie  de  Droit  félon  la  forme  de  Juftice." 

»  XXVU.  Il  fera  permis  aux  marchands  des  deux  Royaumes,  leurs 
Faôèurs,  &  ferviteurs,  comme  auffi  aux  Maîtres  &  Mariniers  de  Navi- 
res, de  porter  toute  forte  d'Armes  portatives,  tant  ofFenfives  que  défèn- 
fives,  tant  fur  mer  que  fur  autres  eaux,  comme  aufli  dans  les  Ports  êi 
fur  les  Côtes,  &  terres  de  l'un  ou  l'autre  allié t  en  allant,  en  retournant, 
&  cheminant  pour  la  défenfe  de  leurs  Perfonnes  &  Biens ,  de  telle  forte 
qu'ils  ne  donnent  pas  jufte  caufe  de  (bupçon  aux  Commandans  &  Magif* 
trats  d'aucune  Place ,  d'aucuns  complots ,  ni  cabales ,  contre  le  repos  pu- 
blic, ou  particulier." 

»  XXVIII.  Les  Convois ,  ou  Navires  de  guerre ,  de  l'une  ou  l'autre 
Partie  rencontrant,  ou  atteignant  en  leurs  voyages ,  aucms  Navires  mar- 
chands ,  ou  autres  appartenans  à  l'autre  allié ,  ou  à  fes  fujets ,  &  faifant  U 
même  route  fur ,  dans ,  ou  hors  l'Europe ,  feront  obligés  de  les  protéger 
&  défendre  auffi  long-temps  qu'ils  continueront  la  même  route  enlemble." 

»  XXIX.  Pour  plus  grande  fureté  de  Commerce,  &  liberté  de  naviga- 
tion ,  il  a  été  conclu  &  accordé ,  que  l'une  ni  l'autre  partie ,  autant  que 
faire  fe  pourra ,  &  qu'il  fera  en  fon  pouvoir ,  ne  foufFrira  qu'aucuns  ri- 
rates  &  Forbans  publics  ayent  leur  retraite,  en  aucun  des  Ports  de  l'au- 
tre ,  ni  qu'aucuns  des  habitans  &  Sujets  de  l'un  ou  l'autre  Prince  les  re« 
çoivent  en  leurs  maifbns ,  leur  fburniflènt  aucuns  vivres ,  ou  leur  donnent 
aucune  affiftance  ;  mais  au  contraire ,  qu'ils  feront  leurs  efforts  pour  faire 
enforte  que  lefdits  Pirates  &  Forbans ,  leurs  parti  fans  &  complices,  foient 

Eris,  appréhendés  &  punis,  félon  leur  mérite,  &  que  les  Navires  & 
iens,  autant  qu'on  en  pourra  trouver,  foient  reftitués  aux  Propriétaires 
légitiniies  d'iceux,  ou  leurs  agens,  en  fàifant  duement  apparoir  du  Droit 
qu'ils  y  auront,  par  une, preuve  certaine  de  juflice,  en  la  Cour  de  l'A- 
mirauté. " 

»  XXX.  Il  a  (ité  conclu  &  accordé  qu'il  y  aura  en  tout  temps  libre 
acc^s ,  pour  les  fujets  &  habitans  de  l'une  &  l'autre  partie ,  dans  les  pons 

& 
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<c  fat  les  côtes  des  deux  î^rmces ,  >&  qu'il  leiir  feiti  permît  d'y  demeurer, 
&  d'en  partir,  commç  airffi  de  J>aflferdaA5^  toutes  les  mets  &  territbii'es  dé 
l'un  &  raurre  Roi  refpefti^ement  (  fslns  commettre  aucun  défordre  ni  vio- 
lence) non  feulement  avec  des  navires  marchands,  &  de  charge ,  mai« 
encore  avec  des  navires  de  guerre  ,  équipés  pour  !e  compte  public  ,  ou 
pour  les  commiflîons  d'Armateurs  particuliers ,  f<Mt  qu'ils  entrent  dam  leG- 
dits  pc^rts  ùar  là  néceffît^  de  là  tempête  ,  peUr  éviter  le  péril  de  la  Mer, 
ou  pour  fe  radouber -âcachetef  des  vivres  ,  'dé  telle  forte  qu'iU  n'excè- 
dent pas  le  nombre  de.  fîx  navires  dé  guerre,  lors  qu^ils  y  entreront  de 
commun  iêiccord ,  &  qu'ils  ne  demeurent  pas  dans  les  havres ,  ou  envi- 
rons des  ports,  plus  long-temps  qu'il  ne  leur  fera  néceflàire  pour  radou- 
ber leurs  navires,  &  pour  y  acheter  des  vivrez  ou  autres  chofès  nécef- 
faires,  &  ^ils  ont  befoin  ^'entrer  dan^  léfdits  ports^avei)  ufi  plus  grand 
nombre  de  vaifleaux  de  guerre  ,  il  ne  leur  fera  pas  permis  de  te*  foiré 
fan?  avoir  donné  avis 'de  leur  venue  auparavant  par  ufie  lettre  4  '&  fans -en 
avoii^  obtenu  la  permiffion  de  ceux  à  qui  lefdits  ports  appartieniierït  :  mâiS 
fi  par  la  violence  de  la  tempête^  ou  quelque  autre  urgente  néoeflîté ,  ils 
font  contraints  de  relâcher  dans  un  port ,  en  ce  cas-là ,  les  navires  ne  fe^ 
ront  pas  reftraints  à  un  certain  nombre,  quoi  qu'ils  n'aient  fait  fçavoir 
leur* venue  auparavant  \-  mais  néanmoins,- à  condition  que  leur  Amiratt', 
cil /Commandant  eh  Chef,  indomifiètir  tpràs  fon  arrivée,  en  fera  faVoir  là 
caufe  au  principal  Magiflrat,  du  <^oii^i)¥ia'ndant  de  la  Place  du  Hâvre^'o^ 
de  la  Côte  fur  laquelle  il  fera,  -&  il  n'y  ^demeurera  pas  plus  longtemps, 
que  celui  qui  lui  fera  accordé  par  ledit  principal  Magiftrat  ou  Comman- 
dant, &  il  n'y  commettra  aucun  afted'hôftilité,"  ni  aucune  autre  cho(e 
préjudiciable  àxelui  des  deux  Alliés  à  qui  ils  appartiendront.  " 

»  XXXI.  Il  ne  fera  permis  aux  Sujets  de  Pun  &  l'autre  Roi  ni  aux  ha- 
bitans  dés  Royaumes  &  terres  de  leur  obéiiTance ,  de  fe  charger  d'aucu-' 
nés  lettres  patentes  >  appellées  commlinohs  de  reptéfailles  \  d'aucnn  Prince 
ou  Etat,  qui  aura  des  différens  ou  guerre  ouverte,  contre  l'un  ou-î'atitfe 
des  alliés,  bien  moins  encore  de  s'en  fervîr,  pour  troubler ,  ni '  moleftér 
les  Su/ers  de  l'un  où  de  l'autre  defdits  alliés ,  lefdits  deux  Rois  feront  de' 
très-exprelles  inhibitions  &  défenfes  à  leurs  Sujets  refpeâivement ,  d'obte^* 
nir  ni  accepter,  d'aucuns  Princes  ou  Etats,  de  telles  commiflîbns,  &  dé- 
fendront &  empêcheront;  autant  «qu'il  fera  en  leur  pouvoir,  qu'ils  com-^^' 
mettent  aucunes  déprédarions  en  ^vertu  dcfdites  commifïïons.  *"  -  ^  '     •     À 

»  XXXII.  S'il  arrive  qu'aucun  naxflre,  du  navires  appartenans  aux  (u- 
jets  de  l'un ,  ou  de,  l'autre  Roi ,  foiem  pris  dans  les  ports  de  l'iin  ou 
de  l'autre,  par  une  tierce  partie,  l'un  ou  l'autre  dans  lefdits  ports  ou  Jn- 
MfdiéHon  duquel  lefdits  navires  auront;  été  pris ,  fera  réciproquement  obligé 
de  faire  fes  efforts  conjointement  avec  l'autre ,  pour  trouver  &  reprendre 
ledit  navire,  ou  navires,  &  les  rendre  aux  -  Propriétaires ,  ce  qui  fera 
néanmoins  fait  aux  dépens  des  Propriétaires ,;  ou  parties  intéreffées.  "        > 

Tome  IIL  L 


«1  ALLIANCE.    (  TraltésiT) 

»  XXXIIL  Comme  pareillement ,  fi  fur  les  Navires  pris  par  le^  Sujets 
de  Tun  ou  t^autre  Allié ,  &  amené  en  aucun  Port  appanenanc  à  l'autre ,  oa 
trouve  aucuns  Matelots^  ou  autres  perfonnes  qui  Ibient  Sujets  de  TAllié 
dans  les  Ports  ou  rivières  duquel  la  prife  fera  aliénée,  ils  feront  traités 
civilement ,  par  ceux  qui  les  auront  pris ,  &  remis  incontinent  en  liberté , 
fans  payer  aucune  rançon.  « 

»  XXXIV.  Mats  s^d  arrive  qu'un  Navire  de  Guerre  ,  ou  quelqu'autre 
Vaiffeau ,  chargé  de  marchandiles  de  contrebande  ^  de  appartenant  à  Pautre 
Couronne ,  foit  pris ,  il  ne  fera  pas  permis  aux  Capitaines  ou  Commandans 
qui  Sauront  pris ,  d^ouvrir ,  ni  rompre  les  cofïres ,  tonneaux  ou  balles ,  qui 
feront  fur  ledit  Navire  ,  ni  au(Ii  de  les  tranfporter,  ou  autrement  aliéner 
aucunes  marchandifes  qui  y  feront ,  qu'elles  n'aient  été  defcendues  à  terre  ^ 
êc  qu'il  a'en  ait  été  tait  Inventaire  en  la  préfence  des  Juges  de  l'A^ 
mirante,  a 

;  »  XXXV.  £t  pour  plus  grande  f&reté  des  Sujets  des  deux  Rois ,  &  pour 
prévenir  toute  violence  qui  pourroit  leur  être  faite  par  lefdits  Navires 
de  Guerre ,  il  fera  fait  de  trés-expreffes  inhibitions  &  défehfes  à  tous 
Commandans  de  Navires  de  Guerre ,  appartenans  au  Roi  de  la  Grande^ 
Bretagne ,  &  à  tous  fes  autres  Sujets ,  de  troubler ,  ni  molefler  les  Sujets 
du  Roi  de  Danemarck  :  s'ils  en,  ufent  autrement,  ils  feront  tenus  en  leurs 

f»erfonnes  &  biens ,  dôs  dommages  &  intérêts  foufÎFbfts  &  à  fouffiir ,  jufqu^ 
a  rçflitution  &  réparation.  Les  mêmes  défenfes  feront  pareillement  hitts  à 
tous  Commandans  des  Navires  de  Guerre  appartenans  au  Roi  de  Dàne* 
marck ,  &  à  tous  fes  autres  Sujets ,  de  trouoler ,  ni  molefler  les  Sujets  du 
Roi  de  la  Grande-Bretagne,  pourvu  toutefois  que  toutes  lefHites  aâions 
foient  examinées  &  jugées  par  voie  de  Droit  félon  la  forme  de  la  Juftice  ^ 
dans  les  Cours  d'Amirauté  des  deux  Rois ,  ou  fi  l'une  ou  l'autre  partie  fe 
trouvant  étrangère ,  dans  le  lieu  où  l'affaire  doit  être  décidée  i  le  trouvé 
plus  à  propos,  le  fait  fera  exatniné  devant  des  Commiffaires  que  les  deux 
Rois  députeront  à  cette  fin ,  auffi-tôt  qu'ils  en  feront  requis ,  afin  que  par 
ce  moyen,  les  procédures  n'en  foient  pas  feulement  faites  fans  beaucoup 
de  dépenfe  ;  mais  encore  qu'elles  foient  terminées  en  trois  mois  de  temps , 
tout  au  plus.  « 

»  XXXVI.  Les  deux  Rois  donneront  tous  les  ordres  néceffaires  pour 
faire  que  les  jugemens  &  fentences ,  qui  feront  rendues  fur  les  prifes  qui 
feront  faites  à  la  mer ,  foient  données  avec  toute  judice  &  équité ,  par  des 
perfonnes  non  fufpeâes  ,  ni  intéreflees  au  fait  dont  fera  queftion  ,  & 
qu'après  qu'elles  feront  données  par  de  tels  Juges,  ainfi  qu'il  efl  dit 
ci-deflus  ,  ils  enjoindront  &  ordonneront  à  leurs  Officiers  &  autres  qu'il 
appartiendra  de  les  faire  duement  &  promptement  exécuter  félon  leur  forme 
&  teneur.  « 

»  XXXVII.  LorfqUe  les  Ambaffadeurs  de  l'un  &  de  l'autre  Roi ,  ou  quel- 
ques autres  de  leurs  Miniffa-es  publics  qui  feront  à  la  Cour  de  l'autre  Roi  ^ 
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feront  plainte  defdites  fentences,  le  Roi  auquel  la  plainte  fera  faite,  fera 
revoir  &  examiner  ledit  jugement  de  fentence  en  ibn  Confeil ,  pour  con- 
noitre  fi  toutes  les  chofes  rcquifes  &  néceflaires  ont  été  exécutées  fuivant 
les  règles  du  préfent  Traité,  &  avec  les  précautions  qui  y  font  contenues , 
t&  s^il  ie  trouvé  que  le  contraire  ait  été  Êiit ,  il  y-  fera  pourvu ,  ce  qui 
fera  fait  dans  le  temps  de  trois  mois  au  plus..  Et  il  ne  fera  pas  p/srmis  | 
avant  que  le  premier  jugement  ait  été  donné ,  ni  après  icelui  pendant  la 
révifion  ,  de  décharger ,  vendre  &  aliéner  les  bieps  &  effets  qui  feront 
reclamés,  fi  cela  ne  fe  fait  du  confentement  des  Parties  pour  éviter  le  dé* 
périfTement  defdit^  biens  &  marchandifes.  « 

.  »  XXXVIU.  LefHits  Rois  auront  dans  les .  Cours  l'un  de  Tautre  leurs 
Miniflres ,  &  ^dans  de  certains  Ports  leurs  Cpnfuls ,  pour  mieux  &  plus 
aifément  communiquer  &  propofer  les  chofes  qu'ils  jugeront  avantageufes , 
pour  rintérêt  public ,  ou  celui  des  perfonnes  particulières,  <c 

»  XXXIX.  Les  offènfes  particulières  n'empêcheront  en  aucune  façon  î 
fexécution  di|  préfent  Traité ,  &  ne  feront  naiçre  aucune  haine  ni  diflen^ 
tion  entre  lefdites  Nations ,  mais  chacun  répondra  de  fon  propre  fait ,  & 
en  demeurera  refponfable ,  fie.  l'un  ne  fooi^ra  pas ,  pour  l'oftcnfe  qu'un 
autre  aura  commile  par  un  recours  à  des  lettres  de  repréfailles ,  ou  de  telles 
autres  voies  rigoureufês ,  fi  ce  n'efl .  en  cas  de  déni  de  Juftice  fie  de  délais 
plus  longs  qu'on  ne  doit,  auquel  cas  il  fera  permis  au  Roi,  dont  le  Sujet 
aura  reçu  du  dommage,  d'avoir  recours  aux  Règles  que  prefcrit  la  Loi  des 
I^ations,  jufqu*à  ce  que  réparation  ait  été  faite  à  la  partie  qui  aura  fouf- 
fert  le  dommage,  pQurvu  toutefois  qu'il*  en  ait  duement  averti  l'autre  Roi 
auparavant.  « 

«  XL.  Il  â.'  été  auflî  accordé  que  fi  les  HoUandois  ou-  quelqu'autre  Na- 
tion que  ce  foit,  (  à  l'exception  de  la  Nation  Suédoife  feulement  )  ont  déjà 
obtenu  ou  obtiennent  ci-aprés  du  Roi  de  Danemarck,  quelques  A  racles , 
Conventions ,  Exemptions  ou  Privilèges  plus  avantageux ,  <}ue  ceux  qui  font  ^ 
contenus  au  préfent  Traité ,  les  mêmes  fie  femblables  Privilèges  feront  pa- 
jtâllfeMent:  lccor?te  aa  Roi  de  la  Grande-i^retagnej,  fie  à  fes  ^ujets  pleine- 
ment fie  efficacement  en  toutes  manières  fie  difpofitions,  fie  d'autre  côté, 
fi  les  Hollandois  ou  quelque  autre  Nation  que  ce  foit,  a  déjà  obtenu  ou 
obtient  ci-après  de  Sa  Majefté  de  la  Grande-Bretagne ,  quelques  Articles , 
Conventions,  Exemptions  ou  Privilèges  plus  avantageux  que  ceux  qui  font 
contenus  au  préfent  Traité ,  les  mêmes  fie  femblables  Privilèges  feront 
pareillement  accordés  au  Roi  de  Danemarck  fie  à  fes  Sujets,  fie  d'une  ma* 
jiiere  auffî  ample  fie  aufli  efficace.  « 

»  XLI.  Il  a  été  pareillement  conclu  que  les  précédons  Traités  qui,  en 
quelque  temps  que  ce  foit ,  ont  été  faits  jufquHci  y  entre  lefdits  Alliés  ou  leurs 
rrédécefleurs  Rois  ,  tant  pour  les  Royaumes  de  la  Grande-Bretagne ,  &c. 
que  pour  les  Royaumes  héréditaires  de  Danemarck,  de  Norwege,  6fc.  ref- 
peâivement ,  ne  feront  pas ,  en  la  moindre  chofe  i  réputés  être  rompus 

La 
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hî  abolis  par  aucun  Accord ,  Convention  ou  Article ,  contenus  en  ce  prëfent 
Traité  ;  mais  qu'ils  demeureront  en  leur  pleine  force  ^  effet  &  vertu ,  çn  tant 
qu'ifs  ne  feront  point  coiitrsdres  &  ne  répugneront  point  audit  Traité ,  nik 
aucun  Article  y  conteiiu.  a  '•/ 

•  »  XLII.  Finalement;  il  a  été  convenu,  conclût  accordé  que  lefdits R6î« 
©bferveront ,  fincerément  &  de  :  bonne  foi ,  tous  &  chacun  les  Articles 
contenus  &  inférés  au  préfent  Traité,  &les  feront  .obferver  par  leurs  Peu- 
ples &  Sujets  ,  Qu'ils  n'y  contreviendront  point ,  ni  ne  foufïriront  point 
2ue  leurs  Peuples.  &  Sujets  y  contreviennent  direélement  ni  indired^ement  ^ 
c  qu'ils  en  confirmeront  &  ratifieront  tous  &  chacun  des  Articles ,  aihfi 
Qu'ils  font  cî-defliis  accordés  par  dés  Lettres-Patentés  (ignées  de  leurs  feings  ^ 
« 'fceHées  dé  leurs!  grands  iceaûx ,  -en  bonne ,  fuffifaôte  &  efficace  forme, 
&  les  délivreront  où  feront  délivrer,"  de'  bonne  foi,  &  réellement  avec 
efïët,  dans  trois  mois  à  compter  de  la  date  de  ces  Préfentes.» 


Nv   X  I  V. 

Al  LIAirCBl>éFENSIVE 


•  • 


[  Entre  TÈmpéréur  LÉOPOZD.  &    ChARLES-Gaspar^  Ey^^uc  de  Trêves. 

■     A- Càhlènts -le  iB  Février  z€yt*  '..'.. 

T 

jL^  E  malri^eïi  de  la  Paix  de  Weftphalîé  .&  là  fureté  mutuelle  dos  Sujets, 
Terres  &  ÎPrbvîncèi  des  Parties  contraâantes  efl  l'objet  de  ce  Traité ,  dàni 
lequel  elles  ftipulent  lé  nombre  des  troupes  dont  elles  fe  devront  affifler 
réciproquement  en  cas  de  befoin. 


N-.    X'V, 


./ . 


''  Alliance     défensive 

Entre  Frèdèric-Guillaume^  EltSeiir  de  Brandebourgs  Christophe- 
Bernard,  Evéque  de  Munjler ,  &  Philippe-GuiLLAUME  ^  Comte 
Palatin  du  Rhin. 

ABlllefeldtlej.Avriltejz., 

^ETTE  Alliance  ftipulée  pour  (îx  ans  feulement,  avoit  pour  objet  la 
défenfe  du<^ercle  de  Weftphalie  &  deâ  Etats. des  Parties  contraâantes. 
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N^    XV  I. 
Trait  éi>' Alliance 

Entre  LtQPOlD  ,  Empereur  des  Romains  y  &  CHRlSTOPHE^BBRNARDy 

Eveque  &.  Prince  de  Munjler. 


L 


A  Sajfenberg ^  le  ij  Juillet  zSjz. 


E  but  de  cette  Alliance  &  de  plufîeurs  autres  femblables  que  firent 
dans  ce  temps  divers  Princes  d'AUemagne  entr'eux  &  avec  l'Empereur, 
étoit  la  Défenfe  de  la  Liberté  Germanique  , ,  &  le  maintien  de  la  Paix  de 
Weftphalie. 


N^    X  V  I  1. 

Trait  e    d'  A  l  l  i  a  n  c  h 

Entre  VEmpereur  LÈOPOLD  &  Louis  XIV  ^  Roi  de  France; 

A  Vienne  le  z  Novembre  z6yz. 

Au  Nom  de  la  très-Sainte  et  Indivisible  Trinité,  Père,  Fils 

ET  Saint-Esprit.    Ainfi  (bit- il. 

n  v->»OMME  ainfi  foit  que  le  Séréniflîme  &-  Très-Puiflànt  Prince  &  Sei^ 
gneur  Léopold ,  Empereur  élu  des  Romains  ,  toujours  Augufte ,  Roi  de 
Germanie  ,  d'Hongrie ,  de  Bohême ,  de  Dalmatie ,  de  Croatie ,  &  de  Scia*  , 
vonie ,  Archiduc  d'Autriche ,  Duc  de  Bourgogne ,  de  Brabant ,  de  Stirie^ 
de  Carinthie  &  de  Carniole ,  Marquis  de  Moravie,  Duc  de  Luxembourg^ 
de  la  haute.  &  bafle.  Silefie ,  de  Wirtemberg ,  &  de  Tech,  Prince  de 
Suabe  V  Comte  de  Habfpourg ,  de  Tirol,  de  Kiburg  &"  de.  Gorice,  Mar- 
quis du  Saint  Empire,  de  Burgau,  &  de -la  haute  &  bafTe  Lu  face ,  &  ' 
Mtgneur  de  la  Marche  Efclavonique ,  de  Pornau  &  de  Salins ,  d'une  part. 
Et  le  Séréniffime  &  Très-Piiiflant  Prince  &  Seigneur  LouiS  XIV  ,  Roi 
Très-Chrétien  de  France  &  de  Navarre,  d'autre.  Après  avoir  confidéré 
l'état  préfent  desaf&ires,  auroient  jugé  qu'il  leur  feroit  avantageux  pour 
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établir  leur  mutuelle  fûretë ,  de  s^engager  réciproquement  de  telle  ma« 
niere  qu^ils  puifTent  avoir  une  confiance  plus  entière  dans  Pamitié  Tun  de 
Tautre ,  les  Députés  de  leurs  Majeflés  munis  de  leurs  pleins  pouvoirs  ;  fa- 
voir ,  de  la  part  de  fa  Majeflé  Impériale ,  le  Sieur  Jean  Paul  Hocher ,  Ba- 
ron Libre ,  Confeiller  du  Confeil  Secret  de  Sadite-Majefté ,  &  Chancelier 
de  fa  Cour  &  d'Autriche  ;  &  de  la  part  de  fa  Majefté  Très-Chrétienne  , 
le  Sieur  Jacques  Bréthel  de  Grémonville,  Chevalier  &  Commandeur  de 
l'Ordre  de  Saint  Jean  de  Jérufalem,  Confeiller  du  Roi  en  ks  Confeils 
d'Etat  &  Privé,  Lieutenant-Général  de  fes  Armées,  &  envoie  extraordi- 
naire auprès  de  l'Empereur ,  ont  fait  &  conclu  le  préfent  Traité  au  nom 
de  leurs  fufdites  Majeftés.  ^ 

»  L  La  paix  de  Munfter  demeurera  ferme  &  inviolable ,  &  ne  fera  ja- 
mais rompue  entre  fa  Majefté  Impériale,  tous  les  Erats,  valfaux  &  lu- 
jets  de  PEmpire ,  d'une  part  j  &  fa  Majeflé  Très-Chrétienne  de  l'autre 
Un  des  deux  Princes  n'aidera  point  les  ennemis  préfens  ou  avenir  de  l'au- 
tre ,  fous  quelque  prétexte  que  ce  foit ,  direâement  ou  indireAement , 
d'Armes ,  d^Argent ,  de  Vivres ,  de  Confeil  ou  autrement ,  ainfi  qu'il  eft 
|>orté  dans  le  lu  (dit  Traité  de  Paix  auquel  on  fe  rapporte.  Et  il  ne  fera 
point  permis  à  l'une  de  leurfd.  Majeftés  d'affifter  de  quelque  efpece  de  fe- 
cours  qu'on  puifle  imaginer,  ni  de,  recevoir  fous  fa  proteâion  les  fujets 
ou  vaflaux  de  l'autre  ,  qui  auroient  excité  contre  l'autre  une  fédition , 
émotion,  rébellion  ou.défertion,  de  quelque  manière  ou  en  quelque  lieu 
que  ce  Ibit.  ^ 

»  II.  Comme  il  n'eft  pas  permis  par  cette  Faix  à  aucun  Etat  de  l'Em- 
pire de  pourfuivre  fon  droit  par  la  force  ou  par  les  Armes ,  mais  que  s'il 
y  a  quelque  différend  déjà  mû  bu  qu'il  s'en  meuve  dans  la  fuite  quelqu'un , 
chacun  doit  agir  par  les  voies  de  la  Juftice  ,  &  que  ce  qui  a  été  réglé 
par  la  Sentence  du  Juge  doit  èir^  commis  fans  diftinâion  à  l'exécution 
des  Etats  ^  ainfi  que  les  Loix  de  l'Empire  touchant  l'exécution  des  Sen- 
tences l'ordonnent.  Le  Roi  T.  C.  ne  donnera  aucun  fecours  direâement 
ou  indiréftcment ,  foit  d'Armes  &  de  Troupes ,  foit  d'Argent ,  de  vivres , 
de  Confeil  ou  autrement ,  ni  par  lui  ni  par  les  autres ,  à  ceux  qui  tâchent 
ou  tâcheront  de  pourfuivre  leurs  droits  par  la  voie  des  Armes  :  &  il 
n'empêchera  point  non  plus  qu'on  ne  mette  en  exécution  contre  ces  for-* 
tes  de  perfonnes ,  les  Loix  &  les  Conftitutions  de  l'Empire ,  établies  pour 
la  défenfe  &  la  confervation  de  la  tranquillité  publique.  A  l'égard  des 
diflërens  qui  font  ou  pourront  être  à  l'avenir  entre  S.  M.  I.  &  S.  M.  T.  G. 
ils  feront  terminés  par  une  amiable  compofition  ;  &  fi  on  n'en  peut 
convenir,  par  des  Arbitres  nommés  de  chaque  côté  en  pareil  nombre  : 
&  s'ils  ne  peuvent  s'accorder ,  par  un  Arbitre  choifi  par  les  deux  Parties. 
La  même  chofe  fera  obfervée  entre  le  Roi  T.  C.  &  les  fujets  ou  vaflàux 
de  l'Empire ,  touchant  les  difFérens  déjà  mus  ou  qui  pourroient  s'émou- 
voir à  l'avenir ,  entre  S.  M.  T.  C.  &  lefdits  Etats ,  fujets  &  vaiTaux  de 
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TEmpire,  foit  qu'il  n'y  en  ait  qu'un  ou  qu'ils  foient  pluficursr,  enforte 
que  tous  ces  difiërens  ne  feront  point  terminés  par  les  Armes ,  mais  par 
une  amiable  compofition  ^  ou  par  les  Arbitres  des  deux  parties ,  en  ex-» 
cluant  toute  forte  de  violence.  £t  comme  il  a  été  dit  dans  le  premier  ar^ 
ticle  y  que  l'un  des  deux  Princes  ne  pourra  en  aucune  façon  donner  du 
fecours  aux  ennemis  de  l'autre ,  tout  ce  qui  eft  porté  dans  le  Traité  de 
Munfter ,  touchant  les  Etats  de  l'Empire ,  doit  être  cenfé  répété  ici ,  comme 
s'il  éroit  inféré  mot  à  mot.  " 

»  IIL  Comme  il  eft  de  l'intérêt  de  l'Empereur ,  de  tout  l'Empire ,  & 
même  de  toute  la  Chrétienté ,  que  la  Paix  d'Aix-la-Chapelle  foit  confervée 
en  fon  entier,  &  que  S.  M.  I.  en  délire  avec  raifon  à  caufe  de  cela  la 
confervation ,  le  Roi  T.  C.  promet  à  l'Empereur  de  l'obferver  exaâement 
dans  tous  fes  Che&  ou  Articles ,  fans  aucune  exception  ;  afin  qu'il  foit 
ainfî  libre  à  S.  M.  I.  de  promettre  &  de  donner  au  Roi  Catholique  fa 
garantie  de  ladite  Paix  d'Aix-la-Chapelle  :  &  s'il  eu  befoin  elle  emploiera 
efficacement  auprès  dudit  Roi  Catholique ,  tous  les  offices  néceffaires  afin 
qu'il  ne  faffe  rien  contre  cette  Paix,  mais  qu'elle  demeure  fiable  pour  le 
bien  du  repos  univerfel.  Afin  donc  ^ue  l'Amitié  mutuelle  entre  l'Empe- 
reur &  le  Roi  T.  C.  fe  conferve  mieux  à  l'avenir,  chacune  des  paities 
aura  foin  de  l'utilité,  de  l'honneur,  &  des  avantages  de  l'autre,  &  même 
dû  Roi  Catholique.  S.  M.  I.  en  confidération  de  la  promeffe  que  le  Roi 
T;  C.  vient  de  faire  d'obferyer  ladite  Paix  d'Aix-la-Chapelle ,  s'oblige  éc 
promet  que  pourvu  que  ladite  Paix  foit  confervée  en  fon  entier  de  la 
part  du  koi  T.  C.  s'il  s'élevoit  une  Guerre  ouverte  hors  des  Cercles  & 
Fiefs  de  TEmpire ,  que  les  Etats  ou  vaffaux  de  l'Empire  poffedent ,  entre 
le  Roi  T.  C.  d'une  part ,  &  les  Rois  d'Angleterre  &  de  Suéde ,  &  les 
Etats  des  Provinces- Unies  de  l'autre  part  ^  en  ce  cas  il  ne  fe  mêlera  point 
de'^.cette  guerre,  ni  par  lui  ni  par  autre,  fi  ce  n'efl  par  une  entremife  de 
fès  offices  pour  procurer  la  Paix  ;  &  il  ne  fera  aucune  confédération  avec 
les  uns  ni  avec  les  antres  pour  leur  défenfe ,  &  contre  le  Roi  T.  C.  & 
il  ne  donnera  dans  le  cas  ci-deffus ,  foit  aufdits  Rois  d'Angleterre  &  de 
Suéde ,  ou  aux  Etats  Généraux ,  s'ils  font  ennemis  du  Roi  T.  C.  aucun 
fecours  en  Armes  ,  Argent,  Confeil ,  ou  quelque  autre  chofe  que  ce  foit,* 
èc  tout  cela  pour  une  plus  grande  confirmation  de  leur  véritable  amitié,; 
&  des  Traités  de  Paix  qui  ont  déjà  été  Ëiits.  " 

»  IV.  On  ne  dérogera  point  par  cette  confédération  à  celles  que  l'Em- 
pereur a  faites  jufqu'à  préfent,  bu  fera  à  l'avenir  pour  la  défenfe  des  Ter- 
res ou  Fiefs  de  l'Empire  ou  de  fes  Royaumes  &  Provinces,  de  même 
que  par  cette  convention  on  ne  déroge  pas  non  plus  à  PAIliance,  ou  aux 
Alliances  que  le  Roi  T.  C.  a  Êiit  ou  fera  pour  la  défenfe  du  Royaume 
de  France  :  Avec  néanmoins  ce  tempérament  &  explication ,  que  l'Em» 
pereur  ni  le  Roi  ^  T.  C.  fous  prétexte  ou  pour  raifon  des  Alliances  qu'ils 
ont  jponclues  ou  concluront  à  l'avenir,  ne  feront  ou  ne  flipuleront  aucune 
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chofe  qui  foît  contraire  à  cette  convention.  Que  cette  confédération  ne 
préjudiciera  auflî  en  rien  aux  garanties  oue  l'Empereur  ou  le  Roi  T.  C. 
t)nt  promis  dans  la  Paix  d'Oliva  ,  &  eniuite  dans  la  Paix  qui  a  fuivi  en 
l'année  1666  entre  lefdits  Etats  Généraux,  &  PEvêque  de  Munfter,  " 

V.  »  Cette  Alliance  fera  gardée  fort  fecrette ,  &  ne  fera  en  nulle  façon 
communiquée  à  qui  que  ce  foit,  fans  le  confentement  de  l'autre  partie. 
Leurs  Majeftés  auront  auffî  foin  &  feront  enforte  qu'elle  ne  foit  pas  pu- 
bliée &  divulguée  par  leurs  Miniflres  qui  en  ont  préièncement  con- 
iioiiTance.  " 

»  Toutes  ces  ^rhofes  ont  été  conclues  entre  lefdits  Plénipotentiaires  de 
leurs  Majeftés ,  en  vertu  des  pleins^pouvoirs  qu'ils  en  ont  reçu  de  leurs 
Maîtres  ,  &  qu'ils  ont  échangés  réciproquement  ,  fous  la  promefle  que 
iefHits  Plénipotentiaires  des  deux  parties  ont  fait  de  délivrer  &  échanger 
dans  (Ix  femaines,  à  compter  de  ce  jour,  les  Ratifications  de  l'Empereur 
4&  du  Roi  T.  C.  En  foi  de  quoi  ce  préfent  Traité  a  été  figné  ,  &  muni 
du  Sceau  des  Armes  defdits  Sieurs  Plénipotentiaires.  Fait  à  Vienne  le  pre- 
mier jour  de  Novembre  de  l'année  i6yi.  Signé ^ 

Le  Chevalier  de  Gremonvillb. 
Jean-Pau!  Hocher  L.  B. 


«1 


m    XVIII. 


AcTB    D*  Alliance 


Entre  Charles  II,  Roi  (TEJpagnc,  Qt  Us  Provinccs^Uniés  des  Pays-Bas. 

Fait  à  la  Haye  le  z y  Décembre  t6ji. 

t)  \i  J/\|  O.US  Don  Manuel-Francifco  de  Lira,  Introduâeur  des  AmbafTa- 
deur  en  Efpagne ,  &  Envoyé  extraordinaire  du  Roî ,  auprès  des  Seigneurs 
Etats-Généraux  des  Provinces-Unies.  «     i 

-  ï>  Comme  ainfi  fait ,  que  lefdits  Seigneurs  aient  fait  connoître  par  leurs 
Députés.,  qu'ils  défiroient  favoîr  ce  qu'ils  fe  pouvoient  promettre  de  la 
Reine*  ma  MaîtrelTe ,  en  cas  que  le  Roî  Très-Chrétien  vint  à  attaquer 
quelques  Terres ,  Villes  ou  Places  de  la  Jurifdiftion  defdits  Seigneurs  Etats, 
ou  dans  lefquelles  ils  ont  leur  Gamifbn ,  de  quoi  ayant  été  rendu  compte 
à  Sa  Majeflé ,  elle  a  trouvé  bon  ,  portée  d'un  zélé  particulier  potir  la  con- 
fervation  du  Corps  Belgique ,  de  nous  faire  déclarer  &  promettre  (  ainfi 
^ue  nous  déclarons  &  promettons  par  Cette  )  que  toutes  de  quancefois  que 

lefdits 
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le/Hits  Seigneurs  Etats  feront  attaqués  par  la  France  ^  direâement  ou  indi-*, 
reôement  es  dites  Terrés,  Villes  ou  Places,  Sa  Majefté  tes  fera  fecourir, 
(  bien  qu'elle  ne  s^y  trouve  obligée  par  aucun  Traité  )  de  toutes  les  Trou- 
pes &  de  toutes  les  manières  qu'elle  pourra  \  mais ,  fi  pour  raifon  de  ces 
iecours ,  Sa  Majefté  étoit  attaquée  par  le  Roi  Très-Chrétien ,  en  quelqu'un  de 
fes  Etats ,  en  ce  cas-là  ,  on  fera  agir  toutes  les  forces  de  part  &  d'autre 
de  commun  concert ,  en  toutes  les  entreprifes  qui  feront  jugées  néceffaires 
pour  les  aHiftances  récipt'oques ,  &  le  bien  de  la  càufe  commune;  &  de 
cç  que  deffus,  nous  nous  chargeons  d'obtenir  la  Ratification  de  Sa  Majefté^ 
en  bonne  &  due  forme,  (dans  l'efpace  de  deux  mois,  f'ait  à  la  Haye  le 
dix-fcptîeme  du  mois  de  Décembre  1671.    Ltoit  Jîgné^ 

(  L.  S.  )  D.  Man.  Francisco  db  Lira.  » 

»  n.  Les  foufïîgnés  Députés  des  Hauts  &  Puiflans  Seigneurs  Etats-Géné- 
raux des  Provinces-Unies  des  Pays-Bas ,  ayant  vu  &  mûrement  examiné 
la  déclaration  &  promeffe  de  fecours  faite,  paffée  &  fignée  cejourd'hui  par 
Monfieur  Don  Manuel-Francifco  de  Lira,  Envoyé  Extraordinaire  du  Roi 
d'Efpagne ,  au  nom  &  de  la  part  de  Sa  Majefté ,  &  y  voulant  correfpondre 


du  Traité  de  Paix  conclu  entre  les  deux  Couronnes  à  Aix-la-Chapelle  le  % 
de  Mai  1 66% ,  promife  par  Leurs  Hautes  Fuiftances ,  que  toutes  oc  quantes 
fois  que  Sadite  Majefté  4era  at€aquée-par  la.  France ,  direâement  ou  indirec-^ 
tement,  es  Provinces,  Terres,  Villes  ou  Places,  qui  appartiennent  au  fufdit 
Roi  d'Efpagne ,  ou  dans  lefquelles  Sa  Majefté  aura  Garnifon  ,  Leurs  Hautes 
Puiffances  feront  fecourir  Sa  Majefté  de  toutes  les  Troupes  &  en  toutes  les 
manières  qu'elles  pourront  ;  mais ,  fi  pour  raifon  de  ce  fecours  ,  Leurs  Hautes 
Fuiftances  étoient  attaquées  par  le  Roi  Très-Chrétien  en  quelqu'une  des 
Provinces,  Villes  &  Places  qui  leur  appartiennent,  ou  dans  lefquelles  elles 
ont  leur  Garnifon,  on  fera  agir  toutes  les  forces,  de  part  &  d'autre,  de 
concert  commun  en  .toutes  les  entreprifes  qui  feront  jugées  néceftaires  pour 
le  fecours  réciproque  &  pour  le  bien  de  la  caufe  commune  ;  &  fe  char- 
gent, lefdits  Sieurs  Députés  de  Leurs  Hautes  Puiflànces  par  les  Préfentes  , 
de  fournir  dans  deux  mois  fur  ce  que  deifus  la  Ratification  de  Leurs  Hautes 
Puiffances  en  bonne  &  due  forme.  Fait  à  la  Haye  Je  17  Décembre  lô/i. 
Etait  Jîgnc , 

(L.  S.)   J.  VAN  GENT.  (L.  s.  )  D.  VAN  Wyngarden. 

(L.S.)  JoHAN  DE  WiTT,  (  L.  S.  )  Nic.  Staefvenisse. 

(L.  s.)  g.  V.  HooLCK.  {L.S.S  E.  V.  Bootsma. 

(L.S,)  H,  TER  BORCH«  (L.S.)  B.  Gruys. 

Tom^  111.  M 
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N».    XIX. 
TBAiT]â    ]>*  Alliance     FERPâTUELLB 

EfUre  la  France  &  la  Suéde  ^  en  zSyz. 

^  E  but  général  de  cette  Alliance  paroit  être  le  maintien  des  Tnutéf  de 
'edphalie.  Il  paroit  auflî  que  le  Roi  de  France  ne  Tavoit  foUicitée  <iue 
pour  engager  le  Roi  de  Suéde  à  renoncer  à  une  Alliance  qu^il  a^oit  faite 
avec  le  Roi  d^Efpagne,  pour  le  fervice  duquel  Sa  Majefté  Suédoife  s'étmc 
engagée  de  tenir  une  armée  prête,  au  cas  que  Sa  Majedé  Très-Chrétienne 
vint  à  attaquer  les  Etats  de  Sa  Majefté  Catholique.  Le  Roi  de  France  avoit 
encore  pour  objet  d^attirer  le  Roi  de  Suéde  dans  fon  parti ,  dans  la  guerre 
qu^il  méditoit  alors  pour  châtier  les  Hollandois  de  ce  qu^ils  ne  vouloient 
pas  Pavoir  pour  voiun.  C'efl  pourquoi  on  ajouta  à  ce  Traité  treize  Articles 
lëparés  qui  ne  rouloient  que  fur  les  mefures  à  prendre  contre  les  Provin* 
ces-Unies.  Un  autre  Traité  de  la  même  année  renouvella ,  prorogea  & 
expliqua  celui-ci.  C'eft  le  Traité  qui  fuit.  Et  un  troifieme  Traité  d'Almnce» 
conclu  trois  ans  après,  le  confirma* 

Vayt^  U  N^.  XXXVII.     Vayei  aujfi  SUEDB, 


N°.    X  X. 
Alliavcb 

Entre  Louis  XIV ^  Roi  de  France^  &  Charles  XI,  Roi  de  Sueiê. 

A  Stockholm  le  tj^  Avril  tSjz. 

X\  OUS  Claude  Tott,  Comte  de  Carleby,  libre  Baron  de  Sordby^ 
Seigneur  d^kelfund  &  de  Laclflehn ,  Sénateur  &  Grand  Ecuyer  de  la  Sacrée 
Majefté  Royale  &  du  Royaume  de  Suéde,  Gouverneur-Général  de  Livonie; 
Sten  Bielke ,  libre  Baron  de  Corp ,  Seigneur  de  Haddelholm ,  de  Gefbohcm 
&  de  Tonga,  Sénateur  de  la  Sacrée  Majefté  Royale  &  du  Royaume  de 
Suéde,  &  Confeiller  de  la  Chancellerie;  Nicolas  Brahé,  Comte  dcWifîn- 
boi-g ,  libre  Baron  de  Cajane ,  Seigneur  de  Ridboholm  &  de  Sàlvejen  ^ 
Sénateur  de  la  Sacrée  Majefté  Royale  &  Royaume  de  Suéde ,  Amiral  & 
Confeiller  de  TAmirauté  ;  &  Jean  Guldenftem ,  libre  Baron  de  Londholm. 
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Seigneur  de  Streche  &  de  Bierkfunt ,  Sénateur  de  la  Sacrée  Majefté  Royale 
&  du  Royaume  de  Suéde ,  &  Confeiller  de  la  Chancellerie ,  Commiflàires- 
Députés,  munis  d'un  plein-Pouvoir  de  notre  très-puîflant  Prince  &  très- 
clément  Seigneur  Charles  ,  par  la  grâce  de  Dieu ,  Roi  de  Suéde  ,  des 
Gots  &  des  Vandales  :  Voulons  qu'il  foit  notoire  à  tous  à  qui  il  appar^ 
tient,  que  conformément  à  l'Article  21  de  l'Alliance  faite  à  Fontainebleau, 
entre  le  Roi  de  France  &  le  Roi  de  Suéde,  le  22  Septembre  de  l'année 
1661  ^  par  lequel  il  eft  dit  que,  (1  on  le  trouve  à  propos,  ladite  Alliance 
pourra  être  prorogée  du  commun  confentement  des  deux  Rois,  &  qu'à  ce 
deflein  le  Très-Puiflant  &  Très-Chrétien  Prince  &  Seigneur  LouiS  XIV , 
Roi  de  France  &  de  Navarre ,  auroit  envoyé  à  Stockholm ,  au  commen- 
cement du  mois  d'Août  de  l'année  dernière  1^71 ,  l'Illuftriffime  &  ExceW 
lentiffîme  Seigneur  le  Sieur  Simon- Arnaud  de  Pompone,  Confeiller  d'Ëtat 
ordinaire  &  Ambafladeur  extraordinaire,  &  ledit  Sieur  étant  choifi  pour 
Secrétaire  d'Etat;  le  Sieur  Marauis  de  Vaubrun,  Maréchal  des  Camps  & 
Armées  de  S.  M. ,  Gouverneur  de  Philippeville ,  lequel  étant  auffi  appelle 
en  Lorraine,  Sa  Majefté  Très^hrétienne  auroit  envoyé  l'Illuftriflime  & 
Excellentiflîme  Seigneur  le  ^'ieur  Honoré  Courtin ,  Confeiller  d'Etat  ordi«^ 
naire,  &  Ambafladeur  extraordinaire,  muni  d'un  pleinrFouvoir.  Les  Séré« 
niflimes  &  Puiffass  Rois  de  France  &  de  Suéde ,  fkifant  réflexion  de  quelle 
utilité  &  de  quel  avantage  avoient  été  pour  leurs  Etats  les  anciens  Traités 

2ui  avoient  été  faits  &  obfervés  inviolablement  &  religieufement,  tant  entre 
eurs  Majeftés  qu'entre  les  Rois  d'heureufe  mémoire  leurs  Prédéceffeurs  : 
Et  fe  reffouvenant  au(fi  qu'ils  ont  principalement  beaucoup  fervi  pour  la 
i&reté  &  ftabilité  de  la  Paix  qui  avoit  été  rendue  à  l'Empire  par  la  jonc- 
tion de  leurs  Confeils  &  leurs  Forces,  ils  n'ont  jamais  rien  eu  plus  à  cœur 
que  de  renouveller  non-feulement  cette  Alliance ,  mais  de  lui  donner  en- 
core plus  de  force ,  en  s'y  engageant  d'une  manière  plus  étroite.  Pour  ce 
fujet.  Nous  Commiffaires-Députés ,  &  ledit  Ambafiadeur  extraordinaire , 
après  nous  être  communiqués  mutuellement  nos  pleins-Pouvoirs,  &  nous, 
être  aflemblés  plufieurs  fols,  avons  arrêté  &  fommes  convenus  d'obferver, 
de  part  &  d'autre,  pour  marque  d'Amitié  &  d'Alliance ,  les  Articles 
fuivans.  c( 

„  I.  Les  Séréniflîmes  Roi«  de  France  &  de  Suéde  &  leurs  Royaumes , 
ayant  été  unis  depuis  long-temps  par  une  fincere  &  véritable  amitié,  &  par 
une  fidelle  correfpondance  avantageufe  à  leurs  deux  Royaumes,  &  ayant 
depuis  été  affermis  dans  cette  union  par  des  Alliances  très- étroites ,  ils  ont 
encore  aujourd'hui  les  mêmes  raifons  de  demeurer  unis ,  &  de  s'y  engager 
plus  étroitement,  &  même  il  eft  à  propos  de  renouveller  &  de  rétablir 
entre  ces  deux  Rois  &  leurs  Royaumes  leur  ancienne  amitié,  comme  en 
effet  en  vertu  du  préfent  Traité  elle  eft  renouvellée ,  confirmée  &  rétablie  : 
De  manière  qu'entre  les  deux  Rois,  leurs  Royaumes,  leurs  Sujets,  &  les 
Habitans  des  Terres  de  leur  obéiftànce ,  il  y  aura  toujours  amitié  &  fideUct 

M  a 
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correfpondance ,  qui  fera  oue  l'un  aura  foin  des  biens  &  de  la  (ureté  de 
l'autre ,  &  des  avantages  oc  profits  communs  comme  du  fien  propre  ;  & 
que  non  feulement  il  avertira  fbn  Allié  du  danger  qui  pourra  le  menacer ^ 
mais  encore  qu'il  s'oppofera  de  tout  fon  pouvoir  au  tort  qui  pourroit  lui 
être  fait.  „ 

,  „  II.  Il  y  aura  outre  cela ,  à  commencer  dès  ce  jour ,  entre  le  Très-Puif- 
Êmt  Roi  &  Royaume  de  France  d'une  part,  &  le  Très-Puiffant  Roi  & 
Royaume  de  Suéde ,  de  l'autre ,  une  Alliance  défenfive  tant  pour  la  con- 
fervation  mutuelle  des  deux  Rois  &  de  leurs  Royaumes ,  des  Provinces  & 
Terres  de  leur  obéiffance,  &  de  tous  leurs  Droits,  que  pour  la  fureté  de 
la  Mer  Baltique  de  l'Océan ,  à  l'avantage  du  Commerce,  oc  à  la  liberté  de 
la  Navigation.  „ 

„  III.  La  principale  fin  de  cette  Alliance  doit  être  que  toutes  les  chofes 
qui  ont  été  réglées ,  foit  pour  la  Politique ,  foit  pour  ce  qui  concerne  les 
aiFaires  Eccléfiaftiques ,  par  la  Paix  de  Munfter  &  d'Ofnabruch,  demeurent 
dans  le  même  état  conformément  aux  Articles  de  la  Pai^c,  en  forte  que  les 
deux  Rois ,  &  tous  les  Etats  de  l'Empire  qui  font  compris  dans  ladite  Paix , 
en  jouiflcnt  entièrement  :  Et  afin  que  les  autres  qui  y  font  intérefles  l'obfer- 
vent  d'autant  mieux,  les  deux  Rois  feront  inftance  conjointement  &  fëparé*^ 
^  ment  auprès  de  l'Empereur  &  des  Etats  de  l'Empire ,  non  feulement  afin 
que  tout  ce  qui  à  été  arrêté  par  les  Articles  de  ladite  Paix,  foit  exécuté- 
dans  toute  fon  étendue ,  mais  encore  afin  que  la  Paix  &  la  tranquillité 
publique,  qui  a  été  achetée  par  l'efïufion  de  tant  de  fang,  par  de  très- 
grands  travaux  &  grandes  dépenfes^  foit  maintenue  inviolablement.  „ 
•  „  IV.  Et  afin  que  les  Traités  de  Weftphalie,  &  ceux  qui  ont  été  faits 
depuis  /ur  le  même  fîijet,  ne /oient  pas  feulement  obfervés,  mais  qu'ils. 
k  foient  encore  félon  toute  leur,  force  &  dans  toute  leur  étendue ,  il  a  été 
arrêté  en  premier  lieu ,  entre  les  Séréniflîmes  &  Très-Puiffans  Rois  de 
France  6c  de  Suéde,  que  non  feulement  ils  ne  donneront  aucun  fecours 
aux  Ennemis  de  l'Empire,  &  aux  Perturbateurs  de  la  Paix  de  l'Empire,  mais 
çncore  que  fi  l'Empereur,  les  Eleveurs,  ou  quelque  Etat  attaquoii  les  armes 
à  la  main  uii  des  dëobc  Rois,  dans  l'Empire ,  contre  la  difpofition  de  la  Paix 
de  Weftphalie,  ou  bien  qu'il  donnât  foit  dedans  foit  dehors  l'Empire,  un 
fecours  de  Troupes',  d^Ariftesi  ou  de  quelque  autre  manière,  fous  quelque 
prétexte  que  ce  foit ,  aux  Ennemis  de  l'un  des  deux  Rois ,  en  ce  cas  les 
deux  Rois  fe  fecourront  mutuellement,  &  ils  uniront  leurs  Armes  pour 
attaquer  l'infi-afteur  de  la  Paix,  s'il  ne  veut  pas  écouter  l'avertiffemcnt  à 
l'amiable  qui  lui  fera  fait  auparavant.  „ 

„  V.  Les  deux  Rois  Confédérés  fblliciteront  pour  le  bien  commun  plufieurs. 
autres  Etats  de  l'Empire ,   tant  Catholiques  que  Proteftans,  à  entrer  4«Lns 

même. 
Couronnes 
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\y  VI.  Et  comme  félon  ce  qui  vient  d'être  dit  dans  PAitîcle  précédent, 
les  deux  Rois  Alliés  doivent  procurer,  que  pour  le  bien  public  les  Etats 
d'Allemagne  qui  font  amateurs  de  la  Paix-^  foient  invités  d'entrer  dan» 
cette  Alliance,  auflî  n'çmpeçhem-ils  point  que  l'Empereur,  les  Eleâeurs, 
les  Princes  &  les  Etats  de  l'iEmpire,  à  qui.  itufli  Ja  Paix  peut  être  agréable , 
n'entrent  encore  d^ns  Çetie.^W?^^^^  JJ^^^^M^  qi^'il*  fe  déclarent  dans  le 
^mjps^  &  que  cela  fefaflTeià  des  CQtxliàpiis  rauonnàbles^  &  du  commun 
çonlentement  des  deux  Rjpii .  AiJiés.  ,i^   ,  ..';...'      „ 

.  '„  VII.  Comme.il  a  été  propofé.  dans  le  temps  pafle,  foit  par  la  voie 
des  Confeils,  foit  par  celle  des  Armes  aux  deux  Rois  Confédérés  &  à 
^eurs  Alliés,  qu'an  rétablit  confbrménxent  aux  Loix  Fondamentales,  de 
l'Empire,  les  Eleâeprs , : Ppncçs  i&  Btats  dudit. Empicc,  dans  le  droit  de 
fufFrage  d^rns  Jçs  délibérations  (ur.iwttsi  les, affaires  de  l'Empire  :  &  qu'à 
cet  effet  plufieurs  Réglemens  defdiis.  Trf^ités  de.(Paix:i  &  princip^emcnt 
l'Article  8  des  Cfrôâl  4SP  ^çais^trété  iâférèrdaw.'.cmôPaiXvien  Confë- 
quence,  les  deujç  Rois  allié^  oiit  arrêté. préfentemcht,  &  (ont  convenue 
ue  les  affaires  de^  IfEnipire  qui  ont -étér  décidées,  foit  dans  la  Paix  xie 
7eftphalie.&  par  ledit  Article  8^  pu  qui  l'ont  été  depuis  dans  les.Aflem- 
blées  de  l'Bm!pire,.d'Hn  commua  cpnfigçiteiiiçnK  des JKtats:,/eloh  Ja  difp^- 
tion  du  Traité  de  Paix,  demeureront  dans  toute  leur  fojce  v&  pour  ce  qui 
r^g^rde  pelles; qui  Çont  àtmtur^^^  indécife^,  &  qui  ont  ^té  remffes  par  U 


î? 


très  dans  les  A/ftniWées^-de  TEmpire,  que  lefdites  affaires  indécifes-fic  qui 
ont  été  renvoyées*  ai^ç' Dictés,  y;  foient  4^cjdée$  .d'un  iCpi^miia  cpnftn-. 

tement.  «..•..-.:•.   .    --,;•         //    1  ...  .  (  ■■'^'  -■    -   ■•   •  * 

»  VIII.  Si  qiielques-ûns  de  ceux  qui  font  exprelfôment  nomméa  dans  la 
Paix  de  WeftphaliQ  font  epçpre  trOuWéS,  ^  prîiicipaîement  fi^  contre  ks 
Articles'  d'Amniftie  &  des  Griefs ,  ils  font  pjjvés  de  l'exécution  de  ladite 
Paix,  enforte  qu'ils  n'aient  pas  été  rétablis ,  ou  que  l'ayant  été ,  ils  ne  l'aient 
pas  été  entièrement ,  ou  même  qu'après  leur  rétabliffement ,  ils  aient  été 
deftitués  une  féconde  fois  en  quelque  manière  que  ce  foit ,  ceux  qui  feront 
^n(i  troublés ,  de  quelque  état  &c  condition  qu'ils  foient ,  recevront  '  leif 
compofîtions  à  l'amiable  des  Rois  alliés  ,&  leis  mpyeds  équitables  qutr  fçrohf 
fuggerés  par  les  Membres  de  la  Paix,  u  :  .'i  .  ■ .'   : 

»  IX.  Que  s'il  arrive  qu'un  ou  deux  Etats  de  l'Empire ,  &  que  ceux*Ià 
en  particulier ,  ou  plufieurs  d'entr'eux  enfemble ,  foient  troublés  çn  quel-: 
que  manière  contre  ta  difpofition  de  la  Paix  de  Weftphalie ,  &  dcsConfti- 
tutions  de  l'Empire,  dans  la  paifîble  poflè^on  de  leurs  Terres  &  (|e  .Ijeqri 
Droits,  ou  même  qu'ils  foient  attaqués  à .  fprce  qiiLVerte  , &  les  arrnes  à  jii 
main,  &  qu'en; conféquence  ils  implorent  le  fecours  ^t^  I^ois  alliés  commo 
Garants  de  la  Paix^  ces  Euts^  foit  qu'il  y  en. ait  im  ou  pli^eursi^;  doivenc 
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attendre ,  des  Rois  alliés  conjointement ,  les  remèdes  qui   font  marqués 
dans  le  Traité  de  Paix  ■&  dans  les  Articles  iuivans.  « 

»  X.  Il  a  été  aufli  réfolu  pour  plus  grande  (ûreté  des  Terres  &  des 
Provinces  qui  ont  été  acquifes  par  le  Traité  de  Paix ,  à  Tun  &  à  Tautre 
des  Rois  alliés  &  à  leurs  Royaumes  pour  les  fatisfaire,  que  s'il  arrive 
qu^cUes  foient  menacées  de  quelque  danger ,  ou  (i  quelqu'un  ofe  les  atta« 

2uer  par  les  armes ,  les  deux  Rois  s'obligent  par  cette  Alliance  à  la  jufte 
i  mutuelle  défenfe  de  leurs  Terres,  fe  promettant  d'unir  leurs  Confeils  & 
leurs  armes  qui  feront  néceflaires  pour  repoufler  par  la  force  des  armes  une 
telle  invafîon  :  &  ne  défifteront  pas  qu'on  n'ait  donné  une  entière  fatis&c* 
tion  pour  l'injure  reçue,  &  pour  les  pertes  qui  pourroient  avoir  été  faites , 
avec  une  Garantie  certaine  de  ne  plus  rien  trouoler.  Celui  qui  fera  attaqué 
&  qui  demandera  du  iecours ,  aura  le  choiit  d'être  affiflé  &  de  recevoir  ce 
fecours ,  ou  en  troupes  ou  en  argent,  a 

y>  XI.  Si  quelqu'un  des  Etats  de  l'Empire  eft  troublé  &  ofiènfé  contre 
les  Articles  de  la  Paix  par  les  autres  Etats ,  les  Rois  alliés  leur  feront 
premièrement  une  remontrance  amiable ,  &  enfuite  fi  elle  eft  inutile  ;  on 
donnera  une  communication  des  avis  aux  Etats  de  l'Empire ,  (èlon  la  ma«- 
niere  preicritê  dans  ledit  Traité  de  Paix,  qui  naura  d'autre  but  que  de 
pourvoir  à  l'entière  fatisfaâion  &  fureté  de  la  partie  ofïenfée ,  &  d'em* 
pêcher  qu'il  ne  foit  fait  aucun  tort  ou  préjudice  à  aucun  Membre  de  la  Paix 
dans  fes  Droits ,  Dignités  &  Privilèges,  a 

»  XII.  Comme  cela  doit  être  entendu ,  fi  quelque  Membre  de  \t  Paix 
publique  étoit  ofiènfé ,  non  pas  à  la  vérité  par  les  armes  ;  mais  en  toute 
autre  manière  que  ce  fbit.  De  même  fi  quelqu'un  ^  ou  parce  que  les  Roi^ 
alliés  tâchent  ^  par  toute  forte  de  moyen  y  de  conferver  la  tranquillité  pu* 
blique  dans  fon  entier ,  ou  à  caufe  de  la  première  Guerre ,  &  auffî  par  uù 
efprit  de  vengeance  attàquoit ,  les  armes  à  la  main ,  quelqu'un  des  Rois 
alliés ,  ou  de  ceux  dont  ils  défendent  la  caufe  \  &  que  le  bon  Droit  ou 
l'entremife  de  l'un  ou  de  l'autre  Allié  fut  inutile  dans  cette  occafion,  & 
qu'il  ne  pût  pas  être  aidé  par  aucun  mo\  en  ou  fecours  ,  pour  lors  les  Rois 
alliés ,  après  un  avertiffement  amiable ,  s'oppoferont  conjointement  &  en-- 
femble  à  cet  infraâeur  de  la  Paix  de  Weftphalie,  conformément  aux  anciens 
Traités  qui  ont  été  plufieùrs  fois  réitérés ,  &  félon  la  manière  qui  a  été  en 
ufage  pendant  la  première  Guerre ,  &  uniront  leurs  forces  pour  le  pour« 
fuivre  d'un  commun  avis  jufques  à  ce  qu'il  ait  fatisBiit  aux  deux  Rois  alliés , 
où  à  quelque  autre  Membre  de  la  Paix  qui  auroit  été  ofFenfë,  &  qu'on  ait 
fait  avec  eux  une  Paix  fure  &  honnête.  « 

»  XIII.  Et  afin  que  le  Séréniffîme  Roi  de  Suéde  connoiffe  combien  la 
iûreté  &  l'avantage  de  la  Suéde  eft  à  cœur  au  Séréniffîme  Roi  Trés-Chré* 
tien ,  Sa  Majeflé  Très-Chrétienne  veut ,  en  verm  de  ce  Traité ,  renouveller 
&  confirmer  de  nouveau,  par  fa  parole  Royale,  au  Séréniffîme  Roi  de 
Suéde,  toutes  les. Garanties  fur  la.Paixd'Oliva  &  de  Copenhague,  qui  lui 
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ont  été  promifes  par  des  Ti'aités  particuliers ,  6c  principalement  potir  ce 
qui  regarde  le  Roi  &  le  Royaume  de  Danemarck,  on  eft  convenu ,  d'un 
commun  avis ,  que  comme  le  Roi  de  Suéde  s'efl  engagé  d'être  ami  <&  fidèle 
voifin  du  Roi  de  Danemarck ,  conformément  à  la  teneur  des  Traités  faits 
au  Camp  de  Copenhague  le  27  jour  de  Mai  1660 ,  .&  qu'il  ne  veut  rien 
tenter  contre  le  Roi  &  les  Royaumes  de  Danemarck  &  de  Norsrege ,  ni 
contre  les  Terres  que  le  Roi  de  Danemarck  poflede  dans  TEmpire ,  aufS 
mumellement  le  Roi  Très-Chrétien  empêchera  que  le  Roi  de  Danemarck 
n'entreprenne  rien  contre  le  Roi  &  le  Royaume  de  Suéde ,  ni  contre  fes 
Droits  y  Terres ,  Provinces  &  Lieux  qui  lui  font  foumis  en  quelque  endroit 
qu'ils  foient ,  (bit  dans  l'Empire  ou  par-tout  ailleurs.  « 

i>  XIV.  Le  Duc  de  Sléfwich  Se  de  Holflein  Gottorp  jouira  de  la  même 
Garantie ,  &  l'un  &  l'autre  des  Rois  alliés  promettent  d'employer  tous  leurs 
foins  y  afin  que  ledit  Duc  jouifiè  entièrement ,  &  fans  altération  de  tout  ce 
qui  a  été  arrêté  expreflément  dans  ladite  tranfaâion  de  Danemarck  &  de 
Suéde  ,  &  qui  a  été  inféré  dans  la  Convention ,  entre  le  Rôt  de  Danemarck 
&  ledit  Duc ,  pour  la  fureté  de  fon  Etat  &  de  fes  Droits.  c< 

s>  XV.  Et  comme  l'un  &  l'autre  des  Rois  alliés  regardent  les  Ducs  de 
Mecklenbourg  ,  Suerin  &  Guftrou ,  qui  leur  font  unis  depuis  long-temps 

far  des  liens  particuliers  d'Amitié  &  d'Alliance ,  comme  Membres  de  la 
aix  de  Weftphalie,  &•  qu'ils  aient  par  conféquent  à  cœur  Jeur  x:onfervation , 
ils  feront,  pour  cet  effet,  en  vertu  de  la  préfente  Convention,  tous  leurs 
efforts ,  afin  que  lefdits  Ducs  ne  foient  pas  troublés  dans  la  poffeffîon  des 
Terres ,  Droits ,  Biens  &  Avantages  qu'ils  ont  obtenus  par  le  Traité  de  Paix 
de  Weflphalie ,  mais  qu'ils  foient  confervés  tranquillement  dans  leur  Etat 
préfent.  a  . 

»  XVI.  De  même  manière  les  Rois  Alliés  travailleront  conjointement, 
&  auront  foin  que  le  Marquis  de  Bade-Dourlac  ,  Membre  de  la  Paix  de 
Weftphalie,  foit  confervé,  autant  que  faire  fe  pourra,   dans  la  paifible 

Î^offedion  des  terres  &  droits ,  &  de  tous  les  avantages  qu'il  a  obtenus  par 
adite  Paix  de  Weflphalie.  ^ 
»  XVII.   Quoique  les    deux   Rois  Alliés  efpérent  que  la  fureté  publi- 

Sue  a  été  fi  bien  établie ,  quV)n  a  fi  bien  pourvu  à  tous  les  évenémens , 
i  qu'elle  a  été  fi  bien  confirmée  dans  l'Empire  Romain  par  la  Paix  de 
Wefiphalie  qu'il  n'y  a  rien  à  craindre;  cependant  comme  les  chofes  pa- 
roiflent  être  hors  de  l'Empire  dans  un  état  qui  menace  aflez  certainement 
ile  la  guerre,  de  laquelle  fans  doute  il  peut  naître  de  grands  défordres, 
les  deux  Rois  Alliés  a  caufe  de  l'inclination  qu'ils  ont  pour  les .  avantages 
de  l'Allemagne ,  ne  peuvent  s'empêcher  de  témoigner  qu'ils  jugent  à  pro- 
pos d'y  pourvoir  par  toute  forte  dé  .moyens  poffibles ,  oc  d'empêcher  que 
ce  feu  qui  eft  fi  voifin  de  l'Allethagne  ne  (bit  porté  jûfques  dans  le  fein 
de  l'Empire.  "  » 

»  XVuL  Comme  auffi  les  detv  Rois  ayant  touîàurs  uniquement  eu  en 
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truc  depuis  la  Paix  de  Wèftphalie,  d'empêcher  que  l'Empire  ne  fat  en- 
gagé dans  aucune  guefre ,  «  qu'elle  ne  put  facilement  s'étendre  bien  loin 
au  dehors ,  fi  quelqu'un  fe  niéloit  dans  des  affaires  étrangères  qui  ne  rc* 
gardent  point  l'Empire ,  on  a  jugé  à  propos  de  part  &  d'autre  que  Tun 
&  l'autre  des  Rois  Alliés  témoignent  à  l'Empereur  &  aux  Eledeurs  ^ 
Princes  &  Etats  de  l'Empire,  l'inclination  finguliere  qu'ils  ont  pour  la 
tranquillité  de  l'Allemagne ,  &  leur  fàfTent  voir  que  ceux  qui  demeureront 
en  Paix,  feront  dans  une  entière  fureté  à  caufe  deldites  provifion^;,  ga^ 
ranties  &  Alliances  défenfives  des  Etats  de  l'Empire ,  qu'ils  ôtent  par  leur* 
Ambalfadeurs  toute  forte  de  foupçon ,  &  qu'ils  donnent  en  ami  des  avis 
falutaires ,  &  qu'ils  leur  faffent  voir  le  danger  oii  ils  feront ,  fi  Quelqu'un 
d'eux  s'engageoit  dans  la  guerre ,  qui  n'efl  pas  à  la  vérité  dans  l'Empire , 
mais  qui  n'en  eft  pas  éloignée.  "  ^ 

XIX.  Après  cette  précaution  jointe  aux  avis  &  bons  ofHces  qui  peuvent 
fervir  de  remède  à  la  guerre,  oc  autant  que  la  prévoyance  humaine  peut 
s'étendre ,  confirmée  par  la  Paix  &  la  tranquillité  d'Allemagne ,  les  deux 
Rois  ne  peuvent  croire  que  perfonne  ait  befoin  d'une  plus  grande  fu- 
reté, ni  qu'il  en  puiffe  fouhaiter  une  meilleure.  Que  fi  pourtant  l'on  ne 
fait  nulle  attention  à  ces  avis  qu'on  donne  fincerement  &  en  ami  pour 
le  repos  public ,  &  qu'on  ne  veuille  pas  pourvoir  à  la  préfente  tranquillité 
par  la  voie  de  la  Paix.  En  ce  cas  l'un  &  l'autre  des  Rois  Alliés  s'enga- 
gent mutuellement,  &  s'obligent  auffi  à  l'avenir  d'être  unis  pour  la  dé^ 
fenfe  du  Traité  de  Paix  &  la  fiireté  commune ,  tant  des  deux  Rois  que 
de  tous  les  autres  qui  fervent  à  la  confervation  de  la  tranquillité  publi- 
que ;  que  s'il  arrive  (  ce  qu'à  Dieu  ne  plaife  )  que  quelque  Membre  de 
la  Paix  de  Weflphalie  fans  avoir  égard  aufdits  remèdes  de  la  guerre  «  en- 
xre  en  rupture  en  prenant  les. Armes ^  d'abord  les  deux  Rois  confulteront 
'entr'eux  pour  trouver  ^in  remède,  proportionné  à  la  grandeur  du  péril, 
afin  qu'une  telle  guerre ,  fi .  on  voyoit  qu'elle  dût  troubler  l'Allemagne , 
foit  éloignée  &  repoulfée.  '^ 

»  XX.  Et  afin  que  Sa  Majeflé  Suédôîfe  foit  cependant  en  état  de  pour- 
voir au  repos  commun,  &  de  s'oppofer  au  péril  qui  pourroit  la  mena- 
,cer  /  elle  aura  fur*  pied  pour  la  confervation  de  1^  tranquillité  publique  une 
Armée  compofée,  tant  d^Infanterie  que  de  Cavalerie  qui  fera  confidérable, 
-à  proportion  de  la  néceffîté  jdu .  tempis  &*  du  danger  >  .^vec  tout  l'appareil 
néceflfaire  de  fanons  &  d^aiitres  choies  qu&  regardent  fà  guerre.  " 

»  XXI.  Pour  foutenir  ces  dépenfes  &  pour  eritreteiiir  lefdites  Troupes 
S.  M.  T.  C.  s'oblige  en  vertu  de  cette  Alliance ,  de  donner  tous  les  ans 
un  certain  fubfidequi  fera  proportionné  à  ta  grandeur  de  l'Armée  que  S.  M. 
Suédoife  entretiendra ,  lequel  fera  payé  en  Monnote  de  Richedales  :  &  il 
fera -compté  tous  lés  ans  à  Hambourg  idans  la  Banque,  fans  aucune  cour 
ceftation  ni  perte  de  Sa  Majefié  Suédoife.  "  :> 

%  XXII.  Le  Roi  TJ  G.  afapmt  *  fienr jpbii- )  ciœur  qne  di!obferv<st!  reli- 

gieufemenc 
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Îfîeufement  &  de  bonne  foi  le  Traité  de  Paix  conclu  à  Aix-Ia-Ghapelle , 
e  2.  Mai  de  l'année  1 668  entre  les  Couronnes  de  France  &  d'Efpagne , 
le  Roi  dé  vSuede  ayant  auffî  alTez  témoigné  par  le  penchant  qu'il  a  pour 
la  tranquillité  publique ,  &  pour  l'avantage  de  S.  M.  T.  C.  &  de  S.  M.  C. 
le  foin  qu'il  a  de  procurer  la  continuation  &  confirmation  de  la  bonne 
amitié  &  correfponaance  renouvellée  par  ledit  Traité,  en  offrant  au  Roi 
T.  C.  &  en  accordant  au  Roi  Catholique  fa  Garantie ,  ledit  Roi  T  C. 
louant ,  non  feulement  l'afFeâion  finguliere  qu'a  Sa  Majefté  Suédoife  pour 
la  tranquillité  de  l'Europe  ;  mais  reconnoiffant  auffî  en  cela  une  grande 
marque  de  fon  amitié ,  déclare  &  confirme  par  cet  article  le  (incere  & 
véritable  défir  qu'il  a  de  ne  s'éloigner  jamais  autant  qu'il  fera  en  lui ,  de 
l'obfervation  dudit  Traité  d'Aix-la-Chapelle  ,  qu'au  contraire  il  aura  foin 
qu'il  foit  obfervé  très-êxaâement  dans  toutes  fes  claufes.  " 

i>  XXIII.  Les.  Sujets  du  Roi  de  Suéde  &  les  Habitans  des  Provinces  qui 
lui  font  fbumifes ,  jouiront  de  la  liberté  de  la  Navigation  &  du  Commerce 
dans  tous  les  Royaumes  ôr  Terres  oui  font  en  Paix ,  Amitié  ou  Neutra- 
lité avec  Sadite  Majeflé  Suédoife  ,  oc  ils  ne  feront  pas  inquiétés  par  les 
Vaifleaux  du  Roi  T.  C.  à  l'occafion  de  la  guerre  qui  pourroit  être  avec 
d'autres  Rois:,  Royaumes  &  Etats,  en  <elle  forte  pourtant  qu'ils  ne  donnent 
point  de  marchandifes  défendues  &  de  contrebande  à  fon  ennemi.  " 

»  XXIV.  Il  faut  regarder  comme  marchandifes  de  contrebande  toute 
forte  d'Armes,  tant  O&nfives  que  Défënfives,  &  principalement  les  Ar- 
mes à  feu  &  toutes  les  autres  qui  fervent  pour  le  même  fujet  ;  il  faut 
coniprendre  dans  ce  nombre  les  canons  grands  &  petits  de  toute  forte 
de  façons  9  qu'on  appelle  ordinairement  canons  &  moufquets,  mortiers , 
etards ,  bombes ,  grenades ,  flèches ,  carcaflès ,  baies  à  moufquets  foit  de 
\r  ou  de  plomb ,  nitre  ou  falpêtre ,  poudre  à  canon  &  toute  forte  d'é- 
pées ,  fabres',  piques ,  hallebardes  ,  haches/ fléaux ,  &  toute  autre  arme 
propre  à  attaquer  :  comme  auffî  morions ,  cafques ,  cottes  de  maille  ,  cui-. 
rafles  &  boucliers  de  cuivre  ou  de  fër ,  &  autres  armes  propres  pour 
fervir  de  défenfes;  outre  cela  tout  ce  qui  fert  pour  l'équipage  d'une  Ar- 
Xaé^  y  comme  chevaux,  felles  de  chevaux,  fourreaux  de  piflolets  :  & 
enfin  tout  ce  qui  peut  être  utile  ou  néceffaire  pour  harnacher  les  chevaux.  " 
'  I»  XXV.  Il  ne  kut  pas  entendre  fous  le  nom  de  marchandifes  défendues 
^  de  contrebande  9  les  marchandifes  qui  n'ont  pas  encore  été  travaillées ,- 


tien  de  la  vie  ;:  le  tranfport  en  efl  permis  chez  les  ennemis  même,  ex- 
cepté dans  les  Villes  &  les  Lieux  am^gés  &  bloqués*  " 
.  n  XXVI.  Les-marchaiidifès  de  contrebande  pourront  auffî  être  tranfpor- 
cées  a  d'autres  nations  :  &  il  ne  fera  pas  permis ,  ni  en  allant ,  ni  en  re- 
venait d^mpécher  ,  de  troubler  /lu  d'inquiéter  les  Vaiffeaux  Suédois  ^ 
Tom  UL  N 
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pourvu  qu^its  montrent  Ids  Lettres  de  Sauf-Conduit,  félon  la  formule  et- 
}ointe  ;  laquelle  eft  conçue  en  ces  termes.  ^ 

yy  La  Sérénilîime  &  R.  M.  &c.  Nous  certifions  que  le  jour ...  du  mois . .  » 
de  Tannée  ...  a  comparu  devant  Nous  N.  N.  Svjist  de  Si^iite  Majeflë  Se 
Citoyen  de  la  Ville  ... «.  lequel  en  vertu  du  Serment  de  fkiëbcë  par 
lequel   il  eft  engagea  notre  très^Ciément  ^igneun   Sa    Majefté  Suëdoîie^ 

nous  a  déclaré  que  ledit  VaiiTeau eft  de  k    Ville  de &  qu'if 

lui  appartient  &  à  Tes  AfTociés,  qui  font  aufti  Sujets  de  Citoyens  de  Suéde  ^ 

bn  propre  à  jufte  titre ,  lequel  voulant  faire  voyage  du  Port chez 

des  Nations  Etrangères  chargé  des  Marchandifes  de  Suéde,  Nous  afCurant 
fous  le  même  Serment  de  fidélité  qu'aucun  Etranger  n'a,  parc  dans  ledit 
Vaifteau  pour  les  Marchandifes  qui  y  font  déja^  ni  pour  celles  qui  y  feront 

mifes  :  &  que  le  Patron  dudit  Vaiflèaueft  Citoyen  de  ta  Ville c*eft 

pourquoi  connoiflant  fiiffifamment   après  une   exaâe  recherche  que  ledit 
Vaiflfeau  &  toutes  ces  chofes  qui  doivent  y  être  mifes  pour  ce  voyage  font 
permifes ,  &  qu'il  appartient  véritablement  aux  Sujets  de  Sa  Majef!^  Sué* 
doife  y  Nous  requérons  humblement  &  honnêtement  pour  marque  d^utnkîd 
&  de  bon  office /de  toutes  les  Fuii&nces  de  Terre  d(  de  Mer,  Rois,  Prin- 
ces,  Républiques   &  Villes  Kbres  :  Comme  aufti  d^  tous   les    Généraux 
d'Armée,  Capitaines,  Officiers  &- Gouverneurs  ^e»  P^ns,  &  de  tous  ceun 
qui  ont  quelque  Charge  dans  les  Ports  ,00^  fUr  la  Mer,  de  tovs  ceux  que 
te  Vaifteau  pourroit  rencontrer  en  voyage;,    eu   dans   les  Flottes  defqueb 
«1  pourroit  paftèr  ou  être  jette  dans  les  Ports ,  qu'en  Cimfidération  de  l^At* 
fiance  qui  eft  entre  chacun  ée  ceux  qui  font  ci-defTus  nommés,  &  le  Se-» 
f éniffîme  Roi  de  Suéde  notre  très-Clément  Seigneur ,    ils  permettent  non 
feulement    que  ledit   Pilote  avec  ledit  VaifTeau  aille  ^  vienne  librement 
fins  empêchement  ai  fans  être  inquiété ,  illais  encore  s'il  vouloit  aller  ait- 
tcurs,  de  lui  rendre  tous  les  bons  offices  d'humanité  8^  de  bienveillance 
comme  à  un  Sujet  de  Sa  Majefté  Suédoife ,  devant  s'attendre  d'en  recevoir 
autant  dans  une  pareil^  ou  femblable  occaHon  de  Sa  Majefté  Suédoife ,  Se 
de  tous  fes  Miniftres  &  Sujets:  E9  foi  de  quoi  nous  avons  fait  mettre  le 
Sceau  du  Collège  aux  Préiêntes^  les  avons  fignées^  Donné  à  Stockolm  .••••: 
ou  ailleurs.  ** 

„  XXVII.  Et  afin  que  toute  vifite  fbit  défendue  fur  la  Mer,  &  que  la 
Navigation  (k  fkffe  plus  fièrement,  tout  prétexte  inutile  de  vifite  s'étaà^ 
retranché  j  les  VaiflTeaux  du  îftoî  T.  C.  qui  iront  au  devant  des  Vaiflbau-x 
Suédois,  s'arrêteront  à  la  portée  du  Canon,  ^;  envoyèrent  une  Chaloupe 
aux  VaiflTeaux  Suédois .  &  entrèrent  feulement  avec  deux  ou  trois  Hommes  « 
auxquels  on  montrera  lies  Lettres  de  Siauf-Condiiit  conouM  félon  laFWmuhe 
précédente  :  &  on  ne  prétendra,  ni  on  ne  tentera  autre  chofe^  mais  on 
y  ajoutera  une  entière  foi,  afin  ^que  fans  aucun  tixwblej  recherche  ou  èé* 
temion  ie  VaifTeau  puifle.  coflfimier  fa  reute.^  ii     .  >  .        - 

yy  XXVm.  Tous  les  Sujets  du  lîoi  T.  C.  jouiront  auftI  de  la  niéme  ^ 
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bertë  du  Commerce  &  de  la  Navigation,  conformément  aux  conditions 
&  Iknitations  qui  ont  été  exprimées  ci-deffus ,  en  cas  que  le  Roi  de  Sué- 
de foie  engagé  dans  la  Guerre  avec  d^autres  Rois ,  Royaumes  &  Etats.  ^^ 

,,  XXIX.  Que  s'il  arrive  que  les  Vaillèaux  d'un  dès  Alités  deftinés  pouf 
un  Port  Ennemi ,  ou  pour  des  Lieux  qui  foient  fujets  aux  Ennemis ,  fe  trouvent 
chargés  de  Marchandiiès  défendues  en  tout  ou  en  partie,  les  Marchan- 
difes  défendues  feront  confifquées,  par  un  Juge  compétent;  &  les  Vaif- 
feaux  ni  les  autres  Marchandifes  qui  s'y  trouveront  &  qui  ne  feront  pas 
défendues ,  ne  pourront  pas  l'être.  *^ 

yy  XXX.  Les  anciennes  Alliances  qui  ne  (ont  pas  contraires  à  celle-ci, 
demeureront  dans  toute  leur  force ,  &  principalement  l'Alliance  faite  entre 
lefdits  Rois  à  Fontainebleau  en  l'année  i6i5i  ,  doit  être  cenfëe  renou- 
vellée  dans  toutes  fes  Claufes  &  Articles  ^  (i  ce  n'eft  qu'on  en  ait  difpofd 
autrement  dans  celle-ci.  ** 

yy  XXXL  Et  afin  qu'on  connoiflè  que  cette  Alliance  n'eft  faite  au  défa- 
vamage  ni  au  préjudice^  de  perfonne  y  les  Alliés  &  Amis  des  deux  Rois  qui 
voudront  &  fouhaiteront  y  être  compris ,  le  feront.  " 

,,  XXXII.  Cette  Alliance  durera  pendant  dix  années^  à  compter  du  four 
qu'on  échangera  les  Ratifications ,  excepté  l'obligation  mutuelle  exprimée 
dans  l'Article  4  &  les  chofes  qui  concernent  la  confervation  &  la  fi^reté 
de  la  Paix  de  Weftphalie ,  qne  les  deux  Rois  doivent  fe  promettre  de 
l!£mpire  en  venu  de  ladite  Faix^  toudes.  chofes  demeureront  toujours  dans 
leur  entier." 

,f  XXXIII.  Ces  Articles  confirmés  par  la  Ratification  des  deux  Rois  de 
France  de  de  Suéde ,  s'échangeront  mutuellement  à  Stockolm  dans  trois  mois 
à  compter  du  jour  qu'ils  feront  (ignés.  En  foi  de  toutes  ces  chofes  &  pour 
donner  une  plus  grande  force ,  Nous  avons  (igné  ces  Préfentes  &  y  avons 
mis  le  Sceau  de  nos  Armes.  Fait  à  Stockolm  le  14  jour  d'Avril  i6yz.^\ 

Articles    secrets. 

yy  I.  Les  deux  Séréniflîmes  &  Puiffans  Rois  de  France  &  de  Suéde  font 
convenus  expreffément  de  la  même  chofe  par  l'Article  4  de  leur  Alliance 
conclue  ce  même  jour;  à  fçavoir,  que  non^^feulement  ils  ne  donneroiem 
point  de  fecours  en  aucune  manière  aux  Ennemis  de  PEilipire ,  &  aux  Per-^ 
curbateurs  de  la  Paix  dans  l'Empire;  mais  encore  que  fi  l'Empereur,  ou 
quelqtie  Etat  vouloit  contre  la  difpofition  de  la  Paix  de  Weftphalie  attaquer 
dans  l'Empire  par  les  Armes  &  à  force  ouverte  un  des  deux  Rois ,  ou  don« 
ner  aux  Ennemis  de  l'un  ou  de  l'autre  Roi  un  fecours  de  Troupes,  ou  de 
quelque  autre  manière  ,  foit  dedans  ou  dehors  l'Empire ,  fous  quelque  raifon 
ou  prétexte  que  ce  foit;  en  ce  cas  ils  fe  fecourront  mutuellement,  &  ils 
joindront  leurs  Armes  pour  attaquer  l'Infraâeur  de  la  Paix,  fuppofé  qu'il 
méprife  un  avertiffemem  à  l'amiable  qu'on  lui  donnera  auparavant.  ^ 
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„  II.  Quoique  le  Roi  T.  C.  foit  perfuadé  que  s\l  entreprend  la  Guerre 
cetitre  les  Etats  des  Provinces-Unies  des  Pays-Bas,  &  que  les  Armes  & 
Troupes  deSaMajefté  entrent  pu  attaquent  les  Provinces,  Villes,  Citadel- 
les &  Lieux  fortifiés  defdits  Etats ,  l'Empereur  ni  aucun  Eleâeur  ou  Prince 
de  PEmpire  ne  voudra  s'y  mêler  ni  aider  par  aucun  fecours  lefdits  Etat^ 
Ennemis  de  Sa  Majefté  ;  (î  pourtant  il  arrive  contre  cette  efpérance  que 
l'Empereur  ou  quelque  Elefteur  &  Prince  de  l'Empire  veuille  donner  des 
Troupes  Auxiliaires  aufdits  Etats ,  ou  prendre  les  Armes  fous  quelque  pré* 
texte  que  ce  (bit,  tandis  que  cette  Guerre  durera  contre  S.  M.  T.  G.  & 
fes  Alliés >  pour  lors,  ce  qui  fans  doute  excitera  la  Guerre  en  Allemagne 
&  troublera  la  tranquillité  de  l'Empire ,  le  Séréniflime  Roi  de  Suéde  s'op- 
pofera  premièrement  à  ce  mal  naiflknt  par  une  voie  amiable  i  &  enfuite  & 
die  eft  inutile ,  par  la  Force  &  par  les  Armes.  ^^ 

„  III.  C'eft  pourquoi  le  Séréniffime  Roi  de  Suéde  comme  très-zélé  Dé*^ 
fènfeur  de  la  Paix  d'Allemagne,  tâchera  premièrement  par  un  avertiffemenc 
amiable  de  faire  défifter  l'Empereur,  les  Eleâeurs  ou  Princes  de  leur  en-: 
treprife.  Et  (i  ces  remontrances  faites  en  ami  font  inutiles ,  &  (i  l'Empe* 
reur  ou  tout  autre  Prince  ne  veut  pas  défider  de  fournir  du  fecours  aux 
Etats  des  Provinces-Unies  contre  le  Roi  Trés-Ghrêtien ,  pour  lors  le  Ror 
de  Suéde  qui  cherchoit  la  gloire  de  cônferver  la  Paix  dans  l'Empire  par 
une  voie  amiable,  tâchera  de  le  faire  par  les  Afines,  les  Rois  Alliés  étant 
convenus  par  le  moyen  fuivant  de  la  manière  dont  toute  cette  entreprife 
feroit  ménagée.  " 

„  IV.  Lorfque  l'Empereur,  ou  un  Elefteur,  ou  Prince  de  l'Empire  aura 
réfolu  d'envoyer  des  Troupes  Auxiliaires  contre  Sa  Majefté  Très>-Chrétienne 
aux  Etats  des  Provinces-Unies ,  ou  d'attaquer  Sa  Majefté  ou  fes  Alliés  dans 
l'Empire,  pour  lors  le  Sérénidime  Roi  de  Suéde  requis  &  averti  à  tems 
par  le  Rei  Trés-Chrétien  à  fçavoir  trms  mois  auparavant ,  promet  de  faire 
entrer  dans  le  Duché  de  Bremen  ou  dans  la  Poméranie ,  une  Armée  com-- 
pofée  de  dix  mille  fàntadîns ,  <&  ùx  mille  chevaux ,  munie  de  toutes  les  chofes 
néceflaires  pour  la  Guerre;  laquelle  Armée  attaquera  à  force  ouverte  l'Em- 
pereur &  les  autres  Princes  de  l'Empire  oui  lui  feront  unis  pour  donner 
du  fecours  aux  Etats  des  Provinces-Unies,  oc  qui  voudroient  caufer  quelque 
dommage  au-  Roi  T.  G.  >&  à  fes  Alliés;  &  il  empêchera  par  toute  forte 
de  voie  félon  qu'il  le  pourra  par  les  Armes ,  qu'on  envoie  aucunes  Troupes 
Auxiliaires  aux  Etats  des  Provinces-Unies  contre  le  Roi  de  France,  &  ledit 
Séréniflime  Roi  de  Suéde  ne  quittera  point  les  Armes,  que  l'Empereur  ou 
les  autreClits  Princes  n'aient  défifté  de  leur  entreprife.  ** 

„  V.  Au  refte ,  afin  de  donner  une  plus  grande  force  â  cette  Guerre  (  qui 
n'aura  pour  unique  but  que  la  Paix  &  la  tranquillité  de  l'Allemagne  )  le 
Roi  Très-Ghrétîen  félon  l'exigence  &  le  bcfoiir  de  la  chofe,  fi  les  forces 
du  Roi  de  Suéde  &  de  fes  Alliés  ne  fuffifent  pas  contre  l'Empereur,  les 
£ledeui;s  &  Princes  qui  lui  font  unis  ^  fera  pailer  une  Armée  en  Allemagpe-^ 
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laquelle  agira  conjointement  ou  féparément  avec  PArmée  Suédoife  félon  les 
évënemens  de  la  Guerre ,  l'Armée  Suédoife  demeurant  toutefois  en  cas  de 
jonâion  fous  le  commandement  du  Général  François.  ** 
-  rt  VL  Le  Roi  T.  C  promet  pour  cela ,  ou'à  raifon  du  loin  qu'il  a ,  de 
même  que  le  Roi  de  duede^  de  conferver  la  Paix  dans  TAUemagne ,  de 
s'oppofer  de  la  manière  dont  on  efl  convenu  par  l'Article  ^  &  par  les 
avis  &  par  les  Armes,  àfçavoir  par  une  bonne  Armée ,  &  félon  l'exigence 
4u  danger  par  les  plus  grandes  forces  qu'il  pourra ,  fi  l'Empereur  ou  quel- 
que Eléâeur,  Prince  ou  Etat  de  l'Empire  fe  mêle  dans  la  Guerre  entre 
le  Roi  de  Suéde  &  Tes  Ennemis ,  foit  qu'il  fe  range  entièrement  de  leur 
ooté  9  foit  qu'il  leur  envoie  des  Troupes  Auxiliaires ,  &  il  ne  quittera  point 
les  Armes ,  que  l'Empereur  ou  les  autrefdits  Princes  ne  fe  défiuent  de  leur 
entreprife.  " 

^,  VIL  Et  puifqu'il  ne  faut  pas  douter  que  la  Paix  de  l'Empire  ^  qui  eft 
fi  fort  à  cœur  aux  deux  Rois  Alliés ,  ne  foit  troublée  fi  le  Roi  T.  C.  atta-* 
que  par  les  Armes  les  Lieux  fimés  dans  l'Empire,  &  qui  font  préfentement 
occupés  par  les  Garnifons  des  Etats  des  Provinces-Unies ,  &  que  néanmoins 
on  ne  peut  refufer  de  Droit  au  Roi  T.  G.  de  pourfuivre  en  quelque  liea 
que  ce  foit  (ts  Ennemis,  dont  les  Armes  pourroient  lui  nuire  ^  pour  cet 
effet  le  Séréniffîme  Roi  de  Suéde  déclare  que  l'Empire,  ou  le  véritable 
Seigneur  des  Villes  &  Lieux  pii  il  y  a  des  Troupes  &  Citadelles ,  donne  à 
ttms  une  entière  &  pleine  fôreté  au  Roi  T.  C.  par  laquelle  il  fera  pourva 
ue  cefdites  Villes  &   Lieux   gardés ,  on  ne  faffe  aucun   aâe   d'hoftilité 

r  les  Troupes  du  Roi  T.  C.  que  fi  on  ne  veut  pas  donner  cette  fatif-» 
faâion  à  S.  M.  T.  C.  &  qu'EIIe  foit  obligée  d'attaquer  lefdites  Places  par 
les  Armes ,  en  ce  cas  le  Séréniflime  Roi  de  Suéde  regardera  ce  refus'  comme 
une  rupture  de  Paix  dans  l'Empire.  ^* 

>i  VIIL  Si  les  deux  Rois  Alliés  fe  trouvent  obligés  d'entrer  en  guerre 
contre  l'Empereur  &  les  Alliés ,  ils  fe  promettent  mutuellement  qu'ils  ne 
feront  aucune  Paix  ni  Trêve  avec  l'Empereuf  &  ceux  qui  lui  font  unis  , 
que  les  deux  Rois  n'y  interviennent  &  n'y  confentent ,  &  qu'avec  l'in-' 
clufion  &  la  diTtté  de  leurs  Terres ,  commte  aufli  l'entière  fatis&âion  de 
l'un  &  de  l'autre.  '* 

n  IX.  Si  le  Roi  Catholique ,  contre  la  difpofition  de  la  Paix  des  Pire^ 
nées ,  fe  joint  aux  Etats  des  Provinces-Unies ,  &  que.  l'Empereur ,  les  Elec*- 
teurs  &  Princes  de  l'Empire ,  lui  donnent  du  fecours  contre  la  véritable 
teneur  de  la  Paix  de  Wefiphalie  ^  &  trouble  ainfi  indifeâement  la  .fi^« 
rcté  que  le  Roi  T.  C.  doit  fe  promettre  de  l'Empire  en  vertu  du  Traité 
de  Paix,  pour  lors  le  Séréniilime  Roi  de  Suéde,  par  le  défir  qu'il  a  qu'il 
foit  pourvu  à  la  confervation  de  la  Paix  dans  l'Allemagne ,  tâchera  par  une 
remontrance  à  l'anliable  de  faire  défifter  l'Empereur  &  les  autres  Rois  o\3t 
Princes ,  de  leur  entreprife  ;  de  fi  cela  eft  inutile ,  il  agira  de  la  manière 
qu'il  voudra  le  fecourir  dans  cet  événement.  '! 
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D  X.  Comme  on'  n^a  rien  réMu  dans  le  Traité  public  d'Alliance  toa<« 
chanf  le  (ecours  mumel  qu'on  doit  fe  donner ,  &  qu'on  en  a  parié  feule* 
ment  en  termes  généraux,  on  a  jugé  à  propos  de  l'exprimer  plus  en  par^ 
ticulier  dans  ces  Articles  Secrets  :  c'eft  pourquoi  ayant  fait  réflexion  (ur 
la  néceflité  des  dépenfèâ  que  le  Séréniflime  Roi  de  Suéde  fera  obligé  de 
faire  pour  la  fiiidite  entreprife ,  le  Roi  T.  C.  pour  contribuer  aufdites  dé*- 
peniès  par  manière  de  fubfide ,  fera  payer  tovts  les  ans  fix  cens  mille  Ecus-)' 
laquelle  (bmme  (era  payée  en  deux  termes ,  ^  fçavoir  tous  les  (ix  mois  ^ 
la  moitié  à  chaque  terme  à  Hambourg ,  fans  aucune  dépenfe  du  Roi  dc' 
Suéde  ni  de  ion  Miniftre  député  pour  cela,  &'le  payement  fe  fera  du 
jour  de  la  récjuifition  du  Roi  T.  C.  &  lorfque  1^ Armée  de  Suéde  corn* 
mencera  à  entrer  en  aétion ,  éc  à  marcher  vers  l'Ennemi.  " 

»  XL  Afin  que  le  Séréniflime  Roi  de  Suéde  puiffe  être  prêt  à  toute 
forte  d^événement ,  &  difpofer  toutes  chofes  félon  qu'on  efl  convenu  par 
les  Articles  précédens ,  il  aura ,  au  commencement  de  l'Eté  prochain ,  tme 
Armée  de  feize  mille  Hommes  outre  les  Oaruifons ,  dans  la  Poméranie  & 
dans  le  Duché  de  Bremen ,  &  le  Roi  T.  C.  promet  de  faire  payer  tous 
les  ans  au  Roi  de  Suéde  ou  à  ceux  qui  auront  ordre  de  lui ,  en  deux  ter-» 
mes  comme  on  a  dit  dans  l'Article  précédent ,  à  compter  du  jour  de  la 
Ratification  des  préfens  Articles,  en  forte  que  la  mcmié  foit  payée  incon«« 
tinent  après  ladite  Ratification  à  Hambourg ,  quatre  cens  mille  Ecus ,  le^ 

Suel  payement  fera  toujours  continué  pendant  qtie  ce  Traité  durera ,  fir 
a  MajeAé  Très-Chrédenne  juge  à  propos  de  demander  du  fecours  au  Sé<^ 
réniffîn^e  Roi  de  Suéde  contre  l'Empereur  &  les  autres  Princes  de  l'Em-* 
pire  ,  ou  même  que  la  néceflité  étant  moins  erande ,  il  ne  veuille  pas  s'en 
ièrvir  ,  de  forte  pourtant  que  fi  le  Roi  de  Suéde  requis  &  averti  par  lé 
Roi  T.  C.  envoie  ladite  Armée  en  Allemagne;  pour  lors  if  lui  fera  feu- 
lement payé  pendant  tout  le  tems  qu^elle  fera  en  campagne ,  la  fafdite 
Somme  de  fix  cens  mille  Ecus  tous  les  ans  ^  que  fi  avant  la  fin  de  ce  Traité 
la  Paix  eft  rétablie  en  Allemagne,  &  que  ni  le  Roi  T.  C  ni  le  Roi  de 
Suéde  n'aient  pas  befbin  d'avoir  une  Armée  ni  des  Troupes  dans  l'Em- 
pire ;  en  ce  cas,  pendant  que  ce  Traité  durera,  le  Roi  T.  C.  payera  feule-» 
ment  tous  les  ans  au  Roi  de  Suéde  la  même  Somme  de  quatre  cens  mille 
£cus,  qui  lui  avoit  été  promife  avant  qu'il  affemblàt  les  Troupes  &  l'Ar- 
mée dont  il  efl  parlé  à  la  fin  du  fufdit  Article  ,  &  qu'il  l'envoiàt  en 
Allemagne.  ^  .  t 

«^  XII.  Sa  Majeflé  Très-ChrétienAe  voyant  avec  beaucoup  de  joie  que 
.  la  Paix  du  Nord  qui  a  été  rétablie  par  les  bons  offices  &  fa  Médiation  ^ 
par  le  Traité  de  Coppenhague  du  27.  May  1660  fubfîfle  depuis  long-tenis 
&  s'affermit  tous  les  jours  de  plus  en  plus ,  &  Sa  Majeflé  Suédoife  fàifanc 
affez  connoitre  le  défîr  fincere  qu'elle  a  de  demeurer  en  bonne  amitié  & 
en  bon  voifîn  avec  le  Séréniflime  Roi  de  Danemarck ,  le  Roi  T.  C.  con- 
noiflknt  aufli  la  bonne  intention  qu'a  Sa  Majeflé  Danoife  de  conferver  de 


/ 


ALLIANCE.    (TraircsiP)  ic^ 

tout  (on  pouvoir  la  Paix  &  la  même  Amitié ,  &  voidant  par  fon  entre* 
mife  donner  quekjue  force  aux  bonnes  intentions  de  ces  deux  Rois  voî-* 
fins  ,  s'oblige  par  le  pcéfent  Article  comme  il  a  déjà  fait  par,  le  flifdic 
Traité  de  Coppenhague/  d'être  leur  caution  commune  ,  coi^rmant  dere« 
chef  &  promettant  très-cxpreâëmenG  d'être  le  Garant  de  tout  ce  dont  on 
cfi  convenu  ,  &  qui  eft  compris  dane  ledit  Traité  de  Coppenhague.  " 
-   I»  XHL  Si  le  cas ,  dont  il  eft  Eût  mention  dans  le  préfent  Traité^  arrive  ^ 

2[ue  l'Empereur  ou  quelqu'un  des  autres  Princes  de  l'Empine  apcés  avoiir 
té  avertis  auparavant,  ne  veulent  pas  défifter  de  donner  du  (ecours  auir 
Euts.  des  Provinces.*Unîes  contre  la  France ,  le  Séréniflime  Roi  de  Suéde 
fera  obligé  de  prendre  les  armes,  conformément  à  la  teneur  du  Traifié 
contre  l'Empereur  ou  autres  Princes.  Et  parce  qu'il  peut  être  4e  l'avantage 
commun  de  faàice  entver  dans  cette  Alliance  offennve  tous  autres  Princes 
ou  Etats  ^  les  Rois  alliés  délibéreront  enor'eux ,  s'ils  doivent  inviter  le  Séré* 
aiflime  Roi  de  Danemarck  à  prendre  les  armes»  &  à  entier  d^ns  leur  Al^ 
kance ,  s'il  le  juge  à  prc^os  ^  pour  la  guerre  d^Allemagne;  ;  de  forte  pour*-» 
tant  qu'il  ne  fera  permis  à  aucun  des  deux  Rois  de  France  &  de  Suéde , 
d'inviter  Içdit  Roi  de  Danemarck  à  entrer  dans  ladite  Guerre  &  de  fo 
joindre  dans  leur  AlKance  pour  prendre  les  armes ,  fi  ce  n'eft  dii  commua 
a^is  &  confentement  des  deux  Rois,  a 

»  XIV.  Et  comme  Hutention  du  Roi  de  Suéde  eft  de  garder  tnèsrreli^ 

rufèment  la  Paix  qui  eA  entre  lui  &  le  Séréaiâime  Roi  de  Danemarck^ 
Roi  T.  C  hù  donnera  fà  Gai;antie  qui  eft  renpuvellée  pac  fat  force  de 
cet  Article  ;  que  fi  contre  toute  efpérance  le  Roi  de  Danemarck  entrepre-» 
noit  quelque  chofe  contre  le  Roi  &  le  Royaume  de  Suéde ,  en  ce  cas  le 
Roi  T.  C.  après  avoir  employé  foo^  emzemife  >  fecourm,  prompiemem^  de. 

toutes  fes  forces  le  Roi  de  Suéde ,  &  travaillera  à  la  confervation  des 
Traités  félon  leur  véritable  feiis^  coimne.  ils  ont  été  confirmés  par  fa 
Garantie.  « 

»  XV.  Et  comme  ces  Articles  fecrets  n'ont  pas  été  feiçp  pour  nuire  aux 
S.  E.  des  Provinces-Unies  des  Pays-Bas ,  ni  à  aucun  autre  deflein ,  mais 
feulement  dans,  la  vue  dp  cpnfervçr  U  tra^qijilUt^  de  l'Empire ,  conformé-* 
lîient  à  la  Paix  de  Weftphalie  :  &  le-  Séréni/fime  Roi  de  Suéde  ayant  fort  à 
cœur  que  l'amitié  qui  eft  entre  S.  M.  &  les  E.  G.  foit  toujours  confcrvée; 
auflî  ne  veut-il  rien  négliger  de  fpn  côt^  afin  que  cela  (oit.  C'eft  pour 
cela  qu'il  efpere  que  non-feulement  les  E.  G.  ne  recevront  pas  lefdits  Ar- 
ticles en  mauvaife  part ,  mais  qu^ils  auront  aufii  un  emprefîement  égal,  i 
c^lui  du  Roi  de  Suéde ,  pour  donner  upe^  nouvelle  force  à.  leur-  mutuelle 
aiFeâion,,  ^  qu'ils  çonfentîrQnt  lorfqu'ils  en  feront  requis  à  l'atxùable ,  que 
tout  ce  oui  peut  nuire  en  quelque  manière  que  ce  foit  à  leur  mutuellt^ 
amitié ,  oc  fincere  &  bonne  correfpondance  foit  éloi^é.  a 

»  Si  pourtant  il  arrive,  contre  toute  efpérance,  quelque  autre  chofe  de 
contraire  7  &  que ,  ou  ï  caufe  de  cette  Alliance  les  Etats  des  Provinçes-Unies 
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veuillent  nuire,  en  Quelque  manière  que  ce  foit,  au  Sërënidune  Roi  de 
Suéde,  ou  même  quils  veuillent  Pempécher  de  faire  mettre  Tes  Vaiflèaux 
fur  mer ,  &  lui  ôter  la  liberté  qu'ont  tous  les  Rois  d'ufer  de  leurs  Droits 
dans  toutes  les  chofes  qu'ils  trouvent  bon  d^entreprendre  félon  l'ufage  dé 
leurs  Royaumes  ;  en  ce  cas  le  Roi  T.  C.  promet  qu'il  fecourra  le  Roi  de 
Suéde  félon  l'exieence  de  la  chofe  &  du  danger  julqu'JÉ  ce  qu'il  ait  obtenu 
une  raifonnable  &  entière  fatisfaâion  :  &  outre  ce ,  attendu  la  caufe  com- 
mune des  deux  Rois ,  il  ne  conclura  aucun  Traité  avec  les  E.  G.  des  Fro<" 
vinces-Unies  qu'il  ne  foit  pourvu  aufli  à  la  confervatîon  des  Droits  de  S.  M. 
Suédoife ,  à  la  Ceffîon  &  Reftimtion  de  fes  revenus ,  &  au  Commerce  & 
Immunités  de  fes  Sujets  avec  la  Garantie.  « 

n  XVI.  Cette  Alliance  durera  en  ce  qui  regarde  l'éloignement  des  trou- 
bles qui  pourroient  être  excités  dans  l'Empire  à  l'occafion  de  la  guerre 
entre  le  Roi  T.  C.  &  les  E.  G.  des  Provinces-Unies  des  Pays-Bas,  pendant 
trois  années,  à  compter  du  jour  qui  eft  exprimé  dans  le  premier  Article 
du  grand  Traité ,  &  pour  toutes  les  chofes  qui  regardent  la  confervadon 
&  la  (ûreté  de  la  Paix  de  Weftphalie,  que  les  deux  Rois  de  France  &  de 
Suéde  doivent  fe  promettre  de  l'Empire  en  vertu  de  ladite  Paix ,  elles  de- 
meureront toujours  dans  toute  leur  force  &  vigueur.  « 

i>  XVII.  Ces  Articles  fecrets  qui  auront  la  même  force  que  s'ils  étoient. 
inférés  mot  à  mot  dans  l'Alliance  publique ,  feront  confimiés  par  la  Rati- 
fication des  deux  Rois  de  France  oc  de  ouede,  dans  trois  mois ,  à  compter 
du  jour  qu'ils  feront  (ignés  à  Stockholm  9  le  14  jour  d'Avril  de  l'année;^ 


N^    XXI. 
Alliance    défbnsivb 

Entre  t Empereur  Lsopold  &  Frédéric  -  Guillaume  ^  EkScur  4c 

Brandebourg. 

'A  Berlin  le  X3  Juin  tSjz, 

V^  'EST  le  renouvellement  &  la  prorogation  pour  dix  autres  années  d'une 
pareille  Alliance  conclue  le  9  Février  i^jS&leio  Mai  1666  entre  les 
mêmes  Fuiflances. 


N^,  xxn. 
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N».    XXI  I. 
Traita     d'alliahob 

Entre  PEmpcrcur  LéOPOLD  &  les  Provinces- Unies  des  Pays-Bas, 

'^A  la  Haye-  le  zg  Juillet  tSjz. 

^^ETTE  Alliance  dë&ifive  n'étoit  fHpuIée  ^ue  pour  dix  ans  :  elle  aroit 
pour  objet  le  maintien  des  Paix  de  Weflphalie  &  de  Cleves. 


.1'        ■ 


N».    X  X  I  I  L 

A  £  I  I  À  H  C  B      i)  lS  F  E  N  s  X  V  B 

Entre  LéOPOLD,  Empereur  des  Romains;  Jmak-PhiLIPPE  ^EleSeur  dà 
Mayence;  Charlbs^GaspAr  j  EleSeur  de  Trêves;'  Je AN^Ge ORGE  ; 
ElcSeur  de  Saxe  ;  ChristophE-Bernard  ,  Evé^ue  de  Munjîer;  O 
ChristiAN-Ernest  ^  Marcgrave  de  Brandebourg^Baruth. 


Au  Château  de  Marie^bourg^  à  Wurtifhoufg  te  lo  Oâohre  tSjzl 


L 


ES  Parties  contrafbuites  promettent  de  s'aflUler  mutuellement  &  de 

réunir  leurs  forces  pour  la  confervation  de  leurs  droits  &  dignités  ,  & 
principalement  pour  celte .  de  la  liberté  Germanique  &  le  maintien  de  la 
Paix  de  Weftphalie. 


Tome  111. 


O 


toi 
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N°.    XXI  V. 
TRAiT^é    d' Alliance 

Entre   FerdinanD'Maf^ie^  Eleveur  de  Bavière^  &  Eberard^  Duc 

de  Wurtemberg. 


L 


A  Munick  le  ta  Février  tSj^. 


A  guerre  allumée  en  Hollande ,   donna  de  juftes  alarmes  à   quel^ucf 

Princes  d'Allemagne.  t'Èleâeur  de  Bavière  &  le  Duc  de  WurteraKes^ 
jugèrent  converiabte  à  leurs  îméréts  de  ftirc  enfemfble  un  Traité  d'Alliance 
^  - d'afCûance .  récipxaqy e  cpiir.  te .  msiintien  (dp.,  la  Paix  de  Weftphalie  ,  & 
etr  panicuïrer  pour  leur  défeuie  lumuellè  cûiitiè  fey Ranger ^  -  ylfe^  appf^ 
hendoient. 


I  •  •        *  «     - 


T    -  *   •  , 

».»  «  ^  i. 


*       ».    . 


^         t  V   . 


N».    XXV. 


\      I 


.Tr^tITé    d^ alliance 


»  ^    t 


c 


MntH    h   Rai  de  Danemarck  &   les    Provinces  -  Unies. 
Conclu  à  Copenhague  le  zo  Mai  zffjj* 


E;  Traité  fur  feii  pefl4ant_  le  temps^  quelles  Provinccs-Uriî)es  étoient 
en  guerre  avec  la  France  ,  &  il  y  fut  ftipulé  expreffément  que  Sa  Ma- 
J£fte  Danoife  ne  fe  mêleroit  pas  dans  cette  guerre,  Art.  XIL  Voici  le 
Ttaîté  en  entier. 

'  ^»  Sdît  notoire,  que  comme  depuis  PAïïiance  d?fentre  le  Sérénîffime  &  très- 
Ptjif&mf  Prince  &  Seignew  FRÉ»éîei€  troifieme  Roi  de  Danemarc ,  Nor-» 
wegue^  des  Vandales  &  des  Gots ,  Duc  de  Slefwick,  Holdeifi,  Stornxar, 
&  de  Ditmarfen ,  Comte  d'Oldenbourg ,  &  Delmenhorft ,  de  glorieufe  mé- 
moire ,  &  les  Hauts  &  Puiflfans  Seigneurs  les  Etats-Généraux  des  Provin- 
ces-Unies des  Pays-Bas ,  conclue  es  années  1649,1657  &  1666,  l'état  delà 
République  a  changé  confîdérablement ,  &  que  Pexpérience  a  fait  voir  que 
l'aflifiance  qui  y  ett  hinc  inde  ftipulée,  non-feulemént  ne  fufHt  pas,  mais 
qu'il  femble  nécefTaire  de  convenir  réciproquement  d'une  afliflance  plus 
grande,  &  que  les  Seigneurs  Etats-Généraux  pour  ces  &  autres  raifons^ 
ont  trouvé  à  propos  de  députer  à  cet  eSkt  à  Sa  Majeflé  le  Roi  de  Dane-^ 
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lîiart ,  Nonregue ,  &c.  préfentement  régnant ,  le  Sieur  Daniel  de  Win- 
gaerden ,  Baron  de  Wyngaerden ,  Ruybroeck  &  Benthuyfen ,  Seigneur  de 
Werckendam ,  Soetermeer ,  Moermont  &  Renefle  du  Collège  des  Nobles 
de  Hollande  &  Weft-Frife ,  Député  ordinaire  en  rAflemblée  des  Seigneurs 
Etats-Généraux  des  Provinces-Unies  des  Pays-Bas  de  la  part  de  ladite 
Province ,  Baillif ,  Dick-Grave  &  Sur-Intendant  des  Château  ,  Ville  & 
Pays  de  Woerden ,  Grand  Heeniraat  de  Delftlandt ,  &  leur  Ambafladeur 
Extraordinaire ,  &  depuis  auffî  le  Noble ,  difcret  ,  fage  &  prudent  Sei- 
gneur» Simon  de  Beaumont^  Secrétaire  des  Seigneurs  Etats  de  Hollande , 
ce  de  Weft-Frife ,  aufïï  en  qualité  de  leur  Député  Extraordinaire ,  pour 
en  propofer  la  néceilité  à  Sa  Majefté  de  députer  aufïï  à  cet  effet  le  Noble 
Seigneur  Ulrick  Frédéric  Gi^ldenleeuw ,  Confeiller  Privé  de  Sadite  Majefté , 
Gouverneur  &  Général  en  Norwegue ,  &  auffî  Gratld  Chambellan  ,  &c 
le  Sieur  Pierre  Retz,  Seigneur  de  Paltfgaerd,  Chevalier,  Confeiller  Privé, 
Chancelier  du  Collège  de  la  Chancellerie ,  Gouverneur ,  &  Grand  Baillir 
lie  Haddelandt.,  &  des  Châtellenies  de  Ofire-Rummerige ,  Bufcherud,  aufS 
l'AfTeffeur  au  Collège  d*Etat,  &  de  la  Haute  Juftice,  le  Sieur,  Jean  Chrif- 
tophle  de  Corbits ,  Seigneur  Héréditaire  de  Hellerup ,  Chevalier ,  Confeil- 
ler Privé ,  Maréchal  du  Royaume ,  Gouverneur  de  Zelande  ,  &  Baillif  des 
Châtellenies  de  Coppenhaeue  ,  &  Rofchilde  ,  comme  aufïï  PAffefteur  au 
Collège  d'Etat ,  Haute  Juftice ,  &  Collège  de  guerre  le  Sieur  Pierre  Grif- 
fenvelt.  Seigneur  Héréditaire  de  GrifFenvelt,  Chevalier,  Confeiller  Privé, 
&  en  la  Chancellerie ,  Premier  Confeiller  d'Etat  &  Privé ,  &  Secrétaire  de 
la  Chambre ,  Gouverneur  &  Grand  Baillif  de  la  Châtellenie  de  Teunis-Berg , 
comme  aufïï  i'Affeffeur  au  Collège  d'Etat ,  &  Haute  Juftice  ,  le  Sieur 
Paul  de  Klingenberg ,  Seigneur  Héréditaire  de  Buftrup  ,  Hanrou  &  Toftrup , 
Confeiller  d'Etat,  &  Dire^ur  Général  des  Poftes  de  Danemarc,  &  le 
Sieur  Conrard  fiierman ,  Confeiller  de  la  Chancellerie  &  d'Etat ,  &  Secré- 
taire de  la  Chambre ,  comme  aufïï  Affefteur  au  Collège  d'Etat ,  &  de  la 
Juftice  Suprême ,  &  qu'après  avoir  tenu  diverfes  Conférences ,  &  Aflèm- 
blées  ,  ils  ont  de  part  &  d'autre  convenu  &  accordé  fur  les  Points  & 
Articles    ci -après  en  l^  manière  fuivante.  " 

„  L  II  y  aura  entre  Sa  Majefté ,  &  les  Seigneurs  Etats-Généraux  des 
Provinces-Unies  des  rPays-Bas ,  une  confiante  amitié ,  confiance ,  &  corref- 
pondance ,  enforte  qu^ils  font  d'intention  non-feulement  de  fe  donner  avis 
î'un  à  l'autre,  toutes  & -quantes  fois  que  befoin  fera,  de  tout  ce  qui 
roit  tendre  à  leur  dommage  &  malhçur  ,  mais  s'afïïfieront  l'un  l'a 
détourner  e^e£tivement  tous  les  dangers  &  .dommages  qui  pourroient  les 
jmenacer ,  confi>rmément  au  contenu  des  Articles  fuivans.  « 
.  »  II.  Si  par  conféquent  quelqu'un ,  qui  que  ce  puifte  être ,  nul  excepté , 
yenoit  à  attaquer  Sa  Majefté  'hoftilement  en  Europe,  foit  quere  foit  ou- 
vertement ,  par  la  voie  des  armes ,  ou  bien  par  quelque  autre  aâe  d'hofti- 
lité ,  &  voies  de  Eût ,  à  caufe  des  Pays  &  Côtes  de  oa  Majefté ,  fitués  de^ 

O  a 


pour- 
autre  à 
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dans  ou  dehors  de  l'Europe,  &  pourquoi  rétablir  &  détourner,  S.  M.  Ceroît 
obligée  de  prendre  en  main  les  moyens  tant  divins  que  naturels ,  &  tous 
autres  qui  font  permis  par  le  Droit  des  Gens  &  autre  ;  c'eft  pourquoi  les 
Seigneurs  Etats-<îénéraux  ont  promis  à  Sa  Majefté  fur  fa  réquifition ,  & 
notification  qu'il  en  fera ,  de  lui  envoyer  à  leurs  propres  dépens  en  fecours 
dans  deux  mois  ou  plutôt,  fi  la  chofe  fe  peut  faire,  outre  les  fix  mille 
hommes  ftipulés  es  précédens  Traités  des  années  1649,  ^^$7  &  1666^ 
telles  forces  par  mer  &  par  terre,  en  Vaifleaux  &  Troupes  de  Cavalerie 
&  d'Infanterie  que  par  la  difpofition  &  ficuation  des  affaires ,  il  fera  de  befoin 
pour  repouflèr  l'ennemi  &  fes  violences ,  ouali  cas  que  les  Seigneurs  Etats- 
Généraux  ne  puiflent  pas  fournir  fi  promptement  autant  de  Troupes  de 
Cavalerie  &  d'Infanterie ,  qu'ils  fourniront  une  partie  en  troupes ,  oc  une 
partie  en  argent  comptant^  pour  en  mettre  fur  pied  les  trpupes  qui  défau- 
dront,  &  les  entretenir ,  &  continuer  ainfi  tant  que  la  guerre  durera;  mais 
au  cas  qu'un  tel  fecours  ne  foit  pas  fuffifant  pour  repouffer  l'ennemi,  & 
l'amener  à  la  raifon ,  foit  que  Sa  Majeflé  entre  en  guerre ,  ou  avec  une 
Tête  Couronnée ,  ou  avec  quelque  Etat  qui  feroit  appuyé  d'une  Tête  Cou- 
ronnée ,  &  en  feroit  affiflé,  les  Seigneurs  Etats-Généraux  feront  obligés, 
outre  le  fufdit  fecours,  d'affifler  S.  M.  à  leurs  dépens  de  toutes  leurs  forces^ 
tant  par  mer  que  par  terre ,  &  d'attaquer  les  ennemis  de  S.  M.  avec  la 
dernière  vigueur,  force  &  pouvoir,  de  leur  faire  tout  le  dommage  poifible, 
&  de  rompre  &  d'entrer  en  guerre  ouverte  avec  eux  ,  tout  de  même  ^ 
&  non  autrement  que  fi  les  hoflilités  étoient  faites  à  eux-mêmes ,  &  que 
s^ils  étoient  attaqués ,  &  d'y  perfifler  jufques  à  ce  qu'on  ait  obtenu  la 
Faix,  &  que  fatisfai^on  tlit  été  faite  à  Sa  Majeflé  pour  le  dommage  qu'elle 
aura  foufiert  ;  fans  que  leurs  Hautes  Puiffances  foient  jamais  fondées  pour 
telles  ordinaires  ,  &  extraordinaires  affiflances  par  mer  &  par  terre  ;  de 
demander ,  ou  prétendre  aucune  indemnité ,  refunon ,  ou  récompenfe ,  fous 
quelque  prétexte  que  ce  puiffe  être,  a 

»  III.  Semblablement  ;  au  cas  que  les  Seigneurs  Etats-Généraux  des 
Ï^rovinces-Unies  des  Pays-Bas  viennent  à  être  attaqués  en  Europe  par  qui 
que  ce  puiffe  être ,  nul  excepté ,  foit  ouvertement  par  les  armes ,  ou  par 
autre  voye  de  fait ,  à  caufe  aes  Pays  &  Côtes  que  leurs  Hautes  Puiffances 
ont  en  Europe ,  pourquoi  rétablira  détourner,  les  Seigneurs  Etats-Généraux 
feroient  obligés  de  fe  fervir  des  moyens  que  Dieu  &  la  Nature ,  auffi-bien 
que  le  Droit  des  Gens  permet  en  telles  occafions  ;  Sa  Majefté  promet 
auxdits  Seigneurs  Etats-Généraux ,  fur  leur  réquifition  &  dans  deux  mois 
de  la  Notification  qui  leur  en  fera  fiiite ,  ou  plutôt  fi  la  chofe  fe  peut  faire 
en  quelque  manière,  de  les  fecourir  avec  une  flotte  de  quarante  bons 
'  Vaifleaux  de  guerre  ,  pourvus  de  Troupes  &  de  toutes  autres  chofes  né- 
céffaires  ',  moyennant  les  fubfides  ,  &  fous  les  conditions  Stipulées  par  le 

«recèdent  Traité  du  tt.  Février  mil  fix  cens  foixante-fix;  excepté  que  Sa 
[ajefté  fe  charge  d'équiper  le  nombre  entier  defdits  Vaifleaux  de  guerre , 
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&  ce  qui  en  outre  eft  mentionné  dans  le  huitième  Article  fulvant,  à  re- 
gard de  la  conjonâion  ;  &  d'aflifter  auffî  par  mer,  &  par  terre,  outre  ce 
L,  H.  P.  au  lieu  des  fix  mille  Hommes  itipulës  par  les  Traités  précédens, 
&  dont  les  Seigneurs  Etats-Généraux  fe  défiftent  entièrement  ,  auflî-bien 
que  des  prétentions  mues  à  cet  égard  ,  d'une  armée  de  dix  mille  Hom- 
mes ,  favoir  quatre  mille  Chevaux  en  huit  Régimens ,  &  fix  mille  Hom- 
mes d'Infanterie  en  fix  Régimens  ,  avec  une  Artillerie  proportionnée  au 
nombre  des  fufdites  Troupes  ,  pour  s'en  fervir  ,  &  agir  contre  Tennemî 
de  PEtat  de  L.  H,  P.  tant  que  la  guerre  durera ,  pour  lequel  fecours  par 
terre,  les  Seigneurs  Etats-Généraux  payeront  à  Sa  Majefté  la  moitié  des 
deniers  de  levée  defHits  dix  mille  Hommes ,  favoir  quarante  rifdales  pour 
un  Cavalier ,  &  dix  rifdales  pour  un  Fantailîn ,  £iifant  enfemble  cent  dix 
mille  rifdales ,  &  pour  l'entretien  par  mois  de  la  fufdite  moitié  pour  un 
Régiment  de  Cavalerie  quatre  mille  fept  cens  foixante  riîdales ,  trente 
fous  ;  &  pour  un  Régiment  d'Infanterie  quatre  mille  cent  quatre  rifdales 
quatre  fous ,  aufli  outre  cela  pour  chaque  Etat-Major  de  Régiment ,  par 
mois  deux  cens  dix  rifdales,  mais  pour  l'Etat-Major-Général,  auflî-bien 
que  pour  l'Artillerie  &  dépendance  d'icelle ,  fept  mille  quatre  cens  vingt 
rifdales ,  lefquels  deniers  d'entretien  montent  enfemble  par  mois  à  quarante 
mille  deux  cens  quarante-cinq  rifdales.  Et  Sa  Majefté  déchargera  de  fa 
part  les  fufdits  Seigneurs  Etats-Généraux  de  tout  autre  entretien  &  fraijc 
qu'il  faudra  porter  ;  tant  pour  la  Flotte  que  pour  les  Troupes  de  terre  : 
mais  au  cas  que  ledit  fecours  ne  fût  pas  (uffifant  pour  repoufler  l'ennemi^ 
&  l'amener  à  la  raifon  ,  ou  que  les  Seigneurs  Etats-Généraux  vinffent  à 
entrer  en  guerre  avec  une  Tête  Couronnée,  ou  avec  quelque  Etat  qui  fe- 
roit  foutenu,  &  afliflé  d'une  Tête  Couronnée  ,  Sa  Majefté  redoublera  le 
fufdic  fecours ,  jufques  à  vingt  mille  Hommes ,  favoir  huit  mille  de  Ca- 
valerie ,  &  douze  mille  dinfànterie  ;  &  les  Seigneurs  Etats-Généraux  dou- 
bleront auflî  lefdits  fubfides  de  leur  côté ,  &  ce ,  outre  l'entretien ,  qui  mon- 
tera alors  par  mois  à  quatre-vingt  mille  quatre  cens  quatre-vingt  &  dix 
rifdales  ,  oc  les  deniers  de  levée  deux  cens  vingt  mille  rifdales ,  qu'ils  feront 
obligés  de  payer.  Outre  tout  le  fufdit  fecours ,  Sa  Majefté  fera  de  plus 
obligée  d'afnfter  L.  H.  P.  de  toutes  fes  forces  de  mer,  &  de  terre,  & 
d'attaquer  leurs  ennemis  avec  la  dernière  vigueur ,  force  &  puiffance ,  pour 
leur  faire  le  plus  de  dommage  qu'il  fera  poflible,  comme  auflî  d'entrer 
avec  eux  en  inimitié  ,  guerre  &  rupture  ,  &  non  autrement  que  fi  l'hoftî- 
lité  fe  ^foit  à  Sa  Majefté  même ,  &  qu'elle  fût  attaquée.  Et  auflî  d'y  per- 
ûRtr ,  tant  que  la  Paix  foit  rétablie ,  &  que  L..  H.  P.  aient  reçu  fatis- 
£iâion  pleine  &  entière  pour  le  dommage  qui  leur  aura  été  fait,  &  qu'ils 
auront  louffert.  <c 

»  IV.  Outre  quoi ,  il  eflf  expreflément  ftipulé  que  le  payement  des  fiifdîts 
fubfides  enfemble  fe  fera  à  Hambourg  en  banque  ,  &  fans  faute  comme 
au  change  ,  en  cette  forte,  que  la  moitié  des  fix  cens  mille  rifdales  promis 
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pour  la  Flotre  ,  favoir  trois  cens  mille  rifdales,  comme  terme  premier; 
comme  aufli  les  deniers  de  levée  ftipulés  pour  la  fufdite  armée  de  tierrc 
feront  payés  auffi-tôt  que  le  fecours  fera  requis;  mais  le  fécond  terme 
pour  la  Flotte  ,  favoir  cent  cinquante  mille  rifdales  trois  mois  après, &  après 
l'expiration  de  trois  autres  mois ,  le  troifieme  &  dernier  terme ,  favoir  les 
cent  cinquante  mille  rifdales  reftans  \  mais  pour  ce  qui  concerne  les  fub- 
fides  pour  l'entretien  des  Troupes  de  terre ,  ils  feront  avant  les  trois  pre- 
miers mois  remis  à  Hambourg  en  banque  ,  ou  par  des  Marchands  (ùrs  en 
argent  comptant;  mais  le  premier  mois  la  moitié  feulement  fera  comptée^ 
&  le  payement  d'un  mois  entier  fera  Elit,  feulement  quatre  femaines  après 
que  l'argent  de  levée  aura  été  payé ,  &  pour  l'autre  mois  &  demi  reliant  ^ 
à  la  première  revue.  Mais  après  l'expiration  de  ces  trois  premiers  mois  , 
feront  pour  le  quatrième  mois  »  &  dès  le  commencement  d'icelui  ,    payés 

Ëar   les   Seigneurs    Etats-Généraux    aux    Plénipotentiaires  de  Sa  Majefté  à 
[ambourg  les  fubfides  pour  l'entretien ,  6r  ainfi  de  fuite  ,  au  commence- 
ment de  chaque  mois ,  tant  que  la  guerre  durera.  » 

»  V.  Et  nonobftant  que  l'entretien ,  comme  il  vient  d'être  dit ,  ne  fera 
à  chaque  fois  payé  qu'à  un  mois  près  par  L.  H.  P.  néanmoins  les  fubfides 
continueront  de  quatre  mois  en  quatre  mois  tant  que  la  guerre  durera,  en 
forte  qu'encore  que  la  paix  vienne  à  fe  ratifier  dans  le  premier,  fécond 
ou  troifieme  mois  ,  lefdits  fubfides  devront  cependant  être  payés  pour  les 
quatre  mois  entiers  ;  mais  fi  la  paix  &  ratification  vient  à  le  faire  dans  le 
Quatrième  &  dernier  mois ,  &  que  les  Troupes  puiflent  convenablement , 
t&  fans  danger  pour  l'un  &  l'autre  des  Confédérés ,  être  congédiées  ,  les 
fufdits  Seigneurs  Etats- Généraux  feront  obligés  de  payer  les  fubfides  non- 
Seulement  pour  les  quatre  mois  entiers  ,  mais  encore  pour  un  mois  de  plus. 
Mais  à  l'égard  de  la  continuation  des  fubfides  pour  la  Flotte  demeure  ce 
jqui  eft  accordé ,  &  convenu  par  le  Traité  de  l'an  1 666.  » 

x)  VI.  Et  comme  L.  H.  P.  s'obligent  en  la  manière  que  deffus  de  don- 
xier  des  fubfides  à  Sa  Majefié  pour  l'afl]fi:ance  promifè;  quand  les  Troupes 
feront  levées  &  arrivées  les  unes  prés  des  autres  au  rendez-vous ,  elles  fe- 
ront paffées  en  revue  en  la  préfence  des  Commiffaires  àtJL.  H.  P.  pour 
voir  n  elles  font  complettes ,  &  au  nombre  dont  on  eft  convenu,  &l  feront 
enfuite  conduites  &  employées  réellement  aûfii-tôt  qu'il  fera  poffible  poi)r 
le  fecours  de  L.  H.  P.  mais  en  après  la  montre  s'en  fera  tous  les  trois 
jiiois  ou  plus  fi>uvent ,  fi  Sa  Majefté  &  L.  H.  P.  ou  les  perfonnes  à  ce 
autorifées  le  jugent  utile  &  néceflaire;  &  la  diminution  qui  fera  trouvée  da 
nombre  des  Troupes ,  fi  elle  fe  monte  jufques  à  mille  Hommes ,  &  que 
les  Officiers  puifiTent  prouver  qu^elle  ne  vient  point  de  leur  négligence, 
ni  d'aucune  autre  pratique ,  mais  qu'ils  font  demeurés  dans  l'aâion  ou  au- 
trement par  mortalité  ,  fera  remplacée  pour  la  moitié  par  les  Seigneurs 
.£tats-Généraux ,  &  les  deniers  des  recrues  néceffaires  par  eux  payés. 
p  VII.  Les  Régimens  de  Cavalerie  &  de  Dragons ,  (  trois  Dragons  comptés 
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pour  deux  Cavaliers  &  ua  Soldat ,  )  donc  chaque  Régiment  devra  être 
compofé  de  cinq  cens  Hommes ,  feront  partagés  en  fix  Compagnies ,  mais 
ceux  d'Infanterie ,  chacun  de  mille  Hommes ,  en  dix  Compagnies  ;  mais  il 
dépendra  de  Sa  Majefté  de  former  lefdits  Régimens  en  général ,  ou  chacun 
en  particulier  ,  comme  Elle  voudra ,  pourvu  que  le  nombre  flipulé  defHitea 
Troupes  s'y  trouve  à  chaque  fois  ;  oc  que  L.  H.  P,  ne  foient  point  chargés 
de  plus  de  fubHdes  &  dépenfes  que  ceux  ci^deffusilipulés.» 

»  VIII.  A  l'égard  des  opérations  de  la  guerre ,  &  comment  elles  devront 
être  conduites  pour  le  bien  commun,  il  eft  convenu  qu'à  chaque  fois,  la 
ehofe  fera  concertée  entre  Sa  Majefté ,  ou  celui  à  qui  le  Commandement 
en  Chef  de  fes  Troupes  fera  confié ,  &  ceux  qui  feront  à  ce  autorifés  par 
L.  H.  P.  &  qui  feront  à  cette  fin  admis  à  toutes  les  délibérations  qui  con- 
cerneront la  Guerre;  &  fi  Pon  entreprend  quelque  exploit  de  Guerre  ten- 
dant à  la  défènfe  des  Pays  &  Villes  de  L.  ^  H.  P.  ou  de  quelques  Places 
où  ils  ont  Garnifon ,  ou  pour  recouvrer  celles  dont  l'Ennemi  pourroit  s'être 
rendu  maître ,  ce  fera  le  fentiment  de  celui  qui  fera  autorifé  par  L.  H.  F. 
ui  prévaudra ,  &  fera  fuivi  dans  les  délibérations ,  autant  que  les  raifbns 
e  Guerre  pourront  le  permettre  ;  mais  fi  lefdites  opérations  concernent 
Sa  Majefié,  &  la  défenfe,  fureté  &  intérêt  de  fcs  Royaumes  &  Pays^  en 
ce  cas  ce  fera  le  bon  plaifir  &  fentiment  de  Sa  Majefté ,  ou  de  celui  qui 
fera  par  Elle  autorifé ,  Se  il  fera ,  autant  que  les  raifons  de  la  Guerre  le 
permettront,  mis  à  exécution;  enfemble  que  ceux  qui  feront  autorifés  de 
part  &  d'autre ,  feront  inffaruits  &  chargés  de  fe  conformer  réciproquement 
au  contenu  de  ce  Traité ,  tant  à  l'égard  des  opérations  de  Guerre ,  qu'en 
toute  autre  chofe ,  fbit  que  Sa  Majefié  aflifle  L.  H.  P.  ou  L.  H.  P.  Sa  Ma- 
jeflé.  Mais  pour  ce  qui  concerne  la  Flotte  ,  demeure  ce  qui  à  cet  égard 
eft  convenu  par  le  Traité  de  l'année  mil  fix  cens  foixante-fix.  Excepté 
feulement  que  5a  Majefié  fera  obligée ,  quand  la  nécefiité  Pexigera,  & 
qu'elle  n'aura  rien  à  craindre  pour  fes  propres  Royaumes  &  Pays ,  de 
joindre  à  la  réqùifîtion  de  L.  H.  P.  près  de  Fleckeroe ,  ou  Neus  en  Norwe- 
gue ,  une  partie  de  fes  VaifTeaux.  de  Guerre  à  la  Flotte  de  L.  H»  P.  juf- 
ques  au  nombre  de  vingt.  « 

s>  IX.  Si  pendant  les  opérations  de  la  guerre  les  Troupes  du  fecours  avoient 
occafion  de  mettre  quelque  Pays  appartenant  à  l'Ennemi ,  fous  contribu- 
tion y  celles  qui  fe  lèveront  feront  partagées  également  entre  les  Confédé"* 
rés;  mais  en  ce  n'eft  point  compris  ce  dont  le  Soldat  jouira  dans  le  quar- 
tier qu'il  y  aura  ;  &  conféquemment  Sa  Majefié  ne  le  départira  pas  non 
plus  a  cet  égard  des  Subfides  promis;  mais  fi  Sa  Majefié  cm  fes  Sujets 
venoient  à  fournir  quelques  vivres  ou  autres  chofes  néceffaires  aux  Troupes 
des  Seigneurs  Etats-Généraux,  ou  L.  H.  P»  ou  leurs  Sujets  à  celles  de  Sa 
Majefté,  ceux  à  qui  telle  affiflance  aura  été  faite  feront  tenus  de  le  payer 
aux  autres  argent  comptant,  a 

»  X.  L'Adnûnîflnition  de  la  Juftice ,  tant  pour  les  Troupes  de  terre ,  que 
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pour  celles  de  la  Flotte  >  fe  fera  par  chacun  des  Alliés  fur  Tes  Troupes  Ac 
Vaifleaux ,  l'ans  y  pouvoir  recevoir  d'empêchement  ,   ni  de  dommage  do 

perfonne.  « 

»  XI.  Quand  le  fecours  de  Tune  ou  de  l'autre  Partie  aura  une  fois  été  fourni ^ 
îl  ne  fera  permis  ni  à  l'une  ni  à  l'autre  d'entrer  en  négociation  avec  l'Ea* 
nemi ,  bien  moins  encore  en  aucune  paix  ou  fufpenfion  d'armes ,  fans  com- 
munication &  confentement  préalable  de  fon  Allié  ;  mais  au  cas  que  quel*n 
que  chofe  de  femblable  vint  à  être  propofé  par  l'adverfe  Partie,  ou  par 
lés  Médiateurs ,  l'Allié  auquel  telles  ouvermres  feront  faites ,  en  donnera 
connoiflànce  fans  perdre  de  tems  à  fon  Confédéré ,  &  confultera  fon  inten** 
tion  là-deffus  ;  &  s'il  confent  qu'on  entre  en  quelque  Traité ,  il  ne  poum 
néanmoins  le  faire  qu'au  préalable  il  n'ait  obtenu  pour  fon  Co-Allié  les 
aflûrances  &  faufs'Conduits  néceflaires,  afin  qu'il  puiflfe  envoyer  fes  Minis- 
tres au  Lieu  du  Traité ,  de  même  que  dans  la  Négociation  ne  pourra  être 
rien  entrepris  par  l'un  des  Confédérés ,  beaucoup  moins  rien  être  conclu  4 
fans  la  participation  ,  confentement  &  approbation  de  l'autre  y,  mais  le  tout 
fe  devra  fàii'e  d'un  commun  confentement,  &.  pour  l'intérêt  réciproque 
des  deux  Confédérés  pari  pajfu ,  ni  ne  pourra  le  moins  du  monde  être 
rien  conclu  par  l'un  avec  l'Ennemi ,  à  moins  que  l'autre  n'y  foit  compris , 
&  s'il  le  dénre,  ne  foit  rétabli  dans  la  polfeifion  de  tous  &  tels  Pays^ 
Droits ,  Prérogatives  &  Juftice ,  qu'il  avoit ,  &  dont  il  jouillbit  avant  la 
Guerre  \  &  que  pour  lui  ne  foient  ftipulés  tels  Droits  &  Immunités ,  lef* 
quels  fon  Co-Allië  aura  ftipulé  &  obtenu  pour  lui-même.  « 

»  XII.  Mais  comme  les  Seigneurs  Etats-Généraux  (ont  déjà  à  préfent  en 
guerre  ouverte,  avec  les  Couronnes  de  France  &  d'Angleterre,  l'Eleâeur 
de  Cologne,  &  l'Evéque  de  Munfler;  &  que  ce  n'en  pas  fans  raUbn, 
qu'il  eft  à  craindre  qu'à  l'avenir ,  l'un  ou  l'autre  Etat  pourroit  fe  mêler  de . 
cette  Guerre ,  &  aflifter  les  Ennemis  des  Seigneurs  Etats-Généraux ,  par  lè 
moyen  de  quoi  les  fufdits  &  leurs  Co-AUiés  pourroient  être  empêchés  & 
détournés  dans  leury opérations  de  Guerre,  pour  s'oppofer  à  temps  aux  fuf- 
dits inconvéniens  qui  font  à  appréhender  ^  par  des  moyens  convenables  ^  il 
a  été  accordé  entre  lefdits  deux  Confédérés ,  qu'à  la  vérité ,  Sa  Majefté  tien- 
dra bien  prêts  le  nombre  de  quarante  Vaifleaux  de  Guerre  fpécifîés  dans 
l'Article  troifieme ,  &  mettra  fur  pied  les  vingt  mille  hommes  y  mention* 
nés  ;  mais  préfentement  comme  Sa  Majefté  juge  que  pour  l'intérêt  commun 
Elle  ne  fe  doit  point  mêler  dans  cette  Guerre ,  elle  n'équipera  efFeâivemenc 
que  vingt  Vaifleaux  de  Guerre  pour  l'avantage  du  Commerce ,  &  pour  ga- 
rantir fes  Havres  &  Rivières  autant  qu'il  fe  pourra  de  toutes  voies  de  faïc^ 
&  par  terre  mettra  fur  pied  &  fera  camper  dans  l'endroit  le  plus  propre 
fuivant  la  iituation  de  fon  Pays  douze  mille  hommes ,  tant  Cavalerie ,  qu'In« 
fanterie,  avec  l'Artillerie  à  ce  convenable.  Pour  lequel  armement  les  Sei- 
gneurs Etats-Généraux  payeront  la  jufte  moitié  des  Subfldes,  qui  autre* 
ment  font  ftipulés  pour  quarante  Vaifleaux  de  Guerre ,  &  pour  vmgt  mille 

hommes  ^ 
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hommes  ;  fçavoîr  trois  cens  mille  Risdalcs  pour  la  Flotte ,  pour  les  Deniers 
de  levée f  Quarante  Risdales  pour  un  Cavalier,  &  vingt  Risdales  pour  un 
Fantaffîn ,  raifant  enfemble  cent  dix  mille  Risdales ,  &  pour  l'entretien  par 
mois  quarante  mille  deux  cens  &  quarante-cinq  Risdales ,  par  mois ,  & 
(ont  obligés  d'y  continuer  tant  que  la  guerre  d'entre  les  fufdits  Rois  & 
Princes ,  &  L.  H.  F.  &  qu'aucun  autre  Etat ,  n'étant  point  préfentement  en- 
gagé dans  cette  guerre ,  ne  s'en  mêlera  point ,  &  n'afliflera  point  les  Enne- 
mis de  L.  H.  P.  Et  les  Etats-Généraux  de  leur  part  lorfqu'ils  feront  ua 
Traité  de  Faix ,  comme  il  eft  à  efpérer ,  y  comprendront  nommément  S^ 
Màjeflé  entre  leurs  Alliés,  comme  fans  doute  les  Couronnes  de  France^  & 
d^Angleterre  feront  de  leur  part  la  même  chofe.  « 

i>  Xin.  Mais  fi  quelque  État  voifin  vient  à  joindre  Tes  Armes  stvec  celles 
des  ennemis  de  L.  H.  P.  à  fe  mêler  de  cette  guerre,  &  à  aflifler  lefdits  en- 
nemis de  L.  H.  P.  ou  empêcher  par  force  qu'ils  ne  foient  alfiftés  &  /e- 
courus  de  leurs  alliés ,  Sa  Majefté  fera  alors  obligée  d'entrer ,  à  la  réquifi- 
tion  de  L.  H.  P.  en  hoflilité  contre  celui  qui  voudra  entreprendre  quelque 
chofe  contre  eux  &  leurs  alliés ,  ou  autrement  comme  il  fera  jugé  être  le 
plus  avantageux  pour  l'intérêt  commun  ;  que  L.  H.  P.  en  ce  cas  feront 
obligés  de  tournir  à  Sa  Majefté  la  moitié  refiante  defdits  deniers  de  levée^ 
&  la  fomme  entière  des  fubfides  ,  de  la  même  manière  &  aux  mêmes 
conditions  qu'il  eft  mentionné  avec  circonflance  par  les  articles  de  cette 
Alliance.  Et  fera  Sa  Majefté  obligée  de  fa  part  d'équiper  entièrement  fadite 
flotte  de  quarante  vaiffeaux ,  comme  auflî  d'augmenter  fon  armée  de  terre 
jufques  à  vingt  mille  hommes ,  &  agir  efFeâivement  avec  icelles  flotte  & 
troupes  conjomtement  avec  les  alliés  préfèns  de  L.  H.  P.  contre  leurs  en- 
nemis f  comme  il  eft  dit  ci-deffus ,  auquel  cas  feront  alors  applicables  les 
précédens  Articles  de  ce  Traité.  « 

»  XIV.  Mais  comn)e  les  Seigneurs  Etats -Généraux  ont  fait  particulière- 
ment repréfenter  à  Sa  Majefté  qu'il  leur  eft  pour  le  préfent  entièrement  im- 
poftible  de  fournir  en  argent  comptant  les  fubfides  promis  dans  l'Article 
douzième  pour  ledit  armement ,  &  qu'ils  ont  prié  Sa  Majefté  qu'il  lui  plaife 
de  recevoir  des  obligations  en  leur  place ,  Sadite  Majefté  par  un  effet  de 
l'afFeftion  qu'elle  porte  à  l'Etat  àts  Provinces-Unies  des  Pays-Bas  ,  y  a 
donné  les  mains ,  oc  fe  contentera  de  bonnes  &  valables  obligations ,  tant 

Qu'elle  n'entrera  point  en  affiftance  efFeâive;  mais  fous  cette  expreffe  con« 
ition  que  L.  H.  P.  payeront  au  premier  terme  pour  la  flotte ,  qui  font 
cent  cinquante  mille  rifdales ,  avec  cinquante  mille  rifdales  en  argent 
comptant ,  &  cent  mille  rifdales  en  toute  forte  de.  munitions  pour  les  vaif- 
feaux, fuivant  le  prix  ordinaire.  Comme  aufli  les  obligations  pour  l'entre- 
tien defdites  troupes  &  flotte  par  avance  précifément  pour  trois  mois,  à 
chaque  fois ,  lefquelles  obligations  feront ,  par  Sa  Majefté  ou  perfonnes  à 
ce  autorifées,  négociées,  ou  vendues  au  plus  haut  prix  qu'il  fe  pourra; 
mais  comme  les  fufdites  obligations  dans  les  temps  préfens  ne  peuvent 
Tome  m.  P 
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pas  être  négociées  pour  la  fomme  y  contenue ,  à  moins  que  (ï*y  perdre^ 
L.  H,  P  feront  obligées  de  fuppléer  ol  indemnifer  de  ladite  perte  par  d'au- 
tres obligations.  Lefquelles  obligations  il  fera  loifible  à  Sa  Majefté  de  né- 
gocier avant  ou  après  la  paix ,  s'il  le  trouve  le  plus  à  propos  ,  avec  la 
connoiflance  &  communication  des  Seigneurs  Etats- Généraux ,  comme  def- 
fiis ,  fans  que  L.  H»  P.  foient  tenues  de  Tindemnité  de  la  perte  qui  pourroitr 
être  faite  fur  lefdites  obligations  de  fupplement ,  en  le  négociant  ;  mais  fi 
Sa  Majefté  en  conféquence  du  précédent  Article  treizième  fe  trouvoit  obli- 
gée d'entrer  en  aâion ,  &  qu'alors  on  ne  pût  avoir ,  ou  recouvrer  les  fub- 
fides  convenables  &  ftipulés ,  fur  des  obligations ,  L.  H.  P.  feront  alors. 
obligés  de  les  fournir  en  argent  comptant.  « 

i>  XV,  Et  afin  que  les  navigations  dans  les  rivières  de  Sa  Majefté  foient 
d'autant  plus  fures ,  &  que  les  Sujets  de  L.  H.  P.  y  puiflcnt  en  tout  temp& 
feire  leur  Commerce  avec  d'autant  moins  de  danger  ;  Sa  Majefté  équipera^ 
auflî  en  temps  de  paix  un  certain  nombre  de  vaifleaux  de  guerre  ,  pour 
tenir  lefdites  rivières  libres  &  exemptes  des  voies  de  fait  ;  que  pour  le- 
nombre ,  la  grandeur  ,  &  l'équipage  des  fufdits  vaifleaux  de  guerre  à 
équiper  annuellement,  &  des  fubiides  à  ce  requis  à  proportion,  on  en  trai-^ 
tera  &  conviendra  au  plutôt.  <c 

ï>  XVI.  Outre  quoi  L.  H.  P.  s'obligent  auflî  de  payer  &  fatisfaire  en  ar- 
gent comptant  le  plutôt  qu'il  fera  poflible ,  ou  au  plus  tard  dans  deux  ans  ^ 
les  arrérages  des  fubfides  des  années  mille  fix  cents  foixanto-fix,  &  mille 
fix  cents  foixante-fept.  » 

»  XVII.  Comme  de  l'autre  part ,  il  eft  convenu  ,  que  comme  l'afïaire 
touchant  l'arbitrage,  (à  l'égard  duquel  Sa  Majefté  n'a  pas  voulu  fe  dépar- 
tir de  la  fentence  rendue  par  le  Roi  de  France)  n'a  pas  pu  être  finale-^ 
ment  conclue,  parce  que  les  Sieurs  Ambaffadeur  extraordinaire,  &  Députés 
ne  le  font  pas  trouvés  inftruirs  à  cet  égard,  on  traitera  à  part  de  cette  af- 
faire ,  au(fî-bien  que  de  la  prolotigation  des  années  à  Tégard  des  tols  dé-« 
terminés  dans  le  Traité  de  Chriftianftadt,  &  en  après  touchant  Texécution 
du  compromis  d'entre  la  Compagnie  Royale  de  Gluckftadt  en  Afrique  ^ 
&  la  Compagnie  Occidentale  de  Hollande,  &  ce  auflî- tôt  que  faire  fe  pour- 
ra ;  &  les  fu(Hites  prétentions,  &  affaires  du  toi  feront  terminées  félonie 
droit  réciproque  qu'ont  les  alliés ,  &  Téquité  &  la  faifon.  Mais  que  la  fuf- 
dite  négociation ,  non  plus  que  ce  qui  éft  mentionné  dans  l'Article  quin-* 
2ieme  ci-defllis  ,  à  l'égard  de  l'établiflfemcnt  de  la  négociation,  fur  rau-» 
gmentation  des  fubfides  en  temps  de  paix,  n'arrêtera  point  le  contenu  de 
ce  Traité,  ni  n'en  emp.îcherâ  l'exécution.  « 

»  XVIII,  Enfin,  il  eft  convenu,  &  accordé  qu'auflî-tôt  après  l'échange 
des  ratifications  réciproques  de  ce  Traité,  feront  par  L.  H,  P.  payés  pour 
la  flotte  de  Sa  Majefté  les  cinquante  mille  rifdales  ftipulés ,  argent  comp- 
tant ,  &  fournis  les  matériaux  de  vaifleaux  pour  cent  mille  rifdales ,  com- 
m^  aufli  les  obligations  pour  le  premier  tenme  des  fubfides  pour  les  trou- 
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pes  dé  terre,  afin  que  Sa  Majeftë  ou  celai  qui  fera  par  Elle  autorifé,  puifle. 
négocier  les  deniers  néceflaires  fur  les  fufdites  obligations,  &  qu'enfin  ré- 
change des  fufdites  ratifications  fe  fera  ici  à  ta  Haye  en  bonne  fçrme, 
dans  le  temps  de  quatre  femaines  du  jçur  de  la  fignature  »  ou  plutôt,  s'il 
cft  poflible.  «  , 

»  Lefquels  Articles  ci-defliis  enfemblement  &  chacun  d'eux  en  particu- 
lier feront  tenus  lefdits  deux  Hauts  Alliés  obferver  fidèlement  &  inviolable- 
ment;  pour  plus  grande  confirmation  de  quoi  ont  des  ptéfentes  été  faits 
dcu:^  inflruments  de  même  teneur ,  &  été  fignés  de  la  main  defdits  Mi- 
niftres  de  Sa  Majefté  d'une  part»  &  par  les  Ambaff^ideur  extraordinaire,  & 
Députés  de  L  H.  P,  d'autre ,  &  confirmé  de  leurs  féaux.  Ainfi  fait  à  Co-» 
penhague,  le  î|  Mai  1673.  «     - 

Etoit  figné) 

(  L.  S.  )      V.      F.      G  U  L   D   E  N  L   E   E  U  W. 

(  L.  s.  )     p.     R  B  T  s. 

(  L,  s.   )      J.      C   H.      V.      C   O   R   B  I   T   Z. 
(  L,   s.  )      P,      G  R   I   F   F  E   N   F  E  L  T. 

L,  s.  )    Paul    de    K  l  i  k  g  e  n  b  e  r  g  h^ 

L.   s.  )      C.      B  I   K   R   M   A   N. 
(  L.  s.  )      D,      DE      W   y   N  G  A   E  R   D   E   N. 

(L.  S.  )    Simon    de    Beaumont- 

N^     XXVL 
Traité    d'AitLiance 

Entre  VEmpekeur  ,  U  Roi  dEsPAGVEy  &  les-  Etats^ Généraux  des  Pko- 
VINces-Unies  des  Pays-Bas  dune  part ,  fi'  U  Vue  de  Lorraine 
de  Fautrc. 

Fait  à  la  Haye  le  z  Juillet  tffj^. 

V^  OMME  ainfi  ïbît  que  Son  Altefle  le  Duc  de  Lorraine  ait  fait  témoigner 
à  Leurs  Majeftés  Impériale  &  Catholique,  &  aux  Etats-Généraux  des  Pnv* 
vinces*Unies ,  le  généreux  défir  dont  elle  eft  portée  à  contribuer  de  tout  fon 
poflible  au  rétabHflement  d'une  paix  honnête  &  durable ,  &  qu'il  étoit  prêt 
d'entrer  dans. une  étroite  liaifbn  avec  eux  pour  les  mêmes  fins  ;  c'efl  pour- 
quoi confidérant  les  grands  avantages  qui  en  peuvent  réfulter  pour  le  bien 
public  ',  &  eflîmant ,  comme  il  eft  jufte ,  fes  bonnes  intentions ,  la  préfente 
convention  a  été  arrêtée  &  conclue  entre  les  Minifires  &  Plénipoiemiaires 
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de  part  &  d'autre  ci-aprés  dénommés ,  &  à  ce  duement  autorifés  en  la  for* 
me  qui  s'enfuit. 

y>  I.  Que  Sadite  AltefTe  de  Lorraine  pour  Elle  &  pour  Tes  Succeflears,  tant 
en  vertu  de  fes  anciennes  liaifons ,  que  par  le  préfent  Traité ,  fera  dès  à 
préfent  &  pour  l'avenir  allié  &  confédéré  de  Leurs  Majeflés  Impériale  & 
Catholique ,  comme  auffi  des  Etats-Généraux  des  Provinces-Unies,  &  qu'une 
étroite  union  fera  établie  entre  eux  pour  procurer  mutuellement  les  avan- 
tages ,  furetés  &  utilités  l'un  de  l'autre ,  6c  détourner  les  dommages  autant 
que  faire  fe  pourra.  « 

»  II.  Que  pour  donner  d'autant  plus  de  moyens  à  Sadite  Alteflfe  dcLoi^ 
raine  de  mettre  en  exécution  fes  Donnes  volontés  ,  &  de  fe  rendre  plut 
utile  à  la  caufe  commune ,  on  l'aidera  à  former  un  corps  de  dix-huit  mille 
hommes ,  à  favoir  huit  mille  chevaux ,  &  dix  mille  hommes  de  pied  %  & 
pour  cet  effet  Sadite  Alteffe  fournira  de  fa  part  trois  mille  chevaux ,  qu'elle 
a  préfentement  fur  pied ,  &  lèvera  de  plus  à  fes  propres  frais  deux  mille 
chevaux,  &  trois  mille  hommes  de  pied  ;  Sa  Majefté  Impériale  promet 
pareillement  de  donner  de  fa  part  mille  chevaux  &  trois  mille  hommes 
de  pied ,  &  Sa  Majefté  Catholique  s'oblige  aufli  de  donner  mille  chevaux 
&  quatre  mille  hommes  de  pied  ,  &  quant  aux  Etats  des  Provinces- 
Unies  ^  comme  ils  ont  préfentement  à  fupporter  le  plus  grand  poids  de  la 
guerre ,  &  qu'ils  ne  peuvent  pas  fe  dëfaiiir  des  troupes  qui  font  nécefiai- 
res  pour  leur  défenfe,  ils  ne  pourront  donner  plus  de  mille  chevaux.  « 

j>  III.  Et  afin  qu'on  puiffe  jouir  au  plutôt  du  bon  effet  que  l'on  peut  at*« 
tendre  de  l'emploi  defdites  troupes  »  Sadite  Alteffe  s'oblige  à  mettre  fur 
pied  quatre  mille  chevaux  &  deux  mille  hommes  de  pied  ^  en  quatre  fe- 
maines  ,  après  le  jour   que  ce  Traité  doit  être  ratifié,   &  d'y  joindre  de 

{)lus  autres  mille  chevaux ,  &  mille  hommes  de  pied  deux  mois  après 
edit  terme  de  quatre  femaines ,  &  Sa  Majefté  Catholique,  comme  auffi 
lefdits  Etats-Généraux  promettent  d'y  joindre  leur  part  ci-'deffus  fpécifiée^ 
au  même  temps  que  S.  A.  de  Lorraine  aura  mis  fur  pied  lefdites  premie* 
res  troupes ,  &  feront  Commiffaires  députés  &  autorifés  de  part  oc  d'au* 
tre  pour  faire  revue  de  toutes  lefdites  troupes ,  afin  d'obferver  fi  elles  font 
au  nombre  qu'elles  doivent  être  félon  cette  préfente  convention  ;  &  (en 
ladite  revue  réitérée  toutes  les  fois  ^  que  quelqu'une  des  parties  le  re- 
querra, a 

»  IV.  Et  quand  S.  A.  de  Lorraine  viendra  à  agir  effeâivement  pour  ai* 
der  à  maintenir  fes  propres  troupes ,  tant  celles  qu'elle  a  fur  pied ,  que 
celles  qu'elle  fera  de  nouveau;  comme  aufti  pour  les  frais  néceflàires  pour 
l'artillerie ,  on  lui  paffera  durant  la  guerre  la  fomme  de  (*)  laquelle  fera  éga* 
lement  repartie  entre  Leurs  Majeftés  Impériale  &  Catholique ,  &  les^Etats* 


C)  Cette  fomme  n'eft  pas  fpécifiée^ 
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Génëranx  des  Provinces-Unies  ,  à  fàvoîr  un  tiers  pour  chaque  mois  :  & 
d'autant  qu'en  la  conjonéhire  préfente  des  affaires  il  feroit  impofllble  aux-* 
dits  Etats  de  payer  ledit  tiers  en  argent  comptant,  il  leur  lera  libre  de 
fournir  ledit  tiers  en  obligations  fur  les  Provinces  de  Hollande ,  &  Wefî- 
frife,  Zelande,  Frife,  Groningue  &  Ommelande,  félon  la  proportion  en- 
tr'eux  obfervée ,  avec  promeflè  de  tel  intérêt  qu'elles  font  accoutumées  de 
payer  à  leurs  autres  créanciers,  ayant  obligations;  c^ue  par  ce  moyea 
lefdites  troupes ,  qu'on  pourra  exiger  dans  le  pays  ennemi ,  feront  reçues 
&  adminiflrées  par  des  Commiffaires  à  ce  députés  du  commun  confente- 
ment  des  parties ,  pour  être  employées  aux  frais  néceffaires  pour  la  iiib- 
fiftance  &  renforcement  dudit  corps  ,  &  pour  les  levées  &  récrues  nécef- 
iàires  ^  &  autres  ufages  de  la  guerre.  <c 

»  V.  Que  Sadite  Altefle  de  Lorraine  fera  obligée  d'agir  avec  ledit  corps 
ofFen^vement  contre  les  ennemis  déclarés  des  Etats  des  Provinces-Unies  , 
&  pour  le  bien  de  la  caufe  commune  de  concert  avec  les  alliés  ,  félon 
qu'il  fera  jugé  plus  convenable  de  commun  accord  ou  par  la  pluralité  d'i* 
ceux ,  foie  pour  fe  joindre  avec  les  armes  de  Sa  Majeflé  Impériale,  ou  de 
Sa  Majefté  Catholique,  ou  avec  celle;  des  Provinces-Unies,  ^uand  le  be-  . 
foin  le  requerra ,  loit  pour  agir  par  diverfion  dans  le  pays  ennemi ,  ou 
par  telle  autre^  opération ,  que  la  raifon  de  la  guerre  l'exigera.  c( 

»  VL  Et  en  cas  que  par  lefdites  opérations  ou  autrement,  les  af&ires  fe 
réduifent  à  une  guerre  ouverte  &  commune  entre  lefdits  alliés  &  les  en- 
nemis préfents  ou  futurs  defdits  Seigneurs  Etats-Généraux ,  Leursdites  Ma- 
jeflés  Impériale  &  Catholique  &  lefdits  Etats ,  outre  ce  qu'elles  ont  déjà 
itipulé  entre  eux   par  leurs  Traités  précédens  pour  le  regard  des  Traités, 
de  paix,  promettent  conjointement  &  de  commun  accord  à  S.  A.  de  Lor« 
raine ,  que  le  cas  efchéant  que  l'on  vint  à  entrer  en  négociation  de  paix 
ou  de  trêves  de  quelques  années  ,    ils  ne  la  commenceront  point  fans  fa 
participation  &  fans  lui  procurer  auflî-tôt  qu'à  eux-mêmes  la  faculté  &  fu- 
reté requife  &  néceflaire  ,  pour  envoyer  lesi  Miniftres  fur  le  lieu  où  l'on 
traitera ,  comme  auflî  fans  lui  donner  de  temps  en  temps  communication 
de  tout  ce  qui  fe  paffera  en  ladite  négociation ,  &  qu'ils  ne  pafferont  juf- 
Gues  à  la  conclufion  de  ladite  paix  ou  trêve  ,  fans  l'y  comprendre  &  le 
raire  remettre  ,    (  s'il  le  délire  ainfî  )  dans  la  podëflion  des  terres ,  places  ^ 
domaines ,  &  jouiffances  des  Droits ,  immunités ,  &  prérogatives  dont  il  a 
joui    avant  la  dernière   invafion  des  François  en  fes  Duchés  ;  &  fans  fti- 
puler  pour  lui  les  mêmes  exemptions ,  fûretés  ^  &  prérogatives  que  pour 
eux-mêmes  ,  pourvu  que  Leurs  Majeflés  Impériale  &  Catholique  s  obligent 
auffi  aux  mêmes  chofes  envers  tes  Etats ,  pour  la  reftitution  des  places  & 
terres ,  qui  leur  font  &  pourront  être  ôtées  y  &  par  le  rétabliflement  en  la 
jouifTance  des  Droits,  qui  leur  font  ou  pourront  être  difputés  en  cette  guer- 
re ;  comme  réciproquement  S.  A.  de  Lorraine  promet  &  s'oblige  dés-à- 
préfent  de  n'entrer   en  aucune   négociation  ou  Traité  ou  pourparler  de 
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paix  ou  de  trêve,  fans  le  fçu  &  la  participation  de  Leurs  Majeftës  Impé- 
riale &  Catholique  ,  &  de  M,  M,  les  Etats-Généraux  -,  &  de  ne  venir  à 
aucune  conclufion  que  d'un  commun  confentenient  &  fans  procurer  à  fcs 
alliés  rentier  rétabliflement  dans  tout  ce  qui  leur  a  été  ou  fera  enlevé  pen- 
dant le  cours  de  cette  guerre,  &  ftipuler  pour  eux  les  mêmes  avantages, 
prérogatives  &  (ûretés  que  pour  lui-même,  fi  ce  n'eft  que  puis  après  il» 
en  convinflent  autrement  d'un  commun  accord,  a 

»  VII.  Cette  Alliance  durera  le  même-temps  que  celle  de  Sa  Majefté 
Impériale  avec  les  Etats  des  Provinces-Unies ,  à  favoir  pour  le  terme  de 
dix  ans;  à  compter  du  22  Septembre  de  Tannée  1672.  Pendant  lequel,  fi 
la  paix  vient  à.  fe  conclure ,  toutes  les  parties  demeureront  liées  par  une 
garantie  réciproque  de  fe  fecourir  l'un  Pautre  contre  toute  forte  d 'infrac- 
teurs  de  ladite  paix  ,  fauf  à  prolonger  ledit  terme  félon  que  du  confente- 
ment  commun ,  il  fera  convenu.  Tous  les  fufdits  Articles  a\  ant  été  vus  et 
examinés  par  S.  A.  Monfeigneur  le  Prince  d'Orange  alfifté  de  Monfîeur 
de  Beuningen&de  Moniîeur  le  Confeiller  Penfionnaire  Fagel ,  d'une  part  ^ 
&  de  Meilleurs  le  Baron  de  Lifola  &  le  Chevalier  de  Crampricht  au  nom 
de  Sa  Majefté  Impériale',  de  Monfieur  Don  Bernard  de  Salinas,  au  nom 
de  Monfieur  le  Comte  de  Monterey  &  de  la  part  de  Sa  Majefté  Catholi- 
que ;  &  de  Monfieur  le  Baron  de  Serinchamps  comme  plénipotentiaire  dé 
S.  A.  de  Lorraine.  Après  le  rapport  fait  à  Meffieurs  les  Députés  aux  af- 
faires de  la  Triple-Ligue  ,  le  tout  a  été  approuvé  &  concerté  d'un  commun 
confentement  lous  l'aveu  néanmoins  &  ratifications  de  leurs  Principaux^ 
laquelle  on  promet  dans  le  terme  de  fix  femaines  ou  plutôt  fi  faire  fe 
peut.  Fait  à  la  Haye,  le  premier  Juillet  mille  fix  cents  feptante- trois,  a 

Etait  Jïgnc  , 

(  L.  S.  )  J.     DE    L  I  S  o  L  A, 

(L.  S.  VD.    B  E  R.    DE    Salinas. 
(L.  S. )  D.    L    Crampricht. 
(L.  S.)Serxnchamps. 
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No.    X  X  V  I  I. 

•    ■ 

Traite    d^  Alliance 

£ntrô  Charles  II,  Roi  (TEfpagnt  &  les  Seigneurs  Etats- Généraux  des 
,  Provinces-Unies  des  Pays-Bas ,  par  lequel  Sa  Majefié  s'engage  à  fe 
_  déclarer  en  guerre  ouverte ,  contre  les  Rois  de  France  &  d^ Angleterre  :  Les 
Traités  de  MunJIer  &  d^Âix-la- Chapelle  y  font  confirmés  &  garantis  ^ 
avec  prdmejfe  réciproque  de  ne  faire  ni  Paix  ni  Trêve  fans  une  rejlitution 
entière  des  Places  prifes  fur  Pun^  &  fur  Vautre.  Mejfieurs  les  Etats  y 
promettent  de  plus  ta  rejlitution  de  Maflricht  à  Sa  Majefic  Catholique^ 

Fait  à  la  Haye  te  30  d'Août  zGjj^ 

^Avec  les  Articles  féparés ,  concernant  ta  Rupture  du  Roi  Catholique  contre 

le  Roi  de  la  Grande-Bretagne^ 


A 


^PRÈS   de  fi  grandes  &  de  fi   confidérables  aflîfiatices  rendues  par 

la  Couronne  d^Efpagne  avec  tant  de  générofité  aux  Etats-Généraux  des  Pro- 
vinces-Unies du  Pays-Bas ,  &  après  les  obligations  extraordinaires  que  lef^ 
dits  Etats-Généraux  ont  témoigné  d'avoir  à  Sa  Majefté  Catholique ,  comme 
à  un  Prince  qui  s'eft  oppofé  avec  tant  de  confiance  à  la  ruine  manifefte 
dont  ils  étoient  menacés  forfqu'ils  ont  été  attaqués  par  de  fi  puiflants  en- 
nemis. Lefdits  Etats-Généraux  confidérant  que  pour  alOTurer  leur  rétabliflè- 
ment  &  confervation  à  Tavenir,  ont  befoin  d'une  ferme  union  avecSadite 
Majefié  pour  la  profpérité  &  manutention  de  tous  les  Pays-Bas  en  général  ^ 
ils  ont  rait  plufieurs  inftances  à  Sadite  Majefté  à  ce  qu'il  lui  plût  d'accom- 
plir cette  grande  œuvre ,  non-feulement  par  le  renouvellement  des  anciens 
Traités  faits  entre  Sadite  Majefié,  &  lefdits  Etats,  mais  aufii  en  leur  don- 
nant une  marque  fignaléé  de  bienveillance  Royale  en  contraûant  avec  eux 
une  alliance  nouvelle  &  inviolable ,  afin  de  parvenir  par  ce  moyen  à  Pu- 
nique but  qu'ils  fe  font  propofés ,  à  favoir  le  repos  de  toute  la  Chrétienté. 
Et  puis  qu'il  fémble  qu'on  ne  peut  point  obtenir  ce  bonheur  par  les  moyens 
que  l'on  a  employés  jufqu'à  préfent ,  lefdits  Etats-Généraux  ont  toujours 
efperé  que  Sa  Majefié  fe  rangeroît  à  leur  fecours  par  une  guerre  ouverte , 
&  déclarée  pour  la  confervation  des  Pays-Bas ,  lefquels  font  fi  fort  menacés 
par  les  progrès  des  armes  ennemies  >  afin  de  changer  les  troubles  de  la  Chré- 
tienté en  une  paix  générale  par  l'affiftance  &  la  faveur  du  Ciel.  C'eft  pour- 
quoi Sa  Majefté  fe  conformant  au  défir  defdits  Etats-Généraux ,  &  étant  fol- 
licitée  outre  cela  p^  d'autres  motifi;  de  Juftice  &  d'équité^  il  a  été  accordé 
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au  nom  de  Sadîte  Majefté  par  Don  Emmanuel  de  Lira ,  Introduâeur  des 
Ambafladeurs  en  la  Cour  d'Efpagne ,  &  Envoyé  extraordinaire  de  Sadice 
Majefté  à  la  Haye,  d'une  part,  &  les  Sieurs  Conrard  van  Beuningen,  Gafpar 
Fagel  Confeiller  Penfionnaire  des  Etats  de  Hollande,  Jean  de  Mauregnault^ 
Isbrant  van  Vierfen  &  Schako  Gockinga ,  tous  Députés  ordinaires  en  TAf- 
femblée  des  Etats-Généraux  au  nom  defdits  Etats ,  d'autre. 

j>  I.  Qu'il  y  aura  une  ferme,  fincere  &  perpétuelle  amitié  &  bonne  intel- 
ligence entre  le  Roi,  les  Rois  Catholiques  fes  Succefleurs  &  fes  Royau- 
mes ,  d'une  part ,  &  les  Etats-Généraux  des  Provinces-Unies  du  Pays-Bas  ^ 
les  Terres  &  Sujets  de  leur  domination,  d'autre ,  tant  par  mer  que  par  terre  , 
&  en  tous  lieux  tant  dedans  que  dehors  TEurope.  ^ 

»  II.  Il  y  aura  entre  Sadite  Majefté,  les  Rois  (es  Succefleurs  &  leurs  Cou- 
ronnes ,  &  lefdits  Etats-Généraux,  les  Terres  &  Sujets  de  leur  domina- 
tion une  étroite  alliance  &  fidèle  union ,  pour  fe  maintenir  &  conferver 
les  uns  les  autres  en  la  pofleflîon  de  tous  les  Etats ,  Villes ,  Places  &  Pays 
oui  leur  appartiennent ,  &  dans  l'ufage  de  tous  les  Droits  &  franchifes  du 
Commerce  &  de  la  Navigation  de  quelque  nature  qu'ils  puiflent  être ,  tant 
par  mer,  que  par  terre;  dont  ils  jouiflent  aujourd'hui,  ou  dont  ils  ont  droit 
d'ufer  par  le  Droit  général ,  ou  des  franchifes  qu'ils  ont  déjà  acquifes ,  ou 
qu'ils  pourroient  encore  acquérir  à  l'avenir  par  des  Traités  de  Paix,  Ami- 
tié ou  Neutralité  qui  ont  été  déjà  faits  par  le  paflé ,  ou  qu'ils  pourroient 
faire  à  l'avenir  par  confentement  mutuel  avec  d'autres  Rois ,  Républiques  ^ 
Princes,  Villes  &  Etats  feulement  dans  l'Europe.  « 

»  III.  Ils  s'obligent  pareillement  de  fe  garantir  les  uns  les  autres  desTr^« 
tés  que  Sa  Majefté  ou  les  Etats-Généraux  pourroient  déjà  avoir  faits  avec 
d'autres  Rois,  Républiques,  Princes  &  Etats,  qu'ils  fe  communiqueront  les 
uns  aux  autres  avant  l'échange  de  la  Ratification  ou  Confirmation  du  pré- 
fènt  Traité;  comme  auflî  tous  ceux  qu'ils  pourroient  faire  enfemble  à  Pa- 
veriîr ,  afin  de  fe  défendre ,  fecourir  &  conferver  mutuellement  en  la  poflel- 
fion  des  Etats ,  Villes ,  Places  &  Pays  qui  leur  appartiennent  préfentement 
ou  qui  pourroient  leur  appartenir  à  Pavenir,  tant  à  Sadite  Majefté  &  aux 
Rois  fes  Succefleurs ,  qu'auxdits  Etats-Généraux  ,  foit  par  les  Traités  fuf- 
xnemionnés ,  ou  en  quelque  autre  manière  que  ce  puifle  être  &  en  quelque 
partie  de  l'Europe  que  lefdits  Etats,  Villes,  Places  &  Pays  foient  fitués  i 
en  forte  que  fi  Sadite  Majefté  ou  les  Rois.  ^t%  Succefleurs ,  ou  lefdits  Etats- 
Généraux  venoient  à  être  troublés  ou  inquiétés,  en  quelque  manière  que 
ce  puifle  être  en  la  pofleflîon  &  jouiflance  defdits  Etats ,  Villes,  Places,  Pays, 
droits  Ôi  franchifes  du  Commerce  ou  Navigation,  ou  de  quelques  autres 
Droits  tant  par  mer  que  par  terre ,  que  Sadite  Majefté  &  lefdits  Etats  pofle- 
dent ,  ou  dont  ils  jouiflent  par  les  Traités  déjà  faits  ou  encore  à  faire ,  ainfi 
qu'il  a  été  dit  ci-deflus  :  Sa  Majefté  &  leldits  Etats-Généraux ,  après  com- 
munication &  enquête  des  deux  côtés  feront  tous  les  devoirs  poflibles  pour 
faire  cefler  lefdites  moleftatiops  &  hoftilités ,  &  faire  réparer  tous  les  torts 

& 
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&   dommages    qui   pourroieht    avoir    été    hits    à    Tun-  ou  l'aiitre    des 
Alliés,  ce 

»  IV.  Et  en  cas  que  ladite  agreflîon  ou  moleftation  fût  fuivie  d'une  guerre 
ouverte ,  celui  des  deux  Alliés  qui  n'aura  point  été  attaqué ,  fera  obligé  de  faire 
la  guerre  à  IVtaquant  trois  mois  après  qu'il  en  aura  été  requis  par  celui  à 
qui  on  fait  la  guerre  :  &  pendant  ce  temps-là ,  il  fera  tous  les  devoirs  pof- 
iibles  par  ks  Ambaffadeurs  ou  autr.es  Minières  pour  procurer  une  bonne 
Faix   entre  l'attaquant  &   celui    qui  efl  attaqué;  &  cependant  demeurera 
«éanmoins  obligé  d'envoyer  un  fecours  de  8oco  hommes  de  pied  partagés 
en  régimens  &  compagnies ,  fous  leurs  Colonels  &  autres  Officiers  tels  qu'il 
•trouvera  bon  de  choifir  pour  cet  effet.  Il  fera  aufïï  obligé  d'envoyer  lefdi- 
'^s  troupes  auxiliaires ,  Si  de  les  entretenir  à  fts  dépens  au  fervice  de  TAI- 
lié  qui  eft  attaqué  ;  auquel  il  fera  permis  de  recevoir  ledit  fecours  en  ar- 
gent ou  en  hommes,  ou  en  partie  en  hommes,  argent,  vaiffeaux,  armes, 
inflrumens  &  munitions  de  guerre  :  enibrteque  looo  hommes  feront  taxés 
à  I  oooo  florins  par  mois ,  iuivant  le  cours  du  change  d' Amfierdam ,  &  à 
compter  21   mois  pour  un  an.  Le  payement  fe  fera  audi  par  mois  par  éga- 
les  portions ,  foit  à  Anvers ,  ou  bien  à  Amflerdam.    Toutefois  en  cas  que 
ledit  fecours  fe  donnât  en  tout  ou  en  partie ,  en  attirails  de  guerre ,  vaif- 
ieaux ,  ou  autres  chôfes  néceffaires  à  la  guerre ,  celui  qui  efl  aflllté  fera  obligé 
^'aller  recevoir  toutes  lefdites  chofes  dans  le  Pays  de  celui  qui  donnera  le- 
dit fecours  ;  à  la  charge  que  fi  celui  qui  fera  afliflé ,  en  demande  une  par- 
tie en  cavalerie  ou  en  dragons ,  chaque  cavalier  eu  dragon  fera  compté  pour 
;trois  foldats  à  pied  jufques  au  nomore  de  8000  hommes  qui  doivent  être 
^urnis  :  Et  lorfqu'on  donnera  ledit  fecours  en  gens  de  guerre,  lefdites  trou- 
f>es  auxiliaires  feront  obligées  d'obéir  &  de  recevoir  les  ordres  de  l'Allié  au- 
quel elles  feront  envoyées ,  lequel  s'en  fervira  à  la  campagne ,  en  des  fie-* 
Î^es  de  ville$,  ou  pour  la  garde  &  défenfe  de  fes  Places,  &  par-tout  où 
a  néceflîté  &, utilité  de  fes  affaires  le  requerra  :  à  la  réferve  toutefois  que 
ies  compagnies  ne  pourront  être  féparées  entièrement  les  unes  des  autres , 
&  ne  pourront  être  laiffées  enfemble  en  moindre  nombre  que  de  2  ou  300 
hommes  de  chaque  Régiment;  &  nullement  fans  leurs  drapeaux  ;  mais  fi  la 
néceilité  des  affaires  requéroit  que  ledit  fecours  dût  être  augmenté ,  Sa  Ma- 
jeflé  &  les  Etats-Généraux  en  pourront  traiter  par  enfemble ,  &  s'accorder 
au  mieux  qu'il  fera  poffible.  Il  fera  auffi  du  choix  de  l'AlUé  qui  efl  atta- 
qué ,  de  fe  fervir  du  fecours  qui  lui  fera  envoyé  après  l'expiration  defdits 
crois  mois ,  en  cas  que  la  conflitution  du  temps  ou-des  affaires  lui  fit  plu- 
tôt choifir  la  continuation  dudit  fecours,  que  la  déclaration  d'une  guerre 
plus  ouverte.  « 

»  V,  La  garantie  ou  afTurance  mutuelle  fera  établie  en  cette  forte  :  lorCr 

que  l'un  des  Alliés  aura  été  attaqué  ou  moleflé ,  &  qu'il  fera  obligé  d'en 

venir  à  une  guerre  ouverte ,  l'autre  Allié  fera  auffi  obligé  de  déclarer  la 

guerre  à  l'attaquant,  &  d'employer  toutes  fes  forces  par  mer  &  par  terre ^ 
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&  les  jomire  k  celles  de  celui  qui  eft  attajqué ,  afin  d'obliger  renncmi  com- 
mun à  entendre  à  une  paix  honorable ,   jufte ,  éauitable  &  aflurée.  « 

»  VI.  Et  eA  ce  cas-lâ  les  forces  de  Sa  Majefté  &  des  Etats-Généraux 
agiront  conjointement  ou  féparément  ,  fuivant  l'Accord  qui  fe  fera  alors 
^ntre  Sadîte  Majefté  &  lefdits  Etats-Généraux ,  &  délibérant  enfemble  fur 
les  moyens  le^  plus  propres  pour  endommager  Pennemi  commun ,  foit  par 
diverfion  ou  autrement,  &  l'obliger ,  comme  il  eft  dit,  à  entendre  au  plu- 
tôt à  une  Paix  honorable.  « 

»  VII.  Et  quoique  par  ce  qui  a  été  dit  à  là  fin  du  deuxième  Article  du 
préfent  Traité ,  tout  TefFet  de  cette  union  fe  renferme  dans  les  limites  de  l'Eu- 
rope ,  W  fiiut  néanmoins  entendre  en  telle  forte  que  fi  Sa  Majefté  Catholi- 
que fe  trouve  ci-après  troublée  ou  inquiétée,  en  quelque  forte  que  ce 
puiflè  être  en  la  pofleflîon  &  jouiflanoe  de*j  Etats  ,  Villes ,  Places,  Pays'^ 
Droits  ou  Franchifes  du  Commerce,  Navigation  ou  autres  chofes  de  quelque 
nature  qu'elles  puiflent  être ,  tant  par  mer  que  par  terre ,  que  Sa  Majefté 
ou  lefdits  Etats-Généraux  poffedent,  ou  dont  ils  jouiffent,  ou  qu'ils  ont 
dmit  de  poflïdtt  hors  de  l^urope  ou  en  quelque  partie  du  monde  que  ce 
Ibit ,  fôit  par  le  comrnun  droit  des  gens ,  foit  par  Traités  déjà  faits  ou  en- 
core à  faire ,  ainfi  qu'il  a  été  déjà  dit  ct-deïfus  ;  Sa  Majefté  &  lefdits  Etats- 
Généraux  après  qu'ils  en  auront  été  requis  mutuellement,  contribueront 
unanimement  tout  ce  qui  fera  en  leur  pouvoir  pour  faire  cefler  ladite- 
agreffion  ou  hoftilîté ,  &  faire  réparer  les  torts  &  dommages  qui  auront  été 
infligés  à  l'un  des  Alliés.  Mais  en  cas ,  qu'ils  ne  puiflent  parvenir  à  ce  but 
par  les  voies  de  la  douceur  dans  le  temps  ou  efpace  de  quatre  mois ,  &  que 
Celui  des  Alliés  qui  aura- été  attaqué  ou  molefté  en  cette  forte  hors  de  PEu- 
rope ,  ou  en  quelque  partie  du  monde  que  ce  foit ,  fe  trouvât  obligé  de 
prendre  les  armes  coittre  l'Attaquant  ou  Agrefleuf ,  afin  de  le  mettre  \  la 
taifon ,  alors  celui  éts  deux  Alliés ,  qui  n'eft  pas  attaqué  ni  molefté ,  four- 
nira à  Pautre  le  fecours  mentionné  ci-defllis ,  &  déclarera  la  guerre  ouvert 
tement  à  l'Attaquant  ou'  Perturbateur  du  repos  commun ,  en  la  même  ma- 
nière que  (i  l'agrefliîon  où  moleftation  eût  été  faite  dans  les  limites  de 
Piiurope.  « 

»  Vin.  torft^ue  lefdits  Alliés  feront  entrés  dans  une  guerre  ouverte  fxxi^ 
vant  les  obligations  du  préfent  Traité ,  il  ne  fera  permis  à  l'un  ni  à  l'autre 
de  faire  aucune  fufpenfion  d'amies  avec  les  ennemis,  qu'avec  le  confente* 
ment  mutuel  de  Pun  &  de  l'autre.  « 

-Xi  IX.  S'il  arrivoit  qu'on  en  vînt  à  un  Traité ,  foit  de  Paix  ou  de  Trêve 
pour  quelques  années ,  ledit  Traité  ne  pourra  être  entamé  par  l'un  des  Alliés 
fans  en  donner  connoiflance  à  l'autre ,  &  fans  lui  procurer  en  même  tempf 
la  liberté  &  la  Tûreté  néceflaire  comme  pour  lui-même,  pour  envoyer  (es 
Miniftres  &  Ambafladeurs  au  lieu  du  Traité ,  comme  aufli  lui  donner  avis  - 
fidete  de  temps  en  temps  de  tout  ce  qui  fe  pafle  audit  Traité.  Ne  pourra 
uufli  aucun  defdits  Alliés  venir  à  une  cooclufion  de  ladite  Faix  ou  Trêve 
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fans  y  comprendre  fon  Allié ,  &  fans  le  faire  remettre ,  s'il  le  défire ,  en 
la  poffeflion  des  Etats,  Places  &  Pays,  &  la  jouiflance  des  Droits  &Fran- 
chifes ,  dont  il  a  joui  devant  la  guerre.  Ne  pourra  non  plus  confentir  que 
l'ennemi  commun  n'accorde  point  à  fon  Allié  les  mêmes  Droits,  Franchi- 
fes,  Immunités  &  avantages  qu'il  ftipulera  pour  lui-même,  du  moins  juC- 
qu'à  ce  que  fon  Allié  fe  foit  premièrement  accordé  à  d'autres  conditions.  « 

»  X.  Et  afin  que  la  véritable  inclination  qui  eft  tant  par  devers  Sa  Ma- 
jefté  que  du  côté  des  Etats-Généraux  pour  établir  par  ce  préfent  Traité  une 
très-étroite  amitié  &  union  entre  eux ,  leurs  Etats  &  leurs  Sujets ,  au  bien 
&  au  repos  commun  de  tous  les  deux,  puiffe  paroître  encore  davantage, 
&  que  leur  intention  eft  de  n'épargner  aucune  peine  pour  empêcher  qu'elle 
ce  foit  altérée  par  aucun  accident  ou  occafion ,  on  eft  demeuré  d'accord 
que  Sa  Majefté  Catholique  &  lefdits  Et^ts  non-feulemfent  ne  pourront  s'en- 
gager à  l'avenir  en  aucune  Alliance  qui  pourroit  être  contraire  à  la  pré- 
iènte ,  mais  même  qu'ils  ne  pourront  faire  aucun  Traité ,  fans  s'y  com- 
prendre Tun  l'autre,  s'ils  le  défirent,  &  fans  s'en  avertir  de  bonne-heure 
mutuellement ,  afin  qu'ils  puiflent  déclarer ,  s'ils  veulent  y  être  compris.  « 

»  XI.  Et  afin  <jue  la  préfente  Alliance,  dont  le  but  oc  la  fin  princi- 
pale eft  le  rétabliflement  &  la  confervation  du  repos  commun,  puifle  avoir 
d'autant  plus  de  force  &  d'efficace,  l'Empereur  &  les  autres  Rois,  Princes 
&  Etats  que  l'on  jugera  les  plus  convenables  d'ijn  commun  confentement  ^ 
feront  conviés  d'y  entrer.  On  travaillera  auffi  particulièrement  de  part  & 
cl  autre  à  conferver  en  fon  entier  la  Triple- Alliance  de  garantie  ou  affurance 

Îui  a  été  faite  en  faveur  de  Sa  Majefté  Catholique  pour  Ëdre  obferver  le 
raité  d'Aix-la-Chapelle ,  au(fi-tôt  que  la  préfente  guerre  avec  Sa  Majefté  de 
la  Grande-Bretagne  fera  finie.» 

i>  XII.  Le  Traité  de  Paix  fait  ^  Munfter  entre  la  Couronne  d'Efpagne  & 
les  Etats-Généraux  en  l'an  1648  ;  celui  de  Marine  figné  le  17  Décembre  1650  î 
la  garantie  ou  aflurance  de  la  Paix  d'Aix-la-Chapelle  promife  par  Meffieurs 
les  Etats-Généraux ,  &  tous  autres  Traités  faits  depuis  ce  temps-1^ ,  feront 
obfervés  en  tous  leurs  points  &  articles;  &  Sa  Majefté  &  lefdits  Etats- Gé- 
néraux &  leurs  Sujets  jouiront  mutuellement  de  tout  ce  qui  a  été  arrêté  & 
conclu  dans  lefdits  Traités,  tant  pour  le  fait  des  ai&ires  générales  que  de$ 
paniculieres.  c< 

»  XIII.  Et  d'autant  que  lefdits  Etats-Généraux  fe  trouvent  maintenant  en-: 
gagés  en  une  grande  &  dangercufe  guerre  avec  le  Roi  Très-Chrétien  & 
celui  de  la  Grande-Bretagne,  comme  auffi  avec  i'Eleâeur  de  Cologne  & 
l^Evêque  de  Munfter,  i&  que  les  Plénipotentiaires  de  tqutes  les  Parties  font 
alfemblés  à  Cologne  pour  y  conclure  un  Traité  de  Paix ,  s'il  eft  poffible^ 
lequel  puifle  redonner  le  repos  à  l'Europe ,  &  délivrer  les  Etats-Généraux 
de  l'oppreffion  en  laquelle  ils  fe  trouvent  \  Sa  Majefté  Catholique  afin  de 
donner  auxdits  Etats-Généraux  les  dernières  preuves  de  fa  Royale  généro- 
^é ,  de  l'afFeâion  dont  il  les  hpnore ,  &  du  jfoin  qu'il  a  de  leur  conferva** 
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tion ,  promet  &  s'oblige  de  contribuer  tout  ce  qui  eft  en  fon  pouvoir  pour 
la  concUiHon  de  ladite  Paix  ,  fans  différer  plus  long-tefiips  les  conditions 
qu'on  jugera  qu'elle  pourra  accorder  pour  le  bien  commun  ,  &  pour  for- 
tir  du  danger  oc  de  la  défolation  où  ils  fe  trouvent.  Mai<>  en  cas  que  la  bonne 
intention  defdits  Etats  pour  ta  conclufion  de  ladite  Faix  ne  pût  pas  avoir 
le  fuccès  défiré ,  Sa  Majellé  Catholique  entrera  conjointement  avec  Sa  Ma- 
jefté  Impériale  en  une  guerre  ouverte  aufli-tôt  après  la  première  indance 
defdits  Etats  envers  le  Gouverneur  Général  pour  Sa  Majellé  des  Pays-Bas^ 
&  Comté  de  Bourgogne  :  Et  afin  de  travailler  au  plutôt  pour  le  bien  com- 
mun &  foulagement  defdits  Etats  opprimés,  ledit  Gouverneur-Géncfral  cm- 
ployera  par  avance  toutes  fes  forces  contre  le  Roi  Trts-Chrétien ,  &  Sa 
Majefté  Catholique  en  fera  de  même  dans  les  autres  parties  de  PEurope 
tant  par  mer  que  par  terre ,  ainfi  qu'il  a  été  dit  ci-deflus  ;  &  ledit  Gou- 
verneur-Général commencera  même  à  faire  la  guerre  devant  que  la  ratifi- 
cation de  ce  Traité  foit  arrivée  d'Efpagne ,  &  alors  on  lui  mettra  (ans  au- 
cun délai  entre  les  maîn<; ,  celle  defdits  Etats-Généraux.  « 

»  XIV.  La  guerre  fe  faifant  en  cette  manière  entre  Sa  Majeftë  &  lefHits 
Etats-Généraux  d'une  part ,  &  le  Roi  de  France  d'autre  ,  Sadite  Majedé 
&  lefdits  Etats  s'obligent  de  ne  faire  aucune  fufpenfion  d'armes  (ans  un 
commun  confentement  ,  &  de  ne  point  perfifter  en  l'Alfemblée  qui  eft 
préfentement  à  Cologne  ,  &  de  ne  rentrer  ci-après  en  aucun  Traité  de  Paix 
ou  de  Trêve  pour  quelques  années,  qiie  moyennant  une  exaâe  obfcrva- 
tion  de  tout  ce  qui  a  été  arrêté  ci-denus  à  l'Anicle  9.  « 

»  XV.  Et  d'autant  qu'il  y  a  plufieurs  Villes ,  Places  &  Pays  appartenans 
auxdits  Etats-Généraux  qui  leur  ont  été  ôtés ,  Sa  Majefté  s^oblige  de  ne  point 
faire  la  paix,  que  premièrement,  ils  ne  leur  ayent  été  reftitués  entièrement, 
avec  tous  ceux  qui  pourroient  encore  leur  être  ôtés  pendant  la  préfente 
guerre,  à  moins  que  l'on  ne  ftipulàt  d'autres  conditions  pour  le  bien  de 
la  paix.  <c 

»  XVI.  Lefdits  Etats-Généraux  en  reconnoilfance  de  cette  grâce  de  Sa 
Majefté  &  d'un  fecours  fi  grand  &  fi  confidérable  qu'ils  ont  reçu  d'Elle  en 
la  préfente  guerre,  &  dans  leurs  plus  grandes  nécenîtés ,  s'obligent  de  ne 
point  faire  la  paix  avec  le  Roi  Très-Chrcrien  ,  que  premièrement  Sa  Ma- 
jefté Catholiaue  ne  foit  remife  en  la  pofrelTion  de  toutes  les  Villes ,  Places 
&  Pays  qui  lui  ont  été  ôtés  par  le  Roi  Très-Chrcrien  depuis  le  Traité  de 
Paix  des  Pirenées  (ait  en  l'an  16^9,  à  moins  qu'on  n'en  ordonnât  autrement 
pour  le  bien  &  avancement  de  la  paix.  « 

S)  XVII.  Et  pour  ce  qui  eft  des  autres  Parties  qui  fe  trouveront  alors  en 
guerre  avec  Sa  Majefté  &  les  Etats-Généraux ,  on  traitera  avec  eux  pour  ce 
qui  concerne  les  affaires  de  la  paix  ainfi  qu'il  a  été  accordé  ci-delfus  à 
l'Article  9.  « 

»  XVIII.  Lefdits  Etats-Généraux  promettent  outre  cela  de  céder  &  donner 
h  Sa  Majefté  Catholique  la  vîUe  de  Maeftricht  avec  la  Comté  de  Vroonho- 
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ren  ,  &  tout  ce  qui  en  dépend  dans  le  Pays  d'Outremeufe  ,  avec  toutes  les 
prétentions  qu'ils  ont  ou  peuvent  avoir  fur  les  villages  d'alentour  fans  au- 
cune réferve.  Mais  en  cas  tant  par  la  part  que  Sa  Majefté  prend  en  cette 
guerre ,  que  par  la  fuite  des  armes  communes ,  ou  en  quelque  autre  ma- 
nière que  ce  puifle  être,  les  affaires  fuflent  remifes  en  un  tel  état  que  lefdits 
Etats-Généraux  ne  fuflent  pas  obligés  à  faire  leurs  efforts  pour  procurer  la 
paix  j  alors  lefdits  Etats  accorderont  à  Sa  Majefté  d'un  commun  confente- 
ment  ou  ladite  ville  de  Maeftricht,  ou  quelque  autre  de  leur  Etat  qu'ils  ont 
déjà  perdue,  ou  qu'ils  pourroient  encore  perdre  pendant  cette  guerre.  » 

»  XIX.  Le  préfent  Traité  ou  Alliance  durera  le  temps  de  25  années  confé- 
cutives,  avant  l'expiration  defquelles  on  traitera  du  temps  que  l'on  y  conti- 
nuera pour  le  bien  du  commun  ,  &  on  délivrera  les  Ratifications  deux  mois 
après  que  ledit  Traité  aura  été  figné  ^  à  condition  néanmoins  que  fi  pen- 
dant ce  temps-là  lefdits  Etats-Généraux  viennent  à  Tentir  pour  leur  bien 
les  effets  de  la  guerre  que  Sa  Majefté  a  promis  de  déclarer  en  leur  faveur , 
en  cas  qu'ils  ne  puiffept  point  avoir  la  paix  aînfi  qu'il  a  été  dit  ci-de(Fus , 
alors*lefdits  Etats  délivreront  la  leur  tout  auflî-tôt,  fans  attendre  celle  de 
Sa  Majefté  Catholique.  Fait  à  la  Haye,  ce  30  Août  1673.  » 

Ainjî  figné  j 

Dom    Francisco-Emanuel    de    Lira. 

Van  Beuningen. 

Gaspar  Fagel. 

Jean  de  Mauregnault, 

Ysbran  van  Viersen. 

Schako  Gockinga. 

Articlessépar^s. 

»  T.  Bien  que  par  le  Traité,  conclu  &  figné  aujourd'hui  entre  Sa  Ma- 
jefté &  les  Etats-Généraux  des  Provinces-Unies,  Sa  Majefté  s'eft  engagée 
feulement  à  rompre  avec  la  France,  en  cas  que  l'on  ne  pût  conclure  la 
paix  aux  conditions,  que  l'on  auroit  jugées  raifonnables ;  oc  que  Sa  Ma- 
jefté feroit  obligée  avec  douleur  à  rompre  l'amitié  qu'elle  a  avec  le  Roi 
de  la  G.  B.  puilque  toutes  fortes  de  raifons  font  voir ,  que  fi  ledit  Roi 
de  la  G.  B.  s'attache  à  ne  point  vouloir  faire  la  paix  avec  lefdits  Etats- 
Généraux,  l'on  ne  peut . attendre  l'effet,  que  l'on  peut  défirer  des  armes 
de  Sa  Majefté  Catholique,  à  moins  qu'elles  agiffent  conjointement  avec 
celles  defdits  Etats ,  &  indiftinftement  contre  tous  ceux ,  qui  voudroient 
continuer  à  leur  faire  la  guerre ,  fans  vouloir  admettre  les  conditions  d'une 
paix  équitable;  il  a  été  convenu  qu'en  cas  qu'on  ne  puiffe  promptement 
conclure  un  bon  accommodement  avec  Sadite  Majefté  de  la  G.  B.  &  que 
tous  les  efforts ,  qui  ont  déjà  été  employés  à  cet  effet ,  &  qui  3'employe- 
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ront  encore  par  (*)  Ventremife  de  Sa  Majefîé  Catholique ,  déclarent  la  giitrrc 
au  Roi  de  la  G.  B.  en  la  même  manière,  qu'elle  auroit  fait  au  Roi  Très- 
Chrétien;  toutefois  pour  ne  pas  manquer  à  rien  de  ce  qui  pourroit  con- 
tribuer à  empêcher  cette  rupture,  leîdits  Etats-Généraux,  pour  fatisfaire 
aux  défirs  de  Sa  Majefté  Catholique ,  &  pour  l'inclination  ,  qu'ils  ont  de 
pouvoir  rétablir  leur  ancienne  amitié ,  avec  ledit  Roi  de  la  G.  B.  font  de- 
meurés d'accord ,  que  Sa  Majefté  Catholique  fera  un  dernier  effort  pour 
porter  le  Roi  de  la  G.  B.  à  la  paix  ;  &  même  en  lui  offrant  les  conditions 

Î[ui  font  exprimées  ci-rfe//î/j ,  (**)  bien  entendu  que  fi  lefdites  conditions  ne 
ont  pas  acceptées  par  le  Roi  de  la  G.  B. ,  &  que  la  paix ,  avec  ledit  Roi 
ne  fe  conclue  pas  trois  femaines  après  que  la  Ratification  du  préfent  Traité 
aura  été  remife  j  en  ce  cas  Sa  Majefté  Catholique  rompra  avec  le  Roi  de 
la  G.  B.  comme  elle  auroit  déjà  rompu  avec  le  Roi  de  France,  &  pour 
ce  qui  regarde  les  conditions  que  Sa  Majefté  Catholique  pourra  offrir  au 
Roi  de  la  G.  B.  &  que  lefdits  Etats-Généraux  foufcriront,  en  cas  que  par 
l'entremife  dudit  Roi  de  la  G.  B.  on  veuille  faire  la  paix  avec  eux ,  il  a  été 
convenu,  que  bien  que  lefdits  Etats,  ni  par  aucun  principe  de  juftice,  ni 
par  aucun  fuccès  d'armes  ne  fe  trouvent  obligés  à  donner  les  mains  à  des 
conditions  défavantageu fes ,  &  que  les  grandes  dépenfes,  &  les  périls  aux- 
quels on  les  a  engagés  par  tant  d'efforts ,  &  dont  ils  fe  font  heureufemènt 
défendus  par  rafliftance  divine  ,  ne  les  mette  pas  dans  le  befoin  d'acheter 
la  paix  par  des  conditions ,  qu'ils  ne  doivent  pas  accorder  ;  que  néanmoins 
pour  finir,  s'il  fe  peut,  la  guerre  avec  Sa  Majefté  de  la  G.  B.  Sa  Majefté 
Catholique  ne  jugeant  pas  autrement  pouvoir  travailler  à  cette  paix,  pourra 
offrir  audit  Roi  de  la  G.  B,  pour  toutes  les  prétentions  qu'il  a  formées 
jufques  à  cette  heure ,  ou  qu'il  pourroit  former  encore  contre  lefdits  Etats- 
Généraux,  premièrement  un  ajuftement  fur  les  affaires  du  Pavillon  à  la 
fatisfa6tion  de  Sa  Majefté  Britannique.  « 

»  II.  La  reftitution  des  Pays ,  &  Places ,  que  lefdits  Etats-Généraux  ont 
occupés  ou  pourroient  occuper  par  les  armes  fur  les  Anglois  durant  cette 
guerre  hors  de  l'Europe ,  moyennant  une  reftitution  réciproque.  « 

»  III.  Une  fomme  de  4 ,  5 ,  6 ,  7  ou  8  cens  mille  écus  payables  aux 
termes  fuivans,  favoir  la  quatrième  partie  dans  le  temps  que  les  Ratifica- 
tions feront  délivrées;  &  le  refte  en  trois  termes,  le  premier  dans  la  pre- 
mière année  après  la  fin  de  la  préfente  guerre  :  un  autre  dans  le  fécond 
&  le  troifieme  en  parties  égales.  Et  lefdits  Etats-Généraux  donneront  pour 
cet  effet  des  cautions  fuffifantes  à  la  fatisfaâion  des  Miniftres  du  Roi  Catho« 
lique,  « 


(*)  Cet  endroit  eft  corrompu.  On  ne  doute  point  qu'il  ne  faille  Vive  par  Ventremife  de  Sa  Ma» 
fefté  Catholique ,  fufent  inutiles ,  elle  déclarera  la'  guerre  au  Roi  de  la  Grande  Bretagne  de  Im 
même  manière  qu'elle  aura  fait  au  Roi  Tt  C  (  DVM.  ) 

C^)  Lifei  ci-dcffou*.  • 
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Addition  aux  Articles  féparés. 

L^Article  fëparë  touchant  rAngleterre  figné  cejourd^hui  entre  le  Miniftre 
de  Sa  Majefté  Catholique ,  &  les  Commiflaires  des  Etats-Généraux  des  Pro- 
vinces-Unies du  Pays-Bas ,  n'ayant  été  accordé  par  Don  Emanuel-Francifco 
de  lira ,  Envoyé  extraordinaire  de  Sa  Majefté ,  que  fous  le  confentement 
&  l'approbation  qui  fe  doit  attendre  d'Efpagne  dans  quatre  femaines ,  après 
la  fignature  du  préfent  Traité  »  il  a  été  convenu  ,  afin  d'ôter  tous  les  fcru- 
putes,  qui  pourroient  naître  des  Articles  i^  &  i6  du  Traité  figné  d'aujour- 
d'hui avec  les  fbuffignés  des  Miniftres  &  CommifTaires  ^  en  ce  qui  regarde 
la  négociation ,  après  la  rupture  qui  fisra  faite  en  commun ,  |ie  feront  obli- 
^toires ,  fi  faute  de  confentement  &  approbation  ledit  Article  ne  fubfiflc 
plus  en  ce  qui  touche  le  Roi  de  la  Grande  Bretagne  :  bien  entendu  qu'en 
attendant  ledit  confentement  &  approbation ,  &  le  Gouverneur-Général  ayant 
commencé  à  y  travailler,  lefdits  Articles  i^  &  i6  feront  obfervës  comme 
tous  les  autres,  même  devant  la  Ratification  dudit  Traité.  Fait  à  laHaye^ 
figné ,  comme  ci-defllis.  ce 


N^     XXVIII. 
Traité     d' Alliance 

Entre  Sa  Majeflé  Impériale  Lèopold  ,  &  Charles  IL  Roi  Catholt-- 
que  d'Efpagne  &  les  Seigneurs  Etats- Généraux  des  Provin  ces-Un  IFS 
{P  une  part  ^  &  CHARLES  Duc  de  Lorraine  d^autre  part  ^  Contre  la  France , 

Fait  au  Camp  ^   entre  Hanau  &  Francfort  le   6  d^OSohre  i6j^.  Avec  la 

Ratification  dudit  Duc. 

V^HARLES  par  la  grâce  de  Dieu ,  Duc  de  Lorraine  &  de  Bar ,  &c. 

Ayant  été  conclu  de  notre  part  au  Traité  que  nous  acceptons  pour  Nous , 
nos  Héritiers,  &  SucceflTeurs  avec  Leurs  Majeftés  Impériale  oc  Catholi- 
que, &  les  Etats-Généraux  des  Provinces-Unies  figné  au  Camp  Impérial 
entre  Hanau  &  Francfort  le  fixieme  d'Oâobre  mille  fix  cent  foixante  & 
treize ,  qui  eft  en  la  forme  fuivante. 

Comme  ainfi  foit,  que  Son  Altefle  le  Duc  de  Lorraine  a  fait  témoigner 
à  Leurs  Majeftés  Impériale  &  Catholique,  &  aux  Etats-Généraux  des  Pro- 
vinces-Unies le  généreux  défir ,  dont  Elle  eft  portée  de  contribuer  avec  eux 
tout  fon  poflîble  pour  le  rétabliffement  d'une  Paix  univerfelle,  honnête', 
(ûre  &  durable,  oc  qu'il  étoit  prêt  d'entrer  dans  une  étroite  liaifon  avec 
eux  pour  les  mêmes  nns  :  C'eft  pourquoi  confidérant  les  grands  avantages  , 
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ui  en  peuvent  réfulter  pour  le  bien  public ,  &  eftimant  comme  il  eft  jufte , 
es  bonnes  intentions ,  la  préfente  Convention  a  été  arrêtée  &  conclue , 
entre  les  Miniftres  &  Plénipotentiaires  de  part  &  d'autre  ci-après  dénom- 
més &  à  ce  duement  autorifés  en  la  forme  qui  s'enfuir. 

»  L  Que  Sadite  Altefle  pour  elle  &  pour  fes  Succeffeurs ,  tant  en  vertu 
de  fes  anciennes  liaifons^  que  par  le  préfent  Traité  ,  fera  dès  à  préfent  & 
pour  l'avenir,  Alliée  &  Confédérée  de  Leurs  Majeftés  Impériale  &  Catho- 
lique ,   comme  auflî  des  Etats-Généraux  des  Provinces-Unies ,    &  qu'une 
étroite  liaifon  fera  établie  entre  eux ,  pour  procurer  mutuellement,  les  avan- 
tages ,  fiiretés  &  utilités  l'un  de  l'autre ,  &  fur-tout  pour  obtenir  ladite  Paix 
univerfelle,  honnête,   fure  &  durable,   &  procurer,  la  réparation  &  fatis- 
faâiion  des  dommages  caufés  par  le  Roi  Très-Chrétien,  &  toutes  fortes 
d'autres  infraétions  de  la  Paix  de  Weftphalie ,  autant  que  faire  fe  pourra,  » 
»  II.  Que  pour  donner  d'autant  plus  de  moyen  à  Sadite  Altefle  de  Lor- 
raine de   mettre  en  exécution  (^^  bonnes  volontés ,  &  de  fe  rendre  plus 
utile  à  la  caufe  commune  on  l'aidera  à  former  un  corps  de  dix-huit  mille 
Hommes ,  à  favoir  huit  mille  Chevaux ,  &  dix  mille  Hommes  de  pied ,  & 
pour  cet  effet  Sadite  Altefle  fournira  de  fa  part  trois  mille  Chevaux ,  qu'elle 
7L  préfentement  fur  pied,  &  lèvera  de  plus  à  fes  propres  frais  deux  mille 
Chevaux ,  &  trois  mille  Hommes  de  pied  :  Sa  Majefté  Impériale  promet 
pareillement  de  donner  de  fa  part  mille  Chevaux ,  &  trois  mille  Hommes 
de  pied.  Et  Sa  Majefté  Catholique  s'oblige  auflî  de  donner  mille  Chevaux  & 
quatre  mille  Hommes  de  pied.  Et  quant  aux  Etats  des  Provinces-Unies  , 
comme  ils  ont  préfentement  à  fupporter  le  plus  grand  poids  de  la  Guer- 
re ,  &  qu'ils  ne  peuvent  pas  fe  défaifir  des  Troupes  qui  font  néceflàires 
pour  leur  défenfe,  ils  ne  pourront  donner  plus  que  mille  Chevaux.  Bien 
entendu  que  lefdites  Troupes  agiront  ou  en  un  corps  féparc ,  ou  jointes 
avec  les  autres  Armées,  félon  l'exigence  des  chofcs,  &  félon  que  du  con- 
fentement  de  plufieurs  on  trouvera  plus  à  propos.  « 

»  IIL  Et  afin  qu'on  puiffe  jouir  au  plutôt  du  ben  effet,  que  l'on  peut  at- 
tendre de  l'emploi  défaites  Troupes,  Sadite  Altcffe  s'oblige  à  mettre  fiir 
pied  quatre  mille  Chevaux  &  deux  mille  Hommes  de  pied ,  en  quatre  fe- 
maines  après  le  jour  que  ce  Traité  doit  être  ratifié ,  &  d'y  joindre  de  plus  » 
autres  mille  Chevaux ,  &  mille  Hommes  de  pied  en  deux  mois  après  le- 
dit terme  de  quatre  femaines  ,  &  Sa  Majefté  Impériale  &  Catholique  comme 
auflî  lefdits  Etats-Généraux  promettent  d'y  joindre  leur  part  ci-deffus  fpé- 
cifiée ,  en  même  temps  que  Son  Alteffe  de  Lorraine  aura  mis  fur  pied  lef^ 
dites  premières  Troupes,  &  feront  Commiffaires  députés  &  autorifés  de 
part  &  d'autre  pour  faire  revue  de  toutes  lefdites  Troupes ,  afift  d'obier- 
ver  ,  fl  elles  font  au  nombre  qu'elles  doivent  être  »  félon  cette  préfente  Con- 
vention ,  &  fera  ladite  revue  réitérée  de  trois  en  trois  mois ,  &  toutes  les 
fois  qu'aucune  des  Parties  le  requerra.  « 
9  IV.  Et  quand  Son  Alteffe  de  Lorraine  viendra  à  agir  efFeâivement  pour 
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aider  à  maintenir  fes  propres  Troupes,  tant  celles  qu'elle  a  fur  pied;ii,.^e 
celles  qu'elle  fera  de  nouveau  ^  cônune  «ùffi  pour  les  frais  nëceffaires  :  pour. 
FArtillerîei  on  loi  |«iyeradur^jiti;là  Guerre  la[  foiiime  de,  neuf  mille  Pa- 
tzicqns  par  niois  \  le  payèix^ent  ide  JaqlfcUe  ieta  égaleraeflt  répiartî  ençrç  Leurs 
Matjçfté^  -Impéri^ile  &  Caeholiiqve,,  &  lefdii:^  Btats-O^néraiix  des  Proyinees^j 
linies;^  à.favoib  un  ttirapptir  chacun  imafe  ,  4'^utahç  '•  quf  j  dans  la^  f9^T: 
jcmâore  préfentife  4^s  af&ures  il  feroîic  )jnpoîfiblë  ai«^dics^  Ëta^s  de  payer  ledit, 
tiers  ^en  argent  comptant ,  il  leur  fera  libre,  dç  payer  ledit  tiers  en  oWiga-^ 
donsfiir  les  Provinces  d'HoUande  &  de-Weft-Frife,^2e|ande  ,,Frife,  Gro-* 
mnguc.&.Qmmelandd,.fel0n  la^^j)roportion  QHtfjs  wx  pbfçry ^e j^veç  prp-* 
mclfe  ,de  :  tels  im erêts  ^  qU'eUes  font  ijccputumé^?  dç  pf  yer  â  ^  feurs-  autres, 
eréandèri  Ayant  iibligaîions  j  bito  ^vxwàA  ,.\qufi  Jg^.contffibjitiqns  que  par, 
le  moyen  defdites  Troupes  on  pourra  exiger  dans  le  Pays.Enfij^n^i^^fçropf: 
reçues  &  adminiftrées:paicd6s  GomoiifTaioçs/i.cQ  députes  du  commun  con- 
fentement  des  Parties  pour  être  employées  aux  frais  néçeflaires  6c  autres 
ufâges  de  la:  Guerre;        ''    l 

»  Les  autres  Articles  touchant  les  opérations  futures ,  les  Négociations  de 
Bûx  :  oâ  fnfflci^^  M«Ffr 

tés  Impériale  &  Catholique  ^^  &  lés  Sieurs  Etats-Généraux ,  &  le  temps 
pour  lequel  cette  Alliance  doit  àuitr  ^  Terqnt  tobfervés  par  Son  AltefTe  le 
Duc  de  Lorraine  de  la  même  manière  ,  que  Sa  Majefté  Impériale  en  a  été 
d'accord  avec  lefdits  Sieurs  Etats-Généraux  ,^&:de  If  mêm^  forte,  que  s'ils 
étoient  compris  &  réitérés  ici  de^mot  à  mot^  vu  principalement  que  ce 
Traité  fait,  une  partie  de  la  Liaison  conclue  entrçt^eur&  Majeft^  Impériale 
&  Catholique,  &  lès  Sîeurs^EtatsrGénêraux i  &  qùfe  par  cônféqufent'il  y^ 
appartient  comme  la  parti  fon  corps'  entier.'  i> 

•'  (X:  s.  )   Pr.bR  r  M^ô^ n  i>  b'  À  x  l  a  m  a  n  t. 
^  AT  , 

>f  ±/y^  OUS-Reymond  Comte  de  Montecucolî ,  Setçncirr  tie  la  Barome-de 
Hocheneg^  &  Ofterburg,  Chambellan  de  5a  Majelté  Impériale,  Confeil- 
1er  dans  les  Confeib  d'Etats  &  Privé  j  Préfident  dans  celui  de  Guerre ,  Ma- 
réchal-Général de  Camps ,  &  Lieutenant-Général  de  fes  Armées ,  Chevalier 
de  la  Toifon  d'dr,ayaÊt  Pouvoir. dé  Sa- Majdlé. Impériale  daté  du  vingt- 
unième  Septembre ,  mille  fix  cent  feptante  &  trois ,  lequel  a  été  produit  & 
re<^ohriu  par  MonfieurleÇo^iite  d'AllamQnt,.Flémpotentiaiiïe.&  Général  de 
Bataille  de  Son  Alteffe  SérénifÇme  de  Lorraine^  avons  (igné  avec  lui  le 
préfent  Traité ,  muni  du  Seel  de  nos  Armes  ,  &  contrefigné  par  le  Se- 
crétaire de  Sa  Majeflé  Imj^érialeci^basrnomnié.  Fait  au*  Camp  Impérial  entre 
Hanau  &  Francfort  le  fîxîeme  d'Ôdôbré  l'an  mtîle  fix  cent  feptante  &  troi^  » 

A.   DE  PatouilxétV  ' 
Tome  IIL  R 


ijé 


IKa  LIA  N  C  Ê.-  triità  ly^ 


»  X^^US ,  ayant  cd  Traité  fofdir  agréable  en  tous  &  chacun  desPonit» 
&  Articles  qui  y  font  cotiteiius-  &  déclarés,  avons  iceux  tant  pour  noud 
<^ue  pour  fios  Héritiers,  iSuccefleurs*  Ducs ,  accepté,  approuvé,  ratifié^  âc 
Confirmé,  acceptons,  approuvons,  ratifions ,&  confu-nions ,  &  le  to.ut  pro* 
mettons  de  botuie  foi  \  &  Çoià%  Tobligation  &l  hypothèque  de  tous  ^  chaH 
cun  nos  Biens,  prélènta  &  av«enir,  garder,  obfërver,  &  entrc;teiiir  im{ 
violablement  fans  jamais  aller  ni  venir  au  contraire  direâemenc  ou  indi«^ 
reâenient,  en  quelque  icMte  &  manière,  que  ce  foit  :  en  témoià  de  qooè 
nous  avons  figné  ces  préfentes  de  notre  main  ^  &  à  icelles  &it  mettre  60 
appofër  notre  'Seel  ^  &  fait  cbntrefigner  par  un  de  nos  Secrétaires  d'Etats 
&  Finances.  Donné  à^Gobtentz  le  du-fepcieme  Décembre,  mille  ftL.xkÉù 
ibixame  &  treize.       ^  '  .  ;    ;*  ,î 

Gharlbs  de  Lorraine. 

J.  DE  RAULIN. 
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Entre  LÉePOJ&D  /,    Empereur  des    'RotkaiM ^  &  Chrijiitrn  F,  -Roi  do 

Dànemarck. 
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A  Copenhagtiè  le  zff  ^  Janvier  tff^4\ 


^'ESTi  wkrefïouvellqmeitite  .PAlfiçmoe.que'les  mêmes  PuiiTances  avoient 
contraftée  le  22  Septembre  1672. 
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N^    X  X  X  IL 

:  .'  ■      '  A  t'  L  1  A  V  t  i   '  '  .  ■  : 

£nirA  VEmpKrçur  LÈOJPàLt>\  fnARlSS  I/^  Roi  (TEffâgne^  &  Us  Prô^ 
yinces'  Unies  des  Pays'^^  d'uni  part^  &  FRÉDÈk  it-GuiLLA  ÛME  , 
EltâtUT  4c  Brandebourg^,  je  [autre  part.        . 


;        ' A  Xùlo^ne  fur  Iq  Sprie  lé  t   Juillet  iSj^;. 


TiLAit^D' Alliance 

Entre  ZÉ 0 PO ip  j  Empereur  des  Romains,  Charles  IL  Roi  d^E/pagne, 
£f  les  Sèignthrs  Etats-^ Généraux  des  Prov'jj^cEStUnims  d^une  part^ 

•  &  Christian  V.  Roi  de  Danemarck  d autre  part  ;,  contenanf  que 
^a  lHajèflé   Danoife   tiendra  fur  pied  pendant  la  préfentç  guerre^  une 

'  armée  de  tff  mille  Hommes  ;  fayoir.^ojoo  Chevaux  ^,to  mille  Hommes 
de  pied  &  zooq  Dragons  ;  pour  V entretien  def quels  ^  il  lui  fera  payé  z^ 
mille  écus  par  mois ,  à  la  charge ,  moitié  par  Ihçitié ,  de  Sa  majejlé 
Catholique  ^  &  de  L.  Hé  P.  &  payables  à  Amfierdam. 

Fait  à  la  Haye  U  tp  Juillet  2674. 

Avec  un  Article  Secret  et  Séparé  contenant  une  particulière  pro- 
'    longaùon  d Alliance  ,pour  quiny^  ans  y  entre  Sa  Majejlé  Danoife  ^  Leurs 
Hautes  Puijances. 


s 


• 

Fait  à  la  Haye  le  to  Juillet  t6jj^. 


,^^  A  Majefté  Impëriale ,  Sa  Majefijé  Catholique  ^  &  Leurs  Hautes  PuiF- 
iance  Meflieiirs  ;les  ftats-G^néraux  iies  PxQvioc.es-Unies ,  ont  plufle^rs  fois 


déclaré  /  qu*âyant  été  otfenfës  WlStfelw^rak^        la  Pai«  ^©«cîtiê-V^^îP- 
nabrug  ^  à  Munftcr,  à  CIev.|s  1&  K^î*  î    **^  ^^^  ^^^  contraints  de  joindre 
leurs  Armes  afin  de  chercher  tant  le  repos    de   l'Empire,  que  celui  de» 
Pays^voifins  ^  8c  y  rétablir  fa  Paix^  aux  conditions  les  plus  favorables  que 
fkîre  fe  pburrt>?é.^(7c(ï  pourquoi  ils  ont  été  obligés  dfç  requérir  S,  M.  iJa^ 
coife,  de  fe  vouloir  en  toute*  occafîo]i4)CMlfer  pour  Tintérét  de  l^mpire, 
&  comre  tous  partis  contraires  à  jcelui ,  &  aux  Confédérés  qui  font  S.  AL  !• 
tS.  M.  C.  &  L.  L.  H.  P.  depuis  peu  Confédéré*.  Er  S.  M.  Danoife  a  vu  que 
S.  M.  I.  S..  M,  C.  &  L.  L.  H.  p.  n'pnt  rien  fait,  qui  ne  tendît  à  la  {ùriié 
de  ^Empiré  &  de  fes  voifins,  &  par  éonféquent  qu'il  n'y  avoir  nùrgrj^ 
ijttdtce  poiîriferTcrres  &  Sujets.  Ce  que   voyant^  Sadite  M.  D.  4.  trouvé 
bon  &  a  donné  ordre  à  fes  Miniftres  de  traiter  en  fon  '  nom^avec  tes  Mr- 
niftres  de  Sa  Majefté  Imp.  de  S.  M.  C.  &  de  L.  L.  H,  P,  comme  s'enfuir. 
»  L  Premièrement ,  on  ne  prétend  ,point  que  cette  Alliance  foit  of&n- 
-five,  ni  contre  aucun  Potentat,  foit  Roi  ou  Etat;  mais  feulement  pour  le 
repos  des  alliés '&  de  leurs  voifîns.  Ayant  ddnc  réfolu  ceci,  &  les  alliés  y 
ayant  acquiefcé,  ont  trouvé  bon  de  former  la   préfente  Alliance,  ayant 
conclu  de  refFeâucr,  pendant  cette  guerre  contre  tous  ceux  qui  pouiroient 
prendre  le  parti,  ou  adhérer  aux  ennemis  des   alUé5^,  &   même   contre 
fÇ£^x  qui  les  armes  à  la    main  les  voudroient  attaquer  ,   ou  leurs  Etats , 
"Vâfiaux ,  Domaines  eu  Sujets/  Si  pour  pi^vem^.fds  :acckiirQts;4efiU^ 
ont  trouvé  bon  de  former  une  armée   félon   les  formes  ci-de(fous  men- 
tionnées. Afin  de  fe  défendre  contre  tous  les  ilifdits  ennemis ,  ou  ceux  qui 
pourroient  époufer  leur  parti,  ladite  armée  devant  être  conduite  félon  les 
conditions  fuivantes.  «  ,    . 

»  JI.  Suivant  ce  préfent  Traité  Sa  M,  D.  fera  obligée  de  tenir  fur  pied 
une  armée  de  i^boo  Hommes,  favoir  de  cinq  mille  Chevaiu,  de  dix  mille 
Féntaflins  ,  &  de  mille  Dragons,  &  toujours  prête  à  marcher  contre  les 
ennemis ,  qui  pourroient  attaquer  lefdits  alliés,  ou  leurs  adhérans  en  quelque 
façon  que  ce  loit.  » 

»  III.  Que  Sadite  M.  D.  recevra  pour  les  frais  qu'elle  fera  obligée  de 
faire  tant  pour  la  levée,  que  pour  l'entretien,  de  ladite^rmée ,  la  Ibmme 
de  14000  rixdalers  par  mois,  pendant  que  cette  guerre  durera,  comptant 
les  années  de  douze  mois.  S.  M.'C-ièra  obligée' de  payer  la  moitié  de 
ladite  fomme  ,  &  l'autre  moitié  fera  payée  par  LL.  H.  P.  à  Amfterdam 
en  banque  ou  en  caifle.  Le  paiement  du  premier  mois  comrhencera  du 
jour^  que  S.  M.  D.  aura  donné  ia  ratification  du.  préfent  Traité  ,  &  fera 
venue  entre  les  mains  des  alliés,  a 

»  IV.  Et  en  cas  qu'il  furvint  de  nouveaux  ennemis  aux  alliés ,  Sadite 
M.  D.  fera  obligée  de  rompre  avec  eux  &  leurs  adhérans ,  &  de  ibutenir 
contre  eux  avec  ladite  armée  dans  fix  femaines ,  après  la  réquisition  fki^ 
par  les  alliés.  Ladite  armée  de  feize  mille  Hommes  fera  entretenue  par  les 
Confédérés^  favoir  une  moitié  par  S.  M.  C.  &  LL,  H.  P.  chacun  moitié 
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.par  moitié  ;  &  Tautr?  moitié  fera  entretenue  par  S.  M.  D.  continuant  l*ap- 

Kimement  ci-delTus  dit  de   14000  rixdalers ,  jufqu^au  commencement  de 
utre.  « 
.     »  V;  Et  afin  que-ladite  Armée  de  cinq  mille  Hommes  de  Cavalerie ,  de  dix 
mille  dMnfanterie  &  de  mille  Dragons,  foit  plutôt  mife  fur  pied  au  moins 
f au  temps  ci-deffus  prefcrit  j  S.  M.  C.  &  LL,  H.  P.  auront  foin ,  tôt  après 
^la  réquiiition  faite,  de  faire  tenir,   par  Lettres  de  change,   à  S.  M.  dans 
û  Ville  de  Hambourg,  la  fomme  de  170000  Rixdalers  ou  425000  Florins 
^Monnroie  d'Hollande  :  proportionnant  ladite  fbnmie  à  la  levée  defdites  Trou* 
pes ,  favoir  40  Rixdalers  pour  un  Cavalier  ou  Dragon ,  &  dix  Rixdalers  pour 
•chaque  Fantaflîn.  « 

»  yi.  Qiie  ladite  Armée  étant  levée  fera  niffe  en  ordre  &  divifée  en 
'.  4ix  Regimens  de  Cavalerie ,  dix  Régimens  d'Infanterie ,  &  dix  Compagnies 
de  Dragons.  Que  chaque  Réjgiment  de  Cavalerie  fera  de  cinq  cens  Hom- 
mes &  ùx  Compagnies  ^  &  chaque  Régiment  d^'Infanferie  de  mille  Hom- 
jnesy  &  chaque  Compagnie  de  Dragons  de  100  Hommes.  Que  chaque 
Colonel ,  tant  de  Cavalerie  que  d'Infanterie  tirera  par  mois  fîx  vingts  Rix- 
dalers ou  :)oo  Ffor.  Monnoie  de  Hollande.  Chaque  Lieutenant  Colonel  aura 
par  mois  de  Solde  40  Rixdalers  ou  cent  Florins  Monnoie  d'Hollande.  Et 
chaque  Major  aufli  par  mois  de  Solde  32  Rixdaîers  ou  80  Florins  d'Hol- 
lande.  Chaque  Maréchal  des  Logis  &  Prévôt  aura  18  Rixdalers  ou  45  Flo* 
rins  par  mois.  II  ne  fera  fait  auame  dépenfe  au-delà,  foit  pour  Chariots , 
■  Gaarettes-^  Voitures  ou  autres  chofes.  ce 

»^  VIL  Que  S.  M.  C  &  LL.  H.  P.  fourniront  à  S.  M.  D.  pour  chaque 
,  Régiment  de  Cavalerie  mis  en  Tétat  fufmentionné ,  la  Somme  de  4767  Rix- 
dalers 26  Sols  9  Deniers ,.  ou  onze  mille  neuf  cens  dix-huit  Florins  d^HoI- 
.tande  19  Sols    9    Deniers;,    pour   chaque  Mois  courant.  Et  pour  chaque 
Régiment  d'In&ntèrie    4104    Rixdalers  4  Sols  ou    12062  Florins   4  Sols 
:  Argent  d'Hollande.  Et  le  tbut  fera  payé  à  proportion  du  monde  cju'on  paf- 
fera  en  revue  tant  de  Cavalerie ,  que  dlnfenterie.  Néanmoins  s'il  fe  trou- 
voit  qu'en  paffant  montre ,   on  ne  trouvât  manquer  à  PArmée  que  millfe 
Hommes,   (ans  toutefois  que  ce  fut  la  faute  des  Officiers,  &  que  lefdits 
Officiers  fuflènt  complets ,   &  puflent  vérifier  que  ce  n^û  pas  leur  faute ,. 
&  que  ce  qui  pourroit  manquer,  aurpit  été  par  quelque  défaite  ou  autre- 
ment  par  déferteurs  ,  on  ne  laifferoit  pas  d'accomplir  le  Payement ,  comme 
fi  ladite  Armée  avoit  été  trouvée  entière ,  à,  condition  néanmoins ,  qu'à  la 
première  montre  on  rempliroit  les  places  vacantes  &  rendroit  ladite  Ar-^ 
mée  complette.  « 

»  yill.  S.  M.  D.  pourra  fe  fervir  de  ladite  Armée ,  félon  l'ordre  de  la 
Guerre  s'il  le  trouve  bon ,  &  augmenter  le  nombre  des  Officiers ,  &  for^ 
mer  les  Regimens  &  Compagnies  ainfî  qu'il  lui  plaira.  Néanmoins  le  Corps 
de  l'Armée  doit  demeurer  dans  les  formes  ci-demis  mentionnées  ,  favoir  de 
5000  Cavaliers,  de   loooo  Hommes  d'Infanterie  &  de    1000  Dragons 
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tous  ef&^i6  &  bons  Soldats  ,  &  les  Officiers  fufnommés  ^  fa  voir  Colonels  ; 
Lieutenans-Colonêls ,  Majors,  Capitaines  &  autres jnoindres  Officias  dii- 
meureroot  comme  i!  a  été  accordé.  Et  S.  M.  D.  né  pourra  pas  prérendife 
plus  d'Appointement  qu'il  Uii  .en  a  été  p/'oipis.  «     ,  ! 

»  IX.  Que  les  Deniers  fervant  au  payement  defdires  Troupes  ;  fàlroir  de 
la  moitié  de  i6oop  Hommes  félon  que  l'on  eft  convenu,  doivent  être 
payés  au  commencement  de  chaque  mois ,  qui  commencera  du  jour  <|tfe 
lefdites  Troupes  auront  palTé  mofitre ,  ce  qui  fe  fera  auffi  à  l'yard*  éts 
Colonels,  Lieutenans^Colonels ,  Majprs,  Capitaines,  Maréchaux  desLo^^ 
&  Prévôts.  Et  quant  à  S.  M.  C.  &  LL.  H.  P.  elles  ne  manqueront  détaife 
tenir  par  bonnes  Lettres  de  change  lefdits  Payemens  à  S.  M.  D.  pour  en 
faire  une  diftributiop  particulière  à  chaque  Officier  &  Soldat ,  Télon  qu'il 
le  trouvera  bon ,  à  condition  que  jamais  les  Alliés  ,  favoir  S.  M.  C.  &  LL« 
H.  P.  ne  feront  inquiétés ,  pour  le  payement  d'aucun  Général  ou  autres 
moindres  Officiers ,  foit  Cavaliers ,  ou  Soldats.  «*  • 

»  X.  Et  en  cas  qu'il  avînt ,  que  la  Paix  fût  conclue  vers  la  moitié  Ai 
.  mois  ^  lefdits  Alliés  feront  obligés  néanmoins  de  payer  à  Sa  M.  D.  le  naols 
entier ,  &  encore  un  mois  de  lurplus.  Mais  en  cas  qu'elle  vînt  à  être  con- 
clue u|i  peu  ^près  le  commencement  du  mois,  alors  Sa  M.  D.  fera  payée 
encore  d'un  N^ois  en  comptant  du  jour  que  ladite  Paix  fera  conclue  ,  à 
moins  que  lefdits  Alliés  ne  trouvafleht  bon  de  tenir  encore  ladite  Armée 
fur  pied ,  &  alors  le  pay emtsnt  fe  fera  comme  devant ,  jufques  à  ce  que 
lefdits  Alliés  déclarent  n  avoir  plus  befoin  de  ladite  Armée.   « 

»  XI.  Il  fera  pern^is  tant  d'un  côté  que  d'autre  de  faire  pafïer  montre 
à  ladite  Armée ,  foit  toute  cnfemble  ou  féparément ,  comme  on  le  .trou- 
vera à  propos  à  afin  de  voir  en  quel  Equipage  font  les  Cavaliers  &  Scà- 
dats,  &  s'ils  ient  habillés  &  bien  armés ^  les  mettre  en  ordre.  Après  quoi 
les  Colonels  tant  de  Cavalerie  que  d'Infanterie ,  Capttaioes  &  autres  Of- 
ficiers devront  être  prêts  à  obéir  aux  ordres  qu'on  leur  poiirra  donner.  « 

»  XII.  On  joindra  à  ladite  Armée  un  équipage  d'Artillerie  proportionné 
à  la  grandeur  d'icelle ,  pour  être  employée  où  on  le  jugera  à  propos ,  dont 
le  contenu  fera  comme  il  fuit ,  &  qui  fera  de 

Deux  Mortiers. 

Deux  Cartouches. 

Quatre  Pièces  de  Canon  portant  12  Livres  de  balle. 

Six  Pièces  de  Canon  chacune  de  6  Livres  de  balle. 

Vingt  pièces  de  Canon  chacune  de  3  à  4  Livres  de  balle. 


Livres. 

Boulets. 

Quintaux. 

Deux  cens 

à 

** 

48 

Quatre  cens 

à 

12 

48 

Cent 

à 

60 

Su  cens 

à 

6 

3<^ 

Cent 

à 

40 

^ 

Deux  mille" 

à 

4 

80 

Quintaux  de  Boulets  212. 


(A  L  LI  ^  N:C  E.:    (  IrMtét  <P.)  »?.< 

Cent  quintaux  oè  Grenades  avec  autant  de  poudre  qu^il  fera  néceffairé 
pour  Tufage  d'icelle. 
'  On  comptera,  pour  cha:que  livre  dtf  hdiWtst  un  demi-tivre  de  poudre. 

Pour  huit  n>ille  hommes  chacun  deux  H^res  de  poudre. 
.'  J&  pour  chaque  tivfre  de  poudre^  deux  Mvtts  de  pltfnib. 
:  Cent  quintaux  de  r  poudre  pour  le  canccn. 

*  jCept  quintaux  de  poddre  pour  les  Sôldëts. 

Trois  cents  &  vingt  quintaux  de  plomb  ou  balles  à  nloiifc^r. 

«  Bt  ooitre  cmit  ce  que  deiflo^t  on  ëtablit^  des  Offidérs  tant   hauts  que  fu* 
balternes  potir'  gouverne^  ladite  Artillerie^,  favoir  : 

4  '  • 

:  Un  (^otonet.^ 

Un'Majof.  -  i'-' 

Deux  Capitaines, 

Deux  lieutenants. 
.  'Quatre  Appointés. 

Un-Miniitre.  •    - 

Un  Barbier.' 

'  Deux  faifeui^  de  ftmt  d^artift^^es  avee  leurs  aides-. 
«  Qdarante^deûx  Canonnière. 

Un  Maître  de  pontons  avec  fes  aidies. 
'  Un  Petât^dier  afvec  fès  getfs. 
'  Utï  Mineur  avec  fes  aides^ 

Un  Mairëchal  avec  fes  valets. 

•  Un  Charon  aveo  fes  valets. 

'  Un  Seflier:  avet  iés*  compagnons. 
Deu)t  Racommbdeurs  dtf  chemins. 
Deux  Maîtres  d^ Armes. 

Un  Contrôleur.  v 

Un  Ecrivain.- 

Quatre-vingts  Komiftes*  pouf  feire  jouer  &  manier  le  canon,  qui  feront 
dlvifés,  favoir  ^  à  chaqtte^- doàrtau ,  &  à  chaque  pièce  de  canon  de  douze 
livres  de  balle ,  &  deux  hommes  à  chacune  des  autres  pièces. 

Quelques  Pionniers ,  &  Charons  avec  leurs  compagnons. 

Sa  M,  D.  fera  obligée  de  lever  &  mettre  en  ordre  ladite  Artillerie  avec 
ohevaux ,  chariots ,  charettes ,  &  enfin  tout  ce  qui  fera  néceflaire  ,  avec 
tbus  les  Officiers  tant  hauts  que  bas,-  dans  le  temps  de  fix  femaines,  après 
la  rëquifition  faite  par  les  alliés,  afin  d'être  employés  où  on  le  jugera  à 
propos.  Si-tôt  que  ladite  armée  fera  fur  pied  &  palfée  en  montre ,  &  que 
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ladite  Artillerie  fera  en  ordre  y  les  Officiers  d'icélles  paffés  en  montre ,  lef- 
dits  alliés  ,  favoir  S.  M.  C.  &  LL.  H.  P,  feront  obligées  de  payer,  à 
S.  M.  D.  chaque  mois  courant  lai  fômme  de  10686.  rixdalers  »  ou  2671  f' 
florins  argent  d'Hollande  pour  la  folde  des  Généraux  qui  commanderont 
ladite  armée  au-deifus  des  Colonels.  A  condition  que  ladite  Artillerie  fera 
augmentée  de  la  cinquième  partie,  fans  que  les.  alliés,  favoir  S.  M.  .C. ;& 
LL.  H.  P.  en  foient  aucuneinent  inquiétés  ou  recherchés  d'aucun  psûe^ 
ment ,  conime  il  a  été  fpécifié  en  l'Article  neuvième.  « 

»  XIIL  Que  S.  M.  D.  fera  obligée  dans  l'occafion  de  tenir  cette  armée 
prête  &  en  ordre  en  un  corps ,  pour  être  employé  contre  les  ennemis  ^ 
lorfqu'on  le  jugera  à-propos,  &  félon  la  pluralité  des  voix  des  alUés.,  <|IU; 
tomberont  d'accord ,  lavoir  de  S.  M.  L  &  S.  M.  C.  &  S.  M.  D.  &  LL.  H.  P. 
Et  en  cas  de  conjonétion  de  ladite  armée  avec  l'armée  de^  alliée -,  (0ic 
toute  ou  en  partie ,  les  ordres  feront  donnés  félon  les  quatre  voix  fufilites 
en  ce  qui  concerne  lefHites  troupes.  « 

i>  XIV.  S'il  avenoit  que  S.  M.  D.  ayant  à  la  réquifition  defclits  alliés 
mis  ladite  armée  en  ordre ,  fut  attaquée  dans  fon  pays,  par  qui  que  ce  fut , 
&  fous  quelque  prétexte  que  ce  fut  ;  elle  ne  pourra  pas  leulement  efi* 
ployer  ladite  armée  pour  la  défènfe  ;  mais  aufli  lefdits  alliés ,.  favoir  S.  M. 
Imper.  Sa  M.  C.  &  LL.  H.  P.  feront  obligés  de  fecourir  Sadite  M.  D.  avec 
autant  de  troupes  qu'il  en  fouhaitera ,  lefquelles  s'employeront  de  toutes 
leurs  forces  à  réfifter  aux  ennemis  de  Sadite  M.  D.  a 

»  XV.  Et  en  cas  que  S.  M.  D.  après  la  ratification  de  cette  préietite 
Alliance  avec  lefdits  alliés,  fut  attaquée  fur  fes  terres  par  les  ennemis  à 
raifon  dudit  Traité,  &  que  Sadite  M.  n'eq  eût  donné  aucun  fujet  direct 
tement  ou  indireâement ,  &  que  lefdits  alliés  n'y  trouvaffent  rien  à'  redi* 
re  :  .dans  cette  occafion  lefdits  alliés ,  favoir  S.  M.  C.  &  LL.  H.  P.  &  Sa- 
dite M.  D.  feront  obligés  de  payer  également  les  frais  qui  pourroient  avoir 
été  hits  pour  la  levée  &  l'entretenement  d'une  armée,  pourvu  que  Sadite 
Majeflé  Danoife  eût  requis  d'entrer  dans  la  rupture  avec  les  autres,  a 

»  XVL  Et  en  cas  que  ladite  armée  de  5000  hommes  de  Cavalerie ,  & 
de   loooo  hommes  d'Infimterie ,  &  de  mille  Dragons  ne  fût  pas  capable 
de  réHfler  aux  ennemis,'  ni  méine  de  les  contraindre  à  contracter,  oc  en- 
fin à  faire  la  paix  ,    on  pourra  renforcer  ladite  armée  jufques  à  ce  qu'elle, 
foit  en  état  de  le  faire,  a  '  ; 

»  XVII.  Et  en  cas  que  lefdits  alliés  jugeaflent  à  propos  que  S.  M.  D. 
équipât  une  armée  navaje  ,  &  que  le(Hits  alliés  le  requirent  de  tenir  quel- 
ques  efcadres  de  vaiffeaux  de  guerre  en  mer ,  alors  lefdits  alliés ,  favoir 
as  M.  C.  &  LL.  H.  P.  feront  obligés  de  payer  la  moitié  des  frais  que 
pourra  faire  S.  M.  D.  pour  la  levée  &  l'entretenement  de  ladite  armée  » 
coi]formémer^t  à  l'accord  fait  entr^  S.  M.  D.  &  LL.  H.  P.  en  l'année 
1666.  c< 

»  X VIII.  S«  M.  D.  ayant  levé  &  mis  en  ordre  ladite  armée  navale ,  lef- 
dits 
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dits  Alliés ,  favoir  S.  M,  I.^  S.  M.  C.  &  LL.  H.  P.  ne  pourront  traiter  de 
Paix  ni  de  Trêve  avec  qui  que  ce  foit ,  que  par  le  conjmun  confentement 
de  tous  les  autres.  Mais  en  cas  qu'aucun  defdits  Alliés  vint  k  traiter'  en 
particulier ,  foit  de  Paix  ou  de  Trêve  pour  quelques  années ,  il  fera  obligé 
d'en  donner  avis  à  fes  Alliés  avant  que  de  commencer  la  première  conré'- 
rence ,  afin  que  lefdits  Alliés  puiflent  avertir  leurs  Miniftres ,  d'avoir  foin 
de  leurs  intérêts.  Outre  cela  ledit  Allié  en  particulier  ne  pourra  rien  con-» 
dure  y  qu'il  n'y  comprenne  les  Alliés ,  &  ^u'il  ne  leur  fafle  remettre  tou- 
tes les  Villes,  Places,  Provinces  &  Domaines,  qui  leur  pourroient  avoir 
été  prifes^  pendant  cette  guerre,  avec  tous  les  Privilèges  qu'ils  ont  eu  au- 
paravant, en  cas  qu'ils  le  requièrent,  faute  de  quoi,  il  ne  pourra  s'accom- 
moder, a 

»  XIX.  Et  en  cas  qu'après  la  conclufîon  &  ratification  de  la  préfente 
Alliance  S.  M.  D.  fût  requife  d'entrer  dans  la  rupture,  &  au'aprés  on  vint 
à  traiter  de  Paix ,  lefdits  Alliés ,  favoir  S.  M.  Imp.  S.  M.  C.  &  LL.  H.  P. 
feront  obligés  de  protéger  les  Miniffa-es  de  S.  M.  D.  en  toutes  occafions , 
au  lieu  où  on  traitera ,  en  leur  donnant  la  facilité  &  alTurance  requife ,  afio 
qu'ils  puiffent  garder  les  intérêts  de  S.  M.  D.  &  avifer  Sadite  M.  de  temps 
en  temps,  de  tout  ce  qui  fe  pafle  dans  la  négociation,  &  venant  à  con- 
clure la  Paix  ou  quelque  Trêve  pour  quelques  années,  d'y  comprendre  Sa- 
dite Majeflé.  «c 

2>  XX.  Qu'à  la  fin  de  la  guerre  préfente  lefdits  Alliés  demeureront  en 
une  fidèle  &  inviolable  amitié,  confervant  les  intérêts  l'un  de  l'autre  autant 
qu'il  fera  poflible,  &  repouflànt  tout  ce  qui  pourroit  être  préjudiciable  à 
1  un  ou  à  l'autre  Allié,  s'entre*aidant  les  uns  les  autres  dans  toutes  les  ren- 
contres ,  fans  déroger  aux  articles  de  ce  préfent  Traité.  Mais  au  contraire  en 
les  fortifiant  &  oblervant  exaétement.  ce 

„  Tout  ce  que  defliis  a  été  conclu  &  arrêté  fur  l'approbation  &  ratifica- 
tion defdits  Alliés ,  favoir  de  S.  M.  I. ,  de  S.  M.  C. ,  de  S.  M.  D.  &  de 
LL.  H.  P.  les  Etats-Généraux  des  Provinces-Unies ,  dont  la  Ratification  fera 
rendue  dans  le  temps  de  deux  mois ,  à  commencer  du  jour  de  la  conclufioa 
de  cette  préfente  Alliance.   A  la  Haye,  le  lo  de  Juillet  1^74*^! 

Et  était  Jtgné^    ' 


l  L.  S.  )  J.  HOEGH.    (  L.  S.  )  D.  VAN  Wyngaersbk; 

(L.S.)  G.  - 
(L.  %.\  J.  1 

(  L.  S.  )  E.   VAN  BOOIZMA. 


f  L.  s.  )  G.  Fagbl. 

(  L.  s.  )  J.  DE  M ATJREGNAVLT. 


(  L.  S.  )  B.  G&VYS« 


7omt  lU. 
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Artich  fccret  &  fcparc. 

»  Et  voyant ,  que  fuivant  le  2o«  Article  de  ce  préfent  Traité  figné  par  Im 
Miniftres  de  S.  M.  I.,  S.  M.  C. ,  S.  M.  D. ,  LL.  H.  P.  les  Etats-Généraux  der 
Provinces  Unies;  il  eft  arrêté  qu'à  la  fin  de  cette  préfente  guerre  lefdits  Alliés 
demeureront  en  une  mutuelle  amitié,  prenant  part  aux  intérêts  les  uns  des 
autres ,  &  cherchant  à  repoufler  ce  qui  pourroit  préjudîcier  &  nuire  à  quel- 
qu'un des  Alliés,  Si  ainu  qu'il  a  été  expreflfément  fpécifié  dans  ce  préfent 
Traité,  qu'on  ne  dérogera  à  aucun  article  du  préfent  Traité  ;  mais  qu'au  con- 
traire, on  les  exécutera  dans  les  formes  autant  que  faire  fe  pourra.  Et  fui- 
vant ce  que  deflus  S.  M.  D.  &  LL.  H.  P.  les  Etats  des  Provinces-Unies 
donnant  plus  d'éclairciffement  &  d'explication,  font  convenus  &  convien- 
nent enfemble ,  par  la  conclufion  &  force  dudit  2o«.  Article ,  que  fi  à  la  fia 
de  cette  préfente  guerre ,  un  des  deux  partis  fiit  attaqué  dans  l'Europe  :  que 
Leurs  Hautes  Pui^ances,  au  lieu  des  6000  hommes  de  fecours  ci-deAus 
inentionné  y  feront  obligés  d'employer  toutes  leurs  forces  tant  par  mer  que 
par  terre ,  félon  que  Toccafion  le  requerra ,  pour  fecourir  S.  M.  D.  en  at-? 
laquant  les  ennemis ,  &  leur  faifant  autant  de  dommage  comme  fi  c'étoit 
leurs  ennemis  propres  :  Enfin  d'entrer  en  euerre  &  de  rompre  avec  eux  à 
l'occafion  de  Sadite  M.  D. ,  &  feront  obliges  Leursdites  tiautes  Puiffances, 
de  continuer  jufqu'à  ce  que  la  paix  foit  conclue  entre  S.  M.  D.  &  lefiiits 
ennemis,  contribuant  à  remettre  &  rétablir  Sadite  M.  D.  dans  toutes  les 
f  laces  ,  Villes ,  &  Châteaux ,  Terres ,  Domaines  ,  &  Snjettions ,  oui  lui 
croient  été  prifes  pendant  ladite  guerre ,  le  remettant  en  pofrefiion  de  tous 
Privilèges  &  Prérogatives  qu'il  avoit  auparavant ,  en  cas  de  réquifition  pour 
cet  eftet ,  par  Sadite  M.  D.  ;  &  cela  le  doit  faire  fans  que  Leurs  Hautes 
FuifTances,  puifTent  jamais  prétendre  aucun  rembourfement  de  leurs  fi-ais  m 
aucune  récompenfe^  ibus  quelque  prétexte  que  ce  foit.  Et  en  vue  de  ce 
que  deflus  S.  M.  D.  promet  de  fe  déclarer  &  de  rompre  après  la  fin  de 
cette  préfente  guerre ,  contre  tous  ceux  qui  pourroient  déclarer  &  attaquer 
Leurs  Hautes  Puiflances  de  quelque  manière  que  ce  foit,  dans  l'Europe.  Et 
que  les  fufdits  Alliés  feront  obligés  de  continuer  jufqu'à  ce  que  la  Paix  (bit 
conclue ,  &  que  Sa  M.  D.  &  LL.  H.  P.  foient  entièrement  rétablis ,  s'ils  le 
requièrent  ainfi ,  favoir  des  Provinces ,  VjUes ,  Places ,  Châteaux ,  &  géné- 
ralement tous  les  Privilèges  &  Prérogatives  qui  leur  pourroient  avoir  été 
pris  pendant  ladite  guerre  ;  &  dans  telle  occafion  S.  M.  D.  fera  obligée  ou- 
tre les  6000  hommes  cî-defliis  fpécifiés ,  de  lever  autant  de  monde  qu'il 
plaira  à  Leurs  Hautes  Puiflances  jufqu'au  nombre  de  16000  hommes  aux 
mêmes  conditions^  &-À  même  folde  qu'il  a  été  dit  dans  le  fufdit  Traité.» 

»  Et  comme  en  vue  des  Tmtés  précédons ,  Sadite  M.  D.  étoit  obligée 
d'aflîfter  LL.  H.  P.  dans  la  préfente  guerre  avec  une  armée  de  6000  hom- 
mes ,  &  que  S.  M.  D.  à  caule  de  quelque  difficulté  furvenue  n'a  pu  y  fub- 
yenir  :  Leurs  Hautes  Puiflances  fe  défiftent  de  toutes  les  prétentions  qu'el- 
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tes  pourroient  avoir  fur  Sa  M.  D.  en  ce  fait;  promettant  de  n'en  jamais 
rien  demander  ni  prétendre  de  quelque  manière ,  ni  fous  quelque  prétexte 
que  ce  foit ,  ni  même  d^en  rien  jamais  reprocher ,  foit  par  rapport  de  quel- 
ques exemples  ou  autrement.  « 

»  Et  on  eft  de  plus  convenu ,  que  la  préfente  Alliance  durera  Tefpace  de 
quinze  années  après  la  fin  de  cette  préfente  guerre.  « 

»  Le  tout  a  été  ainfi  conclu  &  accordé  fur  l'Approbation  &  Ratification 
de  S.  M.  D.  &  de  Leurs  H,  P.  les  Etats-Généraux  des  Provinces-Unies , 
laquelle  fera  apportée  &  changée  à  la  Haye,  deux -mois  après  la  conclu- 
(ion  de  la  prélente,  ou  plutôt  û  faire  fe  peut.  Fait  Se  figné  à  la  Haye» 
le  lo  de  Juillet  1674.  a  .. 


Et  était  figné  ^ 


*• 


(L. s.)  J.  HOEGU. 

(t.  s.;    U.   VAÏf   WTîftîÀÊRDBN. 

(L.SO  G.  FAGEt, 

L.  s.  )  J.  VAN  M AURBGNAULT. 

L.  S.  )    E.    VAN  BOOTZMA. 

(L.S.>B.  Gvivrs. 


{ 


N».    XXXIV. 


*.      »      -  ♦ 


TRAIT]é       D^ALLIANCB      DiFBNSIVB''' 

Entre  P Empereur  Leopold  ,  le  Roi  d'Efpagne ,  le  Roi  de  Danemarck  '& 

les  Provinces^ Unies ^  en  tSjj^. 


p 


AR  un  Article  fecret  ^  cette  Alliance  devoit  durer  i  ç   ans  feulement. 

11  paroit  qu'elle  remplaça'/  i  P^ard  du  Roi  de  Danemarck  &  des  Provins 
ces-Unies ,  celle  que  ces  deux  Puilfances  avoient  conclue  Tannée  précédente. 
Ces  deux  Traités  font  dans  le  même  goût. 
Voyei^  ci-dejfus  N^.  XXV. 


Sa 
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N^    XXX  V. 


Aliiance 


Sntrc  Charles  II ^  Roi  d^AngUum  &  Charles  XI,  Roi  de  Suéde. 

A  IVeJiminflcr  le  iO  OSobrc  1^74* 

V^^SST  une  prorogation  pour  deux  ans  du  Traité  de  Stockholm  do  i 
Mars  166^. 


N».    X  X  X  V  L 

ALLIANCEpiFENSIVB 

ignm  Charles  XI,  Roi  de  Suéde  &  Ferdinand-Marie  j  Eleâetm 

de  Bavière. 
A  Munich  le  $  Mars  tSjg. 

V^ETTE  Alliance ,  qui  avoît  pour  objet  le  maintien  de  U  Paix  en  Allé- 
snagne,  n'étoit  fHpulée  que  pour  trois  ans. 


No.    X  X  X  V  I  L 

TraitiS    d' Alliance 

Entre  la  France  &  la  Suéde ,  le  %$  Avril  tSjs. 


confirmation 


Oeti ^       /- 

deflus  N**.  XIX  ,  &  fur- tout  des  treize  Articles  féparés  contre  les  Provin- 
ces-Unies ,  afin  d^enga^r  Sa  Majefié  Suédoife  à  faire  agir  une  armée  dans 
TEmpire  contre  les  Princes  qui  fe  déclareroient  en  faveur  des  HoUandois, 
particulièrement  contre  l'Eleâeur  de  Brandebourg.  D'ailleurs  elle  fHpuIe 
une  Alliance  perpémelle  entre  la  France  &  la  Suéde  pour  le  maiotico  des 
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Traités  de  Weflphalie  ;   &  que  fi  Tun  des  contraâans  efl  attaqué  contre 
les  difpofitions  de  cette  Paix,  l'autre  lui  prêtera  toutes  Tes  forces. 

Charles  XI  étoit  alors  fur  le  trône  de  Suéde.  Il  fut  fidèle  à  fes  engage*- 
mens ,  &  fa  fidélité ,  qui  lui  coûta  la  perte  de  tous  fcs  Etats  d'Allemagne , 
fut  généreufement  reconnue  par  Louis  XIV  qui  facrifia  la  plus  grande  par^ 
tie  de  fes  conquêtes ,  afin  de  faire  rendre  à  Ion  allié ,  à  Nimegue ,  les  Pro« 
vinces  que  fes  Sujets  n'avoient  pas .  fçu  ou  pu  défendre. 

Cette  Alliance  oc  celle  de  1672  font  la  bafe  de  l'amitié  6c  bonne  iutel* 
ligence  qui  a  depuis  fubfiilé  entre  les  deux  Couronnes. 
'    Vayei^  le  mot  SUEDE. 


N».      XXXVIII. 

m 

Traita      b' Alliance 

Mntrt  Us  Hauts  &  Puijfants  Seigneurs  Etats- Généraux  des  PROVINCES^ 
Unies  des  Pays-Bas  y  pour  eux  &  pour  leurs  Hauts  Alliés  d*une  part^ 
&  le  Seigneur  CHRISTOPHE  BERNARD ,  Evéque  &  Prince  de  Munjier 
d^autre  part. 

Fait  à  la  Haye  le  zS  d^Oâobre  tSjs. 

9  J:  REMIÉREMENT  :  ou  ne  prétend  point ,  que  cette  Alliance  foit  oflêii-* 
five,  ni  contre  aucun  Potentat ,  foit  Roi  ou  autre  Etat.  Mais  feulement 
pour  procurer  le  repos  des  Alliés  &  de  leurs  voifins ,  ce  qu'ayant  donc  été 
vu  &  examiné  de  part  &  d'autre  \  lefilits  Alliés  ont  trouvé  bon  de  former 
h  préfênte  Alliance,  fuivant  laquelle  on  ne  fe  déclarera  pas  feulement 
contre  les  ennemis  pi^fens  de  S.  M.  L  de  S.  M.  C.  &  de  leurs  Hautes  Puif* 
fances ,  mais  aufli  contre  tous  ceux  qui  pourroient  direâement  ou  indirec- 
tement prendre  leur  parti  ,  ^pendant  cette  préfente  guerre ,  ou  fe  déclarer 
contre  lefHits  Alliés  ou  leurs  Etats ,  Pays  &  Vaflaux.  Et  pour  y  parvenir  on 
\  expreffément  ici  arrêté  par  la  préfente  Alliance ,  que  les  troupes  ci-de(Ibus 
mentionnées  feront  employées  contre  tous  les  eimemis ,  qui  pourroient  fur- 
^venir  ou  leurs  Adhérans ,  &  ceux  qui  pourroient  prendre  leur  parti ,  félon 
le  contenu  de  ce  préfent  Traité  a. 

»  IL  Et  attendu  que  S.  E.  S.  de  Munfler  a  (ait  une  levée  avant  le  mois 
d'Août  dernier  d'une  armée  de  {00  Dragons  &  de  2500  Fantaffîns,  on  a 
réfolu  de  remettre  à  S.  E.  pour  les  frais  qu'elle  pourroit  avoir  faits  pour  la 
levée  de  ladite  armée ,  la  iomme  de  2^00  Rixdalers ,  de  laquelle  fbmme 
S«  M.  C.  en  payera  une  moitié ,  &  Leurs  Hautes  Puiflances  l'autre  moi- 
^é,  &  que  de  plus  S.  M.  C.  &  Leurs  Hautes  Puiflances  feront  tenues 
de  fournir  à  S.  £.  la  fomme  de  800  Rixdalers  par  mois ,  pour  l'entretener 
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nient  de  ladîte  Milice ,  en  comptant  1 1  mois  par  an ,  laquelle  fonimc  S,  M. 
C  &  Leurs  Hautes  Puiflances  payeront  moitié  par  moitié.  « 

»  m.  Que  ladite  armée  fera  compofée  de  trois  Régimens,  favoir  deux 
d'Infanterie  chacun  de  12^0  hommes,  &  d'un  Régiment  de  ^00  Dragons, « 

»  IV.  Que  le  paiement  de  la  levée  de  ladite  armée  fera  fait  auflî-tôt  que 
le  préfcnt  Traité  fera  ratifié.  Et  la  folde  de  chaque  mois  pour  lefdites  trou- 
pes commencera  le  premier  d'Août  dernier,  parce  que  Sadite  E.  S.  les  a 
levées  en  ce  temps-là,  &  les  a  fait  agir  depuis  ledit  jour  pour  rintérét 
commun,  a 

»  V.  11  fera  permis  du  confentement  defdits  Alliés  de  faire  paffer  montre 
auxdites  troupes ,  afin  qu'on  fâche  en  quel  état  font  les  Cavaliers  &  les 
Fantaffins  y  favoir  s'ils  font  en  bon  ordre ,  &  bien  armés.  C'eft  pourquoi 
tous  les  hauts  &  bas  Officiers  feront  obligés  d'être  préfens  pendant  ladite 
montre ,  afin  de  recevoir  les  ordres  qu'on  leur  pourroit  donner.  « 

»  VI.  Que  ladite  armée  de  trois  mille  hommes  demeurera  avec  l'armée 
que  S.  E.  S.  eft  tenue  félon  le  Traité  pafle  avec  S.  M.  \.  de  tenir  fur  pied. 
Que  nonobflant  lefdits  3000  foient  de  plus  que  de  ladite  armée ,  afin  que 
le  Traité  fait  avec  S.  M.  I.  foît  accompli ,  quoiqu'on  ne  puilfe  pas  déta- 
cher lefdits  3000  hommes  de  ladite  armée  (ans  le  confentement  de  S.  E. 
S.  à  moins  qu'il  ne  fût  jugé  très-néceflaire  d'en  ufer  autrement ,  &  alors 
cela  fe  fera  par  la  pluralité  des  voix ,  favoir  de  S.  M.  C.  de  Leurs  Hautes 
Fuiffances  &  de  S.  E.  S.  &  feront  aufli  lefdites  troupes  de  3000  hommes  em« 
ployées  où  les  Alliés  trouveront  bon,  félon  la  pluralité  des  voix.  Et  que 
iefdites  troupes  demeureront  fous  la  difcipline  ce  leurs  Chefs  ordinaires; 
mais  en  fait  de  commandement  feront  tenues  .d'obéir  au  Général  de  ladite 
armée  ci-defllis  mentionnée.  Et  que  lefHites  troupes  ne  feront  placées  m 
commandées  en  aucun  lieu  où  elles  ne  puiffent  pas  fubfider  à  bon  mar* 
ché ,  c'eft-à-dire ,  pour  leur  dépenfe.  « 

»  VII.  Et  en  cas  que  S.  E.  S.  fût  attaquée  après  la  Ratification  de  h 
préfente ,  ou  pendant  cette  guerre ,  par  qui  que  ce  foit ,  ou  fous  Quelque 
prétexte  que  ce  foit.  11  ne  pourra  pas  feulement  pour  fa  défenfe ,  difpofèr 
à  fa  volonté  defdites  troupes  ;  mais  auffi  fera  aififlié  de  Sa  Majeflé  Catho-^ 
lique  &  de  Leurs  Hautes  Fuiffances ,  lefquelles  Paffifleront  de  tout  leur  pou^ 
voir  fans  délai ,  comme  s'ils  avoient  été  attaqués  eux-mêmes.  « 

»VIII.  Qu'après  la  Ratification  de  la  Fréfente,  Sa  Majeflé  Catholique, 
Leurs  Hautes  Fuiffances  ni  S.  E.  S.  ne  pourront  faire  aucun  Traité  de  paix 
ni  de  trêve  avec  qui  que  ce  (bit  qu'enfemble.  Et  fi  quelqu'un  contraftoit 
en  particulier ,  il  feroit  obligé  d'en  avertir  lefdits  Alliés ,  fans  néanmoins 
pouvoir  rien  conclure ,  qu'if  n'eût  fait  remettre  fes  Alliés  dans  les  Terres 
&  Domaines ,  Villes ,  Flaces  &  Châteaux  ,  qui  leur  pourroient  avoir  été 
pris  pendant  la  guerre,  avec  les  mêmes  jouiflances  ^  privilèges  &  préroga- 
tives qu'ils  pourroient  avoir  eu  auparavant ,  en  cas  toutefois  qu'ils  en  fof- 
fent  requis*  Et  fera  tenu  le  Contraint  de  donner  avis  de  temps  en  temps', 
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de  ce  qui  fe  pafTe  dans  la  Négociation ,  &  ce  qui  touche  ce  que  deffus  ^ 
à  moins  que  les  Parties  ne  vinflent  à  quelqu'autrc  compofition.  c< 
.  j>  IX.  Qu'après  cette  guerre ,  lefdits  Alliés  demeureront  en  bonne  intelli- 
gence &  amitié;  époufant  le  parti  Se  intérêt  les  uns  des  autres,  &  s'en* 
tr'aidant  en  toute  rencontre  &  occaGon  où  ils  pourroient  avoir  befoin  let 
uns  des  autres  avec  toutes  leurs  forces  ^  &  de  la  manière  qu'il  fera  dit  ci* 
après,  a 

j>  X.  Que  lefdits  Alliés  feront  obligés  de  fe  maintenir  les  uns  les  autres , 
&  fe  déclarer  contre  tous  ceux  qui,  fous  quelque  prétexte  que  ce  foit, 
voudroient  faire  invafion  dans  quelques  Provinces ,  Villes  ou  Domaines  f 
comme  la  Province  de  Bourgogne ,  les  Pays-Bas ,  &  tout  ce  qui  appartient 
dans  l'Europe  à  S.  M.  C.  &  à  L.  H.  P.  &  ce  que  poflTede  à  prefent  S.  S.  E. 
En  un  mot  tout  ce  que  lefdits  Alliés  pourroient  acquérir  ou  hériter  légiti- 
mement, y  compris  Châteaux,  Villes,  Places,  Peuples  &  Provinces.  « 

2>  XI.  Que  ladite  Alliance  défenfive  durera  l'efpace  de  dix  ans  après  cettfe 
guerre.  Et  en  cas  que  quelqu'un  des  Alliés ,  pendant  ledit  temps ,  fût  atta- 

Î|ué  de  qui  que  ce  fût,  les  autres  feront  ooligés  de  le  fecourir  avec  un 
ecours  confidérable  comme  il  s'enfuit.  S.  •  M.  C.  &  Leurs  Hautes  Puiffan^ 
ces  avec  2000^ hommes  de  Cavalerie  &  40O0  d'Infanterie,  &  S.  S.  Ë.  avec 
iiu  fecours  de  500  Dragons  &  de  2500  hommes  d'Infanterie,  lefquell^s 
Croupes  feront  compofées  de  tels  Régimens,  Colonels  &  autres  Officiers 
4]u'il  plaira  à  l'Affîflant,  lequel  fera  obligé  d'entretenir  fes  propres  trou- 
pes à  fes  dépens ,  &  d'aflîfler  le  requérant  Allié  toutes  les  fois  qu'il  fera 
attaqué,  fauf  néanmoins  que  celui,  qui  feroit  en  guerre  contre  quelqu'un, 
fèroit  exempt  de  donner  ledit  fecours. 

j>  XII.  En  cas  que  ledit  Secours  foit  requis ,  T Affiflant  fera  obligé  dans 
le  temps  de  fix  fbmaines  au  plutard ,  de  rendre  ledit  Secours  fur  Us  Ter- 
res de  celui  qu'il  affifle.  Lequel  fera  defdites  Troupes  ce  qu'il  lui  plaira, 
&  feront  obligées  lefdites  Troupes  d'obéir  à  tout  ce  qu'il  leur  fera  com- 
mandé, l'Aflifté  les  pouvant  employer  en  Campagne,  devant  une  Ville 
.  affîégée ,  en  Gamifon ,  à  fecourir  des  Places  afiiégees ,  les  difperfant  comme 
^on  lui  femblera,  fans  toutefiris  rompre  les  Régiments  entièrement;  mais 
qu'il  demeure  toujours  deux  ik  trois  cens  hommes  d'un  Régiment  fousr  la 
Baniere  dudit  Régiment.  « 

»  XIII.  Après  que  l'Ailîftant  aura  fourni  le  Secours  i  l'Attaqué,  confîf- 
tant  en  Cavalerie  &  Infanterie  bien  en  ordre ,  il  fera  permis  à  l'Affiflant 
&  à  fes  Officiers  ayant  caufe ,  de  donner  toutes  les  Places  tant  grandes 
que  petites,  qui  pourroient  devenir  vacantes,  ^c 

»  XIV.  Et  en  cas  que  Sa  Majeflé  Catholique ,  Se  Leurs  Hautes  Puif- 
fances  demandaffent  en  leur  befoin  un  plus  grand  Armement  à  S.  E.  '  S. 
on  conviendra  après  des  frais  que  Sadite  E.  S.  poùrroit  avoir  &its  \  tant 
pour  la  levée  que  pour  l'entretenement  defdites  Troupes  de  renfort.  « 

»  XV.  Que  lefdits  Alliés  auront  égard ,    que  les  Troupes   qui  ont  été 
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tnifes  fur  leurs  Frontières  pendant  cette  Guerre ,  pourront  fubfifter  à  bon 
compte,  a 

>>  XVI.  Que  les  Troupes  ne  feront  employées  par  l'AfTifté ,  que  contre  ceux 
qui  les  armes  à  la  main  Tauroient  attaqué  fans  lui  en  avoir  donné  au^» 
cun  fujet.  a 

»  XVII.  Que  celui  qui  craindroit  d'être  attaqué  ,  fera  obligé  de  le  com- 
muniquer à  fcs  Alliés ,  afin  qu'en  qualité  de  Médiateurs  ils  puiflent  accom- 
moder l'affaire ,  fans  toutefois  que  cela  les  empêche  de  contribuer  au  Se- 
cours qu'ils  font  obligés  de  donner ,  comme  Alliés ,  fi-tôt  qu'un  des  Alliés 
feroit  attaqué.  « 

r>  XVIII.  Que  cette  Alliance  ne  dérogera  point  aux  autres  Alliances ,  que 
lefdits  Alliés  chacun  en  particulier  pourroient  avoir  &ites ,  &  que  la  plus 
grande  partie  du  Secours  fera  proportionnée  à  la  moindre.  « 

»  Tous  les  Articles  ci-deflus  couchés  ont  été  conclus  &  accordés ,  &  (e« 
ront  de  bonne  foi  exaâement  &  réciproquement  obfervés  entre  les  Alliés. 
IRx  afin  qu'on  n'en  prétende  caufe  d'ignorance  ils  ont  été  fignés  &  fcellés 
par  les  Miniftres  defdits  Alliés ,  dont  la  Ratification  fera  livrée  à  chacun 
defdits  Alliés  à  part  dans  le  temps  de  fix  femaines  ,  &  plutôt  s'il  (è  peut.  » 

i>  Et  quoi  qu'il  foit  expreffëment  (jpecifié  dans  le  Traité  aujourd'hui  conclu 
entre  L,    H.  P.  &  l'Evoque  de  Munfter  ;    que  Sa  Majefté  Catholique  & 
L.  H.  P.  rembourferont  chacun   moitié  par  moitié ,   la  Somme  de  2400 
Rixdalers  à  fon  E.  S.  pour  les  frais  qu'elle  auroit  pu  faire  en  la  levée  oef- 
dites  Troupes ,   excepté  aufli  800  Rixdalers  par  mois ,    comptant  chaque 
Année  de  douze  mois ,  pour  i'entretenement  defdites  Troupes.  Vu  aufli 
les  grandes  dettes  de  Leurs  Hautes  Puiflances  à  leurs  Sujets ,  &  ne  pou- 
vant pas  payer  leur  moitié  en  argent  comptant  y  font  convenus  &  convien- 
nent qu'ils  payeront  leur  moitié  en  Obligations  fur  le  Pays ,  tant  le  prin- 
cipal de  la  Somme   de  a 500  Rixdalers,  que  400  Rixdalers  chaque  moi» 
Eour  i'entretenement  defdites  Troupes ,  payant  félon  leur  portion  lorfque 
is  termes  feront  échus  à  fon  £.  S.  en  Obligations  ;  néanmoins  que  Leurs 
H.  P,  s'obligent  par  la  force   de  ce  préfent  Contrat  de  retirer  des  mains 
de  S.  S.  lefdites  Obligations  un  an  après  ladite  Guerre  ^  en  payant  la  Somr 
me  en  icelles  contenue.  Fait  &  arrêté  à  la  Haye  le  16  Ooobre  167). 

Etoit  figné^ 

W.  VAN  Heuckelom.    Daniel  van  Santén. 
Gaspar  Fagel.  Abraham  Schbrf. 

Mauregnault.  Zur  Muhlen. 

J.  Baron  Van  Reede  Firy- 
hccr  van  Renswoude. 
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N°.    XXXIX. 


Alliance 


Entre  CsristophS'Bernard  ,  Evique  &  Prince  de  Munjler^  &  JeAN' 

Frédéric  ,  Duc  de  Brunfwick-Lunebourg.  ' 


c 


A  Rottcnbourg  le  z$  O Sobre  zGjS* 


ETTE  Alliance  avoit  pour  objet  la  Défenfe  de  la  Liberté  Germani*» 

que ,  &  en  particulier  celle  des  Terres  &  Seigneuries  des  Parties  contraC"* 
tantes ,  &  des  Terres  de  leurs  Alliés  &  confédérés. 


No.    XL. 

Ai  liancb     diSfens  i  v  b 

*  •  -  . .         .-....»  ii 

Entre  k  Roi  d^Efpagne\  Us  Ëtats^'Géniraxix  des  Pràvincts^Unies  étiffi'tparfi 
&  Philippe-Guillaume ^  Comte  Palatin  du  Rhin  &  Duc  de  New» 
bourg  de  Vautre  part. 

A  la  Haye  le  x€  Mars  tSjff, 


N».    X  L  L 


«  • 


Alliance 


Entre  le  Roi  de  Danemarck  &  PEleâeur  de  Brandebourg. 

i 

A  Coptnhague  k  zg  Décembre  tSjS. 

V^'EST  proprement  une  confédération  contre  le  Roi  de  Suéde 
fes  Alliés  &  adhérans* 


7om%  m. 


fi 
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N^    X  L  I  L 
Traita     d*  Alliance 

Entre  r Empereur  Léopold  ^  comme  Chef  de  la  Maifon  ^Autriche , 

&  Jean  III y  Roi  de  Pologne. 


L 


En  t6yj. 

ES  Articles  I  &  II  de  ce  Traité  conclu  \  Vienne  le  24  Avril  1^77^ 
portent  qiie  de  quelque  nature  que  foient  les  différends  qui  pourront  s^éle- 
ver  entre  la  Maifon  d^utriche  &  la  République  de  Pologne,  ils  feront 
toujours  terminés  à  Famiable  ;  &  qu^il  fera  permis  à  chacun  des  contrac-- 
tans  de  faire  des  levées  d^ommes  chez  Tautre,  pourvu  qu^I  Ten  aveitilb 
auparavant,  &  que  celui-ci  ne  foit  pas  lui-même  en  guerre. 

Voyci^  ci-après  l'Alliance  entre  les   mêmes  Princes ,  (ignée   \  Vaifbvie 
le  31  Mars  1683.  ... 


N».    X  L  ï  I  L 


Alliancb 


L 


dés  Provinccs'Unies  ^ 
A  la  Haye  U   to  Janvier  î6j8. 


'OBJET  de  cette  Alliance  étoit  d'engagée  les  François,  les  Efpignols 

&  leurs  Alliés  à  faire  la  paix  aux  conditions  les  plus  avantageufes  a  toute 

la  Chrétienté.  **    - 

L'Article  I  de  ce  Traité  eft  remarquable  en  ce  qu'il  flipule  les  Places 
Que  les  différentes  Puiflanc'es  .belligérantes  doivent  reiidre.  La  reftitution  à 
faire  par  la  France,  eft  de  plus  expliquée  &  éclaircie  par  une  DéclaralioA 
cficpcefTe  à  la  fuite  du  Traité  ;  &  un  Article  féparé  traite  ce  qui  cbnceqy^ 
la  reflitution  du  Duché  de  Lorraine  au  Duc  de  ce  nom. 
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T  R   A  i  T  é     D^  A  LL  I  A  N  C  il       B   É   F  h  K  S  I  V  B 

Entre  le  Roi  d'Angleterre  Charles  II,  &  la  République  des  Proyincei:^ 

Unies  des  Pays-Bas.    •'" 

En  iSyB. 

V^^OMME  aînfi  foit,  que  le  Sërénîflîme  Roi  de  la  Grande-Bretagne,  outre 
4es  engagement  étroits  dans  lefquels  il  cft  déjà  entré  avec  les  Etats-Géné- 
raux des  Provînces-Unîes  pour  la  confervatîon  des  Pays-Bas  Efpagnols  & 
Tappui  des  intérêts  communs  de  cette  partie  de  PEurope ,  auroit  fort  dé- 
lire d'entrer  en  même-temps  dans  une  perpétuelle  Ligue  défenfive  avec 
lefdits  Etats  pour  la  codfervation  mutuelle  l'un  de  l'autre,  Içwrs  Sujets  & 
Etats,  contre  tous  ceux  qui^  voudrojent  entreprendre  tie  \^%  attaquer  ou 
inolefter:  &  comme  lefdits  Etats  étant  dé  leur  part  également  défireux 
d'entrer  dans  ledit  lien  perpétuel  d'un  Traité  défertfif  avec  Sa  Majefté,  aii- 
roient  donné  pouvoir  au  Sieur  van  Beuningen ,  leur  Ambafladeur  auprès  de 
Sadite  Majefté ,  de  traiter  &  conclure  ladite  Alliance^  Sadite  Majefté  ayant 
nommé  pour  Commiflaîres  de  fa  part,  Meffieurs  Heneage  Baron  Finch', 
Grand-Chancelier  d'Angleterre  ;  Thomas  Comte  de  Damby  ,  Grahd-Trc- 
fbrier  d'Angleterre;  Henri  Comte  d'Arlington,  Chambellan  de  la  Maifoh 
du  Roi  ;  Henri  Coventry ,  Ecuyer  \  &  Jofeph  Williamfon  ,'  Chevalier*, 
Premiers  Secrétaires-d'Etat  &  des  Commandemens  de  Sadite  'Majefté  \ 
lefdits  Commiflaires  &  ledit  Ambafladeur  après  pluGeurs  Aflemblées  & 
Conférences ,  ont ,  en  vertu  de  leurs  pouvoirs  refpeâifs ,  Copies  defquelis 
font  inférées  à  la  fin  de  ces  Préfentes ,  arrêté  &  conclu  ce  qui  s'enfuit. 

»  I.  Il  y  aura  à  l'avenir  entre  le  Roi,  &  fes  Succefleurs  Rois  de  Ik 
Grande-Bretagne ,  &  ks  Royaumes  d'une  part ,  &  les  Seimeurs  Etats-Gé- 
néraux des  Provinces-Unies  des  Pays-Bas  d'autre  part ,  &  leurs  Etats  & 
Terres  appartenantes  &  leurs  Sujets  réciproquement ,  une  fincere ,  ferme 
&  perpétuelle  Amitié  &  bonne  Correfpondance ,  tant  par  mer  que  par 
terre ,  en  tout  &  par-tout ,  tant  dehors  que  dedans  l'Europe.  « 

»  II.  De  plus,  il  y  aura  entre  Sa  Majefté,  fes  Succefleurs  Rois  de  la 
Grande-Bretagne  &  fes  Royaumes ,  &  lefdits  Seigneurs  Etats-Généraux  & 
leurs  Etats  &  Terres  appartenantes ,  une  Alliance  étroite ,  &  fidèle  Confé- 
dération pour'fe  maintenir  &  confervcr  mutuellement  l'un  l'autre  en  là 
tranquillité,  paix,  amitié  &' neutralité  par  mer  &  par  terre,  &  en  la 
pofleflion  de- tous  les  droits,  franchifes-^c  libertés  dont  ils  jouiflent,  ou  ont 
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droit  de  jouir ,  ou  qui  leur  font  acauis  ou  qu'ils  acquerront  par  des  Trai- 
tes de  Paix ,  d^Anihié  &  de  Neutralité  oui  ont  été  faits  ci-devant ,  &  qui 
feront  faits  ci-après  conjointement ,  &  de  commun  concert  avec  d'autres 
Rois ,  Républiques ,  Princes  Se  Villes ,  le  tout  pourtant  dans  l'étendue  de 
l'Europe  feulement.  « 

D  III.  Et  ainfi  ils  promettent  &  s'obligent  de  fe  garantir  Tun  l'autre  non- 
feulement  tous  les  Traités  que  Sa  Majeftié  &  lefdits  Seigneurs  Etats-Géné- 
raux ont  déjà  faits  avec  d'autres  Rois,  Républiques,  Princes  &  Etats* ^ 
lefquels  feront  exhibés  de  part  &  d'autre  avant  l'Echange  des  Radifica* 
rions;  mais  auflî  tous  ceux  qu'ils  pourront  &ire  ci-après  conjointement^ 
&  de  commun  concert,  &  de  fe  aéfèndre,  aflîfter  &  conferver  récipro- 
quement dans  la  poffeflion  des  Terres ,  Villes  &  Places  qui  apDartiennent 
<préfentement  &  qui  appartiendront  ci-après ,  tant  à  Sa  Majefté  ce  fes  Suc- 
ceflèurs  Rois  de  la  Grande-Bretagne,  qu'auxdits  Seigneurs  Etats-Généraux, 
par  lefdits  Traités,  en  quelque  endroit  de  l'Europe  que  lefdites  Terres^ 
.Villes  &  Places  foient  iltuées ,  en  cas  qu'en  tout  ce  que  deffus ,  Sa  Majefté 
ou  lefdits  Seigneurs  Etats-Généraux  viennent  à  être  troublés  ou  attaqués 
par  quelque  hoftilité  ou  Guerre  ouverte ,  par  qui  y  ou  fous  quelque  prétexte 
,que  ce  puifle  être,  a 

»  IV.  L'obligation  réciproque  de  s'entre-aider  &  défendre ,  s'entend  auflT 

Sour  être  Sa  Majefté  &  lefdits  Seigneurs  Etats-Généraux ,  leurs  Pays  & 
ujets,  confervés  &  maintenus  en  tous  leurs  droits,  pofleflions,  immunités. 
&  libertés ,  tant  de  Navigation  que  de  Commerce  &  autres  quelconques  ^ 
tant  par  mer  que  par  terre ,  qui  fe  trouveront  leur  appartenir  par  le  Droit 
commun ,  ou  être  acquis  par  des  Traités  faits  ou  à  faire  en  la  manière  Gif- 
dite  envers*^  contre  tous  Rois ,  Princes ,  Républiques  ou  Etats  \  enforte* 
oue  fî,  au  préjudice  de  ladite  Tranc|uillité ,  Paix^  Amitié  &  Neutralité  pré-^ 
fente  ou  future,  Sa  Majefté  ou  lefdits  Seigneurs  Etats-Généraux  viennent à- 
étre  ci-après  attaqués  y  ou  en  quelque  autre  manière  que  ce  foit ,  troublés 
en  la  poueflîon  &  jouiffance  des  Etats ,  Terres , .  Villes  ^  Places ,  Droits  , 
Immunités  &  Libertés  de  Commerce,  Navigation  oa  autres  quelconques^ 
jdont  Sa  Majefté  ou  lefdits  Seigneurs  Etats-Généraux  jouiffent  préfentement  ^, 
^€>u  auront  drpit  de  jouir  par  le  Droit  commun^  ou  par  les  Traités  déjà 
&its  ou  qui  pourront  être  hits  comme  deffus ,  Sa  Majefté  &  lefdits  Sei- 
gneurs Etats-Généraux  en  étant  avertis  &  requis  l'un  par  l'autre,  feront 
conjointement  tout  leur  px>(nble  pour  faire  cefler  le  trouble  ou  hoftilité ,  Se 
réparer  les  torts  ou  injures  qui  auront  été  faits  à  l'un  des  Alliés,  a 

D  V.  Et  en  cas  que  ladite  attaque  ou  trouble  foit  fuivie  d'une  rupture 
ouverte ,  celui  des  deux  Alliés  qui  ne  fera  pas  attaqué ,  fera  obligé  de 
rompre  deux  mois  après  la  première  réquifirion  de  celui  d'entr'eux  qui  fera 
déjà  en  rupture ,  durant  lequel  temps ,  il  fera  tous  devoirs  par  fes  Ambaf* 
fadeurs  ou  autres  Miniftres  ,.  pour  moyenner  un  accommodement  équitable  ^ 
entre  l'agreifeur  ou   turbateur^  Si  l'attaqué  ou  troublé  ^  Si  néanmoins 
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donnera  pendant  ledit  temps  un  puiiTant  fecours  à  fon  Allié ,  tel  qu'il  Tera 
convenu  par  des  Articles  féparés  entre  Sa  Majeftë  &  lefdits  Seigneurs 
Etats-Généraux  ;  lefquels ,  bien  qu'il  n'en  foit  &it  aucune  mention  au  pré- 
lent Article ,  feront  tenus  &  obfervés  comme  s'ils  y  étoient  inférés  ou 
écrits,  demeurant  toutefois  après  ledit  temps  de  deux  mois  expirés,  au 
choix  de  celui  des  Alliée  qui  fera  en  rupture ,  de  continuer  à  jouir  du  fruit 
du  même  fecours,  en  cas  que  la  conjonâure  du  temps  &  la  conftitution 
de  ks  adirés  lui  en  fit  préférer  l'ef&t  à  celui  de  la  rupture  ouverte  de 
loin  Allié.  « 

»  VI.  La  garantie  réciproque  étant  de  cette  forte  établie  &  promife  , 
lorfqu'un  des  Alliés  fera  attaqué  ou  troublé,  fi  l'Etat  des  Provinces-Unies 
venoit  à  l'être ,  &  fe  trouvoit  obligé  d'entrer  en  guerre  ouverte  ^  Sa  Ma- 
jefté  fera  pareillement  obligée  de  rompre  avec  l'agreffeur  ou  turbateur^ 
&. d'employer  toute  fa  puiflance  &  toutes  fes  forces  par  mer  &  par  terre, 
&  .les  joindre  à  celles  defHits  Seigneurs  Etats-Généraux  quand  il  fera 
jugé  à  propos  pour  réduire  l'ennemi  commun  à  un  accommodement 
honnête ,  fur  &  équitable  avec  la  Grande-Bretagne  &  lefdites  Provinces- 
Unies,  a 

»  VII.  Et  en  ce  cas  tes  forces  de  Sa  Majeflé  Britannique ,  &  defdits 
Seigneurs  Etats-Généraux  ^  agiront  conjointement  &  fëparément ,  fuivant 
ce  qui  fera  alors  plus"  particulièrement  concerté  entre  Sadite  Majeflé ,  & 
lefdits  Seigneurs  Etats-Généraux ,  lefquels  aviferont  &  réfoudront  enfemble 
àt%  moyens  les  plus  propres  pour  incommoder  l'ennemi  commun ,  foit  par 
voie  de  diverfion  ou  autrement  y  afin ,  comme  dit  efl ,  de  le  réduire  plu-^ 
tôt  à  un  accommodement,  ce 

i>  VIII.  Le  femblable  de  ce  qui  efl  contenu  aux  deux  Articles  immédia- 
tement précédens ,  fe  fera  par  lefdits  Seigneurs  Etats,  en  cas  que  la  Gran- 
de-Bretagne foit  attaquée  ou  troublée  en  la  manière  fufdite.  « 

»  IX.  Quand  une  fois  la  guerre  fe  trouvera  ouverte  avec  les  deux  Al- 
liés, fiipanc  le  préfent  Traité,,  il  ne  pourra  être  fait  après  par  aucun: 
défdits  deux  Alliés  aucune  fufpeniîon  d'armes  avec  celui  qui  aura  été  dé- 
claré &  reconnu  ennemi,  que  conjointement  &  d'un  commun  confente-^^ 
ment.  <c 

i>  X.  Mais  le  cas  échéant  que  l'on  vint  à  encrer  en  Négociation ,  foit 
pour  traiter  de  Paix  ou  de  Trêve  de  quelques  années ,  elle  ne  fe  pourra 
commencer  par  l'un  des  Alliés  fans  la  participation  de  l'autre ,  &  fans  lui' 
procurer  en  même-temps,  &  au(fî-t6t  jqu'à  lui-même,  la  faculté  & 
fécurité  requife  &  nécefTaire  poiu*  envoyer  (ts.  Miniflres  fur  le  lieu  oii  Toa 
en.  traitera  ^  conmie  auffi  fans  donner  fucceffîvement ,  &  de  temps  en  temps  ^ 
communicatioa  de  tout  ce  qui  fe  paffera  dans  ladite  Négociation  \  &  ne 

Courra  ni  l'un  ni  l'autre  jpaffer   jufcu'à  la  conclufion  de    ladite  Paix  ou 
rêve  fans  y  comprendre  fon  Allié ,  oc,  le  faire  remettre ,  s^l  le  défire  ainfi  „ 
dans  U  pofteflion  àes  Pays  y  Terres  ou  Places ,  &  jouifTance  des  Droits  Sf^ 
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Imniunîtës  qu^il  tenoît  &  dont  il  jouifToit  avant  la  guerre,  &  fans  (Hpolei 
de  Pennemi  commun  pour  T Allié  les  mêmes  Droits,  Immunités,  Exempt 
tions  &  Prérogatives  que  pour  foi-même,  fi  ce  n^efl  que  les  Alliés  ea 
convinfTent  autrement.  « 

i>  XI.  Il  fera  permis  à  celui  des  Alliés  qui  fera  attaaué,  de  faire  des  le* 
vées  de  toutes  fortes  de  gens  de  guerre  dans  les  Etats  de  Pauore  pour  (ervir 
dans  leurs  armées  de  terre ,  pourvu  que  cela  fe  faffe  fur  des  Cajuculadooi 
telles  que  les  Panies  conviendront  entr'eux.  « 

i>  XII.  Les  Ratifications  du  préfent  Traité  feront  données  en  boime 
forme  ,  &  échangées  de  part  &  d^autre  dans  Tefpace  de  quatre  (emaioes, 
à  compter  du  jour  de  la  (ignature.    « 

„  En  foi  de  tout  ce  que  deffus ,  lefdits  Sieurs  CommilTaires  &  ledit  Sîear 
Ambaffadeur  ont  figné  les  Préfentes ,  &  y  ont  fait  appofer  le  cacha  de 
leurs  armes.  Fait  à  Weftminfter  ce  troifieme  jour  de  Mars  de  l'an  1678.  •• 


(L.S.  )  Finch  C. 

(  L.  S.  )  Damby. 

(L.S.)  Arlington.         (L.S.)  van  Beuningev. 

L.S.)   H.  COVENTRY. 
L.S)  J.  WiLLIAMSON. 


{ 


Articles    séparés. 

»  L  Le  ca$  de  TArticle  cinquième  venant  ^  échoir ,  ledit  Seigneur  Roi 
&  fes  Succeffeurs ,  &  lefdits  Seigneurs  Etats-Généraux  ,  feront  obligés  de 
s'aflîfler  mutuellement  toutes  les  fois  qu'ils  feront  attaqués  ou  troublés , 
ainfi  qu^il  efl  exprimé  plus  au  long  dans  ledit  Article ,  d^un  fecours ,  fêr 
voir ,  Sa  Majefté  Britannique  lefdits  Seigneurs  Etats-Gcncraux  de  dix  mille , 
&  lefdits  Seieneurs  Etats-Généraux  Sa  Majefté  Britannique  de  fix  mille 
hommes  dlnranterie  bien  armés ,  fous  tels  Régîmens ,  Compagnies ,  Co- 
lonels ,  &  autres  Officiers  que  Sa  Majefté  &  lefdits  Etats  trouveront  ï 
propos  &  jugeront  le  plus  propre  pour  une  telle  aflîftance,  &  de  vingt 
Vaifleaux  de  guerre  bien  équipés  &  pourvus  ;  &  livreront  &  entretiendront 
ledit  fecours  aux  dépens  de  celui  qui  Tenvoyera  pour  le  fervice  de  celui 
qui  fera  attaqué.  « 

j>  IL  Lorfque  la  néceflîté  des  affaires  fera  juger  &  connoitre  que  le  fe* 
cours  promis  &  accordé  devra  être  augmenté  ,  ledit  Seigneur  Roi  &  les 
Seigneurs  Etats-Généraux  tâcheront  d'en  convenir  enfemble.  « 

»  III.  Le  fecours  qui  fera  envoyé,  fera  entièrement  (bumis  au  com« 
mandement  &  à  l'ordre  de  celui  auquel  il  fera  envoyé  pour  s'en  fènrîr ,  & 
pour  le  tranfporter  aux  lieux  où  bon  lui  femblera  ,  par  eau  &  par  terre  « 
à  la  campagne,  aux  fîeges,  à  la  garde  des  Places ^  &  par-tout  où  U  né- 
ceffité  ou  l'utilité  l'exigera.   «  ' 
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,,  En  foi  de  quoi  les  Sieurs  CommiiTaires  du  Roi  de  la  Grande-Bretagne  & 
le  Sieur  Ambaflkdeur  des  Etats-Généraux  des  Provinces-Unies  ont  (igné 
les  préfens  Articles  féparés ,  &  \  iceux  fait  appofer  le  cachet  de  leurs  ar« 
mes.  Fait  à  Weftminiler  ce  troifieme  jour  de  Mars  de  Tan  1678.  ^^ 

(L,S.)  Finch. 

(L,S.)  Damby. 

(L.S.)  Arlington,        (L,S.)  van  Beuninghn. 

(L.S.)   H.  COVENTRY. 
(L.  s,)   J.   WiLLIAMSON. 


No.    X  L  V. 


Alliancb 


Bntrc  tes  Seigneurs  Etats- Généraux  des  Provinces-Unies  des  Pays-' 
Bas  ,  &  Frédéric-Guillaume^  Electeur  de  Biandebourg^  pour  la 
.  •  défenfe  de  leurs  Terres ,  Pays ,  Dominations  &  Sujets  ,  contre  tout  in- 
.  jupe  agrejfeur  quel  qu'ail  pût  être  ;  par  laquelle ,  fans  rien  changer  aux 
.  Traités  faits  à  Voccafion  de  la  préfente  guerre  ^  ils  conviennent  des  fecours 
;   iqi^ils  devront  fe  donner  Pun  à  Vautre  dans  les  cas  de  hécejfité. 

;  A  Cologne  fur^  la  Sprée  le  zff  Février ,  8  Mars ,  ;  €j8. 

Avec  un  Acte  féparé  par  lequel  P  Electeur  cède  &  remet  à  L.  H.  P^  diverfcf 
r  prétentions  qu^ il  dvoit  jafqu^ alors  gardées  à  leur  charge.  Du  m{mejour  &  an. 

Exhibé  le  S  Août  z€j8.  .  ' 

jL^  'AUTANT  qu'il  y  a  eu  çntre  les  Seigneurs  Etats-Généraux  des  Pro- 
vinces-Unies des  Pays-bas ,  &  entre  Son  AlteiTe  Sérénilfime  le  Prince  Fré- 
déric^ Guillaume  ^  Marquis  de  Brandebourg  «  Grand-Chambellan  &  Eleâeur 
du  S.  Empire  Romain  ^  comme  auflî  entre  les  Ancêtres  de  Son  AltefTe 
Sérénidime  Eleâorale  les  Marquis  &  Eleâeurs  de  Brandet)ourg  de^  i^ofiw^f 
mémoire ,  non-^feulement  une  bonne  amitié ,  correfpondance  &  confiance 
en  tout  temps ,  mais  qu'auffî  les  Alliances  faites  de  temps  en  temps  félon 
l^BXigence  des  conjonâures,  ont  été  entretenues  &  confirmées  en  telle  ma*^ 
niere  qu'on  en  voit  PefTet  jufqu'^É  ce  jourd%ui ,  particulièrement  dans  les 
^fentes  guerre^  commencées  dès  Tannée  167^:  &  d'autant  que  les  Sei- 
gneurs Etats-Généraux  &  Son  Aiteife  Eleâorale  ayant  conûdéré  les  grandji 
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avantages  dont  leurs  Etats  &  Sujets  ont  déjà  joui  &  qu'ils  ont  encore  l 
attendre  dans  la  fuite  par  leur  accord  &  union ,  ils  ont  jugé  à  fMt>pos  de 
ne  pas  négliger  une  telle  Alliance  &  engagement  durable ,  par  où  l^td* 
iigence  fut  non-fèulement  maintenue  entre  eux ,  mais  aufli  communiquée  à 
leurs  defcendants  pour  la  fûrecé  ,  défenfe  &  avantage  des  Euts  &  dujecs 
de  part  &  d^autre.  A  cette  fin ,  ils  ont  ordonné  &  commis  de  part  &  d'an* 
tre  des  Miniftres  &  Confeillers ,  favoir  de  la  part  des  Etats-Généraux  Mon* 
fieur  Jacob  van  der  Tocht ,  Confeiller ,  ancien  Bourguemeftre  &  Fenfion- 
naire  de  la  Ville  de  Gouda  ;  &  de  la  part  de  Son  Altefle  Séréniffîme  Eleo* 
torale  TExcellent  &  Noble  Otto ,  Seigneur  de  Sverin ,  de  OudenUndflmrg 
&c.  Chambellan  Hérédiuire  du  Marquifat  &  Eleâorat  de  Brandebourg  a 
Prévôt  de  PEglife  Cathédrale  de  Brandebourg,  Confeiller  privé  &  des  &&, 
&  premier  Préfident  de  Son  Altefle  Séréniflune  Eleâorale  &c.  avec  Noble 
Seigneur  Chrifloffle  von  Brandt,  Confeiller  privé  &  Chancelier  dans  le  nou- 
veau Marquifat  de  Son  Altefle  Séréniffîme  de  Brandebourg ,  &  avec  Noble 
Seigneur  François  Meynders  ,  Confeiller  privé  de  Son  Altefle  Séréniflime 
&c.  &c.  en  qualité  de  leurs  Députés  plénipotentiaires  &  extraordinaires | 

ui  là-deflus  le  font  aflemblés;  6c  après  avoir  présenté  leurs  pleins-ponvoin 
confère  plufieurs  fois  enfemble ,  font  convenus  des  Points  &  Articles  foi* 
vans ,  au  nom  de  leurs  Maîtres  &  (bus  leur  Approbation  &  Ratification. 

»  I.  Que  le  Traité  &it  entre  les  Etats-Généraux  &  Son  Alteflle  Eleâonde 
à  Poccanon  de  la  guerre  préfenre,  fubfiflant  en  fon  entier ,  on  eft  convenn 
qu'après  la  fin  de  cette  guerre  il  y  aura  &  continuera  toujours  une  corres- 
pondance &  amitié  permanente  entre  les  Etats  des  Provinces*Umes  des 
Pays-bas  6c  Son  Altefle  Séréniflime  Electorale  de  Brandebourg  &  leurs  Soc« 
ceUèurs  \  en  vertu  de  laquelle  ils  chercheront  &  avanceront  Tavantage  des 
uns  &  des  autres  ^  empêcheront  tout  dommage  &  tort  ,  &  s'en  donne* 
ront  avis,  ce 

o  II.  Par  confëqueQt  s'il  arrivoit  que  Son  Altefle  Eleâorale  vint  à  ène 
attaquée  par  force  par  qui  que  ce  foit  dans  tous  ou  quelques-uns  de  fes 
ports  &  pays  (itués  dans  ou  hors  de  PEmpire  Romain ,  nuls  exceptés  «  à 
elle  appartenants  ou  venant  à  appartenir  dans  la  fuite,  &  vint  à  être  lézée, 
troublée  &  empêchée  dans  fa  jurifdiâion ,  Souveraineté  ,  Commerce  & 
Droits ,  alors  les  Etats-Généraux  des  Provinces^Unles  des  Pays-bas  feront 
tenus  ,  comme  ils  le  promettent  aufli  par  ces  préfentes  à  Son  Altefle  Sleo* 
torale  &  ks  Succefleurs ,  de  venir  à  fon  fecours  pour  repoufler  toute  tdle 
violence ,  invafion  &  dommage ,  avec  quatre  mille  cinq  cent  fantaffîns  & 
mille  cinq  cent  cavaliers  à  leurs  propres  frais  &  dépens ,  &  de  continuer 
fur  ce  pied  jufqu'à  ce  que  Son  Altefle  Eleâorale  &  fes  Etats  fbient  remis 
en  paix  &  fureté ,  &  aura  eu  fatisfaâion  des  dommages  qu'il  aura  fbuffati 
de  ceux  qui  lui  auront  fait  violence.  « 

»  III.  D'autre  part  Son  Altefle  Eleâorale  promet  &  s'engage  en  paroi 
cas  y  que  (i  les  Etats-Généraux  venoient  à  être  attaqués  dans  les  Frovin- 


154  A  L  L  I  A  N  C  E.     (  Traites  (P  ) 

prennent  pour  rupture ,  alors  la  partie  afTiftante  rompra  aufli  avec  ces  en- 
nemis »  &  agira  contre  eux  en  toute  occadon  avec  hoftilité.  « 

,,  VII.  Comme  jufqu^à  préfent  on  n'a  rien  conclu  avec  aucun  I^otentat 
qui  puifle  être  préjudiciable  &  oppofé  à  cette  Alliance,  aufli  défomiais  oo 
ne  conclura  ni  ne  contraâera  avec  qui  que  ce  puifTe  être  rien  qui  y  fi» 
contraire.  " 

„  VIII.  A  l'égard  du  logement  dans  les  quartiers  d'Hiver,  ou  du  paflàge 
des  Troupes,  on  efl  convenu  que  cela  n'aura  aucun  lieu  dans  les  États  & 
Pays  de  l'autre  fans  fon  confentement  \  mais  lors  qu'un  pafTage  fera  inévita*- 
ble  ,  le  Seigneur  du  Pays  en  fera  averti  à  temps ,  on  hâtera  le  paflâgc 
autant  qu'il  fera  poffîble  ,  &  on  y  obfervera  un  fi  bon  ordre  &  une  fi 
exaâe  difcipline,  que  tout  foit  payé  argent  comptant,  &on  ne  fera  ni  com- 
mettra aucun  excès  ni  violence.  " 

„  IX.  Aucune  des  deux  parties  ne  chargera  les  Sujets  &  Habicans  de 
l'autre  ni  leurs  biens,  d'impôts,  péages,  ou  pareilles  charges  &  injuftices^ 
quel  nom  qu'elles  puiffent  avoir ,  au-delà  de  ce  dont  font  chargés  Tes  pro- 
pres Sujets ,  ou  au-delà  des  étrangers  les  moins  chargés,  en  cas  que  ces 
étrangers  fuffent  moins  chargés  que  les  propres  Habitans  \  &  Pon  n'ufera 
contr'eux  ni  de  repréfailles ,  ni  d'arrêts  ;  &  l'on  ne  permettra  à  aucun 
des  liens  de  le  faire ,  mais  le  Juge  ordinaire  rendra  juftice  à  la  partie  plai- 
gnante ,  comme  aux  Habitans ,  promptement  &  félon  qu'il  convient.  ^ 

„  X.  Le  commerce  &  négoce  fera  exercé  &  pouffé  entre  les  Sujets  des 
deux  côtés  fans  aucun  empêchement  ni  trouble ,  &  par  confëquent  les 
Vgiffeaux  des  deux  parties  ou  de  leurs  Sujets  auropt  la  liberté  de  fortir  des 
Ports  réciproques ,  d'y  entrer  &  d'y  refier.  '* 

„  XI.  De  même  les  Sujets  de  part  &  d'autre  font  déchargés  du  Droit 
appelle  Jus  dctraSus  qui  autrement  efl  en  ufage,  en  forte  que  lorfqu'^uoe 
famille  fe  retire  hors  du  Pays  d'un  des  alliés  dans  la  jurifdiâion  de  1  autre 
&  y  fait  fon  domicile  ,  ou  y  va  recueillir  un  héritage  ,  qu'alors  le  Souverain 
ne  peut  ni  ne  doit  y  donner  aucun  empêchement  pendant  la  durée 
de  cette  Alliance.  " 

„  XII.  Il  ne  fera  permis  aux  ennemis  ou  agrefTeurs  de  faire  dans  le 
Pays  de  l'allié  aucune  levée  de  Troupes  de  terre  ou  de  mer ,  ni  à  em 
accordé  aucun  paffage  ni  quelque  avantage  que  ce  foit.  •• 

„  XIII.  Au  contraire  il  efl  permis  à  l'aHié ,  après  en  ^voîr  fait  la  no- 
tification &  la  demande  ,  de  faire  des  levées  dans  les  Pays  de  part  & 
d'autre ,  d'acheter  des  Vaiffeaux  de  guerre^  &  autres ,  &  de  négocier  des 
munitions  de  euerre  &  vivres  ,  dont  l'un  ou  l'autre  peut  avoir  befbin  pour 
la  défenfe  de  Ion  Pays^  hormis  que  l'un  ou  l'autre  allié  ne  pût  pas  fe 
priver  de  ces  chofcs ,  &  qu'il  en  eût  lui-même  befoin.  ** 

„  XIV.  L'on  ne  refiifera ,  ni  n'empêchera  Pallié  à  qui  appartiennent  les 
déferteurs ,  de  s'en  faifir.  •* 

„  XV.  S'il  arrivoit  qu'en  conféquence  du  6*  Article ,  les  deux  contrac- 
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Immunîtës  <ju'il  tenoit  &  dont  il  jouifToit  avant  la  guerre ,  &  fans  ftîpuîcp 
de  Tennemi  commun  pour  PAllié  les  mêmes  Droits,  Immunités,  Exempt 
tions  &  Prérogatives  que  pour  foi-môme,  fi  ce  n'eft  que  les  Alliés  en 
convinffent  autrement.  « 

ï>  XI.  Il  fera  permis  à  celui  des  Alliés  qui  fera  attaqué ,  de  faire  des  le^ 
vées  de  toutes  fortes  de  gens  de  guerre  dans  les  Etats  de  l'autre  pour  (crvir 
dans  leurs  armées  de  terre ,  pourvu  que  cela  fe  faffe  fur  des  Capitulations 
telles  que  les  Parties  conviendront  entr'eux.  « 

»  XII.  Les  Ratifications  du  préfent  Traité  feront  données  en  bonne 
forme  ,  &  échangées  de  part  &  d'autre  dans  l'efpace  de  quatre  femaines  ^ 
à  compter  du  jour  de  la  fignature.   « 

„  En  foi  de  tout  ce  que  deflus ,  lefdits  Sieurs  Commîffaîres  &  ledit  Sieur 
Ambafladeur  ont  figné  les  Préfentes ,   &  y  ont  fait  appofer  le  cachet  àt 

leurs  armes.  Fait  à  Weftminfter  ce  troifieme  jour  de  Mars  de  l'an  1678.  •• 

* 

(L.S.  )  Finch  C. 

(L. S. )  Damby. 

(L.S.)  Arlington.  (L.S.)  van  BBUNINGEN; 


[ 


L.S.)   H.  COVENTRY. 
L.S)   J.  WiLLIAMSON. 


Articlessêpares. 

»  I.  Le  cai  de  l'Article  cinquième  venant  à  échoir ,  ledit  Seigneur  Roi 
&  (es  Succeffeurs ,  &  lefdits  Seigneurs  Etats-^Généraux  ,  feront  obligés  dé 
s'afiîfter  mutuellement  toutes  les  fois  qu'ils  feront  attaqués  ou  troublés  , 
âinfi  qu'il  eft  exprimé  plus  au  long  dans  ledit  Article ,  d'un  fecours ,  fk-^ 
voir ,  Sa  Majefté  Britannique  lefdits  Seigneurs  Etats-Généraux  de  dix  mille  ; 
&  lefdits  Seigneurs  Etats-Généraux  Sa  Majefté  Britannique  de  fix  mille 
hommes  d'Inranterie  bien  armés ,  fous  tels  Régimens  ,  Compagnies  ^  Co- 
lonels ^  &  autres  Officiers  que  Sa  Majefté  &  lefdits  Etats  trouveront  k 
propos  &  jugeront  le  plus  propre  pour  une  telle  aflîftance,  &  de  vingt 
Vaifleaux  dç  guerre  bien  équipés  &  pourvus  ;  &  livreront  &  entretiendront 
ledit  fecours  aux  dépens  de  celui  qui  l'envoyera  pour  le  fervice  de  celui 
qui  fera  attaqué.  « 

j>  IL  Lorfque  la  néceflîté  des  ai&ires  fera  juger  &  connoître  que  le  fe-* 
cours  promis  &  accordé  devra  être  augmenté  ^  ledit  Seigneur  Roi  &  lés 
Seigneurs  Etats-Généraux  tâcheront  d'en  convenir  enfemble.  « 

»  III.  Le  fecours  qui  fera  envoyé,  fera  entièrement  (bumis  au  com^ 
mandi^ment  &  à  l'ordre  de  celui  auquel  il  fera  envoyé  pour  s'en  fisrvîr ,  St 
pour  le  tranfporter  aux  lieux  où  bon  lui  femblcra ,  par  eau  &  par  terre  ^ 
à  la  campagne,  aux  fieges,  à  la  garde  des  Places,  &  par-tout  où  là  né- 
ceflîté ou  Futilité  l'exigera.  «  -i 
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,,  En  foi  de  quoi  les  Sieurs  CommifTaires  du  Roi  de  la  Grande-Bretagne  & 
le  Sieur  Ambaflkdeur  des  Etats-Généraux  des  Provinces-Unies  ont  figné 
les  préfens  Articles  féparés ,  &  à  iceux  fait  appofer  le  cachet  de  leurs  or- 
mes.  Fait  à  Weftminfler  ce  croifîeme  jour  de  Mars  de  Pan  1678.  ^^ 


[ 


L.S.)  Finch. 
L.S.)  Damby. 
(L.S.)  Arlington.        (L. s.)  van  Beuningiîn. 

(L.S.)   H.  COVENTRY. 
(L.S.)   J.  WiLLIAMSON. 


No.    X  L  V. 


Alliance 


]£ntrc  les  Seigneurs  Etats-Gcnérauz  des  Provinces-Unies  des  Pays^ 
Bas  ,  ù  Frédéric-Guillaume^  EUcleur  de  Btandebourg^  pour  la 

.  difenfe  de  leurs  Terres  ^  Pays  ^  Dominations  &  Sujets  ,  contre  tout  in-- 
jufte  agrejfeur  quel  qu^il  pût  être  ;  par  laquelle  ^  fans  rien   changer  aux 

.    Traités  faits  à  Voccafion  de  la  préfente  guerre ,  ils  conviennent  des  fecours 

;   iqi^ils  devront  fe  donner  Pun  à  Vautre  dans  les  cas  de  nécejfité. 

A  Cologne  fur  la  Sprée  le  %6  Février^  8  Mars^  z6y8. 

m 

Avec  un  Acte  fépari  par  lequel  PElecleur  cède  &  remet  à  L.  H.  P.  diver/if 
r  prétentions' qu'ail  àvoii  jufqu^ alors  gardées  à  leur  charge.  Du  m{mejour  &  an. 

m 

Exhibé  le  S  Août  16';  8. 

m  J  ^AUTANT  qu'il  y  a  eu  entre  les  Seigneurs  Etats-Généraux  des  Pro- 
vinces-Unies des  Pays-bas  ^  &  entre  Son  Altefle  Séréniflime  le  Prince  Fré- 
déric^ Guillaume  9  Marquis  de  Brandebourg,  Grand-Chambellan  &  Eleâeur 
dû  S.  Empire  Romain  ,  comme  aufli  entre  les  Ancêtres  de  Son  Altefle 
Séréniflime  Eleâorale  les  Marquis  &  Eleâeurs  de  Brandej^ourg  de  glo^-ieuf): 
mémoire ,  non-feulement  une  bonne  amitié ,  correfpondance  &  confiance 


j>réfentes  guerres  commencées  dès  Tannée  167a:  &  d'autant  que  les  Sei- 
gneurs Etats-Généraux  &  Son  Altefle  Eleâorale  ayant  confidéré  les  grande 
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quarante  pièces  de  canon,  à  auoi  cependant  elle  ne  fera  pas  tenue  d^abord, 
mais  elle  fera  rt'putce  avoir  latisfait  à  ce  Traité ,  pourvu  que  les  trois  plus 
grands  aient  plus  de  foixante  pièces  de  canon ,  les  trois  du  milieu  plus  de 
quarante,  &  les  trois  plus  petits  plus  de  vingt-quatre,  avec  autant  ahom- 
mes  qu'il  eft  fp<fcific  en  PArticle  fuivant.  « 

jî  Vlï.  Les  trois  plus  grands  vaifleaux,  dont  chacun  aura  plus  de  (bixante 
pièces  de  canon,  feront  pourvus  en  tout  de  mille  cinquante  hommes,  les 
trois  du  milieu,  dont  un  chacun  aura  plus  de  quara^ire,  de  fept  cens,  & 
les  quatre  derniers,  dont  chacun  en  aura  plus  de  vingt-quatre,  de  huit  cens; 
de  forte  que  tout  le  nombre ,  fans  les  0.4îcicrs ,  le  montera  à  deux  mille 
cinq  cens  cinquante,  tant  foldats  que  matelots,  mais  fans  y  comprendre  les 
honinics ,  qu'on  employera  pour  Us  brûlots ,  &  autres  petits  bâtiniens.  « 

ïi  VIII.  En  cas  que  ledit  lecours ,  tant  par  mer ,  que  par  terre ,  ne  fuffit 
pas  à  celui  qui  aura  été  attaqué ,  celui  qui  le  fournit  fera  tenu  de  le  dou- 
bler ,  &  de  l'envoyer  à  fes  propres  frais  dins  trois  mois  à  celui  qui  le  de- 
mande, a 

»  IX.  Mais  en  cas  que  celui  qui  le  demande ,  fût  fî  fort  preflë  par  les 
ennemis ,  qu'il  eût  encore  befoin  d'un  plus  grand  fecours ,  alors  les  deux 
Rois  délibéreront  par  Traites  en  quelle  manière  on  pourra  rcfîfter  à  Penne- 
mi  ,  &  alors  un  chacun  pourra  agir  de  toutes  fes  forces ,  félon  les  occa- 
fîons  qui  fc  préfentcront,  &  fera  une  telle  diverfion  dans  le  Pays  de  l'en- 
nemi, que  cela  l'oblige  finalement  à  faire  la  paix,  &  que  celui  qui  aura 
été  attaque  reçoive  une  entière  fatisfaâion.  On  ne  fera  point  aufll  de  fiif- 
penfion  d'armes,  ni  aucune  Paix  fans  le  confentement ,  &  entière  fatisfac- 
tion  des  deux  Rois ,  pour  le  dommage  qu'ils  auront  reçu ,  &  les  frais  qu'ils 
auront  été  obligés  de  faire.  « 

y>  X.  Ledit  fecours  fera  commandé  par  le  Général ,  ou  Amiral  de  celai 
qui  l'aura  fourni ,  lequel  aura  la  puiffance  d'exercer  la  jurifdiwtion  en  tou- 
tes rencontres,  en  telle  forte,  que  fi  quelqu\m  de  fes  gens  vient  à  com- 
mettre quelque  faute ,  le  coupable  fera  puni  félon  les  ordonnances  de  guer- 
re ou  de  marine  de  celui  qui  donne  le  fecours.  u 

»  XI.  iSoit  que  le  Roi  foit  préfent  k  l'armée  ou  à  la  flotte,  ou  le  Géné- 
ral,  ou  Amiral»  auquel  elle  aura  été  confiée,  il  aura  le  commandement ab- 
folu  tarit  fur  fes  propres  troupes  &  vaifTeaux,  que  fur  les  auxiliaires.  Il  aura 
auffi  l'entière  direéHon  des  affaires  de  la  guerre,  félon  qu'il  trouvera  à  pro- 
pos pour  lé  bien  commun  des  deux  Parties.  « 

^  XII.  Lorfqu'on  délibérera  fur  quelque  expédition  de  guerre,  le  Général; 
ou  Amiral  de  l'attaqué  fera  entrer  dans  le  Confeil  autant  d'Officiers  de  ce- 
lui qui  aura  fourni  le  fecours ,  que  de  fes  propres  à  proportion ,  &  y  pré- 
fidera  toujours  en  donnant  les  places  aux  Officiers  félon  les  charges  qu*Qs 
exercent.  « 

i>  XIII.  Lorfque  le  Roi  qui  demande  le  fecoin-s,  ne  fera  pas  préfent 
en  l'armée ,  l'exécution  des  affaires  de  la  guerre  fe  fera  toujours  à  la  plu« 

ralité 
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ccs-U«îes  des  Pays-bas,  ou  dans  les  pays  voifins,  villes  &  places  leur  ap- 
partenant, ou  à  recevoir  dans  leurs  Domaines,  Commerce  ou  autres  Droits 
quelque  infraâion  ou  violence  ,    elle  les  adiftera  par  terre  à  Tes  frais  de 
trois  mille  fantaflins  &  mille  cavaliers ,  de  la  même  manière  jufqu^à  la  fin 
de  la  guerre  &  jufqu'à  ce   quMs  aient  obtenu  fatisfaétion  &  fureté.    Que 
les  mêmes  fecours  auront  au(Ii  lieu  &  feront  aufli  offerts  par  Son  Altefle 
Eleâorale ,   lorfque  les  Etàts-Cénëraux  feront  attaqués  par  nier  ,   à  cette 
fin,  que  la  Milice  que  Son    Alteffe  Eleâorale  accordera  en    ce  cas  aux 
Etats-Généraux,  pourra  être  mife  dans  les  Garnifons,  ou   bien  employée 
hors  des  Provinces-Unies  pour  faire  par  terre  diverfion  ou  dommage  à  l'en- 
nemi. Comme  aufli  l'on  efl  convenu ,  que  fi  les  Etats-Généraux  ou  Son 
Alteffe    Eleâorale  venoient  à  être  attaqués  dans  la   fuite  ou  troublés  en 
quelque  manière  que  ce  foit  dans  la  pofleffîon  ou  ufage  des  Etats  ,    Vil- 
les ,  Placés  &  Pays ,  Droits ,  Privilèges  &  Liberté  de  Navigation  ,  Com- 
merce ,  ou  autre  que  ce  foit ,  tant  par  mer  que  par  terre ,  que  les  Etats- 
Généraux  ou  Son  AltefTe  Eleâorale  poffedent&en  jouiflent,  ou  ont  Droit 
de  pofféder  ou  d'en  jouir  même  hors  de  l'Europe  &  dans  quelles  parties 
du  monde  que  ce  foit ,  ou  par  le  Droit  commun ,  ou  par  des  Traités  déjà 
&its  ou  à  faire  dans  la  fuite ,  alors  les  Etats-Généraux  oc  Son  Altefle  Elec- 
torale ,  étant  avertis  &  priés  les  uns  par  les  autres ,  feront  de  part  &  d'au- 
tre conjointement  leur  poflible  de  faire  cefler  ces  troubles  &  hoflilités ,  & 
réparer  la  violence  &  le  tort  qui  aura  été  fait  à  l'un  ou  l'autre  des  alliés  i 
&  fi  cela  ne  peut  être  efFeftué  dans  l'efpace  de  quatre  mois  par  des  voies 
amiables,  &  que  l'allié  qui  fera  ainfi  attaqué  &  troublé  dans  quelque  par- 
tie du  monde  que  ce  foit ,  fe  trouve  obligé  d'employer  les  armes  en  Eu- 
rope contré  l'attaquant  ou  perturbateur ,    l'allié  qui  n'efl  pas  attaqué  ou 
troublé,    donner^,  pour  le  mettre  à  la  raifon ,   à  celui  qui  fera  attaqué, 
ledit    fecours  ,    de  même  que  fi  l'attaque  &  le   trouble  étoit   fait    en 
Europe.  « 

»  IV.  Outre  quoi  l'on  a  trouvé  à  propos  &  Ton  efl  convenu  qu'un  al- 
lié avertira  l'autre  dans  le  temps  qu'il  y  aura  danger;  &  que  le  fecours, 
après  là  demande  qui  en  aura  été  faite ,  fera  donné  tout  au  plus  tard  dans 
le  terme  de  fix  fèmaines.  « 

»  V.  S'il  arrivoit  que  le  fecours  marqué  dans  le;  fécond  &  troifîeme  Ar- 
ticle, ne  fuffit  pas  pour  repoufler  tout-à-fait  la  violence,  à  quoi  il  efl  def- 
tiné ,  en  ce  cas  félon  Texigence  des  circonflances ,  dangers  &  forces  de 
l'ennemi ,  le  fecours  fera  augmenté  par  telles  forces  &  moyens  qu'on  ju- 
gera néceffaires  pour  le  repouITer  ;  bien  entendu ,  que  les  parties  contrac- 
tantes devront  chaque  fois  convenir  enfemble  des  conditions  fous  lefquel- 
les  cela  fe  fera,  a 

»  VI.  Que  l'afliflance  qui  fe  donne  en  vertu  de  cette  Alliance ,  n'enga- 
gera pas  la  partie  afiiflante   à  une  rupture  avec  ceux  avec  qui  on  efi  en 
guerre;  mais  que  fi  les  ennemis,  contre  qui  l'aflîflance  efl  employée  ,  la* 
Tome  III.  V 
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prennent  pour  rupture ,  alors  la  partie  affiftante  rompra  auflfî  avec  ces  en- 
nemis ,  &  agira  contre  eux  en  toute  occafion  avec  hoftilité.  « 

„  VII.  Comme  jufqu'à  prëfent  on  n'a  rien  conclu  avec  aucun  Potentat 
qui  puifle  être  préjudiciable  &  oppofé  à  cette  Alliance,  aufli  déformais  on 
ne  conclura  ni  ne  contraâera  avec  qui  que  ce  puifle  être  rien   qui  y  foît 


contraire.  " 


„  VIII.  A  regard  du  logement  dans  les  quartiers  d'Hiver,  ou  du  paflàge 
des  Troupes,  on  eft  convenu  que  cela  n'aura  aucun  lieu  dans  les  Etats  & 
Pays  de  l'autre  fans  fon  confentement  ;  mais  lors  qu'un  paffage  fera  inévita- 
ble ,  le  Seigneur  du  Pays  en  fera  averti  à  temps ,  on  hâtera  le  pafTage 
autant  qu'il  fera  poflîble  ,  &  on  y  obfervera  un  fi  bon  ordre  &  une  fi 
exaâe  difcipline,  que  tout  foit  payé  argent  comptant,  &  on  ne  fera  ni  com- 
mettra aucun  excès  ni  violence.  ^^ 

„  IX.  Aucune  des  deux  parties  ne  chargera  les  Sujets  &  Habitans  de 
l'autre  ni  leurs  biens,  d'impôts,  péages,  ou  pareilles  charges  &  inju(Hces^ 
quel  nom  qu'elles  puiflent  avoir ,  au-delà  de  ce  dont  font  chargés  fcs  pro- 
pres Sujets,  ou  au-delà  des  étrangers  les  moins  chargés,  en  cas  que  ces 
étrangers  fuffent  moins  chargés  que  les  propres  Habitans  ;  &  l'on  n'ufera 
contr'eux  ni  de  repréfailles ,  ni  d'arrêts  ;  &  l'on  ne  permettra  à  aucun 
des  fiens  de  le  &ire ,  mais  le  Juge  ordinaire  rendra  juftice  à  la  partie  plat* 
gnante ,  comme  aux  Habitans ,  promptement  &  félon  qu'il  convient.  " 

„  X.  Le  commerce  &  négoce  fera  exercé  &  pouffé  entre  les  Sujets  àt^ 
deux  côtés  (ans  aucun  empêchement  ni  trouble  ^  &  par  conféquent  les 
V^tifTeaux  des  deux  parties  ou  de  leurs  Sujets  auropt  la  liberté  de  fortir  des 
Ports  réciproques ,  d'y  entrer  &  d'y  refter.  ** 

„  XI.  De  même  les  Sujets  de  part  &  d'autre  font  déchargés  du  Droit 
appelle  Jus  dctraSus  qui  autrement  eft  en  ufage,  en  forte  que  lorfqu^une 
famille  fe  retire  hors  du  Pays  d'un  des  alliés  dans  la  jurifdiâion  de  1  autre 
&  y  fait  fon  domicile  ,  ou  y  va  recueillir  un  héritage  ,  qu'alors  le  Souverain 
se  peut  ni  ne  doit  y  donner  aucun  empêchement  pendant  la  durée 
de  cette  Alliance.  " 

„  XII.  Il  ne  fera  permis  aux  ennemis  ou  agreffeura  de  faire  dans  le 
Pays  de  l'allié  aucune  levée  de  Troupes  de  terre  ou  de  mer ,  ni  à  eux 
accordé  aucun  paffage  ni  quelque  avantage  que  ce  foit.  *^ 

„  XIII.  Au  contraire  il  efl  permis  à  l'allié ,  après  en  ^voir  fait  la  no- 
tification &  la  demande  ,  de  faire  des  levées  dans  les  Pays  de  part  & 
d'autre ,  d'acheter  des  Vaiffeaux  de  guerre^  &  autres ,  &  dç  négocier  des 
munitions  de  guerre  &  vivres  ,  dont  l'un  ou  l'autre  peut  avoir  befoin  pour 
la  défenfe  de  Ion  Pays  ^  hormis  que  l'un  ou  l'autre  allié  ne  pût  pas  fe 
priver  de  ces  chofes ,  &  qu'il  en  eût  lui-même  befoin.  " 

„  XIV.  L'on  ne  refuféra ,  ni  n'empêchera  Pallié  à  qui  appartiennent  les 
déferteurs ,  de  s'en  faifir.  ** 

„  XV.  S'il  arrivoit  qu'en  conféquence  du  6^  Article  \  les  deux  contrac-- 
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tans  duflcnt  venir  à  rompre  avec  leurs  ennemis ,  en  ce  cas  ils  conféreront 
enfenibie  avec  confiance  fur  les  opérations  de  la  guerre ,  &  agiront  eu  con- 
iëqùence  pour  &ire  le  plus  de  dommage  aux  ennemis  ;  &  en  ce  cas  Leurs 
Hautes  PuifTances  &  Son  AltefTe  Eleâorale  ue  pourront  faire  aucune  fuf^ 
peniion  d^armes  avec  les  ennemis  (inon  enfemble  &  d'un  commun  con- 
tentement :  mais  en  cas  qu'on  vint  à  entrer  dans  quelque  négociation  de 
paix  ou  de  trêve  pour  quelques  années ,  que  ladite  négociation  ne  pourra 
être  commencée  par  un  défaits  alliés  fans  la  participation  de  l'autre,  & 
fans  avoir  procuré  à  fon  allié  en  même  temps  &  auifî  promptement  que 
pour  lui-même ,  la  faculté  &  fureté  néceflaire  de  pouvoir  envoyer  fes  Mi- 
nifires  au  lieu  oii  l'on  doit  conférer.  Que  lefdits  alliés  feront  aufli  tenus 
de  fe  communiquer  l'un  à  l'autre  fucceflivement ,  &  de  temps  en  temps 
tout  ce  qui  fe  traitera  &  fe  fera  dans  ladite  négociation.  Qu'aucune  defdites 
deux  parties  ne  pourra  atiffi  conclure  ladite  paix  ou  trêve  de  quelques 
années  fans  y  coniprendre  fon  allié ,  &  fans  le  feire  remettre ,  s'il  le  lou- 
haite  ainfi ,  en  pofleflîon  des  Pays ,  Villes  &  Places  ,  &  de  l'ufage  des 
libertés  &  droits  qu'il  avoit  &  dont  il  jouiffoit  avant  la  guerre ,  &  fans 
fiipuler  defdits  ennemis  en  faveur  dudit  allié  les  mêmes  libertés  ,  droits , 
exemptions  &  prérogatives  qu'il  avoit  ftîpulé  pour  lui-même  j  hormis  que 
lefdits  alliés  s'entendiflent  là-deflus  l'un  l'autre.  *' 

„  XVL  Et  cette  Alliance  durera  l'cfpace  de  dix  années  après  l'expiration 
de  la  préfente  guerre  ;  &  l'on  convient  &  arrête  dès-à-préfent ,  que  lef- 
dites  parties  contraélantes ,  pour  rendre  ^  autant  qu'il  en  poflible ,  ladite 
Alliance  éternelle,  &  pour  lui  donner  par  confequent  d'autant  plus  de 
force  ,  s'aflembleront  ou  envoyeront  à  la  Haye  leurs  Plénipotentiaires  avec 
les  inftruâions  néceffaires ,  une  année  avant  l'expiration  défaites  dix  années , 
pour  convenir  enfemble  de  la  prolongation  de  la  préfente  Alliance.  ^^ 

„  XVII.  L'approbation  &  ratification  de  cette  Alliance  de  la  part  des 
Etats  des  Provinces-Unies,  comme  auflî  de  la  part  de  Son  Alt.  Eleft.  cha- 
cun de  fon  coté ,  fera  faite  dans  l'efpace  de  deux  mois  après  la  conclu- 
fion  &  la  fignature  de  ladite  Alliance.  " 

„  Fait,  accordé  &  conclu  par  les  Miniflres,  Confeillers  &  Députés  extraor- 
dinaires defdits  Hauts  Alliés,  figné  par  eux ,  &  fcellé  de  leur  cachet  ordi- 
naire. A  Cologne  fur  la  Sprée  le  ^^  1678,  ** 


Signé  y 


Exhibe  le  6  Août  1678. 


(  L.  S.  )  Jacob  van  dbr  Tocht. 

(  L.  S.  )  O.  V.  SCHWERIN. 

(  L.  S.  )  Christophle  vonBrandt. 

(  L.  S.  )  François  Meynders. 
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Article    Séparé. 

V>»OMME  rexpérience  fait  voir  ,  particulièrement  dans  cette  dernière 
guerre  de  1672,  combien  il  importe  à  Leurs  Hautes  Puiflfances  les  Etats 
Généraux  des  Provinces-Unies  des  Pays-Bas  &  à  Son  Alteffe  Eleftorale  de 
Brandebourg,  &  par  conféquent  à  leurs  Etats  de  part  &  d^autre,  qu^une 
amitié  durable  &  folide  foit  afSsrmie  &  entretenue  entre  eux  ;  tant  L.  H. 
P.  que  Son  Altefle  Eledorale  ont  bien  &  mûrement  confidéré ,  qu'en 
fàifant  cette  préfente  Alliance ,  il  feroit  néceffaire  d'écarter  &  lever  roue 
ce  qui  jufqu'à  préfent  a  été  fouvent  traité  &  débattu  avec  ardeur  au  fujer 
de  pluiieurs  affaires.  » 

„  I.  A  cette  fin  &  pour  ces  raifons ,  Son  AltefTe  Eleftorale  cède  &  laifle 
en  propriété  aux  Etats  le  Fort  de  Schenk  tel  qu'il  eft  préfentement  avec 
fes  fortifications ,  &  le  terrain  fur  lequel  il  ell  bâti ,  en  forte  oue  Son 
AltefTe  Eleâorale  pour  elle  &  fes  fucceffeurs  défifle  de  tous  les  droits  & 
prétentions  qu'elle  pourroit  y  avoir.  "  .  . 

»  II.  Veut  Son  Alt.  Eledorale  défifter  de  toutes  demandes  &  aâiont 
qui  lui  appartiennent  en  vertu  des  premières  Sentences  prononcées  à  Ma- 
lines  fur  la  Dette  ainfî  nommée  de  Fers  de  chevaux ,  &  de  ce  qu'elle  pour- 
roit attendre  fur  cet  Article  lorfque  ladite  affaire  feroit  exécutée  y  &  qu'à 
cet  égard  elle  ne  prétendra  rien  dans  la  fuite.  « 

»  III.  Son  A.  E.  décharge  les  Etats  du  Subfide  qu'elle  a  encore  à  exiger 
des  ,Etats  depuis  l'an  1672  Jufqu'^u  Traité  fuivant.  « 

»  IV.  Son  A.  E.  défifte  de  même  de  la  prétention  au'elle  a  fur  les  Etats 
en  vertu  de  l'Alliance  de  1666  de  ce  que  les  Villes  du  Duché  de  Cleves 
ont  été  livrées  à  l'Ennemi  en  1672  au  dommage  irréparable  de  Son  A.  E. 
Promet  auffi  en  vertu  de  la  préfente,  que  les  Etats  ne  feront  jamais  fol-^ 
licites  ni  inquiétés  fui*,  cefdites  prétentions  ,  mais  qu'elles  feront  toutes  dé- 
truites &  annullées.  ce 

»  I.  DVutre  part  Leurs  Hautes  PuîfTances  promettent,  qu'auffi  de  leur 
côté  ils  annullent  &  défiflent  de  toutes  aftions  &  prétentions  de  la  dette 
de  Fers  de  Chevaux  &  de  tour  ce  qui  à  ce  fujet  a  été  traité  à  Malines  ^ 
&  de  tous  les  Points  &  Articles  qui  y  ont  eu  quelque  rapport  ;  en  telle 
manière  que  le  Procès  commencé  à  ce  fujet  efl  entièrement  caifé  &  an- 
nuUé,  que  Son  A.  E.  ni  fes  Succelîeurs  ne  pourront  jamais  être  foUicités 
ni  pourfuivis  fur  ce  point ,  &  que  les  Obligations  qui  fubfiflent  feront  ren- 
dues &  caffées.  « 

i>  II.  Qu'à  l'égard  des  prétentions  que  les  Seigneurs  Etats  de  Gueldre  pré- 
tendent avoir  fur  Son  A.  E.  &  à  l'égard  de  celles  que  Son  A.  E.  en  qua- 
lité dç  Duc  de  Cleves  exige  de  la  même  Province  de  Gueldre ,  &  fur  quoi 
l'on  a  déjà  formé  un  compromis,  que  L.  H.  P.  feront  leur  po(Tible  que  le(^ 
dites  prétentions  foient  terminées  oc  accommodées  par  un  Accord  amiable 
au  contentement  des  uns  6c  des  autres ,  avec  promefle  qu'en  cas  que  lefdites 
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prétentions  ne  puflent  être  terminées  à  l'amiable  ,  alors  L.  H.  P,  &  Son 
A.  E.  ne  fe  feront  aucune  hoftilité  à  ce  fujet^  aufli  long-temps  que  lef- 
dits  difFérens  ne  feront  pas  terminés  avec  douceur  ;  &  qu'en  tout  cas , 
après  une  telle  décifion,  on  traitera  &  procédera  entre  L.  H.  P.  &  Son 
A.  E.  de  la  manière  que  cela  doit  fe  faire  entre  de  tels  anciens  Alliés , 
bons  amis  &  voifins  ^  oc  non  autrement ,  afin  qu'ainfi  une  telle  amitié  puiflb 
être  toujours  confervée.  « 

3>  Pour  conclufibn  cçt  Article  Séparé,  mentionné  dans  le  traité  d'Alliance 
des  Miniftres ,  Confeillers  &  Députés  extraordinaires  des  deux  Hauts  Al  liés , 
a  été  de  même  par  eux  figné  &  fcellé  de  leur  Cachet  ordinaire.  Fait  à  Co* 
lognc  fur  la  Sprée  le  ^^J±^   1678.  » 


8  Mars. 


Signé ^ 


(L.  S.)  Jacob  van  der  Tocht 

(L.   S.)   O.   V.   SCHWERIN. 

(L.  S.)  Christophle  von  Brandt. 
(L.,S.)  François  Meynders.  . 


N^    XL  V  I.  ' 
Alliance 

lEntrc  Charles  //,  Roi  de  la    Grandt-Bretagne,  &  Us  Etats- Généraux 

des  Provinces-Unies. 

A  la  Haye  h  zff  Juillet  i6jS. 

I^^'EST  un  renouvellement  du  Traité  d'Alliance  conclu  entre  les  mé- 
n^puiffances  le  10  Janvier  précédent. 


No.    X  L  V  I  L 
Traits    d' Alliance    définitive 

Entre  Charles  XI,  Roi  de  Suede^  &  Chrestien  Vi  Roi  de  Danemarch 

Fait  à  Lundcn  en  Scanie  le  7  O  Sobre  tSjg. 

V-^  O  M  M  E  ainfi  foit  que  par  la  bénédiéHon  du  Tout-puiflant  la  fanglante 
guerre  qui  a  été  allumée  depuis  quelques  années  entre  trés-Illuffae  &  très- 
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Puiflant  Prince  &  Seigneur  Chriftian  V,  Roi  de  Dauemarc,  Norvegue,  des 
Vandales  &  des  Gots ,  Duc  de  Slefvic ,  Holftein ,  Stormarn ,  &  Ditmar- 
fen  ,  Comte  d'Oldenbourg  &  Delmenhorft ,  d'une  part;  &  le  très-llluftre 
&  très-Puiflant  Prince  &  Seigneur  Charles ,  Roi  de  Suéde ,  des  Gots  &  des 
Vandales,  grand  Prince  de  Finlande,  Duc  de  Scanie,  Efthonie,  Livonie, 
Carelie,  Brème,  Verden,  Stettin,  Poméranie,  des  CafTubes  &  des  Vanda- 
les, Prince  de  Rugen,  Seigneur  dingermanie  &  Wifmar,  Prince  Palatin 
du  Rhin,  Duc  de  Bavière,  de  Julieis,  Cleves  &  Bergue,  &  la  Couronne 
de  Suéde,  d'autre,  a  été  enfin  heurenfement  terminée,  &  qu'en  fa  place  a 
fuccédé  une  Paix,  ferme,  durable  &  perpétuelle,  au  bien  &  à  la  proQ>é« 
rite  de  leurs  Royaumes ,  Provinces ,  Terres  &  Villes  de  leur  obéiifance  | 
comme  encore  de  leurs  Sujets  &  Habitans,  laquelle  pourra  être  d'autanc 
plus  affermie  &  établie  au  bien  commun  des  deux  Parties ,  lorfque  les  deux 
Rois ,  &  leurs  Royaumes  viendront  à  s'engager  mutuellement  en  une  par- 
faite amitié  &  correfpondance;  C'eft  pourquoi  Leurs  Majeftés  afin  de  pro- 
curer à  leurs  Royaumes  les  fruits  &  utilités,  qui  leur  en  peuvent  revenir, 
ont  trouvé  a  propos  de  s'engager  en  une  Alliance  plus  étroite  :  pour  lequel 
effet  Sa  Majefté  Danoife,  notre  fouverain  Seigneur,  &  Maître,  a  nommé 
pour  fes  Ambaffadeurs  Extraordinaires,  &  Commiffaires  Plénipotentiaires! 
Nous  Antoine ,  Comte  du  Saint  Empire ,  Baron  d'Aldenbourg ,  Seigneur  de 
Varel ,  Kniphaufen,  &  Dooretvaeft,  Chevalier  ,  Confeiller  Privé  de  Sa  Ma- 
jefté ,  &  Gouverneur  des  Comtés  d'Oldenburg ,  &  Delmenhorft  ;  Jens  Juèl , 
Baron  de  Juling,  Sieur  de  Woorgaeft,  Chevalier,  Confeiller  d'Etat  &  de 
la  Chancellerie  de  Sa  Majefté,  Aflefleur  du  grand  Tribunal  &  Vice-Préfi- 
dent  du  Collège  du  Commerce  ;  &  Conrard  Bierman ,  Seigneur  héréditaire 
de  Bufterudfgaart ,  Confeiller  d'Etat,  de  Juftice,  &  de  la  Chancellerie  de 
Sa  Majefté ,  comme  encore  Secrétaire  d'Etat ,  &  ce  en  vertu  du  Plein  pou- 
voir à  Nous  oftroyé  par  Sa  Majefté  pour  traiter  ladite  affaire  :  En  confô- 
quence  de  quoi  nous  fommes  entrés  en  conférence  en  ce  lieu  de  Luodea 
en  Scanie  avec  les  excellens,  &  illuftres  Seigneurs  Jean  Guldenftern,  Baron 
deLundholm,  Seigneur  deStacket-,  Biorkefund,  &  Heillerid,  Confeiller  de 
Sa  Majefté,  &  de  la  Couronne  de  Suéde ,  Juge  Général  de  Noorden  Finne- 
lug-Sogn,  &  le  Sieur  Françob  Juël  Oernftedt,  Seigneur  de  Shottorp  «  Kioi 
fenhof,  &  Hoogaart,  Confeiller  de  la  Chancellerie ,  &  Secrétaire  d*Etat; 
avec  lefquels  nous  fommes  convenus  pour  le  maintien,'  &  confervation  des 
Royaumes,  Pays,  Terres,  Provinces,  Sujets,  Habitans,  Droits  Royaux, 
Privilèges ,  &  Prééminences  de  Leurs  Majeftés  en  la  manière  fuivante. 

»  I.  Il  a  été  accordé ,  que  les  deux  Rois  auront  un  foin  tout  particulier  de 
procurer  l'utilité  &  l'avantage  l'un  de  l'autre ,  de  forte  que  Leurs  Majeftés 
caftent,  aboliftent,  &  annullent  parla  Fréfente  tous  Accords  &  Alliances, 
qui  pourroient  avoir  été  faits  au  défavantage,  ou  préjudice  de  l'un  ou  de 
lautre,  foit  devant  ou  pendant  la  guerre.  Elles  promettent  aufli  de  ne  faire 
ci-après  aucunes  nouvelles  Alliances ,  ou  autre  chofe,  direâement  ou  in<« 
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dîreftement,  en  quelque  forte  que  ce  fou,  qui  puifle  tendre  an  dommage 
ou  préjudice  des  Royaumes,  &  Sujets  de  Leurs  Majeftés,  qu^iis  pofledent 


prendre.  « 

»  II.  En  cas  que  quelque  Potentat ,  quel  qu'il  puifle  être ,  fe  voulût 
ingérer  d'ufer  de  quelque  force  ou  violence  à  main  armée  contre  les  Pays , 
Roy aumes ,  Etats ,  Seigneuries ,  Commerces  ,  ou  quelque  autre  chofe  que 
ce  foit ,  appartenant  à  Leurs  Majeftés ,  ou  d'y  apporter  quelque  dommage 
ou  préjudice ,  les  deux  Rois  s'obligent  de  s'aflifier  &  fecourir  mutuellemem 
Tun  Pautre  en  la  manière  &  conditions  fuivantes.  ce 

»  III.  Celui  duquel  les  Royaumes,  Terres,  Etats,  ou  Seigneuries,  en 
quelque  part  qu'ils  puiflent  être  ,  auront  été  attaqués ,  ou  fes  Commerces , 
Droits ,  oc  Revenus  afFoiblis  ou  diminués  en  façon  quelconque ,  fera  tenu 
d'en  donner  avertiflement  de  bonne  heure  :  &  aufli-tôt  que  l'autre ,  qui 
oe  fera  point  attaqué ,  en  aura  été  averti ,  il  fera  tenu  d'aflmer  l'autre  dans 
deux  mois  de  temps  après  la  notification  &  demande  de  fecours,  à  fes 
propres  frais  &  dépens.  c< 

i>  IV.  Lors ,  que  la  demande  du  fecours  aura  été  faite ,  celui  qui  aura 
été  imploré ,  fera  obligé  d'envoyer  deux  mille  chevaux ,  &  quatre  mille  fan- 
taflins  au  fecours  de  l'autre ,  dans  le  temps  fufmentionné ,  lefquelles  trou- 
pes feront  divifées  en  régimens ,  dont  chacun  fera  compofé  de  mille  hom- 
mes ,  fans  les  Officiers.  Celui  qui  aura  été  interpellé ,  aura  ledit  nombre  de 
troupes  inceflamment  fur  pied ,  &  les  enverra  incontinent ,  &  fans  délai 
à  celui  qui  lui  aura  demandé  du  fecours,  &  qui  fe  verra  attaqué,  à  moins 

Îuë  ce  dernier  ne  fe  voulût  cotitentef  d'une  ipoindre  quantité ,  de  quoi  il 
onnera  avertiflement  de  bonne  heure  à  celui  qui  doit  fournir  ledit  fecours.  « 
.  »  V.  Celui  qui  aura  été  reclamé ,  enverra  autant  de  pièces  de  campagne , 
&  de  munitions  qu'il  fera  néceflaire,  fur  quoi  on  divifera  mille  hommes 
en  deux  bataillons  ,  &  chaque  bataillon  fera  pourvu  de  deux  pièces  de  cam- 
pàghe,  Ce  qui  fera  aînfi  proportionné  félon  le  nombre  des  troupes.  Mais 
quant  au  gros  canon ,  foit  pour  en  battre  quelque  Place ,  ou  pour  le  ipe** 
ner  en  campagne,  ce  fera  à  celui  qui  aura  beioin  de  fecours  aie  fournir, 
&  ce  dans  l'état ,  &  dans  le  nombre  qu'il  eft  néceffaire.  « 

»  VI.  De  plus ,  celui  qui  aura  été  reclamé ,  fera  obligé ,  après  la  demande 
fkite  par  l'attaqué ,  de  fournir  dix  vaifleaux  de  guerre ,  dont  les  trois  plus 

nds  feront  de  nonante  à  foixante  pièces  de  canon,  les  trois  du  muieu 
3ixante  à  Quarante,  &  les  trois  plus  petits  de  quarante  à  vingt-quatre. 
Outre  cela  la  flotte  fera  munie  des  vaiffeaux  de  provi(ion,  &  petits  bâti- 
mens^  qui  feront  néceflaires ,  comme  encore  de  deux  brûlots.  Ce  qui  fe 
doit  entendre  en  cette  manière,  à'favoif,  que  chacuâe  des  Fairties  pourra 
bien  envoyer  trois  vai(&aux  de  nonante  |  autant  de  foixante ,  Si  quatre  de 


i^o  A  L  L  1  A  N  C  E.     (  Ttalrcs  if) 

quarante  pièces  de  canon,  à  auoi  cependant  elle  ne  fera  pas  tenue  d^abord, 
mais  elle  fera  réputce  avoir  latisfait  à  ce  Traire ,  pourvu  que  les  trois  plus 
grands  aient  plus  de  foixante  pièces  de  canon ,  les  trois  du  milieu  plus  de 
quarante ,  &  les  trois  plus  petits  plus  de  vingt-quatre ,  avec  autant  ahom- 
mes  qu'il  eft  fpdcific  en  l'Article  fuivant.  w 

yy  Vlï.  Les  trois  plus  grands  vaifleaux,  dont  chacun  aura  plm  de  (bixante 
pièces  de  canon,  feront  pour\'us  en  tout  de  mille  cinquante  hommes,  les 
trois  du  milieu,  dont  un  chacun  aura  plus  de  quai'afi:e,  de  fept  cens,  & 
les  quatre  derniers,  dont  chacun  en  aura  plus  de  vingt-quatre,  de  huit  cens; 
de  forte  que  tout  le  nombre ,  fans  les  0.4iciers ,  le  montera  à  deux  mille 
cinq  cens  cinquante,  tant  foldats  que  matelots,  mais  fans  y  comprendre  les 
hommes ,  qu'on  employera  pour  les  brûlots ,  &  autres  petits  bâtiniens.  « 

lî  VIII.  En  cas  que  ledit  lecours ,  tant  par  mer ,  que  par  terre ,  ne  fufFit 
pas  h,  celui  qui  aura  ctc  attaqué ,  celui  qui  le  fournit  fera  tenu  de  le  dou- 
bler, &  de  l'envoyer  à  fes  propres  frais  d.ms  trois  mois  à  celui  qui  le  de* 
mande.  « 

»  IX.  Mais  en  cas  que  celui  qui  le  demande ,  fut  f\  fort  preffè  par  les 
ennemis,  qu'il  eût  encore  befoin  d'un  plus  grand  fecours,  alors  les  deux 
Rois  délibéreront  par  Traités  en  quelle  manière  on  pourra  rcfifler  à  Penne- 
mi  ,  &  alors  un  chacun  pourra  agir  de  toutes  fes  forces ,  félon  les  occa- 
fions  qui  fc  préfentcront,  &  fera  une  telle  diverfîon  dans  le  Pays  de  Ten- 
nemi,  que  cela  l'oblige  finalement  à  faire  la  paix,  &  que  celui  qui  aura 
été  attaqué  reçoive  une  entière  fatisfaftion.  On  ne  fera  point  aufTi  de  fiif^ 
penfion  d'armes,  ni  aucune  Paix  fans  le  confentement ,  &  entière  fatisfac* 
tion  des  deux  Rois ,  pour  le  dommage  qu'ils  auront  reçu ,  &  les  frais  qu'ils 
auront  été  obligés  de  faire.  « 

y>  X.  Ledit  fecours  fera  commandé  par  le  Général ,  ou  Amiral  de  celui 
qui  l'aura  fourni ,  lequel  aura  la  puîffance  d'exercer  la  jurifdiftion  en  tou- 
tes rencontres,  en  telle  forte,  que  fi  quelqu\m  de  fes  gens  vient  à  cMi- 
mettre  quelque  faute ,  le  coupable  fera  puni  félon  les  ordonnances  de  guer- 
re ou  de  marine  de  celui  qui  donne  le  fecours.  « 

»  XI.  iSoit  que  le  Roi  foit  préfent  k  l'armée  ou  à  la  flotte,  ou  le  Géné- 
ral,  ou  Amiral»  auquel  elle  aura  été  confiée,  il  aura  le  commandement ab- 
fohi  tant  fur  fes  propres  troupes  &  vaifleaux ,  que  fur  les  auxiliaires.  Il  aura 
auffi  l'entière  direéHon  des  affaires  de  la  guerre,  félon  qu'il  trouvera  à  pro- 
pos pour  lé  bien  commun  des  deux  Parties.  « 

^  XII.  Lorfqu'on  délibérera  fur  quelque  expédition  de  guerre,  le  Général; 
ou  Amiral  de  l'attaqué  fera  entrer  dans  le  Confeil  autant  d'Officiers  de  ce- 
lui qui  aura  fourni  le  fecours,  que  de  fes  propres  à  proportion,  &  y  P*^ 
fidera  toujours  en  donnant  les  places  aux  OfHciers  félon  les  charges  qu^s 
exercent.  « 

y>  XIII.  Lorfque  le  Roi  qui  demande  le  fecours,  ne  fera  pas  préfent 
l'armée  ^  l'exécution  des  affaires  de  la  guerre  fe  fera  toujours  à  la  plu- 
ralité 


en 
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calité  des  voix  ;  mais  s'il  y  eft  préfent ,  la  décidon  fera  par  devers  lui ,  v& 
que  Leurs  Majeftés  ne  feront  point  obligées  à  la  pluralité  des  voix.  « 

o  XIV.  Celui  qui  fournira  ledit  fecours  tant  par  mer  ,  que  par  terre,  fera 
auifî  obligé  de  l'entretenir  ;  à  condition  que  celui  qui  le  recevra ,  fera  tenu 
de  fournir  à  la  Milice  de  terre  le  fourrage ,  pain  &  fervice  néceffaire  fans 
aucun  payement  ;  mais  quant  à  celle  de  mer  elle  fera  entièrement  à  la  charge 
de  celui  qui  la  donnera.  « 

»  XV.  La  flotte ,  &  armée  auxiliaires  ne  feront  pas  employées  plus  long- 
tetpps  en  l'année ,  que  celles  de  celui  qui  les  reçoit  :  mais  ii  la  iaifon  étoit 
fort  avancée^  celui  qui  les  a  demandées ,  fera  obligé  de  leur  fournir  les 
quartiers ,  le  pain ,  le  fourrage ,  &  le  fervice  néceffaire ,  comme  à  fes  pro- 
pres gens  ,  oc  lors  qu'on  les  renverra  chez  eux ,  foit  par  eau  ,  ou  par 
terre ,  il  fera  tenu  de  le;ir  faire  avoir  toutes  les  chofes ,  dont  ils  auront  be- 
fbin  pour  le  voyage,  fans  exception  quelconque.  Auffi ,  en  cas  que  la  guerre 
dure  fort  long-temps,  celui  qui  aura  donné  ledit  fecours,  fera  obligé  de  la 
&ire  recruter  tous  les  ans  à  les  frais ,  &  de  l'envoyer  avant  la  fin  du  mois 
de  Mai ,  fans  £iute ,  à  celui  qui  la  demande ,  pour  la  campagne  fuivante , 
en  cas  qu'il  le  défîre  ainfî ,  fans  qu'il  puiffe  le  redemander  fous  quelque  pré- 
texte que  ce  foit ,  à  moin&  qu'il  ne  fijt  attaqué  en  fon  propre  Pays ,  ce  qu'il 
ièra  tenu  de  &ire  favoir  en  temps  à  celui  qui  l'a  demandé,  ou  à  moins 
qu'ils  ne  s'accordent  par  enfemble ,  qu'il  fàfTe  une  diverfion  à  Tennemi  de 
quelque  autre  côté.  « 

»  XVI.  Lorfque  l'armée  conmiune  fera  entrée  dans  le  Pays  de  l'ennemî, 
l'entretien  tant  pour  les  OfHciers ,  que  pour  les  Soldats  ,  fera  pris  dans  ledit 
Pays 9  &  il  en  fera  de  même  des  quartiers,  qu'on  y  diflribuera  :  mais  en 
cas  qu'il  n'y  eut  point  de  moyen  de  fubliilance  dans  ledit  Fays>  chaque 
Roi  fera  obligé  d'entretenir  ks  propres  troupes.  » 

j»  XVIL  La  flotte ,  &  armée  auxiliaire  fera  rangée  en  telle  manière  \ 
toutes  les  occafions  de  bataille,  qui  fe  préfenteront ,  qu'elles  puiffent  de^ 
meurer  enfemble ,  &  foient  commandées  autant  qu'il  eil  poffible  par  leurs 
propres  Officiers*,  fur-tout  les  vaifleaux  demeureront  en  une  £fcadre ,  &  fe- 
ront conunandés  par  leurs  propres  Officiers.  Et  s'il  arrivoit  qu'en  pourfui- 
vant  l'ennemi ,  ou  par  quelque  diverfion ,  qu'on  lui  pourroit  faire ,  on  vînt 
à  prendre  quelques  Places  fur  lui ,  il  a  été  accordé  ,  qu'elles  feront  occu- 
pées par  celui  qui  aura  donné  le  fecours ,  à  proportion  des  troupes  qu'il 
aura  envoyées ,  a  la  charge  d'en  donner  fadsraétion  à  celui  qui  l'aura  de- 
mandé. Mais,  en  cas  que  les  terres  de  ce  dernier  fiiffent  prifes  par  l'enne- 
mi à  cette  occaflon ,  ou  qu'on  vint  à  recouvrer  quelque  chofe  de  fes  droits 
&  prétentions,  qui  font  maintenues  par  ces  armées  jointes  enfemble,  le 
tout  demeurera  oc  appartiendra  fans  aucun  contredit  à  celui  qui  aura  de-- 
mandé  le  fecours.  Quant  aux  prifonniers,  de  quelque  qualité  qu'ils  puiffent 
être ,  aufli  l'artillerie ,  ou  quoi  que  ce  foit ,  qu'on  viendra  à  prendre  fur  l'en- 
nemi ,  cela  fera  en  commun  aux  deux  Rois  ;  mais  quant  au  butin  que  les 
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Partis  pourront  faire  en  particulier,  il  fera  abfolument  pour  eux  feuls.  Lef ' 
contributions  qu^on  tirera  du  Pays  ennemi  feront  aufli  partagées  entre  les 
deux  Parties  à  propoition  des  troupes  qui  feront  en  campagne.  ^^ 

,,  XVIII.  Quant  à  ce  qui  eft  du  falut ,  qu^on  fe  rendra  par  mer  ^  on  Ce 
tiendra  pour  ce  regard  aux  accords ,  qui  fe  (ont  faits  ci-devant  fur  ce  fujet» 
de  forte  que  les  vaiffeaux  ,  qui  viendront  à  fe  rencontrer,  ne  fe  falueront 
qu^k  coups  de  canon ,  fans  laiffer  tomber  aucune  voile ,  à  condition  néan^ 
moins  que  la  flotte  auxiliaire  tirera  les  premiers  coups.  ^^ 

,j  XIX.  Il  fera  permis  à  un  chacun  de  fe  fervir  des  PcMts  de  mer  réci<- 
proques,  d^  réparer  fes  vaiffeaux,  qui  auront  fouffèrt  quelque  domnuge, 
foit  par  la  tempête  ou  par  Pennemi,  comme  aufli  d'acheter  tout  ce  qui 
fera  néceflaire  pour  ^entretien  &  réparation  des  hommes  &  vaifleauz;  à 
condition  que  les  Officiers  mettront  ordre  à  ce  oue  Pufage  defdits  Forts  ne 
caufe  aucune  jaloufîe ,  ou  ombrage  ;  de  forte  qu  ils  feront  obligés  d'entre- 
tenir une  bonne  difcipline  dans  leurs  vaifleaux ,  &  d'avoir  une  bonne  cor« 
refpondance  avec  les  Commandans  defdits  Ports ,  afin  que  le  tout  fe  fàflb 
avec  leur  feu  &  communication.  Et  d'autant  que  c'efl  à  celui  ^ui  donne 
le  fecours  d'aflifler  fidèlement  celui  qui  le  demande ,  en  la  manière  qui  a 
été  dite  ;  c'efl  pourquoi  il  fiiudra  aufli  qu'il  ferme  fes  Ports  aux  vaifleaux 
de  l'ennemi  de  celui  qui  le  demande ,  &  même  qu'il  l'incommode  &  en- 
dommage le  plus  qu'il  lui  fera  poflible.  ^^ 

„  XX.  La  préfente  Alliance  durera  le  temps  &  efpace  de  dijt  années 
Cônfécutives ,  &  prochainement  venantes ,  après  quoi  il  fera  permis  à  cha* 
cune  des  Parties  de  là  prolonger,  ou  non;  mais  les  deux' Rois ,  on  leurs 
Succeffeurs ,  lefquels  y  feront  obligés  aufli  fortement  qu'eux-mêmes ,  en 
feront  traiter  la  continuation  une  année  avant  qu'elle  vienne  à  expirer  ^  afin 
qu'il  puifle  y  avoir  quelque  chofe  conclu  fix  mois  avant  qu'elle  vienne  à 
finir.  '•^ 

„  XXI.  Perfbnne  ne  fera  compris  en  cette  Alliance  que  ceux  qu'il  pliim 
aux  deux  Rois.  '^ 

„  XXII.  Les  ratifications  de  la  préfente  Alliance  feront  échangées  dans 
quinze  jours  après  la  Signature ,  ou  plutôt ,  s'il  eft  poflible.  Fait  à  Lunden 
ee  feptieme  Oâobire  16*79.  " 


Àinfifignéy 

C.  V.  Aldenb. 

GULDENSTIERNA. 
L.  S.  )  J.  /UEL. 

L.  S.  )  F.  I.  Oerenstedt» 

(L.  s*)   BlERMAN. 


(L,  s.)  A. 
(L-S.  s  J,  i 
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N«.    X  L  V  I  I  I. 
Traité   d'Alliance  et  d'AMitié 

Entre  Louis  XIV.  Roi  de  France  &  Monfieur  VEleâeur  de  Saxe^ 
Fait  à  S.  Germain  en  Laye  le  t§  Novembre  z6jg. 

VyOMME  les  Traités  de  Weftphalie  de  l'année  1648  ont  fait  le  fonde- 
ment le  plus  afTuré  de  la  Paix  &  de  la  tranquillité  de  TEmpire ,  &  qu'ils 
viennent  d'être  rétablis  dans  toute  leur  force  par  le  Traité  de  Nimégue 
de  l'année  dernière  ;  Sa  Majefté  Très-<Ihrétienne  touchée ,  ainfi  qu'elle  a 
toujours  été ,  du  bien  &  du  repos  de  l'Empire ,  &  portée  par  Ton  ancienne 
afFeélion  pour  Monfieur  l'Ele6teur  de  Saxe ,  à  prendre  avec  Son  Altefle  Elec- 
torale lés  mefures  d'une  Alliance  folide,  &  à  établir  des  liâifons  nouvel- 
les pour  la  confervation  des  fufdits  Traités  de  Weftphalie  &  de  Nimégue , 
a  reçu  avec  plaifir  les  afTurances  que  Son  Alteffe  Eleâorale  lui  a  fait  don- 
ner par  le  Sieur  de  Wolframsdorf ,  fbh  Chambellan  &  fon  Cpnfeiller  Au- 
lique,  du  défir  qu'elle  auroit  en  répondant  à  l'amitié  dont  Sa  Majefté 
veut  bien  lui  donner  des  marques ,  de  fe  lier  avec  elle  «  pour  affermir  de 
plus  en  plus  robfervation  des  fufHits  Traités.  C'eft  dans  cette  vue  que  Sa 
Majefté  ayant  donné  Pouvoir  au  Sieur  Arnauld ,  Chevalier ,  Seigneur  de 
Pomponne ,  fon  Confeiller  en  tous  Tes  Confeils ,  &  Secrétaire  d'Etat  &  des 
Commandeméhs  de  Sa  Majefté ,  de  traiter  de  cette  alfaire  avec  ledit  Sieur 
Wolframsdorf,  îlsTont  convenus  des  Articles  fuivans^  après  l'échange  ré- 
ciproque de  leurs  pleins  pouvoirs.  ik 

»  I.  Il  y  aura  à  l'avenir  entre  le  Roi  &  Monfieur  l'EIeâeur  de  Saxe, 
une  amitié  fincere  &  parfaite  ixitelligence ,  laquelle  fera  cultivée  &  obfer- 
vée  tant  de  la  part  de  Sa  Majefté  que  dudit  Eleâeur ,  avec  tout  le  foin  & 
Texaâitudè  qui  peuvent  contribuer  davantage  à  entretenir  une  bonne  & 
étroite  Alliance,   même  à  l'avantage  réciproque  de  leurs  Etats.  » 

»  II.  Les  Sujets  de  part  &  d'autre  pourront  exercer  en  toute  liberté  le 
Commerce  dans  les  Terres ,  Royaume  &  Pays  de  S.  M.  comme  auflî  danj 
les  Etats  &  Pays  de  Son  Altefte  Eleâorale  de  Saxe,  ce 

»  III.  Comme  Sa  Majefté  &  Son  Altefte  Eleâorale  de  Saxe ,  ont  tou- 
jours eu  particulièrement  à  cœur  d'entretenir  &  de  faire  obferver  les  Trai- 
tés de  Weftphalie ,  lefdits  Traités  feront  le  fondement  le  plus  folide  de  celui- 
ci ,  &  Sa  Majefté  &  Son  Altefle  Eleâorale  de  Saxe ,  promettent  récipro- 
quement de  contribuer  tout  ce  qui  fera  en  eux  pour  les  maintenir  dans 
toute  leur  étendue ,  à  l'exception  feulement  de  ce  qui  a  été  changé  ou 
dérogé  aufdits  Traités  de  Weftphalie  par  le  Traité  de  Nimégue  du  cinquième 
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Février^  par  celui  de  Zell  auflî  du  cinquième  Février,  &  par  celui  de 
S.  Germain  du  29  Juin  de  la  préfente  année  ,  figné  entre  Sa  Majefté  & 
Monlîeur  l'EIeâeur  de  Prandebourg,  « 

»  IV.  En  vertu  du  préfent  Article ,  Sa  Majefté  s'oblige  &  promet  en 
foi  &  parole  de  Roi ,  d'aflîfter  de  tout  fon  Pouvoir ,  protéger  &  défen- 
dre la  Perfonne ,  les  Etats ,  Pays  &  Peuples  de  Son  Altefle  Eleftorale  ; 
comme  auflî  les  Terres ,  Parties  &  Droits  qui  appartiennent  dans  lefdits 
Etats  aux  Princes  fes  Frères ,  toutes  les  fois  qu'elle  en  fera  recherchée  de 
Sadite  AltefTe  Eleftorale  ,  contre  tous  ceux  qui  les  voudroient  attaquer, 
troLibler  ou  empêcher  dans  la  jouiftance  des  Droits  &  des  avantages  qui 
lui  ont  été  accordés  ou  confirmés  par  ledit  Traité  de  Munfter,  audi-bien 
que  de  fon  autorité  Eleâorale ,  &  de  tout  ce  qui  lui  peut  &  doit  apparie* 
nir ,  &  aux  Princes  fes  Frères ,  dans  l'étendue  de  fes  Etats.  « 

i>  V.  Son  Altefle  Eleélorale  de  Saxe ,  s'oblige  aufli  &  promet  en  foi  & 
parole  de  Prince  y  d'aflîfter  de  tout  fon  Pouvoir  Sa  Majefté  en  cas  quMIe 
vienne  à  être  attaquée  ou  troublée  par  qui  que  ce  foit ,  en  la  jouiilknce 
des  Droits ,  Etats  &  Places  qu'elle  poffede  -dans  l'Empire ,  &  qui  lui  ont 
été  délaiffés  pour  être  unis  &  incorporés  à  la  Couronne  de  France  par  les 
Traités  de  Munfter  &  de  Nimégue.  a 

p  VI.  Le  préfent  Traité  d'Alliance  &  d'Amitié ,  entre  Sa  Majefté  &  Son 
AltefTe  Eleâorale  y  durera  l'efpace  de  quatre  ans ,  à  commencer  du  jour 
de  la  Signature  des  préfens  Articles ,  &  les  Ratifications  cq  feront  échan- 

Î[ées  dans  deux  mois  du  même  jour  de  la  Signature  ^  ou  ^Vu.tôt  (i  fidre 
c  peut,  a 

En  foi  de  quoi  Nous  fbuflîgnés ,  ea  vertu  de  nos  Pleins  pouvoirs  refpcâifs^ 
avons  fîgné  ces  préfentes  y  &  y  &it  appofer  les  Cachets  de  nos  Armes,  Fait 
'à  S«  Germain  en  Laye  le  quinzième  jour  de  Novembre  1679^ 

Ainfi  figné  ^ 
(L.  S.)  Arkauld. 

(L.  S.)  G.  TH,  de  WOLFRAMSDORr. 
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Alliance     diSfensive 

Entre  CharlEjS  11^  Roi  d^Efpagncj  &  Charles  II y  Koi  de  la  Grande^ 

Bretagne. 

Au  Château  de  JVindfor^le  zo  Juin  i68o. 

V>  ETTE  Alliance  avoit  pour  fondement  le  Traité  du  Roi  d'Efpagne  avec 
les  Etats-Généraux  des  Provinces-Unies  du  30  Août  1673,  ^  ^^^"^  ^^^  '^^" 
mes  Etats-Généraux  avec  le  Roi  de  la  Grande-Bretagne  du  31  Mars  1678, 
&  pour  objet  le  maintien  &  la  confervation  de  la  paix  générale  qui  venoit 
d'être  rendue  à  l'Europe  par  le  Traité  de  Nimegue, 

SHBHBHHHHBlHIHIHHHIBHIiHHHHHHHBHIMHBHMBHBlHBHBHIHiBlBHBHHHHHBilHIBIIHBHHBBHHB^ 

m 

V 

Alliance 

Entre  Charles  XI ^  Roi  de  Suéde  j  &  les  Etats^ Généraux  des  Provinces^ 

Unies. 

A  la  Hayej  le  zo   OSohre  z€8z. 

C-    - 
'EST  use  garantie  réciproque  entre  ces  deux  PuifTances,  dç  la 

de  Nimegue  &  de  celle  de  Munfter. 


^ff« 


...» 

T  R  AI  TÉ     s' Alliance 

Entre  LE OPO LU f. Empereur ^  &  Charles  A7,  Roi  de  Suéde 

Fait  à  Stockholm^  le  z%  Oâobre  i68z. 

V^OMME  aînfi  foît  que  les  difcordes  6c  défunions  s'augmentent  daos 
TEmpire  d'Allemagne  &  aux  Royaumes  voifins  ^  le  trés-illuftre  &  très- 
f  uiflQuit  Seigneur  ^  te  Sieur  LéOFOLIX  ,  élu  Empereur  Romain  toujours  Au^ 
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guftc ,  Rot  de  PAllemagnc ,  de  Hongrie ,  Bohême ,  Dalmatie ,  Croatie , 
clavonie ,  Archiduc  d^\utriche  ,   Duc   de  Bourgogne ,  de  Brabant ,  Stirie  , 
Carinthie,  Carniole  ,  Marquis  de  Moravie,  Duc  de  Luxembourg,  de  la  Si- 
léfie  fupérieure  &  inférieure,,  Wirtemberg  &  de  Tecke,  Prince  du  Pays  de 
Suabe,  Comte  de  Habfpurg,  Tirol,  Ferret,  Kybburgh,  &  Goritie ,  Land- 
grave de  PAlface,   Marquis  du  St.  Empire  Romain,  Bourgrave ,  &  de  la 
Luface  fupérieure  &  inférieure ,  Seigneur  du  Marquifac  d'Efclavonie ,  Por- 
tas ,  Nudis ,  &  des  Salines  ^  &  le  très-illuftre  &  très-puiflant  Prince  &  Sei- 
gneur ,  le  Sieur  Charles  ,  Roi  de  Suéde ,  des  Gots  &  des  Vandales ,  Grand 
Prince  de  Finlande ,  Duc  de  Scanie  ,  Efthonie ,  Livonie ,  Carelie ,  Brème  » 
Verden ,  Stetin ,  Poméranie,  Caflubie  ,  &  de  Vandalie,  Prince  de  Rugen^ 
Seigneur  d'Ingrie  &  de  Wifmar,  Comte  Palatin  du  Rhin  &  de  Baviese'^ 
Duc  de  Juliers ,  Cleves ,  &  Bergue  ;  ont  trouvé  bon  tant  pour  conlerver  le 
repos  public  &  pour  leur  propre  fureté ,  que  pour  nouer  entr'eux  une  plus 
ferme  amitié ,  de  faire  une  Alliance  défenfïve.  C'eft  pourquoi  après  que  les 
Minifttes  Impériaux  ,   &  le  Sieur  Comte  Gabriel  Oxenftern ,  AmbaiTadeur 
&  Plénipotentiaire   Royal   de   Suéde ,  afTemblés  à  Viemie  ,  ont  eu  portf^ 
bien  avant  quelques  Articles  &  Conditions ,  Pon  a  eu  foin  de  faire  tnxrer 
prendre  cet  Ouvrage  par   celui  que   Sa  Majefté  Impériale  a    trouvé  boa 
(  pour  y  mettre  la  dernière  maiiï  )  d'envoyer  à  Sa  Majefté  Royale  en  qua- 
lité de  Plénipotentiaire  \  à  fayoir  Pllluftre  Seigneur  Michel  Wenceflaus  Fran- 
çois ,  Comte  du  St.  Empire  en  Atthen ,  Baron  de  Goldsburg  &  Murtette , 
Seigneur  de  Grulich,  Mittelwald,  Schoonfeld,  Wc^fèrsdorf,^  Dum,  Krut, 
&  Theyhowits ,  Chancelier  de  la  Comté  Royale  auprès  de  Sa  Majefté  Im- 
périale ,  &  premier  Capitaine  de  là  Forterefle  de  Glatens.  Et  afin  que  cette 
Négociation  que  l'on  avoit  commencée  ,    pût  être  conduite  à  la  fin  que 
•Pon  fe  propofoit ,  par  des  foins  réciproques,  Sa  Majefté  Royale  a  établi  Oom- 
mifOiircs  &  Plénipotentiaires  ,  Pllluftre,  PExc^llent  &  Généreux  Seigneur  ^ 
fe  Sieur  Benoît  Oxenftern,  Comte  de  Norshem,  &  Vafa,  Baron  de  Mo- 
throy  &  Lindholm,  Seigneur  de  Kifpurcen  &  Kattila,  Confeillerde  Sa  Ma- 
jefté Royale  de  Suéde ,  Chancelier  des  Académies  d^Aboen ,  êc  premier 
Légiflateur  d'Inerifo  &  Ketholmi;  le  Sieur  Eduard  Ehrenfteen,  Héréditaire 
de  Forsbygan  &  Barkertorp,  Préfident  Au  haut  Tribunal  Royal  de  Wifinar, 
&  le  Sieur  François  Joël  Ornfted,  Héréditaire  &  Seigneur  de  Schottorp, 
KreufenhofF&  Hafgaôd-,  Chancelier  de  la  Cour  de  Sa' Majefté  Royale;  les- 
quels ayant  réfumé  les   affaires  qui  avoîent  été  entamées  à  Vienne,  avec 
les  Sieurs. A nibafiTadeqrs  Impériaux  mentionnés  ci-deftlis,  après  que  les  Let- 
tres de  pouvoir  ou  de  plein  pouvoir  ont  été  approuvées  de  part  &  d'autre  ^ 
&  après  avoir  confère  enfemWe',  ^fbnt  convenus  des  Ârficles  fuivants ,  &  ont 
ftipulé   au  nom  de  leurs  lUuftres  Seigneurs  &  Principaux^   qu'ils  ferôiéiir 
ôbforvés  inviolablemem.  i  '         .  ..        •  :' 

»  1.  Qtfil  y  aura  une  paix  ferme,  &  on  lien  inviolable  d'amitié  entre  Sa 
Majefté  Impériale  &  la  Maifon  d^Autriche  d'un  part,  &  Sa  Majefté  Royalà 
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&c\t  Royaume  de  Suéde  de  Tautre,  que  l'on  employera  dp  c6té[&!  d'jiutre 
tout  ce  qui  pourra  tourner  au  bien  .&  profit  d^3  deux  Parties  ,&  quOs  Ton 
préviendra  foigncufement  tous  les  périls  &  dommages  dont  les  Royaumes , 
Provinces  ,  &  Seigneuries  de  l'un  &  de  l'autre  pourroient  être  menacés , 
par  une  communication  amiable  &  faite  à .  temps  y  ou  par  quelqu'autr^ 
moyen  convenable.  «  v      -* 

»  IL  Que  le  but  de  cette  Alliance  défen(ive  fera  de  conferver  le  repo» 
public  &  la  fureté  mutuelle,  &  ce  fur  le  pied  qu^elle  a  été  étab}ie  par  I4. 

Saix  de  Weftphalie  l'an  1648  &  les  Traités  de  Nimegue  des  années  167À 
c  1679.  « 

»  IIL  Que  partant  les  Alliés  s'obligent  réciproquement  d'employer  tout 
ce  que  leurs  forces  &  leur  devoir'pourront  permettre ,  &  d'adrefler  les  ré« 
folutions  de  leur  Confeil  à  ce  que  les  Traités  de  Weftphalie  &  ^e  Nim^, 
gue  fufdits  puifTent  être  tellement  maintenus  en  leur  pleine  &  entière  vi- 
gueur, que  leur  vrai  fens  en  puiffe  être  pleinement  fatisfait  en  tous  &  cha- 
cun de  leurs  points.  « 

»  IV.  Mais  s'il  arrivoît  qu'il  fe  levât  quelque  différend  à  caufe  de  l'am- 
biguité  du  fens  des  Traités  fufdits ,  ou  que  l'on  vint  à  entreprendre  quel- 
que chofe  au  contraire,  ou  tout  autrement  que  ne  porte  leur  contenu,  les 
Alliés  s'obligent  en  ce  cas  d'ufèr  de  toutes  fortes  de  devoirs  ^  &  d'employei: 
tous  les  moyens  poflibles  pour  afibupir  le  mal ,  d'abord  qu'il  commencera 
à  naître  ;  mais  fi  cela  n'efl  pas  affez  fort  pour  produire  l'effet  que  l'on  fe 
propofe ,  les  Alliés  fufdits  feront  tenus  d'agir  contre  les  Agrefleurs  de  la 
Confédération,  par  confeils  &  avec  forces,  félon  l'e;cigence  de  la  chofe, 
&  la  grandeur  au  péril,  a 

»  V.  Sous  conditions  réciproques  de  défenfe  &  de  fecours ,  les  Alliés  fe«« 
r6nttenus.de  Recourir  &  défendre  les  Provinces,  Pays  &  Seigneuries  les  uns 
des  autres ,  qui  font  fpécifîés  ci-deffus  ,  avec  tous  leurs  droits  &  prérotga^ 
tives,  en  cas  qu'ils  foient  attaqués  par  les  armes  ennemies;  à  favojrducôté 
de  l'Empereur  les  Provinces  &  Seigneuries  que  Sa  Majeflé  Impériale  poflède 

Eaifiblement  dans  l'Empire  depuis  les  Traités  de  Munfler  &  de.  Nimegue, 
s  Royaume  de  Bohême^  avec  les  Provinces  qui  lui  ont  été  incorporées; 
&  par  même  raifbn  du  côté  du  Roi  de  Suéde ,  les  Provinces  &  Seigneur 
ries  qui  lui  ont  été  afliijetties  en  vertu  des  mêmes infbruments  de  paix,  juf-^ 
ques  à  la  Province  de  Scanie  içcludvement.  « 

i>  VI.  Auquel  effet  il  faudra  que  pour  la  défenfe  mutuelle  des  Seigneu- 
ries fufdites,  en  cas  qu'elles  foient  troublées  en  quelque  manière  que  ce 
foit ,  l'on  tienne  prêt  dans  les  Provinces  des  Alliés ,  un  camp  de  1 1000  hom- 
mes armés,  dont  le  ders  fera  de  cavalerie  &  le  reHe  de  gens  de  pied. 
2>  VIL  II  faudra  que  Sa  Majeflé  Impériale  &  le  Roi  de  Suéde  contribuent 

J|ooo  hommes  au  nombre  fufdit  de  gens  de  guerre ,  lefquels  feront  menés 
îir  les  lieux  oii  la  Panie  qui  en  aura  befoin  les  jugera  néceffaires ,  félon 
la  conjonâure  du  temps  &  la  grandeur  du  péril,  «c 


1 


é4%  a  L  L  I  a  N  C  E*    (  Traites  cT) 

^  <^  VIIL  Maïs  fi  la  néceflité  &  le  péril  rcquéroîent  une  plus  grande  quan^ 
ifîté  de  monde ,  il  faudra  en  traiter  &  convenir  expreflement  entre  lefdics 
bauts  Alliés.  ^ 

»  IX.  Mais  en  cas  qu'il  parût  que  quelqu'un  menaçât  de  la  guerre  Pun 
des  Alliés ,  ou  que  quelque  infraâiou  ouverte  fit  naître  du  péril ,  l'autre 
exhortera  la  Partie  offenfante,  par  fes  Miniftres  &  Ambafladeurs ,  à  fe  dé- 
porter de  toute  violence  &  voie  de  fait ,  &  ôte/a  les  pierres  d'achoppement 
qui  pourroient  empêcher  l'accommodement  de  la  querelle.  Toutefois  fi  l'on 
ue.  pouvoit  rien  effeâuer  par-là ,  ou  que  l'Agrefleur  ne  voulût  pas  écouter 
cette  exhortation  amiable ,  il  faudra  procéder  contre  lui  par  armes  &  confeils 
communs ,  &  le  pourfuivre  de  telle  forte ,  qu'il  foit  réduit  à  la  réparation 
des  dommages ,  &  à  offrir  d'honnêtes  conditions  de  paix ,  au  contentement 
&  fatis&étion  de  l'offenfé.  « 

9>  X.  Mais  afin  que  chacun  des  Alliés  puifTe  avoir  du  temps  à  fuffifàoce 

{)our  aflembler  le  nombre  fufdit  de  gens  de  guerre  fur  le  Lieu  afligné ,  cc- 
ui  qui  en  fera  requis ,  livrera  fes  troupes  oii  le  Requérant  voudra  les  avoir, 
dans  trois  mois  après  la  réquifition,  en  cas  qu'il  ne  puiffe  le  faire  plutôt, 
à  la  charge  toutefois  que  fuivant  le  contenu  de  l'Inflrument  de  paix  ,  Sa 
Majeflé  Impériale  pourvoira  au  libre  paffage  des  (bldats  Suédois ,  par  les  tei^ 
l'es  des  autres  Etats  de  l'Empire ,  en  vertu  des  Conflitutions  Impériales.  « 

»  XI.  Pour  ce  qui  concerne  les  moindres  inftrumens  de  guerre ,  &  autres 
équipages  militaires ,  chacun  des  Alliés  aura  foin  de  les  fournir  à  fes  troa« 
es  y  mais  pour  ce  qui  efl  des  machines  de  plus  grand  volume,  ce  fera  à 

Partie  requérante  de  les  contribuer,  a 

»  XII.  Les  troupes  de  tous  les  deux  Alliés,  lefquelles  en  verm  delacpn- 
fédération  ,  l^on  aura  envoyées  pour  fecourir ,  combattront  au  profit  du  Re- 
quérant, tant  qu'elles  demeureront  dans  fes  terres,  ou  qu'elles  feront  em-^ 
ployées  ailleurs  à  fes  affaires  ;  mais  en  cas  qu'elles  prêtent  leur  fecours  dans 
les  villes  ou  forterefies  de  l'un  des  Alliés ,  il  faudra  qu'elles  faffent  aufli  le 
ferment  militaire  aiî  même  Requérant,  &  tous  les  autres  obéiront  jant  que 
l'expédition  durera,  au  Général  que  le  Requérant  fufdit  aura  conftitué  fur 
la  Milice  avec  pouvoir  abfolu  ;  dé  forte  pourtant  que  tous  les  deux  Géné- 
raux tant  du  Requis  que  du  Requérant  auront  la  même  dignité  &  capaâere, 
&  que  le  -Général  des  troupes  auxiliaires  affiôera  toujours  au  Confeil  de 
guerre,  &  fera  participant  d'une  manière' fpéciale  des  expéditions  que  l'on 
entreprendra.  « 

i>  XIIT.  En  cas  qu'il  arrive  que  dan&  le  temps  que  l'on  demande  les  trou- 
pes auxiliaires  à  un  des  Alliés ,  il  foit  attaqué  par  guerre  dans  fon  propre 
pays,  il  ne  fera  pas  obligé  de  fatisfkire  à  ce  préfent  accord,  ni  à  rournk 
les  troupes  auxiliaires  au  nombre  mentionné  ci-de(fus;  laquelle  invafiôn  il 
faudra  entendre  ne  fe  pouvoir  appliquer  à  un  léger  Se  premier  effort  d'une 
infeflation  ennemie,  mais  feulement  à  une  invafiôn  qui  apiporte  comme  une 
impofiibilité  morale  d'envoyer  fes  troupes  ailleurs ,  pour  en  avoir  befoin 

dans 
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•dans  ion  propre  jpays.  Au  reÛe  le  Requis  fournira  à  fes  troupes  auxifiaîres 
les  frais-,  la  iblde,  &  les  équipages- nëcefTaires  de  guerre,  tant  que  Pexpé- 
dition  durera;  mais  les  logenlens  &  fervices  comme  on  veut  les  appeller, 
leur  fero/it  fournis  par  la  Partie  .requérante  ^  en  la  même  manière  qu'elle 
les  donne  à  fes  propres  foldats.  <c 

3fi  XIV.  Si  l'un  '  des    alliés*  gagne  quelque  .  place  fur  les  pays    ennemis 

Ijar  rhèurciîx  fuccès  de  fes  armes.,  &  quHl  la  tienne  en  fon  pouvoir  durant 
'expédition,  il  ne  pourra  la  rendre  aux  ennemis  fans  le  confentement  de 
l'autr^e  allié  ;-  mais  l'état  de  la  Religion  &  des  Eglifes  y  demeurera  en  fon 
entier ,  f^ns  y  rien  changer  fous  quelque  prétexte  &  en  quelque  temps  que 
ce  puifTe  ^être.  On  laiflerac  auili  le  libre  exercice  de  la  Religion  aux  trou^ 
;pesi  militaires  dé  l'armée,  fans  leur f donner  aucun  empêchement;  &  pour 
qr^quy'eft  deis  butins  que.  l'on  fera  fur  l'ennemi ,  &  de  ce  que  l'on  pren- 
àr^[  pour  la  fubiifiaûnce  des  foldats,  cela  leur  ferai  diftribué  à  proportion  du 
domore^  entre  les  linottes  dôs  pays  des  deux  alliés;  mais  on  gardera  les 
principaux  prifbnniers,  pour  eh  faire  des  échanges,  ou  quel  qu'autre  profit 
de  guerre.  «     , 

ii.^y«  La  Partie  requérante  fera  en  forte  que  les  chofes  néceflâires  pour 
rentretiçn. .de.s  foldatsaie  viennent  pas  à  manquer,  tant  qu'ils  fe  trouveront 
dans  fes  places;  mais  qu'ils  puifTent  les  avoir  à  jufle  prix  dans  les  villes 
voifînes ,  craignant  aue  faute  des  chofes  néceffaires  ils  ne  foient  contraints 
de  défèrter,  &  de  le  )etter!dans  lès  troupes  ennemies.» 

»  XVI.  L'on  tiendra  les  foldats  en  une  bonne  difciplinè,  &  on  en  fera 
une  juflice  rigoureufe ,  tant  dedans  que  hors  des  pays  des  alliés ,  de  peur 
mtJ3&:p\W^  ne  tournent  4  la  ruine  déS 

iujets ,  &  ne  caùfent  le  défaut  des  chofes  néceffaires  pour  la  fubfiflance  de 
la  Milice.  « 

»  XVIL  Sa  Majeflé  Impériale  pourvoira  autant  qu'il  fera  en  elle ,  que 
Sa  Majeflé  Royale  de  Suéde  ait  la  liberté  de  coiiduire  fes/  foldats  par-tout 
dans  l'Empire ,  &  d'y  acheter  toutes  fortes  d'armes  &  de  chevaux ,  fuivant 
les  Confticutioas  de  l'Empire,  mais  ce  pouvoir. fera  dénié  aux  ennemis  des 
deux  alliés.  «  '**  . 

»  XVDL  Les  deux  alliés  promettent  auffi  que  tant  que  cette  Alliance 
durera ,  ils  ne  feront  avec  perfonne ,  fans  le  confentement  mutuel  de  l'un 
&  de  l'autre,  aucune  paix,  ni  ceffation  d'armes,  ni  Traité,  qui  foit  con^ 
traire  à  la  préfente  Convention,  ou  qui  la  détruife  en  aucune  manière^  3c 
comme  la  préfente  Alliance  a  été  contraétée  par  amour  de  la  paix  &  du 
repos  public,  &  pour  la  fureté  des  deux  Parties,  les  autres  Rois  ^  Princes 
par  la  conjonâion  defquels  la  tranquillité' de  TEmpire  fe  puîffe  afiiirer ,  & 
qui  défîreront  d'être  compris  fpécialement  dans  cette  Alliance ,  y  feront 
admis  du  confentement  des  deux  alliés.  « 

»  XIX.  Cependant  l'on  reçoit  dans  la  préfente  Alliance  &  la  Garantie 
qui  en  émane,  le  Duc  de  Holflein-Gottorp ,  le  Sieur  Chrétien  Albert,  avec 
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Tes  Domaines  de  Sleefvyck  &  Hotfteîn,  &  Leurs  Majeftés  Impëriate,  & 
Royale  de  Suéde  ftipulent  de  le  ^routoir  protéger  &  défendre  dans  Tes  droits 
&  prérogatives ,  fuivant  les  Traités  de  Weftphalie  &  de  Nimegue  ,  aflfèrmis 
par  cet  Inftniment  d'Alliance,  &  les  Conventions  de  Rottfchikl  &  Hafnen^ 
en  la  manière  que  le  Sieur  Duc  fufdit  les  a  pofFédés  devant  les  troubles  de- 
là dernière  ^erre.  Sa  Majefté  Impériale  procurera  par  Fa  Préfente  oue  ledit 
Sieur  Duc  jouille  de  cela  même ,  fuivant  les  Conclufions  du  Cercle  de  la 
Saxe  inférieure ,  prifes  depuis  peu  à  fon  avanuge  ,  &  que  réciproquement 
le  Sieur  Duc  accompfira  avec  exaétitude  tour  ce  qu^il  promît  alors  au  Cer- 
cle de  Saxe  pour  la  confervatton ,  le  bien ,  &  tranquillité  de  PEmptre  Ro-^ 
main ,  &  qu'aux  occafions  il  aidera  les  alliés  de  toute  fa  puiflance.  « 

»  XX.  Cette  Alliance  durera  &  fera  obfervée  étroitement  par  les  zWtés 
en  toute  &  chaque  chofe  à  part ,  Tefpace  de  dix  ans ,  lefqueFs  éconfés  l'oo- 
traitera  de  fa  prolongation  du  confentement  des  deux  Parties ,  ce  qui  femr 
conclu  dans  deux  mois ,  ou  d'autant  plutôt  qu'il  fe  pourra.  Pour  aniirance 
de  quoi  &  afin  de  donner  plus  de  vigueur  S  la  vérité  &  la  bonne  foi ,  Nous 
les  Députés  &  Plénipotentiaires  fufdits  avons  figné  cet  Inftrument  &  es: 
tvons  échangé  réciproquement  deux  Exemplaires  de  même  contenu,  (ign 
de  nos  Seings.  Fait  à  Stockholm  le  ix  du  mois  d'Ofibbie  de  l'année  mil  l 
cens  quatre-vingts  deux.  ^ 

(L.  S.)  Benoît  Oxenstierka.    (L.  SJ)  François  Joël  Ori^steik 
(L.S.)  Eduart  Ehrenstein. 


Wt 


N^    L  I  L 
Aliiancb    Dêfensitr 

Entre  LtOTOtT>y  Empereur  des  Romains  ,  &  Maxiisiziev-EmaJ^UXZ^ 

EU3eur  de  Bavière. 

Le  %6  Janvier  1683^ 

T 

I  ^A  défenfe  de  l^mpire  en  généraf,  &  en  particulier  îa  cFéfênfè  des» 
Royaumes ,  Etats  &  Seigneuries  des  parties  contraâantes  fitués  dans  P£m« 
pire ,  eft  Tobjet  de  cette  Alliance. 
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1 


^o,    LUI 

T&AITéX>*Al.IIANCE 

I 

£ntn  MAXiMlLfSN-EMjiNUEL^  EUâeur de  Bavière^  &  le  louable  Cercle 
de  Bavière  d'aune  parf  ^  &  le  louable  Cercle  de  Wefiphalie  (Poutre  part. 

Le  z8  Mars  iSSJm 

JLj  E  maintien  de  la  psdx  de  Weftphalie  &  de  celle  de  Nimegue ,  &  la 
jdéfenfe  des  terres ,  pays  &  fujets  des  panies  connraâances ,  étoient  Tobjet  de 
ce  Traité. 


N^    L  I  Y. 

AlLIANCS     perpétuelle     offensive     et     DiFEKSIVE. 

Emre  r Empereur  LÉOPOLD  comme  Chef  de  la  Maifon  d^ Autriche^  &  ta 

Roi  &  la  République  de  Pologne. 

A    Varfovie  j  Te    ^t    Mars    t68^. 


wm 


N»..  L  V, 
Traita    d^  Alliance 

intre  TEmptreur  Lèopold  comme  Cktf  de   la    Maifon   d'Autriche  ^  & 

Jea^  III  Roi  de  Pologne. 


c 


En  4685^ 


ES  deux  Princes  qtil  avoient  déjà  lait  un  Traité  d^AlIiancê  en  1^77  ^ 
(  yoye:^  ci-defliisj  voyant  que  le  Grand-Seijneur  faifoit  des  mou^eniens  qui 
menaçoient  la  Chrétienté,  fignerent  II  Varfovie  le  ^i  Mars  1683,  un  nou- 
veau Traité  d'Alliance  perpétuelle  ofTeniive  éi  Âéknûve  contre  le  Turcv 

Va 
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VEnipereur  renoncoît,  en  (a  €{uaUté  de  chef  de  la  maifon  .d'Autric|ie  ».  \ 
tout  ce  que  la  Pologne  pouvoît  lui  devoir  pour  les  fommes  qu'il  l\ii  avou;^ 
prêtées  dans  la  guerre  de  Charles-Guflave.  Les  deux  Contraâans  annuloienc 
audî  toutes  les  prétentions   qu'ils    auroierit  pu  former  l'un  fur  l'autre  en 
conféquence  de  quelque  convention  ou  pafte  antérieur  que  ce  pût  être. 

Les  deux  Princes  demandèrent  la  garantie  de  ce  Traité  au  Saint  Siège , 
&  promirent,  de  faire  jurer  de  leur  part ,  par  les  Cardinaux  Pio  &  Barbe- 
rini ,  entre  les  mains  du  Pape ,  l'entière  obfervation  de  tous  ks  Articles 
dont  ils  convenoient  par  cette  Alliance  perpétuelle. 


N°.    L  V  I.. 
Alliance    offensive    et    défensive 

ï/i//e    rEmpertur   LÉOPOLD  ,    Roi   dé  Hongrie    &  de  '  BohfmCy  fEJtif, 
SoBiESKi  ,  Roi  de  Pologne^  &  la. République  de  Venife. 

Le  5  Mars  t68^. 
V^  'EST  une  confëdération  contre  le  Turc  ,  fes  allîés  &  fes  adhéra'ns. 


No.  L  y  I  h 

Traité    de    renouvellement    d'Alliance 

-•  -■•••■« 

lEntre  JAcqvES  II ^  Roi  de  la  Grande-Bretagne  ,    &  les  Provinces-Unies^ 

des  Pays-Bas. 

A  Windfor  le  tj^  Aaut  îS8£^ 

V-^  E  Traité,  eft  la  confirmation  de  plufieurs  autres  qui  y  font  rapj)ellés  v 
fâvoîr: 

Deux  Traités ,  l'un  de  Paix  &  d'Alliance ,  l'autre  de  Navigation  &  de: 
Commerce,  conclus  le  31  Juillet  1667. 

Le  Traité  de  paix   &  d'amitié  du   ^4  Février  1^74. 

Le  Traité  de  Navigation,  du  i  Décembre  1674,  avec  la  Déclaration  dià 
30  Décembre  1675  4"^  ^"i  f©"  d'explication ,  ainfi  qu'au  Traité  de  NavL^ 
gation  du  17  Février  1668. 

L'accommodement  du  18  Mars   1674^ 

X'AUîance  défenfive  dii  3  Mars  1678» 
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i. 
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■  *  • 

larr»  CKAXLtsXI;R[>ide  Suelé\jêr.1^iSùÉàic-GuiLiAUM.È\'EU 
'.'.''  ■■'-.-   ■  de  Brandebourg,  ' 

~A  Berlin  le  to  Février  te 8S. 

V-i  ES  deux  Puiflancey  promettent  .'de  défendre  Çc  protéger,  ipùtûdîemênt 
leuri 'États  pendant  ^ix  ansv&  paf  dès  articles  Teçrî^t»  Rengagent  à  mai^* 
tenir  la  Paix  &  la  Religion  en^  Polbgpe,,/^;    ..-."^    . 


>  1     .«    • 


»J     «"• 
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.  'i 


•  « 


^  I 


Entre  Jean  &  Pierre ^  C\ars  de  Mofcovit  {Pti/ie.  part ^^&.  JÉ^N^Uoi  dt 

Folognc  d  autre  part  y  €^ntrt  lesrTurcs^  ;  ^ 


t  r  ••• 


I. 


Q 


£c  zj^^.dl Avril ^tSSe^ 


r  '  . 

1  M  •    .• 


).>,.'.. 


Ue  la  paix.  &  Pancienhe  amitié  feraient  rétàbliek  centre*  les  doux 

Couronnes.  "  .  *     '.     '    ' 

„  IL  Que  les  titres  dcs'^Czars  &  du  Roi  de  Pologne  feroiént  réglés  pour 
éviter  toute  conteftation  (ur  ce  fujet:  *»^         ' 

1,  III.'  Que  les  Potonois  céderaient  aux  Mofco^tes  lesPalarinats  de  Kio- 
▼ie  &  de  Smolensko,  &  quelque» autres  placés  J^écifiéôs  par  cet  Artide<  ^* 

^  IV.  Que  les  Gofaques^lesPayff  cédés  cferoî'ent  réciproquement  décharr 
gés  du  ferment  de  fidélité  envers  l'une  ou  i  l'autre  iCoôronne^  ^^ 

,,  V.  Que  les  rebelles  &  les  déferteùrs^hé  rècevrbiem  aucune  proteâiotf 
dé  part,  ni  d'autre.  ** 

,,  VI.  Que  les  Czars  paieroient .  quinze  cens  mille  florins ,  monnoie  de 
Pologne ,  eh  deux  paiémens  égiauxv  1^  premier  après  la  flgnature  du  Trai- 
té,  &  le  deuxième  à  la  prochaine  diète,  i^  '     - 

^  VIL  Que  les  places  du   long,  du  Boriflene  depuis  Kiovie  jiifqû'^fla^ 
xiriere  de .  Tazmin ,.  qui  palTe  près  de  Czecherin ,  deiheureroient  eft  '  Tétap 
qu'elles  fe  trouvaient  fans  *  être  repébplées  ni  rebàtios  ,  jùfqu'au  t^léineot 


.• 


^n 
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,,  VIII.  Ces  places  font  fpécifiécs  dans  le  préfent 

,,  IX.  Que  les  Cacholiquçi  ,   dpnobltint    roppofioon  du  Patriarche  de* 
Mofcovie  ,  auroient  Texercice  libre  de  leur  religion  dans  les  Fauzbourgs  de 
Kiovie  &  de  Smolensko.  *' 

,»  X.  Que  les  Czars  promettoient  de  déclarer  la  guerre  aux  Turcs  ^  & 
<]ue  dés  la  préfente  année  ils  atcaqueroient  les  Tartares  de  Krimée  ;  (|uU 
affûfgeroient  les  places  que  les  Turcs  ont  vers  le  Pannris  ou  Ifles  du  Bo- 
riftene  \  qu'ils  feroient  avancer  par  cette  rivière  &  par  terre  les  Coiàques 
Zaporoges  ,  &  ceux  du  Don  par  le  Volga  congre  les  Tartares  \  qulls 
feroient  aufli  attaquer  du  côté  de  Cafan  &  d^Aftrachan.  ^ 

f,  XL  Que  fi  les  Turcs  atuquoient  Kiovie  ou  quelque  autre  place  des 
Mofcovites,  en  ce  cas  les  polonois  enverroient  une  armée  à  leur  lecoan^r 
comme  feroient  aoffi  \tt  Mofcôvites  fi  Léopold  ou  quelque  autre  place 
A^^  Polonois  étoit  atuquée  par  les  Turcs.  ^^ 

^  XII.  Que  les  Czars  donneroient  avis  aux  Turcs  de  cette  Alliance,  & 
leur  déctareroienc  xnffi-iôr  ta  guerre ,  &  (i  la  Porte  oiFioit  de  fatisfiûre  les 
Polonois  en  leur  reflituant  les  places  ufurpées  fur  la  Pologne ,  la  paix  ne 
pourroit  être  conclue  fans  le  Confentement  de  tous  les  alliés.  ^ 

^  Xin.  Que  les  Czars  s^obligeoient  réciproquement  à  ne  pomt  £ûre  de 
paix  particulière  avtc  les  infiddes«  ^ 

,,  XIV.  Que  les  Czars  enverroient  àt:^  Ambafladeurs  en  France,  ea 
Jlngteterrt ,  en  Danemtrck  &  en  Hollande ,  pour  exh<Kter  ces  FuiffiuBcei 
à  joindre  leurs  forces  centre  les  Ottomans.  *^ 

„  XV.  Que  fi  la  paix  étoit  conclue  d^un  commun  confentement  avec 
les  Turcs ,  &  que  quelqu^un  des  alliés  recommençât  la  guerre ,  les  autres 
ne  feroient  pas  obligés  a  la  déclarer.  ^ 

,9  XVI.  Que  le  itéglement  des  limites  feroit  remis  à  la  décifion  des  Oun- 
miflkires.  " 

^  XVII.  Qu^On  nommeroit  une  commiflion  fpéciale  pour  régler  les  li- 
tmtes  &  les  dépendances  de  Kiovie.  ** 

^y  XVIII.  Que  le  commerce  feroit  rétabli  de  part  &  d*autre.  •*. 

^  XIX.  &  XX.  Qu^oo  fe  feroit  réciproquement  jufttce  fur  les  dettes  des 
particuliers  y  &  fur  tout  ce  qu'ils  poorrotent  commettre  au  préjudice  du  Traité.** 

„  XXI.  Que  les  diffërens  qui  ne  pourroient  être  terminés  par  les  Corn* 
nuffaires ,  feroient  remis  à  la  décifion  des  Souverains.  ^ 

I,  XXII.  Que  la  paix  &  bonne  correfpondance  feroit  entretenue  fur  la 
frontière  entre  les  Sujets  des  deux  Etats.  ** 

,,  XXIII.  Que  les  moindres  diffêrens  qui  pourroient  lùrvenir,  feroient 
réglés  par  les  Palatins,  &  les  «utres  par  des  Commiflàires.  ** 

„  XXIV.  Ou^oh  ne  donneroit  aucune  affiftatice  fecrete  aux  ennemis  les  uns 
detf  autres,  &  <)ue  les  Mofcôvites  ne  recevroient  pas  dans  leurs  tioupes 
des  Polonois  ^  ni  les  Polonais  des  Mofcôvites,  ^. 
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des  Ambafladeurs  de  Pologne ,  &  que  le  Roi  de  Pologne  feroît  le  même 
ferment  en  préfence  des  Aml^fladeurs  M^fcovites  qui  feroient  envoyés  à 
U  prochaine  diète.  •* 

„  XXVI.  Que  le  Traît^  fijrojit  éçhafigf  en  la.N  forme  ordinaire.  *' 
„  XXVII.  Que  ceux  de  la  fuite  des  Ambaffadeurs  pourroient  commer-* 
cer  de  parc  &  4^^aWTe  ;  /ittisyQUe  Içs  f  oîgpoïs  Qe  j^ontrçfe^^  ^;tu  préjudice 
des  défenfes  anciennes ,  porter  de  Peau  de  vie  ni  du  tabac  en  Mofcovie.  *^ 
„  XXVIII.  Qu^on.donneroitde  part  ^  d!a|}tte  ^affage  libre  aux  Am- 
bafladeurs. '' 


^'\y  l^XIX.  Que  pour  fitcXteralacommumcatiaii;  àe^'.nmnré^es  ,  'îl  J  aii^ 
roit  une  pofte  établie  xiue  les  Polonok  enarétâendroLàic ji^tao^l  Galiamyim  Us 
frontières  de  Smolensko ,   &  les  Mofcovites  jufqu^au  même  Ueu ,  & 
lés  Lettres  jdaBoi  1fctirsCzars.JSM>fnt.frga 


que 


XXX.  Qu'ils  donneroient  part  de  ce  Traité  à  leurs  Cohfédérés.  '* 
„  XXXI.  Qu'il  fubfifteroît  ^fuiniv.  nifimei  uq  des  Princes  contraâans  vîen- 

droit  à  mourir  *avant  la  ratification  à  laquelle  fon  Succeileur  feroit  obligé.  ^* 
„  XXXII.  Que  ce-  Traité  rfut^i^loicoiti  qi»»^  çïâm^  l'iâe  original  fooit 

perdu.  " 

-   ,^  XXXin.  Et  quVftfîfr  ir;diirtirotfVÂ  jferpétiiké/v^ .  jnétat^^i^      là  mort 

des  Frinôes  qui  Payosent  conehi.**.»     i>'  A\ 


>  •.  « 


i.< 


f* 


»  • 


Entré  PUmpenifr  LiOFOLB^  if  Frédéric^  Guillaume  y  JEltStur  i£r 

Braàd^ourg. 
....  ^  ,  * 

^  Co^gBêfiir  Ja  Sprée^  h  j  Mai  tSSff. 

aLi'OBJET  de  ce  Traité  ji'èft  pasiêulement  ta  commune  défenfe  &  IQreré^ 
des  Puiflances  <contraâantes ,  nuis  fur-tout  de  défendre  la  fuccefficm.  de 
PEIeâeur  Palatin  contre  les  prétendons  du  Duc  d^Ocléans.. 


ff^ 
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j> 


>  ■■  i'    "£a^  («^  'ilb^fis'  Gfrclàr  ie  Bdvi^re  &  4t  Franooniei 


-  r*      • 


C-  ■     ■  /  .'..    ." 
^  bi^dl  4'^'^'^^'>^^9^'^'^  P^°'^''^^^^^^'  ^^^    Traité  antérieur  c^^Jet 
4iéuac^GéjBdi^  âVifiIsqorfaie  [>oui:  leur.  comnlQtie  dié&nfe  &  (Sireté, 
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Bas ,  &  Frédé  ric^  m  y .  ÈUàeur  de  '  Bmadd>Quxg.<iipàr\  UjaoLciduî  dit. 
ii6   Février  j  S  Mars  ^   '^7^  eji  renouvelle ,  avec  V Article  fépari  de  la 


Fait  à  Cologne  fiif/UCSprfy\  30  Juin   z688. 

XjES  Hauts  &  PuifTans  6eignetirs  ISs  Et4(s;tQéBérau;c  des  Provinces-Unies 
des  Pays-Bas ,  &  le  Séréniflîme  Prince  &  Seigneur  Frédéric  troifieme ,  Mar- 
grave. âiS  Brandebourg ,  Eleâeor  &  Aichi'<^hambeUan  du  $»  Empire  Ro* 
main,  Duc  de  Magdebourg  ^  JuUers^VGlevts ,  Berg,  Stettin,  Poméranie^ 
Caflubie,  Vandalie,  Siléfie,  Crofle,  &  Schwiebuhs,  Duc,  Burgrave  de 
Nuremberg,  Prince  de  Halbcrftadt,  Minden.^  âc^Cainih ,  Comte  de  Ho- 
henzollem  ,  de  la  Marck ,  &  Ravensberg ,  Seigneur  de  Ravenftein ,  &  des 
Pays.  de^^Latmobourg ,  &:  BufCa^/ ayant,  confidé ré  la  grande  uciîité^  les 
avantages  dont  leurs  Pays  &' Sujets  refpeâîfs  ont  joui  par  les  Traités  &  Al<=> 
liances,  ci-devant  faits  pntre  leurfdites  Hantes  Puiflances  les  Seigneurs  Etats-' 
Généraux  des  Provinces-Unies  des  Pays-Bas ,  &  le  feu  Sérénilfime  Prince 
&  Seigneur  le  Seigneur  Frédéric  Guillaume  Margrave  de  Brandebourg ,  Ar- 
chichambellan ,  Elefteur  du  S.  Empire  Romain  ,  Duc  en  PruflTe ,  de  Mag- 
debourg,  Juliers ,  Cleves,  Berg,  Stettin,  Poméranie,  CafTubie,  &  Vanda- 
lie ,  &  aufli  en  Siléfie ,  de  Crofle ,  &  Schviebuhs ,  Duc  Burgrave  de  Nu- 
remberg ,  Prince  de  Halberftadt ,  Minden  &  Gamin ,  Gomte  de  Hohenzol- 
lern ,  de  la  Marck  &  Raven(berg ,  Seigneur  de  Ravenflein ,  &  des  Pays  de 

Lauwenboufg 
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]Lauwenbourg  &  Butaxr ,  Seigneur  &  Père  de  Sa  Sérénité  Eleâorale  d'heu- 
feufe  mémoire  ;  ils  ont  trouvé  utile  &  néceflaire  non  feulement  de  conti- 
nuer &  renouveller  les  fufdits  Traités  &  Alliances ,  tant  pour  la  confirma* 
tion  d^une  bonne  &  particulière  intelligence ,  vôifinage  &  confiance ,  que 
pour  l'avancement  &  augmentation  de  la  fureté  &  proteftioh  commune  ; 
c'efl  pourquoi  ils  ont  conflitué  pour  leurs  Plénipotentiaires ,  favoir  leurs 
Hautes  PuifTances ,  le  Sieur  Jacob  Hop ,  Confeiller  &  Penfionnaire  de  la  Ville 
dMmflerdam ,  Député  dans  leur  AfTemblée  de  la  part  de  la  Province  de 
Hollande  &  Wefl-Frife ,  préfentement  Envoyé  Extraordinaire  à  la  Cour  de 
la  fufdite  Sérénité  Electorale  ^  &  fadite  Sérénité  Eleâorale  fes  Confeillers 
privés  &  de  Guerre  &  Diredeur  des  Fiefs ,  les  Sieurs  François  de  Mein- 
ders  ,  Paul  de  Fuchs  ,  &  Everhard  de  Danckelman ,  lefquels  ayant  conféré 
par  enfemble,  &  s'étant  entre-communiqué  leurs  Pleins  Pouvoirs  dont  la 
Copie  efl  inférée  à  la  fin  des  préfentes ,  ont  traité,  convenu  &  accordé  en 
la  manière  fuivante. 

»  C'efl  à  favoir  que  les  Traités  &  Alliances  qui  ont  été  faites  entre  leurs 
Hautes  ËpifTances  d'une  part,  &  Sa  Sérénité  Eleftorale  de  glorieufe  mé- 
moire d'autre  part ,  le  26  Février  vieux  flyle  ou  dix-huit  Mars ,  flyle  nou- 
veau 1678  avec  l'Article  féparé  de  la  même  date  à  Cologne  fur  laSprée, 
&  à  la  Haye  le  vingt-troineme  Août  feront  renouvellées  &  confirmées , 
comme  elles  font  renouvellées  &  confirmées  par  ces  préfentes  de  même 
&  de  la  même  manière  que  fi  lefdits  Traités  &  Alliances  étoient  ici  infé- 
rées &  répétées  mot  pour  mot.  » 

»  Promettent  auffi  ae  plus  leurs  Hautes  Puiffances  &  Sa  Sérénité  Eleflo- 
rale  d'entretenir  &  d'obferver  lefdits  Traités  &  Alliances  de  bonne  foi  ;  & 
de  ne  .point  permettre  qu'il  foit  rien  entrepris  ni  fait  contre. le  contenu  en 
icelles  direâremcnt  ou  indireâement  de  quelque  manière  que  cepuiffe  être, 
&  fi  néanmoins  cela  arrivoit,  contre  touse  attente,  de  mre  enforte  qu'il 
foit  au  plutôt  réparé  conformément  à  la  teneur  défaits  Traités.  » 

yy  La  préfente  Convention  fera  ratifiée  par  leurs  Hautes  Puiflances  &  par 
Sa  Sérénité  Eleélorale ,  &  les  Aâes  de  Ratification  d'icelle  échangés  dans 
le  temps  de  deux  mois,  ou  plutôt,  fi  faire  fe  peut,  à  compter  du  jour  de 
)a  fignature  :  fait,  à  Cologne  fur  la  Sprée  le  trçntién^e  Juin,  1688.  » 

Etoit  Jtgné , 

(L.  S.)  J.  Hop.  (L.  S.)  François  de  Meinders. 

(L.  sS  Paul  de  Fuchs. 
(L.  S.)  Ebërhard  Danckelman. 


tom  m 
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N°.    L  X  I  I  I. 
Alliance     défensive 

Entre  Sa  Majejîc   Impériale    LÊOPOLD  ,    &   Maximiliev-EmAKUEZ 

Duc  de  Bavière. 


L 


A  Vienne  le  4  Af^^  '6*^5. 


___  'ELECTEUR  de  Bavière  s^oblige  fous  certaines  conditions  à  fournir 
huit  mille  hommes  à  l'Empereur. 


N<^.    L  X  I  V. 
La    grande    Alliance 

Entre  F  Empereur   LéOPOLD    &   Us    Provinces-Unies. 

En    168 g.    . 

V>  ETTE  Alliance  conclue  à  Vienne  le  12  Mai  1^89  ,  &  appellée  la 
Grande  Alliance  parce  que  tous  les  ennemis  de  la  France  y  accédèrent  ^ 
portoit  qu'après  la  concludon  de  la  paix  générale,  les  Contraâans  relle^ 
roient  tpujours  unis.  Ils  fe  promettoient  un  fecours  mutuel  de  toutes  leurs  . 
forces  tant  par  terre  que  par  mer  ,  en  cas  que  quelqu'un  d'eux  fût  atta- 
qué par  l'ennemi  commun  ;  &  ils  s'engageoient  de  n'entendre  à  aucune 
propofition  d'accommodement  ,  qu'on  n'eût  reçu  une  entière  fatisfaâion* 
Cet  ennemi  commun  étoit  Louis  XIV.  Les  entrcprifes  de  ce  Monarque 
contre  l'Empire»  Leurs  Hautes  Pui(rances&  l'Angleterre,  furent  probablement 
le  premier  mobile  de  cette  grande  Alliance  qui  avoit  pour  but  d'arrêter  le 
génie  conquérant  de  ce  Prince ,  à  charge  à  Ces  voifins.  On  fait  que  les 
Provinces-Unies  qui  fembloient  être  l'ame  de  cette  confédération ,  furent 
les  premières  à  s'en  détacher.  Voyez  ce  que  nous  avons  dit  des  grandes* 
Alliances ,  &  ce  que  nous  dirons  des  grandes  Ligues ,  au  mot  Ligue.. 
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No.    L  X  V. 


Alliance 


IXcnouvclUc  entre  Lèopold  7,  Empereur  des  Romains,  &  le  louable  Cercle 

de  Franconie. 


p 


A  Vienne  le  5  Juillet  z€8q. 


AR  ce  Traité  Sa  Majefié  Impériale  reçoit  le  Cercle  de  Franconie  en 
fa  proteâion  &  fpéciale  garantie ,  promettant  de  le  défendre  contre  toute 
injufte  violence  \  &  de  fou  côte  le  Cercle  de  Franconie  s'oblige  à  fournir 
à  l'Empereur  un  certain  nombre  de  troupes  auxiliaires  avec  un  fubfide 
en  argent. 


No.    L  X  V  L 
Traita    d' Alliance 

Entre  le  Roi  de  la  Grande-Bretagne  GUILLAUME  III ^  &  les  Provinces-Vnies^ 

En   tffSg. 

\^  OMME  après  plufieurs  infraâions  de  paix  de  la  part  de  la  France ,  le 
Sérénidime  Roi  de  la  Grande-Bretagne  &  les  Hauts  &  PuilTans  Seigneurs 
les  Etats-Généraux  des  Provinces-Unies  des  Pays-bas ,  fe  trouvent  conjoin- 
tement en  guerre  avec  le  Roi  Très-Chrétien ,  &  lefdits  Seigneurs  Etats- 
Généraux  ayant  envoyé  les  Sieurs Députés  à  rAlFemblée  des  Etats- 
Généraux  &  leurs  Ambafladeurs  extr4ordinaîres  auprès  de  Sa  Majeilé  le  Roi 
de  la  Grande-Bretagne ,  &  ayant  témoigné  leur  défir  par  lerdits  Ambafla- 
deurs  non-feulement  de  confirmer  tous  les  Traités  d'Amitié  &  d'AIliancç 
qui  fubfiftent  entre  la  Couronne  d'Angleterre  &  lefdits  Etats-Généraux  ^ 
mais  encore  d'entrer  dans  d'autres  engagemens  d'Alliance  plus  étroits  avec 
Sadite  Majeflé  poiur  le  maintien  &  la  confervation  réciproque  de  leurs  Su- 
jets, Pays  &  Etats,  &  pour  réduire  le  Roi  Très-CI>rétien  à  une  paix  Juftô 
&  raifonnable,  qui  puifTe  rétablir  &  affermir  le  repos  &  la  tranquillité  dq 
l'Europe,  6c  comme  lefdits  Etats-Généraux  ayant  donné  pouvoir  au^dit« 

Z  2 
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Ambaffadeurs  extraordinaires  de  traiter  &  conclure  ledit  Traité ,  Sz  Majefté 
fe  trouvant  dans  les  mêmes  fentiniens,  &  voulant  bien  concourir  à  ce  de(^ 
fein,  auroit  nommé  pour  Commi flaires  de  fa  part,  Meflire  Thomas  Mar- 
quis de  Carmarthen  ,  Préfident  de  foû  Confeil  Privé ,  George  Marquis  de 
Hallifax ,  Garde  du  Sceau  Privé  ,  le  Comte  de  Schre\ç^{bury ,  f  on  premier  Se- 
crétaire d'Etat,  Daniel  Comte  de  Nottingham  aufli  fon  premier  Secrétaire 
d'Etat ,  &  Thomas  Wharton ,  Ecuycr ,  Confeiller  en  fon  Confeil  Privé  & 
Contrôleur  de  fa  maifon  :  lefdits  Commiflaires  &  Ambaffadeurs,  après  pltr- 
(îeurs  Aflemblées  &  Conférences  ,  ont  en  vertu  de  leurs  pouvoirs  refpcc- 
tifs,  copies  defquels  font  inférées  à  la  fin  de  ces  préfentes,  arrêté  &  con- 
clu ce  qui  s'enluit. 

»  I.  11  y  aura  a  l'avenir  entre  le  Roi  de  la  Grande-Bretagne  &  fes  Soc- 
cefleùrs ,  Rois  de  la  Grande-Bretagne  &  leurs  Royaumes  d^une  part,  &les 
Seigneurs  Etats- Généraux  des  Provinces-Unies  des  Pays-bas  d'autre  part^ 
&  leurs  Etats,  Terres,  &  Sujets  réciproquement,  une  flncere,  ferme,  & 
perpétuelle  amitié  &  bonne  correfpondance,  tant  par  terre  que  par  mer  , 
en  tout  &  par-tout ,  tant  dehors  que  dans  l'Europe.  « 

»  IL  Et  pour  mieux  aflurer  cette  amitié  &  bonne  correfpondance  ,  & 
èter  toutes  les  difficultés  qui  pourroient  naître  entre  les  deux  parties  fous 

Suelque  prétexte  que  ce  foit ,  il  efl  arrêté  &  convenu  entre  ledit  Seigneur 
.oi  de  la  Grande-Bretagne  fy.  lefdits  Seigtieurs  Etats-Généraux  ,  que  tous 
les  Traités  de  Paix,,  d'Amitié,  Alliance,  Confédération,  Commerce  &  de 
Marine  ci-deffous  nommés  &  mentionnés^  feront  approuvés  &  confirmés 
de  part  &  d'autre ,  favoir  :  « 

Le  Traité  de  Navigation  &  de  Commerce  conclu  en  même  temps 
&  lieu. 

Le  Traité  de  Paix  &  d' Alliance,  conclu  à  Bréda  le  |t  Juillet  1^67. 

Le  Traité  de  Paix  &  d'Amitié  conclu  à  Weftminfler  le  tS  Février  1674» 

Le  Traité  de  Marine  conclu  à  Londres  le  \  d'Odobre  1 674 ,  avec  une 
Déclaration  expliquant  plufîeurs  Articles  dudit  Traité ,  &  du  Traité  de  Ma- 
rine du   tf  Février  166J  conclu  à  La  Haye  le  î?  Décembre  1675. 

Article  pour  prévenir  ou  compofer  les  difputes  qui  pourroient  arriver  en- 
tre les  Compagnies  des  Indes  Orientales  d'Angleterre  &  de  Hollande  conclu 
\  Londres  le  lî  Mars   1675. 

La  Ligue  défenfive  conclue  à  Weftminfler  le  3  jour  de  Mars  1^78. 

Le  Traité  de  concert  pour  les  flottes  d'Angleterre  à  de  Hollande  con- 
clu à  Whitehall  le  29  Avril  1689. 

Le  Traité  pour  défendre  le  Commerce  avec  ta  France  conclu  à  Whitc- 
hall  le  il  jour  d^Août  1^89. 

Comme  lefdits  Traités  &  chacun  des  Articles  font  efFeâivement  approu- 
vés &  confirmés  par  ce  préfent  Traité ,  &  demeureront  en  leur  première 
force  &  vigueur ,  comme  s'ils  y  étoient  inférés  mot  à  mot,  en  tant  qu'ils 
fie  eontredifent  ni  ne  dérogent  les  uns  aux  autres  ou  au  préfent  Traité  j^ 
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de  telle  manière  que  les  points  &  matières  ftipulées  par  un  Traité  plus 
nouveau  feront  accomplis  dans  le  fens  dont  on  y  fera  convenu ,  fans  avoir 
égard  à  un  Traité  plus  ancien. 

i>  III.  De  plus  il  y  aura  entre  Sa  Majefté  &  îqs  Succefleurs ,  &  lefdits 
Seigneurs  Etats-Généraux  &  leurs  »Sujets  &  Habitans  réciproquement  une 
Alliance  étroite ,  &  fidèle  Confédération  pour  fe  maintenir  &  conferver 
mutuellement  l'un  l'autre  en  Tranquillité ,  Paix ,  Amitié ,  &  Neutralité  par 
mer  &  par  terre ,  &  dans  la  poffeflîon  de  tous  les  Droits ,  Franchifes  & 
Libertés ,  dont  ils  jouifTent  ou  ont  droit  de  jouir ,  ou  qui  leur  font  acquis , 
ou  qu'ils  acquerront  par  des  Traités  de  Paix ,  d'Amitié  &  de  Neutralité  qui 
ont  été  faits  ci-devant ,  &  qui  feront  faits  ci-après  conjointement  &  d'un 
commun  concert  avec  d'autres  Rois ,  Républiques  ,  Princes  ^  &  Villes  ;  le 
tout  pourtant  dans  l'étendue  de  l'Europe  feulement.  « 

»  IV.  Et  ainfî  ils  promettent  &  s'obligent  de  garantir  réciproquement, 
tion-feulement  tous  les  Traités  que  Sa  Majefté  ou  fes  Prédécefleurs  &  lefdits 
Seigneurs  Etats-Généraux  ont  déjà  faits  avec  d'autres  Rois,  Républiques, 
Princes ,  &  Etats  ,  qui  feront  exhibés  de  part  &  d'autre  avant  l'échange  des 
Ratifications  ;  mais  auflî  tous  ceux  qu'ils  pourront  faire  ci-après  conjointe- 
ment &  d'un  commun  concert,  &  de  fe  défendre,  aflîfter  &  conferver  réci- 
proquement dans  la  pofîcflion  des  Terres ,  Villes ,  &  Places  qui  appartien- 
nent préfentement  &  appartiendront  ci-ajfrès  tant  à  Sa  Majefté  &  les  Suc- 
cefleurs ,  'Rois  de  la  Grande-Bretagne ,  qu'^auxdits  Seigneurs  Etats-Généraux 
par  lefdits  Traités  en  quelque  endroit  que  Icfdites  Terres,  Villes  &  Places 
loient  fituées ,  en  cas  qu'en  tout  ce  que  deflus ,  Sa  Majefté  &  lefdits  Sei- 
gneurs Etats-Généraux  viennent  à  être  troublés  ou  attaqués  par  quelque 
hoftilité  ou  guerre  ouverte,  par  qui  ou  fous  quelque  prétexte  que  ce  puifle 
étre^  auquel  cas  on  fe  gouvernera  de  part  &  d^autre  félon  ce  qui  eft  ftipulé 
dans  le  Traité  fu(dit  conclu  lé  3  jour  de  Mars  167!.  « 
*  »  V.  Et  comme  ledit  Seigneur  Roi  de  la  Grande-Bretagne  &  lefdits  Sei- 
gneurs Etats  font  préfentement  en  guerre  contre  le  Roi  Très-Chrétien  ,  & 
que  lefdits  Seigneurs  Roi  de  la  Grande-Bretagne  &  Etats-Généraux  fe  trou- 
vent dans  une  obligation  réciproque  de  s^entre^-aiderôc  défendre  ,  &  de  main- 
tenir &  conferver  mutuellement  leurs  Pays  &  Sujets  en  leurs  Pofleflîons  ^ 
immunités  &  libertés  ,  tant  de  Navigation  que  de  Commerce  &  autres 
Droits  quelconques,  tant  par  mer  que  par  terre ^  envers  &  contre  tous  Rois.^ 
Princes  &  Etats  y  &  particulièrement  contre  ledit  Roi  Très-Chrétien ,  & 
afin  de  pouvoir  mieux  parvenir  à  une  Paix  jufte  &  raifonnable  qui  pour- 
roit  rétablir  le  repos  &  la  tranquillité  de  l'Europe  ,  il  eft  convenu  entre 
ledit  Seigneur  Roi  de  Ja  Grande-Bretagne  &  lefdits  Seigneurs  Etats  y  qu'il 
ne  pourra  être  fait  par  aucun  defdits  alliés  aucune  fufpenfion  d'armes,  trê- 
ve ,  ou  paix  avec  ledit  Roi  Très-Chrétien  ,  ni  avec  aucun  autre  Roi^ 
Prince ,  ou  Etat  par  lequel  l'un  ou  l'autre  defdits  alliés  feroit  troublé  ou 
attaqué ,  que  conjointement  &  d'un  commun  confentement^  u 
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»  VL  Et  comme  ledit  Seigneur  Roi  de  la  Grande-Bretagne  &  lefditi 
Seic^neurs  Etats  font  dcja  entres  de  concert  dans  un  Traité  pour  faire  agir 
leurs  Forces  pendant  cette  année  contre  ledit  Roi  Très-Chrétien ,  il  eft  ar- 
rêté &  accordé  qu'ils  conviendront  au  plutôt  d'autres  Articles  6c  ftipulations 
pour  le  dénombrement  &  l'emploi  de  leurs  Troupes  &  VaifTeaux  de  guerre 
de  telle  manière  qu'il  fera  trouvé  le  plus  à  propos  pour  agir  avec  d'autao( 
plus  de  fuccès  contre  l'Ennemi  commun.  « 

n  VII.  De  plus  il  e(l  convenu  entre  ledit  Roi  de  la  Grande-Bretagne  & 
lefdits  Seigneurs  Etats ,  que  fi  après  que  la  Paix  aura  été  faite  avec  le  Rot 
Trcs-Chrctien  conjointement  &  d'un  commun  confentemeni ,  comme  il  eft 
ci-deflus  ftipulé ,  &  qu'après  l'une  ou  l'autre  Partie  fera  attaquée  derechef 
par  le  Roi  Trés-Chrétien ,  ou  fi  l'une  ou  l'autre  Partie  venoit  à  être  atti- 

3 née  par  quelque  autre  Roi ,  Prince ,  ou  Etat ,  ces  cas  échéans ,  le  Traité 
'Alliance  &  de  Garantie  fufdit  conclu  le  trois  jour  de  Mars  de  fan  167^. 
entre  la  Couronne  d'Angleterre,  &  lefdits  Seigneurs  Etats,  qui  eft  auifi  ap- 
prouvé &  confirmé  par  le  préfent  Traité ,  fubfiflera  alors  en  toute  fbn  éten- 
due ,  &  fera  exécuté  en  tous  fes  Points  &  Articles ,  comme  fi  le  même 
ou  femblable  Traité  avoit  été  fait  de  nouveau  &  depuis  la  conclufion  de 
la  Paix  avec  ledit  Roi  Très-Chrétien  \  avec  cette  variation  feulement ,  que 
la  guerre  arrivant  en  cas  mentionné  dans  l'Article  de  ce  Traité,  aucun  defdits 
Alliés  ne  pouna  faire  aucune  Sofpenfion  d'armes ,  Trêve,  ni  Paix  avec  ledit 
Roi  Trés-Chrétien ,  ni  autre  Attaquant ,  que  conjointement  &  d'un  com- 
mun confentement.  « 

ï>  VIII.  En  ce  préfent  Traité  feront  compris  tous  les  Rois,  Princes,  & 
Etats  qui  voudront  y  entrer  avant  l'échange  des  Ratifications,  ou (îx mois 
après ,  du  confentement  commun  de  Sa  Majefté  &  defdits  Seigneurs  Etats.  » 

»  IX,  Le  préfent  Traité  fera  ratifié  &  approuvé  par  ledit  Seigneur  R<m, 
&  lefdits  Seigneurs  Etats ,  &  les  Lettres  de  Ratifications  feront  délivrées 
de  l'un  &  de  l'autre  en  bonne  &  due  forme ,  dans  le  terme  de  fix  ièniaî- 
nes ,  ou  plutôt  fi  faire  fe  peut ,  à  compter  du  jour  de  la  Signature. 

Enfui  vent  les  Pleins  Pouvoirs  du  Roi  &  de  la  Reine  de  la  Grande- 
Bretagne. 

GULIFLMUS  &  Maria  Dû  Gratiâ  Magnœ  Britanniœ  ^  Franciœ  &  Ht- 
hernU^Rex  &  Regina  ,  &c.  &c. 

Enfuivent  les  Pleins  Pouvoirs  des  Etats- Généraux. 

I  es  Erats-Généraux  des  Provinces-Unies  des  Pays-Bas ,  à  tous  ceux  qui 
CCS  prëfentes  verront,  falut,  &c. 

En  foi  de  quoi  les  CommifTaires  de  Sa  Majeflé  &  AmbafTadeurs  Extra- 
ordinaires fufdits ,  en  vertu  de  leurs  pouvoirs  refpeftifs ,  out  figné  ces  pré- 
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fentes  de  feurs  Seings  ordinaires ,  &  y  ont  fait  appofer  les  Cachets  de  leurs 
Armes.  Fait  à  Weftminfter  le  2^  jour  du  mois  d'Août  de  Tan  1689. 

(L.  S.)  Carmarthen  p.  (L.  S.)  Schimmelpennick  vander  O^e, 

(L.  S.)  Halifax  C.  P.  S.  (L.  S.^  Witzen. 

(L.  S.)  Shrewsburv.  (L.  S.)  Nassau. 

(l.  s.)  Nottingham.  •  (L.  S.)  Citters. 

(L.  S.)  Wharton.  (L.  S.)  Dyckvelt. 

m 

Cette  alliance  fut  fuivie  d'une  convention  particulière  entre  les  mêmes 
Puiflànces  que  l'on  peut  regarder  comme  une  fuite  du  même  Traité ,  ce 
qui  nous  autorife  à  la  mettre  ici. 

Traité  &  Convention  entre  GviLLMfmE  III,  Roi  de  la  Grande-Bretagne  j 
&  les  Seigneurs  Etats- Généraux  des  ProvinCES-Unies  ^  pour  Punion 
&  le  concert  de  leurs  armes  contre  la  France ,  &  principalement  pour  in^ 
terdire  toute  forte  de  Commerce  ou  Trafic  avec  les  Sujets  du  Roi  T.  C. 
non-feulement  de  la  part  de  P Angleterre  &  des  ProvincES-Unies,  mais 

>  auji  de  la  part  des  Sujets  des  autres  Rois  ^  Princes ,  ou  Etats.  A  Wir- 
tehall  le  zz  d'Août  i68^. 


D 


'Autant  que  le  Roi  Très-Chrétien  a  déclaré  la  guerre  aux  Etats- 
Généraux  des  Provinces-Unies  "des  Pays-Bas,  &  autres  Alliés  du  Roi  de 
la  Grande-Bretagne,  &  que  le  Roi  de  la  Grande-Bretagne  l'ayant  déclarée 
au  Roi  T.  C. ,  il  importe  audit  Seigneur  Roi  de  la  Grande-Bretagne ,  & 
auxdits  Seigneurs  Etats-Généraux  ,*  de  faire  le  plus  de  dommage  qu'il  fera 
poflîble ,  à  l'Ennemi  commun ,  pour  le  réduire  à  une  Paix  jufte  &  raifon* 
nable,  &  à  des  conditions  qui  pourront  rétablir  le  repos  &  la  tranquillité 
de  la  Chrétienté ,  &  comme. pour  cela ,  il  eft  néceflaire  qu'on  emploie  toutes 
fes  forces  &  particulièrement  qu'on  fafïè  en  forte,  que  tout  commerce  & 
trafic  avec  les  Sujets  dudit  Roi  T.  C.  foit  efFeftivement  rompu  &  interdit , 
pour  ôrer  audit  Roi  &  à  ks  Sujets,  les  moyens  de  fournir  à  ime  guerre, 
qui  pourra  autrement  par  fa  durée  être  très-nuifible ,  &  caufer  une  grande 
cfFunon  de  fang  chrétien ,  &  Sadîte  Majefté  de  la  Grande-Bretagne  &  lef- 
dits  Seigneurs  Etats-Généraux  ayant  pour  mieux  y  parvenir  ordonné  à  leur^ 
flottes  de  faire  voile  vers  les  côtes  de  France,  &  de  bloquer  tous  les  Ports ^ 
Havres  &  Rades  dudit  Roi  T.  C. 

„  I.  Il  eft  conclu  &  arrêté  entre  Sadîte  Majefté  de  Ta  Grande-Bretagne  y 
&  lefdits  Seigneurs  Etats-Généraux,  qu'il  ne  fera  pas  permis  aux  Sujets  du- 
dit Roi ,  ni  defdits  Etats  avec  leurs  propres  vaifleaux ,  ni  avec  les  vaifTeaux 
d'aucun  autre  Royaume,  Pays  ou  Etat,  de  trafiquer,  ni  de  faire  aucun  Com- 
merce avec  les  Sujets  du  Roi  T.  C.  en  manière  quelconque  ^  ni  ne  pour- 
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ront  emmener  dans  les  Ports  au  Pays  dudit  Seigneur  Roî ,  ou  defdits  Sei- 
gneurs Etats  ,  ni  dans  aucun  autre  Pays ,  les  marchandifes  &  denrées  des 
Pays  &  Terres  de  PobéiflTance  du  Roi  T.  C.  ni  amener  auxdits  Pays  & 
Terres  aucunes  marchandifes  ou  denrées  quelconques  fur  peine  de  confis- 
cation defdites  marchandifes  &  denrées  ,  &  des  vaifTeaux  qui  y  feront 
employés.  " 

„  II.  Et  comme  plufieurs  Rois,  Princes  &  Etats  de  la  Chrétienté  font 
déjà  en  guerre  contre  le  Roi  T.  C.  &  qu'ils  ont  déjà  défendu ,  ou  défen- 
dront dans  peu,  tout  Commerce  avec  la  France,  il  eft  convenu  entre  Sa- 
dite  Majefté  de  la  Grande-Bretagne,  &  lefdits  Seigneurs  Etats-Généraux, 
que  fi  pendant  cette  guerre,  les  Sujets  d'aucun  autre  Roi,  Prince  ou  Etat, 
entreprendront  de  trafiquer,  ou  de  faire  aucun  Commerce  avec  les  Sujets 
du  Roi  T.  C.  ou  fi  leurs  vaiflèaux  &  bâtimens  feront  rencontrés,  fàifant 
voile  vers  les  Ports  y  Havres  ou  Rades ,  de  PobéiflTance  dudit  Roi  T.  C.  fous 
un  foupçon  apparent  de  vouloir  trafiquer  avec  les  Sujets  dudit  Roi ,  comme 
ci-deffus,  &  fi  les  vaifleaux  appartenans  aux  Sujets  d'aucun  autre  Roi, 
Prince ,  ou  Etat ,  feront  trouvés  en  quelque  endroit  que  ce  foit ,  char- 
gés de  marchandifes  ou  denrées  pour  la  France ,  ou  pour  les  Sujets  du 
Roi  Très-Chrétien ,  ils  feront  pris  &  faifis  par  les  Capitaines  des  vaifleaux 
de  guerre ,  Armateurs ,  ou  autres  Sujets  dudit  Seigneur  Roi  de  la  Grande- 
Bretagne  &  defdits  Seigneurs  Etats ,  &  feront  réputés  de  bonne  prife  par 
les  Juges  competens.  ** 

.  „  IIL  II  eft  conclu  &  arrêté  que  ledit  Seigneur  Roi  de  la  Grande-Bre- 
tagne &  lefdits  Seigneurs  Etats  notifieront  au  plutôt  ce  Traité  &  Accord  à 
tous  les  Rois,  Princes  &  Etats  de  l'Europe,  qui  ne  font  pas  en  guerre 
contre  la  France ,  &  que  lefdits  Rois ,  Princes  &  Etats  foient  en  même- 
temps  informés,  que  li  leurs  vaifleaux,  ou  bâtimens  de  leurs  Sujets,  fortis 
en  mer  avant  cette  Notification ,  feront  trouvés  faifant  voile  vers  les  Ports, 
Havres ,  ou  Rades  de  l'obéiflance  du  Roi  T.  C. ,  ils  feront  obligés  par  les 
vaifleaux  dudit  Seigneur  Roi  de  la  Grande-Bretagne  &  defdits  Seigneurs 
Etats  de  rebroufler  chemin  inceflamment ,  &  que  fi  les  vaifleaux  ou  bâti-? 
mens  defdits  Rois,  Princes  ou  Etats,  ou  de  leurs  Sujets  feront  rencontrés^ 
faifant  voile  defdits  Ports,  chargés  des  marchandifes  ou  denrées  de  France , 
lefdits  vaifleaux  &  bâtimens  feront  obligés  de  s'en  retourner  auxdits  Ports  , 
&  d'y  laifler  lefdites  marchandifes  &  denrées,  à  peine  de  confifcation ,  & 
qu'en  cas  que  les  vaifleaux  ou  bâtimens  defdits  Rois ,  Princes  &  Etats ,  ou 
de  leurs  Sujets ,  fortis  en  mer  après  ladite  Notification ,  feront  trouvés  fài- 
fant voile  vers  les  Ports,  Havres,  ou  Rades  de  l'obéiflance  du  Roi  T.  C. 
ou  des  Ports  dudit  Roi ,  ils  feront  faifis  &  confifqués  avec  leurs  marchan- 
difes &  denrées  comme  de  bonne  prife  ,  &  quant  aux  Princes  &  Allies^ 
qui  font  déjà  en  guerre  contre  la  France ,  il  eff  auflî  arrêté  &  convenu  que 
Notification  leur  fera  donnée  au  plutôt  de  ce  que  defliis ,  &  qu'ils  foient 
çi)  même-tçmps  priés  de  vouloir  concourir  à  des  moyens  fi  néceflaires  \ 
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l'intérêt  commun ,  &  de  donner  &  fidre  exécuter  des  ordres  qui  tendent  à 
la  même  fin,  " 

,,  Ce  préfent  Traité  fera  ratifié  par  Sa  Majefté  &  lefdits  Seigneurs  Etats- 
Généraux  ,  &  les  Ratifications  feront  échangées ,  dans  Tefpace  de  fix  fe- 
mâines ,  fi  ce  n'eft  qu'un  Traité  d'une  Alliance  ofFenfive  &  défenfive  en- 
tre Sa  Majefté  &  lefdits  Seigneurs  Etats-Généraux  foit  conclu  &  figné  avant 
Pexpiration  de  ce  terme ,  auquel  cas ,  ce  préfent  Traité  y  fera  compris  & 
confirmé.  Cependant  il  eft  arrêté,  &  convenu  qu'on  ne  laiflera  pas  de  faire 
exécuter  de  part  &  d'autre ,  tous  &  chacun  les  Articles  de  ce  Traité ,  ponc- 
tuellement éi  de  bonne  foi,  de  même  que  fi  les  Ratifications  étoient  déjà 
échangées.    Fait  à  Wittehal  le  \\  jour  tl*Août  1689. 


Etoit  figné  ^ 


L.  S.  )  Carmarthek  p.    (  L.  S.  )  A  Schimmelfenninû  van  dcr  Oye; 

L.  S.  )  Halifax  C.  R  S, 

L.  S.  \  Shrevsbury.  (  L.  s.  )  N.  Witzen. 

L.  S.  )  NOTTINNHAM  (  L.  S.  )   W.   DE  NASSAU. 

L.  S.  )  T.  Wharton.         (  L.  S.  ^  Arnaut  van  Citters. 

(  L  s.  )  £.  DE  Weede. 

Article    séparé. 

Il  a  été  convenu  de  part  &  d'autre  que  Notification  fera  donnée  au 

Slutôt  de  ce  qui  eft  contenu  dans  ce  Traité,  non-feulement  aux  Miniftres 
es  Rois ,  Princes ,  &  Etats  intérefiës  qui  fe  trouveront  auprès  de  Sa  Ma-* 
jefté  &  defdits  Seigneurs  Etats-Généraux ,  mais  auffi  à  ceux  qui  font  aux 
Cours  Etrangères  auprès  des  Rois ,  Princes  &  Etats  refpeâivement  ;  &  de 
^lus ,  il  a  été  arrête  qu'en  cas  que  l'une  ou  l'autre  Partie  vint  à  être  in- 
commodée  ou  troublée  à  caufe  de  l'exécution  du  préfent  Traité  ou  d'aiicun 
Article  d'icelui ,  Sa  Majefté  Britannique ,  &  les  Hauts  &  Puiftants  Seigneurs 
Etats  promettent  &  s'obligent  de  fe  garantir  l'une  l'autre  à  cet  égard. 


N-.    L  X  V  I  L 

Traité    d' Alliance 

Entre  Guillaume  III ^  Roi  de  la  Grande-Bretagne ^  &  CHRÉTIEN  F, 

Roi  de  Dahemarck. 


I 


Du  15  Août  iS8^. 


L  fera  notoire  à  un  chacun  que  le  Roi  de  Danemarck  &  le  Roi  de  la 
Grande-Bretagne  Guillaume  III ,  font  convenus  &  ont  accordé  par  l'inter- 
Tome  III.  A  a 
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vemion  de  leurs  Miniftrcs  de  feire  une  Alliance  ferme  &  ftable  pour  leur 
fureté  mutuelle,  &  pour  cet  efftt  en  ont  paflë  préalablement  les  Articles 
fuivans. 

„  I.  Le  Roi  de  Danemarck.  &  de  Norvegue  promet  au  Roi  de  la  Gran* 
de-Bretagne  de  lui  donner  7000  hommes  de  ks  vieilles  troupes  aguerries , 
armes  &  bagages,  pourvues  de  toutes  chofes  néceflaires  pour  combattre^ 
favoir  6000  hommes  de  pied  &  1000  chevaux,  y  compris  leurs  Généraux 
&  Officiers,  &  de  les  faire  conduire  en  Angleterre,  en  EcoiTe  ou  Irlande 
à  la  volonté  du  Roi  d'Angleterre,  après  la  Ratification  du  Traité,  fous  Tef- 
corte  de  fix  vaifTeaux  de  guerre  montés  les  quatre  premiers  de  300  hom- 
mes chacun  &  40  pièces  de  canon ,  les  deux  autres  de  x^o  hommes  &  de 
30  pièces  de  canon ,  étant  pourvus  de  vivres  &  de  munitions  néceffaires  » 
tant  pour  faire  le  trajet ,  que  pour  combattre.  " 

„  II.  Lefdites  troupes  avec  leurs  Généraux -&  Officiers  feront  obliges 
de  prêter  le  ferment  de  fidélité  au  Roi  de  la  Grande-Bretagne  pendant  tout 
le  temps  qu'elles  combattront  fous  fbn  Etendart,  &  elles  feront  obligées 
d'être  fous  fes  Enfeignes  tout  autant  de  temps  qu'il  fera  enveloppé  dans  la 

Î>réfente  guerre,  bien  entendu  cependant,  que  fi  le  Roi  de  Danemarck  avoic 
a  guerre  chez  lui,  ou  que  quelque  Prince  pu  Etat  la  lui  déclarât^  le  Roi 
de  la  Grande-Bretagne  fera  obligé  de  lui  renvoyer  lefdites  troupes  à  fa  ré- 
quifîtion ,  le  plus  promptement  qu'il  fe  pourra ,  &  ce  dans  le  terme  de  trois 
mois  tout  au  plus,  à  (es  propres  dépens^  &  de  le  fecourir  lui-même  tant 
par  mer  que  par  terre,  •* 

„  III.  Qu'il  fera  permis  au  Roi  de  k  Grande-Bretagne  de  fe  fervir  de  ces 
Troupes,  comme  des  fiennes  propres,  tant  que  la  guerre  le  requerra^  & 
qu'il  ne  les  feparera  pas,  fans  une  néceflîté  évidente." 

IV.  Enfuite  il  a  été  convenu ,  que  lefdites  troupes  obéiront  au  eoniman* 
dément  du  Duc  de  Schomberg,  ou  à  tel  autre  Général,  que  Te^Rol  ^e  la 
Grande-Bretagne  leqr  ordonnera  d'obéir ,  auquel  lefcUtes  troupes  fe  join- 
dront, &  que  les  Généraux  5c  OfHciers  du  Danemaick  adîfteroncau  Con-*^ 
feilde  Guerre,  toutes  lés  fois  que  quelque  expédition  lé  requena,  &don« 


neront  leurs  avis  comme  les  Officiers  propres  du  Roi  de  ht  Grafrde-J>ferjgjrie>** 
„  V.  L'admîniflration  de  la  Juflice  fe  fera  parmi  les  troupes  du  Roi  de 
Danemarck ,  de  même  qu'elle  fe  fait  dans  Çen  Pays ,  félon  les  Articles  de 
Guerre  &  les  Droits  de  Danemarck,  fous  le  commandement  pourtant  du 
Duc  de  Schomberg ,  ou  tel  autre  qu'il  plaira  au  Roi  de  la  Grande-Bretagne 
de  donner  au  Confeil-Général.  " 

„  VI.  Toutefois ,  comme  le  tranfport  de  ces  troupes  ne  fe  pourra  faire 
fans  beaucoup  de  frais  &  de  dépens,  le  Roi  de  la  Grande-Bretagne  pro- 
met au  Roi  de  Danemarck  Ja  fomme  de  140  mille  écus  y  (i  elles  lont  obli- 
gées de  paffer  en  Angleterre  ou  en  Ecoffe,  mais  fi  le  Roi  de  la  Grande^ 
H-etagne  veut  abfolument  que  ce  tranfport  fe  fàfTe  en  quelque  Port  d^iv 
lande  y  il  donnera  3  ^o  nijlle  écus  ^  favoir  la  moitié  de  cette  lomme  ^  après 
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la  Ratification  du  prélènt  Traité,  Pautre  moitié»  lorfque  lefdites  troupes  fe- 
ront arrivées  au  Port  deftiné ,  &  que  l'argent  fera  compté  à  Hambourg  en 
bonne  &  valable  monnoie  \  pour  refFet  de  quoi  on  baillera  de  bons  &  va- 
lables Répondants." 

„  VIL  Enfuite  le  Roi  de  la  Grande-Bretagne  promet  aux  Généraux ,  Offi- 
ciers &  foldats ,  qui  feront  envoyés  par  le  Roi  de  Danémarck ,  pareils  ga- 
ges &  payes,  qu'il  donne  à  fès  Généraux,  Officiers  &  foldats,  tout  autant 
de  temps  qu'ils  feront  d^ns  fon  fervice  &  qu'ils  feront  en  tout  égaux  aux 
Anglois ,  lorfqu'ils  combattront  dans  fon  Royaume ,  &  en  cas  qu'ils  foient 
obligés  de  combattre  ailleurs,  ils  fe  contenteront  de  la  paie  d'Allemagne 
ou  de  Hollande  \  leur  paie  commencera  le  jour  que  lefdites  troupes  arri- 
veront au  Port  deftiné ,  duquel  temps  le  Roi  de  Danémarck  ne  fef a  point 
tenu  de  tout  le  dommage  &  de  toute  la  diminution,  qui  arrivera  auxdites 
troupes  après  leur  arrivée  audit  Port  ;  &  tous  les  frais  tomberont  fur  le  Roi 
de  la  Grande-Bretagne  de  quelque  nature  qu'ils  puiffent  être  :  pour  cet  effet 
on  prendra  des  Commiflaires  de  part  &  d'autre ,  comme  on  eft  accoummé 
en  Angleterre,  qui  les  compteront  devant  &  après,  fans  aucune  dimi- 
nution, '* 

„  VIII,  La  guerre  étant  finie»  le  Roi  de  Danémarck  voulant  ravoir  fcs 
troupes ,  le  Roi  de  la  Grande-Bretagne  fera  tenu  de  lés  lui  rendre  dans  trois 
mois  tout  au  plus,  après  en  avoir  reçu  la  fignification,  &  il  fera  tenu  de 
les  lui  renvoyer  en  pareil  nombre  qu'il  les  ^ùra  prifes,  &  s'il  n'y  a  pas 
lieu  de  les  renvoyer  effeétivement ,  le  Roi  de  la  Grande-Bretagne  fera  obligé 
de  payer  au  Roi  de  Danémarck  pour  chaque  foldat  i8  écus ,  &  pour  chaque 
cavalier  60  écus;  pour  ce  qui  regarde  le  retour  des  troupes  en  Danémarck, 
les  deux  Rois  conviendront  de  cela  entr'eux,  lorfqu*ils  pafTeront  le  Traité 
d'une  ferme  Alliance.  " 

„  IX.  Enfin  lefdits  Rois ,  font  convenus  &  accordés  entr'eux  de  com- 
mence» leur  étroite  Alliance ,  auffi-tôt  à  la  Ratification  dudit  Traité ,  qui 
doit  être  faite  dans  un  mois  ou  plutôt,  &  ils  tâcheront  par  .toutes  fortes 
de  moyens ,  &  travailleront  incefiamment  &  fans  interruption ,  de  parvenir 
à  leur  but ,  &  à  leur  fin.  *' 

W       •  il  * 

„  Aufquelles  chofqs  ci-deffus  mentionnées  les  Parties  .oiit  donné  créance 
par  leurs  Seings  &  leurs  Sceaux ,  &  ainfi  l'ont  juré  &  promis.  Fait  le  1 5 
il'Août  1689.** 
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Alliance 


Entre  PEmpereur  Léopold  ^  &  Victor-Amêdée  ,  Duc  de  Savoye. 

A  Turin  ^  le  ^  Juin  zSgo. 


N°.    L  X  I  X. 
Traité    d'alliance 

Entre  les  Seigneurs  Etats^  Généraux  des  Provinces^Unies  et  une  V^rt^ 
&  Rodolphe- Auguste  &  Antoine-Ulric^  Ducs  de  Brunjwicjcr 
Lunebourg  Wolfenbuttel  ^ 

^Ayec  ftipulation  du  nombre  de  Troupes  que  lefdits  Princes  feront  obligés  de 
tenir  au  fervïce  de  L.  H.  P.  à  la  folde  de  la  République. 

Fait  à  la  Jîaye  h  74  ^^'^   ^^<9'* 

^^yec  un  Article  féparé  du  même  jour  concernant  une  augmentation  de  fix 
Compagnies  defdites  Troupes ,  que  le  Roi  de  la  Grandes-Bretagne  prend 
à  fa  charge. 

»  I.  Jl  L  y  aura  pour  toujours  entre  les  Seigneurs  Etats-Gënëraux  àcs 
Provinces-Unies  des  Pays-Bas  d'une  part,  &  LL.  SS.  d'autre,  une  cons- 
tante amitié  &  correfpondance ,  &  s'amfteront  &  avanceront  en  tout  temps 
les  intérêts  les  uns  des  autres ,  fidèlement ,  de  confeil  &  de  fait ,  enfemble 
les  Miniflres  refpediifs  qu'ils  ont  dans  les  Cours  des  Princes  étrangers,  en 
quelque  endroit  qu'ils  puifTent  réfider ,  les  y  féconderont  &  détourneront 
tout  ce  qui  pourroit  leur  être  dommageable  &  nuifible  ;  &  à  cet  effet  fe 
recourront  les  uns  les  autres ,  comme  il  fera  déclaré  ci-après.  <c 

2>  II.  '  Leurs  Sérénités  laifleront  demeurer  au  fervice  de  leurs  Hautes  Puif- 
fances  un  Régiment  de  Cavalerie  de  quatre  Compagnies ,  &  deux  Réjgi* 
mens  d'Infanterie  de  cinq  Compagnies  ,  pendant  le  temps  de  ce  préfent 
Traité.  « 
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ï>  ÎIL  Et ,  comme  on  a  trouvé  par  expérience  que  les  fufdits  trois  Ré- 

gimens  ne  peuvent  pas  rendre  le  fervice  requis ,  à  moins  qu'ils  ne  foient 

augmentés    chacun  de   deux  Compagnies,  LL.  SS.  joindront  encore  le  i 

Janvier  1692  à  chacun  defdits  trois  Régimens  deux  Compagnies ,  à  moinà 

[ue  Sa  Majefté  de  la  Grande-Bretagne  ne  jugeât  ncceflaire  pour  le  fervice 

le  l'Etat  que  cela  fe  fit  plutôt.  « 

»  IV.  Les  places  vacantes  des  Officiers  feront  chaque  fois  remplies  par 
LL.  SS.  préférant  toujours  ceux  d'entre  lefdites  Troupes  qui  feront  les  plus 
capables,  aux  autres  qui  n'en  feront  pas.  « 

•  n  V.  Lefdites  Troupes  ne  feront  point  rappellées  durant  cette  Conven- 
tion ,  à  moins  que  LL.  SS.  ne  fuffent  attaquées  dans  leurs  Etats  &  Pay$  ^ 
&  réduites  en  un  danger  éminent  ou  inévitable,  &  alors  LL.  SS.  devront 
de  plus  être  fecourues  par  leurs  Hautes  FuilTances  comme  il  fera  dit  ci- 
après  en  l'Article  XIIL  « 

»  VI.  LL.  SS,  fe  chargent  de  tenir  fur  pied ,  dans  leur  Pays ,  durant  le 
temps  de  cette  Convention,  trois  mille  hommes,  tant  d'Infàjiterie  que  de 
Cavalerie ,  de  Troupes  bien  réglées  &  bien  difciplinées.  « 

»  VII.  Et  s'il  arrivoit  que  durant  cette  Convention  leurs  Hautes  Puif- 
(ances  vinffent  à  être  attaqués  &  af&illis  par  quelque  autre  que  le  Roi  de 
France  ,  avec  qui  ils  font  préfentement  en  guerre,  excepté  feulement 
l'Empereur ,  l'Empire  &  les  autres  Membres  de  la  Séréniffime  Maifon  de 
Brunfwick-Lunebourg ,  ou  qu'après  cette  guerre  finie  &  durant  cette  Con- 
vention ,  ils  fuffent  pareillement  attaqués  par  le  Roi  de  France ,  ou  quel* 
ques  autres ,  excepté  comme  deffus  Sa  Majeflé  Impériale ,  l'Empire  &  au- 
tres Membres  de  la  Séréniffime  Maifon  de  Brunfwick  &  Lunebourg  , 
LL.  SS.  feront  marcher  au  fervice  de  l'Etat,  un  mois  après  qu'ils  en  fe- 
ront requis,  quinze  cens  hommes  de  pied  &  deux  cens  de  Cavalerie,  & 
les  livreront  fur  les  frontières  de  l'Etat,  en  payant ,  par  leurs  Hautes 
Puiffances ,  un  mois  de  marche  pour  lefdites  Troupes ,  &  les  prendront  à 
leur  charge  &  folde ,  à  compter  du  jour  qu'elles  feront  arrivées  fur  les 
Frontières ,  prenant  LL.  SS.  fur  elles  tout  le  hazard  de  ladite  marche  ; 
excepté  l'obtention  du  paflàge  libre  fur  les  Pays  par  lefquels  elles  devront 
.  pafler ,  à  quoi  il  faudra  que  l'Etat  pourvoie ,  fans  pourtant  qu'il  faille  que 
LL.  SS.  entrent  en  rupture  avec  ceux  que  leurs  Hautes  Puiffances  pourroient 
venir  à  attaquer.  « 

»  VIII.  Toutes  les  Troupes  de  LL.  SS. ,  tant  celles  qui  font  préfentement 
au  fervice  de  l'Etat  que  celles  qui  y  pourroient  venir ,  fuivant  l'Article  pré- 
cédent, feront  affignees  fur  la  Province  de  Hollande,  &  feront  traitées  à 
Pégard  du  payement ,  Se  des  antres  chofes ,  comme  les  propres  Troupes 
de  l'Etat ,  &  eq  conféquence  jouiront  des  mêmes  avantages  ;  &  en  cas  de 
diminution ,  elles  feront  recrutées  de  la  même  manière ,  &  à  proportion 
de  la  force  des  Coippagnies.  « 

9  IX.  Et ,  comme  il  cil  nécelfaire  que  les  Compagnies  des  fufdits  Ré- 
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gimens ,  &  fur-tout  ceux  d'Infanterie ,  foient ,  outre  leurs  Officiers ,  pourvus 
d'un  Sous-Lieutenant  ou  Lieutenant  en  fécond ,  il  fera  payé  pour  ce  ^  une 
fois  par  mois ,  trois  cens    Rifdales  ,   à    commencer    du  premier  Janviet 

1592.  a 

»  X.  Les  fufdites  Troupes ,  lorfqu'elles  devront  retourner  en  leur  Pays , 
feront  payées  en  conféquence  du  V.  Article ,  de  tous  leurs  arrérages ,  gages, 
argent  de  chariots ,  &,  tout  ce  qui  leur  fera  dû  par  TEtat ,  tant  pour  les 
Recrues  mentionnées  en  PArticle  VIII  qu'autrement ,  jufques  à  ce  qu'elles 
quittent  les  Frontières  de  l'Etat.  *« 

»  XL  Leurs  Hautes  Fuiflànces  fe  chargent ,  fi  le  péril  mentionné  an  V. 
Article  venoit  à  s'augmenter  ,  &  que  LL.  SS.  vinffent  à  être  attaqués  & 
aflaillis  dans  leur  Pays,  de  laifTer  retourner  lefdites  Troupes ,  fans  apporter 
à  cet  égard  le  moindre  empêchement.  « 

»  XII.  Et  s'il,  arrivoit ,  que  durant  cette  Convention  LL.  SS.  vinflent  i 
être  attaqués  &  infultés  par  quelque  autre  que  par  le  Roi  de  France, avec 
qui  ils  font  déjà  en  guerre ,  aufli-bien  que  l'Empire  ;  ou  qu'ils  vinflent  à 
1  être  après  la  fin  de  cette  guerre  par  le  Roi  de  France  ou  quelaues  au* 
très ,  leurs  Hautes  PuifTances  feront  marcher  au  fervice  de  LL.  èS.  trois 
mille  hommes  d'infanterie  &  quatre  cens  de  Cavalerie ,  un  mois  après  qu'ils 
en  feront  requis ,  en  payant  par  LL.  SS.  un  mois  de  marche  pour  lelcUtes 
Troupes»  &  qu'ils  les  prendront  à  leur  charge  &  folde,  dès  le  temps  qu'elles 
feront  arrivées  fur  les  Frontières  de  LL.  SS.  prenant  leurs  Hautes  Puiflkncei 
fur  eux  tout  le  hazard  de  ladite  marche  ,  excepté  l'obtention  du  paflâge 
libre,  fur  les  Pays ,  par  où  lefdites  Troupes  devront  paflTer ,  ce  que  LL.  SS. 
auront  foin  de  procurer  ;  ou  que  leurs  Hautes  Puiffances  payeront  une  fois 
la  fomme  de  cent  vingt  mille  livres ,  au  choix  de  leurs  Hautes  Puiffances , 
(ans  néannioins  que  leurs  Hautes  Puiffances  foient  néceffîtés  d'entrer  pour 
cela  en  rupture  avec  ceux  qui  viendront  attaquer  LL,  SS.  a 

»  XIII.  Mais  s'il  arrivoit  que  le  péril  fût  fi  grand ,  qu'il  ne  foit  pas 
poffible  d'y  faire  marcher  les  fufdites  Troupes  &  que  LL.  SS.  les  reçoivent , 
qu'en  ce  cas  leurs  Hautes  Puiffances  leur  paieront  les  fufdits  cent  vingt 
mille  livres,  au-lieu  des  fufdites  Troupes.  « 

»  XIV.  LL.  SS.  étant  portés  de  mettre  leurs  Fortifications  en  meilleur 
état  de  défenfe ,  &  ayant  befoin  pour  cela  d'une  bonne  fomme  d'argent, 
leurs  Hautes  Puiffances  autoriferont  leur  Receveur  général ,  en  donnant  de 
la  part  de  LL.  SS.  une  atteflation  &  fureté  fuffifante ,  de  lever  fous  leur 
garantie ,  comme  cela  s'efl  fait  à  l'égard  d'autres  Princes ,  à  cinq  pour  cent 
d'intérêt  par  an ,  une  fomme  de  quatre-vingt  dix  mille  Rifdales ,  &  encore 
par  defTus  autant  que  ce  à  quoi  le  montera  le  mois  de  marche  ;  k  condi- 
tion que  la  fufdite  fomme  de  quatre-vingt  dix  mille  Rifdales  en  principal 
foit  rachetée  &  acquittée  dans  le  temps  de  fix  années ,  &  le  mois  de  mar- 
che apporté  en  compte  au  départ  defditcs  Troupes.  « 

i*  XV.  Ce  Traité  durera  le  temps  de  fijt  ans ,  après  la  date  d'icelui  i  & 
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t^i 


pourra  être  renouvelle  ou  continué  av^t  -que  fonr  temps  expire,  d'un  com- 
mun confentement ,  &  fera  ratifié  dans  le  temps  de  quatre  femaines  après 
la  fignarure  des  Préfentes ,  &  lefditès  Ratifications  feront  icij  échangées  à 
la  Haye.  Ainfi  fait  à  la  Haye  le  14  Mai  169 1.  ce 


A  R  T'"!  c  L  fi  s       S  iè  r  A  S.  ^  5.' 


n 


»  I.  Comme  9a  Majefté  de  la  -<;raikle-Bretagtte  s^ft  cH^i  d^ehtretenîr , 
pendant  cette  anflée  courante  ,  1er  deux  Compagnies  de  CaVftIcAîe,  &  quatre 
Compiagnies  d'Jnfenterie  Tnentioûnées  au  troifieme-Article  de  iâ  Convention 
!  précédente,  enfemble  entore  quatre  Compagnies  de  Catraterie^pipartenances 
aufli  à  LL«  SS.  Suivant  la  précédente  Capitulatidû  dit  S  .^«fs  1690,  Se 
qu'outre  cela  LL.  SS.  entretiendront  encore  à  leùr$  dépien^daWs  Parmée 
de  l'Etat ,  pendant  ledit  temps ,  s'H  eft  requis ,  fept  •Com{>agme$  dînÀnterié 
qui  doivent  être  recrutées  au  premier  jour  ^  &  quftl  eft  jugé  nécéfiaire  que 
toutes  ces  Troupes  de  LL.  SS.  ,  tant  celles  mentionnées  d^ns  la  fufcute 
Convention ,  que  dans  cet  Article  fëparé'  (oient  compris  dans  iïhe^  riiême 
Capitulation;  il  a  été  plus  •  expreflement  entre,  lefdits  Contraftans,  après 
une  communication  préalable,  avec  fadite  Mafefté,  convenu  &  accordé , 
qu'à  ^expiration,  de  cette  préfente  année^courante  leurs  J^ute^  Pu^ances 
concerteront  avec  fadite  3Iaje(lé7  que  lelidite»  q^atre  Çio^i^^  de  Ca- 

valerie &  fept  Compagnies  d'Infanterie  puilTent  auflî  être  miief  à  la  charge 
de  l'Etat,  foit  par  voie  dVchange.x)u  réforme  d^autres  Compagnies;  ^  ana 

fue  les  fufdites  Troupes ,  pour  prévenir  tous  }nçonv.énienç  2^  regard  du  temps 
u  paiement ,  puilTent  être  traitées  d'une  mêmeL  matiif^r» ,  leurs .  Hautes 
PuiÀànces  tacheront  de  faire  enforte  par  leurs  bons  oâices  aûpi^s  de  Sa  Ma- 
jefté Britannique  ,.  afin  que  lefditès  Compagnies, ^qui  font  à  leur  ç|arge  ^ 
Ibient  avec  celles,  de  l'Etat  payées  de  temps  en  temps ,  ^4(  qisiç  hc^e  Ca- 
pitulation foit  exécutée  félon  fa  forme  &  leneur.  «     -  :  :  •  :•    ^ 

»  II.  Leurs  Hautes  Fuiilknces  emploieront  derechef  en  tout  tempes  ^  en  étant 
reqitis^ ,  tout  devoir  &  inftance  à  la  Cour  de  Sa  Majefté  Impâriale ,  &  par- 
tout oùf  cela  pomra  être- efficace*-,  afin  que  l'emploi  des  fepi- Compagnies 
de  LL.  SS.  au  fervice  de  l'Etat,  mentionnées  dans  l'Article  précèdent  ,  & 
qui  doivent  être^nvoyéds  dans  èes  Plaças  de  devers-Jè^Khiri^^i»' tourne^ 
font  ^  attcun  préjudice  de  LL.  SS^.  Ainfi  fait,  &c.  «c 
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INFAKTE&IE» 

Etat'Major. 

I.  Colonel.            .            .  -  -  - 

I.  Lieutenant^CoIonel.        -  -  -  • 

Major.              -             -  -  •  - 

Quartier-Maicre  du  Régiment.  -  -  - 

Auditeur.  -  -      .  - 

Miniftre.            *            -  -  -  - 

Aide-Major  ou  Ajudant.  -  -  - 

Chirurgien-Major.           -  -  -  • 
Tambour-Major. 
6.  Fif&es  à  12.  <. 

Prévôt. 

i5.  Ferfonnes.         -  •  -  -  -  1065.    *^ 

Compagnie  des  Gardes. 

I.  Capitaine.  ^  -  -  ..  - 

Capitaine^Lieutenant      -  -  -  - 

Enleigne.  -  -  -  -  - 

3.  Sergents  à  14. 
3.  Sous -Officiers  à  24.  10 

I.  Chirurgien.       -  -  -  -  - 

3.  Caporaux  à  23. 

I.  Ecrivain.  -  -  -  -  - 

%  Tambours  14.   Ç. 
71.  Soldats  à  12.  ç. 
3.  Garçons  à  8.      - 

108.  Têtes.        -        -  •  .-     .       ^ 

Ici  joint  le  furplus.    r  9  ??  r  - 

Montant  pour  fept  Compagnies.         ... 

12327 


MO 

4S 

40 

7» 

73- 

10 

20 

59. 

M 

12 

28. 

10 

869. 

M 

^4 

i65i 

100 

1761 

7 

CAVALERI& 
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Etat^JUafor. 


I.  Colbtfét.'     ■'■'■'    *- 

1.  Lieutfehaûf<^lonel.  '   -         ..  '  — ^  -  ^  .i-  ^    . 

*     ibr^.^M  .—à  ....    w »i.  .    4>    V.. 

I»  Majon       --.----- 

I.  Quartier-Maître  du  R4giinent.  -.  . 

J.  Auditeur.  -  --  -'*- 

■i^.Miniftre.  ,       -^y    ..  ' 

1.  Aide-Major. 

I.  Chirurgien-Major.  -     —  -    ^  -  ^    -- 

I.  Timbalier.         -  -  -  •  ^- 

I.  Prévôt.  -  -       .  -  r 


»?-   -■       r-y»  -.-'•lai.rvrft,-  r;.  J  .  x^^^ 


io.Têtei. 
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^      .        f 


Compagnies  dts  Gourdes. 
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1 

^lOÇ^ 

lOO 

4» 

il 

*   '    ■ 

-^o 

6o 

30 

.  •  • 

.40 

-    I.  Capitaine».    •  .«r-  »• . .^.lerrr^^ ■  .*».    -  — •« V -a*»^.t»y.r--i<<»rr>- ^^^^^4160 

I.  Capitaine-Lieutenant.  -  -  -          -          -          180 

1.  Cornette.         -  -'  ^  /ri 

1.  Quartier-Maître.  -  -  -  - 

3.  Caporaux  à  32.  -  *•  -■      *  -- 

1.  Chirurgien.        -  -  "  ,  * 

2.  Trompettes  à  35.  -  -  #•  ••   . 
I.   Ecrivain.           -  -  •  ..  - 

$2.  Cavaliers  à.28.v  .       -  t  -      ^  *. 

I.  Maréchal.         -         -  -  -  - 

i.       ..  .         ..— .       ...  .  »•»     —  -r 

2  $08 

*  «      ..    ..  •         _ 

Pour  furplus  ici  pour  chaque  Compagnie,      -        -        -  140 
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No.     L  X  X. 

•     ■  . .       » 

^ENOUVELIBMENT  de  pi  part  des  Provinces-Unies  ^  de  F  Alliance  con^ 
clUe  en  iS8^j  ^njre  LÉOPOLV  ^Empereur  des  Romains  y  0  Ufdites  Pro^ 
yi/ic^s -^  Unies  &  leurs  jiViés. 


c  . 


A  JCà  JJayCy  te  8  Août  i6^$S* 


m     ' 


N".     L  X"X  I. 


.  i 


.» 


.liE^HOUVELLEMENT  delà  part  de  Frédéric-Chrétien^  Évacue  det 
'  Munfler  y  de  t Alliance  faite  en  iffS^y  entre  LÉOPOLD  ^  Empereur  des^ 
Romains  y  &  les  "Provinus^Unies  &  Uiirs  Alfiés. 


A'Munfter^  te   tS  Août  tS^g. 


^-m 


RENOUrELLWMENrde  litpart  ifERNEST-AUGlTSTE  y.  Duc  de  Brunf- 

wic  &  Lunetourg  ^  'EleSeiir  ^  de  f  Alliante  faite  en   tSS^^  entre  LÉO^- 

;  POLD\  Em^reur  dès  Eofriains  j*&  les  Provinées^ Unies  &  leurs  Alliés^ 

^         -  A  Limbourgj  k  z8  Août  iS^gs* 


N».     L  X  X  1 1  I. 


r  * 


I  _ 

Renouvellement  de   la  part  de  Maximilien^Emanuez^  Elèc^ 

teur^  Duc  de  Bavière^  de  l'Alliance  faite   en   t68g^  entre  LÉOPOLD,^ 
Empereur  des  Romains  ^  &  lès  Provinces-Unies  &  Iturs  Alliés^ 

Au  Camp  de  Namur  ^  te  zz  Août  iffsS- 


'     r 

v«       T. 


A(  t  L-ï  :  A  K  CiE;  '<-  TraUil  â  )A 


m 


W.     LXX-tV.. - 


RCN 


vrÈziiET/tEVT  iè  U part  de  *FR*b*ïl/r  IH^'  ^WèHur"  de 
4«i0urg^^  de- VAllUnoe •^ftttè-  v^  tC^^i  '<amiJUÉX)P9tb\\_Empui 
Romains,  &  les  PfovitKetrQlt'm  dçK.P.ay^rB4*.  &:  liUrfrAUic^^, 

A  Cologne  fut  la..  S  prie  ^  Je  xj  Août  tSgs, 


llENOur^LlEMEf^T  de  Ja  part  de  CHARLES  11^  Roi  dEfpagne^  de 
r Alliance  faite  €n  iG6q\  entre' LàoPOLD  ^  Empereur  des  Romains  ^  & 
les  P^tovinces^Vnies  des  Pays-Bas  &  leurs  Alliés. 


^* 


A  Madrid  ^  le  z  Septembre  t^ss* 


'    .-    V  ». 


I.*       a»  • 


Ci  -, 


rrxxvir 


'Acte  par   lequel  LtOPOZb  ^    Empereur  des  Romains  ,    renouvelle  Jon 
Alliance^  conclue  en.iSSg^   avec  les . Provinces-Unies  des  Pays-Bas  & 

leurs  Alliés^ 

»  ■ 

A  Ehersdorff^j  le  zz  Septembre  zff^£. 


N^     L  X  X  V  I  L 

Renouvellement  de   la  part  d^ÉLEONOkE ,  Reine  Douairière  dt 

Pologne  €t  Duchejfe  Douairière  de.  Lorraine ,  de_  t Alliance  faite  en  z  ffSg  ^ 
tntre  LÉOPOLD  ,  Empereur  des  Romains  ^  &  les  Provinces^Unies  des 
Pays-Bas  &  leurs  Alliés. 

A  Injpruck^  le  Z3  StpHmhrè   tCgs-^ 


Bb  % 


I9<» 


Ai^LjANCR  {lianes  ^)r 


NV    LXXVIIL 

R^NOUVSLLRMEVT'dt  la  part  de  ViCTOJBL-AMi  II j  Duc  de  Savoie  ^ 
dk  F  Alliance  fake  en  t6S^y  entre  Léopold  ^  Empereur  des  Romains^ 
&  les  Provinces^  Unies  des  Pays-Bas  &  leurs  Alliés^ 

A  Turin  y  te  xt  Septembre  zG^S* 


N*.    L  X  X  I  X. 

Renouvellement   de  la  part  de   George-Guillaume  ^  Duc  de 

Brunfwick-Lunebourg-Zelly  de  P Alliance  faite  en  iS8^,  entre  P  Empereur 

LèOPOLD  &  les  Provinces-Unies  des  Pays-Bas  &  leurs  Alliés^ 

«         .    ■«  '    .    ^ 

.     .  A  Ebersdorff  te  zz  Septembre  tS^S* 


N<^.    L  X  X  X^ 

Renouvellement  de  ta  part  dé  Guillaume  ITI^  Roi  de  ta  Grande^ 

Bretagne  y  de  P  Alliance  faite  en  iS8g  ^  entre  PEmpereur   LÉOPOLD    & 
les  Provinces-Unies  des  Pays-Bas  &  leurs  Alliés. 

A  Burford,  te  7  Novembre  zSgg. 


N<>.    L  X  X  X  L 

Renouvellement  de  la  part  du  Prince  Joseph-Clement  de  Ba- 
vière ,  Eleveur  de  Cologne  ,  de  P  Alliance  conclue  en  i68g  ^  entre 
PEmpereur  Léopold  &  les  Provinces-Unies  &  leurs  Allies. 

Le  xo  Mars  iS^S. 


t^^ 


*.> 
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No.    L  X  X  X  I  I. 


fE  Ccrcte  de  Franconîe  &  plufieurs  autres  Etats ,  renouvellerent  en- 
core dans  le  même  temps  leur  acceffîon  à  la  grande  Alliance  de  l'an  1^899 
entre  empereur  &  les  Provinces-Unies  ;  mais  nous  avons  déjà  dit  à  quoi 
cette  puiflante  Ligue  aboutit ,  combien  elle  en  impofa  peu  à  la  France , 
&  avec  quelle  &cilité  la  plupart  des  AUié»  s'en  détachèrent  les  uns  après 
les  autres. 


N^    L  X  X  X  1 1  L 
Traité    d*^  Alliance 

JEiUrc   Id  Sucdcy    V Angleterre  &  les  Provinces-^Unies^ 

En   Z70(K 

ES  trois  Puillances  avorent  projette  cette  Alliance  dès  1^98 ,  par  une 
convention  arrêtée  à  la  Haye,  le  14  de  Mai.  On  nomma  des  Plénipoten- 
tiaires pour  en  drefTer  les  Articles  qui  ne  furent  fignés  que  le  23  Janvier 
1700.  Le  Roi  d'Angleterre ,  celui  de  Suéde  &  les  Provinces-Unies ,  fè  ga- 
rantifTent  mutuellement  leurs  poiTeflions  en  Europe,  s'engagent  à  les  dé-* 
fendre  contre  quiconque  attaquera  les  Etats  de  Pun  ou  de  l'autre  des  trois 
contraâans  \  &  promettent  de  plus  de  fe  liguer  contre  toute  Puiflance  qui 
troublera  la  paix  générale   de  l'Europe  par  quelque  hoflilité  que  ce  foit 
contre  tout  autre  Prince,  L'objet  de  cette  Alliance  eft  de  maintenir  & 
garantir  la  paix  de  Weftphalie ,  celle  de  Nimegue ,  le  Traité  de  Rifwick 
en  ce  qu'il  ne  diflfere  pas  des  précédens ,  entre  l'Empereur ,   l'Empire  & 
le  Roi  de  France ,  &  le  Traite  de  Rifwick  entre  le  Roi  d'Angleterre  ,  le 
Roi  de  France  &  les  Provînces-Unies.   Les   trois  Contraâans  renouvellent 
toutes   les    Alliances  antérieures  qu'ils  ont  faites  enfemble ,  &  ffipulent 
que  Cl  les  fecours  promis  par  ces  Alliances  ne  fuffifent  pas  pour  aflurer 
l'effet  de  celle  -  ci ,  ils  y  emploieront  toutes  les  forces  pofïibles  &  nécef^ 
faires  ;  &  pour  ftatuer  quelque  chofe   de  particulier ,  chacun   s'engage  à 
fournir  (ix  mille  hommes ,  une  fois.  Si  pourtant  on  trouvoit  que  ces  fix. 
mille  hommes  ne  fuffent  pas  fuffifans ,  on  s'oblige  d^en  fournir  davantage 
fuivant  l'exigence  des  cas.  Du  refle  aucun  des  Contraâans  ne  pourra  faire 
ia  paix  particulière  |  ni  même  entrer  en  négociation ,,  fans  le  consentement 


.\ 
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des  autres^  &  fans  leur  communiquer  root  ce  qui  fe  nëgocîert  \ti^'4^gsài 
Cette  Alliance  n^étoit  ftipulëe  que  pour  dix-huit  ans.  Elle  contenoit  en 
outre  fix  Articles  fecrets.  Par  le  premier  les  trois  Contraélans  garantifloient^ 
outre  les  Traités  mentionnés  ci-defTus ,  celui  de  Rifvick  entre  la  France 
&.  TEfpagne.  Par  le  fécond  ,  le  Roi  de  Suéde  pcomettoit^dix  mille 'hom« 


mes  au  lieu  de  fix.  Le  troifieme  portoit  qu'aucuns  des  troupes  accoidées  , 
pour  la  défenfe  réciproque  de  la  Suéde ,  de  l'Angleterre  ou  des  Pravkices-' 
Unies  ,  ne  pourroient  être  envoyées  en  Italie ,   ni   en  Efpagne.  Le.  qutr 
trieme  contenoit  la  garantie  du  Traité   d'Altena  entre  le  .Roi  de  Daac- 
iiiarck  &  le  Duc  de  Holftein-Gottorp.  Le  cinquième  portoit  que  V^E^or 

fiereur  &  le  Roi  d'Efpagne  pourroient  accéder  a  la  prélente  Alliance  ^  s^ 
&  vouloient,  conmie  étant  les  deux  Princes  qw  la  garantie -de  la^pur 
de  Rifwick  intérefToit  le  plus.  Enfin  par  le  fixieme  &  dernier  Article /le 
Roi  d'Angleterre  &  les  Etacs-Généraux  ,  promettoient  leurs  bons  offices 
auprès  du  Roi  d'Efpagne ,  pour  l'engager  à  payer  au  Roi  de  Suéde  na 
dédommagement  pour  les  VaifTeaux  que  les  Sujets  de  l'Efpagne  ayoiem 
pris  injuftement  à  la  Suéde  daos  les  guerres  précédentes. 

Cette  Alliance  (ut  follicitée  par  le  Roi  de  Suéde  ^  qui  ayant  appris  oue 
le  Czar  de  Ruffîe  en  retournant  du  voyage  qu'il  avoit  projette  de  nure 
en  Italie^  pour  appaifer  dans  Ton  Empire  le  remuement  des  Strelitz, 
s'étoit  abouché  en  Pologne  avec  le  Roi  Augufte ,  craignoit  qu^il  n*eût  con- 
certé avec  ce  Prince  d'attaquer  la  Suede«  La  fuite  a  &it  voir  que  fês 
craintes  étoient  fondées. 


w 


N^     L  X  X  X  I  V^ 
Traita      d' Alliance 

Entrt  les  Rois  Je  la  Grande-Bretagne  &  de  Danemarck  &  ks  Etûts^Gtni' 

raux  des  Provinces- Unies  des  Pays-Bas^ 


N 


A  Odcnjee,  le  20  Janvier  ijot^ 

OTOIRE  foit  à  tous  qui  y  ont  intérêt.  Après  que  les  affaires  de  PEu- 
rope  font  changées  nar  la  mort  du  Roi  Catholique ,  Sa  Majefté  le  Roi  de 
la  Grande-Bretagne  •  oc  Leurs  Hautes  PuifTances  les  Etats-Généraux  àjt%  Pro- 
vinces-Unies des  Pays-Bas ,  d'*une  part ,  &  Sa  Majefté  le  Roi  de  Danemarck 
d'autre  part,  ont  mûrement  confidéré,  que  pour  la  fureté  de  leurs Royan- 
mes  &  Provinces,  il  feroit  d'une  grande  utilité  que  leur  ancienne  anmié 
&  confiance  fût  rétablie,  enforte  qu'il  y  eût  une  parfaite  union  d^ntéréts 
&'  de  convenance ,  &  une  confidente  communication  entr'eux  à  Pégard  de 
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tontes  les  affaires  qui  pourroient  arriver  en  Europe ,  &  qu*on  s'y  entre- 
prétât  les  mains  fidèlement ,  &  qu'on  convînt  pour  cet  effet  d'une  Alliance 
défënfive  ;  &  S.  M.  le  Roi  de  Danemarck  étant  informée  que  Sa  Majefté 
le  Roi  de  la  Grande-Bretagne  &  Leurs  Hautes  Puiffances  auroient  envoyé 
ordre  à  leurs  Minières  à  la  Cour  ^  d'bntrer  en  conférence  avec  les  Mini& 
'  très  qu'il  plairoit*  à  S.  M.  de  nommer  pour  travailler  à  une  telle  Alliance 
d^nfive  >  a^  pareillement  donné  ordre  à  Tes  Minières  ;  favoir,  le  Sieur  Con- 
:  rad  y  G)mte  de  Reventlow ,  Seigneur  de  Ffiifenwoldt ,  Loyftrup  >  Galloë  & 
-Xlaushotm,  Chevalier,  Confeiller-Privé ,  &  Grand-Chancelier  de  S,  M,  le 
iRôi  de  Danemarck;  le   Sieur  Siegfried  de  PleflTen ,  Seigneur  de  Parin  & 
:  Hoickendorff,  Chevalier ,  Confeiller-Privé  de  S.  M,  te  Roi  de  Danemarck  ; 
-le'^ Sieur- Knudt  Thott,  Seigneur  de  KnudArup  &  Gaunoe,  Chevalier,  Con- 
feiller-Privé ,  &  Député  dans  la  Chambre  des  Finances  de  Sa  Majefté  le 
Itoi  de>Danémarck;  le  Steur  Chriftian  de  Lente ,' Seigneur  de  Sarihaufen^ 
Chevalier  y  Confeiller-Privé  &  premier  Secrétaire  de  guerre  de  Sa  Majefié 
te  Roi  de  Danemarck  ;  &  le  Sieur  Chriftian  de  Schetted',  premier  Secré^ 

*  taire  &  Confefller-d'Etat  de  S.  M.  te  Roi;  pour  entrer  en  négociation  fur 
.  ce  fujet  avec  le  Sieur  Hugo  Greg ,  Réfideat  de  S.  M.  te  Roi  de  ta  Grande- 

-  Bretagne  à  la  Cour  du  Roi  de  Danemarck ,  &  avec  te  Sieur  Robert  Goes ,,. 
'  Seigneur  de  Bouchborfiburg ,  Réfîdent  de  Leurs  Hautes  PuifTances  à  la  Cour 

du  Roi  de  '  Danemarck ,  lefquets   après   diverfes  conférences ,  &  après  la- 
.  communicadon  &  échange  de  leurs  pleins  pouvoirs  y  font  convenus  des: 

Articles  fuivans. 

7>  I.  Les  'Âltiances  défenfives  conctues  entre  S.  M.  te  Roi  de  îa  Grande-^ 

Bretagne  ,  &  tes  Seigneurs  Etats-Généraux  des  Provinces-Unies ,  d'une  part^ 

•  &  S.  iM.  te  Roi  de  Danemarck  d'autre  part,  te  3  de  Novembre  1690  & 
le  3  de  Décembre  16^6  demeureront  en  leur  vigueur,  &  font  confirmées: 

-&  renouvellées  en  tous  leurs  points  &  daufes  hormis  ce  qui  fera  changé 
par  le  préfent  Traité,  " 

}>U.  SaMajefté  le  Roi  de  ta  Grande-Bretagne^  &  Leurs  Hautes  Puiffances 
promettent  de  payer  fans  aucun  rabais,  &ute  ou  délai,  les  fommes  flipu- 
tées  par  ta  fufHice  Attiance  de  l^an  169^  en  bonne  monnoie  d'Hollande  à 
Amflerdam,  ta  moitié  auflî-t6t  que  les  troupes  dont  il  efl  parlé  dans  le- 

•  dixième  Article  de  ce  Traité  commenceront  à  marcher  vers  tes  frontières 
de  Leurs  Hautes  Puiflànces  ,  &  Pautre  moitié  fix  mois  après  x.  defquelles. 

*  fommes  il  fè  trouvera  une  liquidation  exaâe  à  Ta  fin  de  ce  Traitée  « 

»  IIL  Et  comme  il  importe  beaucoup  pour  Tes  Trafiquans  que  la  mer 
:  Ibit  libre ^  sûre,  (*)  ^S.  M.  h  Roi  dt  Danemarck  promet  à  S.  M.  le  Roi 
-de"  la  Grande-Bretagne ,  &  aux:  Etats- Généraux  que  pour  la  fureté  du  Com^- 


»  p^^n-"—^— ■*-—•— ••■w^^^'w» 


C^)  On  efl  convenu,  qu'en  cas  qu'on  vienne  à  une  guerre,  S.  M.  le  Roi  de  Danemarck «. 
piHir  la  sûreté  du  Commerce,  fermera  tous 'les  Ports  &  Havres  de  Ton  obéîiTance  pour  le^ 
Armateurs  &  les  vaifleaux  de  gueae  de  Tuo  &  de.  l'auue  Parti,,  à  moins,  &c^.- 
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mcrce ,  en  cas  ai^on  vienne  à  une  guerre  ,  Elle  fermera  tous  les  Ports  9t 
Havres  de  fon  oheiffance  aux  Armateurs  &  aux  Vaiffeaux  de  ffurre  ^  à  moins 
Gue  ces  vaifTeaux  de  guerre  ne  viennent  pour  convoyer  une  flotte  de  raif- 
feaux  marchands;  auquel  cas  ils  auront  libre  entrée  dans  les  ports  &  fin« 

«  ves  de  S.  M,  mais  non  oas  quand  ils  convoyeront  des  vailieaux  ptrdciH 
tiers  &  détachés.  Or  une  flotte  marchande  ne  lera  réputée  telle  ^  que  oiitad 
elle  fera  de  quarante  vaifTeaux ,  ou  au-delà  ;  &  il  fuffira  qu^elIe  ait  âé  de 
ce  nombre ,  en  paflant  à  la  hauteur  de  la  pointe  de  Jutlande  ^  iknt  qu^ 
foie  befoin  qu'elle  foit  fi  nombreufe,  quand  les  vaifleaux  de  guerre  emie* 
ront  dans  les  ports  de  Sa  Majeflé,  puifque  les  vaifTeaux  marchands  étant 
arrivés  à  cette  hauteur  ^  tirent  vers  le  Sond ,  ou  fe  difperfent  en  plufieors 
ports  de  Norregue.  Pour  le  refle ,  on  fè  rapporte  au  quatrième  Ardcle  fe- 
cret  de  l'an  16^6.  « 

»  IV.  Sa  Majeflé  le  Roi  de  Danemarck  ne  s'oppofera  plus  contfe  le 
IX  Eleâorat ,  mais  Elle  promet  de  fe  conformer  au  contenu  du  3  Article 
du  Traité  de  1696  &  du  7  Article  fecret  dudit  Traité.  « 

»  V.  S.  M.  le  Roi  de  Danemarck  ne  prendra  aucun  engagement  ^  ni  n'eih* 
trera  en  aucun  Traité ,  par  lequel  la  paix  du  Nord  puifie  être  troublée, 
ou  par  lequel  un  troifieme  parti  fe  puifTe  former,  foit  dans  le  Nord,  (bit 
en  Allemagne  ,  ni  ne  fomentera  de  tels  troubles,  fous  prétexte  dY  être 
engagé  par  des  Traités  précédens  :  mais  au  contraire ,  S.  M.  tâchera  d'em- 
pêcher que  des  Traités  de  cette  nature  ne  fe  fafTent  point ,  en  confimnité 
du  4  Article  de  la  fùfdite  Alliance.  « 

7>  VL  S.  AL  le  Roi  de  Danemarck  fHpule  exprefTément  la  liberté  da 
Commerce  pour  fes  Sujets ,  en  cas  qu'on  en  vienne  à  une  guerre  ;  &  ne 
voulant  pourtant  pas  permettre  que  des  étrangers  commettent  des  fraudes, 
en  fe  fervant  des  PafTe-ports  Danois  ,  on  efl  convenu ,  qu'immédsitemeiit 
après  la  fignature  de  ce  Traité ,  on  examinera  la  Convention  qui  fut  £ûie 
l'an  1^90  entre  Sa  Majeflé  le  Roi  de  la  Grande-Bretagne  &  Leurs  Hautes 
PuifTances  d'une  part ,  &  Sa  Majeflé  le  Roi  de  Danemarck  d'autre  part ,  an 

.  fujet  du  Commerce  en  France ,  afin  de  changer  cette  Convention  autaflt 

Îp'il  fera  néceflàire ,  pour  mieux  prévenir  les  fraudes  \  &  jufqu'à  ce  quVm 
oit  convenu  d'un  commun  accord  de  ce  changement,  ladite  Conrention 
fera  rétablie  dans  fa  première  vigueur,  &  fervira  de  loi  &  de  règle  jpoor 
ledit  Commerce.  « 

»  VII.  Sa  Majeflé  le  Roi  de  la  Grande-Bretagne  &  Leurs  Hautes  PuîP 
lances  promettent  de  payer  à  Sa  Majeflé  le  Roi  de  Danemarck ,  trois  cens 
mille  écus  de  fubfides  par  an,  tout  le  temps  {^)  que  la  guerre  durera; 
&   le  paiement  s'en  fera  en  bonne  monnoie  de   Banca  à  Hambourg ,  tOK 


("^^^Q"^,  ^  guerre  pu  les  uoobles  dureront  »  à  compter  du  jour  de  la  figaatore  du  pei- 
nt Traite. 

te 
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les  trois  mois  un  quart  de  la  fomme  fHpuIée.  Et  en  cas  qu'on  nVn  vint  pas  : 
à*  une  guerre^  mais  que  les  diffentions  préfentes  fliflent  aflbupies  par  un 
accommodement ,  &  aue  pourtant  les  troupes  de  Sa  Majedé  le  Roi  de  Da-  . 
oemarck  fiifent  aâueliem'ent  en  marche  vers  les  Frontières  de  TEtat ,  Sa 
Majefté  le  Roi  de   la  Grande-Bretagne  &   Leurs  Hautes  Puîflances  {^)  ne 
laijjfiront  pas  de  payer  en  tel  cas  toutes  les  levées  défaites  troupes,  u 

£t  (i   un  accommodement  fe  fkifoic  .après  la  ratification  de   ce  Traité , 
mais  avant  la  marche  aâuelle  defdires  troupes  vers  les  frontières  de  LL. 
HH.  PP.  S.  M.  le  Roi  de  Danemarck  ,  fe  contentera  d'un  an  de  fubfide  & . 
d'un  quart  de  la  fomme  ftipulée  pour  les  levées. 

»  VIII,  Sa  Majefté  le  Roi  de  la  Grande-Bretagne  promet  aufli  en  parti- 
culier ,  de  payer  \  -Sa  Majèfté  le  Roi  de  Danemarck  ce  qui  lui  eft  dû  en- 
core en  vertu  de  la  convention  de  1689,. tant  pour  le  tranfport  des  fepc 
mille  hommes  en  Irlande,  qu'à  l'égard  de  ce  qui  refle  à  payer  encore  aux^ 
dites  troupes  de  leur  folde,  en  cas  qu'on  trouve  par  la  liquidation  qui  s'en 
fera  y  que  tour  n'a  pas  été  payé  ;  &  le  décompte  de  l'un  &  de  l'autre  fera 
tait  un  an  après  la  ratification  de  ce  Traité  ;  &  le  paiement  enfuice  fans 
aucun  délai ,  dans  la  Ville  de  Hambourg,  ce 

I»  IX«  Et  pour  ôter  toute  pierre  d'achoppement,  Sa  Majefté  le. Roi  de 
Danemarck  veut  bien  fe  déiifter  de  toutes  le&  prétentions  qu'il  pourroit 
avoir  à  la  charge  de  LL«  HH.  PP.  à  condition  qûis  LL.  HH.   PP.  obligent 
à  payer  pour  S.  M.  les  fommës  que  la  Province  d^Hollande  &  la  Ville 
d'Amfierdam  prétendent  d'elle  ;  &  à  reflituer  à  Sadite  Majefté  les  obliga- 
tions que  feu  S.  M.  lé  Roi  Frédéric  IIL  de  glorieufe  mémoire  a  don- 
nées à.  la  fufdite  Province  &  à  la  fufdite  Ville.  f>     . 
:  »  X.  S.  M.  le  Roi  dé  Danemarck  promet  de  faire  marcher  au  fecours 
de  S.  M.  le  Roi  de  la  G.  B.  &  de  LL.  HH.  PP.  auin^tôt  que  le  jpréfent 
Traité  fera  (igné,  trois  mille  Cavaliers ,  mille  Dragons,  &  huit  mille  Fan- 
taifîns  du  Royaume  de  Danemarck  &  du  Pays  d^Holftein,  lefquelles  trou* 
pes  feront  duement  montées,  armées  &  pourvues  de  leurs  Officiers  &  Gé- 
néraux. Lefdices  troupes  feront  ferment  de  fidélité  à  S.  M.  le  Roi  de  la 
Grande-Bretagne  &  à  LL.  HH.  PP.  tout  de  même  que  les  7000  hommes 
des  troupes  Danoifes  fîreût  ci-dévant'à  Sa  Majefté.  le  Roi -de  la  Grande- 
Bretagne  quand  elles  entrèrent  en  fbn  fervice.  La  collation  des  charges  v^-^ 
cantes ,  &  l'adminiflration  de  la  Juftice  fe  fera  fur  le  même  pied  qu'il  a^ 
été  pratiqué  à  l'égard  defdits  7000  hommes.  Sa  Majefté  le  Roi  de  la  Grande- 
Bretagne  &  LL.  HH.  PP.  payeront  pour  la  levée  defdites  troupes  ^  80  écus 
pour  chaque  Cavalier,  60  écus  pour  chaque  Dragon,  &  30  éçus  pour  cha- 
que Fantaftin.  La  moitié  de  cet  argent  fe  payera  au(fi-tôt  que  lefdites  trou- 
pes feront  efFeétivement  en  marche  vers  les  frontières  de  LL»  HH.  PP.  & 
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(^  Payeront  en  tel  cas ,  outre  les  levées  defdites  troupes,  trois  mois  des  fubfides  Aipulés; 
tome  IIL  Ce 


2bz  ALLIANCE.     (  Traités  (T)' 

Tautré  moitié  ouand  elles  feront  d&£Hvetnem  arrivées  fur  leOîces  fionde* 
res.  La  folde  oc  le  traitement  de  ces  troupes  fera  fur  le  même  pied  que 
des  autres  troupes  de  LL/  HH.  PP.  favoir ,  celle  des  Régimens  ordinaires 
Danois,  comme  celle  des  autres  Régimens  ordinaires  de  TËtat.  Ge  paie- 
ifienr  fera  mis  entre  les  mains  des  Commiflàires  Danois  pour  en  fiûre  la 
diftriburion  fans  aucun  rabat  ou  diminution,  &  commencera  du  jour  qtie 
lefdites  troupes  fe  menront  en  marche  vers  les  frontières  de  rfitat.  Et  s^ 
arrivoit  qu'on  trouvât  à  propos  de  tranfporter  les  troupes  qui  doivent  venir 
du  Danemarck  &  du  Pays  d'Holftein  en  tout  ou  en  partie  par  mer  vers  le 
Pays  de  TobéifTance  de  rEtat,  ce  tranfport  fe  fera  aux  dépens  de  S.  M.  le 
Roi  de  la  G.  B.  &  de  LL.  HH.  PP.  :  &  en  cas  de  néceffité ,  il  fen  per- 
mis de  fe  férvir  des   vailleaux  de  S.  M.  le  Roi  de  Danemarck  ^  ou  de 
ceux  de  (es  Sujets  ,   pour  faciliter  &  pour  hâter  ledit  tranfport.   S.  M;  le 
Roi  de  la  G.  B.  &  LL.  HH.  PP.  pourront  garder  lefflites  troupes  S  leur 
fervice  ,    aufli  long-temps  qu'ils  le  trouveront  à  propos  ;  &  quand  ils  les 
voudront  renvoyer ,  ils  le  feront  favoir  à  S.  M.  le  Roi  de  Danemarck  trcns 
mois  auparavant.  Cependant  fi  Quelque  rupture  ou  guerre  furvient^  leiïî- 
tes  troupes  continueront  non-obftant  cela  dans  le  fen^ice  de  S.  M.  le  Roi 
de  la  G.  È.  éc  de  LL.  HH.  PP.  autant  que  la  guerre  durera  ;  à  moins  qae 
S.  M.  le  Roi  de  Danemarck  ne  fût  attaqué  dans  fes  Royaumes  &  Egus 
pour  leur  avoir  fourni  Idfciites  troupes ,  auquel  cas  S.  M.  te  Roi  de  Da- 
nemarck fe  réfèrve  le  droit  &  le  pouvoir  de  les  rappeller  ^  aufGrtôt  qy^  le 
trouvera  néceffaire.  et 
*  i>  XL  En  cas  que  par  malheur ,  un ,  ou  pTudeurs  Régimens  on  Compt* 

fnies  defdites  troupes  viennent  à  être  ruinées ,  S.  M.  le  Roi  de  ta  G.  B.  & 
L.  HH.  PP.  promettent  de  payer  fans  aucun  délai ,  aux  Colonels ,  ou  aux 
Gapitaiùes  des  Régimens  ou  Compagnies  ruinées ,  les  levées  nécefiàires  pour 
les  remettre  fur  le  même  pied  qu^auparavant.  Et  fur  ta  fin  de  la  campa* 
gne  »  les  mêmes  recrues  feront  payées  aux  Officiers  Danois  qui  fe  paieor 
aux  autres  Officiers  de  LL.  HH.  PP.  afin  que  lefdites  troupes  fe  puifTenr 
toujours  conferver  en  bon  état^  pour  être  renvoyées  un  jour  fiir  un  aul& 
bon  pied  qu'elles  ont  été  reçues.  « 

»  XIL  Pareillement ,  S.  M.  le  Roi  de  la  G.  B.  &  LL.  HH.  PP.  promet* 
tent,  que  fi  S.  M.  le  Roi  de  Danefiiarck  efl  attaqué,  ou  troublé  dam  la 
pofleffion  de  fes  Royaumes ,  Provinces,  Terres,  Prérogatives,  Péages,  Na- 
vigations ,  Commerce  ,  ou  autres  Droits  ,  ils  renverront  promptemenr 
leulites  troupes,  en  leur  payant  un  mois  de  gage  pour  les  ftais  de  leurs 
retours  ;  lequel  paiement  d^un  m(Ms  de  gage  fera  fait  de  même  quand 
^rés  la  Paix  lefdites  troupes  feront  renvoyées  i  &  outre  cela ,  ils  enver- 
ront à  S.  M.  le  Roi  de  Danemarck  le  fècours  par  mer  &jpar  terre  fBpulé 
4aBS  les  Articles  fecrets  du  Traité  de  Tan  1600,  lefquels  fecours  ils  entre- 
tiendront durant  la  guerre  à  leurs  propres  dépens  ,  S.  M.  le  ^01  de  Da- 
Memarck  «'étant  obligé  4e  fournir  à  ces  trou{>ei  qae  le  pain  âc  le  fourrage.  • 
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.,ji  XIIL  Et  pour  rendre  cette  AllianM  &  Union  d^autant  plus  parfaite^ 
&  pour  ne  laiflèr  aucun  fcrupulé  aux  parties  fur  la  certitude  du  fecours 
qu'ils  ont  à  efpérer  l'un  de  l'autre ,  de  la  manière  qu^il  a  été  arrêté  ci- 
deflus ,  on  eft  convenu  expreflemenc ,  que  pour  juger  à  l'avenir ,  fi  le  c^s 
de  cette  Alliance  cxifte ,  ou  non,  il  liiffira  que  quelqu'une  des  parties 
ibit  aduellemenr  attaquée  par  la  force  des  armes ,  ians  qu'elle  ait  ufé  au- 
paravant, de  force  ouverte  contre  iselui  qui  l'attaque  :  Mais, cet  Article  ne 
lera  applicable  qu'aux  occasions  qiii  arriveront  ci-après.  Pour 'te  préfent^ 
le  fecours  de  12000  homme8  marchera  vers  les  frontières  de  LI^  ffiî.  PP- 
auiïï  -  tôt  que  ce  Traité  aura  été  figné  ,  comme  il  eft  dit  dans  TAr- 
cicle  X.  a 

»  XIV.  Et  afin  qu'il  ne  puiffe  à  Pavenîr  arriver  aucune  brouitlerîe  en- 
tre S.  M,  le  Roi  de  Danemarck  &  LL.  HH.  PP.  au  fujet  du  Commerce  ; 
on  eft  convenu  aujourd'hui,  que. le  Projet  du  Traité  de  Commercîe  &  de 
Péage  de  l'année  1692,  fur  lequel  oh  a  traité  premièrement  à  Copenha- 
gue ,  &  puis  après  à  La  Haye ,  fera  réaffumé ,  ajufté ,  conclu  &  figoé  en 
même  temps  que  celui-ci.  « 

»  XV.  Cette  Alliance  durera  pendant  Tefpace  de  dix  ans ,  à  compter  du 
jQur  de  la  fignaturc  de  cç  Traité;  &  les  Alliances  de  1690  &  1696  étant 
renouvellées  par  ce  Traité,  dureront  le  même  tenips  de  dix  ans.  » 

»  XVI.  On  conviera  l'Empereur  à  entrer  dans  cette  Alliance;  &  fi  le 
Kpi  de  Prulfe ,  la  Maifbn  de  Lunebourg ,  ou  celle  de  Hefle-Cafiel  demanr 
dent  à  y  être  compris,  il  fera  libre  aux  Hauts  Contraélans  d'y  confentir, 
quand  ils  feront  convenus  entre  eux  des  Conditions  fur  lefquelles  lefdites 
xuiflances  y  pourront  être  reçues.  « 

»  XVn.  Pour  le   meilleur  éclairciflement  de  toutes  les  Claufes  de  ce 

Çréfent  Traité ,  qui  concernent  les  frais  de  la  Levée ,  de  l'Entrçtien ,  du 
Vanfoort,  de  la  Marche  des  Recrues,  &  du. Retour  des  Troupes  men- 
tionnées dans  l'Article  X,  il  eft  expreflement  ftipulé,-  que  S.  M.  le  Roi  de 
la  G.  B.  payera  tous  ces  frais,  lorlque  lefdites  Troupes  feront  à  fon  fer- 
vice  ,  &  que  les  Etats-Généraux  les  payeront ,  lorsqu'elles  feront  ati  fervice 
<îe  LL.  HH.  PP.  (*)  a 

»  XVJII.  Les  Ratifications  du  prëfent  Traité  feront  échangées  à  Copen- 
hague à  compter  du  jour  de  la  ugnature  de  ce  Traité  en  fix  femaines,  de 
la  part  de  Sa  Majefté  le  Roi  de  la  Grande-Bretagne ,  &  en  quatre  femaï- 
îies  de  la  part  des  Etats-Généraux.  » 

En  foi  de  quoi  nous  avons  figné  ce  Traité,  &  y  avons  fait  mettre  les 
Sceaux  de  nos  Armes. 

H.    Grec. 
Fait  à  Odenfee  ce  20  de  Janvier  i7oi,  (L.  S.) 


(♦)  Cet  Article  iTeft  pas  dans  rinflnwncnt  figné, par  les  Minîftres  Danois,  ni  en  celui 
ugne  par  le  Sieur  Goez, 

Ce  2 
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No.    L  XX  X  V; 
Alliance 

Entre  la  France ^  PEfpagne  &  le  Portugal,  en  Juin  tjot. 

^  L  JLi A  Paix  faite  Tan  1 558  entre  la  Caflille  &  le  Portiig^  eft  renon- 
vellée  &  confirmée,  a 

»  IL  La  Caftille  renonce  pour  toujours  à  toute  prétention  qu^elle  pour- 
roit  avoir  fur  le  Portugal,  ce 

»  IIL  Le  Roi  de  Portugal  demeurera  Maître  abfolu  des  Ifles  de  Se:  Ga* 
briel  &  Nueva  Coloma  dans  la  forme  qu^il  le  prétendit  en  i68k   « 

i>  IV.  La  France  lui  remet  toutes  les  prétentions  qu'elle  avoit  fur  Maranon.  « 

»  V.  On  promet  fatisfaâion  au  Roi  de  Portugal  touchant  les  affaires  de 
la  Compagnie  des  Nègres  qui  s'envoient  de  Cacheo  aux  Indes  d'Efpagne.  « 

»  VI.  Le  Roi  de  Portugal  promet  de  reconnoître  le  Roi  PHILIPPE  V. 
pour  Héritier  légitime  &  univerfel  de  la  Monarchie  d'Efpagne ,  conformé- 
ment au  Teflament  de  Charles   II.  &  de  maintenir  ledit  Teflamenr.  » 

»  VIL  Que  (î  TAngleterre  &  la  Hollande  viennent  à  rompre  avec  la 
ï'rance  ou  la  Caftille ,  le  Roi  de  Portugal  ne  pourra  leur  donner  aucun  fe« 
cours  ni  retraite  en  (es  Ports.  Il  pourra  feulement  y  recevoir  fix  de  leurs 
Navires  de  Guerre  au  cas  qu'ils  n'en  aient  pas  davantage  dans  les  Mers  ou 
.Côtes  de  Portugal  ;  mais  s'il  y  en  a  un  plus  grand  nombre  ^  Sa  Majefté 
Portugaife  n^en  recevra  aucun,  a 

»  VIII.  Que  Sa  Majefté  Portugaife  ne  recevra  dans  fes  Ports  aucune  prife 
de  quelque  Nation  que  ce  foit ,  &  encore  moins  aucun  débarquement  de 
troupes,  tf 

»  IX.  Que  fi  à  caufe  de  ce  Traité  le  Portugal  fe  trouvoit  inquiété  par 
l'Angleterre  ou  par  la  Hollande,  alors  la  Caftille  &  la  France  feront  obli- 
gées de  le  fecourir  avec  trente  Navires  de  Guerre  ,  &  lui  fourniront  de  plus 
un  million  une  fois  payé,  &  300000  Ecus  par  an,  moyennant  quoi  le  Roi 
de  Portugal  s'oblige  d'entretenir  douze  Navires  de  Guerre.  « 

})  X.  Et  au  cas  que  la  Guerre  avenant ,  les  Anglois  voutuflent  refufer  \ 
la  Reine  Douairière  le  paiement  de  fon  Douaire ,  la  France  &  la  Caflille 
y  fàtisferont ,  comme  auflî  Elles  indemniferont  Sa  Majefté  Portugaife  pen- 
dant l'efpace  de  dix  années  de  toute  la  diminution  qui  pourroit  arriver  en 
fes  Douanes  à  caufe  de  la  Guerre.  ^ 

»  XL  Que  fi  les  Ennemis  du  Portugal  entreprennent  cependant  quelque 
choie  contt  eles  Conquêtes  qu'il  a  faites ,  on  lui  donnera  le  fecours  néceakire.  « 

»  XIJ.  On  donnera  à  Sa  Majefté  Portugaife  les  Officiers  de  Guerre  ^  dont 
Elle  aura  befoin.  « 
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»  XIIL  Que  fi  les  HoUandois  refofent  de  reftituer  Tlfle  de  Ceylan  à  Sa 
Majefté  Portugaife ,  en  ce  cas  les  Couronnes  de  France  &  de  Caftille  lui 
^deront  à  la  reconquérir,  a 

»  XIV.  Qu'en  contemplation  de  la  Paix  de  l'Europe ,  Sa  Majeflé  Portu- 

Saife  trouve  bon  de  ne  ^troubler  le  Roi  Philippe  V.  dans  la    Succeflîon 
e  Cafiille  «  à  l'égard  d'aucun  des  Domaines  ^  dont  il  eft  aujourd'hui  en 
pôlTeflion.  « 

»  XV.  Que  "fi  quelque  Prince  vouloir  le  contredire  en  cette  pofTeflion, 
&  qu'à  cette  occafion  il  fiirvienne  Guerre,  Sa  Majefié  Portugaife  lui  in- 
terdira tous  les  Ports  de  fes  Royaumes  &  Etats  où  il  pourroit  venir  &  abor^ 
der ,  &  toutes  fortes  d'embarquement  tant  de  Guerre  que  de  Marchandife , 
&  que  tous  ceux  qui  viendront  de  la  part  d'un  tel  Prince  feront  traités 
comme  Ennemis.  « 


N°.     I  X  X  X  V  I. 

■ 

Traité    d'Alliancb 

Entre  t Empereur ,    le  Roi  dAn^eterre   &  les  Etats  -  Généraux  des 

Provinces^  Un  ces ^ 

Le  j  Septembre  zyoi. 

Jl/  'Autant  que  le  Roi  d'Efpagne ,  Charles  II  ,  de  glorieufe  mé- 
moire y  étant  mort  fans  enfans  ^  Sa  Sacrée  Majeflé  Impériale  a  afiuré  que 
la  fucceffion  des  Royaumes  &  Provinces  du  Roi  dérunt^  appartiennent 
légitimement  à  fon  Augufte  Maifon,  &  que  le  Roi  T.  C.  déûrant  avoir  la 
même  fuccefiion  pour  le  Duc  d'Anjou ,  Ion  petit-fils ,  &  alléguant  qu'elle 
lui  vient  de  Droit  en  vertu  d'un  certain  Teflament  du  Roi  défunt ,  il  s'efl 
d'abord  mis  en  poffeflion  de  tout  l'Héritage  ou  Monarchie  d'Efpagne 
pour  le  fufdit  Duc  d'Anjou,  &  s'efl  emparé  à  main  armée  des  Provinces 
-du  Pays-Bas  Efpagriol,  &  du  Duché  de  Milan ^  &  qu'il  tient  une  flotte 
.dans  le  Port  de  Cadix  toute  prête  à  faire  voile,  6c  qu'il  a  envoyé  plufieiirs 
vaiffeaux  de  guerre  aux  Indes  qui  font  foumifes  à  TEfpagne ,  &  que  par 
ce  moyen  &  plufieurs  autres,  les  Royaumes  de  France  oc  d'Efpagne  font 
fi  étroitement  unis ,  qu'il  femble  qu'ils  ne  doivent  plus  être  régardés  à  l'a- 


Î>ire  Romain  perdra  tous  fes  Droits  fur  les  fiefs  qui  font  en  Italie  &  dans 
e  Pays*Ba^  £fpagnol  y  de  même  que  les  Apglois  &  les  HoUandois  per« 
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dront  la  liberté  do  leur  Navigation  &  de  leur  Commerce  dans  la  Mer  Mé- 
diterranée ,  aux  Indes ,  &  ailleurs  :  Et  que  les  Provinces-Unies  feront  pri^ 
vées  de  la  fureté  quelles  avoient  par  rinterpofition  entr'elles  &  la  France 
des  Provinces  du  P^ys-Bas  Efpagnol ,  appellées  communément  la  Barrie^ 
re  :  Et  qu^enfin  les  Trançois  &  les  Efpagnols  étant  ainli  unis  deviendrmeni 
en  peu  de  temps  li  formidables  qu^ils  pourraient  alfément  foumettre  toute 
PEurope  îl  leur  obéiflance  &  empire.    Or  comme   cette  conduite  du  Roi 
T.  C.  a  mis  Sa  Majefté  Impériale  dans  la  nécedité  d^envoyer  une  armée 
en  Italie ,  tant  pour  la  conlërvacion  de  les  Droits  particuliers  ^  que  pout 
celle  de;  Fiefs  de   PEmpire  ;   de  même  le  Roi  de  la  Grande-Bretagne  a 
jugé  qu'ail  étoit  néceffaire  d^envoyer  fes  troupes   auxiliaiies  dans  les  Vro* 
vinces-Unies ,  dont  les  affaires  font  dans  le  même  état  que  fi  on  en  étok 
déjà  venu  à  une  guerre  ouverte  ;  &  les  Seigneurs  Etats-Généraux  ^  dont  les 
Frontières   font  prefque   de  toutes  parts  ouvertes  ,  par  la  rupture  de  la 
Barrière  qui  empêchoit  le  voifmage  des  François ,  font  contraints  de  Gâsn\ 
pour  la  (ureré  &\pour  la  confervation  de  leur  République,  tout  ce  qu^ils 
auroient  dû  &  pu  faire ,  s^ils  étoient  effeâivement  attaqués  par  une  gitene 
ouverte.    Et  comme  un  état  fi  douteux  &  fi  incertain  en  toutes  chofes, 
eft  plus  dangereux  que  la  guerre  même  ,  &  aue  la  France  &  PEfpagoe 
s'en  prévalent  pour  s'unir  de  plus  en  plus ,  ann  d'opprimer  la  liberté  de 
l'Europe ,  &  ruiner  le  Commerce  accoutumé  ;  toutes  ces  raifons  ont  porté 
Sa  Sacrée  Majefté  Impériale ,  Sa  Sacrée  Royale  Majefté  de  la  Grande-Bre- 
tagne ,  &  les  Hauts  OL  Puiflkns   Seigneurs   Etats- Généraux  des  Provinces- 
Unies  ,  d'aller  au-devant  de  tous  les  maux  qui  en  proviendroient  ;   &  dé- 
firant  d'y  apporter  remède  félon  leurs  forces ,  ils  ont  jugé  qu'il  étoit  né- 
ceffaire   de  faire  cntr'eux  une  étroite  Alliance  &  Confédération  pour  élctt^ 
gner  le  grand  &  commun  danger.  Pour  cet  effet  ils  ont  donné  leurs  Or- 
dres &  indrudions,   favoir  Sa  Sacrée  Majefté  Impériale  aux  très-Nobles, 
très-IUuftres ,   &    très-Excellens  Seigneurs,    le   Seigneur  Pierre  de  Goez, 
Comte  du  Saint-Empire  Romain  ,  Seigneur  de  Carel.berg ,  Chambellan  de 
Sa  Majefté  Impériale,  Confeiller  du  Confeil  Impérial  Aulique,  &  Envoyé 
Extraordinaire  auprès  des  Hauts  &  Puiflans  Seigneurs  les  Etats-Gënéraur 
des  Provinces-Unies  ,  &  le  Seigneur  Jean  Wenceflas  de  Wratiflau  Mitro- 
witz.  Comte  du  Saint-Empire  Romain,  Seigneur  de  Ginftz  &  de  Mallex- 
hitz,  Chambellan   de  Sa  Majefté  le    Roi    des   Romains   &  de  Hongrie, 
Confeiller  &  Aflefleur  de  la  Chancellerie  Privée  &  Aulique  de  Bohême^ 
&    Envoyé  extraordinaire  de  Sa  Majefté  Impériale  auprès  de  Sa    Majefté 
Britannique ,  tous  deux  t^s  Ambafladeurs  extraordinaires  &  Plénipotentiai- 
res ^  Sa  Sacrée  Majefté  le    Roi    de  la  Grande-Bretagne,    au  très-Noble, 
très-lUuftre ,  &  très-Excellent  Seigneur ,  le  Seigneur  Jean ,  Comte  de  Mari- 
borough ,   Baron  Churchill  de   Sandridge ,  Confeiller  du  Confeil-Privé  de 
Sa  Sacrée  Royale  Majefté ,  Général  de  Ion  Infanterie ,  &  Général  de  tou- 
tes fes  forces  aux  Pays-Bas,  fonAmbafladeur extraordinaire,  Commiffaire, 
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•  Procureur,  &  Plénipotentiaire.  Et  les  Seigneurs  Etars-Génëraux  aux  Sei- 
gneurs Diedrick  Eck  de  Pantéleon  /  Seigneur  de  Gent  &  Erleck  ;  Friderick, 
Baron  de  Rheede ,  Seigneur  de  Lier ,  Dyckgraef  de  Saint  Antoine  &  de 
Terlée ,  Commandeur  de  Buren ,  l'un  des  Nobles  agrégés  dans  l'Ordre  des 
Chevaliers  d'Hollande  \  Antoine  Heynfius ,  Confeiller-Penfionnaire  des  Sei- 

tneurs  Etats  d'Hollande  &  de  Weft-Frife ,  Garde  de  leur  Grand  Sceau  ^ 
c  Préfident  des  Fiefs  ;  Guillaume  de  Naflau ,  Seigneur  d'Odyck ,  Cort- 
giene ,  ôc.  premier  Noble ,  &  repréfentant  le  Corps  des  Nobles  dans  les 
aflemblées  des  Seigneurs  Etats  de  Zélande  &  de  leurs  Députés  ;  Everhard 
de  Weede,  Seigneur  de  Weede,  Dyckvelt^  Râtelés,  ôc  Seigneur  Foncier 
de  la  Ville  d'Oudcwater ,  Doyen  du  Chapitre  de  Sainte  Marie  d'Utrecht  fur 
le  Rhin ,  premier- Confeiller  &  Préfident  de  l'Aflèmblée  de  la  Province 
d'Utrecht ,  Dyckgraef  du  Leck  \  Guillaume  van  Haren ,  Grietman  du  pays 
de  Bilt  en  Frife  ,  Curateur  de  l'Univerfité  de  Franeker ,  Député  des  Nobles 
à  l'Aflemblée  des  Seigneurs  Etats  de  Frife  ;  Burchard  Jufte  de  Welvelde , 
Buckhorft ,  &  Molchate ,  Seigneur  de  Zallick  &  Vekaten ,  Grand-Eaillif  du 
pays  d'Iflelmunde  ;  &  M^^iker  Wikers ,  Sénateur  de  la  Ville  de  Groningue , 
relpeâivement  Députés  des  Seigneurs  Etats  de  Gueldres,  d'Hollande  8c 
Weft-Frife,  Zélande,  Utrecht  fur  le  Rhin,  Frife,  Over-Yflel ,  Groningue 
&  Ommelande ,  à  l'Aflemblée  des  Seigneurs  Etats-Généraux  des  Provinces- 
Unies  du  Pays-Bas,  lefauels  en  vertu  de  leurs  ordres  font  convenus  des 
Articles  d'Alliance  qui  luivenu 

»  !•  Qu'il  y  ait  dès-à-préfent  &  à  l'avenir  une  confiante ,  perpétuelle  & 
inviolable  amitié  entre  ^a  Sacrée  Majefté  Impériale,  Sa  Sacrée  Royale 
Majefté  de  la  Grande-Bretagne ,  &  les  Seigneurs  Etats-Généraux  des  Pro- 
vînces-Unies ,  &  qu'ils  foient  tenus  réciproquement  de  procurer  ce  qui  leur 
fera  avantageux  ,  &  d'éloigner  ce  qui  leur  leroit  nuifible  &  dommageable.  » 

»  II.  Sa  Sacrée  Majeflé  Impériale  ,  Sa  Sacrée  Royale  Majeflé  de  la 
Grande-Bretagne ,  &  les  Seigneurs  Etats-Généraux  des  Provinces  -  Unies , 
n'ayant  rien  tant  à  cœur  que  la  Paix  &  la  tranquillité  de  toute  l'Europe, 
ont  jugé  qu'il  ne  pouvoit  rien  y  avoir  de  plus  efficace  pour  l'afïèrmîr ,  que 
de  procurer  à  Sa  Majefté  Impériale  une  fatisfaétion  juile  &  raifonnable^ 
touchant  fès  prétentions  à  la  fucceflion  d'Ëfpagne ,  &  que  le  Roi  de  la 
Grande-Bretagne ,  &  les  Seigneurs  Etats-Généraux  obtiennent  une  fureté 
particulière  &  fuffifante  pour  leurs  Royaumes ,  Provinces ,  Terres  &  Pays 
^e  leur  obéiflance ,  &  pour  la  Navigation  &  le  Commerce  de  leurs 
fujets.  » 

»  III.  Pour  cet  effet  les  alliés  mettront  premièrement  en  ufage  tous  les 
moyens  poflibles ,  &  tout  ce  qui  dépendra  d'eux ,  &  pour  obtenir  amia- 
blement,  &  par  une  tranfaâion  ferme  &  folide^  une  fatisfaâion  jufle  & 
raifonnable  pour  Sa  Majefté  Impériale ,  au  fujet  de  ladite  fucceflion ,  &  la 
iûfeté  dont  il  a  été  fait  mention  ci*^eflus  |  pour  Sa  Majeflé  Britannique , 
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&  pour  les  Seigneurs  Etats  des  Provinces-Unies.  Et  à  cette  fin ,  ils  cm- 
ployeront  tous  Icirs  foins  &  offices  pendant  deux  mois ,  a  compter  du 
jour  de  rechange  des  Ratifications  de  ce  préfent  Traité.  » 

„  IV.  Mais  fi  dans  ce  temps-là  les  alliés  viennent  à  être  fruftrés  de  leur 
efpérance  &  de  leurs  défirs,  tellement  que  Tonne  pailTe  pas  tranfiger  dans 
le  terme  fixé ,  en  ce  cas  ils  promettent  &  s'engagent  réciproquement  de 
s^aider  de  toutes  leurs  forces ,  félon  ce  qui  fera  réglé  par  une  Convention 
particulière ,  pour  obtenir  la  facisfadion  &  fureté  liifdite.  ^ 

,,  V.  Et  afin  de  procurer  cette  fatisfaâion  &  cette  fiireté ,  les  alliés  feront 
entr'autres  chofes  leurs  plus  grands  efforts  pour  reprendre  Si  conquérir  les 
Provinces  du  Pays-Bas  Efpagnol ,  dans  Pintention  qu'elles  fervent  de  digne^ 
de  rampart  &  de  barrière  pour  féparer  &  éloigner  la  France  des  Provinces- 
Unies,  comme  par  le  paffé  ,  lefdites  Provinces  du  Pays-Bas  Efpagnol  ayant 
fciit  la  fûrecé  des  Seigneurs  Etats-Généraux ,  jufqu'à  ce  (|ue  depuis  peu  Sa 
Majeflé  Très-Chrétienne  s'en  eft  emparée,  &  les  a  fait  occuper  par  fcs 
Troupes.  Pareillement  les  alliés  feront  tous  les  efforts  pour  conquérir  le 
Duché  de  Milan  avec  toutes  fes  dépendances ,  comme  étant  un  fief  de 
l'Empire ,  fervant  pour  la  fâreté  des  Provinces  héréditaires  de  Sa  Majefté 


Impériale ,  &  pour  conquérir  les  Royaumes  de  Naples  &  de  Sicile  ^  &  les 
Ifles  de  la  mer  Méditerranée,  avec  les  Terres  dépendantes  de  l'Efpagne,  le 
long  de  la  côte  de  Tofcane ,  qui  peuvent  fervir  a  la  même  fin  &  être  utiles 
pour  la  navigation  &  le  commerce  des  Sujets  de  Sa  Majefté  Britanniijue 
&  des  Provinces-Unies." 

„  VI.  Pourront  le  Roi  de  la  Grande-Bretagne  Se  les  Seigneurs  Etats-Gé- 
néraux, conquérir  par  la  force  des  armes  ,  félon  qu'*ils  auront  concerté 
entr'eux ,  pour  l'utilité  &  la  commodité  de  la  navigation  &  du  commerce 
de  leurs  Sujets ,  les  Pays  Se  les  Villes  que  les  Efpagnols  ont  dans  les  Indes , 
&  tout  ce  qu'ils  pourront  y  prendre  (era  pour  eux  &  leur  demeurera,  ^i 

,,  VII.  Que  fi  les  alliés  fe  trouvent  obligés  à  entrer  en  guerre  pour  ob- 
tenir ladite  fatisfaâion  à  Sa  Majeflé  Impériale ,  &  ladite  fi!^reré  à  Sa  Ma- 
jeflé Britannique  &  aux  Seigneurs  Etats-Généraux ,  ils  fe  communiqueront 
fidèlement  les  avis  &  réfolutions  des  Confeils  qui  fe  tiendront  pour  toutes 
les  entreprifes  de  guerre,  ou  expéditions  militaires^  &  généralement  tout 
ce  qui  concernera  cette  affaire  commune.  ^* 

„  VIII.  La  guerre  étant  une  fois  commencée,  aucun  des  alliés  ne  pourra. 
traiter  de  Paix  avec  l'ennemi ,  fi  ce  n'eft  conjointement  avec  la  parricipa*- 
tion  &  le  confeil  des  autres  Parties.  Et  ladite  Paix  ne  pourra  être  conclue , 
fans  avoir  obtenu  pour  Sa  Majefté  Impériale  une  fatisfaâion  juftc  &  rai- 
fonnable  ;  &  pour  le  Roi  de  la  Grande-Bretagne  &  les  Seigneurs  Etats* 
Généraux  la  fiireté  particulière  de  leurs  Royaumes  ,  Provinces  ,  Terres  & 

Pays 
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Pays  de  leur  obéiflance  ^  navigation  &  commerce  ;  ni  fans  avoir  pris  au- 
paravant de  juftes  mefai*es  pour  empêcher  que  lés  Royaumes  de  France 
&  d'Efpagne  foient  jamais  unis  fous  un  même  Empire ,  ou  qu'un  fèul  & 
même  Roi  en  devînt  le  Souverain  \  &  fpécialement  que  jamais  les  Fran- 
çois îV  rendent  maîtres  des  Indes  Efpagnoles,  ou  qu'ils  y  envoient  des 
vaifleaux  pour  y-exercer  le  commerce ,  direftement  ou  indireftement ,  fous 
quelque  prétexte  que  ce  foit.  Enfin  ladite  Paix  ne  pourra  être  conclue  fans 
avoir  obtenu  pour  les  Sujets  de  Sa  Majefté  Britannique .  &  pour  ceux  des 
Provinces-Unies ,  une  pleine  &  entière  faculté ,  u(àge  &  jouiflance  de  tous 
les  mêmes  privilèges ,  droits ,  immunités  &  libertés  de  commerce ,  tant  par 


&  jouir  en  commun  ou  en  particulier,  par  les  Traités  ,  Conventions    & 
Coutumes,  6u  de  quelque  autre  manière  que  ce  puiflfe  être.  ^^ 

9,  IX.  Lorfque  ladite  Tranfaâion  ou  Traité  de  Paix  fe  fera,  les  alliés'*^ 
conviendront  entr'eux  de  tout  ce  qui  fera  néceifaire  pour  établir  le  com- 
merce &  la  navigation  des  Sujets  de  Sa  Majefté  Britannique  &  des  Sei- 
^eurs  Etats-Généraux ,  dans  les  Pays  &  Lieux  que  l'on  doit  acquérir ,  & 
que  le  feu  Roi  d'E^agne  pofledoit.  Ils  conviendront  pareillement  des 
moyens  propres  à  mettre  en  (ûreté  les  Seigneurs  Etats-Généraux  par  la 
barrière  fufmentîonnée.  *' 

„  X.  Et  d'autant  qu'il  pourroît  naître  <juelque  controverfe  au  fujet  de  la 
Religion  dans  les  lieux  que  les  alliés  efpérent  de  conquérir,  ils  convien- 
dront entr'éux  de  fon  exercice ,  au  ternps  fufdit  de  la  Paix.  ^* 

„  XI.  Les  alliés  feront  obligés  de  s'entr' aider  &  fecourir  de  toutes  leurs 
forces,  au  cas  que  le  Roi  de  France ,  ou  quelque  autre  que  ce  foit ,  vînr 
à  attaquer  l'un  d'entr'eux  à  caufe  du  préfent  Traité.  *' 

„  XII.  Soit  que  l'on  puiffe  maintenant  tranfiger  fur  ladite  fatisfaflion  & 
fureté ,  ou  foit  que  la  Paix  fe  faffe  après  que  l'on  aura  entrepris  une  guerre 
néccffaire ,  il  y  aura  &  demeurera  toujours  entre  les  Parties  contradantes 
une  Alliance  défenfive^  pour  la  garantie  de  ladite  Tranfaflion,  ou  de  ladite 
Paix." 

,,  Xni.  Tous  les  Rois,  Princes  &  Etats  qui  ont  la  Paix  à  cœur,  &  qui 
voudront  entrer  dans  la  préfente  Alliance ,  y  feront  admis.  Et  parce  qu'il 
cft  particulièrement  de  nntérêt  du  Saint-Empire  Romain  de  conferver  la 
Paix  publique ,  &  qu'il  s'agit  ici  entr'autres  chofes  de  recouvrer  les  fiefs  de 
l'Empire,  on  invitera  Spécialement  ledit  Empire  d'-entrer  dans  la  préfcnce  » 
Alliance.  Outre  cela  tous  les  alliés  enfemble ,  &  chacun  d'eux  en  particu- 
lier ,  pourront  y  inviter  ceux  qu'ils  trouveront  bon.  ** 
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„  XIV.  Ce  Traité  d'Alliance  &  confédération  fera  ratifié  par  tous  fcf 
alliés  dans  Tcfpace  de  fix  femaines  y  &  plutôt  û  faire  fe  peut,  *' 

„  En  foi  de  quoi,,  nous  Plénipotentiaires  fufnommés  avons  Cgné  le  pré-» 
fent  Traité  de  nos  mains ,  &  l'avons  muni  de  nos  fceaux  &  cachets. 
A  la  Haye  te  7  du  mois  de  Septembre  de  Tan   1701.  " 

Etait  fignc  en  chacun  des  Injiriimens  fiparis  ;  favoir ,  de  la  part  de  Sa: 
Majejii  Impériale , 

Pierre  Comte  de  Goez. 

Jean-Wenceslaus  Comte   de  Wratislau  fit 

MlTROWlTZ. 

■  JDe  la  part  de  Sa  Majejté  le  Roi  de  la  Grande-Bretagne^, 

Marlborough. 

Et  de  la  part  des  Seigneurs  Etats^Génèrauz  des  Provinces^Vnies^^ 

D.  ECK  DE  Panteleon. 
Hr.  van  Cent. 
F,  B,  VAN  Rheede.. 

A.  Heynsius. 
W.  VAN  Nassau- 

i  E.  DE  Weede. 

W.  VAN  Haren.. 

B,  J.  VAN  Welvelde.. 
w.  Wickers, 
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Entre  r Empereur  LÉO TOLD ,  Guillaume  III  ^  Roi  d'jingleterre  &  Um 

Provinces'Unies  des  Pays-Bas. 

A   Eherfdorff  ^   le  z$    Septembre   zjot. 

V-^ETTE  Alliance ,  toute  en  faveur  de  la  maîfon  d'Autriche  y  avoit  pour 
objet  de  maintenir  &  défendre  ks  prétentions  à  la  fucceffion  d'Efpagnc. 
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No.    L  X  X  X  V  I  I  L 
.    Alliance    particuliërb    et    PE&piTUELLE 

Sntre  GuilLAVMS  III  ^  Roi  de  la  Grande  Èrttagne  ,  &  les  Seigneurs 
'  Etats^Généraiac  des  Prwinces-Unies  ^  pour  leur  commune  fûreti  &  rf^- 

/enfe ,  dans  les  prijentes  conjonâures  dangereufes ,  comme  aujji  dans  tous 
.  les  temps  À  venir  ^  &  en  particulier  pour  le  maintien  de  l'Alliance  faite 

le  7  Septembre  dernier  avec  Sa  Majeflé  Impériale  ,  au  fujet  de  la  fuc^ 

cejjion  d'Bfpagnc. 

A  la  Haye^  ,1^  tz  NtntemJbte  tyoz^ 

JLj  E  Roi  de  la  Grande  Bretagne  9  &  les  Seigneurs  Etats-Généraux  des 
Provinces-Unies  des  Pays-Bas  ayant  Fait  une  réflexion  mûre  &  férieufe  fur 
le  grand  changement  arrivé  dans  TEurope  par  la  funefte  mort  du  feu  Roi 
d^Efpagne  de  glorieufe  mémbit^e,  ont  confidéré ,  que  par  là  ,  le  Roi  Très- 
Chrétien  s'étant  rendu  maître  de  toute  la  fucceflîon  d'Efpagne ,  en  faveur 
de  fon  petit-fîls  le  Duc  d'Anjou ,  en  écoit  devenu  fi  formidable ,  que  feloa 
le  confentement  unanime  de  tout  le  monde,  PEurope  étoit  dans  un  dan* 
ger  imminent  de  perdre  fa  liberté  &  de  fubir  le  joug  dur  d'une  Monar- 
chie univerfeile  ;  &  comme  lefdites  Fui(fances  ne  fouhaitent  rien  davantage  ^ 
aue  de  prévenir  ces  grands  maux,  par  une  paix  fùre ,  générale  &  de  durée, 
l  qu'ils  ont  crû  que  cela  rie  jfe  pourroit,  <iue  par  des  Alliances  étroites  ^ 
&  un  concours  extraordinaire  d^autres  Princes  &  Potentats ,  ils  ont  trouvé 
bon  de  faire  à  cet  effet ,  une  Alliance  ferme  &  folide ,  avec  Sa  Majefté 
Impériale ,  &  d'inviter  d'autf  es  Princes  &  Etats  d'y  entrer  ;  mais  comme 
ils  font  perfuadés,  qu'on  ne  manquera  pas   de  faire  tous  les  efforts  ima- 

Einables  pour  rendre  inutile  ladite  Alliance  :  foit  .avant ,  ou  après  la  paix 
dte  ;  &  qu^entre  plufieurs  moyens ,  il  n'y  en  auroit  aucun  plus  fur ,  que 
de  féparer  ledit  Roi  de  la  Grande  Bretagne  defdits  Seigneurs  Etats-Gé- 
néraux ;  ou  de  mettre  l'un  ou  Pautre  hors  d'état  à  ne  pouvoir  agir ,  foit 
par  la  perte  de  leur  commerce ,  ou  que  leur  fureté  leur  fût  ôtée  ,  à  quoi 
pourroit  toujours  fervir  infailliblement  la  combinaifon  des  Royaumes  de 
France  &  d'Efpagne ,  &  Poccupation  des  Pays-Bas  Efpagnols  :  ils  le  font 
trouvé  obligés  de  fe  lier  fi  étroitement  enfemble ,  qu'il  fera  humainement 
poffible ,  &  de  convenir  de$  moyens  néceflaires  pour  fe  mettre  en  état 
•de  pouvoir  toujours  veiller  à  la  libené  commune  de  l'Europe,  à  la  con- 
fervation  de  leur  commerce,  &  à  leur  fiireté  particulière,  oc  d'ôteràleurs 
voifins  toute  e(pérance  de  les  pouvoir  féparer  à  jamais ,    ni  les  rendre 
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inutiles  au  public  ;  &  à  cette  fin  ,   ledit  Roi   de   la  Grande-Bretagne  t 
dtmné  fon  plein  pouvoir   au   tSieur  Jean,  Comte   de  Marlboroug,  Baronr 
Churchil  de  Sandridge,   Confeiller- Privé  de  Sadite  Majefté ,  Général    de 
(on  Infanterie ,  &  Commandant  en  Chef  les  troupes  de  Sadite  Majefté  aux 
Pays-Bas  ,  &  fon  Ambafladeur  extraordinaire  &  Plénipotentiaire  :  &  lelHiCf 
Seigneurs  Etats-Généraux,   aux  Srs.  Chriftian-Charlcs ,  Baroa  de  Lintelo» 
Seigneur  d'Elfe;  Frédéric  ^  Baron  de  Reede,  Seigneur  de  Lier,  St.  Antoine 
&  ter  Lee  ,  de  l'Ordre  de  la  Nobleffe    de   la  Province  d'Hollande  &  de 
Weftfrife;  Antoine  Heinfîus  ,  Confeiller-Penfionaire  de  la  Province  d'Hol- 
lande &  WeAfi-ife ,  Garde  du  grand  Sceau   &  Surintendant  des  F1e6  de 
la  même  Province  ;  Guillaume  de   Naffau  ,   Seigneur  d'Odyk ,  Congene  ^ 
premier  Noble  &  repréfentant  la  Nobleffe  dans  Tes  Etats  &  au  ConfiiîLde 
Zetande  ;  Everhard  de  Weede ,  Seigneur  de  Weede ,  E)ykvelt  ^  Râtelés  &c 
Seigneur  Foncier  de  la  ville  d'Oudeirater ,  Doyen  &  Écolâtre  du  Chapitre 
Impérial  de  Sainte    Marie  ,    à  Utrecht ,  Dykgraef  de  la  Riviere-le-Rhin 
dans  la  Province  dtJtrecht ,  &  Préfident  des  Etats  de  la  même  Province  v 
Guillaume  de  Haren  Grietman  du  Bilt ,  Député  de  la  part  de  la  Noblefle 
aux  Etats  de  Frife ,  &  Curateur  de    l'Univerfité    de  Franequer;  Burchard 
Jufte  de  Welvelde  à  Bukhorft&  Molekate,  Seigneur  de  Zallik  &VeKate> 
Droffard  de  Yfflelmuyden  ,  &  Wichers  Wichers ,  Sénateur  de  la  ville  dà 
Groningue,  refpeâîvemenr  Députés  à  raflcmblée  defdits  Seigneurs  Etats*' 
Généraux  de  la  part  des  Provinces  de  Gueldre  ,  Hollande   &    Weftfrife , 
Zelande ,  Utrecht,  Frife,  Over-Yffel,  &  de  Groningue  &  Ommetanden^ 
Députés   &    Plénipotentiaires  defdits    Seigneurs  Etats-Généraux ,  qui  font 
convenus  de  fa  manière  fuivante. 

»  I.  L'Alliance  défenfive  &  perpétuelle  ,  faite  entre  te  Roi  Chartes  II  ^' 
de  glorieufe  mémoire  &  lefdits  Seigneurs  Etats-Généraux,  le  3  Mars  167I, 
fera  renouvellée  &  confirmée  par  celle-ci  dans  toutes  fes  formes ,  comme 
fi  elle  y  étoit  inférée ,  &  fera  inviolablemenr  exécutée  de  part  &  d'autre 
à  l'avenir.  ** 

»  IT.  Et  comme  Icfdits  Hauts  Confédérés  fe  font  promis  dans  te  troî- 
fieme  Article  de  ladite  Alliance ,  de  garantir  Tpn  l'autre  tous  les  Traités 
qu'ils  avoient  feits  jufques  alors  avec  d'autres  Rois,  Princes  &  Etats,  & 


regardera  toujours  plus  l'éffentiel  ou  matériel  que  le  formel ,  pour  la  cott- 
fervation  &  la  défcnfe  de  l'un  &  de  Tautre.  " 

»  IV.  Ainfi  on  réputera  pro  cafu  Fœderîs ,  non-feuîemcnt ,  fi  l'un  ott 
l'autre  des  alliés  fera  attaqué  ;  mais  aufîî  fi  quelqu'un  des  voilîns  des  par- 
ties fe  prépare  à  attaquer,  ou  menacer  quelqu'un  des  alliés,  tant  par  la 
levée   extraordinaire   des.  croupes ,  équipage  des   vaifleaujc  ou  autrement  ^ 
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en  quelque  manier^  que  ce  (bit  ^  pourvu  qu^un  ^elfUts-^^é^jf  par 'Une-  jnfte;; 
crainte ,  foit  oblige  de  scanner.  **    /'  ■  ":  :.  . 

•■  s>  V.  Et  .j)uiiqu^an  a  eu  ua  (bin  particulier,  dans  ladite  Alliance  faite 
avec  PËmper^ur,  pour  récupérer  leïdit^  Fay^-Bas  JEfpagnols  d^entre  les^^ 
mains  dudit  Roi  T.  C.  &  qu'outre, cela  le  principal  intérêt  defdits  Con-* 
fêdérés  confifte  dans  la  CQ.nfervation  de  la  Hberté  de  )'£uri>pe  j  r  comme  ci* 
^elTus ,  on  exécutera  fidéfenient  &  de  bonne  foi  le  Traité  ^i(  par  leiHit^ 
Confédérés  avec  Sa  Majejtlé  Impériale,  le  7  Septentbre  dernier,  6c  les 
uns  &.les  autres  le  garantiront,'  &  IW  tâcl^efa  de  le  confirmer  &  rendre, 
plus  fort  de  temps  en  temps.  " 

.  »  VL  Et  comme  la  fureté  deClit^  Hauts  Confédérés  coiifîite  particuliè- 
rement en  ce  que  les  Pays-Bas  Èfbagnols ,  comme  les  plus  vç^igs^^^e^leurj^^. 
Etats  ,  ne  demeurent  pas  entre  les  mains  du  Roi  Très-Chrétien  ^.  ou  que 
direâement  ou  indireâendent , il  en  foit.  le  maitr^  ;  <^^tp?'  pi:éfenfement  1 
ils  s^engagent  auûî  fpéciâlemqnp   deVs^emr^ai(^.^ay|^  t^^^^ 
à' ladite  récupération',  &  après  *  qu'ils  feront  rlécup^e^i»  on-f;oifndî^rera.  lou^- 
jours  auflî  pro  cafu  -Fœrf^riç  y,  lorfque  le  JRoi  T..  G.  vouàra  s'en  emparer, 
direâement  ou  indireâement ,  bu  qu'il  fade  faire  des  préparations  pour  les 
occuper  ou  y  envoyer  fes  troupes  :  coihm^vl\ui*  fera    aufli    en  cas ,  que: 
ledit  Roi  T.  C/  voudroit  s'emparer  direâemeht  ou  îndireftcmènt  de  quel- 
ques terres ,.  ou  Pays  appartenants  'audit-  Roi  de  la  Grande-Bretagne ,  011^ 
auxdits  Seigneurs  Etats-GénérauW ,  bu.  qu'il  ^  fit    des   préparations  pour  les* 
occuper,  on  y  envoyer  des  trbupes.  *'    |? 

»  VII.  En  cas  que  tefdits  Hauts  Alliés  tombent  conjointement  en 
guerre,  ou  à  caufede  cette  Alliance  défenfive,  ou  en  vertu  de  celle  qui 
efl  nommée  ci-deffus  dans  l'Article  % ,  ou  par  d'autres  raifons  &  motifs^  il 
y  aura  entr'eux  une^  AIHanceofFenfive  &  oéfénfive  contre  ceux  avec  qui 
ils  feront  en  guerre*,  &  y  emplbyeront  toutes  leurs  forces ,  tant  par  mer , 
que  par  terre ,  &  agiront  conjointement  ou  féparément  félon  le  concert 
qu'ils  en  feront  enfemble.  "  

»  VIII.  Et  afin  que  tout  puifle  être  dirigé  au  but  propoft ,  lefdits  Hautr 
Confédérés  feront  un  dénomorement  des  forces  par  mer  &  par  terre  par 
une  convention  fëparée.  *•'  . 

»  IX.  La  guerre  étant .  ouverte  ,  on  agira  de.  concert^  félon,  le  7  &  8 
Article  dudif  Traité  du  3 'Mats  de  l'an  167}',  &  ort  ne  négociera,  ni  Xon 
fera  ni  paix  ni  trêve  ^  ni  fufpenfion  d'armes  ^  que  félon  le  £  &  10  Article, 
dudit  Traité.  ** 

,,'X.  Eâ  faifant  la  paix,  on  aura  un  foin  particulier  pour  le  commerce 
&  trafic  des  deux  nations ,  comme  auHî  pour  leur  '  fureté  ^  tant  à-  l'égard 
des  Pays-Bas  Efpagnols ,  que  dci  pays  adjacents.  ^ . 

„  XI.  Four  les  affaires  de  la  mer,  ils  le  régleront,  en  cas  dé  guerre, 
provifionnetlement ,  jufques*  3f  ce  qu'an  aura  difpofë  autrement ,  félon  le 
Traité  fiût  à  Whitehall  le^  29  d'Avril  mil  fix  cens  quatre  vingt  neuf,  qu'oa 
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tiendra  ât  cet  effet  eotnme  fenourdlé ,  et  infërë  dans  cette  Alliance  entant 
que  cela  fera  applicable  à  la  préfente  cphflitution  des  af&ires ,  &  particu^ 
liërement  à  Tégard  àéîs  prifes ,  de  la  proportion  des  vaiffeaux  de  guerre  & 
du  Cohfeil  de  guèn'e  &  ce  qui  en  depèndi^a.  ^ 

'  9>  XIL  Etk  Péiard  des  reprrifes,  le  Traité  qui  en  a  été  fait  entre  lefHiti 
Hàtit^  Alliésfle  i^l^Oâobfe  tritt  fix  cens  quatre  tringt  neuf,  aura  Tes  forces  » 
comme  s^l  .étoit  fiît  tôiit  nouvellement,  ^ 

•  »  XIH.  Cette  ^  Affiance  fera  perpétudia  ,  comme  celle  de  Paa  i57|. 
ct-deflus  inemionnée ,  À:  en  fera  regardée  comme  une  partie  entant  qu^elle 
y  pourra  être  appliquée  à  l'avenir. 

'  »  XIV;  Les  Ratifications  de  la  préfeme  Alliance   feront  échangées  de 

Îiart  &  d'autre,  daiis  Tefpace  de  trois ' femaines ,  à  compter  du  jour  de  U 
ïgnatùre.  «  ' 

£n  foi  de  qÉot  le£t  Arnbàfladeur  de  fadite  Majeflé.  &  les  Députés  def^ 
dits  Seigneurs  Etats^Généraux ,  ont  (igné  .la  préfente  oc  y  ont  fkic  appolèr 
le  cachet  de  leui-s  'îtmes* 
^  A  la  Hayier  Fonziemé  Novembre  mil  fept  cens  &  un, 

•  i  (£mt./kmé\ 
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.;S.)  ;Marlborough. 

s.)  C..G.  B.  D.  LiNTELO, 

(L.  s.)  F.  B<:Db  Rbede. 
{L.  s.)  A.  Heinsius. 
(L.  S«)  W.  OR  Nassau. 
{L.  S,)  I/Weedh. 
(L.  SS  W.  V.  Haren. 
(L.  S.)  B.  V.  Welvblph, 

(L.  S.).W.  WlCHBRS. 


i  


■      •    N-    L  X  X  X  I  X, 
Alliance  Offensive  et  Défensive 

Entre  VEmpcreitr  lÉbPàllD^  Ann^:,  Reine  cTAngUtèrft ,  &  Us  Ètats-Céné^ 
ruux  des  Pravinces^Un'us  dune  part  ^  &  Piekre  II  ^  Jtoi  de 
Portugal  d^autre  part. 

A  Lisbonne  le  t6  Mai  zjoj. 

V^'ETOIT  encore  une  Alliance  ménagée  par  l'Empereur  pour  afllMr  (es 
droits  à  la  fucceffion.  d'Efpagne  foiis  prétexie  de.  iitMtenir  &  protéger  la 
liberté  des  Efpagnols^ 


'A  L  L  I  A  N  C  É,  ■  {traités  >) 


Al  l  I  ANC  '«    :6'i  ïf  ïé  n  s  ^  v  b  '' 

Mntit  CSARLSS  Xn^  Boi  de  Suéde  ^  é^unépart^  &  leSirèmJfimeEtcSeur 
de  Brun/U/ic^Lunebourg&  le  Duc  George  Guillaume  ^  d^ autre  paru 

A  Steekholm  le  xS  Afrit  ijojf^ 

■     ■  • 

îr'EST  nn  rÉhouvcMenient  &  une  prorogation  pour  cin<j  ans  d^ùae  Alw 
liance  antérieure.  Les  parties  contraâames  ftipulent  la  flD^eté  &  dëfenfe  de 
leurs  Euts  refpeâiÊ  contre  toute  hoftUité  ^  &  contr#toiM  Miâwit  og:i?çKS^ 
tîon  contraire  aux  conftitutions  du  Cercle.  Ce  Traité  contient  de  plus  des 
articles  fêparés  pour  la  commune  défènfe  &  afliflance  de  la  maifon  Ducale 
de  Slefwich-Homein  contre  la  Couronné  de  Danemarck,  &  pour  le  main- 
tien de  la  tranquillité  4^ms  leXercle  .de  H  ^affe-Saxe.  Un  autre  Article 
féparé  regarde  là  défenfe  particûlieie  du  pays  de  Hadeln. 


\ 


jy  i 


•  ' 


wmm 


^ 


c 


NV    XCl 

T  R  Alt*    d'  Ali.  I  A  N  C  B 

Entre  la  Reine  ANNE  &  les  Catalans., 

Le  ZQ  Juin  tjos-r 


^E  Traité  fingulier  eft  contre  le  Duc  d^Anjou ,  en  faveur  dfe  Charles  VT  ^ 
Archiduc  d^Autriche ,  que  les  Catalans  font  invités  à  reconnojtrë  pciùr  vé^ 
ritable  Roi  d'Efpagne.  La  Reine  Anne  promet  de  garantir  à  perpétuité  les 
droits  &  privilèges  de  la  C^taloffne. 

On  feroit  porté  à  croire,  en  liiant  ce  Traité ,  que  la  Catalogne  étoit  fur 


que  les  prmcip^p: 

le  défavouerent  publiquement^  &  que  cette  efpece  d'ititrigue  Venoit  d'uii 
parti  qui  cherchoit  à  brouiller  le^  doiirsde  Madrid  &  de  Londres  dans  un, 
temps  où  il  y  avoir  allez  de  dif^o^tion^  apparentes  qui  pouvoient  faire  ef-^ 
pérer  un  heureux  fuccès  de  cette  entreprife  téméraire». 


ai5  .'  À  L  L  I  A  N  G  ^.     T^aaés^) 

i         *  ■  • 

■,    ,  ' -X -XXLJ..WII     II         *      ■     I 

N*.  xç,u. 

ÂLLIAirGE   '   P  E  R  f  Û  T   U  B  L' L  B 

r/ïxre  Charles  XH ^  Roi  de  Suéde,  &  Stanislas  Leczijnski^  Râi 

de  Pologne. 
^  A  VarfoyU  le  1 8  Novembre  tjos* 

J-j^OBJET  de  ce.  Traité  étoit  de  routeiiir.Ie::jEloi  Staniflas  contre  Angufte  B^^ 
aufli  BLoi  de  Pologne.  '         "' ? 

i 

W.    X  CI  I  L 

: 

Al    l  - 1  ;  an'   c    b     .   :  \ 

Entre  la   SiréniJJime   République  de  Venife   &  les  Seigneurs  des  trois  Xi- 

-   r-        giîis  Grifes»     :'.■."'' 


c 


A  Coire  le  ij  Décembre  tjoS. 


ES  deux  Rëpubligues  fc  promettent ,  pour,  vingt  ans  ,  une  réciproque 
aflîftance  en  cas  de  befoin ,  (avoir  de  la  part  de  Venife  en  argent  ^  &  de 
la  part  des  trois  Ligues  Grifes  en  foldats. 


M 


No.    X  C  I  V. 
Traité    d'Alliatîce    et    de    Garaktib 

Entre  Anne  ,  Rfine  de  la  Grande-Bretagne ,  &  tes  Etats-- Généraux  dct 

Provinccs^Unies. 


c 


A  la  Haye ,  le  zq  Oâobre  t  jo^. 


^'EST  P  Alliance  connue  fous  le  nom  de  Traité  de  la  Barrière^  pour 
le  maintien  de  la  fucceflîon  à  la  Couronne  de  la  Grande-Bretagne  dans  la 
ligne  Proteflaîite ,  félon  qu'elle  eft  établie  par  les  Loix;  &  afTurer  à  Leurft 
Hautes  Puiflances  une  Barrière  fuffifante  aux  Pays-Bas  contre  la  France  & 
autres  qui  les  voudroient  furprendre  &  anaquen 

Ce 
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« 

Ce  premier  Traité  de  la  Barrière  fut  fuxvi  d'un  fécond  en  171  ;•  On  les 
trouvera  l'un  8c  l'autre  en  entier  au  mot  BARRIERE ,  avec  les  négociations 
&  pièces  qui  y  ont  rapport. 


N».    X  C  V» 
AitiANCE    ET    Capitulation 

Entre  Leurs  Hautes  Puijfanccs  les  Etats- Généraux  des  Provinces^'Uniesi 

&  le  louable  Canton  de  Berne. 


A  la  Haye,  le  %z  Juin  tjtlu 

V^'EST  le  projet  d'une  Alliance  perfèâionnée  &  conclue  le  8  Juin  I7i4« 
On  la  trouvera  ci^aprés  dans  fon  ordre  chronologique. 


N».    C  X  V  L 

•  ■  t 

1 

Traita    d' Alliance 

Entré  les  Etats-Généraux  des  Pro ri if ces-Un ibs  des  Pays-Bas^  &  les 

Ligues  Grises. 


•  f 


Fait  à  la  Haye^  le   t$  Avril  ///j. 


.  t . 


iiES  Seigneurs  Etats-Généraux  des  Provinces-Unies  des  Plys-Bas,'  &  les 
Seigneurs  Chefs ,  Confeillers  &  Communes  des  louables  trois  ligues  de  la 
Haute  Rhœtie  ayant  depuis  long-temps  "eu  réciproquement  les  uns  poUr  les 
autres,  une  véritable  oc  fincere  amitié,  &  une  entière  confiance / ont  jiigé 
qu'il  leur  feroit  utile  &  convenable,  de  contrafter  enfemble  une  étroite  & 
perpétuelle  union  défenfive  qui  puiffe  fervir  à  leur  maintien  ,  &  à  leur 
confervation  réciproque ,  &  à  cimenter  indiflblublement  les  fentîmens  d'a- 
mitié &  de  confiance,  qu'ils  ont  eu  iufqu'ici  les  uns  pour  les  autres: 
pour  cet  effet ,  les  Seigneurs  Etats-Généraux  des  Provinces-Ûnies  des  Pays- 
Bas,  ont  autorifé  les  Sieurs  de  Broekhuifen,  Fagel,  Heînfius^  de  Spàn^» 
broeg,  de  Weede,  de  Burum,  d'Iffelmuiden ,  &  Wichers,  4ëurs  Députés; 
&  la  louable  Républiaue  des  trois  Ligues,  le  Sieur  de  Saliî,  qui  en  vertu 
de  leur  autorifation,  font  convenus  des  Axtictes  iuivans* 
Tome  m  Ee 
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'  »  I.  Il  y  aura  à  perpétuité  une  étroite  Union  défenfive  entre  les  Sei- 
gneurs Etats-Géiiéraux  des  Provinces-Unies  des  Pays-Bas,  d^une  part,  & 
la  louable  République  des  trois  Ligues  Grifès ,  de  l'autre  ,  en  vertu  de 
laquelle  ccroice  union ,  les  Parties  Contractantes  s'engagent  d'avoir  réci- 
proquement uiT  fidèle  foin  de  leurs  liiférêfs  mutuels ,  de  s*aflîfter  par 
tous  les  bons  offices  pollibleç  ,  de  prévenir  le  mal,  dont  lune  ou  l'autre 
Partie  pourroit  être  menacée ,  &  S  entrè-fëcourir  réciproquement  en  cas 
d'attaque.  ** 

»,  II.  Ce  Traité  d'union  s'étend  de  la  part  de  la  louable  République  des 
Ligues  Grifes  »  à  la  défenfe  des  Pays  de  Leurs  Hautes  Puiflànces  en  En- 
tope  &  à  celle  de  leurs  Barrières,  telles  qu'elles  feront  réglées,  &  ceh, 
foit  que  leurfdits  Pays  ou  Barrières  fulTenr  attaquées ,  foit  que  Leurs  Han- 
tes PuifTances  fuflent  obUgées  d'entrer  en  guerre  pour  la  défbnie  de  leurs 
Pays  ou  Barrières.  Leurs  Hautes  Puiflànces  feront  de  plus  dans  le  pouvoir 
d'employer  les  troupes  de  la  louable  République  des  Ligues  Grifes,  qil^d- 
lës  auront  à  leur  fervice  pour  la  défenfe  de  tous  les  Etats  du  Royaume  de 
la  Grande-Bretagne ^  qui  font  en  Europe.** 

^^  III.  Les  louables  Lieues  Grifes  s'engagent  dans  ce  Traité  de  laiflèr  au 
Icrvke  de*Leurs  Hautes  Puiflànces ,  les  dix  Compagnies  qu'elles  ont  \  leur 
fervice  :  favoir  le  Régiment  Grifon  de  Smit  avec  ion  Etat-Major ,  &  deux 
autres  Compagnies  difperfées  dans  des  -Régimens  Suifles.  Les  iouablei 
Ligues  Grifes  avoueront  lefdites  dix  Compagnies  ,  qui  ont  toutes  été  le- 
vées dans  leur  Pays;  &  permettront  aux  Capitaines  ^  qui  les  commandent, 
&  qui  les  commanderont  dans  la  fuite  ,  de  &ire  les  recrues  néceflàîres 
dans  leurfdits  Pays  pour  ces  dix  Compagnies,  fans  qu'elles  puiflent  être 
rappellees ,  dans  aucun  temps.  " 

„  IV.  \.^%  louables  Ligues  Grifes  s'engagent  de  plus  \  accorder  à  Leurs 
Hautes  Puiflànces ,  en  cas  qu'elles  fuflent  attaquées ,  ou  en  péril  inéviuble 
de  l'être,  une  nouvelle  levée  de  deux  mille  hommes  ,  fans  que  lefdites 
louables  Ligues  Grifes  puiflent  fe  difpenfer  d'exécuter  cet  engagement ,  \ 
moins  que  lors  qu'on  leur  demandera  ladite  nouvelle  levée ,  ^ts  ne  fiit 
fent  elles-mêmes  en  guerre ,  ou  dans  le  péril  inévitable  d'y  entrer;  &  quand 
ces  troupes  feront  levées  ,  il  fera  permis  aux  Oflîciers ,  cry  faire  les  recrues 
nécèflàire^.  " 

»  V.  D'autre  part  Leurs  Hautes  Puiflànces  s'enga^nt  aux  Louables  Li- 
gues Grifes ,  en  vertu  du  préfent  Traité ,  à  la  défenfe  defdîtes  trois  Li- 
gues Grifes ,  &  à  la  confervation  de  leur  domination ,  de  leur  Souyerair 
neté  &  de  tous  ïeurs  Droits  fur  les  Pays  qui  leur  font  foumis.  Et  comme 
Monfieur  deStanian,  Envoyé  de  Sa  Majcfté  la  Reine  de  la  Grande-Breu- 
gne,  a  fait  un  Traité  en  Vannée  1707,  tant  au  nom  de  Sa  Majeflé  qu*eB 
celui  de  Leurs  Hautes  Puiflànces ,  touchant  la  rénovation  &  raméuon- 
tîbn  du  Capîmiat  de  Milan  ,  &  à  l'égard  d'autres  chofes  à  l'avantage  des 
Louables  Ligues  Grifes  ;  lequel  Traité  a  enfuitc  été  approuvé  par  Leurs 
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Hautes  PuUTances  dans  leur  réfolution  donnée  le  \  Juin  1710  au  Sieur  de 
Salis  Envoyé  de  ladite  République  des  Grifons ,  oc  dans  une  autre  réfolu* 
tion  confîrmative  du  2r  Avril  171.1;  Leurs  Hautes  Puiflances  s^engagent  à 
continuer  à  faire  tous  les  elForts  poffibles  ,  &  à  tenir  la  main  pour  procuT 
rer  aux  Louables  Ligues  Grifes  raccompliflement  dudit  Traité ,  conformé* 
ment  auxdites  réfolutions  de  Leurs  Hautes  FuilTances.  « 

»  VI.  Sx  les  Louables  trois  Ligues ,  ou  les  P^ys  qui  font  fous  leur  Po^ 
mination ,  étoient  attaquées  p  ou  en  péril  évident  d'être  attaquées ,  pu  fi 
quelque  Puiflance  étrangère  fufcitoit ,  ou  appuyoit ,  fbit  direâement ,  foie 
indîreâement ,  quelque  rébellion  ou  murîneriç  des  Sujets  des  Louables  troi$ 
Ligues  contre  leurs  Souverains ,  de  telle  manière  que  lefdites  Ligues  fuf« 
fent  en  guerre,  ou  en  danger  de  guerre,  ou  fi  quelque  Puiffa4ce  étratir 
gère  fufcitoit  ou  foutenoit  dans  la  République  des  trois  Ligues,  des  divi- 
uons  contre  la  conllimtion  du  Gouvernement  \  ^  que  par-là  elle  entrât  ea 
guerre ,  ou  en  péril  évident  de  guerre ,  ou  fi  les  JLouables  trois  Ligues , 
pour  défendre  leurs  Droits  fur  les  Pays ,  qui  Çoxyt  fous  leur  Domination  ^ 
étoient  forcées  d'entrer  en  guerre,  en  tous  &  chacun  dès  cas  fufdits;  aufli*- 
lot  que  les  Louables  trois  Ligues  feront  obligées  de  mettre  des  troupes  fu^ 
pied ,  Leurs  Hautes  Puiffances  s'obligent  de  leur  payer  chaque  mois ,  une 
fomme  pareille  à  ce  à  quoi  monte  U  paie  préfente  d'un  État  Major  ^  & 
de  leurs  dix  Compagnies,  qui  font  au  fervice  de  (.eurs  Haute5[  Puidànces .; 
&  ce  fubfîde  fera  payé  régulièrement  de  mois  en  mois  ,  pendant  tout  Iq 
temps  que  la  guerre  ,  ou  le  péril  évident  de  guçrre  durera ,  &  que  les 
fufdites  troupes  refieront  fur  pied  ;  ce  fubfîde  commencera  à  courir  4u  jour 
que  les  Louables  trois  Ligues  feront  obligées  de  mettre  fur  pied  des  trou« 
pes  pour  quelqu'un  des  cas  fufdits;  &  quoique  Leurs  Hautes  Puij(Iànces 
Tuffent  dans  ce  temps-là  elles-mêmes  en  guerre ,  les  Louables  Ligues  Gril- 
les pourront  néanmoins ,  outre  le  fubfîde ,  rappeller  le  tiers  de  leurs  Offir 
ciers  qui  fe  trouveront  au  fervice  de  Leurs  Hautes  Puiffances ,  à  fa  voir  le 
Lieutenant  Colonel ,  un  tiers  des  Capitaines ,  .&  des  Capitaines»Lieutenants 
promifcuè  &  un  tiers  des  Lieutenants  &  des  Enfeignes  ;  &  fî  elles  bM* 
toient  point  en  guerre  alors,  les  Ligues  Grifes  pourroient  rappeller  les 
deux  tiers  de  leurs  Ofiîciers  :  à  favoir  le  Lieutenant-Colonel  &  deux  tiers 
des  Capitaines,  &  Capitaines-Lieutenants,  promifcuè^  &  deux  tiers  des 
Lieutenants  &  des  Enieignes ,  lefquels  dans  Pun  .£c  en  Pautre  cas ,  con- 
ierveront  cependant  leurs  places  &  leurs  appointeuiens ,  dans  le  fervice  de 
Leurs  Hautes  Puiffances.  « 

»  VII.  Le  Réginient  de  Smit  &  toutes  les  Compagnies  qui  le  compo- 
fent ,  auffi  bien  que  les  deux  autres  Compagnies  Grifonnes ,  feront  çonfer- 
vées  en  temps  de  paix  ;  mais  Leurs  Hautes  Puiffances  auront  alors  le  Droit 
de  réduire  les  Compagnies  à  cent  cincjuante  hommes ,  chacune  :  ledit  Ré- 
.giment  de  Smit  .&  les  huit  Compagnies  qui  Iç  compofent,  aufïi  bien  que 
les  fufdites  deux  autres  Compagnies ,  ne  paurrojot  être  données  qu'à  des 
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Oflfîcîers ,  Sujets  dés  trofe  Ligues.  Et  auant  en  particulier  au  Régiment  de 
Sniit,  &  aux  huit  Compagnies  qui  le  compofent  ,  les  louables  Ligues 
Grifes  fe  réfervcnt  d'avoir  à-préfent  le  Droit  de  choifir  les  Capitaines  de 
telle  manière,  qu'à  chaque  vacance,  le  Colonel  nommera  pour  la  remplir 
le  plus  vieux  Capitaine-Lieutenant  du  Régiment,  &  le  Capitaine-Lieute- 
nant de  la  Cpmpagnie  vacante,  pourvu  que  ce  dernier  ait  huit  années  de 
fervice  en  qualité  d'Officier ,  fans  quoi  les  deux  plus  vieux  Capitaines-Lieu- 
tenants du  Régiment  feront  nommes  ,  &  les  toiiables  Ligues  Grifes  au- 
ront le  Droit  de  donner  ladite  Compagnie  à  l'un  des  deux  Capitaines-Lieu- 
tenants nommés  par  le  Colonel.  « 

»  VIIL  Lorfque  Leurs  Hautes  Puiffances  feront  de  nouvelles  levées  dans 
le  pays  des  Louables  Ligues  Grifes  y  en  vertu  de  l'engagement  que  lef^ 
dites  Louables  Ligues  Grifes  prennent  dans  ce  Traité  ;  lemites  Ligues  au- 
ront le  choix  des  Capitaines  oui  commanderont  les  nouvelles  levées;  mais 
elles  s'engagent  à  n'en  Choiur  que  d'expérimentés  &  de  capables.  Quafid 
cette  nouvelle  levée  fera  faite,  foit  en  tout,  foit  en  partie,  les  deux  Com- 
pagnies Grifonnes ,  qui  font  dans  des  Régimens  SuifTes ,  feront  mifes  dans 
un  même  corps  avec  cette  nouvelle  levée,  &  feront,  à  l'égard  de  la  nomi- 
nation ,  fur  le  même  pied  que  les  autres.  » 

»  IX.  Leurs  Hautes  Puiflances  choiflront  parmi  les  Capitaines  ,  qui  a'u- 
ront  été  élus  par  les  Louables  Ligues  Grifes ,  les  Officiers  de  l'Etat  Major 
&  prendront  tes  trois  Officiers  de  l'Etat  Major  un  par  Ligue ,  autant  que 
cela  pourra  convenir  au  bien  de  leur  fervice.  « 

»  X.  Lorfiju'un  nouveau  Régiment  fera  formé ,  &  qu'il  y  aura  une  Corn* 
pagnie  vacante,  les  Louables  Ligues  Grifes ,  auront  le  droit  de  choifir  les  Ca- 
pitaines ,  de  la  manière  dont  il  cfl  expliqué  dans  l'Article  feptieme  de  ceTraîté.» 

«  XI.  Leurs  Hautes  Puiffances  donneront  pour  les  nouvelles  levées  la 
même  fomme  qui  a  été  donnée  aux  Capitaines  Suiffes  qui  en  ont  fait  de 
particulières  pour  elles.  « 

»  XII.  La  Capitulation  pour  les  nouvelles  levées ,  fera  la  même  qui  a 
été  faite  pour  les  troupes  Suiflès  proteflantes ,  qui  font  déjà  au  fervice  de 
Leurs  Hautes  Puiffances,  avec  cette  obfervation  ,  que  fans  y  rien  changer 
par  rapport  à  la  paie ,   cette  Capitulation  doit  être  mife  le  plus  clairement 

3u'il  fera  poffible,  afin  qu'il  n'en  puiffe  naître  aucune  difficulté  à  Tégard 
e  fon  exécution  ;  &  tout  ce  qui  n'efl  pas  réglé  dans  le  préfent  Traité  > 
le  doit  être  dans  la  Capitulation ,  de  la  manière  la  plus  avantageufe  pour 
les  deux  Parties  Contraébntes.  « 

Cette  nouvelle  Capitulation  regardera  toutes  les  troupes  Grifonnes ,  qui 
font  ou  qui  feront,  au  fervice  de  Leurs  Hautes  Puiffances,  &  devra  être 
par-tout  &  en  tout  conforme  à  celle  qui  doit  fe  faire  pour  les  troupes  de 
Berne,  de  manière  que  les  fufdites  troupes  Grifonnes  jouiffent  des  mémcfe 
avantages  que  celles  de  ce  louable  Canton  ;  &  cette  Capimiation  étant 
bien  éclaîrcic ,  devra  avoir  la  même  force  que  le  préfent  Traité. 
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»  Xin.  L'Union  héréditaire  &  toutes  les  Alliances  antérieures  de  la 
louable  République  des  Ligues  Grifes,  &  fpécialement  celld^qu^ellé  a  avec 
les  louables  Cantons  de  Zurig  &  de  Berne,  font  ici  réfervées  :  non- 
obilant  laquelle  réfervation ,  les  Louables  Ligues  Grifes  s^engagcnt  à  exé- 
cuter tout  ce  qui  efl  contenu  dans  le  préfent  Traité.  « 

»  XIV.  Comme  Sa  Majefté  Britannique  eft  déjà  dans  un  engagement  po- 
fitif  avec  la  République  des  trois  Ligues  ,  comme  garant  du  Traité  fait 
pour  le  paffage  en  1707^  Sadite  Majefté  fera  conviée  d'un  commun  con- 
tentement d'entrer  dans  cette  Alliance,  a 

.    3»  XV.  L'échange  des  ratifications  du  préfent  Traité  fe  fera  dans  deux 
mois  au  plus  tard,  &  plutôt  s'il  fe  peut,  a 

Ainfi  fdt  &  conclu  entre  les  fouflignés  Députés  de  Leurs  Hautes  Fuif* 
Tances ,  &  le  Sieur  de  Salis  autorifé  a  cet  eftet  de  la  parc  de  la  louabls 
République  des  trois  Ligues  de  la  haute  Rhœtie.  A  la  Haye  le  dix-neu* 
Tieme  Avril  mil  fèpt  cens  treize. 

L.  S.  )  W.  V.  BaoBKHuiSEN,  (  L.  S.  )  Pierre  de  Salis. 

L.  S.  )  F.  Fagel. 

L.  S.)  A.  Heinsius. 

L-  S.  ;  G.  V.  Gheel  van  Spanbroeck. 

S.  L.)    A.  VAN  BURUM. 
s.  L.1  H.  VAN  ISSELMUDEN. 
■-S.  L.)  J.  WlCHERS. 


No.    X  C  V  I  L 
Traité    d' Alliance 

Entre  Us  Seigneurs  Etats-Généraux  &  le  louable  Canton  de  Berne  ^  pro^ 
jette  &  figné  à  la  Haye  le  zi  Juin  ijzz^  perfeâionni  ù  conclu  le  8 
Juin  1714^ 

Avec  la  Capitulation  pour  les  Troupes. 

J^  E  S  Seigneurs  Etats-Généraux  des  Provinces-Unies  des  Pays-Bas  &  les 
Seigneurs  l'Advoyer,  petit  &  grand  Confeil  de  la  louable  République  &  Can- 
ton de  Berne,  ayant  depuis  long-temps,  &  réciproquement  les  uns  pour  les 
autres  une  véritable  &  fincere  amitié  &  une  enriere  confiance,  ont  jugé 
qu'il  leur  feroit  utile  &  convenable  de  contrafter  enfemble  un  Traité  de 
perpétuelle  Union  défenfive ,  qui  puifTe  fervir  à  leur  confervation  &  main- 
tien réciproque,  &  à  cimenter  indiffolublement  les  fentîmens  d'amitié  & 
de  confiance  qu'ils  ont  eu  jufqu'ici  les  uns  pour  les  autres»  Pour  cet  effet 
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les  Etats-Généraux  des  Provinces-Unies  des  Pays-Bas  ont  autorifë  les  Srs, 
de  Broekhuifen ,  van  Alphen ,  Heînfius ,  Conine ,  Ploos  van  Amftel ,  de 
Bunini,  Steenberg  &  Steenhuys,  leurs  Députés  ;  &  la  République  &  Ginton 
de  Berne  le  Sr.  Pefme  de  St.  Saphorin ,  qui  en  vertu  de  leurs  autorifations, 
font  convenus  des  Articles  fuivans. 

„  1. 11  y  aura  à  perpétuité  une  étroite  union  défênfive  entre  les  Seigneurs 
Etats-Généraux  des  Provinces-Unies  des  Pays-Bas  d'une  part ,  &  le  louable 
Canton  de  Berne  de  l'autre ,  en  vertu  de  laquelle  étroite  union,  les  Fardes  con* 
traçantes  s'engagent  d'avoir  réciproquement  un  fidèle  foin  de  leurs  intërte 
mutuels ,  &  de  s'afTifter  par  tous  les  bons  offices  poflibles ,  de  prévenir  le 
mal  dont  l'une  ou  l'autre  Partie  pourroit  être  menacée ,  &  de  s'entrc-fecon^ 
rir  réciproquement  en  cas  d'attaque." 

„  IL  Ce  Traité  d'Union  s'entend  de  la  part  du  louable  Canton  de  Beroç 
à  la  défenfe  du  Pays  de  Leurs  Hautes  Puifiances ,  &  à  celle  de  leurs  Bar- 
rières, telles  qu'elles  feront  réglées  dans  le  Traire  de  Paix,  &  cela,  fint 
Î[ue  leursdits  Pays  &  Barrières  fulTent  attaquées ,  fbit  que  Leurs  Hantes  FniA 
ances  foflent  obligées  d'entrer  en  guerre  pour  la  défenfe  de  leurs  Pays  ou 
Barrières.  Leurs  Hautes  Puiffances  de  plus  feront  dans  le  pouvoir  d'em- 
ployer les  troupes  du  louable  Canton  qu'elles  auront  à  leur  fervice  pour  la 
défenfe  de  tous  les  Etats  du  Royaume  de  la  Grande-Bretagne  ^  qui  ibnt 
dans  PEurope.** 

,,  IlL  Le  Jouable  Canton  de  Berne  s'engage  dans  ce  Traité  de  laiflèr 
au  fervice  de  Leurs  Hautes  Puiffances,  non-feulement  les  i6  Compagnies 
de  Berne  qui  avoient  déjà  été  avouées  par  le  louable  Canton  dans  le  Pro- 
jet {*)  de  la  Capitulation  faite  ci-devant,  mais  encore  huit  autres  Compa- 
gnies commandées  l'une  par  un  Bourgeois  de  Berne ,  &  les  fept  autres  par 
des  Sujets  du  Canton.  Il  avouera  toutes  les  z^  Compagnies,  &  fournira 
aux  Capitaines  qui  les  commandent,  &  qui  les  commanderont  dans  la  fuite, 
les  recrues  ncceflaires  pour  les  maintenir,  fans  que  le  louable  Canton  puifle 
rappeller  en  nul  temps  lefdites  24  Compagnies ,  que  dans  les  cas  maiiqués 
dans  l'Article  VI.  du  préfent  Traité.  *' 

„  IV.  Le  louable  Canton  de  Berne  s'engage  de  plus  d'accorder  à  Leurs 
Hautes  Puiffances  en  cas  qu'elles  fuffent  attaquées  ,  ou  en  péril  inévitable 
de  Tétre ,  une  nouvelle  levée  de  4000  hommes ,  fans  que  ledit  Canton 
puilfe  fe  difpenfer  d'exécuter  cet  engagement,  à  moins  que  lorfqu'on  lui 
dernandera  la  nouvelle  levée,  il  fiit  lui-même  en  guerre,  ou  dans  le  péril 
éminent  d'y  entrer ,  &  quand  les  troupes  feront  levées ,  il  leur  fournira  les 
recrues  néceffaires.  *' 

„  V.  D-'autre  part  Leurs  Hautes  Puiffances  s'engagent  au  louable  Canton 


^2  ^r^  ^''^'^^  *  ^^^  ^^'^  ^^^  ^^'"  ^^'  d«  Rcboulet ,  Rcfidem  île  Leurs  Hautes  Puiffaoccs 
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de  Berne,  en  vertu  du  préfent  Traité,  à  la  défenfc  de  la  Ville  de  Berne, 
&  à  celle  de  tous  les  Etats  qui  font  fous  fa  Domination,  &  fur  lefquels 
elle  a  le  Droit  de  Souveraineté ,  de  même  qVà  la  défenfe  de  fes  Corn- 
bourgeois ,  &  à  celle  de  la  ville  de  Genève ,  qui  eft  fa  barrière  ;  fes  Corn- 
bourgeois  font  le  Comte  de  Neufchatel,  Vallangin,  Bienne,  la  Neufve  & 
ia  Bonne-ville  &  le  Munfterthal.  '* 

»  VI.  Si  le  louable  Canton  de  Berne  étoit  attaqué ,  ou  fe  trouvoit  en- 

Êagé  dans  une  guerre,  foit  pour  fa  défenfe,  foit  pour  celle  de  fes  Corn- 
ourgeois,  ou  fes  Sujets,  ou  de  la  Barrière ,  Leurs  Hautes  Puiflànces  lui  four- 
niront pour  fubfide  une  fomme  pareille  à  ce  à  quoi  monte  la  paie  pré- 
fente des  24  Compagnies  tant  de  Berne  que  des  Sujets  du  louable  Canton 
ui  font  préfentement  à  leur  fervice.  Ce  fubfide  fera  payé  régulièrement 
e  mois  en  mois  pendant  tout  le  temps  que  la  guerre  durera  ;  mais  fi  le 
louable  Canton  de  Berne  fe  trouvoit  engagé ,  ou  qu'il  fe  vit  dans  le  périt 
inévitable  d'une  guerre  fi  redoutable ,  qu'il  fe  crût  dans  la  néceflité  abfolue 
&  indifpenfable  de  rappeller  fes  troupes  qui  feront  au  fervice  de  Leurs  Hautes 
Puiflànces ,  elles  feront  obligées  de  les  lui  renvoyer  à  fa  première  demande  au 
choix  du  louable  Canton,  foit  une  partie,  foit  toutes  les  Compagnies  qui 
font  f>réfentement  à  leur  fervice,  &  cela,  foit  que  Leurs  Hautes  Puiffan- 
ces  foient  elles-mêmes  en  guerre  ou  non  ;  mais  avec  ces  reflriâions,  que 
ii  Leurs  Hautes  Puiffances  étoient  en  guerre ,  &  que  le  louable  Canton  s*y 
trouveroit  de  fa  part  engagé  avec  d'autres  parties  du  louable  Corps  Helvé- 
tique ,  ce  dont  Dieu  veuille  les  préferver ,  fans  qu'aucune  Puiffance  étran- 
gère affiilât  ni  direâement  ni  indireâement  lefdites  parties  du  Corps  Hel- 
.vétique,  avec  lefquelles  il  feroit  en  guerre,  ledit  louable  Canton  fe  devra 
en  ce  cas-là  contenter  du  fubfide  fans  pouvoir  rappeller  lefdites  24.  Com- 
.pagnies  ;  de  plus ,  quand  même  le  louable  Canton  de  Berne  feroit  en  guerre 
avec  quelque  Puiffance  étrangère.  Leurs  Hautes  Puiffances  ne  feroient  pas 
dans  1  obligation  de  lui  envoyer,  en  cas  qu'elles  fuffent  elles-mêmes  en 
guerre ,  ce  qu'elles  pourroient  avoir  alors  de  troupes  du  Canton  de  furplus 
ue  les  24  Ôompagnies.  Quoique  ledit  louable  Canton  de  Berne  s'engage 
e  bonne  for  à  ne  les  rappeller ,  par  rapport  même  à  des  .guerres  étrangè- 
res ,  que  lorfqu'il  fe  trouveroit  engagé ,  ou  dans  le  péril  d'une  guerre  fi 
redoutable ,  qu  il  ne  puifle  fe  difpenfer  de  rappeller  ou  toutes ,  ou  une  par- 
tie des  24  Compagnies  ;  il  fera  toujours  à  lui  à  connoitre ,  fi  la  néceflité 
éminente  requiert  qu'il  les  rappelle ,  &  lorfqu'il  les  demandera ,  Leurs  Hau- 
tes Puiflànces  les  lui  enverront  inceffamment ,  fans  y  pouvoir  apporter 
aucune  difficulté ,  &  en  &ifant  les  offices  convenables  vers  les  Princes  & 
Etats,  par  où  lefdites  troupes  devront  paffer,  pour  avoir,  le  libre  paffage  & 
l'affiftance  néceffairè  :  fi  une  partie ,  ou  toutes  les  24  Compagnies  fe  trou- 
voient  dans  le  cas  fufdit ,  rappellées  par  le  Canton ,  Leurs  Hautes  Puiffan- 
ces s'engagent  de  les  payer  &  entretenir  pour  le  fervice  dudit  Canton  pen- 
dant tout  le  tems  qu'il  fera  en  guerre ,  &  ce  que  leur  coûtera  ledit  entre- 


3, 


224  A  L  L  I  A  N  C  E.     (  Traites  iP  ) 

tien,  fera  défalqué  fur  les  fubfides  qu'elles  s'engagent  de  lui  payer;  cette 
défalcation  fera  comptée  &  commencera  depuis  le  jour  que  les  troupes  par- 
tiront pour  la  Suifle ,  jufqu'au  jour  qu'elles  partiront  pour  revenir  dans  les 
Etats  de  Leurs  Hautes-Puiffances,  avec  cette  obfervation  ,  que  fi  Leurs  Hau- 
tes PuiflTances  jugeoient  à  propos  de  fc  prévaloir  dans  la  fuite  du  pouvoir 
qu'elles  ont  par  l'Article  XI.  du  préfent  Traité  ,  de  réduire  les  24.  Com- 
pagnies à  1^0  hommes  chacune  en  temps  de  paix,  elles  ne  fcroient  obli- 
gées de  payer  &  d'entretenir  pour  le  fervice  du  Canton  les  Compagnies 
Sue  ledit  Canton  rappellera ,  que  fur  le  pied  de  la  réduftion  qui  aura  été 
lite  par  Leurs  Hautes  PuiflTances  avant  ledit  rappel  ;  bien  entendu  qu^elIes 
feront  toujours  payées  complettes  fur  le  pied  de  ladite  réduâion  avec  TE- 
tat-Major ,  tel  qu'il  eft  néceflfaire  pour  le  nombre  des  Compagnies  que  Ton 
rappellera ,  &  avec  la  gratification  qui  eft  accordée  aux  Capitaines  pour  leur 
paie  &  pour  celle  des  Officiers;  mais  fi  le  Canton  fe  contente,  foit  pour 
une  partie,  ou  pour  le  tout  du  fubfide,  alors  on  le  lui  payera,  ainfi  qu^îl 
eft  dit  au  commencement  de  cet  Article,  fur  le  pied  que  les  Compagnies 
le  font  préfentement.  " 

„  Vn.  Ces  troupes  refteront  toujours  au  fervice  de  Leurs  Hautes  Pùîf- 
fances,  quoiqu'employées  pour  la  défenfe  du  louable  Canton,  &  revien- 
dront enluite  dans  les  Etats  de  Leurs  Hautes  PuiflTances  d'abord  que  le  loua- 
ble Canton  ne  fera  plus  dans  la  néceffité  de  s'en  fervir." 

„  VIIL  Les  24  Compagnies,  qui  font  préfentement  au  fervice  de  Leurs 
Hautes  PuiflTances ,  feront  mifes  dans  trois  ou  dans  deux  régimens  au  choix 
de  Leurs  Hautes  PuiflTances.  Si  c'eft  dans  trois ,  deux  régimens  feront  com* 
pofés  chacun  de  huit  Compagnies  uniquement  commandées  par  des  Bou]> 
geois  de  Berne;  les  Compagnies  de  l'autre  régiment  feront  indifférem- 
ment commandées  par  des  Bourgeois  ou  Sujets  du  Canton  de  Berne.  Si  on 
n'en  compofe  que  deux  régimens,  chacun  de  12  Compagnies ,  les  Capi- 
taines de  l'un  des  deux  régimens  devront  tous  être  Bourgeois  de  Berne ,  & 
dans  l'autre  les  quatre  Compagnies  qui  font  préfentement  commandées  par 
des  Bourgeois  de  Berne  &  qui  devront  être  dans  ledit  régiment ,  refteront 
à  des  Bourgeois  de  Berne ,  &  les  autres  feront  indifféremment  données  & 
commandées  par  des  Bourgeois  de  Berne  ou  Sujets  du  Canton.'* 

„  IX.  Leurs  Hautes  Puiffances  ne  feront  dans  l'obligation  qu'après  que  la 
paix  fera  faite ,  de  mettre  les  Compagnies  du  louable  Canton  de  Berne 
dans  deux  ou  trois  Régimens  ;  mais  qu'en  attendant  que  cette  féparation 
fe  faffe ,  les  Compagnie!?  du  Régiment  de  May ,  commandées  par  les  Bout- 

teois  de  Berne ,  ne  pourront  être  redonnées  qu'à  des  Bourgeois  de  Berne , 
i  le  louable  Canton  aura  à  préfent  la  nomination  des  Capitaines  du  Ré- 
giment. " 

„  X.  Quant  aux  autres  feîze  Compagnies,  foît  des  Bourgeois  de  Berne, 
foit  des  fujets  du  louable   Canton ,  qui  font  répandue»;  d?ns  divers  autres 
Régimens  Suiflès  au  fervice  de  Leurs  Hautes  Puiffances ,  les  huit  Compa- 
gnies 
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gnîes  dëja  avouées  par  le  Canton  ,  &  commandées  par  des  Sou<rgeois ,  reftc- 
ront  toujours  entre  les  mains  des  Bourgeois ,  les  autres  huic  Compagnies 
feront  données  indifFéremment  à  des  Bourgeois  de  Berne  ou  à  des  lujets 
dudit  Canton  &  non  à  d  Vu  très  ;  mais,  du  refle  ,  jufques  à  cette  féparadon 
des  Compagnies  qui  font  dans  divers  Régimens^  le  choix  des  Capitaines^ 
lorfque  les  Corripagniès  viendronr  à  vaquer ,  fe  fera  alnfi  '  qu'il >  été  prati- 
qué jufqu'à  préfent.  **      . 

jj  XI.  Les  24.  Compagnies  qui  font  préfentemeat  au  fervice  de  Leurs 
Hautes  PuilTances  ^  (eront  confervées  en  temps  de  paix  4  mais  Leurs  Hautes 
Fuiflances  auront  le  pouvoir  de  les  réduire  à  150  hommes  chacune.  ^ 

"  „  Xn.  Lorfque  Leurs  Hautes  Puiflances  feront  de  nouvelles  levées  dans 
le  louable  Canton  de  Berne ,  en  vertu  de  rengagement  que  le  louable 
Canton  prend  dans  ce  préfent  Traité  ,  ledit'  Caoton  aura  le  choix  des  Ca- 
pitaines ,  qui  commanderont  les  nouvelles  levées  ;  mais  il  s'engage  à  n^eh 
choifir  qu€  d'expérimentés  &  de  capables.  " 

,,  XIIL  Leurs  Hautes  Puiflances  pourront  choifir  parmi   les  Capitaines 

ui  auront  été  nammés  &  choifîs  par  le  Canton  de  Berne  ,  les  Officiers 

e  PEtat-Majon  ** .  .  .  ^ 

*  „  XIV.  Lorfqu'un  Jlégiment  icra  formé  ,  6c  qu'il  y  aura  une  CompaT. 
gnie  vacante,  le  Colonel  nommera  toujours  le  plus  vieux, Capitaine-Lieu- 
tenant du  Régiment ,  &  le  Capitaine-Lieutenant  de  la  Compagnie  vacante  ^ 
pourvu  que  le  dernier  ait  huit  ans  de  (èrvice ,  en  qualité  d^Officier ,  fans 
quoi  les  deux  plus  vieux  Capitaines*-Lieutenants  du  Régiment  feront  nom- 
més ;  le  louable  Canton  de  Berne  aura  droit  de  donner  ladite  Compagtiie 
à  Pun  des  deux  Capitaines-Lieutenants,  nommés  par  le  Colonel.  *' 

„  XV.  Leurs  Hautes  Puilfances  donneront  pour  la  nouvelle  levée  la  même 
fbmme  qui  a  été  donnée  aux  Capitaines  SuilTes  qui  en  ont  levé  de  parti- 
culières pour  elles.  " 

^  XVI.  La  Capitulation  pour  les  nouvelles  levées  fera  la  même  que  celle 
qui  a  été  faite  pour  les  Troupes  SuifTes  Proteftantes  ,  qui  font  déjà  au  fer- 
vice  de  Leurs  Hautes  Puilfances,  avec  cette  obfervation,que  fans  rien  changer 
par  rapport  à  la  jpaie ,  cette  Capitulation  doit  être  mife  le  plus  clairement  - 
poflible,  afin  qu'il  ne  puifle  naître  aucune  difficulté  à  l'égard  de  fon  exécu- 
tion ;  &  tout  ce  qui  n'efl  pas  réglé  dans  le  préfent  Traité ,  le  doit  être  dans 
la  Capitulation  de  la  manière  la  plus  avantageufe  pour  les  deux  Pâmes  con- 
trariantes :  cette  Capitulation  étant  bien  éclaircie  devra  avoir  la  même  force 
que  le  préfent  Traité.  ** 

„  XVIL  Toutes  les  Alliances  du  louable  Canton ,  foit  avec  la  Suiffe  en 
général ,  foit  avec  quelque  partie  en  particulier ,  font  ici  réfervées  ;  les 
Troupes  du  louable  Canton  de  Berne  ne  pourront  pas  être  employées  au 
préjudice  des  Traités  que  les  louables  Cantons  ont  fait,  avec  la  France  ;  foit 
avec  la  Souveraitie  Maifon  d'Autriche;  mais,  comme  ces  Alliances  font  de 
snéme  que  ce  préfent  Traité  d'Union  défenfive ,  le  louable  Canton  ne  per- 
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mettra  pas  que  les  rufdites  deux  FuifTances  emploient  leurs  Troupes  Suiflès 
au  delà  des  termes  que  prefcrivent  ces  Alliances ,  ni  qu'flles  s*ea  fervent- 
contre  les  Etats  de  Leurs  Hautes  FuifTances  ni  contre  leurs  barrières.  " 

,,  XVIII.  Sa  Majefté  la  Reine  de  la  Grande-Bretagne  fera  en  droit  d'eo-> 
trer  dans  le  préfent  Traité  d^Union,  fur  le  pied  du   projet  qui    avoir  été 

fropofé  de  faire  avec  Sadite  Majeflé  ,  conjointement  avec   Leurs  Hautes 
uîflances.  «* 

,,  XIX.  Les  autres  parties  du  louable  Corps  Helvétique  Froteftaot  auront 
aufli  droit  d^entrer  dans  ce  Traité ,  proportionnant  le  fecours  de  Leurs  Hautes 
Puiffances  en  leur  &veiir  aux  Troupes  qu'ils  s'engagent  de  donner.  ^' 

,,  XX.  L'Echange  des  Ratifications  fc  fera  dans  deux  mois  au  plus  tard , 
&  plutôt ,  s'il  fe  peut.  Ainfî  fait  &  conclu  entre  les  foufli^nés  Députés  dd 
Leurs  Hautes  Puiffances,  &  le  Sr.  Pefme  de  St.  Saphorm  de  la  part  dtt 
Ipuable.  Càxiton  de  Berne.  ^' 

A  il  Haye  le  zi  Juin  ijix.. 

Article    sÉFARi; 

^  Comme  avant  la  concluCon  &  la  (ignature  du  Traité  d'UnicHi  conclu - 
&  fîgné  aujourd'hui  entre  Leurs  Hautes  Puiffances  &  le  louable  Canton  de- 
Berne  ,  il  s'efl  élevé  depuis  peu  une  guerre  inteftine  dans  la  Suiflë ,  il  eft. 
flipulé  par  cet  Article  lepare,  qui  aura  la  même  force,  comme  s'il  étoir 
inléré  dans  le  Traité  j>rincipal  y  q^ue  Leurs  Hautes  Puiffances  ne  feront  pat 
obligées ,  par  ledit  Traité  de  fournir  à  la  République  de  Eerne  pour  la  guerre- 
inteftine  préfentement  allumée  en  Suiflè ,  fe  fecours  ici  flipulé  \  mais  fi  der 
Puiffances  étrangères  prenoient  occafion  de  cette  guerre  pour  attaquer  fa 
Domination,  &  les  Terres  fur  lefquelles  elle  a  droit  de  Souveraineté,  de- 
même  que  fes  combourgeois  &  fa  barrière ,  Leurs  Hautes  Puiflances  feront 
alors  obligées  ï  remplir  les  conditions  du  Traité.  Le  préfent  Article  fera: 
ratifié  en  même-temps  que  le  Traité  principal.  Ainfi  fait  &  ^2pé  entre  lesi 
fouflignés  Députés  de  Leurs  Hautes  Puiffances ,  &  le  Sieur  Pefme  de  St.  Sa«- 
{^hprin  dp  la  part  du  louable  Canton  de  Berne.  « 

{Signe,) 

Broekhuisen.  Pesme  db  St.  Saphorxn^. 

Heinsius. 

Ploos  van  Amstel. 

Steenberg. 

Van  Alphen> 

CONINCK. 

Van  Burum. 

Van  Steenhuysen. 

A  la  Haye  ce  xt  Juin  ijt%^ 
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//  du  Regîffre  des  Refolutions  de  Leurs  Nobles  &  Grandes  Puiffan-' 
ces  les  Etats  de  Hollande  &  Wefi^JFrift  ,  du  Mercredi  zj  Décent^ 
bre   1713. 

»  xtlYant  été  délibéré  réfumpjîvemcnt  fur  la  Ll^ttre  des  Seigneurs  Etat^ 
Généraux  des  Provinces-Unies  écrite  ici  à  La  Haye ,  le  23  d'Août  der- 
.jkiier,  ayant  pour  annexe  un  projet  de  Capitulation  touchant  les  Compa- 

Înies  Suifles  du  Canton  de  Berne,  drelTé  par  les  Seigneurs  Députés  de 
eurs  Hautes  Puiâfances  conjointement  avec  les  Députés  du  Confeil  d'Etat^ 
en  conféquence  &  en  exécution  du  dernier  Traité  conclu  avec  le  fiifUit 
Canton  de  Berne  mentionné  plus  au  long  dans  les  notules  dudit  23  Août; 
les  Seigneurs  du  Collège  des  Nobles  &  les  Députés  des  Villes  refpë6Hves 
au  nom  &  de  la  part  des  Bourguemattres  &  Confeil^'t  4es  Seigneurs  leurs 
commettans.,  ont  confenti  comme  leurs  Nobles  &  Grandes  Pumances  con-- 
Tentent  par  ces  préfentes  à  la  Capitulation  fufdite  '|K>ur  les  Compagnies 
SuilTes  du  Canton  de  Berne  ,  ainfi  qù^elle^fl  inférée  ci-après.  » 

Accorde  avec  ledit  Regiftre. 

■ 

£toitJignéy 

Simon  van  BEAtJMONT. 
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^Capitulation  pour  les  nouvelles  levées  que  Leurs  Hautes  Tuijfances  feront 
à  r  avenir  en  droit  de  faire  dans  le  louable  Canton  dç  Berne  ^  en  -confort' 
mité  de  ,leur  Traité  dP Alliance  avec  ledit  Canton  &  pour  f entretien  de 
toutes  les  Troupes  du  Canton^ 

»  L  JLiEURS  Hautes  Puiflances  avanceront  pour  la  levée  d^une  Compa*- 
gnie  fix  mille  livres  de  France ,  3  livres  pour  l'Ecu  en  efpece ,  qui  feront 
enfuite  rabattues  aux  Capitaines  à  raifbn  de  2<o  livres  par  mois ,  à  com«- 
mencer  du  jour  que  la  Compagnie  fera  complette ,  fans  que  les  Capitai- 
nes foient  obligés  de  payer  aucun  intérêt  pour  cette  fomme.  » 

»  IL  Leurs  Hautes  Puiflances  donneront ,  fans  les  pouvoir  rabattre  ^ 
cinq  Ecus  pour  chaque  foldat>^  P^^^  ^^  rendre  au  lieu  d'aflemblée  dans 
une  Ville  de  la  dépendance  des  lept  Provinces-Unies  la  plus  à  portée  de 
la  Suifle  ,  laquelle  on  aflîgnera  de  bonne  heure  ,  &  à  mefure  de  leur  arri- 
vée au  lieu  d'aflemblée ,  la  paie  ordinaire  commencera  ;  &  afin  que  le  Ca- 
pitaine puifle  payer  les  Officiers ,  -il  jouira  de  la  nK>itié  de  la  gratification 
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dès  qu^il  aura  cent  hommes  y  mais  fi  les  nouvelles  levées  ou  recrues 
Croient  ou  arrêtées  en  chemin  par  les  pays  où  elles  devront  palTer ,,  ou 
enlevées  par  les  ennemis  de  TEtat ,  fans  qu'il  y  eut  de  la  faute  du  Capi-^ 
taine,  Leurs  Hautes  Puiflances  auront  les  égards  convenables.  » 

9  III.  Leurs  Hautes. Puiflances  donneront  auffî  fans  les  pouvoir  rabattre 
cinq  Ecus   par  homme  pour  ks  frais  de  !Hii({e  en  Hollande,  n 

»  IV.  Chaque  Compagnie  doit  être  compolHe  pour  le  moins  de  deux 
tiers  Suides  ^  &  il  fera  permis  aux  Capitaines  de  remplir  L'autre  tiers  pas 
des  hauts  Allemands  ,  (avoir  des  Cercles  de  Suabe ,  d'Autriche ,  de  Ba- 
vière y .  de  Franconie  ^  du  Haut  Rhin  &  de  la  Haute  Saxe  ,  &  les  Capi<* 

font  obligé: 
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auront  été  engagés  ;  bien  entendu  que  les  Compagnies  devront  être  cotor. 
plett^s  à  la  revue  générale  qui  fe  fait  au  primemps  ,.fans  que.  les  Capitaines. 
puifTent  prétendre  Tes  deux  mais  pour  ceux  qui  manqueront  alors.  Il- ne 
fera  pas  permis  aux  Capitaines  de  donner  des  congés  pour  quelque  rai(bn 
que  ce  foit,  depuis  la  revue  générale  jiifqu'au  15  du  mois  de  Novembre,, 
à  moins  qu'ils  n'euffent  après  ladite  revue  générale  plus  de  monde  que  Ifr- 
compte  de  leurs  compagnies  ;  auquel  cas  leul  &  en  le  fàifant  voir  préa* 
hiblement,  ils  pourront  congédier  ceux  qu'ils  ont  de  furplus,  &  les  Capi- 
taines feront  obligés  de  marquer  diflinâement  dans  les  Rôles  des  recrues, 
que  Ifeprs  Hautes  Puiflances  leront  en  droit  de  &ire  toutes  les  fois  qu'elles, 
voudront-,  la  manière ,  foît  défertion ,  mort  ou  autre ,  dont  ils  auront  perdu' 
les  hommes  qui  manqueront  depuis  la  revue  précédente,  &  dont  ils  pré- 
tendront la  paie  pendant  ledit  terme  de  deux  mois,    &  de  confirmer  le- 
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congés  de  ceux  qu'ils  auront  plus  que  le  compte  de  leurs  Compamies ,  ils 
feront  mis  au  Confeil  de  guerre  ql  cafTés  ou  punis  autrement ,  luivant  les 
loix.  Militaires  de  Leurs  Hautes  Puiflances.  » 

»  V.  Le  Capitaine,  fournira  à.  fes.  dépens  à  fa  Compagnie  les  armes  fit 
les  habits.  » 

»  VI%  Une  Compagnie  nouvellement  levée  ne  pourra  être  congédiée  que; 
trois  ans  après  qu'elle  aura  commencé  à  jouir  de  la  gratification.  » 

»  VII.  Leurs  Hautes  Puiflances  payeront  en  temps  de  guerre  pour  cha- 
que homme.  16  livres  4.  fols  de  France  ,  c'éft  ly  livres  10  fols  d'Hollande  ». 
par  mois  à  compter  douze  mois  dans  l'année ,  mais  en  temps  de  paix  elles.. 
pourront  diminuer  ladite  paie  de  10  fols  d'Hollande  par  homme,  fans  U: 
pouvoir  mettre  plus  bas.  » 

B  yiIL  Chaque  Compagnie,  doit  être  pourvue  de  tous  le^  Hauts  &Bas^ 
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Officiers  néceffaires,  à  favoir,  d'un  Capitaine  ;  d^un  Capitaine-Lieutenant, 
dVn  Lieutenant ,  d'un  fous-Lieutenant  ^  d'un-  Enfeigne ,  de  fix  Cadets  ,  de 
4  Sergeants,  de  4.  bas-OfHciei«,  favoir,  un  Fourier,  un  Port-Enfeigne,  un 
Capitaine  d'armes  &  un  Prësrôt.;  item ,  d'un  Secrétaire  ,  un  Chirurgien  , 
de  4  Trabants ,  de  6  Caporaux  &  d'autres  Appointés  en  temps  de  guerre  y 
mais  en  temps  de  paix  lès  Capitaines  ne  feront  obligés  d'avoir  que  4  Ca- 

f  oraux  &,  autant  d'Appointée  ;  il  devra  de  plus  avoir  4  Tambours  avec  un 
fifre  y  Sa  le  Capitaine  fera  obligé  de  payer  lefdits  Hauts  &  Bas-Officiers 
auffi-bien  que  les  Soldats  de  la  Compagnie  fur  le  pied  fuivant ,  favoir ,  en- 
temps  de  paix   au    Capitaine-Lieutenant  cent  livres  par  mois ,    à  3  livres 

Î)o\xt  un  écu  en  efpece,  au  Lieutenant  75,  a:u  fous-Lieutenant  60,  à  l'En- 
bigne  ^o  ,  aux  premiers  Sergeants  24  chacun,  aux  deux  derniers  Sergeants- 
chacun  20,  aux  quatre  Bas-Officiers  chacun  18  ,  aux  Caporaux  chacun  15, 
aux  Appointés.  14  chacun,  aux  Trabants  chacun  1^  ,  aux  Cadets  18  chacun^ 
^  les  Capitaines  feront  obligés  de  faire  le.  décompte  aux  Soldats  fur  le 

fned  de  12  livres  2  fols  par  mois,  dont  ils  leur  payeront  chaque  femaine 
a  valeur ^ de  40  fols  &  demi  de  France,  ce  qui  eft  la  même  paie  qu'ils* 
ont  eu  jufqu'à  préfent.   En  temps  de  guerre  les  Capitaines  feront  obligés 
de: payer  par  mois  au-  Capitaine-Lieutenant  120  livres,  au  Lieutenant  80,. 
aii  fous-Lieutenant  7.^  ,  à  l'Enfeigne  60 ,  &  à  chacun  des  Cadets^  20  livres  ; 
ils  bonifieront  auffi  10  fols  par  mois  à  chaque  Soldat  de  plus  qu'en  temps* 
de.  paix,  mais  ils  ne  leur  donneront  toujours  que  le  même  argent  de  fe- 
maine, bien  entendu,  que  cela  eft  bon  argent- de  France  à-  3  livres  pour* 
l'£cu  en.  efpece  ou  pour  40  fols  d'Hollande.  » 

»  IX.  Lorfqu'une  Compagnie  Suifle  fera  fiir  le  pied*^  de  deux  cens; 
hommes  efïeâifs,  on  payeravau  Capitaine  27  hommes  de  gratification.  i> 

»  X.  Si  même  une  Compagnie  qui  devroit  être  de  deux  cens  hommes-* 
effeâifs ,  n'en  avoit  que   17  c,  le  Capitaine  jouira  toujours  de  fa  gratifica- 
tion de  27  hommes ,  &  fera  outre  cela  payé  pour  les  préfents  &  effeâifs  ^. 
pourvu  qu'ils  ne  (urpaifent  pas  200  hommes.  » 

»  XL  Mai»  fi  une  Compagnie  qui  devroit  être  dé  200  hommes,  n'ien^ 
^  avoit  au-delà  de^  174  efièâiis,  le  Capitaine  perdra  alors  la  moitié  de  lai 
gratification.  » 

»  XIL  Et  s'il  laîfibit  diminuer  fa  Compagnie  jufqu'au  deffous  de  i^$  ,. 
iLperdroit  alors  toute  la  gratification  &  ne  lui  leront  payés  que  les  effeâifs."»- 

^  XIII.  SI  Leurs  Hautes  Puiffances  jugeoient  a  propos  d^  réduire   leurs 
Compagnies   Suiffès ,    ainfi   qu'elles    ont   été    pendant    quelque  temps    à^- 
178  hommes  effeâifs,  en  y  comprenant  tous   les  Hauts  &  Bas  Officiers ,^, 
comme  auffi  les  Tambours ,  Pfifires  &  Trabants ,  on  payera ,  outre  les  effëc-  - 
ti6 ,  aux  Capitaines  27  hommes  de  gratification.  ^^ 

„  XIV.  Et  même  lorfqu'une  Compagnie  fur  le  pied  de  178  hommes.- 
n'auroit  réellement  que  155  hommes,  le  Capitaine,  outre  le  paiemçnt- de$s 
e&6ti£»  y.  jouira  eacore  de  U  gratification^ de  27  hommes«^^ 
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,,  XV.  Mais  fi  elle  fe  trouvoit  au-deffous  de  1 5  2  hommes ,  le  Capiudiie 
ne  jouira  que  de  la  moitié  de  la  graciHcation.  ^^ 

«,  XVI.  Et  fi  elle  toniboit  au-de(U>us  de  140  hommes,  le  Capitaine  per- 
droit  toute  fa  gratification ,  &  ne  feroit  payé  que  pour  les  préfencs  &  ef« 
fedifs.  " 

,,  XVII.  Leurs  Hautes  PuifTances  feront  dans  le  pouvoir  de  réduire  ea 
temps  de  paix  les  Compagnies  à  1 50  hommes  &  non  à  moins  ,  &  adon 
elles  ne  payeront  que  25  hommes  de  gratification,  comme  il  a  été  réglé 
après  la  paix  de  Ryfwick.  " 

,,  XVIII.  Lorfqu^une  nouvelle  Compagnie  fera  congédiée  ^  Lems 
Hautes  PuifTances  lui  payeront  deux  mois  de  gage  pour  fon  retour  et 
Suifle.  *• 

,,  XIX.  Si  Leurs  Hautes  Puiflfances  diminuent  conformément  au  droit 
qu^elles  en  auront  par  le  Traité  d^Union^  le  nombre  d^hommes  qui  font 
dans  les  Compagnies  du  Canton ,  qu'elles  s'engagent  par  le  même  de  con- 
ferver  fur  pied  ;  Elles  donneront  pour  le  renvoi  de  tout  ce  qu'Elles  réfiv* 
meront,  deux  mois  de  gage  par  tête.  ^ 

,,  XX.  L'Ecat-Major  des  Régimens  tant  des  Bourgeois  de  Berne  que  des 
fujets  du  Canton ,  fera  payé  au  Colonel  à  raifon  de  600  Rixdales  à  50  fok 
la  pièce  par  mois  en  temps  de  guerre,  &  400  en  temps  de  paix,  &  le 
Colonel  payera  fur  cela  tous  les  Ofliciers  &  perfonnes  comprifes  dans  TE- 
tat-Major,  le  tout  ainfi  qu'il  efl  pratiqué  jufqu'à  préfent  en  temps  de  paix 
&  en  temps  de  guerre.  Le  Colonel  ne  fera  pas  en  droit  de  demander  aug- 
mentation des  gages ,  en  cas  qu'il  fût  trouvé  à  propos  de'  mettre  le  Ré- 
giment à  trois  ou  4  Bataillons.** 

,9  XXI.  Leurs  Hautes  Puiffances,  ou  bien  (1  les  Régimens  font  repartis 
fur  les  Provinces ,  celles  fur  lefquelles  les  OfHciers  de  PEtat-Major  font  payés« 
auront  le  choix,  foit  en  cas  de  vacance,  foit  dans  les  nouvelles  levées,  de 
Colonels ,  Lieutenants-Colonels  &  Majors ,  qui  dans  les  nouvelles  levées 
devront  être  pris  parmi  les  Capitaines  choins  par  le  Canton  ;  &  qui  dans 
les  vacances  devront  être  remplis,  pour  les  deux  Régimens  compofës  uni- 
quement des  Bourgeois  de  Berne,  par  d'autres  Bourgeois  qiù  font  aâud- 
lement  au  fervice  de  PEtat  ;  &  dans  les  Régimens  où  les  Bourgeois  &  les 
Sujets  font  également  admiUibles  par  des  Bourgeois  ou  Sujets ,  qui  font  de 
même  au  fervice  de  l'Etat,  à  moins  qu'il  n'y  ait  des  raifons  particulières 
trcs-preffantes  &  très-fortes  qui  y  fuffent  contraires ,  les  places  de  l'Etat- 
Major  qui  viendront  à  vaquer ,  feront  remplies  par  des  Officiers  du  même 
Régiment ,  oii  la  vacance  arrivera.  Les  places  vacantes  de  PEtat-Major  fe- 
ront remplies  dans  fîx  femaines  après  Padvertance ,  qui  en  fera  donnée  par 
l^Officier  Commandant  du  Régiment  au  Colonel-Général ,  lequel  étant  ex- 
piré fans  que  la  place  vacante  ait  été  remplie ,  POfficier  du  Régiment  qui 
eft  le  plus  proche  par  rang  &  ancienneté  pour  remplir  la  place  vacante  | 
fera  cenfé  d'en  être  pourvu,  &.fera  en  verm  de  cette  Capitulation  admit 
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au   ferment ,  bien   entendu  que   les  Etats  de  la  Province  ,  qui  auront  le 
droit  de  remplir  les  charges  de  TEtat-Major ,  aient   été  afTemblés  pendant 
lefdites  fin  femaines  ^  s^ils  ne  Tauroient  pas  été ,  ils  devront  remplir  lefdites 
charges  aux  conditions  fufdites  à  leur  première  féance.  Quant  aux  Com« 
pagnies  de  tous  les  Régimens  du  Canton  de  Berne  déjà  formées ,  foit  de 
ceux  qui  fe  formeront  à  l'avenir  ;  lorfquMles  viendront  à  vaquer ,  le  choix 
des  Capitaines  appartiendra  audit  louable  Canton  fous  la  reilriflion  mar- 
quée dans  le  14®  Article  du  Traité  d^Union  y  qui  contient  :  lorfqu'un  Ré- 
giment fera  formé  &  qu'il  y  aura  une  Compagnie  vacante,  le  Colonel  nom- 
mera toujours  le  plus  vieux  Capitaine-Lieutenant  du  Régiment ,  &  le  Ca- 
Eitaine-Lieutenant  de  là  Compagnie  vacante  ,    pourvu  que  ce  dernier  aie 
uit  ans  de  fervice  en  qualité  d'Officier ,  fans  quoi  les  deux  plus  vieux  Ca^ 
fiitaines-Iieutenants  feront:  nommés,  &  le  louable  Canton  de  Berne  aura, 
e  droit  de  donner  ladite  Compagnie  à  Pun  des  deux  Capitaines-Lieutenants 
nommés  par  le  Colonel;  &  immédiatement  après  q\ie  la  vacance  fera  arri* 
rée  ,   le   Colonel  enverra  au  Canton  la  nomination  en   conformité  dudit 
Article ,  dont  il  enverra  en  même  temps  la  copie   au  Colonel-Général ,  &. 
fix   femaines   au  plus   tard  après  que  le  Canton  aura  reçu  ladite  nomina* 
tien,  celui: à  qui   on   aura   confère  ladite  Compagnie,  aevra  préfenter  aii^ 
Colonel-Général  la  Patente  du  Canton,  fur  laquelle  Patente  on  expédiera 
de  la  part   de  Leurs  Hautes   Puiflances,  ou  des   Provinces  refpeftives  les- 
Aâes  néceffaires,  lequel  terme  de  (ix  femaines  étant   expiré  fans  que  le 
Canton  ait  envoyé  la  Patente ,  Leurs  Hautes  Puiffances ,  ou  bien  la  Pro- 
vince fur  laquelle  la  Compagnie  efl  payée  ^ .  feront  en  droit  de  remplir  la^ 
place  vacante  ,   en  fe  conformant  pour  le  choix  de  là  perfonne  à  l'Arti- 
cle XIV  du  Traité  d'Union  ;  mais  s'il  arrivott  une  vacance ,  foit*  dans  une^ 
bataille ,  ou  dans  un  (iege ,  alors  ce  terme  de  fix  femaines ,  qui  efl  donné. 
au-  Canton  pour   le  choix   des  Capitaines,  fera  reftreint  à  un  mois  après, 
que  ledit  Canton  aura  reçu  la  nomination.  ^^ 

^  XXIL  Les  Capitaines  àcs  Régimens  du  lôuabTfe  Canton  de  Berne  au- 
ront la  nomination  des  Officiers  fubalternes  de  leurs  Compagnies ,  fous  l'a- 
grément du  Colonel  refpeftif  &  du  Coloner-Général ,  bien  entendu  ,  que 
le  rang  &  l'ancienneté  feront  obfervés ,  autant  que  le  bien  du  fervice ,  la 
confèrvation  des  Compagnies  le  pourront  permettre  ,  &  lorfqu'il  y  aura 
vacance  dans  une  Compagnie ,  îe  Capitaine  devra  nommer  dans  trois  fe* 
jaaines  au  plus  tard  l'Omcier  qu'il  choifira  pour  la  remplir ,  &  cette  nomi- 
nation agréant  au  Colonel,  celui-ci  en  donnera  avis  au  Colonel-Général,, 
qui  devra  auifî  dans  trois  femaines  au  plus  tard  faire  expédier  fon  attache;. 
mais  fi  elle  n'arrive  dans  ledit  temps ,  le  Colonel  pourra  toujours  &ire  re- 
connoitre  l'Officier  qui  lui  aura  été  préfenté  par  le  Capitaine  ,  de  telle 
manière  qu'au  plus  tard  fix  femaines  après  qu*il  y  aura  une  place  d'Office 
fabalterne  vacante ,  ladite  place  devra  être  remplie  ^  ce  à  quoi  les  Colonels 
&  Commandans  des  Régimens  feront  obligés  de  tenir  exaaement  la  main , 
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cependant  avec  cette  didinâion ,  que  (i  le  Capitaine  de  la  Compagnie ,  ot 
il  y  aura  une  place  vacante ,  ou  le  Colonel  du  Régiment  fe  trouve  alors 
en  Suide ,  ou  bien  que  le  Colonel-Général  ibit  hors  du  Pays  de  robéi£i 
fance  de  Leurs  Hautes  Fuiffances ,  ils  auront  en  ce  cas  cinq  au  lieu  de  crois 
femaines.  " 

,,  XXIIL  II  fera  permis  au  Capitaine  &  non  pas  au  Colonel  de  pour« 
voir  la  Compagnie  d^armes  &  d^habits ,  à  condition  que  les  amies  feront 
du  même  calibre  que  celles  des  autres  troupes  de  TEtat,  &  que  pour  la 
fabrique ,  façon  &  couleur  de  Thabillement ,  le  Capitaine  fuivra  l'Ordon- 
nance ou  Règlement  de  TEtat ,  &  au  défaut  de  telle  Ordonnance  ou  Rè- 
glement ,  ce  qui  fera  réglé  par  le  Colonel ,  de  l'aveu  &  du  confentemeot 
de  la  pluralité  des  Capitaines  du  Régiment.  *^ 

,,  XXIV.  Les  munitions  de  guerre  feront  données  gratis  par  Leurs  Hau- 
tes Fuiffances  à  chaque  Compagnie.  ^^ 

,,  XXV.  Les  troupes  du  louable  Canton  auront  leur  propre  Juflice, 
comme  U  Nation  Helvétique  en  jouit  par-tout ,  fans  que  Ton  jpuiflie  en 
diftraire  perfonne  du  Confeil  de  Guerre  de  la  Nation  pour  des  faits  per^- 
fonnels,  bien  entendu  que  la  Juftice  fera  rendue  fuivant  les  Loix  Militaires 
de  Leurs  Hautes  Fuiffances.  Le  Colonel-Général  nommera  à  fon  tour  &  rang 
les  Affeffeurs  pour  les  Confeils  de  Guerre ,  qui  feroient  compofes  d'Officien 
de  plufieurs  Régimens ,  mais  il  ne  pourra  y  préfider.  ^^ 

„  XXVL  II  fera  permis  à  chaque  Compagnie  d'avoir  en  campagne  fbn 
propre  Vivandier.  " 

,,  XX VIL  Chaque  Compagnie  doit  être  régulièrement  &  entièrement 
payée  chaque  mois.*^ 

,,  XXVIII.  Le  Capitaine  fera  les  recrues  de  fa  Compagnie  à  fes  pro^ 
prjps  frais;  mais  en  cas  qu'une  Compagnie  fut  affoiblie  dans  une  aôion  de 

fuerre,  le  Capitaine  aura  deux  mois  pour  la  rétablir,  &  fera  payé  cepen- 
ant  fur  le  pied  de  la  revue  qui  aura  précédé  l'occafion  ;  mais  s'il  arrivoit 


qu  11  n'y 

Capitaine ,  Leurs  Hautes  Fuiffances  y  auront  les  égards  convenables ,  afin 
que  les  Capitaines  aient  le  temps  &  les  moyens  de  remplacer  par  d'autres 
bpns  foldats ,  le  monde  qu'ils  auront  perdu.  ^ 

,,  XXIX.  A  l'égard  du  logement,  fervice  ,  pain  de  munition  ,  hôpi- 
taux pour  les  malades,  blelfés  &  eflropiés,  les  Officiers  &  les  Soldats  feront 
traités  de  la  même  manière  que  le  font  les  autres  Officiers  &  Soldats  de 
l'Etat ,  &  les  Colonels  pourront ,  de  l'aveu  &  du  confentement  de  la  plura<» 
lîté  des  Capitaines  de  leurs  Régimens,  dont  les  Compagnies  feront  payées 
fur  la  même  Frovince ,  employer  quels  Solliciteurs  ils  trouveront  convena- 
bles ;  mais  ils  ne  pourront  en  changer  fans  payer  préalablement  à  celui  ^ 
dont  ils  fe  feront  auparavant  fervi ,    tout  ce  qu'il  auroit  avancé  pour  eux 
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eu  pour  le  Régiment ,  ils  traiteront  eux-mêmes  avec  le  Solliciteur  qu'ilg 
choifiront,  &  on  ne  pourra  point  les  obliger  à  payer  des  penfions  à  qui 

3ue  ce  foit.  Les  Réglemens  qui  ont  été  raits  par  Leurs  Hautes  PuiiTances 
u  Confeil  d^Etat  en  date  du  5  Décembre  171 1 ,  par  rapport  aux  cinq  écus 
que  l'on  doit  payer  au  Capitaine  pour  chaque  Soldat  que  Ton  perdra  de- 
vant Tenncmi ,  &  que  les  Officiers  recruteront  en  SuifTe ,  de  même  que 
pour  les^  1 5  00  florins  par  Bataillon  pour  les  chariots  de  Bagage ,  fubfifteront 
toujours  en  temps  de  guerre ,  &  Ton  paflera  conformément  à  la  même  Ré« 
fohition  un  homme  par  Compagnie  pour  la  follicitation.  ^^ 

z>  XXX.  A  l'égard  des  fourages  qu'ils  feront  obligés  de  prendre  dans  les 
Magadns  de  Leurs  Hautes-Puiflances  en  tant  qu'on  ne  peut  pas  les  trou* 
ver  ailleurs ,  ils  ne  les  payeront  qu'au  prix  que  les  autres  troupes  Nar 
tionales  paient.  « 

»  XX5C[.  Les  troupes  du  louable  Canton  ne  pourront  point  être  em<« 
ployées  par  mer ,  ni  être  tranfportées  par  mer  dans  les  Pays  étrangers ,  hor- 
mis au  Royaume  d'Angleterre  pour  fa  défenfe.  ce 

»  XXXII.  A  l'égard  des  Congés  dont  les  Officiers  auront  befoin  pour 
fbrtir  de  leur  Garnifon ,  ils  feront  fujets  aux  mêmes  ordres  &  réglemens 
que  les  autres  Officiers  de  TEtat ,  avec  cette  diftinéUon ,  que  l'avis  du  Co- 
lonel Général  fera  pris  fur  les  Congés  pour  aller  en  SuifFe ,  ou  autres  qui 
feront  demandés  pour  plus  de  trois  mois.  <c 

-  Ainfi  fait  &  conclu  entre  les  fouffignés  Députés  de  Leurs  Hautes  Puif-« 
faoces  &  le  Sieur  de  Pefmes  de  S.  Saphorin ,  autorifé  à  cet  effet  de  la  part 
de  la  République  &  Canton  de  Berne.  A  la  Haye  le  8  Janvier  1714* 

{Etait  figni.) 

(L.  S.)  Broeckhuisek.  (L.  S.)  De  Fbsmes  de  St.  Saphorin. 

S.)  De  Rheebe. 
[L.  S.)  A.  Heinsius. 
L.  S.)  A.  Veltres. 


(L.  S.)  A.  E.  V.  Haren. 
(L.  S.^  Van  Ysselmityo 
(L.  S.)  L,  Taminga* 


. .  v. 
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N°    X  C  I  X. 

Alliance 

JRenouveltée  entre  le  Roi  de  France^ &  de  Navarre  dtufie  part^    &  les  lou^^ 
blés  Cantons   Catholiques  de   la  Suijfe  &c.  &  lu  Louable  République  de 

Valais  d^autre  part 


o 


A  Soleure  te  g  Mai  ijz 5* 


N  trouvera  ce  Traité  à  la  fuite  de  rarticlc  Suisse  ,  auquel  nous  ren^ 
voyons  le  Leéteur. 


No.    C. 
Traité    d' Alliance 

Intre  Sa  Majefti  Iiripérialc   &  Sa  Majejlé  Britannique  ^  ainji  qu^it  a  été 

corrigé  &  conclu  le  z^  Mai  tyiS. 

J-jE  miniftere  Britannique  ayant  envie  de  rétablir  la  tranquillité  en  Europe 
en  reconciliant  TEfpagne  avec  l'Empereur,  jugea  qu'il  falloir  attirer  le 
Duc  Régent  de  France  dans  fes  vues ,  &  l'empêcher  de  fe  lier  avec  l'Ei^ 
pagne  qui  trop  puiflànte  par  un  tel  aîlié,  auroit  fermé  l'oreille  à  toutes  les 
propofitions.  Il  s'agiflbit  pour  réuflîr  de  donner  de  la  jaloufie  an  Régent, 
&  l'on  y  parvint  en  négociant  à  Londres  avec  l'Empereur ,  en  fôirte  que  ce 
Traité  qu'on  va  lire ,  devint  la  bafe  de  l'étroite  union  qui  fe  forma  peu  de 
temps  après  entre  les  Cours  de  Verfaitles  &  xle  Londres  ;  mais  il  devint 
en  même  temps  la  fource  du  refroidîflèmcnt  qu'il  y  eut  encre  le  Roi  George 
&  l'Empereur,  parce  que  le  premier  ayant.requis.de  Sa  Majelfé  Impériale 
les  fecours  flipulés  pour  les  employer  à  la  pacification  du  Nord,  en  reçut 
un  refus ,  fous  prétexte  que  la  Cour  Impériale  avoit  alors  lieu  de  craindre 
quelque  entreprife  de  la  part  des  Turcs.  On  fît  beaucoup  de  myflere  de 
ce  Traité  dans  fa  naiffance ,  &  on  peut  dire  que  c'efl  lui  qui  donna  lieu  à 
la  plupart  de  ceux  qui  le  fuivirent. 

Du  refle ,  ce  n'étoit  qu'une  ftipulation  réciproque  entre  ces  deux  Puiflàn- 
ces  de  fe  fournir  un  fecours  de  huit  mille  hommes  d'infanterie  &  quatre 
mille  hommes  de  Cavalerie ,  en  cas  que  l'une  ou  l'autre  fût  attaquée. 

Par  un  article  féparé  y  il  étoit  formellement  convenu  que  cette  Alliance 
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ne  regarderoit  point  tes  guerres  que  l'Empereur  pourroic  avoir  à  foutenir 
contre  le  Turc, 


N^    C  L 
Triple   Alliance    défensive 

Entre  la  France^  Pjingictcrrc  &  Us  P royinccs-' Unies ,  en  fjtj. 

JLiA  mort  de  Louis  XIV  arrivée  deux  mois  avant  la  fignature  du  Traité 
de  la  Barrière»  (^^y^l  ^^  Traité  au  mot  Barrière.)  apporta  dans  les 
affaires  générales  de  l'Europe  un  changement  qui  donna  lieu  à  plufieurs 
Traités. 

Les  véritables  intérêts  d'un  Etat  changent  rarement ,  ou  plutôt  ils  ne 
changent  jamais ,  mais  fouvent  des  intérêts  particuliers  fe  mêlent  a  l'intérêt  pu- 
blic, &  fous  le  voile  de  celui-ci  on  poufle  fouvent  ceux-là  avec  chaleur. 
Louis  XIV  vivant ,  les  Miniftres  de  (a  Cour  n'avoient  qu'un  intérêt  à  mé- 
nager, c'étoit  celui  de  fa  Couronne  &  de  fes  Peuples  :  Louis  XIV  parve- 
nant à  la  Couronne ,  dans  un  âge  tendre  autant  que  foible ,  tout  change  de 
&ce ,  &  celui  oui  devint  le  dépofitaire  de  l'Autorité  Royale ,  joignant  à 
ce  Titre  celui  ^Héritier  préfomptif  de  la  Couronne ,  fe  trouva  chargé  d'in- 
térêts compliqués^  intérêts  de  l'Etat,  intérêts  particuliers. 

Ceux-ci  avoient  pour  bafe  les  renonciations  du  Roi  d'Efpagne  à  la  Cou- 
ronne de  France ,  tant  pour  lui  que  pour  fes  defcendans.  Louis  XV  étoit 
d'un  tempérament  foible  &  délicat  ;  &  Philippe  V  avoit  des  partifans 
fans  nombre  dans  le  Royaume,  dont  les  Peuples  chériflent  tendrement 
le  fang  de  leurs  Rois.  Que  n'avoit-on  pas  fait  pour  rendre  équivoque  la  va- 
lidité àts  renonciations  ?  Les  fentimens  de  la  Cour  de  France  avoient  été 
pleinement  expliqués  fur  ce  fujet ,  (*)  lors  qu'on  avoit  publié  au  nom  de 
Louis  XIV  que  »  toutfe  rallie  pour  combattre  ces  fortes  de  renonciations , 
»  la  Nature  ne  les  peut  fouffrir;  car  les  .Royaumes  ne  venant  point  au 
»  plus  proche  par  hérédité ,  mais  par  droit  du  Sang ,  nul  n'y  peut  re- 
»  noncer  par  quelque  droit  que  ce  foit ,  parce  que  les  droits  du  Sang 
o  font  les  droits  dô  la  Nature,  inféparables  de  la  perfonne,  inaliénables, 
»  &  inceflîbles  par  renonciation,  ou  par  quelque  autre  voie  que  ce  puiile 
»  être.  La  Juftice  y  réfîfte  auflî ,  d'autant  que  la  fucceflîon  aux  Royaumes 
»  e(l  un  droit  tout  public ,  qui  regarde  particulièrement  les  Sujets ,  Dieu 
»  n'ayant  pas  donné  les  Couronnes  aux  Rois  pour  l'amour  d'eux  mêmes , 


(*)  Dans  un  Maâifefte  de  léâr. 
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A>  par  toutes  ces  Loix ,  que  ces  renonciations.  La  Religion  ne  les  peut  fouft 
»  frir,  puifque  le  droit  du  Sceptre  &  de  la  Couronne  n'eft  pas  comme  ces 
r^  pofleflions  vénales  qui  tombent  dans  le  Commerce ,  &  qui  font  fujettes 
^>  à  toutes  les  vicillîtudes  que  produit  l'intérêt  &  l'incondance  des  parti- 
i>  culiers ,  mais  une  efpece  de  Sacerdoce ,  de  Vocation  ,  &  de  MifHon 
r  toute  facrée ,  qui  forme  un  lien  fpirituel ,  conjugal ,  indifToluble  du  Prince 
n  avec  fon  Etat,  &  qui,  comme  une  portion  précieufe  de  la  Divinité  qui 
»  s'eft  écoulée  du  Ciel  en  terre ,  conferve  toujours  rimmutabilité  de  (on 
a>  principe ,  n'ayant  point  d'autre  fphere  pour  fon  mouvement  que  celle 
»  du  Ciel  où  la  main  de  Dieu  la  attachée ,  c'eft-à-dire,  la  perfonneàla- 
»  quelle  il  a  attaché  cette  Souveraineté  qui  fait  partie  de  lui-même.  Fiy. 
VArt.  Renonciation  où   Us  principes  font  difcutés. 

Que  peut-on  employer  de  plus  fort  contre  les  renonciations ,  la  Natu- 
re ,  la  Juflice ,  la  Religion  ?  Ces  maximes  étant  favorables  aux  intérêts  du 
Roi  d'Efpagne,  pouvoit-on  douter  que,  fi  le  Trône  de  France  venoicà  va- 
quer ,  il  ne  fe  prcfentat  pour  y  monter  ;  par  confcqucnt  pour  rcnverfcr 
tous  les  droits  &  toutes  les  prétentions  de  la  Maiibn  d'Orléans ,  qui  n'é- 
toit  appellée  ;i  la  Couronne  que  par  les  renonciations.  C'étoît  aflez ,  dira- 
t-on,  toute  l'Europe  avoit  intérêt  d'appuyer  la  Maifon  d'Orléans;  il  cft 
vrai  en  un  fens ,  mais  fi  Philippe  V.  n'eut  afpiré  qu'à  la  Couronne  de 
France,  &  qu'il  eut  remis  celle  d'Efpagne  à  fon  fils  aîné,  comme  cela  cft 
arrivé  depuis,  quel  fujet  de  plainte  euflènt  eu  les  Puiflances  de  l'Europe? 
Les  deux  Couronnes  reftoicnt  autant  fcparées  qu'elles  avoient  été  par  les 
ftipulations  du  Traité  d'Utrecht.  C'efl  ce  que  le  Duc  d'Orléans  avoit  a  crain- 
dre, &  voilà  ce  qui  rendoit  fort  douteufes  fes  prétentions  au  Trône,  au 
cas  que  quelque  accident  enlevât  le  jeune  Roi.  Pour  qui  le  Trône  n'a-t-il  point 
d'appas  ?  fur-tout  pour  peu  que  l'on  ait  goûté  de  l'autorité  fouveraine.  Les 
renonciations  étoient  telles  que  Philippe  V  pouvoit  en  appeller ,  puifoue 
l'on  n'avoit  pas  encore  exécuté  ce  qui  y  concernoit  la  Maifon  d'Autricne. 

D'ailleurs  le  Régent  pouvoit-il  voir  d'un  œil  indifférent  TAlliance  de  Wcft- 
minfter  >  (  Voyeiû-dcvant  N^.  LXXXIII.  )  Quand  même  les  fujets  de  mécon- 


xîiander  fon  fecours  pour  fe  maintenir  fur  le  trône  d'Efpagne  ;  au  moins 
il  ne  pouvoit  pas  ignorer  que  fi  l'Empereur  difputoit  cette  Couronne  à  Phi- 
lippe  V, ^celui-ci  fe  trouvoit   rétabli  dans   fa  qualité  naturelle  d^éritier 

^       "    '    "  ■  '        '    -   '  ipable  de 

'Orléans  ea 
qui  reçonnoiflbic  à  l'Empereur  tous 
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les  droits  auxquels  il  n'avoit  pas  renoncé ,  auroît  femblé  lui-même  confen- 
tir  à  déchoir  du  Titre  alors  u  précieux  en  apparence  de  premier  Prince  du 
Sang ,  habile  à  fuccéder. 

Une  oppoGtion  formelle  à  cette  Alliance  avoit  auflî  Tes  inconvénient. 
'  Elle  Tauroit  mis  en  communauté  d'intérêts  avec  Philippe  V ,  qu'il  ne  vou- 
loit  peut-être  pas  favorifer.  Elle  eut  été  fur-tout  un  coup  d'éclat  qui,  fans 
retirer  le  Roi  d'Angleterre  d'un  engagement  que  fon  intérêt ,  comme  Elec- 
teur d'Hanovre;  lui  rendoit  cher,  eût  réveillé  l'inquiétude  des  Puiflances 
fur  la  liaifon  intime  des  deux  branches  de  Bourbon  régnantes. 

Telles  étoient  les  circonftances  où  fe  trouvoit  le  Duc  d'Orléans.  Tout  de- 
mandoit  qu'il  aflurât  fes  droits  fur  quelque  chofe  de  plus  folide  que  ces 
renonciations  &  le  ferment  dont  on  les  avoit  confirmées.  Mais  d^un  au- 
tre côté  la  prudence  vouloit  que  ce  Prince  traitât  cette  affaire  d'une  ma- 
nière indireûe ,  qui  ne  pût  faire  appercevoir  au  Roi  d'Efpagne  que  l'on  dou- 
toit  de  fa  bonne  foi ,  &  qui  fût  dirigée  contre  le  Traité  de  Weflminfter , 
ians  paroitre  avoir  cette  Alliance  en  vue. 

La  Grande  Bretagne  voyoit  de  mauvais  œil  le  Prétendant  fur  les  fron- 
-  tieres  (*)  de  la  France ,  &  à  portée  d'y  rentrer  à  tous  momens.  Elle  re*- 

Sardoit  comme  contraire  aux  Traités  les  ouvrages  que  l'on  avoit  faits  à  Mar- 
yck,  fur  la  fin  de  la  vie  de  Louis  XIV. 

L'Article  IX  du  Traité  d'Utrecht  portoit  que  non  feulement  le  Port  de 
Dunkerque  feroit  comblé,  &  que  les  Digues  qui  formoient  le  Canal  fe- 
toient  détruites ,  mais  que  les  Fortifications ,  le  Port  &  les  Digues  de  cette 
ville  ne  pourroient  jamais  être  rétablis.  Louis  XIV ,  préférant  en  cette  oc- 
cafion,  contre  fts  propres  maximes,  la  Lettre  à  l'Elprît  du  Traité,  avoit 
.£dt  travailler  dès  1714a  une  lieue  de  Dunkerque ,  à  un  nouveau  Port ,  en 
creufant  &  élargiffant  le  Canal  de  Mardick ,  auquel  on  ajouta  de  prodigieu- 
fes  Eclufes.  Le  Roi  de  la  Grande-Bretagne  nouvellement  monté  lur  le  Trô- 
ne ,  ne  l'apprit  qu'avec  étonnement ,  &  auflî-tôt  Mr.  Prior ,  fon  Plénîpo- 
•  tentiaire  à  Paris ,  eut  ordre  de  rcpréfenter  à  Sa  Majefté  Très-Chrétienne 
y%  Que  tant  que  ce  Canal  fubfiileroit ,  on  ne  pourroit  nier  qu'il  ne  refiât  à 
m  Dunkerque  un  Port  de  mille  toifes  de  long ,  &  par  conléquent  capable 
9  de  contenir  plufieurs  centaines  de  vaifleaux.  On  ne  pouvoit  s'imaginer , 
»  dit  le  Mémoire  préfenté  par  ce  Miniflre ,  que  le  Roi  voulût  fe  prévaloir 
»  du  mot  diSa  munimcnta ,  qui  étoit  dans  ledit  Article  IX ,  pour  foutenir 
9  que  pourvu  qu'on  ne  rétablit  pas  le  même  vieux  Canal ,  qu'on  n'y  em- 
»  ployât  pas  les  mêmes  matériaux,  &  qu'on  ne  relevât  pas  les  mêmes 
»  Batteries  &  les  mêmes  Courtines,  il  lui  étoit  libre  d'y  élever  de  nou* 
9  veaux  ouvrages ,  ou  de  conftruire  un  nouveau  Port ,  :  qieilleur  que  le  vieux,  a 

La  bonne  foi  qui  doit  régner  dans  les  Traités  n'adi^^ttpit  point  une  pareille 
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fuppofition.  Quoique  des  Vaiflfeaux  puiflent  aborder  à  Dunkerque  par  le  vieux    . 
Canal  qui  étoit  du  côté  du  Nord,   ou  par  le  nouveau  du   côté  de  POueft, 
Dunkerque  étoit  toujours  également  un  Port  incommode  &  dangereux  aa 
Commerce  de  la  Grande-Bretagne ,  &  le  Traité  dans  Tun  &  dans  Tautre 
de  ces  deux  cas  étoit  également  violé. 

Cependant ,  comme  on  ne  manque  jamais  de  prétexte  pour  colorer  Tes 
entreprifes ,  lors  même  qu'acnés  femblenr  les  plus  dénuées  de  raifons  »  le 
Roi  dans  fa  Réponfe  au  Mémoire  de  Mr.  Prior ,  dit  p  que  les  termes  Por- 
»  tus  complcatur ,  ne  pouvoient  jamais  s'appliquer  au  vieux  Canal  très-dîf- 
»  férent  du  Port  ;  &  que  certainement  le  Roi  ne  fe  feroic  pas  engagé  \ 
yt  combler  un  Canal  de  mille  toifes  de  long.  Qu^il  avoit  été  forcé  de  taire 
»  cet  ouvrage  ,  pour  empêcher  la  fubmerfion  d'une  grande  étendue  de  Pays, 
9)  que  la  deftrudlion  des  Eclufes  de  Dunkerque  auroit  fait  périr.  Que  les 
»>  eaux  des  Canaux  de  Furnes ,  de  la  Mœre ,  de  Bergue  &  de  Bourbourg 
»  s'écoulant  par  les  Eclufes  de  Dunkerque,  &  la  feue  Reine  de  la  Grande- 
»  Bretagne  n'ayant  pas  voulu  confentir  à  en  laiflèr  fubfifter  une  pour  cec 
i>  effet ,  comme  le  Roi  le  lui  avoit  demandé ,  il  avoit  fallu  chercher  un 
1»  autre  moyen  de  donner  un  écoulement  aux  eaux  de  ces  quatre  Canaux.  Que 
»  s'agiffant  d'empêcher  les  marées  d'entrer  dans  le  Pays ,  &  de  retenir  les 
»  eaux  des  anciens  Canaux  à  marée  haute ,  l'Eclufe  devoit  néceflairemçm 
»  être  proportionnée  à  la  largeur  du  Canal ,  &  à  la  quantité  des  eaux  qu'il 
D  devoit  contenir.  Que  la  faifon  preffoit  la  fin  de  cet  ouvrage  ^  &  que  fi 
»  le  travail  n'eut  été  fait  avec  beaucoup  de  diligence ,  tout  étoit  à  crain- 
»  dre  du  défordre  que  les  pluies  de  l'automne  pouvoient  caufer  ;  Que  (a  Ma- 
»  jefté  n'avoir  nulle  vue  &  nulle  intention  de  faire  un  nouveau  Port  à  ' 
»  Mardick,  ni  d'y  bâtir  une  Place,  &  que  moyennant  que  tous  les  foup- 
»  cons  ceflTaflent  de  part  &  d'autre  ,  il  efpéroit  que  rien  ne  troubleroit  la 
n  Donne  intelligence  entre  les  deux  Cours.  « 

On  peut  croire  que  cette  réponfe  nefatisfit  point  la  CourBritanique,& 
l'affaire  étoit  trop  importante  pour  la  négliger  ;  c'eft  pourquoi  le  Roi  George 
envoya  le  Comte  de  Stairs  à  Paris  pour  faire  de   nouvelles  remontrance»» 
&  avec  ordre  de  ne  prendre  ni  audience  ni  caraâere  qu'il  n'eût  reçu  et 
Sa  Maj.  Très-Chrétienne  une  réponfe  fatisfàifante.  Le  Mémoire  que  ce  Mi- 
niflre  préfenta ,  contenoit  en  fubftance.  „  Que  quoiqu'il  y  eut  12  mois  que 
,i  le  Traité  d'Utrecht  étoit  conclu  ,  &  que  le  Port  de  Dunkerque  dût  être 
„  comblé  deux  mois  après  fa  fignature ,  il  Tétoit  fi  peu  qu'il  y  entroit  &  ^ 
„  en  fortoît  tous  les  jours  un  fi  grand  nombre  de  vaiffeaux ,  dont  plufieu^  * 
,,  étoient  à^y  ^a  8co  tonneaux,  que  les  digues  du  Port  étoient  encore  de< 
„  à  7  pieds  plus  hautes  que  l'Eftrant  du  côté  de  la  mer  ;  que  le  Baffiri  & 
„  Havre  fubfiftoient^-èhcore,  &  qu'en  étant  feulement  de  batardeau  dans 
„  le  Canal  de  Bergues,  ils  étoient^en  état  de  recevoir  d'auflî  gros  vaifleaux 
„  QU auparavant.   Qu'on  pouvoit  fermer  le  Port  de  Dunkerque  fans  ylauT- 
I,  fer  aucunes  ouvertures  pour  les  eaux  du  Pays,  lefquelles  pouvoient  s^é- 


ALLIANCE.     (  Traités  cP)  239 

^  couler  dans  la  mer  avec  très-peu  de  dépcnfe  parles  éclufes  de  la  rivière 
„  d'Aa  à  Gravelines ,  ou  fans  aucuns  frais  par  les  éclufes  de  la  Rivière  d'I- 
^  perlé  auprès  deNieuport  ;  qu'à  l'égard  des  quatre  anciens  canaux ,  le  Pays  ne 
jy  fpurniflant  que  très-peu  d'eau,  comme  Hexpérience le  faifoît  voir,  il  étoit 
^  évident  qu'on  ne  les  avoir  faits  de  la  longueur  &  de  la  profondeur  dont 
^  ils  étoient^  que  dans  la  vue  de  faire  un  nouveau  port  qui  corrigeât  les 
yj  défauts  de  celui  de  Dunkerque.  Que  ce  canal  éroit  fi  large  &  fi  profond 
j,  qu'un  vaifleau  de  guerre  du  troifieme  rang  y  pouvoir  entrer  &  fortir  avec 
„  tous  fes  agrêts.  Que  pour  preuve  que  le  principal  deflein  aviait  éré  d'y 
j,  recevoir  de  tels  vaiffeaux ,  plutôt  que  pour  faire  un  écoulement  d'eaux  y 
\j  on  n'avoir  qu'à  confidérer  la  grandeur  de  cette  nouvelle  éclufe  ,  pour  voir 
^  combien  elle  étoit  plus  grande  que  celle  de  Dunkerque.  Quant  à  la  dé-* 
yj  claration  que  le  Roiavoit  £iite,  qu'il  n'avoit  nulle  iiKcntion  de  fortifier 
yj  ce  nouveau  canal  ^  on  difoit  qu'elle  ne  contribuoit  que  fore  peu  à  calmer 
„  les  inquiétudes  de  la  Grande-Bretagne,  puifqu'on  ne  peut  en  approcher 
^"^  que  par  les  Dunes  entre  Furnes  &  Dunkerque,  &  que  l'étendue  de  cette 
^  ouverture  eft  fi  petite  qu'on  la  pourroit  bien  fortifier  en  moins  d'une 
^  femaine ,  &c.  Enfin  que  le  véritable  fens  du  Traité  d'Utrecht  &  la  vue 
yy  de  la  Grande-Bretagne»  étant  de  n'avoir  jamais  plus  de  port  à  Dunker- 
fi  m^^  f  &  <iue  celui  de  Mardick  étant  aufii  bien  port  de  Dunkerque  que 
^  l'autre  ,  le  Roi  d'Angleterre  aimeroit  autant  qu'on  eût  changé  le  nom 
^  de  Dunkerque ,  que.  de  voir  un  autre  port  plus  grand  &  plus  commode 
^  s'ouvrir  à  une  lieue  feulement  vers  l'Oueft ,  &c. 

;  La  réponfe  que  le  Roi  Très-Chrétien  fit  à  ce  Mémoire,  n'étoit  pas  plus 
fatisfaifante  que  celle  qui  avoir  été  faite  à  Mr.  Prior,  &  l'on  étaloit  la  né- 
ceflîté  du  Canal  de  Mardick ,  pour  fauver  le  Pays  d'une  inondation  infail- 
lible ,  d'une  manière  à  faire  croire  que  le  Roi  Très-Chrétien  ne  renonceroit 
point  à  cette  entreprife  v  ce  qui  donna  lieu  à  un  tr9ifieme  Mémoire  de  la 
part  de  l'Angleterre,  &  à  une  réponfe  qui  fuivit  de  près  &  qui  contentoit 
fi  peu  l'Angleterre  que  le  Comte  de  Stairs  ne  prit  point  de  caraâere  :  ce- 
pendant on  interrompit  tout  d'un  coup  ces  ouvrages ,  fans  doute  pour  faire 
ceflèr  les  plaintes ,  &  dans  l'intention  de  les  recommencer  avec  plus  de  cha- 
leur à  la  première  occafioo  favorable,  où  il  feroit  d'autant  plus  aîfé  de  les 
perfeâionner  avant  qu'on  pût  s'y  oppofèr ,  qu'ils  étoient  fort"  avancés.  La 
Cour  d'Angleterre  iemit  bîea  cette  rûfe  ;  c'efl  pourquoi  elle  ne  ceffa  de 
protefier  contre  cette  infraâion  'des  Traités ,  &  d'en  témoigner  fon  mécon- 
tentement. 

L'adroit  Régent  Ce  fervit  utilement  de  ces  deux  fujets  de  mécontentement 
pour  engager  la  Grande-Bretagne  dans  un  Traité,  dans  lequel  fes  intérêts 
particuliers  feroient  ménagés  de  la  manière  qu'il  le  défirent.  Le  Roi  d'An- 
gleterre reçut  avidement  la  garantie  de  la  Succefiion  Proteflante,  en  échange 
de  cefle  qu'on  lui  demandoit  de  la  Paix  d'Utrçcht.  L'abandon  dii  Chevalier 
4c  St»  George ,  qu'on  lui  promettoit^  lui  parut  quelque  chofe  de  plus  fo' 
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lide  que  les  fubfides  auxquels  on  Tobligeoit  en  cas  que  la  France  fût  atta* 
quée.  Il  flipuloic  en  outre  la  ruine  du  canal  &  des  éclufes  de  Mardick  avec 
la  démolition  de  ce  qui  reftoit  encore  des  digues  »  &  des  jettées  de  Dun- 
kcrque.  L'Abbé  du  Bois  ,  ci-devant  Précepteur  de  Son  Alteffe  Royale  »  & 
depuis  Ton  confident  &  Ton  favori,  fut  chargé  de  ménager  cette  afïsure^ 
fous  le  nom  d'une  Alliance  défenfive  ,  dans  laquelle  on  jugea  à  propos  de 
faire  entrer  la  République  des  Provinces-Unies.  Ceft  même  en  Hollande  que 
le  Traité  fe  négocia.  L'Abbé  du  Bois  s'y  rendit  incognità  ;  il  refta  long- 
temps caché  chez  le  Marquis  de  Chàteau-Neuf,  AmbafTadeur  de  France^ 
d'où  il  ne  fortoit  que  la  nuit  pour  voir  les  perfonnes  qui  étoient  du  fecret. 
11  parut  enfin  quand  toutes  les  conditions  furent  réglées,  &  lorfqu'il  fut 
queflion  de  flgner  ce  Traité  de  la  Triple  Alliance ,  que  les  Miniflres  An- 
glois  &  Hollandois  fignerent  le  4  de  Janvier  17 17.  Cette  Triple  Alliance 
renouvellant  fans  diftinâion  ni  réferve  les  Articles  du  Traite  d'Utrecht, 
fixoit  les  droits  &  les  prétentions  de  l'Empereur  aux  Pays  dont  ils  lui  avoient 
adjugé  la  pofTedion ,  &  confirmant  ainfi  Philippe  V.  dans  la  ooffedioa  de 
la  Couronne  d'Efpagne,  lui  ôtoit  tout  prétexte  de  ce  côté  de  fonger  à  celle 
de  France  en  cas  d'événement. 

Du  relie  les  principes  établis  plus  haut  fur  la  nature  des  Alliances ,  fer*. 
viront  à  apprécier  celle-ci  &  les  autres  de  la  France  avec  l'Angleterre ,  Oc. 

Traité    de  la  Triple  Alliance  dIifbnsivb 

£ntrc  la  France ,  V Angleterre ,  &  les  Provinces^  Unies. 
Conclu  à  la  Haye  le  4  Janvier  ijtj. 
Au  nom  de  la  Très-Sainte  &  indivifible  Trinité.  . 

V>OMME  le  Séréniffime  &  très-PuifTant  Prince  &  Seigneur  Loius  XV. 
par  la  erace  de  Dieu  Roi  Très-Chrétien  de  France  &  de  Navarre  ;  le  Sérénii^ 
fime  &  très-puiflant  Prince  &  Seigneur  George ,  par  la  grâce  de  Dieu  Roi 
de  la  Grande-Bretagne,  Duc  de  Brunfwick  &  de  Lunebourg,  Eleâeur  du 
Saint  Empire  Romain ,  &c.  &  les  Hauts  &  Puiffans  Seigneurs  les  Etats^Gé-' 
néraux  des  Provinces-Unies  des  Pays-Bas ,  défirent  d'aflFermir  de  plus  en  plus 
la  Paix  établie  entre  leurs  Royaumes  &  Etats  refpeftivcment ,  d'éloieuer 
entièrement  de  part  &  d'autre  tout  fujet  de  foupçon  qui  pourroit  en  quelque 
manière  que  ce  foit  troubler  la  tranquillité  de  leurs  Etats,  &  de  reflèrrer  ^us 
fortement  encore  par  de  nouveaux  nœuds  l'amitié  qui  eft  entre  eux,  ils 
ont  cru  que  pour  parvenir  à  une  fin  fi  falutaire,  il  étoit  néceflaire  de  con- 
venir entre  eux ,  &  pour  cet  effet  Leurfdites  Majeftés  &  lefdits  Seigneurs 
Etats-Généraux  ont  nommé,  favoir: 
Le  Roi  Trés-Chrétien ,  fes  Ambaflàdeurs  Extraordinaires  &  Fiénipoten^ 

ttaires^ 
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,  tiaires,  le  Sieur  Guillaume  du  Bois,  Abbé  de  Saint  Pierre  d'Airvaulr,  de 
Saint  Juft  &  de  Nogent ,  ci-d£vant  Précepteur  de  Son  Altefle  Royale  Mon- 
feigneur  le  Duc  d'Orléans,  Régent  du  Royaume  de  France ,  Conleiller  d'E- 
tac  ordinaire;  &  le  Sieur  Pierre-Antoine  de  Chafteauneuf,  Marquis  de  Caf- 
ugnere ,  Confeiller  honoraire  au  Parlement  de  Paris ,  &  AmbafTadeur  de. 
Sa  Majefté  Très-Chrétienne  auprès  des  Seigneurs  Etats-Généraux  des  Pro- 
vinces-Unies. 

Le  Roi  de  la  Grande-Bretagne ,  fon  Ambafladeur  Extraordinaire  &  Plé- 
nipotentiaire le  Sieur  Guillaume  Cadogan,  Baron  de  Reading,  Chevalier  de 
l'Ordre  de  St.  André,  Maître  de  la  Garderobe  du  Roi  de  la  Grande-Bretagne, 
Lieutenant-Général  des  Armées ,  Colonel  du  fécond  Régihient  de  fes  Gar- 
des, Gouverneur  de  Plfle  de  Wicht. 

Et  les  Seigneurs  Etats-Généraux ,  leurs  Députés  &  Plénipotentiaires ,  les 
Sieurs  Jean  van  Eflen ,  Bourguemaitre  de  la  ville  de  Zutphen ,  Curateur  de 
Puniverfité  à  Hardewik,  Wigbold  vander  Does,  Seigneur  de  Noortwik,  de 
rOrdre  de  la  Noblefle  de  Hollande  &  Weftfrife,  Grand  Bailly  &  Dyck- 
grave  de  Rhynlande,  Antoine  Heinfius,  Confeiller  Penfionnaife ,  Garde  du 
Grand  Sceau  &  Surintendant  des  Fiefs  de.  la  Province  de  Hollande  &  Weft- 
frife,  Samuel  Conink,  Sénateur  de  la  ville  deVeere,  Frédérik  Adrien,  Ba- 
ron de  Rheede,  Seigneui-  de  Renfwoude,  Emminckhuyfen  &  Moetkerken ,  Oc. 
Préfidcnt  de  la  Noblefle  de  la  Province  d'Utrecht  \  Ubbe  Aylva  van  Bur- 
mania,  Grietman  de  Lecuwaarderadeel  ;  Antoine  Eckout ,  Bourguemaitre  de. 
la  ville  de  Groningue,  tous  Députés  dans  leur  aflemblée  de  la  part  des  Etats 
de  Gueldre ,  de  Hollande  ,&  >3P^eftfrife ,  de  Zéelande,  d'Utrecht,  de  Frife, 
d'Overyffel ,  &  de  Groningue  &  Ommelandes. 

Lefquels  après  s'être  communiqué  réciproquement  leurs  pleins  pouvoirs , 
dont  les  copies  feront  inférées  mot  à  mot  à  la  fin  du  préfent  Traité ,  & 
après  en  avoir  fait  l'échange  en  la  manière  accoutumée ,  font  convenus  du 

'  Traité  d'Alliance  défenfive  entre  le  Roi  Très-Chrétien ,  le  Roi  de  la  Grande- 
Bretagne  &  les  Etats-Généraux  des  Provinces-Unies  ,  leurs  Royaumes, 
Etats  &  Sujets,  aux  conditions  qui  fui  vent. 

y  ait  dès  ce  jour  & 
table ,  ferme  oc  inviolable ,  une  amitié  encore  plus  fincere  &  plus  intime , 


I.  Qu'il  y  ait  dès  ce  jour  &  à  Pavenir  pour  toujours  une  paix  véri- 


une  Alliance  &  une  union  plus  étroite  entre  lefdits  Séréniflimes  Rois, 
leurs  Héritiers  &  Succefleurs ,  &  les  Seigneurs  Etats-Généraux  ,  Içs  Terres , 
Pays  &  Villes  de  leur  obéiflance  refpedivement  &  leurs  Sujets  &  Habi- 
tons, tant  au  dedans  qu'au  dehors  de  l'Europe,  &  qu'elle  foit  confervée 
&  cultivée  de  manière  que  les  parties  contrariantes  le  procurent  récipro- 

2uement  &  fidèlement  leur  utilité  &  leurs  avantages,  &  qu'elles  détournent 
i  empêchent ,  par  les  moyens  les  plus  convenables ,  les  pertes  &  dommages 
qui  pourroient  leur  arriver.  " 

o  IL  Et  conmie  l'expérience  a  fait  connoltre  que  la  proximité  du  Té  jour 
de  celui  qui  a  pris  le  titre  de  Prince   de  Galles ,  pendant  la  vie  du  feu 
Tome  m.  Hh 
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Roi  Jacques  fécond ,  &  après  la  mort  dudic  Roi ,  celui  de  Roi  de  It- 
Grande-Bretagne  ,  pe jc  exciter  des  mouvemens  &  des  troubles  dans  U 
Grande-Bretagne ,  on  dans  les  Etats  qui  en  dépendent ,  il  a  été  convenu  & 
arrêté ,  que  le  Séréniffime  Roi  Très-Chrétien  s'oblige  par  le  préfent  Traité 
d'engager  ladite  perfonne  de  fortir  du  Comtat  d'Avignon ,  &  d'aller  foire 
Ton  lëjour  au-delk  des  Alpes,  immédiatement  après  la  (ignature  du  préfeDC 
Traité ,  &  avant  l'échange  des  ratifications.  Et  le  Roi  Très-Chrétien ,  afin 
de  témoigner  encore  davantage  le  défir  fincere  qu'il  a  non-feulement 
d'obferver  religieufement  &  inviolablement  tous  les  engagemens  que  li 
couronne  de  France  à  pris  ci-devant  touchant  ladite  perlbnne ,  mais  auffi 
pour  ôter  à  l'avenir  tout  fujet  de  foupçon  &  de  défiance ,  promet  &  s'en- 
gage de  nouveau  pour  lui,  fes  Héritiers  &  Succeffeurs,  de  ne  donner  ni 
fournir  en  quelque-temps  que  ce  foit ,  direâement  ni  indireâement ,  fur 
mer  ou  fur  terre ,  aucun  confeil ,  fecours ,  ou  aflifiance  d'argent ,  armes , 
munitions»  attirails  de  guerre,  vaiffeaux,  foldats ,  matelots,  ou  de  quelque 
autre  manière  que  ce  loit,  à  ladite  perfonne,  qui  prend  le  titre  ci-defliis 
exprimé,  ou  à  d'autres  quelles  qu'elles  foient  qui  ayant  commiflion  d'elle, 
pourroit  dans  la  fuite  troubler  la  tranquillité  de  la  Grande-Bretagne!  par 
une  guerre  ouverte  ou  par  des  conjurations  fecretes,  ou  des  féditions  & 
des  rébellions  ,  &  s'oppofer  au  Gouvernement  de  Sa  Majeflé  Britannique. 

De  plus  le  Roi  Très-Chrétien  promet  &  s'engage  de  ne  permettre  en 
aucun  temps  à  l'avenir ,  à  la  perfonne  ci-deffus  défignée  ,  de  revenir  \ 
Avignon  ou  de  pafler  par  les  terres  dépendantes  de  la  Couronne  de  France, 
fous  prétexte  de  retourner  ou  à  Avignon  ou  en  Lorraine  ,  ou  même  de 
mettre  le  pied  en  aucun  lieu  de  la  domination  de  Sa  Majefté  Très-Chré- 
tienne ,  &  encore  moins  d'y  demeurer  fous  quelque  nom ,  ou  fous  quelque 
apparence  que  ce  foit.  « 

»  III.  Lefdits  Séréniflîmes  Rois  &  lefdits  Seigneurs  Etats-Généraux  pro- 
mettent encore ,  &  s'engagent  réciproquement,  de  refufer  toute  forte  d'azile 
&  de  retraite  aux  Sujets  de  l'un  d'entr'eux  qui  auront  été  ou  pourront  être 
déclarés  rebelles ,  auffi-tôt  que  la  réquifition  en  aura  été  fiute  par  celui 
des  contraélans  même ,  &  de  contraindre  lefdits  rebelles  de  fortir  des  terres 
de  leur  obéifTance  dans  l'efpace  de  8  Jours ,  après  que  le  Miniftre  dudic 
allié  en  aura  fait  la  réquifition  au  nom  de  fon  maître.  « 

»  IV^  Et  le  Roi  Très-Chrétien  défirant  fincerement  exécuter  pleinemeitt 
tout  ce  dont  il  a  été  ci-devant  convenu  avec  la  Couronne  de  France, 
touchant  la  ville  de  Dunkerquc ,  &  de  ne  rien  omettre  de  ce  que  le  Roi 
de  la  Grande-Bretagne  peut  croire  néceflaire  pour  l'entière  deftruâion  dtt 
port  de  Dunkerque ,  &  pour  ôter  tout  foupçon  qu'on  ait  intention  de  fidrc 
un  nouveau  port  au  canal  de  Mardick  ,  &  qu'on  veuille  le  faire  fcrvir  à 
autre  ufage  au'à  l'écoulement  des  eaux  qui  inonderoient  les  pays ,  &  aa 
commerce  néceffaire  pour  la  fubfiftance  &  pour  l'entretien  des  peuples  de 
cette  partie  des  Pays-Bas,  qui  fera  feulement  fait  par  des  bâtimeus  qui  ne 
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pourront  avoir  plus  de  16  pieds  de  large  ;  Sa  Majeflé  Très-Chrénenne 
^Vcngage  &  promet  de  faire  exécuter  tout  ce  dont  le  St.  d^Iberville ,  En* 
voyé  du  Roi  Très-Chrétien  ,  &  muni  de  fon  pouvoir  ,  eft  convenu  à 
Hamppncourt ,  comme  il  eft  contenu  dans  le  mémoire  du  f  ^  Septembre 
4e  l'ahnée  1716,  (igné  par  le  Sr.  d'Iberville  ,  &  par  le  Sr.  Vicomte  de 
Tow/ishend  &  le  Su  Methwen ,  Secrétaire  d'Etat  de  la  Grande-Bretagne , 
<^nt  la  teneur  fuit. 

explication-  de  ce  qui  fe  doit  inférer  dans  le  quatrième  Article  du  Traite 

touchant  U  canal  ^  &  les  éclufes  de  Mardick. 


p 


Remierembnt  ,  que  le  grand  paflage  de  la  nouvelle  éclufc  de  Man* 

dick ,  qui  a  44  pieds  de  largeur ,  fera  détruit  de  tout  fond  en  comble ,  c'eft- 
à-dire ,  en  ôtant  fes  bajbyers  ,  planchers ,  bufques ,  longrines  &  travers 
iines^  fur  toute  fa  longueur»  &  en  enlevant  les  portes  dont  les  bois  &  la 
ferrure  feront  défafTemblés ,  &  tout  ceci  pourra  être  employé  ailleurs  à  tel 
ufage  que  Sa  Majefté  Très-Chrétienne  jugera  à  pfopos ,  pourvu  cependant 
qu'on  ne  s'en  ferve  jamais  pour  aucun  port,  havre  ou  éclufe  à  Dun- 
kerque ,  ou  à  Mardick ,  ou  en  quelqu'autres  endroits  que  ce  foit ,  à  deux 
lieues  de  diftance  d'aucune  de  ces  deux  places;, l'intention  des  parties  con- 
traâantes  &  le  but  qu'on  fe  propofe  par  ce  Traité  étant  qu'aucun  port , 
havre  »  fortification  ,  éclufe  ou  badin  ,  ne  foit  fait  ou  conftruit  à  Dun- 
kerque ,  à  l'éclule  de  Mardick ,  ou  en  quelque  autre  endroit  que  ce  foit , 
fur  l'eflrant  dans  une  telle  diftance  fur  cette  côte. 

Secondement ,  que  la  petite  éclufe  reftera  à  Têtard  de  fa  profondeur 
comme  elle  eft  \  préfent,  pourvu  que  fa  largeur  foit  réduite  à  16  pieds, 
c^eft-à-dire,  en  avançant  de  10  pieds  du  côté  de  l'occident  le  bajoyer  de 
la  pille,  après  avoir  ôré  6  pieds  du  plancher  &  bufques  du  radier  de 
toute  fa  longueur  du  même  côté ,  les  quatre  pieds  du  plancher  reftans , 
^tant  néceffaire  pour  fervir  de  fondement  au  nouveau  bajoyer;  &  comme 
on  doit  avancer  ledit  bajoyer  de  10  pieds  vers  Torient,  on  détruira  pareil- 
lement 10  pieds  de  la  même  pille  du  côté  de  Tocçident  depuis  fa  fonda- 
tion ,  afin  que  le  préfent  radier  ne  puiffe  jamais  fervir  pour  une  éclufe  de 
la  largeur  de  25  pieds  comme  celle-ci  eft  à  préfent. 
.'  Troifiemement  :  les  jettées  &  les  &fcinages  depuis  les  dunes  ou  l'endroit 
où  la  marée  monte  fur  l'eftrant,  quand  elle  eft  la  plus  haute,  jufques  à 
la  plus  bafle  mer ,  feront  rafés  des  deux  côtés  le  long  du  nouveau  chenal 
par-tout  au  niveau  de  l'eftrant ,  &  les  pierres  &  les  fafcinages ,  qui  font 
au-deffus  de  ce  niveau ,  pourront  être  empoi  tés  &  employés  à  tel  ufage 
que  Sa  Majefté  Très-Chrétienne  jugera  à  propos,  pourvu  cependant  qu'on 
ne  s'en  ferve  jamais  pour  aucun  port  ou  havre  à  Dunkerque  ou  à  Mar- 
dick ,  ou  en  quelqu'autre  endroit  que  ce  foit  à  deux  lieues  de  diftance 
d'aucune  de  ces  deux  places  ,  l'intention  des  parties  contraâantes ,  &  le 

Hh  a 
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but  qu'on  fe  propofe  par  ce  Traité ,  étant  qu'on  ne  fera  jamais  plus  de 
jctcées  ou  fàlcinages  dans  cette  diftance  fur  chacun  endroit  de  Teflranc  de 
cette  côte. 

Quatrièmement  :  il  eft  encore  ftipulé  qu'immédiatement  après  la  ratifi- 
cation du  préfent  Traité  on  employera  un  nombre  fufiifant  d'ouvriers  à  la 
defrudion  des  fufdites  jettées  le  long  du  nouveau  canal ,  afin  qu'acnés  foient 
rafées ,  &  cet  ouvrage  fera  accompli  dans  deux  mois  après  la  ratification 
s'il  eft  poffible.  Mais  comme  il  a  été  repréfentc,  qu'à  caufe  de  la  faifon , 
on  ne  pourroit  jufqu'au  printemps  prochain,  commencer  à  rétrécir  le 
radier  du  petit  pafTage  ,  ni  détruire  le  grand  radier,  il  eft  accordé  que 
cet  ouvrage  fera  commencé  le  (  5  AVril ,  2  «j  Mars ,  ^  &  entièrement  achevé 
de  la  manière  ci-deffus  mentionnée,  s'il  eft  polTible,  à  la  fin  du  mois  de 
Juin  1717. 

Cinquièmement  :  la  démolition  de  digues  ou  jettées  des  deux  côtés  du 
vieux  canal  ou  port  de  Dunkerque,  fera  entièrement  achevée  par-tout  au 
niveau  de  l'eftrant  depuis  la  plus  bafte  mer  jufqu'en  dedans  de  la  ville  de 
Dunkefrque.  Et  s'il  refte  encore  quelques  morceaux  du  Fort  Blanc  &  des 
Châteaux- Verd  &  de  Bonne-Efpérance ,  ils  feront  rafés  totalement  égaux 
avec  Teftrant. 

Quand  ce  Traité  fera  ratifié,  le  Roi  de  la  Grande-Bretagne,  &  les  Seî-* 
gneurs  Etats-Généraux  des  Provinces-Unies  pourront  envoyer  des  Com- 
miffaires  fur  les  lieux ,  pour  être  témoins  oculaires  de  l'exécution  de  cet 
Article. 

Nous  avons  figné  cet  Article  provifionnellement  &  à  condition  qu'il 
foit  approuvé  par  Sa  Majefté  Très-Chrétienne ,  Sa  Majefté  Britannique  & 
les  Seigneurs  Etats-Généraux  des  Provinces-Unies.  A  Hamptoncourt  /  ce 
TÎ  de  Septembre  de  l'année  1716.  Signé  d'iBER ville  ,  TowNSHEND  & 
P.  Methven. 

»  V.  Comme  l'objet  &  le  véritable  but  de  cette  Alliance ,  entre  lefdits 
Seigneurs  Rois  &  Etats-Généraux,  eft  de  conferver  &  maintenir  récipro- 
quement la  paix  &  la  tranquillité  de  leurs  Royaumes ,  Etats  &  Provin- 
ces ,   établis  par  les  derniers  Traités  de  paix  conclus  &  fignés  à  Utrecht , 
entre  le  Séréniftîme  Roi  Très-Chrétien ,  la  Séréniflîme  Reine  de  la  Grande- 
Bretagne  &  lefdits  Hauts  &  Puiffans  Seigneurs  les  Etats-Généraux  des  Pro- 
vinces-Unies l'onzième  Avril  1711  ;  on  eft  convenu  &  demeuré  d'accord 
que  tous  &  chacun  des  Articles  defdits  Traités  de  paix,  en  tant  qu'ils  re- 
gardent les  intérêts  defdites  trois  Puiflances  refpeâivement ,  &  de  chacune 
d'icelles  en  particulier.   Et  enfemble  les  fucceffions  à  la  Couronne  de  la 
Grande-Bretagne  dans  la   ligne  Proteftante  ,  &  à  la  Couronne  de  France 
fuivant  les  fufdits  Traités,  demeureront  dans  toute  leur  force  &  vigueur; 
&  que  lefdits  Séréniflîmes  Rois  &  lefdits  Seigneurs  Etats-Généraux  ,    pro- 
mettent leur  garantie  réciproque  pour  l'exécution  de  toutes  les  conventions 
contenues  dans  lefdits  Articles ,  en  tant  comme  ci-deffus  qu'ils  regardent  les 


r 


ALLIANCE.     (  Traités  iP)  245 

fucceffîbns  &  les  intérêts  deCdits  Royaumes  &  Etats  ;  &  enfemble  pour  le 
maintien  &  la  défenfe'de  tous  les  Royaumes,  Provinces,  Etats,  Droits, 
Immunités  &  avantages  que  chacun  defdits  Alliés  refpeâivement  pofTédera 
réellement  au  temps  de  la  fignamre  de  cette  Alliance  Et  à  cette  fin  lef. 
dits  Seigneurs  Rois  &  Etats-Généraux  font  convenus  entx'eux  &  demeurés 
d'accord  que  fi  quelqu'un  defdits  Alliés  étoit  attaqué  par  les  armes  par 
quelque  Prince  ou  Etat  que  ce  fût  ,  les  autres  Alliés  interppferont  leurs 
Offices,  auprès  de  l'Agre fleur ,  pour  procurer  fatisfkâion  à  la  partie  lézée  , 
&  engager  l'Agrefleur  à  s'abftenir  entièrement  de  toutes  fones  4'hoftilités,  « 
.  »  VI.  Mais  fi  ces  bons  offices  aavoient  pas  l'effet  que  l'on  fe  promet 
pour  concilier  Pefprit  dés  deux  parties,  &pour  obtenir  une,fatisfadion& 
un  dédommagement  dans  Pefpace  de  deux  mois ,  alors  ceux  des  contrac- 
tans  qui  n'auront  point  été  attaqués,  feront  tenus  de  fecourir  fans  r^tar* 
dément  leur  Allié,  &  de  lui  fournir  les  fecoùrs  ci-dçffous  exprimés,  fàvoîr:  « 

Le  Roi  Très-Chrérien ,  huit  mille  hommes  de  pied  &  icoo  de  Cavalerie. 

le  Roi  de  la  Grande-Bretagne  8000  hommes  de  pied  6c  iàôo  de 
Cavalerie. 

Les  Etats-Généraux  4000  hommes  de  pied  &  1006  de  Cavalerie.    * 

Que  fi  l'Allié  qui  lera  engagé  dans  la  guerre,  coriiraê  il  a' été  dît  ci- 
deffus ,  veut  plutôt  avoir  des  fecours  par  mer ,  ou  n?ême  *  préférer  de  l'ar- 
gent aux  troupes  de  terre  &  de  mer ,  on  lui  en*  laiîTîrà  lé  choî^  &  gar- 
dant toujours  cependant  une  proportion  entre  lesfômmes  ^u^on  donnera  & 
le  nombre  de  troupes •  marquées  cidefTus. 

Et  afin  qu'il  n'y  ait  âùcuïie"  contefïation  fnr  te*  fujet ,  on  eft  convenu 
que  1000  hommes  de  pied  feront  évalués  à  la  fomme  de  ipboo  livres  par 
mois,  &  1000  de  Cavalerie  à  "celle  de  3600b  livrés*,  16  totft  nionnoie  de 
Hollande  &  par  mois  ,  en  comptant  douze  n^pis  dans  un  an  &  que  les 
fecours  par  mer  feront  évalués  liiivant  la  même  proportion. 

»  VU.  On  efl  convenu  pafeillement  &  il  a  été  ftîpulé  que  fi  les  Royau- 
Cies  ,  P^ys  ,  ou  Provinces  de  quelqu'un  des  Alliés  font' troublés  par  des 
diffentions'  inteflines ,  ou  par  des  rebellions  au  fujet  de/dites  fucceffions ,  ou 
fous  quélqu^aurre  prétexte  que  ce  foit  ,  celui  des  Alliés,  oui  fe  trouvera 
dans  ces  troubles,  fera  en  droit  de'defnànder  '/  que  fes  Alliés  lui  fburnif^ 
fent  les  fecours  ci-deflïis  exprimés ,  ou  telle  partie  d'iceux  qu'il  jugera  être 
déceffaire  ;  &  ce  aux  frais  &  dépens  des  A^U^^»  4^^^  font  tenus  de  four- 
nir ces  fecours,  qui  feront  envoyés  dans,  l'efpace  de  deu)^  mois  apréç  que 
U  réquifition  en  aura  été,  feite  ,  fauf  cependant  Te  choix  ,  comme  on  l'a 
dit  ci-deffus,  à  la  partie  reqyérante  de  demander  qu'on  lui  fôurniffe  ces  fe- 
cours par  terre  ou  par  mer ,  &  les  alliés  feront  rembourfés  dans  l'efpace 
d'un  an  après* que  ces  troubles  aiu-ont  été  calmés  &  appaifés  ,  des  dé- 
penfes  qu'ils  auront  faites  pour  lesTecours  donnés  en  vertu  de  cet  Arti- 
cle. Mais  au  cas  que  lefdîts  fecours  né  fuffent  pas  fuflifans  ,  lefdits  Alliés 
conviendront  de  éobcert  de  fe  fournir  de  plus  grands  fecours  «  &  même  fi 
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le  cas  le  requéroit  ^  déclareront  la  guerre  aux  AgrefTeurt  6c  s^afiifterciflt 
de  toutes  leurs  forces.  « 

»  VIII.  Le  préfent  Traité  fera  ratifié  par  Sa  Majefté  Très-Chrétienne  k 
Britannique  &  les  Seigneurs  Etats-Généraux;  &  les  lettres  de  ratificatioa 
•en  bonne  forme  feront  livrées  de  part  &  d^autre  dans  l'efpace  de  quatre  ic« 
niaines  ou  plutôt  s'il  fe  peut  faire ,  à  compter  du  jour  de  la  (îgnature.  ^ 

En  foi  dé  quoi  nous  fouflfignés  munis  des  pleins  pouvoirs  de  Sa  Majeflé 
Très-Chrétienne  &  Britannique ,  &  les  Seigneurs  Etats-Généraux  des  IW 
vinces-Unies ,  avons  efdits  Noms  figné  le  préfent  Traité ,  &  y  avons  6k 
appofer  les  cachets  de  nos  Armes.  Fait  à  la  Haye  ce  quatrième  jour  de 
Janvier  de  l'an  mil  fept  cens  dix-fept« 

(L  S.)  Du  Bois.       (L.  S.)  Cabogan.       (L.  S.)  h  van  Essbk. 
(  L.  S.  )  Çastacnere  de  Chateauneuf. 

(L.  S.)  W.   VANDER   DOES, 

L.  s. }  A.  Heinsius. 

L.  s.  )   s.  CONINK. 

L.  s.  s   Le  Baron  de  Reede  de  Renswoudf. 

L.  S.)  V.   A.  V.  BURMANIA. 
L.  S.)  A.  ECKHOUT. 

L  s.)  W.  WickkRs. 

Article    sépare 

Signé  &  ratifie  entre  la  France  &  la  Hollande. 

Comme  dans   l'Article  cinquième  du   Traité  d'Alliance  conclu  cejonr* 
•d'hui  entre  le  Sérénillîme  Roi  Très-Chrétien  ,   le  Sérénidtme  Roi  de  la 
<?rande'Bretagne ,  &  les  Hauts  &  Puiflans  Seigneurs  les  Etats-Généraux  des 
Provinces-Unies,  on  eft  convenu  d'une  garantie  réciproque  pour  l'exécu- 
tion de  toutes  les  conventions  mentionnées  dans  le  même  Article;  &  cn- 
femble  pour  le  maintien  &  défenfe  de   tous  les  Royaumes  ,    Provinces , 
Etats ,  Droits ,  Immunités  &  avantages  aue  chacun  defdits  Alliés  refpeâi- 
vement  pofledera  réellement  au   temps  de  la  fignature  de  cette  Alji&nce; 
les  fbuflignés  Ambafladeurs  Extraordinaires  &  Plénipotentiaires  de  Sa  Ma-* 
]efté  Trés-Chrétienne ,  &  les  Députés  &  Plénipotentiaires  defdits  Seigneurs 
Etats-Généraux ,    font  convenus ,  que  fans   déroger  en  aucune  manière  \ 
VArticIe  premier  de  ladite  Alliance,  fuivant  lequel  il  y  aura  une  paix  in« 
violable  oc  une  étroite  Alliance  entre  leurfdites  Majeftés  &  lefHits  Seigneurs 
Etats-Généraux  ,  leurs  Etats  &  Sujets  ,   tant  au  dedans  qu'au  dehors  de 
PEurope ,  la  garantie  ftipulée  dans  l'Article  V.  du  même  Traité  n'aura  lieu 
\  l'égard  de  Sa  Majefté  Très-Chrétienne  &  des  Seigneurs  Etats-Généraux, 
<^e  pour  Us  Etats  &  polfeilions  qu'ils  ont  refpeâivement  dans  l'Enrope  \ 
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ce  qui  s'entend  aufll  des  fecours  ftipulés  &  promis  réciproquement  dans 
PArticle  VI.  du  Traité ,  lefquels  fecours  feront  auffi  limités  dans  l'Europe- 
par  rapport  à  Sa  Majeiîé  Trés-Chrétienne  &  aux  Seigneurs  Etats-Généraux.. 

Le  préfent  Article  féparé  aura  la  même  force  que  s'il  étoit  inféré  mot 
pour  mot  dans  le  Traité,  &  fera  ratifié  dans  le  même  temps  que  le  Traité ,, 
oc  lés  ratifications  feront  pareillement  fournies  avec  celles  du  Traité. 

En  foi  de  quoi  nous  louffîgnés  munis  des  pleins  pouvoirs  de  Sa  Majeflé: 
Très-Chrétienne  &  des  Seigneurs  Etats-Généraux  des  Provinces  -  Unies  , 
avons  efdits  Noms  figné  le  préfent  Article  &  y  avons  &it  appofer  les  ca- 
chets de  nos  Armes.  Fait  à  la  Haye  ce  quatrième  jour  de  Janvier  de  Tani 
mil  fept  cens  dix-fept. 

( L.  S.  )  Du  Bois.  TL.  S.)  T.  van  Essen; 

(L.  S.)  Çastagnere     (L,S.  )  V.  V.  vander  Does*. 
ChatÈauneuf..  (L.  S.)  A.  Heinsius. 

(L.   S.)    S.  CONINCK. 

(L.  S.  )  Le  Baron  dk    Reede   de    Rens- 

WOUDB. 
(L.    S.)   V.  A.  V.   BURMANIA, 

(L.  S.  )  A.  EcKHOur. 

(  L.  S.  )  W.  WlCHKERS. 


N^    G  I  L 

Quadruple    Alliance 

Entre  FEmpercur,  U  Roi  de  France^  le  Roi  de  la  Grande-Bretagne  &  les-. 

Provinces--  Unies, . 

En  zjtS. 

XjE  Cardinal  Jules  Alberoni,  élevé  de  la  fortune,  &  favori  de  la  Reine; 
d'Efpagne ,  qui  lui  avoir  procuré  la  Pourpre  ,  étoic  à  la  tête  du  Miniflere 


treprendre,  fous  le  prétexte  de  la  grandeur,  de  la  gloire  &  de  rintérét  de^ 
fon  Maître.        Voye^^  Alberoni. 

Le  Traité  de  Neutralité  pour  Tltalie ,  &  la  convention  pour  Tévacua— 
tion  de  la  Catalogne  avoient  établi  entre  l'Empereur  &  le  Roi  Philippe  V.. 
une  efpece  de  trêve,  ou  plutôt  de  fufpenfion  d'armes,  &  ces. Princes  fans. 
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être  en  paix ,  n'étoient  point  en  guerre ,  plutôt  parce  que  leurs  Etats  tfé- 
toient  point  à  portée  de  s'entr^attaquer  que  par  aucune  autre  raifon. 

L'Empereur  étant  entré  en  17 16  dans  la  querelle  des  Vénitiens  avec  les 
Turcs ,  le  Cardinal  Miniftre  d^Efpagne  jugea  que  le  defiin  lui  ofFroit  l'oc- 
cafion  la  plus  favorable  de  témoigner  Ton  zèle  pour  Ton  Maître ,  de  fe  ren- 
dre néceuaire,  &  de  réparer  les  brêc^hes  que  la  dernière  paix  avoir  faites  aux 
vaftes  Domaines  de  la  Couronne  d'£( pagne  ;  &  peut-être  aufli  de  faire  repentir 
l'Empereur  de  fon  opiniâtreté  à  méconnoitre  Philippe  pour  l'Héritier  de 
Charles  II.  11  forma  donc  le  grand  detfein  de  réunir  a  cette  Couronne 
celles  de  Sardaigne  &  des  deux  Siciles.  Tout  favorifoit  cette  entreprife. 
La  guerre  des  Vénitiens  contre  les  Turcs  avoir  armé  l'Efpagne  à  la  prière 
de  ces  Républicains  appuyés  par  le  Pape,  qui,  par  deux  copieux  Induits, 
avoir  accordé  à  Sa  Majedé  Catholique  une  levée  de  deux  millions  & 
demi  fur  les  biens  Eçcléfiafliques  des  Indes  ,  &  une  autre  de  cinq  cens 
mille  ducats  fur  ceux  du  Clergé  d'Efpagne.  Une  Efcadre  qui  palla  au  Le- 
vant faudra  Corfou  ,  &  iit  beaucoup  parler  des  Efpagnols.  Sous  prétexte 
de  mériter  encore  mieux  cette  renommée ,  le  Cardinal  Miniftre  arma  avec 
plus  d'appareil  l'annce  liiivante  17172  la  Chrétienté ,  le  Pape,  les  Vénitiens 
&  leurs  alliés  en  attendoient  un  utile  &  puifTant  fecours ,  lorfque  tout  d'un 
coup  toutes  les  forces  d'Efpagne  tombèrent  fur  la  Sardaigne  {*)  dépourvue , 
&  qui  ne  s'attendoit  à  rien  de  pareil  ;  enforte  que  la  conquête  en  fut  fit- 
cile.  L'entreprife  étoit  trop  finguliere  &  trop  furprenante  pour  ne  pas  in- 
former le  public  des  motifs  qui  l'avoient  fait  commencer,  c'eft  ce  que  le 
Roi  Catholique ,  ou  plutôt  fon  Miniflre ,  fît  dans  la  Lettre  fuivante  en 
forme  de  Manifefte ,  que  le  Marquis  Grimaldo ,  Secrétaire  d'Etat ,  écrivit 
aux  Minières  Efpagnols  dans  les  Cours  étrangères  ;  le  prélude  de  cette 
Lettre  efl  (ingulien 

MONSIEUR, 

r  Otre  Excellence  aura  fans  doute  été  furprife^  à  la  première  nouvelle 
que  les  Armes  du  Roi  notre  Maître  alloient  (tre  employées  à  la  conquête 
de  Sardaigne ,  dans  le  temps  que  tout  le  monde  étoit  perfuadé  ,  fir  que 
toute  la  Chrétienté  fe  promettoit  quelles  alloient  renforcer  P Armée  Navale 
des  Chrétiens  qui  agit  contre  les  Turcs  ^  &  enfuite  des  offres  que  Sa  Ma- 
jefté ,  poujfce  par  les  fentimens  de  fa  religion  &  de  fon  caur ,  en  avait 
fait  faire  au  Pape.  Je  vous  avouerai  ,  Monfieur ,  que  je  ne  m^attendois  pçts 
encore  fitôt  à  cette  dejlination  des  armes  du  Roi.  L* Emploi  que  pai  Phon^ 
neur  d* exercer ,  me  donnant  de  fréquentes  occafions  d approcher  de  fa  per^ 
fonne ,  je  dois ,  ce  femble ,  connoître  mieux   que  beaucoup  (Pautres ,  fa  jup- 

(  *  )  Elle  étoit  reftéc  à  rEmpcrcur  depuis  qu'elle  avoit  été  coaquifc  fur  le  Roi  Philippe  Y 
par  les  Angiois.  "^^ 
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nte  ^  fa  droiture ,  la  religion  avec  laquelle  il  obferve  fa  parole ,  la  dèlica^ 
têffe  dé  fa  confcience ,  enfin  fa  grandeur  de  courage  à  répreuve  des  adver-» 

Ss  les  plus  durables  ;  qualités  qui  le  rendent  fi  digne  d^étre  le  Succejfeur 
dt  ces  Princes ,  qui  far  leur  piété ,  ont  mérité  dure  mis  au  nombre  des 
Saints  ,  &  d avoir  U  titre  particulier  de  Rois   Catholiques. 

En  ejfèty  qui  peut  ne  point  être  étonné  d^ abord  ^  qu*un  Prince ,  dont  le 
monde  vante  les  vertus ,  &  qu'il  reconnoit  pour  être  incapable  de  facrifier 
jamais  la  jufiice  à  fa  gloire ,  commence  les  premières  hoJHlités  contre  VAr* 
chiduc  j  aclueUement  en  guerre  ouverte  avec  le  Sultan  des  Turcs  ;  &  dans 
un  temps  oà  les  Côtes  de  F  Etat  Eccléfiafiique  paroijfent  expofées  à  fes  in-^ 
vafions  ?  Mais  un  peu  de  réflexion  fur  cette  conduite  fait  bientôt  compren-^ 
dre  ,  qiiun  tel  dejfein  n^a  pas  été  formé  ^  fans  un  motif  important ,  qui 
rcfidoit  Ventreprife  abfolument  néceffaire. 

Après  avoir  gardé  un  profond  filence  fur  ce  fujet,  Sa  Majeflé  a  enfin 
daigné  me  faire  part  elle-même  des  caufes  &  des  motifs  de  fa  réfolution  ; 
&  elle  m'a  en  même  temps  ordonne  den  informer  Votre  Excellence.  Oefl 
ce  que  je  vais  faire  aujji  fuccinâement  que  Vimportance  de  la  matière  le 
permet. 

Les  Perfonnes  qui  firent  h  Plan  de  la  dernière  paix  ^  ayant  cru  que 
pour  y  parvenir ,  il  falloit  que  le  Roi  notre  Maître  cédât  une  partie  de 
fis  Etats  ,  il  en  a  bien  voulu  faire  un  facrifice ,  pour  parvenir  au  rétablif" 
fement  de  la  tranquillité  dans  la  Société  des  Nations.  S.  M.  efi  entrée 
dans  les  mefures  qu^elle  avoir  prifes ,  avec  fa  grandeur  d^ame  ordinaire  , 
fi  flattant  que  du  moins  les  Traités  feroient  exécutés ,  &  que  fes  peuples , 
dont  les  malheurs  le  touchaient  plus  que  fes  propres  difgraces ,  jouiroient  en 
repos  de  la  gloire  due  à  leurs  vertus. 

Mais  après  avoir  cédé  U  Royaume  de  Sicile ,  pour  obtenir  T évacuation 
de  la  Catalogne  &  de  Majorque ,  afin  de  procurer  à  VEfpagne  la  tranquil^ 
lité  qu'il  vouloit  bien  acheter  pour  elle  à  ce  prix ,  il  reconnut  bientôt  qu'il 
n'avoit  pas  traité  avec  des  Puiffances  auJJi  jaloufes  que  lui  y  d'accomplir 
leurs  engagemens  :  cei^x  qui  dévoient  évacuer  la  Catalogne ,  cachèrent  long-^ 
temps  les  ordres  qu'ils  avoient  reçus.  Ce  ne  furent  pas  leurs  Supérieurs  qui 
les  contraignirent  à  les  montrer ,  mais  leurs  Alliés  qui  les  obligèrent  àfein^ 
dre  du  moins  de  vouloir  exécuter  les  Traités.  Ce  qui  donna  lieu  au  Roi 
notre  Maître  de  demander  qu^on  lui  remît  les  places  qui  dévoient  lui  être 
rendues.  Rien  n?étoit  plus  facile  aux  Officiers  de  l  Archiduc ,  que  de  les 
configner  à  ceux  du  Roi ,  fuivant  la  forme  en  ufage  entre  les  Puiffances , 
lorfqu'^elles  ont  promis  de  rendre  quelque  Place ,  en  fe  fervant  dans  le  Traité 
des  mêmes  termes ,  dont  on  s'étoit  fervi  pour  fiipuler  que  les  Places  de  Ca^ 
talognt  feroient  remifes  au  Roi.  Mais  ces  Officiers  manquant  à  leur  pa^ 
rôle ,  &  violant  la  foi  que  Von  garde  à  fes  ennemis  fe  contentèrent  de  re- 
tirer  leurs  Troupes  ;  &  ils  firent  même  efpérer  aux  Catalans ,  qu'ils  reviens 
droient  bientôt  aycc  dautrcs  forces ,  fomentant  ainfi  la  déloyauté  des  /i- 
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ditieuXj  &  Us  encourageant  à  une  réfiflance  opiniâtre.  Afin  fug  ta  ^èftp^ 
tance  des  rebelles  fût  plus  longue  &  plus  déshonorable  aux  armes  du  Roi  ^ 
les  Généraux  de  F  Archiduc  leur  enflèrent  encore  le  courage  ^  en  leur  donr 
nant  tous  les  moyens  pojjibles  de  la  prolonger.  Ils  permirent, que  les  Cheva^ 
licrs  y  avant  que  de  s'^ embarquer ,  laijfaffcnt  leurs  chevaux  aux  plus  mutins^ 
Sf  même  ils  voulurent  leur  livrer  la  Place  d^Oftalric^  que  le  Roi  avoir  eu 
la  condejcendance  d accorder  aux  Troupes  de  P Archiduc ,  comme  une  der^ 
niere  retraite ,  pour  y  demeurer  en  fureté  jufqu^à  leur  embarquement.  Cette 
infraction  des  Traités ,  cette  infulte  faite  à  la  foi  publique ,  a  fait  foujfrir 
de  nouveaux  malheurs  à  lEfpagne^  en  la  jettant  dans  la  niteffité  de  faire 
encore  des  dépenfes  immenfes ,  lors  quelle  fe  voyoit  déjà  fort  ipuifée  par 
eelles  des  Campagnes  précédentes.  Ces  dépenfes  auroient  été  moins  onéreux 
fes  &  plus  honorables ,  Ji  elles  s'étoient  faites  dans  une  continuation  de 
guerre. 

La  paffion  du  Roi  pour  le  rétabliffement  de  la  tranquillité  publique^  lui 
fit  dijjimuler  cet  outrage  ^  aujfi-bien  que  les  fecours  continuels  que  les  ré^ 
voltés  recevoient  du  Royaume  de  Naples  ,  lefquels  entretenoient  leur  audace. 
Sa  Majefié  voulut  bien  encore  acheter ,  pour  ainfi  dire  ,  une  féconde  fois 
le  repos  de  fes  Sujets  ^  en  recouvrant  pied  à  pied  fes  propres  Domaines  \ 
mais  il  obferva  toujours  la  paix  avec  ceux  qui  lui  fatfoient  la  guerre  four 
les  Etendarts  des  rebelles.  Il  lui  auroit  été  plus  facile  de  combattre  les 
troupes  de  P  Archiduc  dans  les  propres  Etats  de  ce  Prince ,  s^il  avait  voubs 
y  porter  la  guerre ,  qu'ion  lui  donnoit  un  jujle  fujei  de  déclarer. 

Les  autres  conditions  du  Traité  ne  furent  pas  plus  religieufement  exicu^ 
fées.  Il  eft  vrai  que  les  Généraux  de  P  Archiduc  délivrèrent  des  Ordta 
adrcffcs  à  ceux  qui  commandoient  pour  ce  Prince  à  Majorque ,  de  remettre 
ÏJfie  aux  Officiers  du  Roi\  mais  ceux  de  T Archiduc  différèrent  toujours 
de  les  exécuter  ;  &  une  preuve  quen  cela  ils  ne  dcfobéiffoient  point  à  la 
volonté  de  leurs  Supérieurs ,  ceft  q^e  peu  après  ils  reçurent  un  renfort  di 
Troupes  Allemandes.  Ainfi  PEfpagne  fe  vit  forcée  à  faire  de  nouveaux  ar* 
memens  de  terre  &  de  mer^  &  il  fallut  qu'acné  conquit  Majorque  ^  qui  dc^ 
yoit  lui  être  remife  par  le   Traité. 

On  ne  s^cft  pas  même  borné  à  des  manquemens  de  foi  fi  authentiques 
&  fi  fcandaleux.  Le  Alinifiere  de  Vienne  les  a  avoués  par  plufieurs  démonf* 
trations  publiques ,  comme  par  les  récompenfes  q\i*il  a  données  aux  fédi^ 
tieux ,  en  diflinguant  par  des  bienfaits  plus  confidcral)lcs ,  ceux  des  révoltés 
qui  s'étoient  difi ingués  par  les  plus  grands  crimes  ,  &  en  fe  déclarant  ainfi 
r Auteur  de  tous  les  excès  où  fe  font  portes  ces  malheureux. 

Voilà  une  partie  des  jufies  motifs  que  le  Roi  notre  Maître  avoit  de  re» 
prendre  les  armes ,  lorfque  la  guerre  que  P  Archiduc  déclara  Pannée  derniers 
au  Sultan  des  Turcs ,  fournit  à  Sa  Majeflé  une  fi  belle  occafion  de  recou* 
vrer  par  la  voie  d\ine  repréfaille  légitime ,  les  Etats  qu\lU  a  perdus.  Au 
lieu  de  profiter  des  conjonctures ,  non-feulement  elle  vouloit  bien  s'engager  à 
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nt  point  trouhUr  t Italie ,  mais  facrifiant  encore  fes  propres  intérêts  ,  elle 
contribua  par  voie  de  diverfion  aux  conquêtes  de  fon  ennemi.  Elle  renforça. 
par  une  puijfante  Efcadre  [armée  navale  des  Vénitiens ,  les  Alliés  de  lAr^ 
chiduc  j  &  dont  les  efforts  ajfbiblijfoient  le  même  ennemi  que  ce  Prince  at-^ 
taquoit. 

Le  Roi  penfoit  qu^ùn  procédé  fi  honorable  engageroit  P Archiduc ,  finon 
i' faire  la  paix  avec  lui ,  du  moins  â  garder  à  fon  égard  les  mefures ,  que 
gardent  Cun  envers  Poutre  les  Généraux  de  deux  armées ,  prêtes  à  donner 
bataille.  Mais  ce  Prince  n^a  pas  jugé  à  propos  de  fe  foumettre  à  ces  bien^ 
féances.  V Allemagne ,  V Italie ,  €?  les  PaSfs-Bas  viennent  de  voir  des  décla^ 
rations  injurieufes  à  la  Couronne  &  à  la  perfonne  du  Roi.  La  Cour  dt 
Vienne  s'^tft  nlême  oubliée  ^  jufqu^à  faire  arrêter  prifonnier  le  Grand  Inqui^ 
Jiteur  d'Ejpagne^  qui  paffoit  par  Milan  avec  un  Pujfe^port  du  Pape^  que 
Sa  Sainteté  lui  avoit  donné  du  confentement  exprès  du  Cardinal  de  Schro* 
tcmbach ,  qui  efi  chargé  auprès  d^Ellc  des  affaires  de  cette  Cour. 

Ce  dernier  coup  a  fait  rouvrir  les  premières  bleffures ,  £r  a  obligé  le  Roà 
notre  Maître  à  faire  les  plus  férieufes  réflexions  fur  Pohligation ,  oà  font 
les  Souverains  defe,  reffentir  des  injures  faites  à  leur  Couronne^  dontPim^ 
punité  avilit  la  Majefté  Royale ,  ea  faifant  regarder  les  Princes  qui  fouf^ 
frent  avec  indolence  pareils  outrages^  comme  des  Maîtres  incapables  de  dé^ 
fendre  Phonneur  &  les  biens  de  leurs  Sujets. 

Il  a  fait  encore  réflexion  que  la  Cour  de  Vienne  a  voulu  fe  prévaloir  de 
ces  manquemensj  pour  aliéner  de  UiiPefprit  d^une  liâtion  auffi  fenfible  fur 
le  point  d^honneàry  que  Peji  la  Nation  Efpagnole  ;  en  donnant  à  croire  à 
fis  Sujets ,  que  leur  gloire  étoit'  bUffée  par  les  affronts ,  &  par  les  outrages 
ûulfe  faifoient  impunément  à  leur  Chef  &  à  leur  Souverain. 
:  •  JJes  xonfidcrations  d'un  fi  grand  poids ,  ont  fufpendu  pouf  quelque .  temp^ 
hs^ effets  du  içèle  &  de  la  Religion  du  Roi  y  en  Pobligeant  d'employer  fes  for^ 
tes  à  faire  de  jufies  repréfaiUes ,  pour  les  outrages  qu^il  a  reçus  de  la  part 
de  t  Archiduc  .^  avant  que  de  les  faire  paffer  une  féconde  foisr  au  fecours  des 
Alliés  de  ce  Prince. 

'  ' La  prudence  eonfommée  de  Votre' Excellence  lui  aura  déjà  fait  concevoir ^ 
fu^d  ne  falloir  pas  un  motif  moins  important  pour  retarder  les  fecours) 
dont  le  Roi  veut  amtiauer  d^ aider  la  cati/e  de  la  Religion  y  pour  laquelle 
il  efi  toujours  pleine  da  ^ele ,  dont  il  a  donné  des  preuves  fi  éclatantes  dans 
fon  accèmmodement  avec  la  Cour  de  Rome.  Le  Roi  lui-^mime  *en  efi  très^ 
affligé  y  &  je  puis  vûusaffurtr  que  je  vois  aufft  avec  douleur  qu^nne  entrer 
prijt  fi  jujte  retienne  pour  un  temps,  les  fecours ,  que  le  Pape  fouhaiteroit  de 
voir  unis  à  Parmée  Chrétienne.  Sa  Sainteté  rCauroit  pas  vu  reculer  taccom* 
pliffement  de  fes  défirs ,  fi  les  Miniftres  d*un  auffi  grand  Prince  que  P  Archi- 
duc ^  avoient  fu  mieux  ménager  les  véritables  intérêts  de  leur  maître  ^  Çf  ne 
pas  expofer  fa  perfonne  &  fes  affaires  aux  mauvais  difcours  &  aux  incon'* 
réniens ,  qui  font  les  fuites  neceffaires  de  la  mauvaife  foi. 

li  2 
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Je  prie  Ditu ,  Monficur ,  qu^il  confcnc  Votre  Excellence  aujji  ton/^cmps 
âue  je  le  défire. 

Signe  y 

Le  Marquis  de  Grimaldo. 

A  Madrid  le  5  Août  tjij. 

Voilà  les  raifons  qu^eut,  ou  que  prétexta  dVoir  la  Cour  d'Efpagne  de 
irompre  la  neutralité  de  Tltalie ,  garantie  par  la  France  &  par  la  Grande* 
Bretagne.  Ce  n^eft  pas  à  moi  à  porter  un  jugement  fur  ces  mori£»  ;  toute 
l'Europe  frappée  d'étonnement  fe  recria  contre  cène  rupture  ,  fiir-iout  à 
caufe  de  la  circonflance  d'une  guerre  importante  dans  laquelle  PEmperear 
fe  trouvoit  embarrafTé  contre  Tennemi  du  nom  Chrétien  ,  dont  les  armes 
ëtoient  fàvorifées  par  cette  invafion  d'un  Royaume  de  PEmperenr*  Le 
Pape  ne  fiit  pas  des  derniers  \  fe  plaindre  de  l'ufage  que  Pon  fiifbit  des 
deniers  Eccténaftiques  qu'il  avoit  accordés  :  c'étoit  Clément  XI  que  l'oa  t 
toujours  accufé  de  n'avoir  pas  été  fort  Autrichien ,  aufll  fes  plaintes  iè  ter* 
minerent-elles   à  quelques  larmoyantes  réprimandes. 

L'attention  de  toutes  les  autres  PuifTances  fe  réveilla ,  on  voyoit ,  ce  que 
l'on  avoic  tant  appréhendé ,  que  ce  refte  d'animolité  entre  ct&  deux  Princes 
ne  rallumât  en  Europe  le  feu  d'une  guerre  difficile  à  éteindre.  L'Empereur 
implora  les  bons  offices  de  la  France  &  de  la  Grande-Breugne  ;  celle-ci 
qui  venoit  de  contra éber  i  Voye^  ci-dejfus  N*^.  C.  )  de  nouveaux  engagemeos 
avec  la  Cour  Impériale,  nitla  première  à  fe  renuier.  Sa  Majefté  Britanni- 
oue  envoya  en  diligence  le  Comte  Stanhope  à  Madrid  pour  féconder  les  pref* 
lames  inftances  de  Mr.  Bubb  ^  &  Milord  Cadogan,  fon  Ambaflàdeur  extraorf 
dinaire  &  plénipotentiaire ,  eut  ordre  de  fe  rendre  inceiTamment  à  la  Haye 
pour  engager  Leurs  Hautes  Puiifances  à  entrer  dans  les  vues  de  Sa  Majeflé 
britannique ,  &  à  fe  joindre  à  elle  pour  étouffi^r  dans  fa  naiflaoce  un  in* 
cendie  qui  menaçoit  la  plus  grande  partie  de  l'Europe.  C'étoit  le  fùjet  d'une 
Lettre  qu'il  remit  aux  Etats-Gënéraux  de  la  part  du  Roi  fbn  maître  le  len* 
demain  de  fon  arrivée.  Sa  Majeflé  Britannique  leur  marquoit  qu'i//tf  gutrrt 
tntre  P Empereur  &  le  Roi  d^Efpagne  jetteroit  hnmanquaiUment  touU  CEur 
rope  dans  k  troUbU ,  &  que  cètoit  pour  détourner  ce  malheur,  dont  leurs 
Etats  refpeâifs.  ne  pouvoient  manquer  de  fe  rejfentiry  que  Sa  Majefié  priûU 
Leurs  Hautes  Puiffances  de  prendre ,  autant  qu\Ue ,  cette  affaire  d  cœur ,  & 
d'employer  leurs  bons  offices  de  concert  avec  elle  pour  empêcher  que  tinfrat'^ 
$ion  de  la  foi  publique ,  qui  venoit  de  commencer  en  SardaignCj  ^e.  paffét 
fufques  dans  V Italie ,  ce  qui  ne  manqueroit  pas  d'arriver ,  â  moins  qu^on  ne- 
perfuadât  à  F Efpagne  de  rappeller  fes  forces. 

La  voie  qui  parut  la  phis  cotute  à  Leurs  Hautes  PuifTances  fiit  de  con- 
férer fur  ce  qui  venoit  d'arriver  avec  le  Marquis  Beretri  Landi,  Amb^^adeur 
de  Sa  Majefté  Catholique  auprès  d'elles;  Miniflre. habile  &  que  l'on  ne 
doucoit  pas  qu'il  n'eût  du  crédit  fur  l'efprit  du  Cardinal  Mimftre ,  £uifqu'6- 
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tant  l'un  &  l'autre  nés  fujets-du  Duc  de  Parme  ^  il  pâroifToit  qu%ls  pôuA» 
ibient  également  les  vues  de  la  Reine  dWpagne.  Mais  on  fe  trompoit ,  ce 
Miniftre  élevé  parmi  les  Vénitiens  fàîfoit  confifter  •  fa  politique  dans  une 
profonde ,  continuelle  &  étudiée  diilîmalation ,  enforte  que  quoiqu^I  ne  pût 
fbuffirir  le  Cardinal,  il  fbignoit  d'être  le  confident ,  auquel  il  avoit  le  plus 
de  confiance*  L'affaire  de  Sardaighe  avoit  été  conçue,  réfolue  &  entrepiife 
ians  que  le  Marquis  Beretti  en  eût  rien  fçu,.&  il  he  l'apprit  qu'avec 'mor^ 
nfication ,  prévoyant  tous  les  obflacles  .qu'alloit  rencontrer  le  Roi  £bn  mai- 
tre,  dont  il  étoit  fidèle  &.zélé  Miniftre,  &  que  l'on  jettoit»  félon  lui',  par 
cette  cntreprife,  dans  des  embarras  dont.il  ne  poùvoit  fortir  avec  honneur. 
Il  parut  bien  par  fa  réponfe  à  une  Députation  folemnelle  que  lui  firéht  les 
Etats-Généraux ,  combien  il  ignoroit  le  fectet^du  Cabinet  dans  cette  bcca* 
•fion  :  ileji  impoffibUj  leur  dit-il,  de  défaire  ce  qui  eji  fait ;fiilyant  toutes 
Us  apparences  la  Sarda'tgne  èR  déjà  réduite^  màisAL  rify  a  pas^de  doute  que 
Sa  Majefté  Catholique  n'ait  e^rd  iaux  infiances  \de  Sa  Majefié  Britannique 
&  de  Leurs  Hautes  Puiff onces  \  &  qu'elle  ne  fufpende  le  cours  de  fcs  armes 
pour  remettr^'à  leur  ' médiation^  la  dtcijîon  de* fa. querelle  avec P Empereur. 

La  conduite  que  cet  Ambafiadeur  tint  quelques  Jours  après,,  fit  «voir  com« 
DÎen  il  avoit  été  pris  au  dépourvu  dans  cette  confètcnce^icàciauffi-tot. qu'il 
eut  reçu  la  Lettre  que  l'on  'alrapportée  ci-^defTus^  il  deinanda^  à  fon  tour 
fine,  conféreoce  bù^  avec'l'emphafe  qui  lui  étoit"  namœlk,  il  tenta  Ide  ju& 
tifier  la  conduite  de  fa  Cour,  ainfi  que  l'on- peut  .voir  dans  le.  Mémoin 
ei-joint  qu'il  remit  le  lendemain  à  Leurs  Hautes  Puiffances^-  &  qui  contient 
lesiraifons  qu'il  avoit  alléguées  dans  cette  confërence.-: 
.  ,y  .Vos  Hautes  Fuiffances  ayant  fait  l'honneur  au  Marquis  Beretti  Landi , 
Ambaffftdeur  d'Efpagne.>o  4^  lui  dire  dans  la  conférence  de  hier,  qu'elles 
défifoient  d'avoir  par  écrit. Jds  raisons  queJeditAmhafrâdeur  allégua,  pour 
feir.e  codnoitt^.les  juftes 'raifons  du  Roi  fosi;  maitret d'en vpyer  une  flotte  & 
des  troupes  s'emparer!  de:  U  S^rdaigne^  il  tâchera. dasis.  ce  Mémoire,  d'ex- 
pofer  au  moins  les  plus  effentielles^  À  fur- tout  d^y 'déclarer  lés  intentions 
généreiifes  de  Sa  Majefté  polir  le  repos  public^. oc  fou  entière  confiance 
en  Meffieurs  les  .Etats-Généraux.".: 

„  La  Lettre  du  Marquis  de  (îrimaldo!  ^  &ite  en  fbi^e  de  Manifèfle ,  8t 
que  l'Ambafladeur  silaifTée  entre  les, mains  de  Vos,- Hautes  Fuiflances,  vous 
aura  déjà  donné  de  plus  grànds.^clairciifemens  ;  mats  Vos.  Hautes» Fuiflânces 
auront  la  bonté  de  lavoir,  s'il  leur  plait^  v)ne  parUcularité  âffez  remarquar 
l>le,  qui  eft  que  lorfque  Sa  Sainteté,  pour  ôter  à  l'Archiduc  tout  le  doute 
qu'il  avoit  de  faire  la  guerre  aux  Turcs ,.  obtint  du  Roi  mon  maître  le 
confentement  que  rieri  ne  fe  tenteroit  de  fa  part  en  Italie  contre  la  neu* 
tralité,  pendant  ladite  guerre;  le  Saint  Fere  ayant  exigé  de  l'Archiduc, 

Îiue  ce  Prince  ne  feroit  pas  par  fes  Emiffaires  &  Rebelles  Efpagnols^  qui 
ont  à  Vienne ,  les  moindres  intrigues  pour  tenter  d^s  troubles  en  Efj^agne^ 
ledit  Prince  ne  donna  jamaus  la  mpindre  réponfe  à,  Sa  Sainteté  fur  ces 
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Articles  ;  &  bien  loin  de  ré|>ondre  aia  diligences  du  Roi  à^fpigne ,  qui 
avoir  envoyé  une  eicadre  au  Levant ,  il  a  fait  au  contraire  tour  ce  qu'il  a  pu 
pour  chercher  des  mutins  &  des  féditieux.  Que  l^Archiduc  fafle  des  effi>rtS| 
tant  qull  lui  plaira ,  il  fe  peut  bien  que  dans  une  vaite  Monarchie ,  il  fe 
trogve  quelques  efprits  corrompus  :  mais  il  devroic  être  convaincu  que  fcf 
menées  feront  inutiles  avec  une  Nation  pleine  d'honneur  &  de  fidélité.*^ 
•  »  On  voit' pourtant  clairemenc,  que  ^a  Majeilé  Catholique  s'étanc  enga-^ 
gée  à  maintenir  de  Ton  côté  la  Neutralité  d'Italie ,  malgré  cane  d'injures 
Hl  d'infraâions  précédentes  ;  l'Archiduc ,  quant  à  lui ,  fe  croyoic  libre  da 
femer  en  Efpagne  tous  les  déibrdres  qu'il  pouvoit.  «< 

»  Cette  Neutralité  d'Italie  paroit  déjà  à  tout  le  monde  un  Traite  &  violé 
&  méprilé ,  contre  les  égards  &.reipeâs  dus  aux  Potentats  ,  qui  en  ont  voulu 
erre  les  Garants*  tf 

i>  J'ai  l'honneur  de  dire  à  vos  Hautes  Fuiflances  que  fans  oublier  Moih 
(îeur  de  Molines^  Grand  Inquifiteur  (dont  la  Lettre  du  Marquis  de  Gn* 
maldo  parle  amplement  ;  )  en  verm  de  ladite  Neutralité  ,  ce  Prélat  auroit 
pu.  traverfer  le  Milanez  fans. aucun  PafFeport ,  quoique  pourtant  il  en  a  été 
muni  d'un  de  Sa  Sainteté ,  appuyé  des  afTurances  ûonnées  au  Sainr  Père , 
par  le  Cardinal  >de  aSchrotenbach.  « 

-  »  Vos  Hautefr-Piiiflànces  n^ont  qu'à  réfléchir  fur  les  demandes  que  U 
•Cour  de  Viennç  làit  aduellement  aux  Princes  d'Italie ,  des  Gontribucîoiil 
excedives,  contre  ce  ^ui  a  écé.flipulé  dans  le  Traité  de  Neutralité,  a 

D  Qu^il  ieur  plaiib  d  examiner  la  dernière  Déclaration  ,  affichée  en  fermt 
d'Edit  public  à  Vienne^  contre  la  pacifique  &  cranquiUe  Domination  de 
la  République  de  Venife  fur  la  Mer  Adriatique  :C'efl  un  cas  bien  furpre- 
natu.  La  République  de  A^^nife  '  efl  en  guerre-^  comme  l'Archiduc  contre 
les  Turcs  :  Venife  fit: avec  ce! Prince  tme  Alliance ,  dont  Dieu  fait  quels 
font  les  Articles ,  auxquels  £llerfut  forcée  de  confentir.  L' Archiduc  oc  U 
•République  ie  trouvoieat  dans  uti' intérêt  &  un  péril  commun;  &  jufte* 
ment  l'Archiduc  prend  ce  tempe ,  -pour  faire  contre  Venife  cette  Déclara* 
tion  infultance.,  ce  qui  lui -mec,  popr  ain(i  dire,  le  poignard  dans  le  fein. 
On  n'a  qu'à  lire  les  Hiiloires  Vénitiennes ,  pour  en  être  convaincu.  Je  prends 
là  Liberté ,  par  paremhefe ,  de  nl'adrefTer  trés*>humblenient  à  Vos  Hauœs- 
PoifTances  &  de  leur  dire  à  ce  fujet ,  que  ce  cas  feul  avec  des  circonfkn^ 
ces  fi  agravantes ,  eft  une  leçon  pour  ceux  qui  feront  requis  par  la  Cour 
tle  Vienne  a  faire  des  Alliances,  vc  . 

»  Le  Roi  mon  Maître  a  découvert  bien  d'autres  trames  de  cette  Cour, 
ui  de  gaieté  de  cœur  fd  plaint  à  préfent  fi  fort  de  la  prétendue  infraâion 
e  la  Neutralité  d'Italie,  faite  par  Sa  Majefté  Catholique.  Que  Vos  Hautes» 
,Pui(iknces  trouvent  bon  de  favoir  ,  qu'on  a  tenu  &c  qu'on  tient  fans  dif« 
continuer  à  Vienne  Conférences  fur  Conférences ,  par  le  Confeil  nommé  en 
,Ce  Pays-là,  Confeil  if  Efpagne  ^  pour  fe  faifir  l'Hiver  prochain  du  Port  de 
Livourne.  Qui  eft*cc  qui  ae  frémira  pas  d'un  avi^  fi  terrible,  &  donc  os 


i 


ALLIANCE.      (Traités  tf)  tçç 

ff*a  vfol'ï  fe  figurer  leâ  fuites  fàcheufès  Se  dangereufes ,  que  fon  fuccès  etv< 


FuifTances  amies  ;  car  tout  ce  qu'on  alléguoit  pour  propontions  de  rçme-* 
de.,  n'étoic  qu'on âmufement;  ^ue.^'Archiduc  donnoic  pour  gagaer  la  boQné 
volonté  des  Médiateurs.  Il  s'agit  pourtant  de  réfléchir^  que  û  P Archiduc 
ft  rend  Maître  de  Livourne,  il  peut  par  là  fe  faire  des  forces  maritimes^ 
Si  enfuite  d'un  tel  événement  y  il  vient  à  s'emparer  de  toute  l'Italie ,  (comme 
\\  eft  évident  qgie  rfon  ambition  l'y  porte ,  &  çomm^^  il  en  prendra  l^ache-: 
ininement  par  toutes  les  voies- le^  plus  violentes^  &  Ùltis  égard  à  qui  que^ 
ce  foit)  tQute  l'Europe  enfin,  quoique  trop  tard',  en  refTentira  )es^ effets ^ 
&  déplorera  fa  négligence..  Combien  de  Princes.,  foit  dltalie  ,  foicd^AUe^, 
magne ,  ont  été  invités  d'envoyer  leurs  Plénipotentiaires  à  Badcn ,  pour  y 
faire  l'expofition  de , leurs  griefs ,  parce,  difoit-on^  qu'on  nWoic  pu  lesré^ 
foudre  dans  le  Congrès  d'Utrecht ,  &  dont  les  Minières  ont  enfuite  été 
renvoyés  brufifutement^  ôc  avec  unç  fanglante  in^imatiQn  x[ue  leurs  Maî'^ 
très  n  avoient  qu'à  s'adrefTer  à  la  Cow  de  Vienne  pour  obtenir  juftice.  Pour 
faire  mention  du  fort  de  quelques-uns,  Vos  Hames-Puiâances  fdvént  que 
rArchiducrtcicRr.Mantoue^  qui  par  fa  fituatiofi  ^(1  comme  la  Citadelle  dô 
toute  l'Italie  ;  &  il  retient  Cette  Ville  fur  une  Maifon  qui  pourtant  lui  a 
toujours  été  trop  attachée,  pour  qu9: nulle  chicane  du  Conseil  Aulique  en 
puiffe  autorifer  l'ufurpation.  Allons  outre ,  que  Vos  Hàutes-TuiflTances  me 
permçftent  de  me  fervir  de  ces  Phrafcs.  Les  approches  font  faites  de  tous 
côtés  :  Si  les  Princes  de  l'Europe ,  qui  ont  tant  d'intérêt  à  ne  pas  fouffrir 
ce  fpeâacle ,  ne  prennent  des  mefures  convenables ,  lltalie  eft  fur  le  point 
de  la  ruine  entière,  a 

»  Le  ftoi  d^Êfpagne  (félon  que  Sa  Majefté  m'a  fait  la  grâce  de  m'infor- 
mer,)  a  fait  faire  au  Roide'la  Grande-Bretagne  toutes  les  Repréfentations 
néceffaires  :  Sa  Majefté  ie  promet  que  Sa  Majefté  Britannique  ^  outre  les 
Réflexions  convenables  au  repos  public,  voudra  bien  fe  (buvenîr  desavan*^ 
tages  que  l'Angleterre  a  rçmpùttiÉ  àtm  les  deiix  Traités  faits  à  Madrid  après 
la  Paix  d'Utrecht ,  &  de  plusieurs  autre»  démonftrations  importantes  que  le 
Roi  d'Rfpagne  lui  a  données  de  fa  bonne  foi.  C'eft  pourquoi  Sa  Majefté 
Britannique  faura  maintenant ,  &  Vos ,  Hautes-Puiflànces  trouveront  bon  d'ap- 
prendre de  moi ,  que  nonobftant  les  raitons  citées ,  que  le  Roi  mon  Maî- 
tre a  eues  de  prendre  les  Armes  ^  néanmdinis  Sa  Majefté  ;  pour  faire  voir  fa 
modération  y  veut  bien  pour  le  préfent  s^en  tenir  à  l'entreprife  de  Sardai»- 
gne,  ayant  ordonné  de  fufpendre  les  plus  grandes  expéditions  qui  étoient 
prêtes,  comme  il  eft  notoire,  laiiTant  temps *&  lieu  aux  Puiflànces  de  l'Eu- 
rope de  prendre  des  mefures,  &fongeraux  expédiées,  pour  affurer  la  traii- 
^illité  d'Italie ,   dont  dépend  l'Equilibre  dQ  l'£urof)e. .  C'eft  cet  Equilibre , 
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<Jui  fervit  de  fondement  à  la  dernière  Guerre.  Sa  Majefté  demande ,  sll  cft 
vrai  que  cet  Equilibre  ait  été  obtenu,  &  (1  on  n'a  pas  plutôt  contribué 
à  augmenter  les  Forces  d'un  Prince ,  qui ,  par  fes  démarches ,  n'a  d'ancre 
objet  que  le  feul  intérêt  de  fon  agrandiffement ,  &  qui ,  par  tout  ce  qui  pa- 
rait, aura  peu  de  difficulté  à  commencer  par  ceux-là  mêmes  auxquek  il 
eft  le  plus  obligé?  « 

»  Ledit  Ambafladeur  d'Efpagne  a  un  ordre  bien  agréable  du  Roi  fbo  Mal« 
tre ,  de  marquer  la  confidération  que  Sa  Majefié  a  pour  Meflieurs  les  Etat»- 
Généraux.  a 

r>  Pendant  cette  fufpenrion  d'Armes ,  que  Sa  Majefté  a  bien  voulu  gé- 
siéreufement  ordonner,  pour  fournir  un  moyen  aux  Potentats  de  FEurope, 
de  travailler  à  des  remèdes  conformes  à  la  Juftice  &  à  la  Tranqinllké 
univerfelle,  &  propres  pourafTurer  un  Equilibre: Sa  Majedé  déclare,  que 
contente  de  la  conduite  de  Vos  Hautes-PuifTances ,  &  applaudiflant  aux  égvdf 
que  vous  avez  pour  elle ,  &  pour  lefquels  Sa  Majefté  ne  laiflera  pas  de  fon 
côté  de  vous  faciliter  votre  Commerce  &  le  protéger,  &  d'avoir  à  cour 
tous  vos  intérêts  comme  les  (iens  propres,  Elle  ne  fera  aucune  difficulté 
de  mettre  fes  prétentions  entre  les  mains  de  Meffieurs  les  Etats«<7ënéraiix. 
Que  de  gloire  ne  leur  reftera-t-il  point  d'un  (i  illuftre  Arbitrage  ?  Sa  Ma* 
jefté  aura  une  docilité ,  une  modération ,  &  une  grandeur  d'ame ,  au  delà 
de  ce  qu'on  peut  s'imaginer  ;  &  fauf  fon  honneur ,  &  ce  qui  fera  indif- 
penfable ,  Elle  fe  fera  un  plaifir  de  donner  à  Vos  Hautes-Puiflances  dinl 
une  affaire  fi  grave ,  toutes  les  marques  de  fon  amitié  de  de  fa.  confiance.  » 

A  la  Haye  ce  21  Septembre  17 17. 

Le  Marquis  Beretti  Landf. 

Pendant  que  les  chofes  prenoient  la  voie  de  la  Négociation  à  la  Haye 
&  à  Londres ,  on  fut  informé  que  le  Cardinal  Alberoni ,  enflé  du  fuccés  de 
l'invafion  de  la  Sardaigne,  fàifoit  des  préparatifs  pour  poufler  la  guerre  & 
l'étendre  jufqu'en  Sicile ,  &  même  dans  le  Royaume  de  Naples ,  fi  l'occa* 
fion  (e  préfentoit ,  dans  la  perfliafion  où  étoit  fon  Eminence  que  les  Napo- 
litains foufïroient  impatiemment  la  Domination  Allemande,  &  qu'elle  trou- 
veroit  les  Efprits  diipofés  à  rentrer  fous  l'obéifTance  de  leurs  anciens  Sou* 
verains. 

Ces  avis  firent  juger  au  Roi  de  la  Grande-Bretagne  qu'il  âlloit  preffer 
les  moyens  de  pacifier  ces  troubles.  On  eut  recours  à  deux  qui  paroif- 
fbient  efficaces.  Le  premier  fut  de  perfeélionner  une  négociation  entamée 
quelque  temps  après  la  conclufion  de  la  Triple  Alliance ,  qui  confifloit  à 
régler  les  conditions  fous  lefquelles  on  pourroit  réconcilier  l'Empereur  & 
le  Roi  d'Efpagne ,  de  par  ce  moyen  fixer  l'équilibre  &  affiirer  le  repos  & 
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la  tranquillité  de  PEuropev-C'étoît  depUîs  la  ïtiort  de  Louis  XH^  lé  but  de 
toutes  les  démarches  de  ta  France  &  de  la  Grande-Bretagne ,  comme  nous 
levons  déjà  fait  remarquer  ci-deflus.  Le  Duc  Régent  chargea  F  Abbé  du 
Boris  de  perfe^ionner  <cett&  négociation, -&  les  Mioiftres  de  France  à  la- 
Haye  &  à -Madrid  eurent  ordre  â'agif  de  concert  à\^c  ceux  de  la  Grande-- 
Bretagne  j>oiwr  pacifie^  les  chofes.    Le  Roi  d'Angleterre  &  le  Duc  Régent' 
jugeront  qu'à  un  Miniftre  tel  qu'AlberOnî,  dont  ils  tràignoient  de  ne  pas 
p^énétrer  tomes  les  vu^*  &  les  menéefe,  il  falloir  oppofer  quelque  chofe  de 
plus  fort  encore  que  le  Traité  de  la  Triple  Alliance. 

Ondf^âa  te  projet  de  paix  de  tOncert  avec  la  Couf  4^  Vienne,  &'I'on 

S  eut  juger  de  la  peine  que  l'on  eut  de  la  faire  entrer  dans  les  vues  paci--^ 
^ues  de  la  ï'fânce  &jde  l'Angletertre,  par  l'ifrîtatioa  où  l'aVoilî  miferin- 
vafion  de  fcs  Etats.  Néanmoins  l'Empereur  fe  laifla  perfuader  &- il  donna' 
les  mains^%  tout,  flir*tôùt  aulfi-t6t  qu'on  eut  propofé  l'expédient  d'engagée 
le  "Duc  de  Savoye  i  lui  reniettte  la 'Sicile  eii  échange  de  la  Sairdaigne , 
cju'on  obligeroit  le  Roi  d'Efpagne  de  céder  à  Son  Alteflc  Royale.  Ce  pro- 
jet de  pacification  parut  juKe  &  équitable  à  toutes  les  PuiiTances  qui  n'é- 
toient  pas  dans  les  intérêts  de  l'Efpagne ,  &  l'on  en  donna  communication^ 
à:  Sa-  Miijedé  Catliolique,  à  qui  le  I&i  dé  la  X^aride^Breragne  envoya  me- 


comptei 

lok'^e  conférence  av^ec  leX^rdinai  Minilh'e^qui  te ''récutr&  lui  parla 
manière  à  lui  faire  efpérer  un  heureux  fuccôs  ;  mais  îe  iB  ayant  reçu  là' 
ifoiiVêlle  des  fbccès  4e  la  fîotte  '  Efpagnole  en  Sicile  &  die  l'arrivée  des 
Gallions  à  Cadix ,  le  Cardinal  changea  de> langa^  Sa. parut  auiU  fier  qu'in?- 
traitable,  enforte  que  Mylopd 'S^tanhope  perdit  d'abord  toute*  efpérance^  ^ 
préfentales  cinq  Articles  fuivans^dans  latroifieme  conférence  qu'il  eut  avqc^ 
ce  premier  Mimftre.-      -    -        '     '    .  » 

-  Les  Puiflarices  alliées  ,   eri  eonféquetice  du   Traîté  figné  &'  cdmmimi- 
qué  à  M.  le  Cardinal  Alberonî,  font  convenues  des  melurcs  fuivantes^ 

»  I.  Que  le  Roi  Catholique  aura  trois  mois  pour  accepter  ce  Traité ,  à 
compter  du  jour  de  .fa  (ignàture.  «  .      >  - 

»  II.  Que  fi  Sa  Majeflé  Catholique  rie  l'accepte  pas  dans  cetérçne,  les 
Contraâans  fourniront  à  l'Empereur  les  ïècouf^  lliptrtés  dans  l'Alliance.  «« 

»  III.  Que  fi  à  l'occafion  des  fe^oufs  fouftii$  à  l'Erripereur,  le  Roi  d'Ef^' 
pagne  déclaroit  ou  falfott  la  guerre  à  Pundes  Contraaans  ,   foit  en  atta- 

Suant  {ts  Etats ,  foit  en  faififunt  fes  Sujets  »  vaifieaux  &  ef^ts ,  les  autres 
lontradans  déclareront  &  feront  inceflamment  la  guerre  à  Sa  Majefté  Ca*- 
tholique  ,  &  la  continueront  jufqu'à  ce  que  fatistaâion  foit  faite  à  leur 
Allié  lézé.  « 

j>  IV.  Qu'au  cas  que  Sa  Majefté  Catholique  refuflt  d'accepter  ledit  Trai- 
té, les  Contraaans  difpoferont  de  concert  des  Expeôatives  pour  les  Euts 
M  Tofcane  &  de  Parme  en  âiveur  de  quelque  autre  Prince.  « 
Tome  III.  Kk 
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»  V.  Que  rEmpereur  n'agira  point  pendant  ledit  terme  de  trois  mois  , 
pourvu  que  le  Roi  d'Efpagne  n'agifTe  pas  de  Ton  côté  :  mais  que  (i  Sa 
Mâjefté  Catholique  au  lieu  d'accepter  ledit  Traité ,  exerçoit  pendant  ce  ter- 
me des  hoftilités  tendantes  à  empêcher  Texécution  de  quelque  difpofitioa. 
que  ce  foit  de  ce  Traité  ;  les  Contraâans  fourniront  »  fans  attendre  rexpt« 
ration  de  ce  terme ,  inceflaniment  à  l'Empereur ,  les  fecours  ftipulés.  « 

Dans  la  quatrième  conférence  que  M  y  lord  Stanhope  eut  avec  le  Qu'dî-^ 
nal  Alberoni ,  Son  Emincnce  lui  délivra  les  Articles  fuivans  pour  entrer 
en  négociation. 

3»  I.  Que  la  Sicile  &  la  Sardaigne  reftent  à  perpétuité  à  la  Couronnet 
d'Efpagne.  w 

.  ))  H.  Que  l^mpereur  donne  au  Duc  de  Savqye  un  équivalent  dans  le 
Milanés.  « 

»  III,  Qu'on  fatisfafTe  à  toutes  les  prétentions  des  Princes  dltalie.  îl, 

»  IV^  Que  les  troupes  qui  marchent:  vers  Htalie ,  foienc  incefTanuneot' 
contremandées.  « 

»  V.  Qu'à  Tavenîr  l'Empereur  n*àit  qu^un  certain  nombre  de  troupes, 
dans  fes  Etats  en  Italie.  « 

30  VI.  Qu'il  s'engage  de  nf  point  fe  mêler  dé  la  fucceflion  de  Tofcane; 
&  de^  Parme.  » 

»  VII.  Qu'il  renonce  à  fes  prétentions  fur  les  fiefs  'de  TEmpire.  « 

7>  VIIL  Quel  l'Angleterre  rappelle  inceffamnienc  fon  eicadre.  de  la  Bfé^ 
diterranée.  « 

'Cette  réponfe'chadbît  d'elle-même  le  Miniftre  Britannique;  ainfi  aprét^^ 
quelques  efforts  inutiles,  il  prit  congé  de  leurs  Majeftés  le  26  Août,  & 
reprit  en  diligence  la  route  de  Farts ,  où  il  trouva  que  deux-  Minières  Plé^ 
nipotentiaires  abouchés  avec  le  Maréchal  d'UxelIès  de  M.  de-  Chyvemey^ 
avoient  conclu  le  18  de  Juillet  17 18,  un  nouveau  Traité  qui  fut  fignc  à. 
I:X>ndre5  le  2  d'Août  fuivant,  &  qu'on  nomnioit  Quadhiple  Alliance,  parce 
que  l'on  comptoit  fur  l'acceHion  des  Etats-Généraux  qu'on  y  inyitoit.  Son 
objet  principal  étoit  de  tellement  fixer  les  difpofitions  de  la  paix  d'Utrecht,. 

Î[u'on  fût  déformais  en  droit  d'obliger  par  toutes  fortes  de  voies,  les  Puif- 
ances  qui  y  étoient  intéreffées,  de- s'y  foumettre  fans  retour. 

L'invafion  de  la  Sardaigne  par  l'Armée  d'Efpagne ,  &  la  répugnance  ist 
Roi  Viâor  Amédée  à  échanger  la  Sicile  avec  l'Empereur  ,  obligèrent  les 
Puiflànces  contraftantes  \  ftipuler.  pour  ce  dernier  &  pour  Philippe  V.  (ans- 
leur  aveu.  Auflî  la  fufcription  des  Articles  étoit  ^  Conditions  du  Traité  à. 
faire  ^   &c. 

L'Empereur  promettoit  de  reconnoître  Philippe  V.  pour  légitime  Roî- 
d'Efpagne,  &  de  renoncer  à  toutes  fts  prétentions  fur  cette  Monarchie  dans, 
l'un  &  l'autre  continent ,  fauf  les  Etats  que  le  Traité  d'Utrecht  lui  avoit 
adjugés.  Il  afluroii  aux  Princes  Efpagnols  du  fécond  lit  &  à  leurs  defcen- 
dans  la  fucceflion   éventuelle,  aux  Duchés  de  Tofcane ,  de.  Parme  &  dei 
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Pbifance,  fiefe.  de  TOmpire ,  dont  il  ne  fc  réfervoit  que  le  Droit  d'in- 
vieftiture. 

U  fut  ôipulé  pour  Philippe  V.  qu'il  renonceroit  à  tout  droit ,  même  à 
celui  de  réverfion  fur  les  Royaumes  de  Naples  &  de  Sicile,  fur  U  Lom- 
bardie  ,  &  les  Pays-bas  ^  en  un  mot  fur  tous  les  Etats  que  U  paix  d'U- 
trfichtavoit  détachés  de  la  Monarchie.  Il  de  voit  céder  Porto-Longone  & 
ce  qu'il  tenoit  de  Tlfle  d'Elbe  ,  k  celui  des  enfans  fes  fils  qui  auroit  les 
crois  Duchés.  Il  devoir  fenouGer  à  jamais  réunir  cet  Etat  à  la  Couronne 
d'Ëfpagne  ;  ainfi  qu'à  jamais  en  prendre  le  Gouvernement  à  titre  de  Tu- 
teur. Enfin  il  devoir  avouer  l'échange  que  Sa  Majefté  Impériale  faifoit  de 
la  Sardaigne  contre  la  Sicile. 

.  On  engagea  le  Roi  Viûor  à  foufcrire  pour  lui  &  pour  fa  poftérité  a  cet 
échange  défavantageux  ;  &  en  récompenfe  on  lui  confirmoit  les  ceffîons 
que  Léopold  lui  avoit  faites  en  Lombardie  ,  ainfi  que  la  préférence  que 
le  Traité  d'Utrecht  lui  donnoit  fur  la  maifon  d'Orléans  pour  la  fucceflion 
à  la  Couronne  d'Ëfpagne. 

La  double  renonciation  des  Princes  François  à  la  Couronne  d'Ëfpagne^ 
&  des  Princes  Efpagnols  à  la  Couronne  de  France  ;  l'abandon  du  Préten- 
dant, une  garantie  refpeâive,  &  une  défenfive  générale,  furent  des  Arti- 
cles communs  -à  tous  les  Contraâans.  La  France  s'obligea  de  faire  la  guerre 
à  l'Efpagne  ,  &  l'Empereur  au  Roi  Viftor  Amédée ,  au  cas  qu'ils  refufaf- 
iènt  les  conditions  qui  leur  étoient  plutôt  impofées  que  propolëes. 

Le  Roi  Vidor  Amédée  fe  fît  preffer  pour  l'acceffion  julqu'au  mois  de 
Novembre.  Lés  Etats-Généraux  différèrent  de  donner  l'afte  de  la  leur  juf- 

2u'à  l'année  fuivante ,  par  l'envie  de  conferver  le  commerce  d'Ëfpagne  ; 
c- Philippe  V.  tint  bon  jufqu'en  1720.  Après  cette  unanimité  un  peu  for- 
cée ,  la  paix  d'Utrecht  fut  jointe  à  celles  de  Weftphalic ,  de  Nimegue  & 
de  Rifvick ,  pour  former  avec  elles  la  bafe  de  la  conftitution  politique  de 
l'Europe.  Voici  le  Traité* 

Traité  de  la  Quadruple  Alliance  entre  TEmpereur,  le  Roi  de  France  &  le 
Roi  de  la  Grande-Bretagne  pour  la  pacification  de  V Europe ,  conclu  À 
Londres  te  zz  Juillet ^  1  Aout^  tytS. 

Au  nom  de  la  Très-Sainte  &  indiviiîWe  Trinité* 

,,  V^U'lL  foit  notoire  &  évident  à  tous  ceux  à  qui  il  appartient ,  ou  peut 
appartenir  de  quelque  manière  que  ce  foit.  „ 

.  „  Qu'après  que  le  Séréniflime  oc  Très-Puiffant  Prince  Louis  XV.  Roi  Très- 
Chrétien  de  France  &  de  Navarre ,  &  le  Séréniffime'  &  Très-Puiffant  Prince 
Ceorge  Roi  de  la  Grande-Bretagne ,  Duc  de  Bmnfvîck  &  de  Lunebourg; , 
Eledeur  du  Saint  Empire  Romain ,  &c.  &  les  Hauts  &  Puiffans  Etats-Gé- 
néraux des  Provinces-Unies,  des  Pays-bas  ,  i  appliqués  continuellement  au 
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maintien  de  la  paix ,  ont  reconnu  parfaitement ,  qu^Is  avoient  pourvu  en 
quelque  forte  à  la  fureté  de  leurs  Royaumes  &  Provinces  ,  par  la  Triple 
Alliance  conclue . entr^eux  le  4.  Janvier  17 17,  mais  non  entièrement,  &û 
folidenient ,  que  la  tranquillité  publique  pût  fubfifter  long-temps ,  &  être 
confervée  par  ce  moyen  ,  fi  Von  ne  détruifoit  en  même-temps  les  ioimi* 
tiés  &  les  fources  perpétuelles  des  différends,  qui  augmentent  encore  en- 
tre quelques  Princes  de  l'Europe ,  cojiime  ils  en  ont  fait  l'expérience  par 
la.  guerre  qui  s'eft  élevée  l'année  dernière  en  Italie  ^  dans  la  vue  de  l'étein- 
dre affez  à  temps,  ils  font  convenus  entre  eux  de  certains  Articles  par  le 
Traité  conclu  le  18  Juillet  171 8,  félon  lefquels  la  paix  pourroit  être  éta- 
blie entre  ^'a  Majeflé  Impériale  &c  le  Roi  d'Efpagne ,  &  entre  Sadite  Ma- 
jedé  Impériale  &  le  Roi  de  Sicile  ,  après  avoir  invité  amiablcmenc  Sa 
Majeflé  Impériale ,  de  vouloir  bien ,  pour  l'amour  de  la  paix ,  &  de  la  tran- 
quillité publique,  approuver  &  recevoir  lefdits  Anicles,  &  entrer  elle-mê- 
me dans  la  Traité  conclu  entr'eux ,  dont  la  tetieur  s'enfuit.  *' 

Conditions    de    la    paix    entre    Sa   Majejlé    Impériale     &     Sa    JMajefié 

Catholique. 

9  I.  rOuR  réparer  les  troubles  faits  en  dernier  lieu  contre  la  paix 
conclue  à  Bade  ,  le  7  Septembre  1714,  &  contre  la  neutralité  établie  pour 
l'Italie,  parle  Traité  du  14  Mars  171 3  ,  le  Sérénîlfime  &  Très-Puifïànt 
Roi  d'Efpagne  s'engage  de  reflituer  à  Sa  Majeflé  Impériale  ,  &  lui  refK- 
tuera  effeâivement ,  immédiatement  après  l'échange  des  ratifications  du  pré- 
fent  Traité ,  ou  au  plus  tard  deux  mois  après ,  l'Ifle  &  Royaume  de  Sar- 
daigne  en  l'état  où  il  étoit  lorfqu'il  s'en  eft  emparé ,  &  renoncera  en  faveur 
de  Sa  Majeflé  Impériale  ,  à  tous  droits,  prétentions  ,:>raifons  ,  &  aétions 
fur. ledit  Royaume,  de  iovH  que  Sa  Maje/lé  Impériale  puiflè  en  difpofer 
de  pleine  liberté,  &  comme  de  chofe  à  elle  appartenante , de  la  manière 
dont  elle  l'a  réfolu  pour  le  bien  public.  " 

»  IL  Comme-  le  feul  moyen  qu'on  ait  pu  trouver  pour  établir  un  équi- 
libre permanent  dans  l'Europe  ,.  a  été  de  régler  que  les  Couronnes  de  France 
&  d'Efpagne  ne  pourroient  jamais,  ni  en  aucun  temps  ^  être  réuniss  fur  la 
même  tête  ,  ni  dans  une  même  ligne  ;  &  qu'à  perpétuité  cts  deux  Monarchies 
demeureroient  féparées,  &  que  pour  aflurer  une  règle  fi  néceffaire  pour 
le  repos  public ,  les  Princes  qui  par  leur  naiffance ,  pourroient  avoir  droit 
i  ces  deux  fucceflîons ,  ont  renoncé  folemnellement  à  l'une  des  deux, 
pour  eux,  &  pour  toute  leur  poflérité,  &  que  cette  fépararion  des  deux 
Monarchies  eft  devenue  une  loi  fondamentale ,  qui  a  été  reconnue  par  les 
Etats-Généraux  ,  nommés  communément  Las  Cortes  ,  alTemblés  à  Ma- 
drid le  9  Novembre  1712,  &  confirmée  par  les  Traités  conclus  à  Utreche 
le  n  Avril  171^,  Sa  Majeflé  Impériale ,  pour  donner  la  dernière  perfeâioa 
à^  une  loi  £  oécelikire  &  û  faluuire  ^   &  pour  ne  laifTer  plus  à  Pavenir 
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aidcuii  fujct  de  mauvais  foiipçon ,  &  voulant  aflurer  la  tranquillité  pubU- 
gue  ,  accepte  &  confent  aux  difpofitions  faites ,  réglées  y  &  confirmées  par 
le  Traité  d'Utrecht  touchant  le  droit  &  l'ordre  de  lucceffion  aux  Royaumes 
de  France  &  d'Efpagne ,  &  renonce,  tant  pofir  elle,  que  pour  fes  héri- 
tiers defcendans  y  &  fuccefleurs  mâles  &  femelles ,  à  tous  droits  &  à  toutes 
prétentions  généralement  quelconques  ,  fans  aucune  exception  ,  fur  tous 
les  Royaumes,  Pays  &  ProYÎnces  de  la  Monarchie  d'Efpagne,  dont  le  Roi 
Catholique  a  été  reconnu  légitime  pofleffeur  par  les  Traités  d^Utrecht;  pro- 
mettant de  plus  d'en  donner  les  aftes  de  renonciation  authentiques  ,  dans 
toute  la  meilleure  forme  ,  de  les  faire  publier  &  enrégiftrer  où  befbin  fera  y 
&  d'en  fournir  des  expécKtions  en  la  manière  accoutumée  à  Sa  Majefté 
Catholique ,  &  aux  Puiflances  contraâantes.  ** 

»  IIL  En  conféquence  de  ladite  renonciation  ,  que  Sa  Majefté  Impériale 
a  faite  par  le  défir  qu'elle  a  de  contribuer  au  repos  de  toute  l'Europe ,  & 
parce  que  le  Duc  d'Orléans  a  renoncé  pour  lui  oc  pour  fes  defcendans ,  à 
les  droits  &  prétentions  fur  le  Royaume  d'Efpagne ,  à  condition  que  l'Em- 
pereur, ni  aucun  de  (es  defcendans  ne  pourroient  jamais  fuccéder  audit 
Royaume  ;  Sa  Majefté  Impériale  reconnoît  le  Roi  Philippe  V ,  pour  légi- 
time Roi  de  la  Monardiie  d'Efpagne  &  des  Indes,  promet  de  lui  donner 
les  titres  &  qualités  dûs  à  fon  rang ,  &  à  fes  Royaumes  ,  de  laiffer  jouir 
paiftblement ,  tui,  fes  defcendans,  héritiers,  &  fuccefleurs  mâles  &  femel- 
les ,  de  tous  les  Etats  de  la  Monarchie  d'Efpagne  en  Europe ,  dans  les 
Jndes  &  ailleurs ,  dont  la  pofleflîon  lui  a  été  afliirée  par  les  Traités  d'U- 
trecht ,  de  ne  le  troubler  direftement  ni  indireâiement  dans  ladite  poflef- 
fion,  &  de  ne  former  jamais  aucune  prétention  fur  lefdits  Royaumes 
&  Provinces.  " 

•  »  IV.  En  confidératîon  de  la  renonciation  ,  &  de  Ta  reconnoiflance , 
ue  Sa  Majefté  Impériale  a  faites  par  les  deux  Articles  précédens  ,  le  Roi 
atholique  renonce  réciproquement ,  tant  pour  lui ,  que  pour  fes  héritiers ,. 
defcendans  &  fufccefleurs  mâles  &  femelles ,  en  faveur  de  Sa  Majefté  Im- 
périale ,  &  de  fes  fuccefleurs ,  héritiers ,  &  defcendans  mâles  &  femelles  ^ 
à  tous  droits  &  prétentions  quelconques ,  fans  rien  excepter  ,  fur  tous  les 
Royaumes,  Pays  &  Provinces,  que  Sa  Majefté  Impériale  poffede  en  Ita> 
lie ,  &  dans  les  Pays-Bas  ,  ou  devra  y  pofléder  en  vertu  du  premier  Trai- 
té ,  &  généralement  à  tous. les  droits.  Royaumes,  &  Pays  en  Italie  ,  qui 
ont  appartenu  autrefois  à  la  Monarchie  d'Efpagne ,  entre  lefquels  le  Mar- 
quifat  de  Final,  cédé  par  Sa  Majefté  Impériale  à  la  République  de  Gênes 
Tan  171 3,  doit  être  cenfé  expreffëment  compris;  promettant  de  donner 
les  aftes  folemnels  de  renonciation  ci-devant  énoncés ,  dans  toute  la  meil- 
leure forme  ,  de  les  faire  publier  &  enrégiftrer  où  befoin  fera ,  &  d'en 
fournir  des  expéditions  à  Sa  Majefté  Irtipériale ,  &  aux  Puiflances  contrac- 
tâmes en  la  manière  accoutumée.  Sa  Majefté  Catholique  renonce  de  même 
au  droit  de  réverfion  à  la  Couronne   d'Efpagne  ,   qu'elle  s'étoit  réfervée 
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fur  le  Royaume  de  Sicile,  &  \  toutes  autres  aâions  ,  &  prétentions,  qui 
lui  pourroient  fervir  de  prétexte  pour  troubler  TEmpereur ,  fes  héritiers , 
&  luccefTeurs,  direélement  ou  indireétenient,  tant  dans  lefdtts  Royaumes 
&  Etats  y  que  dans  tous  ceux  qu'il  poflède  aâuellement  dans  les  Pays-Bas, 
&  par  tout  ailleurs.  " 

»  V.  Comme  Touverture  aux  fuccedions  des  Etats  polTédés  préfentement 
par  le  Grand  Duc  de  Tofcane»  &  par  le  Duc  de  Parme  &  dePIaifance, 
(1  eux  &  leurs  fuccefTeurs  venoient  à  manquer  ians  poftéricé  mafculine, 
pourroit  donner  lieu  à  une  nouvelle  guerre  en  Italie  ,  d^un  côté  par  les 
droits  que  la  préfente  Reine  d^Efpagne ,  née  DucheiTe  de  Parme  ^  prétend 
avoir  fur  lefdites  fuccedions ,  après  le  décès  des  héritiers  légitimes  plus 
proches  qu'elle  ;  &  d'un  autre  c6té  par  les  droits  que  TEmpercur  &  l'Em- 
pire prétendent  avoir  aufTi  fur  lefdits  Duchés;  afin  de  prévenir  les  fuites 
Tuneftes  de  ces  conteftations ,  il  a  été  convenu  que  lefdits  Etats  ou  Duchés, 
pofTcdés  préfentement  par  le  Grand  Duc  de  Tofcane  ^  &  par  le  Duc  de 
Parme  &  de  Plaifance  feront  reconnus  \  l'avenir ,  &  à  perpétuité ,  par  toutes 
les  parties  contraâantes ,  &  tenus  indubitablement  pour  fiefs  mafculins  du 
Saint  Empire  Romain  ;  &  lorfque  la  fuccedion  auxdits  Duchés  viendra  à 
échoir  au  défaut  de  fucceffeurs  maies,  Sa  Majefl«  Impériale,  pour  elle, 
comme  chef  de  l'Empire ,  confent  que  le  fils  aine  de  la  Reine  d^Efpagne, 
&  {^s  defcendans  mâles  nés  de  légitime  mariage ,  &  à  leur  défaut  le  fécond 
fils  ou  les  autres  cadets  de  ladite  Reine ,  s'il  vient  à  en  naître  quelques- 
uns  ,  pareillement  avec  leurs  defcendans  mâles  nés  de  légitime  mariage, 
fuccedent  dans  tous  lefdits  Etats  :  &  comme  le  confèntement  de  PEmjnre 
efl  requis  pour  cet  effet ,  Sa  Majeflé  Impériale  employera  tous  Tes  foias 
pour  Tobrenir  ,  &  après  l'avoir  obtenu  ,  elle  fera  expédier  des  lettres 
d'expeftative  ;  contenant  l'invefliture  éventuelle  pour  le  fils  ,  ou  les  filles 
de  ladite  Reine ,  &  leurs  defcendans  mâles  légitimes  ,  en  bonne  &  due 
forme  ,  &  les  fera  remettre  aufli-tôt  après  entre  les  mains  de  Sa  Majefié 
Catholique,  ou  du  moins  deux  mois  après  l'échange  des  ratifications,  faos 
cependant  qu'il  en  arrive  aucun  dommage  ou  préjudice,  &  fauf  dans  toute 
fon  étendue  la  poffelfion  des  Princes  qui  tiennent  aâuellemenc  le/Bits 
Duchés.  *' 

»  Leurs  Majeflés  Impériale  &  Catholique  font  convenues ,  que  la  place  de 
Livourne  demeurera  à  perpétuité  un  port  franc  de  la  même  manière  qu'il 
eft  préfentement.  « 

»  En  conféquence  de  la  renonciation  que  le  Roi  d'Efpagne  a  faîte  dans 
tous  les  Royaumes  ,  Pays  &  Provinces  en  Italie  qui  appartenoient  autrefois 
au  Roi  d'Efpagne,  il  cède  a  &  remettra  audit  Prince  fon  fils,  la  place 
de  Porto-Longone ,  avec  ce  que  Sa  Majeflé  Catholique  poflède  aâuellement 
de  rifle  d'Elbe ,  auflî-tôt  que  par  la  vacance  de  la  luccelfion  du  Grand 
Duc  de  Tofcane  ,  au  défaut  de  defcendans  mâles ,  ledit  Prince  d'Elpagne 
aura  été  mis  en  pofiefTion  aduelle  defdits  Etats.  « 
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»  ir  a  été  réglé  pareillement  &  ftipulé  folemnellement ,  qu'aucun  defdits 
Duchés  &  Etats  I  ne  pourra  ou  ne  devra  jamais  dans  quelque  temps  ou 
quelque  cas  que  ce  loit  y  être  poffédé  par  aucun  Prince ,  qui  fera  en  même 
temps  Roi  d'Efpagney  &  qu'un  Roi  d'Efpagne  ne  pourra  jamais  prendre 
&  gérer  la  tutelle  du  même  Prince,  » 

'  »  Enfin  il  a  été  convenu  entre  toutes  &  chacune  des  parties  contraâantes  ^ 
&  elles  fe  font  pareillement  engagées ,  à  ne  point  permettre  que  pendant 
la  vie  des  préfens  pofreffeurs  des  Duchés  de  Tofcane  &  de  Parme ,  ou  de 
Içurs  fucceffeurs  mâles ,  TEmpereur  &  les  Rois  de  France  &  d'Efpagne , 
&  le  Prince  défigné  ci-deffus  pour  cette  fuccefHon,  puiffent  jamais  intro-- 
duire  aucuns  feldàts,  de  quelque  nation  qu'ils  foienc  ,  de  leurs  propres 
troupes,  ou  autres  à  leur  fçlde ,  dans  les  Pays  &  Terres  defHits  Duchés^ 
ci  établir  des  garniCons  dans  les  villes  ^.  ports  ^  citadelles  &  fortereffes  qui 
y  font  fituées.  « 

Mais  afin  de  procurer  nne  fureté  encore  plus  grande  contre  toute  forte 
d'événemens,  audit  fils  de  la  Reine  d'Efpagne  défigné  par  ce  Traité,  pour 
fiiccéder  au  Grand  Duc  de  Tofcane ,  &  au  Duc  de  Parme  &  de  Plaifance ,. 
&  de  le  rendre  plus  certain  de  l'exécution  de  ce  qui  lui  efl  promis  pour 
l^ite  fuçcelTion ,.  de  même  que  pour  mettre  hors  de  toute  atteinte  la  fëo«- 
dalité  établie  fur  lefdits  Etats ,  en  faveur  de  l'Empereur  &  de  l'Empire  ;.. 
il  a  été  convenu  de  part  &  d'autre ,  que  les  Cantons  Suifles  mettront  en 
mrnifon  dans  les  principales  places  de  ces  Etats  ,  favoir  à  Livourne  ,  à 
FoFtoferraio ,  à  Parme  &  à  Plaifance  y  un  corps  de  troupes  y  qui  n'excédera 
cependant  pas  le  nombre  de  fix  mille  hommes  \  que  pour  cet  effet  les  trois^ 
parties  con traçantes  ,  qui  font  l'office  de  Médiateurs,,  payeront  auxdits  Can- 
tons les.fubfides  néceffaires  pour  kur  entretien ^  &  qu'elles  y  refieront,, 
jiifqu'à  ce  ique  Je  cas  de  ladite  fucceffion  arrive  ,  &  qu'alors  elles  feront 
tenues  de  remettre  au  Prince  défigné  pour  le  recueillir  ^  les  Places  qui  leur 
ont  été  confiées  ^  fans  cependant  que  cela  caufe  aucun  préjudice  ou  aucune- 
dépenfe  aux  préfens  pofTeflèurs,  &  à  leurs  fuccefleurs  mâles,  à  qui  lefdi— 
tes  Troupes  prêteront  ferment  de  fidélité  ;  &  elles  ne  prendront  point  d'au- 
tre autorité ,  que  celle  de  défendre  les  Places  dont  elles  auront  la  garde.  i>^ 

»  Et  comme  le  temps  que  l'on  pourroit  employer  à  convenir  avec  les 
Cantons  Suiftflis ,  du  nombre  de  ces  Troupes  1  des  lubfides  qu'on  leur  four- 
nira, &'de  la  manière  de  les  lever,  apporteroit  peut-être  trop  de  retar- 
dement à  un  ouvrage  auffi  f^lutàire,  fa  Sacrée  Majeflé  Britannique ,  par  le- 
défîr  fincere  qu'elle  a  de  l'avancer ,.  &  pour  parvenir  encore  plutôt  au  ré- 
tabliffement  de  la  tranquilfité  publique ,  qui  efl  le  but  qu'on  fe  propofe ,, 
ne  refufera  pas ,  fi  les  autres  contraâans  le  jugent  à  propos ,  de  fournir  de: 
les  propres  troupes  pour  Tufage  marqué  pi-deffus ,  en  attendant  que  celles^ 
qui  feront  levées  en  Suiffe  puiffent  prendre  U  garde  defdites  Places.  » 

D  VI.  Sa  Majeflé  Catholique  ,  pour  donner'  une  preuve  fmcere  de  (ts  bon-* 
aes  intentions  pour  le  repos  public  ,.  confent  à  la  difpofition  qui  fera  ^ite: 
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ci-après  dû  Royaume  de  Sicile»  en  faveur  de  l'Empereur;  renonce  pour 
elle  &  pour  fes  héritiers,  &  fucceflTeurs,  mâles  &  femelles,  au  Droit  de 
réverfion  dudit  Royaume  à  la  Couronne  <i'Elpagne ,  qui  lui  avoir  été  ré- 
fervé  exprcflëment  par  Tafte  de  ceilîon  du  10  Juin  17 13  ,  &  en  faveur  du 
bien  public,  déroge  autant  que  befoin  feroit  audit  a^e  du  10  Juin  171 3» 
&  à  l'Article  VI.  du  Traité  conclu  à  Utrecht ,  entre  Sa  Majefté  Catholi- 
que &  Son  AltefTe  Royale  le  Duc  de  Savoye ,  &  généralement  à  tout  ce 
qui  pourroit  être  contraire  à  la  rétroceflion ,  difpofition ,  &  échange  dudit 
Royaume  de  Sicile ,  ainfi  qu'il  eft  ftipulé  par  les  préfentes  conventions  ;  à 
condition  toutefois ,  qu'en  échange  ,  le  Droit  de  réverfion  fur  l'Ifle  & 
Royaume  de  Sardaigne  à  la  même  Couronne  lui  fera  cédé  &  afluré, 
comme  il  efl  expliquée  plus  au  long  ci^dedbus',  dans  l'Article  II  des  Con- 
ventions entre  Sa   Majetté  Impériale  &  le  Roi  de  Sicile.  » 

M  VIL  L'Empereur  &  le  Roi  Catholique  promettent  mutuellement ,  & 
sV^ngagent  à  la  défenfe  ou  garantie  réciproque  de  tous  les  Royaumes  & 
Provinces  qu'ils  pofTedent  aâuellement  \  ou  doivent  pofféder  en  vertu  du 
préfent  Traité.  » 

ji  VIII.  Leurs  Majeftés  Impériale  &  Catholique  exécuteront  immédia- 
tement après  l'échange  des  Ratifications  des  préfentes  conventions,  toutes 
&  chacune  des  conditions  qui  y  font  contenues  ,  &  cela  dans  l'efpace  de 
deux  mois  au  plus  tard  ,  &  les  ratifications  defdites  conventions  feront 
échangées  à  Londres  dans  l'efpace  de  deux  mois ,  à  compter  dii  jour  de 
It  (ïgnature ,  ou  plutôt  fi  faire  fè  peut  ;  &  immédiatement  après  Pexécû- 
tion  préalable  deldites  conditions ,  leurs  Minières  Plénipotentiaires  qui  fe- 
ront autorifés  d'elles,  conviendront  dans  le  lieu  du  Congrès  dont  elles  fe-. 
rpnt  demeurées  d'accord ,  .&  cela  le  plutôt  que  faire  fe  pourra ,'  -  des  au- 
tres détails  de  leur  paix  particulière ,  par  la  médiation  des  trois  Puiflknces 
contraâantes.  % 

.  De  plus ,  il  a  été  convenu ,  que  dans  le  Traité  particulier  de  p^x  à 
Élire ,  entre  l'Empereur  &  le  Roi  d'Efpagne ,  il  fera  accordé  une  amniftie 
générale  pour  toutes  les  perfonnes ,  de  quelque  état ,  dignité ,  rang  &  fexe 
qu'elles  foient ,  tant  de  l'Etat  Eccléfiaftique  ,  que  du  Militaire  ou  du  Ci- 
vil', qui  auront  fuivî  le  parti  de  l'une  ou  de  l'autre  Puiffance ,  pen&ht  le 
cours  de  la  dernière  guerre,  en  vertu  de  laquelle  Amniftie^  il  ierk  permit 
à  toutes  lefdites  perfonnes ,  &  à  chacune  d'elles ,  de  rentrer  dans  la  pleine 
poffeffion  &  jouiffance  de  leurs  Biens ,  Droits ,  Privilèges ,  Honi)eurs ,  Di- 
gnités &  Immunités ,  pour  en  jouir  auffi  librement  qu'elles  en  Jouiflbient 
au  commencement  de  la  dernière  guerre ,  ou  au .  temps  que  lefdites  per- 
fonnes fe  font  attachées  à  l'un  ou  à  Tautre  parti,  nonobdant  les  confifca- 
fiioris  y  arrêts  &  fentences  donnés  ^  ou  prononcés  pendant  la  guerre ,  lef* 
quels  feront  comme  nuls  &  non  avenus  ;  &  de  plus  en  vertu  de  ladite 
amnîftie,  toutes  &  chacune  defdites  perfonnes  qui  auront  fuivi'  l'un  ou 
Jfautre  parti ,  feront  en  droit  &  liberté  de  rcptrer  dans  leur  patrie ,  &  de 

jouir 
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jouir  de  leurs  biens,  comme  fi  la  guerre  n'étoit  point  avenue,  avec  plein 
droit  d'adminiflrer  leurs  biens  en  perfonnes  ,  fi  elles  font  préfentes  ,  ou 
par  Procureur  fi  elles  aiment  mieux  être  hors  de  leur  Patrie,  de  les  pou- 
voir vendre  ou  en  difpofer,  de  telle  manière  qu'elles  jugeront  à  pro- 
pos, comme  elles  étoient  en  droit  de  le  faire  avant  le  commencemeat 
de  la  guerre.  » 

Conditions  du  Traite  à  faire  entre  Sa  Majcflê  Impériale ,    &  le  Roi 

de  Sicile. 

»  L  X  OuTE  PEurope  ayant  reconnu ,  que  la  difpofition  de  la  Sicile  en  fa- 
veur de  la  Maifon  de  Savoye ,  qui  avoir  été  faite  par  les  Traités  d'Utrecht , 
uniquement  dans  la  vue  d'alTurer  la  Paix ,  fans  que  le  Roi  de  Sicile  pré* 
tendit  avoir  aucun  droit  à  ce  Royaume  \  loin  de  contribuer  à  cette  fin , 
avoir  été  le  principal  obftacle  qui  avoir  empêché  jufqu'à  préfent  TEmpe- 
reur  d'y  donner  les  mains  j  parce  que  la  féparation  des  Royaumes  de  Na- 
ples  &  de  Sicile ,  qui  ont  été  fi  long-temps  unis  fous  la   même  Domina- 
tion, &  fous  le  nom  des  deux  Siciles,  efl  contraire,  non- feulement  aux 
intérêts  communs  de  ces  deux  Royaumes ,  &  à  leur  mutuelle  confervation , 
mais  encore  au  repos  du  refle  de  Pltalie ,  pouvant  donner   lieu   tous  le» 
jours  à  de  nouveaux  troubles ,  par  la  correfpondance  &  les  anciennes  liai- 
ions  des  deux  Peuples ,  qu^on  ne  détruiroit  pas  aifément ,  &  par  la  diver** 
fité   des  intérêts  de  leurs  Maîtres,  qu^il  feroit  difficile   de  concilier.  Les 
Fuiffances  qui  ont  mis  la  première  main  aux  Traités  d'Utrecht ,  ont  cru 
qu^on  feroit  bien  fondé,  même  fans  le  confentement  des  Parties  intéref- 
iëes ,  à  déroger  à  l'Article  feul  du  Traité  d'Utrecht ,  qui  regarde  la  dif^ 
pofition  du  Royaume  de  Sicile»  qui  n'efl  pas  effentiel  au  Traité;  en  con- 
lidération  de  PaccroifTement ,  &  de  la  perfeâion  que  ce  même  Traité  re- 
çoit par  la  renonciation  de  l'Empereur,  qu'on  préviendroit ,  par  l'échange 
du  Royaume  de  Sicile ,  avec  celui  de  Sardaigne ,  les  guerres  dont  l'Italie 
cft  menacée,  fi  Sa  Majeflé  Impériale  revendiquoit  par  les  armes  la  Sicile, 
à  laquelle   elle  n'a  jamais  renoncé ,  &  qu'elle  efl  en  droit  d'attaquer ,  de- 
puis l'atteinte   qui  a  été  donnée  à  la  Neutralité  d'Italie ,  par  l'occupation 
de  la  Sardaigne ,  &  qu'on  afTureroit  en  même  temps  au  Roi  de  Sicile  un 
Etat  certain  &  permanent,  par  un  Traité  auffi  folemnel  avec  Sa  Majeflé 
Impériale,  &  par  la  garantie  des   principales  PuifTances  de  l'Europe.   Sur 
éts  motifs  fi  puiffans  ,  on  efl  convenu ,  que  le  Roi  de  Sicile  remettra  à 
l'Empereur  l'Ifle  &  Royaume  de  Sicile  ,  avec  toutes  fes  dépendances ,  & 
annexes  dans  l'état  oii  ils  fe  trouvent  aéluellement ,  immédiatement  après 
l'échange  des  ratifications  du  préfent  Traité,  ou  au  plus  tard  deux  mois 
après  ;  renonçant  à  tous  droits  &  prétentions   audit  Royaume ,  pour  lui , 
fes  héritiers ,  &  fucceileurs ,  mâles  &  femelles ,  en  faveur  de  Sa  Majeflé 
Tome  m.  L 1 
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ImpJriale,  fes  héritiers,  &  fuccefTeurs ,  mâles  &' femelles,  fans  clâufe  de 
réver/îon  à  la  Couronne  d'Efpagne.  » 

»  IL  En  échange  Sa  Majefté  Impériale  remettra  au  Roi  de  Sicile,  rifle 
&  Royaume  de  Sardaîgne  dans  le  même  état  qu'elle  i*aura  reçu  du  Roî 
Catholique ,  &  renoncera  à  tous  Droits  &  adions  audit  Royaume  de  Sar- 
-daigne,  pour  elle,  (hs  héritiers  &  fuccefleurs  mâles  &  femelles,  en  fe- 
veur  du  Roi  de  Sicile ,  fes  héritiers  &  fucceffeurs  pour  le  polféder  défor- 
mais ,  &  à  toujours ,  k  titre  de  Royaume ,  avec  tous  les  honneurs  attachés 
à  la  Royauté,  comme  il  avoit  poflTédé  le  Royaume  de  Sicile,  fauf  cepen- 
dant, comme  il  a  été  ftipulé  ci-deffus,  la  réverfion  dudit  Royaume  de  Sar- 
daigne  à  la  Couronne  d'Efpagne ,  au  défaut  de  defcendans  mâles  du  Roi 
de  Sicile ,  &  des  fucceffeurs  mâles  de  toute  la  Maifon  de  Savoye ,  de  la 
même  manière ,  que  ladite  réverfion  avoit  été  ftipulée  &  réglée  pour  le 
Royaume  de  Sicile,  par  les  Traités  d'Utrecht,  &  par  l'Afte  de  ceflîon 
faite  en  conféquence  par  le  Roi  d'Efpagne.  » 

»  III.  Sa  Majefté  Iiiipériale  confirmera  au  Roî  de  Sicile,  routes  les  cet- 
fions  qui  lui  ont  été  faites  par  le  Traité  figné  à  Turin  le  8  Novembre 
1703,  tant  de  la  partie  du  Duché  de  Montferrat ,  que  des  Provinces,. Villes^ 
Bourgs,  Châteaux,  Terres,  Lieux  ,  Droits,  &  revenus  dans  PEtat  de  Milan 
qu'il  poflede ,  &  de  la  manière ,  dont  il  les  poflede  aduellement  ;  &  pror 
mettra  pour  elle ,  fes  defcendans  &  fuccefleurs ,  de  ne  le  jamais  troubler  ^ 
ni  fes  héritiers ,  defcendans ,  &  fucceffeurs  dans  ladite  poffeflion ,  à  condi-- 
tion  toutefois ,  que  toutes  les  autres  avions  ou  prétentions ,  que  ledit  Rot 
de  Sicile  pourroit  former  en  vertu  dudit  Traité  >  feront  &  demeureront  i 
jamais  éteintes.  » 

»  IV.  Sa  Majefté  Impériale  reconnoîtra  le  Droit  du  Roi  de  Sicile  &  de 
fa  Maifon ,  pour  fuccéder  immédiatement  à  la  Couronne  d'Efpagne  &  des 
Indes  ,  au  défaut  du  Roi  Philippe  V  &  de  fa  poftérité,  de  la  manière  quM 
eft  établi  par  les  renonciations  du  Roi  Catholioue ,  du  Duc  de  Berry ,  du 
Duc  d'Orléans ,  &  par  les  Traités  d'Utrecht  ;  &  Sa  Majefté  Impériale  pro- 
mettra ,  tant  pour  elle ,  que  pour  fes  fucceffeurs  &  fes  defcendans ,  de  n'y 
jamais  faire  aucune  oppoution ,  diredement  ni  indireâement ,  &  de  ne  ja- 
mais former  aucune  prétention  contraire.  Bien  entendu  pourtant  qu'aucun 
Prince  de  la  Maifon  de  Savoye,  qui  fuccédera  à  la  Couronne  d'Efpagne , 
ne  pourra  jamais  pofféder  en  même  temps  aucun  Etat  ou  Pays,  dans  le 
continent  d'Italie  ;  &  qu'alors  ces  Etats  pafferont  aux  Princes  collatéraux 
de  cette  Maifon  ,  qui  y  fuccéderont ,  l'un  après  l'autre  ,  félon  la  proximité 
du  fang.  » 

».  V.  Sa  Majefté  Impériale  &  le  Roi.  de  Sicile,  fe  garantiront  mutuel- 
lement tous  les  Royaumes  &  Etats  qu'ils  poffedent  aftuellement  en  Italie  , 
ou  qu'ils  y  doivent  pofféder,  en  vertu  du  préfent  Traité.  » 

»  VI.  Sa  Majefté  Impériale  &  le  Roi  de  Sicile  exécuteront ,  immédiate- 
ment après  l'échange  des  ratifications  des  préfentes  conditions  »  toutes  Se 
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chacnnc  les  conditions  qui  y  font  contenues;  &  ce  dans  Tefpace  de  deux 
mois ,  au  plus  tard  \  &  les  Ratifications  defdices  conventions  feront  échan* 
gées  à  Londres, dans  l'efpace  de  deux  mois,  à  compter  du  jour  de  la  figna* 
cure  ^  ou  plutôt  (1  faire  fe  peut.  Et  immédiatement  après  l'exécution ,  leurs 
Miniflres  Plénipotentiaires  autorifës  d^elles ,  conviendront  dans  le  lieu  du 
Congrès  dont  elles  feront  demeurées  d'accord ,  des  autres  détails  de  leur 
Traité  particulier ,  par  la  médiation  des  trois  Puiflances  contraftantes.  „ 

„  Que  Sadite  Majefté  Impériale  Catholique ,  étant  d'elle-même  très-por- 
tée à  avancer  l'ouverture  de  la  Paix,  &  éloigner  les  fiijets  funeftes  de  la 
guerre,  par  un  défit  fincere  d'affermir  la  tranquillité  publique,  a  accepté 
comme  elle  accepte,  en  vertu  du  préfent  Traité,  les  conventions  inférées 
ci-delfus,  &  tous  oc  chacun  de  leurs  articles  \  &  en  conféquence,  elle  a  con- 
clu avec  lefdites  trois  PuifTances  une  Alliance  particulière  donc  les  Articles 
fuivent.  *' 

,,  I.  Il  y  aura  entre  fa  Sacrée  Majefté  Impériale  Catholique ,  Sa  Sacrée 
Majefté  Très-Chrétienne,  fa  Sacrée  Majefté  Britannique,  OL  les  Hauts  & 
Puiffànts  Seigneurs  Etats-Généraux  des  Provinces-Unies  des  Pays-Bas ,  leurs 
héritiers  &  fucceffeurs,  une  Alliance  très-étroite,  en  vertu  de  laquelle  cha- 
cune de  ces  Puiftànces  fera  tenue  de  défendre  les  Etats  &  Sujets  des  au- 
tres, de  maintenir  la  Paix,  de  procurer  leurs  avantages  comme  les  fiens 
propres ,  &  de  prévenir  &  détourner  toutes  fortes  de  dommages  &  d'injures.  " 

„  II.  Les  Traités  conclus  à  Utrecht ,  &  à  Bade  en  Suifle ,  fubfifteront  en 
leur  entier ,  &  dans  toute  leur  force  &  vigueur ,  &  feront  partie  de  celui- 
ci  ,  \  l'exception  des  Articles ,  auxquels  le  bien  public  a  exigé  expreftement 
qu'il  fût  dérogé  par  le  préfent  Traité  :  comme  aufïï  des  Articles  des  Traités 
d'Utrecht,  auxquels  il  a  été  dérogé  par  le  Traité  de  Bade;  cependant  le 
Traité  d'Alliance  conclu  à  Londres  le  25  Mai  de  l'année  17 16  entre  fa' Sa- 
crée Majefté  Impériale  Catholique ,  &  fa  Sacrée  Majefté  Britannique ,  de- 
meurera en  pleine  force  &  vigueur  dans  toute  fon  étendue,  aufti  bien  que 
le  Traité  d'Alliance,  conclu  à  la  Haye  le  4  Janvier  1717,  entre  Leurs  Ma- 
jeftés  Très-Chrétienne  &  Britannique,  &  les  Etats-Généraux  des  Provin- 
ces-Unies des  Pays-Bas." 

„  III.  Sa  Majefté  Très-Chrétienne,  conjointement  avec  Sa  Majefté  Bri- 
tannique ,  &  les  Seigneurs  Etats-Généraux  des  Provinces-Unies  des  Pays-Bas , 
promettent  pour  eux,  leurs  héritiers  &  fuccefleurs,  de  ne  jamais  troubler, 
dire^ement,  ni  indireâenient ,  fa  Sacrée  Majefté  Impériale  Catholique,  fes 
héritiers  &  fucceffeurs  ,  dans  aucun  des  Royaumes ,  Pays  &  Provinces ,  qu'elle 
poffede  préfentement  en  vertu  des  Traités  d'Utrecht  &  de  Bade,  ou  dont 
elle  obtiendra  la  poffelfîon  par  le  préfent  Traité;  mais  au  contraire,  de  ga- 
rantir tous  les  Royaumes ,  Provinces  &  Droits  qu'elle  poffede  ou  poffédera , 
en  vertu  de  ce  Traité,  tant  en  Allemagne,  &  dans  les  Pays-Bas,  qu'en  Ita- 
lie ;  s'engageant  de  défendre  lefdits  Royaumes  &  Pays  de  fa  Sacrée  Ma- 
jefté Impériale  Catholique  ,  contre  tous  &  un  chacun  de  ceux  qui  pour- 
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roient  les  attaquer ,  &  de  fournir  à  fa  Sacrée  Majefté  Impériale  Catholique  ^ 
le  cas  arrivant,  les  fecours  dont  elle  aura  befoin,  fuivant  les  conditions  fie 
la  répartition  ci-après  ftipulées.  Pareillement  Leurs  Majeftés  Très-Chrétienne 
&  Britannique ,  &  les  Etats-Généraux  s'obligent  expreffément  de  ne  donner 
ou  accorder  aucune  protedtion  ni  afyle ,  dans  aucun  endroit  de  leurs  Etats , 
à  ceux  des  Sujets  de  la  Sacrée  Majefté  Impériale  Catholique,  qui  font  aâuel- 
lement ,  ou  qui  feront  à  l'avenir  déclarés  rebelles  ;  &  en  cas  qu'il  s'en  trouve 
de  tels  dans  leurs  Royaumes ,  Pays  &  Provinces ,  ils  promettent  fërieufe- 
ment  &  fincérement  de  donner  les  ordres  néceflaires ,  pour  les  en  faire  fbr^ 
tir,  huit  jours  après  qu'ils  en  auront  été  requis  de  la  part  de  Sa  Majefté 
Impériale.  « 

„  IV.  Sa  Sacrée  Majefté  Impériale  Catholique  promet  réciproquement 
pour  elle,  fes  héritiers  &  fuccefleurs,  conjointement  avec  fa  Sacrée  Majeflé 
Britannique,  &  les  Etats-Généraux  des  Provinces-Unies  des  Pays-Bas,  de 
ne  jamais  troubler,  direftement,  ni  indireftement  fa  Sacrée  Majefté  Très- 
Chrétienne  ,  dans  aucun  des  Etats  que  la  Couronne  de  France  poftede  aâuel-» 
lement  \  mais  au  contraire  de  les  garantir  &  défendre  contre  tous  &  cha- 
cun de  ceux  qui  pourroient  les  attaquer ,  &  de  fournir  en  ce  cas  les  fe« 
cours  dont  le  Roi  Très-Chrétien  aura  befoin,  fuivant  qu'il  eft  ftipulé  ci- 
après.  " 

„  Pareillement  fa  Sacrée  Majefté  Impériale  Catholique ,  fa  Sacrée  Majefté 
Britannique  &  les  Seigneurs  Etats- Généraux ,  promettent  &  s'engagent  de 
maintenir ,  garantir  &  défendre  le  Droit  de  fuccelfion  au  Royaume  de  Fran- 
ce, fuivant  la  teneur  des  Traités  conclus  à  Utrecht  le  ii  Avril  171 3,  s^o- 
bligeant  à  foutenir  ladite  fucceftion ,  fuivant  la  renonciation  qui  a  été  faite 
par  le  Roi  d'Efpagne  le  ç  Novembre  171 2,  &  acceptée  dans  les  Etats-Gé- 
néraux d'Efpagne ,  par  un  Aâe  folemnel  le  9  defdirs  mois  &  an ,  dont  en 
conféquence  il  a  été  fait  une  loi  le  8  Mars  171 3  ,  &  qui  a  enfin  été  réglée 
&  établie  par  ledit  Traité  dTJtrecht,  &  cela  contre  tous  ceux  qui  vou- 
droient  troubler  l'ordre  de  ladite  fucceftion ,  au  préjudice  des  Aâes  fufdits  , 
&  des  Traités  faits  en  conféquence,  &  fournir  pour  cet  effet  les  fecours, 
fuivant  la  répartition  convenue  ci- après,  &  même  fi  le  cas  le  demande,  d*y 
employer  toutes  leurs  forces ,  &  déclarer  la  guerre  à  celui  qui  tenteroit 
d'enfreindre ,  ou  attaquer  ledit  ordre  de  fucceftion.  *' 

„  De  plus  Sa  Majefté  Impériale  Catholique ,  Sa  Majefté  Britannique ,  & 
les  Etats-Généraux  s'obligent  aufli  de  ne  donner  ou  accorder  aucune  pro- 
teâion  ni  afyle  dans  aucun  endroit  de  leurs  Etats ,  à  ceux  des  Sujets  de  Sa 
Majefté  Très-Chrétienne ,  qui  font  aâuellement ,  ou  feront  à  l'avenir  décla- 
rés rebelles  \  &  en  cas  qu'il  s'en  trouve  de  tels  dans  les  Royaumes,  Etats 
&  Pays  de  leur  obéiflance ,  ils  leur  ordonneront  d'en  fortir ,  huit  jours  après 
qu'ils  en  auront  été  requis  de  la  part  de  Sa  Majefté  Très-Chrétienne.  " 

„  V,  Sa  Sacrée  Majefté  Impériale  &  Catholique ,  fa  Sacrée  Majefté  Très- 
Chrétienoe ,  &  les  Etats-Généraux  des  Provinces-Unies  des  Pays-Bas ,  s'en- 
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agent  pour  eux,  leurs  héritiers  &  fuccefleurs,  à  maintenir  Sr  garantir  la 
ucceffîon  au  Royaume  de  la  Grande-Bretagne ,  telle  qu'elle  eft  établie  par 
les  Loix  du  Royaume ,  dans  la  Maifon  de  Sa  Majefté  Britannique ,  à  préfenc 
régnante  :  comme  auflî  garantir  tous  les  Etats  &  Pays  que  Sa  Majefté  Bri- 
tannique poflede ,  &  de  ne  donner  &  accorder  aucun  afyle  ni  retraite  dans 
aucune  partie  de  leurs  Etats,  à  la  Pcrfonne,  qui  pendant  la  vie  de  Jac- 
ques II,  a  pris  le  titre  de  Prince  de  Galles,  &  depuis  fa  mort  le  titre  de 
Roi  de  la  Grande-Bretagne,  ni  aux  defcendans  de  ladite  Perfonne,  en  cas 
u'elle  vint  à  en  avoir  :  Promettant  pareillement  pour  eux ,  leurs  héritiers 
c  fuccefleiTTs ,  de  n'aider  jamais  ladite  Perfonne,  ni  fes  defcendans ^  direfte- 
hient  ni  indireâemerlt ,  par  mer  ni  par  terres  par  confeil ,  fecours,  niaflîf- 
tance  quelconque',  foie  en  argent,  armes,  munitions,  vaiffeaux,  foldats,' 
matelots^  ou  en  quelque  autre  manière  que  ce  puiflfe  être*,  &  d'obferver  la 
même  chofe  à  Pégard  de  qui  que  ce  foit  qui  pût  avoir  ordre  ou  commiffion 
de  ladite  Perfonne ,  ou  de  fcs  defcendans ,  pour  troubler  le  Gouvernement 
de  Sa  Majefté  Britannique ,  ou  le  repos  de  fon  Royaume ,  foit  par  une  guerre 
ouverte ,  foit  par  des  confpirations  fecretes ,  ou  en  excitant  des  féditions  & 
des  rebellions,  ou  en  exerçant  la  Piraterie  contre  les  Sujets  de  Sa  Majefté 
Britannique,  auquel  dernier  cas,  fa  Sacrée  Majefté  Impériale» Catholique 
s'oblige  à  ne  pas  permettre  <ju'on  donne  retraite  auxdits  Pirates  dans  fes" 
Ports  des  Pays-Bas  ;  &  fa  Sacrée  Majefté  Très-Chrétienne ,  &  les  Etats-Gé- 
néraux des  Provinces-Unies  des  Pays-Bas  s'obligent  à  la  même  chofe ,  par 
rapport  aux  Ports  de  leurs  Etats  :  Tout  comme  Sa  Majefté  Britannique  s'en- 
gage de  ne  donner  aucune  retraite  dans  les  Ports  de  fon  Royaume  aux  Pi- 
rates qui  croifent  fur  les  Sujets  de  fa- Sacrée  Majefté  Impériale  Catholique, 
de  fa  Sacrée  Majefté  Trés-Chrétienne ,  &  des  •  Seigneurs  Etats-Généraux* 
Enfin  Sa  Majefté  Impériale  Catholique,  fa  Sacrée  Majefté, Très-Chrétienne, 
&  les  Seigneurs  Etats-Généraux  s'obligent  à  ne  donner  aucune  proteâion 
ou  afyle ,  dans  aucun  endroit  de  leurs  Etats ,  à  ceux  des  Sujets  de  Sa  Ma- 
jefté Britannique,  qui  font  a£hiellement ,  ou  qui  feront  à  l'avenir  déclarés 
rebeHes,  &  en  cas  qu'il,  s'en  trouve  de  tels  dans  leurs  Royaumes,  Pays 
&  Provinces ,  ils  leur  ordonneront  d'en  fortir ,  hait  jours  après  en  avoir  été 
requis  de  la  part  de  Sa  Majefté  Britannique;**    :    .     .. 

„  Et  en  cas  que  fa  Sacrée  Majefté  Britannique  fhi  attaquée  en  quelque 
endroit  que  ce  fût ,  Sa  Majefté  Impériale  Catholique ,  comme  auffi  Sa  Ma- 
jefté Très-Chrétienne ,  &  les  Etats-Généraux  des  Provinces-Unies  des  Pays- 
Bas  s'obligent  à  lui  fournir  les  fecours  ftipulés  ci-après ,  de  même  qu'à  fes 
defcendans,  s'il  arriyoit  qu'ils  fuftent  troublés  dans  la  fticceflîon  au  Royaume' 
de  la  Grandè-Bfetagne*  "  -         ^ 

„  VI.  Sa  Majefté  Impériale  Catholique ,  &  Leurs  Majeftés  Très-Chrétienne 
&  Britannique  s'obligent  pour  dles,  leurs  héritiers  &  fuccefleurs  ,•  à  la  ga- 
rantie &  défenfe  de  tous  les  Etats,  Pays  &  Droits,  que  les  Seigneurs  Etats- 
Généraux  des  Provinces-Unies  ^es  Pays-Bas  poffedent  aâuellemem ,  contre 
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cous  ceux  qui  pourroient  les  troubler  &  attaquer,  &  de  leur  fournir,  le 
cas  exiilant ,  les  fecours  (lipulés  ci-après.  Sa  Majefté  Impériale  Catholique  « 
&  Leurs  Majeflés  Très-ChrétieDne  &  Britannique  s^obligent  pareillement  de  ' 
n'accorder  aucune  proteâion  ni  afyle  dans  aucun  endroit  de  leurs  Royau* 
mes,  à  ceux  des  Sujets  des  Etats-Généraux,  qui  font  aâuellement ,  on  fe-- 
ront  à  l'avenir  déclarés  rébelles,  &  en  cas  qu'il  s'en  trouve  de  tels  dans 
leurs  Royaumes,  Etats  &  Provinces ,  elles  auront  foin  de  les  en  fiiire  forcir, 
huit  jours  après  qu'elles  en  auront  été  requifes  de  la  part  de  la  Répu- 
blique. *' 

»  VII.  Si  quelqu'une  des  quatre  PuilTances  contra6iantes  étoir  attaquée 
ou  troublée,  foit  dans  la  poflbiTion  de  {^s  Royaumes  &  Etats,  foit  par 
détention  violente  de  fes  Sujets ,  ou  de  leurs  vaifleaux  &  effets ,  par  mer 
ou  par  terre ,  par  quelqu'autre  Prince  ou  Etat  que  ce  puifle  être ,  les  trois 
autres  Puiflances  employeront  leurs  Offices ,  d'abord  qu'elles  en  feront  re- 
quifes, pour  lui  faire  donner  fatisfàâion  de  l'injure  qu'on  lui  aura  faite, 
oc  du  dommage  qu'on  lui  aura  caufé ,  &  pour  empêcher  l'agrefleur  de 
continuer  les  hoflilités.  << 

»  Et  Çl  ces  offices  amiables  n'étoient  pas  fuffifans  pour  la  réconciliation 
des  Parties ,  &  pour  la  fatisfaâion  &  la  réparation  de  la  Puiffance  lézée , 
en  ces  cas ,  les  Hauts  Contraâans  fourniront  à  leur  allié  attaqué ,  deux 
mois  après  fa  requifition ,  les  fecours  fuivans  conjointement  ou  (eparément , 
favoir.   « 

.   n  Sa  Majefté  Impériale  Catholique ,  huit  mille  hommes  de  pied ,  &  quatre 
mille  hommes  de  Cavalerie,  u 

»  Sa  Majefté  Très-Chrétienne ,  huit  mille  hommes  de  pied  ,  &  quatre 
mille  homii>es  de  Cavalerie.  « 

»  Sa  Majeflé  Britannique ,  huit  mille  hommes  de  pied,  âc  quatre  mille 
Sommes  de  Cavalerie.  « 

.  »  Et  les  Seigneurs  Etats-Ccnéraux ,  quatre  mille  hommes  de  pied,  & 
deux  mille  hommes  de  Cavalerie.  <« 

»  Que  fi  ie  Prince,  ou  le  Pani  lézé ,  au-lieu  de  Troupes  défiroit  des  vaif- 
féaux  de  guerre  ou  de  trànfport^  ou  même  des  fubfides  en  argent  comptant^ 
en  ce  cas  il  lui  fera  libre  de  choifir,  &  on  lui  fournira  lefdits  vaifTeaux  ou 
ledit  argent,  à  proportion  de  la  dépenfe  des  Troupes.  Et  afin  d'ôter  tout 
fujet  d'ambiguité  fur  l'ettimation  de  ladite  dcpenfe,  les  Puiffances  contrac- 
tantes conviennent,  que  mille  hommes  de  pied  feront  évalués  à  loooo  florins 
de  Hollande,  &  mille  hommes  de  Cavalerie  à  ^oooo  par  mois,  en  obfer* 
vant  la  même  proportion  ,  par  rapport  aux  vaifTeaux.  a 

»  Si  les  fecours  ci-defTus  Ipécifîés  ne  fuffifent  pas  pour  les  befbins  exiftans ,, 
ks  Puiffances  contmdantôs  conviendront  fans  différer  des  fecours  ultérieurs 
à  fournir,  &  même  s'il  étoit  nécefTaire ,  elles  affifîeront  leur  allié  lézé  de 
toutes  leurs  forces ,  &  déclareront  la  guerre  à  l'agrefleur.  « 
.   p  L^s  Princes  &  Etats,  dont  les  Puiflknces  contraâantes 
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unanimement ,  pourront  être  compris  au  préfent  Traité,  &  nommëihent'  le 
Roi  de  Portugal.  «  .      î 

•  »  Le  Traité  cî-deffus  fera  approuvé  &  ratifié  par  Leurs  Majeftés  Impériale,* 
Très-Chrétienne  &  Britannique ,  &  par  les  Hauts  &  Puiflans  Seigneurs  Etàts^. 
Généraux  des  Provinces-Unies  des  Pays-Bas ,  &  les  Lettres  de  Ratification 
feront  échangées  refpeflivement  dans  le  terme  iie  dexijc  mois-,  pu  pfiitôt 
s'il  eft  pofliblè.  «  .  / 

»  En  foi  de  quoi,  Nous  fouflîgnés,  munis  de  pleins- pouvoirs  quî  ont 
été  communiqués  de  paît  &  d'autre ,  &:  dont  les  copies  collationnées  par 
Nous ,  &  trouvées  conformes  aux  Originaux ,  font  inférées  de  mot  à  mot  à 
la  fin  du  préfent  Traité #  Tavons  figné,  &  y  avons  appofé  les  cachets 
de  nos  armés.  Fait  à  Londres  le  zz  Juillet,  2  Août ,  mil  fept  cens  dix* 
huit.  « 

(L.S.)  Christof.  pEKfenRiirr&iL  ab  Adelshausen. 

(L.S.)  Joseph  Hoffmak.    {L.S.)  Du  Bois.     (L.S.)  W.  Cant. 

(L!s.)  Parker  C. 
'  '  .  (l.s.,)  sunderland  p. 

(L.S.)  Kingston  C.  P.  S. 

('L.S.)  Ke^t.  r:  A 

(L.S.J  HoLLEs  Newcastle. 

(L.S.)    Bot-TON.     . 
(L.S.)  ROXBURGHE. 
(L.S.)    BERKEI-Ey^ 

(L.S.)  J.  Cragos.  . 

A  H  T  I  c   L  B      SÉPARA. 

«  Que  fi  les  Seigneurs  Etats-Géi|ëraux  des  Provinces-Unies  des  Pays-Bas 
trouvoient  mi^il  leur  fât  trop  à  charge  de  fournir  leur  x}uote-part  des 
fubfides  qui  leront  payés  aux  Cantons  SuîfTes  ;  pour  les  gamifons  de  Livourne  ^ 
de  Porto-Ferrario ,  de  Parme  &  de  Plaifance ,  felon  ta  teneur  du  Traité 
d'Alliance  conclu  cejourdlnri ,  il  a  été  déclaré  expreflëment  par  cet  Article 
(eparé,  &  convenu  entre  les  quatre  Parties  contraâantes  ^  que  dans  ce  cas 
le  Roi  Catholique  pourra  fe  charger  de  la  portion  qu'auroienc  à  payer  les 
Seigneurs  Etats-Généraux.  « 

»  Cet  Article  féparé  aura  la  même  force  que  s'il  avoit  été  inféré  de  mot 
à  mot  dans  le  Traité  conclu  Si  figaé  cejourd'hui;  il  fera  ratifié  de  la  même 
manière ,  &  les  Ratifications  en  feront  échangées  dans  le  même  temps 
que  celles  du  Traité.  « 


A      < 
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.  »  En  foi  de  quoi ,  Nous  fouflîgnës ,  en  vertu  des  pleins-Pouvoirs  com- 
muniqués cejourd'hui  réciproquement ,  avons  (igné  cet  Article  féparé ,  &  y 
avons  appofé  les.  cachets  de  nos  armes.  Fait  à  Londres  le  22  Juillet  , 
2  Août,  « 

(L.S.)  Christof.  Penterridter  ab  Adelshausen. 
(L.S.)  Joseph  Hoffman.    (L.S.)  Du  Bois.    (L.S.)  W.  Cant. 

(L.S.)  Parker  C. 

(L.S.)  SUNDERLAKD  P. 

(L.S.)  Kingston  C.  P.  S. 
(L.S.)  Kent. 

(L.S.)  HoLLEs  Newcastle. 
(L.S.)  Bolton. 

./  (L.S.)    ROXBURGHE. 

(L.S.)  Berkeley. 
(L.S.)  J.  Craggs. 


i 


A  R  T  I  C  l  B    |S  là   P  A  R  B. 

»  Comme  dans  le  Traité  d^Alliance ,  qui  doit  être  figné  cejourd^ui  avec 
fa  Sacrée  Majefté  Impériale  Catholique ,  &  dans  les  conditions  de  Paix  qui 
f  font  inférées  ,  leurs  Sacrées  Majeftés  Très- Chrétienne  &  Britannique ,  & 
es  Seieneurs  Etats-Généraux  des  Provinces-Unies  des  Pays-Bas ,  donnent 
au  prélent  poffeireur  .des  Efpâgnes  &  dés  Indes,  le  titre  de  Roi  Catholique, 
&  au  Duc  de  Savoye  celui  de  Roi  de  Sicile  ou  de  Sardaigne ,  &  que  fa 
Sacrée  Majefté  Impcfriàle  Catholique  ne  peut  pas  reconnoitre  ces  deux  Princes 
pour  Rois ,  avant  qu'ils  foient  audi  entrés  dans  ce  Traité  ;  fa  Sacrée  Majeflé 
Impériale  Catholique  déclare  &  protefle ,  par  cet  Article  féparé ,  &  nmé 
savant  le  Traité  d'Alliance,  qu'elle  ne  prétend  point,  par  les  titres  qui  y 
Sont  employés  ou  omis ,  fe  caufer  aucun  préjudice ,  ni  accorder  ou  donner 
le  titre  de  Roi  aux  deux  Princes  nommés  ci-de(fus,  que  dans  le  cas  feu- 
lement  qu'ils  accéderont  au  Traité  qui  doit  être  figné  cejourd'hui,  &  qu'ils 
accepteront  les  conditions  qui  y  font  flipulées.  a 

»  Cet  Article  féparé  aura  la  même  force  que  s'il  avoit  été  infôré  de  mot 
à  mot  dans  le  Traité  conclu  &  figné  cejourd'Jiui  ;  il  fera  ratifié  de  la  même 
manière ,  &  les  Ratifications  en  feront  échangées  dans  le  même  temps  que 
celles  du  Traité.  « 

»  En  foi  de  quoi ,  Nous  fbuflignés,  en  vertu  des  pleins-Pouvoirs  conunu- 
niques  cejourd'hui  de  part  &  d'autre ,  avons  figné  cet  Article  féparé ,  &  y 

avons 
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arons  appofë  les  cacheti  de  nos  armes«   Fait  à  Londres  le  la  Juillet^ 
a  Août,  de  Tannée  1718.  « 


(L.S.)  Christof.  Penterridter  ab  Adelshausen,    \) 

(L,S.)  Joseph  Hoffman.    (L.S.)  Dûi  Bois.    (L.  S;)  W^  CÂirr; 

(L.S.)  Paumr  C.  \'Y     '. 

iL.S.).SvNfiERLAND   P.  \  ,' 

(L.S.)  Kingston  C.  Pi  S.   ,      ' 
(L.S.)  Kent.  "^ 

(L.S.)  HoLLEs  Newçastlk.       .  ,     " 

'L.S. 3    BOLTON.  '  ' 

L.S.)  Roxbu;r.ghe.    .  *  1 

L.S.)  Bprkelet;  /  '  : 

(:L;S.)^  CiVAGGs;  ^  ! 

A  R  T  I  c  L  E      s  6  P  a  R  lÊ. 

»  Comme  fa  Sacrée  Majêfté  Très-Chrétienne  ne  peut  pas  recopnoltre 
quelques-uns  des  titres  que  fa  Sacrée  Majefté  Imj>ériale  prend  dans  les 
pleins  Pouvoirs,  ou  dans  le. Traité  d^Alliànçe  qui  doit  être  (igné  cejourd%ui ^ 
elle  déclare  &  protefte  par  cet  Article  jféparé,  &  iigné  aviaint  le  Tf^té» 
d'Alliance ,  qu'elle  n'entend  ifullement ,  par  les  titres  einplôyés  dans  ce. 
Traité ,  préjudicier  à  eÛe-méme ,  ou  à  toûtie  autre  Fuiflance  ^  ni  attribuer, 
tucun  droit  à  fa  Sacrée  Majefté  Impériale.  «  '  •  '     '        '. ."  - 

9  Cet  Article  féparé  aura  la  même  force  que  s^l  avoit  été  inféré  de  Ihoc 
\  mot  dans  le  Traité  conclu  &  figné  cejourahui^  il  (eraratifié^dé  là  même, 
manière,  &  les  Ratifications  en  feront  échangées  dans  le  même téiiips  que' 
celles  du  Traité.  «  '  ^  :.•-.. 

»  En  foi  de  quoi^  Nous  fouflignés ,  en  verm  des  plcfios  Potivoirs  conimu-* 
niques  cejourd'hui  réciproquement,  avons  (igné  cet  Article  féparé ,  &  y, 
avons  appofé  tes  cachets  de  nos  armes.  Fait  à  Londres  le  aa  Juillet  ^ 
a  Août  i7i8,  «  —, 

(L.S.)  Christof.  Penterridter  .ab  Adelshausek. 
(L.S.)  Joseph  Hoffman*    (L.S.)  Du  Bois.    (L.S.)  W.  Cantj 

(L.S.)  Parker  C. 

(L.S.)  SUNDERLAND  P. 

(L.S.)  Kingston  C.  P.  S. 
r L.S.)  Kent. 

(L.S.^  HoLLES  Newcastle. 
(L.S.)  Bolton. 

(L.S.)   ROXBURGHE. 

(L.S.)  Berkeley. 
(L.Sj  J.  Craggs. 
tomt  IIL  Mni 
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Déclaration  donnée  par  Us  Plénipotentiaires  du  Roi  de  la  Grande-Bretagne^. 

V^OMM^  félon  Tiifage,  que  Ton  efl  convenu  réciproquement  de  fui- 
vrè  dans  les  Traités  conclus  entre  Leurs  Majeftés  Britannique  &  très-Chré- 
tienne à  Ryfwick;,  JJtfécht  &  à  la  Haye  pour  la  Triple  Alliance,  on  a 
drefTé  les  Aâes  é^*  Latlti .  pour  le  itoi  de  la  Grande-Bretagne ,  &  en  Fran- 
çois pour  le  '  Roi  très-Cnrétien  ,  eh  déclarant    cependant  que   s'il  y  a  eu 


le  Roi  très-Chrétieri ,  ôç  les  Etacs-(7énéra|ix  des  Provinces-Unies  des  Pays^ 
Bas,  fan«  tomber  danVlInconvénient  d'en  drefler  encore  plufieurs  Aâes,  ce 
qui  obligeroit  de  différer  plus  lofag-temps  la  fîgnature  de  ce  Traité.  D'ail- 
leurs quelques-uns  des  Plénipotentiaires  ayant  demandé  avec  infiance, 
qu'il  ne  fût.  drefTé,  aucun  A  vie  du  Traité  de  ce  jour,^  fans  être  muni  en 
même  temps  de  la  fîgnature  de  toutes  les  Parties  contraâantè^ ,  ce  qui  a 
fait , que  tous  les  A^es  dudit  Traité  ont  été  dreÀës  en  Langue  Ladtine.  Dans 
dette' ^ùë  l 'afin  que  cet.exéthpr&  îié  pafTe  poiiit  en  ufage  enitre  le  Roi  de 
1|  érândê-Fretagné  &  lé  Roi  très-Chrétien ,,  Nous  Plénipotentiaires  de  Si 
M.ajeflé  Brîfàntiidùc ,  à  la  réquîfîtiofi  du  ttériîpotentîaire  die  Sa  Majeflé  très-, 
Ciiretiehhé','  déclarons  que  tôuC  ce  qui  a  rapport  à  là  Langue  dans  laquelle 
Cî/l  ^^cric  Iç:  Tr:ait^^  d?  çç  jour ,  ne  pourra  fefvîr  d'exemple ,  ni  être  cité  à 
l'avenfr ',  |lpitîs  que  l'ufàffé  aiii  étôît  reçu  auparavant  entre  l'une  &  l'autre 
ÇQuî^oniïp.  ^4ira  I^Ur;  dé  fçrte  que  ce  qui  s'èfl  feit  aujourd'hui  n'y  déro- 
géhi  en  *  aucune  mànièî-é,  &  tiè' dbhhëfa  point  de  nouveau  droit  pour  en 
ufer  autrem.çnt, .  j   ,  •.  •     .  :     .  .    -    • 

En  t*ôi'd'C'qùpi;,  l^ôUi  I^iênîpoteritîaîrès  de  Sa  Majéfté  Britannique,  avcin» 
(îgn'é  cette  déclâfatiôn ,  &  y  avons  âppofé  les  cachets  de  nos  Armes. 
•  '  A*  Londres,  té  22  Anllct,  2  Août  dé  Tan. 

L.  S.  )     S  U  N  p  E  R  E  A  N  D    P. 
L,  SM     R  O  X  B  Ù  R  G  H  E. 
•* ^  ,  -,  (  L.  S.   )   t    CR  AGGS.- 

.  Ratificatioh  de  T  Empereur. 

JL^  OU  S,  après  avoir  vu  &  diligemment  examiné  les  Articles  defdits 
Traités  &  Conventions,  avons  tous  lefdîts  Articles  en  général  &  en  parti- 
culier ,  agréés  &  approuvés ,  aihfi  qu'ils  font  ici  conclus ,  arrêtés  &  tranf^ 
crits,  les  approuvons  &  ratifions  en  veiiu  des  Préfentes  :  Promettons  en 
foi  &  parole  d'Empereur^  4^  ttbi  &  d'Archiduc,  les  obferver  &  accom- 
plir fermement  6c  religièufemeht ,  fans  {Pouvoir  en  aucun  temM-par  NouSi 
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ou  aucuns  des  nôtres  aller  au  contraire.  En  foi  de  quoi  Nous  ayons  figné 
de  notre  propre  main  lepréfenc  Aâe  de  -Ratification  ^  &  à  icelut  fait  met* 
tre  &  appofer  notre  Sceau  Ordinaire,  Donné  à  Vienne,  le  14  du  mois*4e 
Septembre  Tan  de'N.  S.  1710.  &  de  nos  Règnes  des  Romains  le  7,  d^- 
paghe  le  1$ ,  de  Hongrie  oc  Bohême  le  8  ,  CHARLES.  Par  Mandement 
exprès  de  Sa  Sacrée  Mâjejlé  Impériale  &  Catholique  Ma jejïjé y  Je AUJ-CeOV^GE 

BuoL,  &  à  côté,  Philippe-Louis,  Comte  de  ZrazBNDQRF,  4^  fcellc 
du  Sceau  de  l'Empereur,  dans  une  boëte  dVgent. 

Ratification  du  Roi  de  France. 

IN  OU  S,  ayant  agréables  les  fufdits  Traités  &  Articles  féparés,  en  tqujr 
&  chacun  les  points  qui  y  font  contenus,  avons  de  l'avis  de  qotre  trèsr 
cher  &  très-aimé  Oncle  ,  le  Duc  d'Orléans,  Régent  de  notre  Royaume, 
iceux,  tant  pour  nous  que  pour  nos  Héritiers  &  Succeffeurs,  Royaumes , 
Pays  ,  Terres  ,  Seigneuries  cl  Sujets ,  accepté ,  approuvé ,  ratifié  ,  &  con- 
firmé» &  par  ces  Fréfentes  fignées  de  notre  main,  acceptons,  approuvons, 
ratifions ,  confirmons ,  &  le  tout  promettons ,  en  foi  &  parole  de  Roi , 

S*  arder  &  obfèrver  inviolâblement ,  fans  jamais  aller  ni  venir  au  contraire^ 
^  ireâement  ou  indireâement ,.  en  quelque  ibrte  &  manière  que  ce  foit.  En 
xémoin  de  quoi  Nous  avons  fait  mettre  notre  fcel  à  ces  Fréfentes.  Donné 
à  Faris,  le  trente-unième  jour  d'Août  Tan  de  grâce  mil  fept  cens  dix-huit, 
'&  de  notre  Règne  le  troifieme  :  Signé  LOUIS  ;  &  plus  bas.  Far  le  Roi , 
M  DUC  ïd'Orléans  ,  Régent  préfent.  Signé  Fhelypeaux  ,  &  fcellé  du 
grand  fceau  de  cire  jaune ,  fur  lacs  de  foie  bleue  trèfles  d'or ,  le  fceau  en- 
fermé dans  une  boëte  d'argent ,  fur  le  deffus  de  laquelle  font  empreintes'  & 
jgravées  les  Armes  de  France  &  de  Navarre ,  fous  un  Favillon  Royal  fou- 
tenu  par  deux  Anges. 
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Ratification  du  Roi  de  la  Grande-Bretagne. 

O  U  S ,  après  avoir  vu  &  examiné  le  Traité  ci-deflus ,  avons  îceluî  ap- 
prouvé ,  ratifié ,  agréé  &  confirmé ,  en  tous  &  chacun  fes  Articles  &  claufes 
y  contenues  ;  &  par  ces  Fréfentes  l'approuvons ,  ratifions ,  agréons  &  con* 
armons  pour  nous ,  nos  héritiers  &  fuccefleurs ,  promettant  en  parole  de 
Roi,  d'accomplir  &  obferver  fîncérement  &  deA>ojnne  foi,  toutes  &  cha- 
cunes  les  chofes  contenues  audit  Traité ,  &  de  ne  jamais  permettre ,  en  tant 

2'  u'à  nous  efl ,  qu'aucun  aille  au  contraire  en  quelque  manière  que  ce  foit. 
n  foi  de  quoi,  &  pour  donner  plus  de  force  à  ces  Préfentes  ;  Nous  les 
avons  fignées  de  notre  main  Royale,  fk  à  icelles  fait  mettre  notre  grand 
fceau  de  la  Grande-Bretagne.  Donné  en  notre  Falais  de  Kenfington ,  le  fep* 
peme  jour  du  mois  d'Août,  l'an  de  N.  S.  171 8,  &  de  notre  règne  le  cin- 
c|uieme.  G£ORG£  R.  fcellé  du  grand  fceau  |  dans  une  boëce  d'argent. 

Mm  2 
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Articles    séparas    et     secrets. 

*^I»JLiE  Séréniflîme  &  très-puîflant  Roi  très-Chrérien ,  le  Séréniflîme  & 
trés-puillknc  Roi  de  la  Grande-Bretagne ,  &  les  Hauts  &  Puiflans  Seigneurs 
Etats-Généraux  des  Provinces-Unies  des  Pays-Bas ,  étant  convenus  par  le 
Traité  conclu  entr^eux  y  &  ligné  cejourd^hui ,  de  certaines  conditions  ^  con- 
formément auxquelles  la  Paix  pourroit  fe  faire  entre  le  Séréniflîme  &  trés- 
Fuiflant  Empereur  des  Romains ,  &  le  Séréniflîme  &  très-Puiflànt  Roi  id'Ef^ 
pagne ,  &  entre  fa  Sacrée  Majefié  Impériale  &  le  Roi  de  Sicile  y  (  lequel 
on  juge  à  propos  de  nommer  déformais  Roi  de  Sardaigne ,  )  &  ayant 
communiqué  lefdites  conditions  à  cts  trois  Princes  ,  pour  fervir  de  oa(e 
'fixe  de  la  Paix  à  fidre  entr'eux  :  fa  Sacrée  Majefté  Impériale  ,  émue  par 
les  puifTans  motifs  qui  ont  porté  le  Roi  très-Chrétien  ,  le  Roi  de  la  Grande- 
Bretagne  ^  &  les  fuldîts  Etats-Généraux ,  à  entreprendre  un  Ouvrage  fi  msià 
&  fi  falutaire  ,  &  déférant  à  leurs  fages  &  preflantes  inflances  ,  déclare 
qu'elle  accepte  lefdites  Conditions  ou  Articles  y  fans  en  excepter  aucun , 
comme  des  Conditions  fixes  &  immuables,  fuivant  lefquelles  elle  confent 
à  conclure  une  Paix  perpétuelle  entr'elle  ^  le  Roi  d'Efpagne  ^  &  le  Roi  de 
Sardaigne.  " 

„  II.  Le  Roi  Catholique  &  le  Roi  de  Sardaigne  n^ayant  pas  encore  con- 
fenti  auxdites  Conditions  ^  Leurs  Afajeflés  Impériale ,  Très-Chrétienne  & 
Britannique ,  &  les  fufdits  Etats-Généraux ,  font  convenus  de  îeur  laiffer  ^ 
pour  y  consentir ,  le  terme  de  trois  mois ,  à  compter  du  jour  de  la  figna-^ 
,ture  de  ce  préfent  Traité,  eftimant  cet  efpace  de  temps  fuffifant,  pour 
examiner  lefdites  Conditions ,  pour  prendre  enfin  leurs  dernières  réfolutioos, 
'&  pour  déclarer  s^ils  veulent  tes  accepter  aufli  pour  Conditions  fixes  & 
immuables  y  de  leur  Paix  avec  Sa  Majefté  Inipériale ,  comme  on  peut  ef- 
pérer  de  leur  piété  &  de  leur  fagefle  qu'ils  le  feront ,  &  que  fuivant  l'exem- 
ple de  Sa  Majefté  Impériale ,  ils  modéreront  leurs  reflentimens ,  qu'ils  au- 
ront l'humanité  de  préférer  le  repos  public  à  leurs  vues  particulières ,  & 
qu'en  même  temps  qu'ils  épargneront  l'efFufion  du  fang  de  leurs  Sujets , 
ils  détourneront  des  autres  Nations,  les  calamités inféparables  de  la  Guerre; 
&  pour  cet  effet  Leurs  Majeftés  Très-Chrétienne  &  Britannique  ^  &  les 
EtatsrGénéraux  des  Provinces-Unies  des  Pays-bas ,  employeront  conjointe- 
ment &  féparément  leurs  offices  les  plus  efficaces  ^  pour  porter  lefdits  Prin- 
ces à  ladite  acceptation.  " 

»  III.  Mais  fi  contre  toute  attente  des  Hauts  Contraâans ,  &  contre  les 
Vœux  de  toute  l'Europe,  le  Roi  d'Efpagne  &  le  Roi  de  Sardaigne,  après 
ledit  terme  de  trois  mois  écoulé,  refijfoient  d'accepter  lefdites  conditions , 

Majefté  Impériale  ;  comme 
dépende  de  la  réticence ,  oa 
TWajeftés  Très- Chrétienne  &  Bri- 
tannique ,  &  les  Etats  Généraux ,  s'engagent  à  joindr'e  leurs  forces  à  celles 
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de  Sa  Majeftë  Impériale ,  pour  les  obliger  à  Tacceptation  &  exécution  des 
iiifdites  Conditions  ;  &  pour  cet  effet ,  Elles  fourniront  conjointement  ou 
iëparément  à  Sa  Majefté  Impériale  les  mêmes  fecours,  qui  font  flipulés 
pour  leur  défenfe  réciproque,  par  ^Article  feptieme  du  Traité  d'Alliance 
ligné  ce  jourd'hui ,  confentant  unanimement ,  que  Sa  Majcfté  Très-Chrétienne 
fburnifle  des  Subfides  en  argent ,  au  lieu  de  Troupes  ;  &  fi  les  fecours 
ftipulés  dans  ledit  Article  feptieme  tie  fufEfoient  pas  pour  la  fin  que  l'on 
le  propofe,  alors- les  quatre  Puiflànces  contradantes  conviendront  incef^ 
'lamment  entr'elles  des  fecours  ultérieurs  à  fournir  à  Sa  Majefté  Impéria- 
le, &  les  continueront,  fufqu'à  ce  que  Sa  Majeflé  Impériale  ait  foumis  le 
Royaume  de  Sicile,  &  foit  en  pleine  (ûreté  pour  fes  Royaumes  &  Etats 
en  Italie.  « 

^  Il  a  auffiété  convenu  expreflément ,  que  fi  à  caufè  desfècours  que  Leurs 
Majeflés  Très-Chrétienne  oc  Britannique ,  &  les  Seigneurs  Etats-Généraux 
fourniront  à  Sa  Majeilé  Impériale ,  en  vertu  &  pour  l'exécution  de  ce  pré- 
lent  Traité ,  les  Rois  d'Efpagne  &  de  Sardaigne ,  ou  Tun  d'eux ,  déclaroient 
ou  feifoient  la  guerre  à  l'une  defdites  trois  Puiflànces  Contrariantes ,  foie 
en  l'attaquant  dans  fes  Etats ,  foit  en  faififlant  par  force  ^  (es  Sujets ,  ou 
leurs  vaifTeaux  &  leurs  efFets  par  mer  ou  par  terre ,  en  ce  cas  les  deux 
autres  Puiffances  contraâantes  déclareront  &  feront  inceffamment  la  Guerre 
auxdits  Rois  d'Efpagne  &  de  Sardaigne ,  ou  à  celui  des  deux  Rois  qui  l'aura 
déclarée  ,  ou  ^te  a  l'un  defdits  Princes  contraâans  ,  &  ne  poferont  pas  les 
armes  que  l'Empereur  ne  foit  en  jpolTeffion  de  la  Sicile  ^  &  en  fûrete  pour 
fes  Royaumes  &  Etats  d'Italie  ,  &  qu'une  jufle  fatisfaâion  ne  foit  faite 
à  celle  des  trois  Puiflànces  contraâantes,  qui  aura  été  attaquée  ou  lézée, 
J^  l'occafion  du  préfent  Traité. 

'  »  IV.  Si  l'un  feulement  defilits  deux  Rois ,  qui  n'ont  pas  encore  con- 
senti auxdites  conditions  de  Paix  avec  Sa  Maîefté  Impériale,  les  accepte, 
il  fe  joindra  aufli  aux  quatre  Puiffances  contraâantes ,  pour  contraindre  celui 
qui  les  aiva  refufées ,  ce  il  fournira  fa  part  des  fubfides ,  fuivant  la  répar* 
tition  qui  en  fera  £iite.  a 

*  »  V.  Si  le  Roi  Catholique  touché  du  bien  public,  &  perfuadé ,  que  ré- 
change des  Royaumes  de  Sicile  &  Sardaigne  efl  néceflàire  pour  le  main- 
rien  de  la  Paix  générale ,  y  confent ,  de  même  qu'aux  autres  fufdites  con- 
ditions de  fa  Paix  avec  l'Empereur,  &  que  le  Roi  de  Sardaigne  au  con- 
traire I  refufant  cet  échange ,  perfifle  à  retenir  la  Sicile  ;  en  ce  cas  ,  le  Roi 
d'Efpagne  reflituera  la  Sardaigne  à  l'Empereur,  oui  ( fauf  fa  Souveraineté 
fur  ce  Royaume)  en  confiera  la  garde  au  Séréniflime  Roi  de  la  Grande- 
Bretagne,  &  aux  Seigneurs  Etats-Généraux,  jufqu'à  ce  que  la  Sicile  étant 
foumife,  le  Roi  de  Sardaigne  fbufcrive  aux  fufdites  conditions  de  fon  Traité 
avec  l'Empereur ,  &  conlente  de  recevoir  pour  équivalent  du  Royaume  de 
Sicile ,  celui  de  Sardaigne ,  qui  lui  fera  remis  pour  lors  par  le  Koi  de  la 
Grande-Bret^ne ,  &  les  Etats-Généraux^  Et  û  Sa  Majeflé  Impériale  ne  pou^ 
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voit  parvenir  à  conquérir  la  Sicile ,  &  à  la  foumettre  à  fa  puiflance ,  le  Roi 
de  la  Grande-Bretagne  &  les  Etats-Généraux  lui  reftitueront  en  ce  cas  le 
Royaume  de  Sardaigne ,  &  Sa  Majefté  Impériale  jouira  cependant  des  re- 
venus de  ce  Royaume  qui  excéderont  les  frais  de  garde,  « 

»  VL  Et  s'il  arrive  que  le  Roi  de  Sardaigne  confente  audit  échange, 
&  que  le  Roi  d'Efpagne  refufe  d'y  acquiefcer ,  l'Empereur  en  ce  cas  at- 


le  Royaume  de  Sardaigne ,  lequel  elle  remettra  aufli-tôt  après  au  Roi .  de 
Sardaigne.  « 

))  VIL  En  cas  d'oppofition  à  l'échange  de  la  Sicile  &  de  la  Sardaigne, 
de  la  part  du  Roi  d'Efpagne  &  de  la  part  du  Roi  de  Sardaigne ,  l'£m|>e- 

*  Srement  le  Royaume  de  Sicile ,  conjoinr  * 

:  lorfqu'il  l'aura  conquis ,  il  attaquers 
Troupes  qu'il  jugera  nécefTaire  pour 
expédition ,  outre  les  fecours  des  Alliés  ;  &  la  Sardaigne  étant  founsife , 
Sa  Majefté  Impériale  en  confiera  la  garde  au  Roi  de  la  Grande-Bretagne , 
&  aux  Seigneurs  Etats-Généraux  y  jufqu'à  ce  que  le  Roi  de  Sardaigne  iouf- 
crive  aux  tufdites  conditions  de  paix  avec  l'Empereur ,  &  confente  de  re^ 
cevoir  pour  équivalent  du  Royaume  de  Sicile  ,  le  Royaume  de  Sardaigne , 
qui  lui  fera  remis  pour  lors  par  Sa  Majeflé  Britannique  &  par*  les  Etats- 
Généraux,  &  Sa  MajeAé  Impériale  jouira  cependant  des  revenus  de  ce 
Royaume  qui  excéderont  les  frais  de  garde.  « 

,,  VIII.  Au  cas  que  le  refus  du  Roi  Catholique  &  du  Roi  de  Sardaigne , 
ou  de  l'un  d'eux  d'accepter  &  d'exécuter  lefdites  conditions  de  Paix ,  qui 
leur  font  propofées ,  obligeât  les  quatre  Puîflances  contraâantes ,  de  venir 
aux  voyes  de  fait  contr'eux ,  ou  l'un  d'eux ,  il  a  été  convenu  expreflèment , 
que  TEmpereur  devra  fe  contenter  des  avantages  flipulés  pour  lui ,  d'un  com- 
mun contentement  dans  les  fufdites  conditions ,  quelques  fuccés  que  puflènc 
aveir  fes  armes  contre  les  deux  Rois  ou  l'un  d'eux ,  lauf  pourtant  à  Sa  Ma- 
jefté  Impériale  de  revendiquer  par  armes,  ou  par  la  négociation  de  paix, 
qui  fuivroit  une  telle  guerre,  contre  le  Roi  de  Sardaigne,  les  droits  Qu'elle 
prétend  avoir  fur  les  parties  de  l'Elat  de  Milan  que  ce  Roi  poflede ,  oc  iauf 
audi  aux  trois  auties  conrra£Uns,  en  cas  qu'il  leur  fallût  entreprendre  une 
pareille  guerre  contre  le  Roi  d'Efpagne  &  contre  le  Roi  de  Sardaigne ,  de 
convenir  &  de  défigner  avec  Sa  Majeilé  Impériale ,  en  faveur  de  quel  au- 
tre Prince  elle  devra  di(pofer  alors  de  la  partie  du  Duché  de  Montferrar^ 
que  le  Roi  de  Sardaigne  poflede  aâuellement,  à  l'exclufion  de  ce  Roi,  & 
à  quel  autre  Prince ,  ou  à  quels  autres  Princes ,  elle  devra  donner  des  Let- 
tres d'Expe£btive ,  contenant  l'inveftiture  éventuelle  des  Etats  poflëdés  pré- 
fentement  par  le  Grand  Duc  de  Tofcane ,  &  par  le  Duc  de  Parme  &  de 
Plaifance,  à  l'exclufion  des  fils  de  la  préfente  Reine  d'Efpagne  »  avec  le 
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côhfètttràieAt  ae  PEmpire  ;  bien  entendu  que  jamais  en  aucun  cas ,  ni  Sa  Ma* 
jèfté  Impériale ,  ni  aucun  Prince  de  la  Maifon  d'Autriche ,  qui  pofTcdera  des 
Royaumes  ^  Province  ôi  Etàti  dans  Pltalie ,  ne  pourront  s^approprier  lef- 
dits  Etats  de  ToCùâhe  &  de  Parme.  ^^ 

,,  IX.  Mais  fi  Sa  Majefté  Impériale ,  après  avoir  employé  des  troupes  fuf* 
fifantes  àVée  les  ilidyens  &  les  fecours  fournis  par  les  Alliés ,  &  après  avoir 
fkie  les  diligences  ëoiivenablis ,  ne  pouvoit  fe  rendre  maitre  de  la  Sicile  par 
la  force  des  armés ,  ni  s'établir  dans  la  pofleflion  de  ce  Royaume  ;  les  Puif- 
fkâces  codtraââûtes  conviennent  &  déclarent ,  qu'en  ce  cas,  Sa  Majefté  Im- 
périale eft  &  fera  entièrement  libre  &  déliée  de  tous  les  engagemeus  qu'elle 
â  pris  par  ce  préfent  Traité ,  en  confentant  aux  fufdites  conditions  de  la 
Paiix  à  «Élire  entr'ellë  &  les  Rois  d'Efpâgne  &  de  Sardaigne  ,  fans  préjudice 
«Cependant  des  autres  Articles  du  préfent  Traité  >  qui  regardent  mutuellement 
Sa.  Majefté  Impériale  &  Leurs  Majeftés  Très-Chrétienne  &  Britannique ,  &. 
les  Seigneurs  Etats-Généraux  des  Provinces-Unïes.  '* 

,y  X.  Toutefois  la  fureté  &  le  repos  de  l'Europe ,  étant  l'objet  des  renon- 
ciations à  faire ,  par  Sa  Majefté  Impériale  &  par  Sa  Majefté  Catholique , 
pour  ellei  6c  pouf  leurs  defcendans  &  fucceilèurs  ,  à  toutes  prétentions  d'un 
Côté  fur  le  Royaume  d'Efpagne  &  des  Indes ,  &  de  l'autre  fur  les  Royau-- 
fines  I  Provinces  €c  Etats  d^talie ,  &  fur  les  Bays-Bas  Autrichiens ,  lefdites 
feriottciations  feront  faites  de  part  &  d'autre^  de  la  manière  &  enlafotme^ 
qu'il  eft  flipidé  par  les  Articles  IL  &  IV.  des  conditions  de  Paix  à  faire  en« 
Ifre  Sa  Majefté  Impériale,  &  Sa  Majefté-  Catholique.  Et  quoique  le  Roi  Ca* 
cholique  refusât  d'accepter  les  fufdites  conditions ,  l'Empereur  fera  néan-* 
Aoins  expédier  lès  Aâes  de  fes  Renonciations  ;  dont  la  publication  feradif*. 
ftrée  jufqû'à  la  fîgnature  de  la  Paix  entre  l'Empereur  &  le  Roi  Catholique  ; 
&  fî  le  Rtri  Catholique  perfiftoit  à  ne  vouloir  pas  foufcrire  cette  Paix,  Sa  Ma- 
jefté Impériale  remettra  cependant  au  Roi  de  la  Grande-Bretagne,  enxnême^ 
tems  que  fe  fera  l'échange  des  Ratifications  de  ce  préfent  Traité ,  un  Aâe 
authentique  defdites  renonciations ,  lequel  Sa  Majefté  Britannique ,  du  con- 
fentement  unanime  des  Contraftans ,  n*exhibera  au  Roi  Très-Chrétien,  qu'a- 
prés  que  Sa  Majefté  Impériale  aura  été  mife  en  poffeftion  de  la  Sicile  :  Et 
après  que  Sa  Majefté  Impériale  fera  en  poffedion  de  ce  Royaume,  tant 
l'exhibition,  que  la  publication  dudit  Aâe  des  renonciations  de  Sa  Majefté 
Impériale»  fe  fera  a  la  première  réquifitjion  du  Roi  Très -Chrétien;  &  ces 
renonciations  auront  lieu ,  foit  que  le  Roi  Catholique  ait  (igné  la  Paix  avec 
l'Empereur  ou  no(i,  vu  qu'en  ce  dernier  cas,  la  garantie  des  PuifTances 
contraébntes  devra  tenir  heu  à  l'Empereur  de  la  fureté  que  les  Renoncia- 
tions du  Roi  Catholique  auroient  donnée  à  Sa  Majefté  Impériale  pour  la  Si- 
cile, &  les  autres  Etats  d'Italie,  &  pour  les  Provinces  des  Pays-Bas. 

„  XI.  Sa.  Majefté  Impériale  promet  de  ne  rien  entreprendre,  ni  tenter 
Contre  le  Roi  Catholique,  ni  contre  le  Roi  de  Sardaigne,  ni  généralement 
contre  la  Neutralité  dltdie ,  pendant  les  irois  mois  qui  ont  été  accordés  à 
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ces  deux  Princes ,  pour  accepter  les  fufdites  conditions  de  leur  Faix  avee 
TEmpereur  ;  mais  h  pendant  ce  terme  de  trois  mois  le  Roi  Catholique ,  au 
lieu  d'accepter  les  fuldites  conditions,  continuoit  Tes  hoftilités  contre  3&  Ma<" 
jefté  Impériale,  ou  fi  le  Roi  de  Sardaigoe  attaquoit  à  main  armée  lés  Etacr 
qu'elle  poflede  en  Italie ,  en  ce  cas ,  Leurs  Majeftés  Trés-Chrétienne  &  Bri« 
tannique ,  &  les  Etats-Généraux ,  s'engagent  de  fournir  inceflamment  à  Sa 
Majeftié  Impériale  pour  fa  défenfe ,  les  lecours  qu'ils  font  convenus  de  fe  don- 
ner  mutuellement,  pour  la  défenfe  réciproque  de  leurs  Etats,  par  l'Alliance* 
(ignée  cejourd'hui,  conjointement  ou  féparément,  &  même  ians  attendre 
que  le  terme  de  deux  mois ,  fixé  par  ladite  Alliance  pour  employer  des  offi« 
ces  amiables,  foit  écoulé;  &  fi  lesfecours  fpécifiés  dans  ledit  Traité  nefii&. 
fifoient  pas  pour  la  fin  propofée,  les  quatre  Puiflancès  contraâantes  cotH 
viendront  fans  délai  entr'elles  des  fecours  plus  confidérables ,  à  fournir  à  Sa 
Majefté  Impériale.*' 

„  XII.  Les  onze  articles  ci-defTus  demeureront  fecrets  entre  Leurs  Majeftét 
Impériale ,  Très-Chrétienne  &  Britannique ,  &  les  Euts-Généraux ,  pendant 
l'eipace  de  trois  mois ,  à  compter  du  jour  de  la  fignature ,  à  moins  que  les 


lefdites  Puiffances  contrariantes  j  ils  auront  cependant  la  même  fi>rce  &  vi- 
gueur ,  que  s'ils  y  étoient  inférés  mot  à  mot ,  étant  cenfés  en  faire  une  par- 
tie effentielle  :  &  les  Ratifications  en  feront  fournies  en  même  temps  que 
celles  du  Traité-  " 

„  En  fin  de  quoi ,  nous  ibufiignés ,  en  vertu  des  pleins  pouvoirs  com- 
muniqués cejourd'hui  réciproquement ,  avons  figné  ces  articles  féparés  fc 
fècrets ,  &y  avons  appofé  les  cachets  de  nos  armes.  Fait  à  Londres  le  22  Jiûl« 
let,  2  Août  i7i«.*' 

(L.  S.)  Christof.  Penterridter  ab  Adelshavsen. 

(L.  S.)  JOANNBS  HOFFMAN.      (L.  S.)  DU  BoiS.      (L.  S.)  W.  CAWT, 

(L.  s.)  Parker.  C 

f  L.   S.)   SUNDERLAND   P. 

(L.  S.)  Kingston  C.  P.  S. 
L.  S.)  Kent. 

L.  S.  ^  Ho  LIES  Nevcastle. 

L.  S.  ]   BOLTON. 

L.  S.  )  ROXBURGHB. 

L.  s.  s  Berkeley. 
L.  S.  )  J.  Craggs. 

Articleséparê. 
»  Comme  le  Traité  conclu  &  figné  cejourd'hui  par  Leurs  Majeftés  Impé^ 
riale»  Trw-Chrétienne  &  Britannique ,  &  qui  renferme,  tant  les  conditions^ 

qui 
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qui  ont  été  eftimées  les  plus  équitables  &  les  plus  propres  pour  établir  la 
Paix  entre  l'Empereur  &  le  Roi  Catholique,  &  entre  ledit  Empereur  fifle 
Roi  de  Sicile",  que  cell^  de  rAUiance  conclue  entre  lefdites  Puiflances  con- 
traftantes,  pour  ..le  maintien  dejji  Paix^  a  été,  communiqué  aux  Hauts  fit 
PuiiTans  Seignour^^  les  Etacs-Gépéz-aux;  des  frovinces-Unies  des  Pays-Basç 
&  .que  les  Article- féparé^  Â.feçreiîi  qui  ont  aufli  été  fignés  cejourdiiuî^ 
&'qm  contienneiit'les  ûioyen^/dont  on  a  trouvé  il  propos  de  fe  feryir,  pour, 
exiécuter  ledit  Traité,  doivertt  être  propofés  inceflamment  atix  mêmes  Etats- 
Généraux  :  te  zële  .que  cette  République;  témoigne  pour  rétablir,  &  afTurer 
le  j£pos  public ,  ne  laifle  aucun  lieu  de  douter  qu'elle  ne  veuille*  d'elle-même 
accéder  audit  Traité.  C-eift:  pourquoi  ^  Içfdits  Etats-Généraux  font  conM)ris; 
nommément  dans  ce  Traité  ,  comme  ÎParties  çontraâantes ,  dans  la. confian- 
ce, que  lefdits  Etats  y  entreront  aufli  promptement ,  que  les  foMialités  re- 
quifes  par  lai  confl^tutioii  de  leur  Gouvernement  pourront  le  permettrel  ^^  - 
»  Et  fi  contre  l'efpérance  &  les  vœux  des  Parties  contrariantes  (  ce  que 
cependant  l'on  ne  doit  point  foupçonner  )  lefdits  Seigneurs  Etats-Généraux 
ne  prenoient  point  la  réfolution  d'accéder  audit  Traité,  il  a  été  convenu 
&  arrêté  exprcffément  entré  lefdites  Parties  contraftahtes ,  que  ledit  Traité, 
Çgné  cejou»d'hmj?Ae  laifTera^fas-  4'»voir,fen  effet ,..&  d'être  .exécuté  par 
lefdites  Puiflances  9  dans  toutes  fes  clai^fes  &  articles  de  la  nlême  maniéré 
^u'il  a  été  ftipulié,  &,que  les  .Ratifications  en  feront  échangées  dans  le  temps 
çqarguè.  " 

l'j»)  "Cet  article  fëparé  aura  la  même  force,  que  s'il  avoir  été  inféré  de 
mot  à  mot  dans  le  Traité  conclu  &  (igné  cëjourd'hui  ;  il  fera  ratifié  de 
b  même  manière ,  &  les,  Racifkktion$  en  feront  échangées  dans  le  même 
temps  qiie  celles  du  Traité..  " 

.  ,,r£n  foi  de.  qpoi^nous  fouflignés.,  en  vertu  des  pleins  pouvoirs  com- 
muniqués cëjourd'hui  réciproquement,  avons  figné  cet  Article  féparé.  Se 
y  avons  appofé  les  Cachets  de  nos  Armes.  Fait  à  Londres  le  22  Juillet  ^ 
a  Août,  de  Tan  1718." 


i 


L.S.)  Christof.  Penterridter  ab  Adblshausen. 
L.S.)  JoANN£S  Ph.  Hqffmajj,  (L*S.)  Du  Bois.  (L,  S.)  W.  Cant: 

L.S.)  Parker. 

L.  S.  )  SÛNDERLAND  P. 

(L.S.  )  Kent. 

(L.  S.)  HOLLES  Newcastle. 

L.  s.  )   BOLTON* 
L.S.)   ROXBURGHE. 

L.S.)  Stanhope. 
L.S.)  J..Craggs« 


^ 


»  *  *     .         *  .         ■  1.     • 


TomcIIÎ.  "'Vn 
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* 

Ratification  de  PEmpercur.    ' 


.Nou 


_  s ,  après^avoîr  vu  les  Articles  ci-deffus ,  arrêtés  &  fignés  par  fto* 

plénipotentiaires ,  en  vertu  de  notre  Mandement ,  enfemble  le  Traité  d'Al- 
lian.èe  y  énoncé ,  dont  ces  Articles  font  cenfés  faire  partie ,  avons  tous  iceux. 
approuvés  &  ratifiés  y  les  approuvons  &  ratifions  en  vertu  des  Fréfentes: 
Prométtofts  en  parole  d'Empereur,  de  Roi  &  d'Archiduc,  les  accomplir  & 
obferver  fidèlement  &  religieufement  tous  &  chacun  en  particulier.  En  foi 
de  quoi  nous  avons  figné  de  notre  main  le  préfent  Aâe  de  Ratification,  & 
à  icelui  fait  mettre  notre  Sceau.  Donné  à  Vienne  le  14  du  mois  de  Sep* 
tembre  171 8,  l'an  de  nos  règnes  des  Romains  le  feptieme,  d'Efpagne  le 
quinzième ,  &  de  Hongrie  &  de  Bohême  le  huitième.  CHARLES,  par  Mon* 
dément  de  fa  Sacrée  Impériale  Catholique  Majejié  y  Jean-GeorgE  Buol. 

Et  à  côté  y  Philippe-Louis  Comte  de  Zinzendorf,  &  fcellé  du  Sceau 
de  l'Empereur,  dans  une  boëte  d'argent  doré,  a 


No 


Ratification  du  Roi  de  France: 

_  US,  ayant  agréables  lesfiifdits  Articles  féparés  &  fecretj,  en  tout. 
&  chacun  les  points  qui  y  font  contenus  ^  avons  de  l'avis  de  notre  très-cher 
&  très-aimé  Oncle  le  Duc  d'Orléans ,  Régent  de  notre  Royaume ,  iceaz 
tant  pour  nous,  que  pour  nos  héritiers  &  fuccefleurs.  Royaumes ^  Pays,- 
Terres,  Seigneuries  &  Sujets,  accepté,  approuvé,  ratifié  oc  confirmé  v& 
par  cts  Préientes ,  fignées  de  notre  main ,  acceptons ,  approuvons ,  ratifions 
&  confirmons ,  &  le  tout  promettons  en  foi  «  parole  de  Roi ,  garder  & 
obftryçr  inviolablement ,  fans  jamais  aller  ni  venir  au  contraire,  direâe- 
nient  ou  indireâement ,  en  quelque  forée  &  manière  que  ce  foit.  En  té- 
moin de  quoi  nous  avons  fait  mettre  notre  Scel  à  ces  Préfentes.  Donné  à 
Paris  le  trente-unième  jour  d'Août,  l'an  de  grâce  171 8*  Signé  LOUIS.  Et 
plus  bas,  par  le  Roi,  Le  Duc  d'Orléans,  Régent  préfent;  figné ,  Phb- 
LiPEAUX ,  &  fcellé  du jgrand  Sceau  de  cire  jaune,  fur  lacs  de  foie  bleue 
treffés  d'or ,  lé  Sceau  enfermé  dans  une  boëte  d'argent ,  fur  le  deffus  de  la- 
quelle font  empreintes  &  gravées  les  Armes  de  France  &  de  Navarre ,  fous 
un  Pavillon  Royal  foutenu  par  deux  Anges.  « 

Ratification  du  Roi  de  la  Grande-Bretagne. 

»  i\  O  U  S ,  après  avoir  vu  &  examiné  les  Articles  féparés  &  fecrets  cî- 
deflfus,  avons  îceux  approuvés,  ratifiés,  agréés  &  confirmés,  en  tout  leur 
contenu  ,  les  approuvons ,  agréons ,  ratifions  &  confirmons  ,  pour  nous ,  nos 
héririers  &  fuccefleurs  ;  promettant  ôc  nous  engageant ,  en  parole  de  Rof^ 
d'obferver  &  accomplir  fincérement  &  de  bonne  foi  toutes  Çi  chacunes  les 
chofes»  contezmes  dans  les  Articlçs  ci-deffus ,  féparés  &  fecrets ,  de  ne  fouf- 
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ftîr  jamais  ^  autant  qu'il  fera  en  notrejpouvoir ,  qu^^ucun  aille  au  contrai- 
re 9  en  quelque  manière  que  Ce  puifle  être.  En  foi  de  quoi  ,  &  pour 
donner  plus' dé  force  à  ces  préfenres,  nous  les  avons  fignées  de  notre  main 
Royale ,  &  à  icelles  fait  meccre  notre  grand  Sceau  de  la  Grande-Bretagne. 
Donné  en  niocre  palais  de  Kenfington  ,  le  7  jour  du  moi$  d^Août^  Tan 
de  N.  S.  17 18,  &  de.  notre  tRegne  le  cinquième,  GEORGE  R.  Et  fcell^ 
du  grand  Sceau yi  dans  une: boëte  d'argent. 

■  Quoique  les  intérêts  dii  Roi  dé  Sicile ,  Duc  de  Savoy e ,  fiifleht  ménagét 
&  réglés  dans  ce  Traité/  il  eft  certain  que  ce  fut  fans  le  concours  de  ce 
Prince.  Il  eft  fur  auflî  que  le  Cardinal  Àlberoni  n'avoit  rien  oublié  pour 
feire  entrer  ce  Prince  dans  fes  vues  ;  c'eft  pourquoi  il  lui  avoir  fait  les  pro- 
poiitions  fui^^antes  dés  le.  mois  de  Mai  de  cène  même  année  17 18. 

i>  I.  Qu'il  y  auroit  une  Ligue  ofTenflve  &  défenfive  entre  lès  deux  Roif 
f>our  le  temps  que  celui  de  Sicile  fouhaiterqit.;  (<  -    * 

»  II.  Que  l'Efpagne  après  avoir  conquis  le  Royaume  de  Naples ,  &  pat 
plutôt,  donjQ^roit  &  entretiendroit  à  fes  dépens  pendant ja  guerre  en  Lom« 
I>ardie ,  .trois  mille  chevaux  &  douze  mille  hommes  de  pied  ,  pour  faire  la 
conquête  de  TEtat.dQ,  Milan  conjointement  avec  les  troupes  du  Roi  de  Si^ 
cile,  âc  s'obligeroi^-de  pli)s  (l'entretenir jfa  âot;ce  dans  les  mers  dltaliè.  a 
•  .  ».  IIL  Que  l'Efpagne  c^deroit  6t  remettroit  au  Roi  de  Sicile  PEtat  de 
•Milan.  «         .   :         ,;.;.. 

»  IV.  Qu^elle  cotftinueroit  la  guerre  jufques  à  ce  que  tout  TEtat  de  Mi- 
lan fût  conquis  ,:&  pendant  tout  Te.  temps  que  le  Roi  de  Sicile  voudroit.  « 
;  »  .V.  Qu'en  attendant,  &  par  manière  de  dépôt  le  Roi  de  Sicile  remet- 
troit le  Royaume  de  Sicile  entre  les  mains  du  ,Roi  ii'Erpagpe.  « 


-le  Roi  de  Sicile  pût  pendant  Thiver  prochain  faire  des  levées  dans,  la  Sui(^ 
fe  ^  demandant  que  ce  Prince  envoyât  incelTamment  {^%  ordres  en  Sicile , 
pour  que  l'on  y  reçût  des  troupes  Efpagnoles ,  même  avant,  la  conclufion 
du  Traité.  *     . 

Pour  engager  ce  Prince  à  donner  dans  le  panneau ,  Son  Eminence  lui 
feifoit 


roient 

qu( 

puifque  le  Cardinal  exécuta  fon  projet  fur  la  Sicile ,  ce  qui  attira,  à  l'£f- 

pagne  le  revers  qu'elle  eifuya  dans  le  combat  de  Syracufe  où  fa  âpcte  fut 

5sntiérement  défaite ,  le  Roi  de  Sicile  pour  fauver  du  naufrage  le  plus  qu'il 

>pourroit ,  accéda,  au  Traité  de  la  Quadruple  Alliance,  après  avoir  livré  aux 

Impériaux  les  places  de  la  Sicile  dont  il  étoit  encore  le  Maître. 


■  é      r 


Nh  1 
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'Accefftçn  du  Roi  de  Sardsignt ,  Bw  de  ^avaye ,  &C:  &c.  au  Traité  de  ta, 

Qj,iadruple  Alliance;  du  8   &  i8  Novembre   17 iB. 

w  V^Ommh  les  Hénîpotcntiaîres  de  Sa  Majcfté  Impériale  Githolique  »  de  Sa 
Majefté^  Très-ChrétienVie ,  &  de  Sa  Majefté  Britanniqae ,  jopt  conclu  &  fc 
gné,  avec  les  formalités  requifes  ,  à  Londres  le  ai  du  ^K>is .  de  Juillet , 
2  d'Août  dernier,  un  Traite  entre  les  parties  contraûantes  ,  &  des  Arti- 
cles féparéK  &' fecret5  y  aujË-bien  que  quactie  autres  Articles  féparés  ^  qui  y 
— "  rapport,  &  qui  ont  tous  la  même  force  que  le  Traité  principal;  de 
lelquels  la*  teneur  «'enfuit  ici  de  mot  à  mot.  „     . 


ont 
tous 


(  Ici  font  infères  U  Traité  &Ms  -Articles  fkcrtts*  ) 


•-"  »  ■ 


i,  Mais  comme  le  Roi  de  Sicile  ,  qiie4*on  eft -convenu  de  nommer  préf 
féntement  Roi  de*  Sardaîgne,  félon  rief'prit  du  Traité  &  dés' Articles  ci- 
deflus  inférés,  a  été  invité  de  vouloir  accéder  pleinement  &   dans  toute 


eicpreflë- 

ment  par  I5  Traité ,  &  les  Articles  inférés  ci-deflu$ ,  a  non-feulement  d6- 


claré  (Ju'il  vouloir  accepter  ces  mêmes  conditions,  &  les  approuver  parfon 
àccefHon  ;  mais  même  qu'il  a  donné  des  pleins  pouvoirs  fu^fans  aux  Mi^ 
hiftres  qu'il  a  nommés ,  pour  confommer  cet  ouvrage  ;  pour  parvenir  à 
une  fin  aulU  falutaire  &  aulfi  défirée ,  Nous  foulfignés  Miniftres  PlénipoteOf- 
^"^ires  de  Sa  j^iajefté  Impériale  Catholique  ,  de  Sa  Majefté  Très-Chrërien- 
,  &  de  Sa  Majefté  Britannique ,  au  nom  &  de  l'autoritié  de  Leurfdita 


a 

tiaires 

ne , 

Majeftés,  avons  admis,  adjoint  &  aflocié^  &par  ces  préfentes  admettons , 

adjoignons  &  affocions   pleinement  &  entièrement  le  fufdît  Roi  de  Sar- 

daigne ,  au  Traité  inféré  ci-devant ,  &  à  tous  &  chacun  des  Articles  qui  y 


des  Cbndi  ions ,  CefTions ,  Conventions  ,  Gai  anties  &  Obligations  contenues 
&  exprimées  dans  ledit  Traité  &  Articles  :  bien  entendu  que  toutes  &  char 
cune  des  Conventions,  fiiîtes  par  les  Articles  fecrets,  contre  ledit  Roi  de 
Sardaigne,  ceflTent,  &  font  abolies,  au  moyen  de  fa  prélente  acceffion.  Et 
Nous  tou(Tîgnés  Miniftres  Plénipotentiaires  du  Roi  de  Sardaigne,  en  vertu 
du  plein  pouvoir  dûement  communiqué  &  reconnu ,  dont  copie  eft  jointe 
^  la  fin  de  cet  A'ôe ,  atteftons  de  notre  part  par  ces  préfentes ,  &  nous  en- 
gageons cnfon  nom,  que  le  fufôit  Roi,  notre  Maître,  accède  pleinement 
£(  fans  réferve  au  Traité ,  &  à  tous  ^  chacun  dés  Articles  ci-defliis  infé- 
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rés  ":  que  par  cette  acceffion  folemnelle ,  il  fe  joint  ,  comme  partie  flîpu- 
lâme  dès  le  commencement ,  aux  parties  contraélantes  ci-deflus  nommées, 
^u'en  vertu  &  par  la  force  de  cet  Afte  ^  la  fufdite  Majefté  du  Roi  de  Sar- 
^aigne ,  tant  pour  elle  que  pour  fes  héritiers  &  fuccefTeurs,  s'oblige  &  s'en- 
gage mutuellement  envers  Sa  Majefté  Impériale  Catholique,  Sa  Majefté 
^rès-Chréticnnc  »  &  Sa  Majefté  Britannique ,.  leurs  héritiers  &  fticcefleurs  . 
conjointement  &  féparément^  d'obferver  ,  exécuter  &  accomplir  toutes  & 
chacune  des  Conditions  ,  .Cédions  /  Conv^htlons ,  Garanties  &  Obligations 
contenues  &  énoncées  datis'  le  Traité  &  dans  les  Articles  ci-deftiis  infé^ 
tés^  à  l'égard  de  toutes  lefdites  Puiflances  conjointement ,  &  de  chacune 
d'elles  féparément-,  de  la  même  manière  &  aufli  fidèlement  &  religieufe- 
ment ,  que  &  el^e-  avoit  été  une  de^  parties  contraâantes  dès  le  commen«- 
cement  y  &  qu'elle  eût  contraâé ,  conclu  &  figné  les  mêmes  Conditions , 
Cédions ,  Garanties  &  Obligations ,  conjointement  ou  Téparément  avec  Sa 
Majefté  Impériale  Catholique ,  Sa  Majefté  TrèsrChrétienne ,  &  Sa  Majefté 
Britannique,  « 

,  »  Cet  Aâe  d'admiftîon  &  d'acceflîon  dudit  Roi  de  Sardaigne,  fera  ratifié 
par  toutes  les  parties  contraâantes ,  &  les  ratifications,  expédiées  en  bonne 
nrnle ,  /eront  échangées  &  délivrées  de  part  &  d'autre  à  Londres  ,  dans 
l'efpace  de.deux  mois^  à  compter  du  jour  de  la  fignature,  ou  plutôt,  fi 
Ikire^ife' peut,  îa 

:  jnEn  foi  de  quoi ,  nous  Plénipotentiaires  des  parties  contraôantes ,  munis 
4e.  part  &  d'autre  de  pouvoirs  fufiîfans  ,  avons  figné  ces  préfentes  de  notre 
•fluaia ,  &  y  avons  appofé  les  cachets  de  nos  armes  ;  favoir ,  les  Plénipo- 
tentiaires de  Sa  Majefté  Impériale  Catholique ,  de  Sa  Majefté  Britannique, 
&  Sa  Majefté  le  Roi  de  Sardaigne,  à  Londres  le  22  Oftobre,  2  Novem- 
Jbre,'&  les  plénipotentiaires  de  S,  M.  Très-Ciurétienne ,  à  Fafis  le  18  du 
fJSM9  de  Novembre  de  l'an,  1718.  «      . 

'(L.S.)  Chris-  (L,S.)  Du  Bois.  (L.S;)  Parker   (L. S.)  PROVANi^. 

TOFORUS  (L.S.)  SUNDER-  (  L.  S.  )  DE  LAPER- 

Penterrid-  land.  P,  ROUSE. 

.     TER  AB  (L. s.)  Kent, 

Adelshau-  (I-S.)  Holles 

SEN.  \  .         ■        '  NEWCASTL^,    .     *.  .       .     -  iJ 

j[L^S.)   JOAN-  (L.S.^   BOLTON. 

'    NES  Ph.  (L,S,)  Roxbur- 

HOFFMAN.  GHE. 

(L,S,)  Stanho- 

.PE. 

(L.S.)  LCraggs.  ,    ; 

Cette  acceffion  fut  ratifiée  par  les  parties  contraâantes  avant  la  fin  de 
Tannée. 
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Quoiqu'il  parût  par  ce  que  nous  avons  rapporté  ci-deffus ,  qu^il  n^  avoît  6u 
aucune  collufion  entre  le  Roi  de  Sicile  &  les  Puiflances  de  la  quadruple 
Alliance,  &  même  que  la  Cour  de  Madrid  en  parût  très-perfuadée,  néaii« 
moins  elle  accufa  ce  Prince  d'avoir  donné  lieu  par  fa  conduite  équivoque  , 
&  fes  démarches  auprès  de  l'Empereur ,  à  fa  réiolution  d'envahir  la  Sicile, 

Les  hoftilités  étant  commencées  entre  la  Grande-Bretagne  &  l'Efpagnc, 
la  France  différa  tant  qu'elle  put  de  prendre  part  direâemenr  à  la  que« 
relie ,  dans  la  vue  de  concilier  les  efprits  par  la  médiation  \  je  dis  direc* 
tement,  car  elle  fournit  en  argent  à  fes  Alliés,  les  fecours  qu'elle  auroit 
pu  leur  donner  en  hommes  &  eh  vaiffeaux.  Mais  lorfque  le  Régent  eut 
découvert  le  complot  que  le  Cardinal  Alberoni  tramoit  dans  le  fein  même 
de  la  France ,  par  le  miniftere  du  Prince  de  Cellamare  ,  Ambaffadcur  de 
Sa  Majefté  Catholique  ;  (  Voye[  F  Article  Cellamare.)  ii  fut  çontrzint 
de  renoncer  à  la  modération  dont  il  avoit  ufé  jufqu'alors  avec  l'Efpagnw 
La  guerre  fut  déclarée  à  •  cette  Couronne.  Une  armée  fe  jetta  dans  la 
Navarre  &  la  Bifcaye  où  -elle  fit  de  faciles  conquêtes. 

Cependant  le  Marquis  Beretti  Latidi ,  Ambaffadeur  d'Efpagne  à  la  Haye, 
employoit  toute  fon  adreffe  pour  empêcher  les  Etats-Généraux  de  ratifier 
ce  qui  avoit  été  conclu  en  feur  nom  tant  à  Hanovre  qu'à  Paris  &  à  Lon- 
dres. 11  arrêta  long-temps  l'effet  des  inftances  des  Miniftres  delà  Grande- 
Bretagne  &  de  France  qui  follicitoient  vivement  l'acce (lion  des  Etats.  Il 
trouva  mille  expédiens  pour  gagner  du  tefnps,  &  tant  par  fes  difcours  & 
fes  mémoires  que  par  quelques  écrits  qu'il  répandit  à  propos  dans  '  le  ;  pu** 
blic,  il  futperfuader  à  toutes  les  Provinces  qu'il  y  alloit  autant  de  leur 
honneur  que  de  leur  intérêt  à  ne  pas  adhéref  à  ce  Traité ,  où  on  les  avoît 
mis  fans  les  confiilter ,  dont  ils  ne  potivoient  tirer  aucun  profit ,  &  qui 
au  moihs  les  rendroit  .ennemis  du  Roi  Catholique^  qui  depuis  la  paix 
d'Utrecht  avoit  eu  les  plus  tendres  égards  polir  la  République.  L'honnettr^ 
l'intérêt  &  la  reconnoiffance  étpient  des  moti&  trop  prefTans;  l'AmbaiTadeur 
d'Efpagne  triompha ,  &  la  quadruple  Alliance'  refta  triple. 

Cette,  négociation  avoit  duré  jufqu'au  mois  de  Novembre  1719  »  & 
pendant  tout  ce  temps  le  Roi  Catholique  avoit  toujours  différé  de  répon- 
dre cathégoriquement  à  l'invitation  des  Puiffances  contraftantes,  d'accepter 
les  conditions  de  la  convention  de  Londres  ;  Leurs  Hautes"  Puiflances  fàî- 
fant  en  quelque  manière  le  perfonnage  de  médiateurs  ,  ou  plutôt  d'amis 
de  toutes  les  parties,  y  joignoient  leurs  exhortations,  donnant  à  entendre 
que  fi  à  la  fin  Sa  Majefté  Catholique  refufoit  de  fe  déclarer ,  elles  feroient 
obligées  de  prendre  parti  elles-mêmes,  C'eft  enfin  pour  terminer  cette 
importante  affaire  qu'elles  engagèrent  les  trois  Puiffances  contractantes  à 
figner  une  convention ,  par  laquelle  on  accorda  trois  mois  de  délai  à  Sa 
Majefté  Catholique  pour  fe  déterminer  définitivement. 
,  Lturs  Hautes  Puiflances  qui ,  lorfque  cette  convention  fut  fignée  à  leur 
follicitatiôn ,  avoient  promis  d'accéder  fuivaht  l'avis  de  la  Province  de  HoK 
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lande,  au  cas  que  Sa Majeftë  Catholique  temporifàt  plus  long-temps,  ëcrî- 
virent  à  ce  Monarque  le  16  Décembre  une  Lettre  fort  preflame,  qui  lui 
fiit  remife  par  Mr.  Colfter ,  leur  Ambafladeur  à  Madrid  ^  &  à  laquelle  Sa 
MajeAé  Catholique  répondit  ce  qui  fuit. 

Très-chers    et    grands    Amis, 

»  Monsieur  de  Colfter ,  votre  Ambafladeur ,  m'a  remis  la  Lettre  du 
»  dixième  de  Décembre ,  par  laquelle  vous  me  marquez  ,  que  Tintérêt 
»  que  vous  prenez  à  maintenir  Tamitié  -&  la  bonne  correfpondance 
»  avec  moi ,  oc  le  défit  que  vous  avez  d'arrêter  les  fuites  fàcheufes  de  la 
»  pr^fente  guerre ,  vous  ont  porté  à  employer  vos  bons  offices  envers  les 
>  Princes  qui  ont  contraâé  la  quadruple  Alliance  ,  pour  obtenir  un  nou- 
ai veau  terme  de  trois  mois ,  ann  de  me  laiffer  dans  la  liberté  d'admettre 
>Ies  conditions  qui  m'y  ont  été  propofées,  à  caufe  que  le  premier  qui 
»  fut  établi ,  étoit  déjà  expiré  ;  mais  que  vous  efpériez  de  négocier  un 
9»  autre  terme  de  trois  mois ,  à  compter  du  jour  de  la  date  de  votre  Let- 
2>  tre  :  &  comme  à  cette  occafion  vous  m'exhortez  à  me  conformer  en  ce 
'  »  temps  aux  conditions  de  paix  qui  font  déclarées  dans  ladite  Alliance , 
»^je  dois  vous  affurer  de  l'eftime  &  de  la  reconnoiffance  avec  laquelle  je 
^  reçois  cette  nouvelle  marque  de  votre  amitié  &  bonnes  intentions  ;  & 
»  comme  je  m'intéreffe  également  à  la  paix  &  tranquillité  de  l'Europe  , 
»  malgré  le  grand  facrifice  que  je  devrois  faire  pour  y  réuflir ,  &  fouhai- 
»  tant  auffi  de  condefcendre  à  vos  perfuafions  &  inftances  réitérées,  j'ai 
i>  confenti  d'adhérer  au  fubftantiel  dudit  Traité  de  la  quadruple  Alliance , 
à  avec  quelques  additions  &  condition^ ,  dont  vous  ferez  informé  par  mon 
9»  Ambaffadeur  le  Marquis  Beretti-Landi ,  qui  a  ordre  de  vous  en  rendre 
j>  compte,  afin  que  vous  puîfiiez  les  communiquer  aux.  alliés  intérelTés 
»  dans  ce  Traité.  J'ai  lieu  d'efpérer  de 'votre  amitié,  &  de  la  fincérité  de 
3»  vos  défirs  pour  le  repos  public ,  que  vous  écouterez  favorablement  mes 
>>  propofitions,  que  vous  y  ferez  l'attention  &  les  réflexions  qu'elles  mérî-r 
»>  tent,  &  que  vous  continuerez  à. employer  vos  bons  offices  ,  afin  qu'elles 
y>  foient  acceptées  &  approuvées,  non-feulement  parce  qu'dies  font  juftes 
a»  &  équitables ,  mais  auffî  parce  qu  elles  tendent  à  rendre  plus  folide  & 
»  plus  ferme  la  tranquillité  qu'on  va  établir,  &,pour  laquelle  je  fuis  l'uni- 
»  que  qui  facrifie  &  fes  intérêts  &  fes  droits.  Sur  quoi  :  nous  prions  Dieu  p 
m  qu'il  vous  ait  ,  très-chérs  &  grands  Amis ,  en  U  fainte  garde  ; 

Votre  bien  bon  Ami , 

PHILIPPE. 

Joseph  de  Grimaido. 

T)e  Madrid  U  4   J^^yi^r    zjxo. 
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CONDITIONS,    &c. 

j)  I.  \9ve  Ton  reftituera  toutes  les  places  cônquifes  fur  PEfpagne>  peu* 
^•dant  cette  guerre,  tant  en  Europe  qu'en  Amcriqûe.  " 

»  II.  Qu'on  tranfportcra  en  toute  fureté  en  Efpagne,  les  troupes  du  Roi 
qui  font  en   Sicile»  avec  l'artillerie,  amies,  munitions,  &c,  a 

»  III.  Qu'on  relHtuera  tous  les  vaifTcaux  &  galères  enlevés  ,  fpéciale' 
ment  ceux  de  la  bataille  du  ii  Août  171 8,  dans  les  mers  Je  *^iotlcr;  de 
même  que  le  vaifleau  de  l'efcadre  du  Sr.  Maitinet ,  qui  ayant  été  obligé 
de  relâcher  à  Breft  venant  de  PAmériquc ,  a  été  artété ,  avec  LVgeo;  & 
la  cargaifon  qui  appartenoient  au  Roi.  " 

y>  IV.  Que  la  celUdn  de  la  Sicile  ,  en  faveur  de  la  maifon  id' Autriçlie , 
fera  coucWe  dans  les  mêmes  termes,. &  avec'  les  mêmes  conditioins^  que 
celle  qui  ftit  faite  à  Ùtrecht  en  faveur  du  Duc  de  Strvaie;  c'eft-à-dire, 
qu'on  ftipulera  le  droit  de  réverfion  en  faveur  de  l'Efpagne  ;  au  dé&ut  de 
Ëgnée  mafculine.  *' 

„  V.  Que  Gibraltar  &  Port-Mahon  feront  reflitucs  ^  l'Efpagne.  *• 

»  VI.  Que   le  Royaume  de  Sardaigne  reftera  à  l'Efpagne.  " 

yy  VII.  Que  les  places  d'Orbitello  &  de  Porto-Hercole  feront  reftituéei 
à  l'Efpagne.  " 

„  VIII.  Que  les  fucce(Tîons  des  Etats  de  Tofcane  &  de  Parme  en  6- 
veur  du  Prince  Don  Carlos  &  autres  enfans  de  la  Reine  d'Efpagne ,  feront 
libres  de  toute  inveftiture  Impériale;  qu'on  y  comprendra  les  femelles,  ' 
auili-bien  que  les  mâles  ;  qu'on  ne  mettra  d'autres  garnifons  dans  les 
places  defdirs  Etats ,  que  des  troupes  El  pagnoles  ;  &  que  le  Prince  Doo 
Carlos  paffera  en  même  temps  à  Florence  ,  pour  la  fatisfaâioo  des 
peuples.  " 

,,  IX.  Qu'on  doit  follicîter  la  reftitntion  de  l'Etat  de  Cafht)  &  de  Ron- 
ciglione ,  que  pôflede  préfentement  le  Pape ,  au  préjudice  du  Duc  de  Parme 
&  de  toute  fa  maifôn  ;  puifque  par  l'inveftiture  ,  que  le  Pape  Paul  III 
donna  lors  de  l'éreâion  de  ce  Duché,  lès  femelles  furent  nonmiées  après 
les  miles ,  &  même  les  enfens  naturels  de  la  maifon  de  Famefe.  " 

Vi  X.  Que  la  dohiînation  &  le  commerce  des  Indes  Occidentales  doI« 
rent  être  réglés  fuivant  les  Traités  qui  ont  été  faits  à  Utrecht.  " 

„  XI.  Que  Sa  Majefté  Catholique  fe  réferve  d'expofer  par  fes  Minif- 
t^  atfCongrès  ,  d'autres  affaires  qui  regardent  les  Sujets  j  &c.  &  qu'elle 
nommera  des  Plénipotentiaires ,  dès  qu'on  fera  convenu  du  lieu  du 
Congrès.  *' 

Lorfque  Sa  Majefté  fît  cette  rénonfe,  le  Cardinal  Albêronî  étoit  difgra- 
cié ,  &  le  fyftênie  étoit  changé.  Ainfi  Mr.  Colfter  ayant  continué  à  prefler 
ce  Prinçe.^ipagnantme  de  fe  rendre  aux  fages  Confeils  des  Etats-Généraux, 
Sa  Majefté  figna  à  Madrid  le  26  Janvier  un  Ade  folemnel ,  par  lequel  elle 
accéda  à  ce  Traité,  &  donna  ordre  à  fon  Minlftre  à'  la^  Haye  à^n  ùgaec 
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rAâe  avec  les  MIniftres  de  PEmpereur ,  de  France  &  de  la  Grande-Bre-t 
tagne.  Cette  fignature  fe  fit  dans  la  Salle  de  PHôtel  du  Prince  Maurice  le 
17  Février  au  foir. 

Pour  lever  Tobftacle  du  rang  dans  la  fignature  ,  on  convint  que  Ton 
feroit  douze  copies  ou  inflrùmens  du  Traité  ^  dont  il  y  auroit  deux  exem- 
plaires où  Sa  Majefté  Trèb-Chrétienne  feroit  nommée  la  première  dans  le 
préambule  &  dans  le  corps  du  Traité ,  &  deux  autres  oii  Sa  Majefté  Bri- 
tannique feroit  nommée  à  fon  tour  la  première;  arrangement  qui  feroit 
obfervé  dans  les  Ratifications.  On  convint  auffi  qu'on  omettroit  les  pleins 
pouvoirs ,  la  déclaration  au  fujet  des  langues  ^  &  racceffion  du  Roi  de  Sar- 
daigne  ;  ainfî  après  le  Traité  &  la  Convention  fuivoit  l'A  de  d'acceflîon 
iigné  par  tous  les  Miniftres ,  &  après  la  fignature  ^  PÂâe  d'acceflion  de 
Sa  Majefté  Catholique  en  Efpagnol  &  en  Latin. 

Voici  l'ordre  que  l'on  garda  pour  la  fignature  de  ces  douze  Exemplaires  ; 
le  Plénipotentiaire  de  l'Empereur  ligna  toujours  le  premier  \  on  (igna.  fix 
Exemplaires  pour  l'Empereur ,  deux  pour  l'Efpagne ,  deux  pour  la  France 
&  deux  pour  la  Grande-Bretagne ,  à  caufe  de  la  variation  du  rang  pour 
figner,  ainû  qu'on  le  remarquera  ci-deffous. 

6.  Exemplaires  pour  t Empereur. 

2.  de  TEfpagne. 
,  FEfpaj 
L'Empereur,  l'Efpaj^ 

2,  de  la  France. 
L'Empereur,  la  France,  l'Angleterre,  PEfpagne. 
•  L'Empereur,  la  France,  l'Efpagne,  l'Angleterre. 

2.  de  r Angleterre. 
L'Empereur ,  l'Angleterre ,  l'Efpagne  ,  la  France. 
L'Empereur,  PAnglererre,  la  France,  l'Efpagne. 

2.  Exemplaires  pour  VEfpagne. 
L'Empereur,  l'Efpagne,  l'Angleterre,  la  France. 
L'Empereur,  l'Efpagne,  la  France,  PAnglererre. 

2.  Exemplaires  pour  la  France. 
L'Empereur,  la  France,  l'Angleterre,  l'Efpagne. 
L'Empereur,  la  France,  l'Efpagne,  l'Angleterre. 

2.  Exemplaires  pour  P Angleterre. 
L'Empereur,  l'Angleterre,  l'Efpagne,  la  France. 
L'Empereur,  l'Angleterre,  la  France,  l'Efpagne. 

Cette  accefllon  fufpendit  les  hoftilités ,  &  l'on  ne  parla  plus  que  d'aflèm- 
bler  un  Congrès  pour  difcuter  &  terminer  tous  les  difFérens.  ^ 
■  y^y^l,  Cambraj, 

Tome  UL  Oo 


L'Empereur,  l'Efpagne,  l'Angleterre,  la  France. 

,  l'Efpagne,  la  France,  l'Angleterre. 
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N».    C  I  I  I. 
Traitbp'Alj^iancb 

]£nin  la    Grande  -  Bretagne  &  la  Suéde. 

A  Siockholtn  le  zi  Janvier  iyxo^ 

\^ETTE  Alliance  fut  la  confirmation  &  la  confommatioe  du  Traité  de 
Faix  conclu  entrç  les  in^mes  Fui0ànces  ^  le  %o  Novembre  de  l'année  pré^ 

cédente. 
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N\    C  I  V. 
Traita    d' Alliance     défensive 

Entre  la  France^  PEfpagne  &  la  Grande-Bretagne^ 
A  Madrid  le  /j  Juin   tjxi. 


ES  difFdrens  qui   font  furvenus  entre  Leurs  Majeftës  Britannique  & 
Très-Chrétienne  d'une  part ,  &  !>a  Majeftc  Catholique  de  l'autre  ,  n'ayant 
pas  donné  peu  d'atteinte  a  l'amitié  qu'ils  fc  font  toujours  portés  l'un  l'autre^ 
ils  ont  continuellement  fouhaité ,   avec   une  pareille   ardeur  ,  de  rétablir  la 
bonne   correfpondance  &  la  (incere  amicié  qui  devroient  régner  entr^eux^ 
&  qui  feront  toujours  les  plus  fermes  fupports  de  la  grandeur  à  laquelle 
Dieu  les  a  élevés,  &  les  plus  fuis  nioyens  de  conferver  la  tranquillité  pu- 
blique ,  aulTî-bien  que  le  bonheur  &  les  avantages  mutuels  de  leurs  Sujets  : 
&  c'eft  en  vue  de  cimenter  &  de  fortifier  encore  daviinrage,  s'il  eft  pof- 
fible,ces  difpofitions ,  qui  ne  font  pas  moins  propres  à  la  gloire,  &  a  la 
fiireté  mutuelle  de  leurs  Couroimes,  qu'elles  font  conformes  au  bien  &  à 
la  tranquillité  de  toute  l'Europe  ,  que  I  eurs  Majeftés  Britannique ,  Trés-Chré- 
tienne  &  Catholique  ont  pris  la  réfolution  de  s'unir  d'une  manière  (i  étroite 
u'ils  n'agiflTent  dans  la  fuite  que  comme  s'ils  n'avoient  que  la  même  vue 
c  le  même  intérêt;  &   pour  cette  fin  le  Séréniinme  Roi  de  la   Grande- 
Bretagne,  &c.  ayant  donné  plein-pouvoir  de  traiter  en  foo  nomàMn  Guil- 
laume Stanhope ,  Colonel  d'un  Régiment  de  Dragons ,  Membre  du  Parre- 
ment  de  la  Grande-Bretagne,  &  Ambaflàdeur  Extraordinaire  de  Sa  Ma-^ 
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îcfté  Britannique  à  la  Cour  du  Roi  Catholique  j  le  Sërénidîme  Roî  Trés- 
Chrérien  ayant  donné  plein  pouvoir  par  la  même  fin  à' Mr.  Jean-Baptîfte- 
Louis  Andrault  de  Langeron ,  Marquis  de  Maulevrier  ^  Lieutenant-Général 
^e  fes  Armées,  Commandeur  &  Grand-Croîx  de  l'Ordre  Militaire  de  St. 
Xouis ,  Son  Envoyé  Extraordinaire  à  Sa  Majefté  Catholique  ;  &  le  Séti^ 
niffime  Roi  d'Efpagne  ayant  pareillement  confié  fon  plein  pouvoir ,  pour 
obtenir  la  même  fin  ,  à  Mr.  Jofeph  de  Grimaldo ,  Chevalier  de  TOrdre  de 
St.  Jacques ,  Commandeur  de  Rivera  &  d'Auzechal  ^  Confeîller  au  Confeil 
des  Indes,  &  fon  premier  Secrétaire  d'Etat  &  des  Dépêches  j  ils  ont  con- 
venu enrr'eux  des  Articles  fuivans. 

»  I.  Il  y  aura  dorefhavant  &  pour  toujours  une  exaâe  union  ,  &  une 
fincere  &  permanente  amitié  entré  le  Séréniflime  Roi  de  la  Grande-Breta- 

Îne ,  le  Séréniflime  Roi  Très-Chrétien ,  &  le  Séréniflime  Roi  d'Efpagne , 
eurs  Royaumes  &  leurs  Sujets ,  &  les  habitans  des  Pays  qui  font  fous  leur 
domination  ,  enforte  que  les  injures ,  ou  les  dommages  foufFerts ,  durant  la 
guerre ,  laquelle  a  été  terminée  par  Pacceflîon  du  Séréniflime  Roi  d'Efpa- 
me  aux  Traités  de  Londres  du  2  Août  171 8  ,  demeureront  dans  un  oubli 
îternel ,  &  qu'à  l'avenir  on  prendra  le  même  foin  du  bon  état ,  de  la  fu- 
reté de  l'un  &  l'autre  que  du  fien ,  qu'on  n'informera  pas  feulement  fon 
allié  du  danger  qui  pourroit  le  menacer  ;  mais  même  qu'on  s'oppofera  de 
fout  fon  pouvoir  au  tort  qui  pourroit  lui  être  fiiit.  « 

»  II.  Afin  d'établir  fermement  cette  Union  &  cette  Correfpondance ,  & 
de  la  rendre  encore  plus  profitable  aux  Couronnes  de  Leurs  Majeftés  Bri- 
tannique ,  Très-Chrétienne  &  Catholique ,  ils  promettent  &  s'engagent  par 
ïe  préfent  Traité  d^Alliance  défenfive,  de  garantir  mutuellement  leurs 
Royaumes ,  leurs  Provinces ,  leurs  Etats ,  &  les  Pays  qui  font  fous  leur 
domination ,  en  quelque  partie  du  monde  qu'ils  foient  firués  ;  de  forte  que 
Leurs  Majeftés  étant  attaquées  contre  ce  qui  a  été  réfblu  aux  Traités  d'U- 
rrecht  &  de  Bade ,  &  contre  les  Traités  de  Londres  &  les  ftipulations  qui 
fe  feront  à  Cambrai ,  ils  fe  fêcourront  mutuellement  l'un  l'autre  y  jufqu'à 
ce  que  le  trouble  ceflera ,  où  qu'ils  feront  fatis&its  de  la  réparation  des 
dommages  qu'ils  auront  foufFerts.  d 

»  in.  En  confôquence  de  l'Article  précédent ,  le  maintien  &  l'obferva- 
tion  des  Traités  d'Utrecht ,  de  Bade ,  de  Londres ,  &  de  celui  qui  doit  fe 
tàÏTt  à  Cambrai ,  pour  terminer  les  difFérens  qui  font  à  démêler  entre  le 
Séréniffime  Roi  d'Efpagne  &  l'Empereur,  feront  la  principale  fin  de  la 
préfente  Alliance  j  &  pour  la  fortincr  davantage ,  le  Séréniflime  Roi  de  la 
Grande-Bretagne,  le  Séréniflime  Roi  Très-Chrétien  &  le  Séréniffime  Roi 
d'Efpagne  inviteront  de  concert  les  Puiflances  qu'ils  jugeront  à  propos 
4'entrer  dans  le  préfènt  Traité ,  pour  l'avantage  commun  &  pour  la  con- 
fèrvation  de  la  tranquillité  générale.  » 

p  IV.  S'il  arrivoit,  ce  qu'à  Dieu  ne  plaife,  que  contre  les  fufdits  Trai- 
tés d'Utrecht ,  de  Bade ,  de  Londres ,  ou  de  ce  qui  fera  flipulé  dans  ceux 

Oo  2 


^94  ALLIANCE.     (  Traites  d'y 

qui  feront  faits  à  Cambrai ,  Leurs  Majeflés  Britannique ,  Très-Chrétienne 
Se  Catholique  fulTent  attaquées  ou  troublées  en  aucune  manière  ^  dans  U 
poflèilion  de  leurs  Royaumes  &  terres  par  aucune  PuilFance ,  ils  promet^ 
tent  &  s'engagent  d'employer  leurs  bons  offices  aulTi-tôt  qu'ils  en  feront 
requis  ,  pour  procurer  au  parti  attaqué  la  fatisfaâion  du  tort  qui  lui  fera 
fait ,  &  pour  empêcher  que  l'agrefleur  ne  continue  fes  hoftilirés  ,  &  s'il  * 
arrivoit  que  fes  bons  offices  ne  fuflent  pas  fuffifans  pour  procurer  promp- 
tement  cette  réparation ,  leurs  fufdites  Majeftés  promettent  de  fournir  le 
fecours  fuivant ,  conjointement  ou  féoarément  ^  favoir  ^  » 

»  Sa  Majeflé  Britannique  huit  mille  hommes  d'infanterie  &  quatre  mille 
de  Cavalerie,  m 

»  Sa  Majeflé  Très-Chrétienne  huit  mille  hommes  d'Infanterie  Si  quatre 
mille  de  Cavalerie.  » 

»  Sa  Majeilé  Catholique  huit  mille  hommes  d'In&nterie  &  quatre  mille 
de  Cavalerie.  » 

»  Si  la  partie  attaquée ,  au-lieu  de  Troupes  demande  des  VaifTeaux  de 
Guerre  ou  de  tranfport ,  ou  même  des  (ubfides  en  argent  comptant,  en  ce 
cas  là  elle  fera  en  liberté  de  choidr ,  &  ils  lui  fourniront  lefdits  vaiffeaux 
ou  argent^  à  proportion  des  dépenfes  des  Troupes;  &  afin  d'éloigner  toute 
occaûon  de  doure  dans  le  compte  defdits  frais,  Leurs  Majeftés  conviennent^ 
ue  mille  hommes  d'Infanterie  feront  réglés  à  dix  mille  florins  d'Hollande^ 

mille  hommes  de  Cavalerie  à  trente  mille  par  mois,  girdant  la  même 
proportion  eu  égard  aux  Vaifleaux  ;  Leurfdites  Majeftés  promettant  de  con- 
tinuer &  maintenir  ledit  fecours  autant  que  le  trouble  continuera,  &  S, 
le  feco'irs  n'eft  pas  fuffifant  pour  repouffer  les  attaques  de  l'ennemi,  ils 
conviendront  de  l'augmenter  ;  &  s'il  eft  néceffaire ,  leurs  ibfdites  Majeftés 
s'af lifteront  mutuellement,^  même  de  toutes  leurs  forces,  &  déclareront  la 
guerre  à  l'agreffenr.  » 

».  V.  Leurs  Majeftés  Britannique  ,  Très-Chrétienne  &  Catholique ,  étant 
entièrement  fatisfaites  des  feutimens  que  Mr.  le  Duc  de  Parme  a  toujours 
témoigne  à  leur  égard ,  &  fouhaitant  de  lui  donner  des  marques  de  l'ef- 
tinie  &  de  Paffeâion  finguliere  qu'elles  ont  pour  lui,  elles  promettent  & 
s'engagent ,  en  vertu  de  ce  préfent  Traité ,  de  lui  accorder  une  prote£Hoa 
particulière  pour  la  confervation  de  fes  Terres  &  de  fes  Droits^  &  pour 
le  foutien  de  fa  dignité  ;  de  forte  que  s'il  eft  troublé  ,.  contre  les  Traités 
de  Paix  &  contre  ce  qui  fera  ftipulé  dans  ceux  qui  feront  faits  à  Cam- 
brai ,  ils  uniront  leurs  bons  offices  &  leurs  efforts  pour  obtenir  une  jufte 
fatisfaâion ,  &  fi  elle  eft  refufée ,  ils  conviendront  des  mefures  pour  la  lui 
procurer  par  tous  les  aunes  moyens  qui  feront  en  leur  pouvoir.  » 

yy  VI.  Sa  Mijefté  Catholique  défirant  donner  à  Sa  Maiefté  Britannique 
&  à  Sa  Majeftë  Très-Chrétienne  une  marque  particulière  de  fon  amitié^ 
confirme  aiîtant  qu'il  peut  y  avoir  occaGon ,  tous  les  avantages  &  tous  les 
Privilèges  qui  ont  été  accoidés  par  les  Rois  fes  Frédéceffeurs  à  la  Natioa 
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Angloife  &  à  la  Nation  Françoife;  de  forte  que  les  Sujets  nëgocîans  du 
Sérénidime  Roi  de  la  Grande-Bretagne,  &  du  Séréniffime  Roi  Très-Chré- 
tien ,  puiflcnt  toujours  jouir  en  Efpagne  des  mêmes  Droits ,  prérogatives^ 
avantages  &  privilèges  pour  leurs  perfonnes ,  leur  commerce ,  marchandi- 
fes  y  biens  &  effets ,  dont  ils  ont  joui  y  ou  dont  ils  devroient  avoir  joui  en 
vertu  des  Traités  ou  accords,  ou  en  vertu  de  tous  ceux  qui  ont  été  ou 
feront  accordés  en  Efpagoe  à  la  Nation  la  plus  favorifée.  ,, 

„  VIL  Le  préfent  Traité  fera  ratifié  par  Leurs  Majeftés  Britannique , 
Très-Chrétienne  &  Catholique;  &  les  Lettres  de  Ratification  feront  mu- 
tuellement délivrées  en  bonne  forme ,  &  échangées  dans  l'efpace  de  fix  fe- 
maines  ,  ^  compter  du  jour  de  la  fignature ,  ou  plutôt  s'il  efl  poffîble.  ,, 

,,  En  témoignage  de  quoi ,  Nous  fouflîgnés  Minières  Plénipotentiaires  de 
Sa.Majefté  Britannique,  de  Sa  Majefté  Très-Chrétienne  &  de  Sa  Majefté 
Catholique ,  ayant  pleins  pouvoirs  ,  qui  ont  été  mutuellement  communi- 
qués ,  &  dont  Copie  a  été  inférée ,  avons  figné  le  préfent  Traité ,  &  y 
avons  mis  les  Sceaux  de  nos  Armes.  Fait  à  Madrid  le  13  Juin  1721.  ^ 

{Signe,) 

(L.  S.)  WiL.  Stan-     (L. S.)  Lageron  Mau-     (L.S.)  El  Marquis 

HOPE.  LEVRIER.  DE  GRIMALDO. 

Article    siPARé. 

;,  Les  Minîftres  Plénipotentiaires  de  Leurs  Majeftés  Britannique  >  Très- 
Chrétienne  &  Catholique ,  ayant  cejourdTiui ,  en  vertu  de  leurs  pleins 
pouvoirs,  figné  un  Traité  d'-\lliance  défenfive  entre  Leurfdires  Majeftés; 
ils  ont  en  outre  convenu  que  le  Traité  particulier  ,  qui  a  été  pareillement 
figné  aujourd'hui  entre  Leurs  Majeftés  Britannique  &  Catholique,  dont  la 
teneur  s'enfuit ,  fera  partie  dudit  Traité  d'Alliance  défenfive ,  conclu  entre 
FAngleterre,  la  France  &  TEfpagne.  „ 

(  Ici  efl  inféré  mot  à  mot  U  Traité  entre  ta  Grande-Bretagne  &  F  Efpagne  , 

conclu  à  Madrid  y  te  i^  Juin  tjxi.  N.  St.) 

^  l^E  fuf3it  Traité  particulier  aura  la  même  force,  que  s^il  étoît  inféré 
mot  pour  mot  dins  le  Traité  d'Alliance  défenfive,  figné  cejourd'hui  en- 
tre les  trois  Couronnes;  &  les  Lettres  de  Ratification  feront  échangées  à 
Madrid  de  la  manière  qu'on  a  accoutumé ,  dans  l'efpace  de  fix  femaines  y 
à  compter  du  jour  de  la  fignature ,  ou  plutôt  s'il  eft  polfible.  ^ 
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)>  En  témoignage  de  quoi  nous  avons  (igné  ces  préfentes  en  vertu 'de 
nos  pleins  pouvoirs ,  &  y  avons  mis  les  Sceaux  de  nos  Armes.  Fait  à  Ma- 
drid le  13  Juin  1721. 

(Signé  y) 

(  L.  S.  )  WiLL.  Stan-    (  L.  s,  )  Langeron  Mau-   (  L.  S,  )  El  Marquis 

HOFE.  LEVRIER.  DE  GRIMALDO. 

D  JLi  Es  Minières  Plénipotentiaires  de  Leurs  Majeftés  Britannique  &  Très« 
Chrétienne ,  ayant  cejourd'hui  figné  avec  les  Minières  Plénipotentiaires  du 
Roi  d^Ëfpagne  ,  en  vertu  de  leurs  pleins  pouvoirs  particuliers ,  un  Traité 
d^\lliance  défenfive  ;  les  fufdits  Miniflres  de  Leuis  Majeftés  Britannique  & 
Très-Chrétienne  ont  auflî  convenu  entr'eux  en  vertu  du  même  pouvoir; 

Î[ue  comme  le  principal  but  de  cette  Alliance  eft  de  maintenir  &  de  con- 
erver  la  paix  oc  la  tranquillité  de  PEurope  ,  auquel  on  ne  fauroit  douter 
que  les  Etats-Généraux  ces  Provinces-Unies  des  Pays-Bas  ne  foient  di(^ 
pofés  de  concourir  &  de  donner  leur  afliflance ,  de  prendre  de  concert  la 
première  occafion  convenable  pour  les  y  inviter;  &  Leurfdites  Majeftés 
Britannique  &  Très-Chrétienne  promettent  &  s'engagent  en  même  temps 
de  maintenir  le  Traité  d'Alliance  défenfive  fait  à  la  Haye  entre  le  Roi  de 
la  Grande-Bretagne  ,  le  Roi  Très-Chrétien  &  les  Etats-Généraux ,  le  4  Jan- 
vier 17 17.  N.  St.  &  que  rien  ne  fe  fera  direâement  ou  indireâement  au 
préjudice  d'icelui.  » 

,,  En  témoignage  de  quoi  nous  avons  /igné  ces  préfentes,  en  vertu  de 
nos  pleins  pouvoirs,  &  y  avons  Eût  mettre  les  Sceaux  de  nos  armes, 
à  Madrid,  le  13  Juin  1721,  „ 

(  Signé ,  ) 
(  L,  S.  )  W.  STA^^HOPE•  (  L,  S.  )  Lang.  Maulevrieiu 
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N».     C  V. 
Traita      d^Ailiancb 

I 
I 

Entre  l'Empereur  de  Russie    &  le   Roi  de  Perse. 
Conclu  à  Petcrsbourgy  le  tz  Septembre  î/^J-*  V.  St. 

Au  ncHn  de  Dieu   tout-Fuiflant» 

^OIT  Aotoire  par  ces  Préfentes»  que  les  troubles  arrives  en  Perfe  il  y 
a  déjà  quelques  années,  ayant  donné  lieu  à  qnelques-uns  des  Sujets  de 
ce  Royaume  d'exciter  de  dangereufes  révoltes  contre  leur  légitime  Souve- 
rain ,  oc  de  lui  caiifer  par  là  un  préjudice  inexprimible ,  ils  auroient  porté 
leurs  violences  ^ques  contre  les  Sujets  de  S.  M.  Impériale  de  Rùflie^  non« 
feulement  en  leur  enlevant  leurs  marchandifes  montant  à  des  fommes  trés- 
confidréables^  mais  encore  en  le^  maltraitant  &  les  maflàcrant  inhumaine* 
ment;  quoiqu'en  vertu  des  Traités  conclus  depuis  long-temps  entre  les 
deux  FuifTances  »  &  la  bonne  amitié  qu'elle^  entretenoient  Tune  avec  l'au-» 
tre ,  il  leur  fût  permis  de  négocier  enfemble  paifiblement  :  &  attendu  que 
S.  M.  le  Roi  de  Perfe  qui  régnoit  alors ,  n'étoit  pas  en  état  y  dans  la  con- 
}onâure  facheufe  de  ces  troubles ,  de  donner  aux  Sujets  de  S.  M.  Impériale 
de  Ruflie  la  fatisfàâion  qui  leur  étoit  due ,  pour  les  tnfolences  commifes 
envers  eux  ;  Sadite  Majefté  Impériale ,  en  vertu  de  Teftime  &  de  Ta  bonne 
amitié  qu'elle  porte  à  S,  Maj.  Royale  de  Perfe  ^  comme  aufli  pour  ne  pas 
permettre  Penttere  deftruâion  de  fon  Royaume,  ni  que  le  mal,  qui  va 
toujours  en  augmentant,  s^étcndit  enfin  jufques  fur  fes  propres  frontières, 
a  jugé  à  propos  de  preridre  elle-même  tes  armes  contre  le(Hits  Rebelles^ 
de  s'empaier  de  quelques-unes  de  leurs  Places  (ituées  fur  la  mer  Cafpienne^ 
&  d'y  mettre  Garni  (on  de  &s  troupes  :  ce  qui  ne  peut  être  que  très-jufte 
dans  la  conjonâure  préfente,  pour  arrêter  les  progiès  de  ces  Rebelles,  qui 
ne  font  déjà  que  trop  puiffans.  On  jueera  de  leurs  excès  par  la  hardiefle 
qu'ils  ont  eue ,  non-^leulement  de  ie  rendre  maîtres  de  la  Capitale  dit 
Royaume,  mais  même  de  détrôner  la  Perfonne  Sacrée  du  Roi,  &de  met-» 
tre  en  prifon  toute  la  Famille  Royale ,  excepté  le  plus  jeune  des  Princes/ 
nommé  Fachmafib  ,  qui  a  échappé  à  leur  fureur,  oc  qui  comme  véritable 
&  légitime  SucceflTeur  aux  Roya'imes  &  Pays  du  Roi  fon  Père,  a  voulu 
non-feuIément  renoiiveller  l'ancienne  amitié  contraéèce  depuis  fi  long-temps 
entre  les  deux  Etats,  mais  la  reflerrer  encore  plus  étroitement  :  A  l'effet 
de  quoi  il  auroit  envoyé  ici  avec  le  càraâere  de  ion  Ambailàdeur  Flénipo-» 
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tentiairc ,  &  une  Lettre  de  fa  part  pour  S.  M.  Impériale  de  Ruflîe ,  la  per- 
Tonne  d'ifmaël  Begh  ,  dont  l'affedion  &  la  fidélité  lui  font  connues,  tant 
pour  notifier  à  Sadire  Majefté  fon  élévation  au  Trône  du  Roi  fon  Père, 
en  vertu  de  fon  droit  légitime  de  fucceflion  ,  que  pour  lui  demander  du 
fecours  contre  les  violences  infupportables  defdits  Rebelles  ;  Payant  muni 
de  pleins  pouvoirs,  pour  conclure  avec  Sadite  Majefté  Impériale  un  Traité 
formel  à  cet  égard.  A  ces  caufes ,  en  vertu  de  l'ordre  Ipécial  préalable- 
ment donné  aux  Miniftres  foulfignés  de  Sadite  Majefté ,  pour  traiter  avec 
ledit  Ambaffadeur  de  Perfe  ;  ils  (ont  convenus  des  Articles  fuivans. 

„  L  Promet  S.  M.  Impériale  de  Ruflîe  au  Roi  Fachmafib,  une  amitié 
fincere,  &  une  prompte  afliftance  contre  les  Rebelles  de  fon  Royaume;  & 
jufqu'à  ce  qu'ils  foient  totalement  détruits,  &  que  le  Gouvernement  de 
Perfe  foit  rétabli  dans  une  tranquillité  parfaite,  S.  M.  Impériale  de  Ruffie 
s'engage  de  faire  marcher  de  ce  côté-là,  avec  toute  la  diligence  poflible, 
&  de  faire  agir  contre  kfdits  Rebelles ,  un  Corps  confidérable  de  Cavalerie 
&  d'infanterie.  *' 

„  II.  D'autre  part,  ledit  Roi  de  Perfe  cède  pour  toujours  à  Sadite  Ma- 
jefté Impfriale  de  Ruflîe  &  à  fes  Succellèurs ,  fpécialement  les  villes  de 
Derbent  &  de  Baku,  avec  toutes  leurs  appartenances  &  dépendances ,  le 
long  de  la  mer  Cafpienne  ;  comme  aullî  le^^  Provinces  de  Ghilan ,  Mazan- 
deran,  &  Afterabat,  qui  demeureront  à  perpétuité  à  Sadite  Majefté  Impé* 
riale ,  pour  fervir  à  la  fubfiftance  de  fes  troupes ,  fans  être  autrement  à 
charge  à  Sadite   Majefté  le  Roi  de  Perfe.  « 

,,  III.  Mais  attendu  rimpoflîbilité  qu'il  y  a  de  tranfporter  fi  loin  &  par 
nier  les  chevaux  &  l'artillerie  néceflaires ,  auflî  bien  que  les  bagages ,  pro- 
vifions  &  munitions  dont  on  peut  avoir  befoin ,  &  d'autant  que  l'Ambaflt* 
deur  de  Perfe  a  afluré  qu'il  s'en  trouveroit  abondamment  dans  les  places 
&  pays  cédés  à  Sadite  Majefté  :  Elle  a  ordonné  à  fes  Généraux  qui  font 
déjà  en  ce  pays-là ,  d'en  raflembler  autant  qu'il  leur  en  faudra  ;  &  en  cas 
qu'il  ne  s'y  en  trouve  pas  fuffifamment ,  S.  M.  le  Roi  de  Perfe  s'oblige  de 
leur  fournir,  pour  le  prix  de  12  Roubles,  chacun,  tous  les  chameaux  dont 
ils  pourront  avoir  befoin  pour  le  tranfport  des  bagages  \  comme  auflî  de 
pourvoir  abondamment  les  troupes  de  vivres  dans  leur'  marche,  fpéciale- 
ment de  pain ,  de  viande  &  de  fel  :  à  condition  néanmoins  que  le  grain , 
la  chair  &  le  fel  leur  foit  livré  au  prix  convenu,  qui  fera  payé  comptant; 
favoir,  la  mefiire  de  grain  appellée  Batman ,  du  poids  de  60  livres  de  Ruf- 
fie,  10  copecks;  le  batman  de  bœuf,  lôcopecks;  le  batman  de  fèl,  2  co- 
pecks  -,  un  mouton  pefant  4  batmans ,  un  roubel  ;  bien  entendu  que  le  cas 
arrivant  que  le  prix  defdits  vivres  vienne  à  augmenter  dans  la  marche ,  ce 
fera  au  Roi  de  Perfe  à  payer  le  furplus  de  ce  à  quoi  ils  font  taxés  par  le 
préfent  Article  de  ce  Traité.  Et  afin  qu'il  foit  pourvu  à  temps  à  la  ftibfif- 
tance  de  nos  troupes ,  lefdites  provifions  commenceront  à  fe  faire  aufli-rtôt 
^e  l'AmbafTadeur  de  Perfe  fera  arrivé  dans  le  Pays.  ** 
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:;/IV.  n  y  aura  <lonc  déformais  entre  S.  M.  Impériale  de  Ru{ne.&« 
fes  Etats  d'une  part,  &  le  Roi  de  Perfe  &  fes  Royaumes  de  Pautrc,  une' 
confiante  amitié  &  bonne  intelligence  ,  en  vertu  de  laquelle  les  Sujets 
des  deux  Etats  auront  une  pleine  &  entière  liberté  de  voyager,  pafTer 
&  repaflèr,  féjourner  &  trafiquer  fur  les  terres  l'un  de  l'autre,  toutes 
&  quantes  fois  que  bon  leur  femblera  ,  foît  qu'ils  aillent  pour  la  pre- 
mière fois ,  ou  qu'ils  retournant  relpeâivemeot  dans  lefdits  pays ,  ou  ail- 
leurs ,  fans  qu'il  leur  foit  câufé  aucun  empêchement  ni  dommage  :  à  quoi 
S.  M.  Impériale  de  Ruffie  &  S,  M.  Royale  de  Perfe  s'obligent  récipro- 
quement ,  comme  audi  de  punir  tous  ceiuc  qui  oferoient  contrevenir  à  leurs 
iiVentions.  "      ^ 

„  V.  Promet  en  outre  S.  M.  Impériale  de.  Ruffîe,  de  tetiîr  poiu"  fe$  cn-^ 
nemîs  tous  les  ennemiis  du  Roya^ime  de  Perfe ,  &  d'agir  contre  eux  comme' 
tels  pour  le   bien  dudit  RoyaUhié  *,  comme  au  contraire ,  de  reconnoitrei 

('>our  îts  amis  tous  ceufx  qui  iê  feront  de  Sàdite  Majeflé  Royale  de  Perfe» 
aquelle  de  fba  côté  [M'ôiriet  d'en  ufèr  de  ménie  envers  les  amis  &  enrxe^ 
mis  de  PEmpîre  dé  Ruffie," 

;  ^  En  foi  de  quoi  \  &  pour  plus  grande  fiireté  &  exécution  de  tout  le 
contçmi  au  préfent  Tratité ,  Moi  Ifmaël  Begh ,  Ambafladeur  Plénipotentiaire 
dn  Séréniffîme  Roi  de  Pèrfe-,  ai  figné  ledit  Traité  de  ma  propre  main,  & 
y  ai  appofémon  cachet^  avec  ferment  fur  ma  foi,  en  vertu  du  plein  pou- 
voir à  moi  donné,  fcellé  du  grand  fceau  Royal  :  ledit  Traité  échangé  con- 
tre un  autre  de  même  teneur,  fcellé  du  grand  fceau  de  S.  M.  Impériale 
de  Ruflie ,  &  flgné  par  fes  Miniftres  députés  à  cet  effet.  ^^ 

Etoit  figné  de  la  part  de  S.  M.  Impériale  de  Ritjfic  :  C.  GABRIEL  DS 
GOLOFSKIN,  Grand  Chancelier.  André  d'Ostermann,  Confeiller  inti-^ 
me  d'Etat.  Bazile  de  Stenfhanoff,  Confeiller  de  la  Chancellerie. 

•  « 

Et  de  là  part  du  Roi  de  Perfe  :  ISMAEL  Begh  ,  Grand  AmbafTadeuc 
Plénipotentiaire. 


Terne  IIL  '  F  p 
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^^^r 


N°.    C  V  I. 
Traité     d' Alliance 

Entre  la  Rujfie  &  la  Suéde.  ' 
Lç  zz  Février  ijz^. 

Quoique  la  Paîx  aît  été  rétaWie  entre  la  Ruffie  &  la  Suéde  .par  fc 
Traité  de  Neuftadt,  (  Voyt\^  Neustadt.  )  on  ne  pou  voit  pas  dire  q^  la 
éonfiafice  &  la  bonne  intelligence  le  fliflent  ;  les  .plaies  de  la  Suéde  iâoieot 
encore  itrop  récentes,  &  le  Traité  de  Neuftadt ,  conclu  avec  toutç  la  pré- 
cipitation qu'ex^oit  la  crainte  de  quelque  nouvelle- invaûoa  ^  fi  la  négo- 
ciation trainoit  trop  long-temps ,  ne  contenoit  pas  plufieurs.  Articles  oécef- 
faires  par  rapport  à  la  bonne  correfpondance  &  au  voiûnage;  c'eft  pour- 
quoi on  fut  obligé  d\  joindre  un  nouveau  Traité  qui  fuppleât  à  ce  qui 
inanquort  au  précédent  &  qui ,  contenant  des  Articles  d'une  Alliance  dëfeu- 
five  y  rétablit  enfia  une  parfaite  bonne  intelligence  entre  ces  deux  Couroimes» 

Au  nom  de  la  Très^Sabitt  Trinité. 

Savoir  faifbns  à  tous  &  un  chacun ,  que  comme  par  la  Paix  conclue  \ 
Neuftadt  le  30  Août  i/ir  ^  Tancienne,  &  pendant  un  lorig  temps  intentmi- 
pue ,  amitié  &  la  bonne  intelligence  de  voifinage  entre  ^a  Majeflé  le  Roi 
de  Stiede  &  Sa  Majefté  Impériale  Ruftienne ,  &  entre  leurs  Etat$  &  Sujets 
a  été  rétablie,  &  que  Leurs  Majeftés  gardent  une  fincere  intention,  non- 
feulement  de  conferver  fans  interruption  ramitié  rétablie,  mais  âufH  de 
ferrer  davantage  ce  lien  ,  &  d'avancer  le  mieux  poflîbic  leurs  intérêts 
communs  ;  fa  fufdite  Majefté  Suédoife  a  ordonné  les  refpeôifs  Sénateurs 
du  Royaume ,  le  Préfident  de  Chancellerie ,  le  Chancelier  de  Cour  &  Se- 
crétaire d'Etat,  les  refpeftifs  Seigneurs  Comtes  &  Barons,  le  Seigneur  Comte 
&  Préfident  Arwed  Horn ,  le  Seigneur  Conne  Charles  Gyllenborg ,  le  Sei- 
gneur Baron  Jofias  Cederhielm  ,  comme  auftî  le  Sr.  Baron  Jochem  van  Duben 
&  le  Seigneur  Daniel  Nicolas  van  Hopken ,  &  muni  d'un  plein  pouvoir 
fpécîal  pour  s'aflembler  avec  le  Seigneur  Michel  de  Beftuchef,  Chambellan 
ce  Envoyé  Extraordinaire  de  Sa  Majefté  Impériale  Ruflîenne  ,  de  traiter  d'une 
Alliance  défenfive  entre  leurs  fufdires  Majeftés,  &  négocier  là-deflTus  & 
conclure.  Lefquels  ayant  pour  cette  fin  exhibé  réciproquement  &  échangé 
leurs  pleins  pouvoirs ,  font  convenus  de  ce  préfent  Inftrument ,  &  Pont 
conclu  6c  ftgné  de  la  manière  qui  fuit« 
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9>  L  II  y  aura  une  Paix  ferme  &  une  hpnxxt  intelligence  de  voîfinage 
entre  les  djeux  Etats ,  &  le  Traité  de  Paix  conclu  à  Neuftadt  fera  cenfé  être 
répété  ici ,  &  s'il  y  a  de  part  &  d'autre  encore  quelque  point  non  exécuté  ^ 
il  le  £eca  inceilanimenr.  « 

y>  IL  Cette  Conjuration  &  Alliance  défenjQve  ne  tendra  au  préjudice  ni 
ofFenfe  de  qui  que  ce  (bit  »  mais  uniquement  à  la  confen^ation  de  la  paix 
&  du  repos  général,  &  particulièrement  à  ce  que  Sa  Majefté  Royale  de 
Suéde  &  Sa  Majefté  Impériale  Ruiliisnne  veulent  entreciînir  une  bonne  & 
confidente  correfpondance  dans  tous  les  cas  concernant  leurs  Etats ,  &  tra- 
vailler conjointement  à  les  garantir  &  leurs  Sujets  de  toutes  vexations , 
&  les  conferver  dans  un  état  de  repos  &  de  confiante  pi»ofpérité.  c< 

»  IIL  Pour  obtenir  ce  but  falutaire  &  pour  i&ire  voir  que  les  Hauts 
Contraâants^  de  côté  ;&  d'autre,  font  dans  une  fi.ncere  intention  à  cet 
égard  ,  ils  s'aflifleront  dîe  confeil  &  d'effet  pour  avancer  l'avantage ,  Tun  dQ 
l'autre,  &  avertiront  &  détourneront  les  dommages  &  préjudices,  communi*- 
qneront  diligemment  &  confidemment  toutes  les  occafions,  d'où  il  peut 
venir  des  troubles  &  dangers,  &  prendront  avec  foin  de  telles  mefures 
qui  feront  avantageufes  à  l'intérêt  commun  &  au  repos ,  sûreté  &  avantages 
des  Royaumes  & .  Etats  de  part  &  d'autre  &  de  leurs  Sujets.  « 

y>  IV.  Si  contre  toute  meilleure  attente,  &  nonobflant  ce  but  paifible 
&  innocent  y  il  arrive ,  qu'après  la  Conclufion  &  la  Ratification  de  cette 
Alliance  un  des  deux  hauts  Facifians  fut ,  pour  quelque  vieille  ou  nouvelle 
caufe  y  attaqué^  dans  fes  Royaumes ,  Etats  &  Provinces  fituées  en  Europe  ^ 
par  quelque  Puiffance  Chrétienne  Européenne  ,  non-feulernent  chacun  d'eux  \ 
après  la  Réquifition,  fera  fes  efforts  par  fon  Miuiflre  Réfident  à  la  Cour 
de  l'agreffeur,  ou  bien  par  celui  qu'il  y  dépêchera,  par  fes  bons  offices, 
&  repréfentations,  &  demandera  une  pleine  fatisfa^ion^  mais  aufli  en  cas 
qu'ils  fuflent  infruâueux ,  livrera  fans  objeâion  dans  deux ,  trois  ou  tout 
au  plus  tard  dans  quatre  mois  après  la  réquifition  faite,  félon  la  qualité 
de  la  faifon  de  l'année  &  l'éloignement  du  lieu ,  le  nombre  de  Troupes  là 
oii  le  Requérant  le  défirera.  « 

i>  V.  Pour  ce  qui  efl  du  nombre  des  Troupes  auxiliaires ,  dont  les  alliés 

-de  part  &  d'autre  ^  s'obligent  de  s'aflifler  en  tel  cas ,  il  efl  convenu  que  le 

Roi  de  Suéde ,  le  cas  de  Traité  venant  à  exifter ,  à  la  réquifition  de  Sa  Ma- 

jeflé  Impériale  Ruflienne  ,  l'afliflera  avec  huit  mille  fantaffms  &  deux  mille 

cavaliers  ou  dragons  réguliers  &  bonnes  Troupes ,  félon  la  convenance  de 

celui  qui  en  efl  requis ,  comme  aufli  de  fîx  vaiffeaux  de  ligne  de  50  à  70 

.pièces  de  canon  ,  avec  deux  frégates  chacune  de  30  pièces  de  canon.  D'un 

autre  coté ,  Sa  Majefté  Czarienne  affiflera  Sa  Majeflé  Royale  Suédoife  à  fa 

-réquifition  avec  douze  mille  Êtnuflins  &  quatre  mille  cavaliers  ^  dragçns, 

-bonnes  Troupes  &  régulières,  félon  la  convenance  de  celui  qui  en  eu  re* 

cuis,  &  avec  neuf  vaiffeaux  de  ligne  de  50  à  70  pieces.de  canon ,  &  trois 

Régates ,  cliacune  de  36  pièces  de  canpns;  iterquelles  Troupes  auxiliakes 
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feront  pourvues  de  IVtillerie  de  campagne  néceflaire  ;  comme  par  chaque 
bataillon  deux  pièces  à  trois  livres  de  balle ,  &  des  amunitions  :  de  même 
les  vaifleaux  de  guerre ,  &  frégates  feront  pourvues  de  l'équipage  nécefiàire , 
matelots  &  foldats,  le  nombre  defquels  derniers,  en  ce  cas,  iera  déduit  du 
nombre  des  fantaffins  ci-deflus  ftipules  ,  &  feront  pourvus  de  tout  le  né- 
cefTaire  félon  l'ufage  de  guerre.   <r 

'  »  VI.  Ces  Troupes  auxiliaires  ferontentretenues  par  la  pâme  requife  elle* 
même;  mais  le  reouérant  leur  fournira  les  rations  &  portions  ordinaires 
de  munitions  Se  de  fourrage ,  comme  audi  les  quartiers  néceflaires ,  le  tout 
fur  le  même  pied  que  ces  Troupes  fonr  entretenues  en  campagne  par  leur 
propre  Maître.  « 

»  Vil.  Les  vaîfleaux  de  guerre  que  Tune  des  parties  doit  félon  le  contenu 
du  VI.  Article  envoyer  au  fecours  de  l'autre ,  feront ,  felon  Tufage  de  guerre, 
montés,  équipés  &  aviraillés  pour  quatre  mois;  mais,  (i  après  les  quatre 
mois  pafTes  ils  forK  obligés  de  demeurer  auprès  du  Requérant  pour  quel- 
que opération  de  guerre  ou  quelque  autre  raifon ,  alors  le  Requérant  fera 
obligé  de  leur  fournir  l'entretien  dû  ,  &  les  provifions  fur  le  même  pici 
que  leur  propre  Maître  ks  leur  donne.  Les  Officiers  néanmoins  defdits 
vaifleaux  recevront  leur  folde  du  haut  Contraâant  requis.  « 

»  VIII.  Chaque  Officier  Commandant  gardera  le  commandement  des 
Troupes  auxiliait  es  qui  lu»  ont  été  confiées  :.  mais  le  commandement 
))éral  en  campagne ,  &  aux  autres  opérations  de  guene  appartient  fans 
fnte  à  celui  à  qui  le  Requérant  Fa  confié  fur  terre  &  fur  mer;  de  ma«- 
niere  néanmoins ,  qu'il  ne  s'entreprendra  rien  d'importance  qui  n'ait  été 
tvifS  &  conclu  auparavant  dans  un  Confeil  de  guerre  &  en.  préfence  du 
Général  ou  Officier  Commandant  de  la  partie  rcquife.  « 

yy  IX.  Afin  qu'il  ne  furvienne  aucun  différent  ni  mal'-entendu  dans  le 
commandement ,  le  Requérant  indiquera  de  bonne  heure  quel  chef  il  em- 
ployera  au  commandement  général ,  afin  que  l'allié  requis  puiffe  régler  & 
proportionner  te  caraâere  de  celui  qui  commandera  les  Troupes  auxiliaires 
ou  les  vaifTeaux  de  guerre.  « 

»  X.  Les  Troupes  auxiliaires  auront  leurs  propres  Prêtres  &  exerceront 
feur  culte  particulier  librement  :  elles  ne  feront  jugées  que  par  leurs  pro»- 
près  Officiers,  &  felon  aucunes  autres  loix,  articles  de  guerre* &  ordon- 
nances que  celles  de  leurs  refpeiftife  Maîtres  ;  mais  s'il  lurviént  quelque 
différend  entre  l'es  propres  officiers  &  foldats  du  Requérant  &  ceux  des 
Troupes  auxiliaires,  il  fera  examiné  &  jugé  par  des  CommifTaires  à  cela 
commis,  en  nombre  égal  &  choifi  des  Troupes  de  part  &  d'autre  ,  &  les 
coupables  feront  par  conféquent  punis  felon  les  articles  de  guerre  de  leur 
propre  Maître.  Sera  pareillement  libre  au  Général  comme  aux  autres  Of*- 
ficiers  des  Troupes  auxiliaires  d'avoir  correTpondance  chez  eux  par  des  let- 
tres ou  par  des  exprès.  « 

»  XI.  L^  Troupes  auiiillaires  feront  tenues  d'obéir  ea  tout  aux  ordres 
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du  Général  commandant  en  chef,  de  fe  tranfporter  où  il  te  veut,  &  fe 
laiffer  employer  aux  opérations  de  guerre,  en  obfervant  néanmoins  la  ma- 
nière convenue  dans  FArtick  II  ci-deflus.  Mais  ces  Troupes  &  Efcadres , 
Juand  elles  auront  été  demandées  en  méme-iemps ,  feront  refpeâîvement 
aps  les  marches ,  commandemens ,  aâions  ,  quartiers  &  autrement ,  tenues , 
autant  ^'il  eft  pofHble ,  l'une  près  de  l'autre  ,  &  ne  feront  pas  trop  féparées 
&  éloignées  i'une  de  l'autre  ,  &  enfin ,  que  les  Troupes  auxiliaires  ne  foient 
dans  les  opérations  de  guerre  ou  autrement ,  fatiguées  &  expofëes  plus  que 
les  autres  troupes  du  Requérant^  mais  qu'il  y  foit  obfervé  entre  elles  une 
parfaite  égalité  ,  le  Général  Commandant  en  Chef  fera  tenu  d'obferver 
dans  tQus  les  Commandemens  uite  jufle  &  exade  proportion  entre  elles 
félon  la  forcé^  de  toute  l'armée,  et 

y>  XII.  D'un  autre  côté  &  afin  que  les  Sujets  du  Requérant  ne  foient 

Eoint  furckargés ,  mats  qu'ils  jouiffent  tranquillement  du  leur ,  &  qu'ainfi 
i  tranfport  des  vivres  &  autres  befoins  de  chez  eux ,  &  d'ailleurs ,  ne  foie 
point  empêché,  le  Général  ou  Officier  Commandant  des  troupes  auxiliaires 
ièra  obligé  de  garder  parmi  les  troupes  de  fon  Commandement  un  bon 
ordre  &  difcipline ,  &  de  punir  exemplairement  les  délinquans ,  fans  re- 
tardement, connivence  ou  autre  vue  y  félon  le  contenu  du  précédent  Ar- 
ticle X.  a 

»  XIII..  Eft  convenu  de  part  &  d'autre ,  que  chacun  remplira  &  recru-' 
tera  le  manque  de  fes  troupes  auxiliaires.  Mais  fV  dans  des  marches  ou  l'en*- 
tiere  retraite  des  troupes  auxiliaires  des  Etats  du  Requérant,  quelques-uns 
de  leurs  Officiers  ou  ibldats  demturoient  en  arrière ,  pour  maladie  ou  au- 
tres caufes  ,  le  Requérant  promet  de  faire  donner  aux  malades  tout  fe- 
cours ,  &  d'ailleurs  de  leur  laiffer ,  &  aux  autres ,  toute  liberté  de  conti- 
nuer leur  voyage  fans  empêchement  ,  de  leur  accorder  toute  affiftance 
poffible  ,  &  de  ne  les  point  retenir  fous  quelque  prétexte  que  ce  puiffe 
être.  <c 

»  XIV.  Si  Tune  &  Pautre  partie  avoir  befoin  de  plus  de  troupes  ou  de 
vaiffeaux  qu'il  a  été  fpécifié,  les  contraâans  de  part  &  d'autre  s'engagent, 
en  tant  que  Tétat  des  Royaumes  de  chaque  partie  le  peut  foufFrir,  de  le 
fournir  pareillement  aux  CJonditions  ci-deffus ,  &  de  fe  montrer  favorable 
en  cela.  » 

XV.  »  Il  fera  permis  à  chaque  partie  pendant  que  Pune  eft  en  guerre^ 
de  tirer  des  Etats  de  l'autre  tous  les  matériaux  &  effets  néceflàires  pour  1^^ 
guerre ,  au  prix  courant  dans  ces  endroits-là.  (»  / 

j>  XVI.  Les  deux  hauts  contraftans  déclarent ,  qu'ils  ne  font  avec  per— 
fbnne  dansi  aucun  engagement  qui  puiiTe  être  contraire  à  cette  Alliance  y. 
par  conféquent  les  engagemens  antérieurs ,  comme  n'étant  nullement  con- 
traires à  celui-ci ,  conferveront  leur  force  entière  ;  mais  afin  que  l'intentiorr 
des  deux  hauts  contraâans ,  de  remplir  fincérement  ce  qui  a  été  ftipulé 
.9l  conclu  entre  eux^  paroilfe  clairement^  Leurs  Ma^eflés  s'obligent  par  les* 
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préfèntes  de  faire  chacun  en  Ton  endroit  exécuter  fidellement  chacun 
Articles  conclus  de  bonne  foi,  &  de  ne  permettre  en  aucune  nianiere  qu^oit 
y  contrevienne ,  ioit  fous  prétexte  d'aucun  engagement  antérieur ,  ou  feus 
aucun  autre  nom  quelqu'il  ibit.  ^ 

}>  XVII.  Si  4e  contraâant  requis  étoit  attaqué  pour  telle  ailHlance^ou  au- 
trement ,  &  qu'ainii  tous  les  deux  fudènt  engagés  dans  une  guerre  ^  aucun 
d'eux  n'entrera  en  négociation  pour  une  paix  ou  trêve,  encore  moins  om- 
clura  à  cet  égard ,  (inon  du  confentement  &  pleine  concuirence  de  l'autre 
partie  ;  &  que  particulièrement  on  ait  fait  à  la  panie  lézée  réparation  da 
dommage  fouflfert.  « 

y>  XVUI.  Si  l'une  ou  l'autre  PuifTance  défiroit  d'être  comprife  dans  .QCtte 
Alliance ,  il  fe  fera  ,  mais  pas  autrement  que  du  confentement  des  deux 
parties.  <c 

»  XIX.  ^\  les  Sujets  de  part  &  d'autre  fe  croyent  en  droit  de  porter  des 
plaintes  de  juftice  retardée  ou  déniée,  on  ne  paffera  pas  d'abord  aux  re* 
préfailles  y  mais  on  en  demandera  auparavant  information  à  l'autre  partie 
par  le  Miniftre  RéHdent ,  &  ceux  qui  ont  alors  fait  des  plaintes  fans  fon- 
dement fuffifant ,    feront  châtiés  félon  l'exigence  du  cas.  « 

}>  XX.  Il  fe  fera  inceflamment  un  Traité  de  Commerce ,  &  les  deux  par- 
ties  y  apporteront  toute  facilité.  « 

»  XXI.  Cette  Alliance  durera  l'efpace  de  douze  ans,  &en  cas  que  les 
hauts  contraélans  de  part  &  d'autre  après  l'expiration  de  ce  terme  ,  jih 
geaflent  néceifaire  de  ' le  prolonger,  ils  feront  de  bonne  heure  confërer  & 
négocier  U^deffus ,  &  tout  au  plus  tard  (ix  mois  avant  fen  expiration.  « 

»  XXII.  Eft  convenu  en  dernier  lieu  que  les  ratifications  de  ce  Tnuté 
feront  expédiées  &  échangées  de  part  &  d'autre  ici  à  Stockholm  dans  trois 
mois ,  à  compter  depuis  le  jour  d'aujourd'hui  ou  même  plutôt.  « 

En  foi  de  quoi  ,  il  a  été  expédié  cet  inflrument  -double  &  figné  ptf 
les  Miniflres  Plénipotentiaires  de  Sa  Majefté  Royale  de  Suéde,  &  de  Si 
Majefté  Impériale  de  Rufïïe ,  6c  muni  de  leur  cachet.  Fait  à  StocUiohn  le 
1%  Février  ^724, 

A.  HoRN.  M.  Bestuchef. 

C.  Gyllenborg. 
J.  Cedêrhielm. 

J.    V.    DUBEN. 

D.  N.  V.  Hopken. 

Article    secret. 

«  Comme  Son  AlteflTe  Royale  le  Duc  de  Holflein  s'efl  vu  depuis  xxéh 
d'années  privé  de  fon  Duché  de  Holflein-Slefwig  avec  fes  annexes,  & 
qu'il  importe  beaucoup  à  Sa  Majeité  Royale  de  Suéde ,  auffi-bien  -qu%  Sa 
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MajeAé  Impériale  de  Ruflie ,  que  ce  Prince  qui  leur  appartient  de  fi  près  à 
tous  deux ,  foit  reflitué  dan$  ce  qui  lui  appartient ,  oc  que  par-là  la  par- 
faite tranquillité  fbit  rétablie  dans  le  Nord  ;  les  deux  hautes  parties  s'obli- 
gent par  ces  préfentes  le  plus  fortement  qu'il  fe  puifle ,  de  pouffer  effica- 
cement par  leurs  bons  offices ,  &  de  confeils  communiqués  cette  affaire 
tant  à  la  Goùr  de  Danemarck  qu'à  d'autres  ;  &  en  cas  que  ces  bons  offi* 
ces.&  repréfentations  n'euffent  pas  un  effet  fuffifant,  les  deux  hauts  con« 
traâans  délibéreront  confidemment  entre  eux  &  avec  d'autres  Puiffances 
garantes  auparavant  à  cela  engagées ,  &  particulièrement  avec  Sa  Majefté 
Impériale  Romaine,  &  examinçroint  de  quelle  manière  cette  affaire  pour- 
roit  s'entreprendre  le  mieux  avec  iÛreté  &  félon  les  circonffances  des  con- 
jonâures ,  &  enfin  comment  cette  fource  dangereufe  de  troubles  infinis 
au  Nord  fe  peut  terminer  entiérçment.  » 

• 

A   HORN*.  M.   BesTU€H£F. 

C  Gyllenborg. 
J.  CederAIelm. 

J.  V.  DUBEN- 

D.   N.   V.  HOPKEN. 

jiccej/ion  de  PEmpertur  au  Traite  de  Stockholm ,  du  zz  Février  tyzj^. 
Au  nom  de  la  Trés-Sainte  Trinité ,  le  Père  ,  le  Fils ,   &:  le  Saint-Efprit. 

9  3  Oit  notoire  à  tous  &  un  chacun  à  qui  il  appartient  ou  peut  ,ap« 
partenir.  a 

.  x>  Qu'un  Traité  d'Alliance  défenfive  entre  les  Cours  de  Suéde  &  de  Ruf- 
iie,  ayant  été  figné  à  Stockholm  le  22  de  Février  de  l'an  1724,  les  Mi^ 
niflres  de  ces  Cours  réfidans  alors  à  la  Cour  Impériale  ont  invité  fa  Sa- 
crée Majeflé  Impériale  &  Catholique,  à  entrer  dans  ce  Traité  d'Alliance  & 
dans  l'Article  fècret,  tendant  à  af^rmir  &  confirmer  la  tranquillité  publi- 
que &  la  paix  ;  &  d'affifter  lefdits-  Alliés  de  ks  fecours  &  confeils.  Sa  Ma- 
feflé  Impériale  &  Catholique  ayant  toujours  eu  à  cœur  la  tranquillité  pu- 
blique de  l'Europe  en  général ,  &  celle  du  Nord  en  particulier ,  avoit  ré- 
fôlu,  il  y  a  déjà  long-temps ,  d'entrer  dans  cette  Alliance  défènfive  ;  ainfi  Sa 
Majefté  Impériale  &  Catholique  portée  par  fon  attachement  &  fon  atten- 
tion fincere  aux  intérêts  de  l'Univers  &  en  particulier  du  Nord ,  a  reçu  fa- 
yorablement'cette  amiable  invitation ,  enforte  que  depuis  lone-temps  elle  a 
Véfolu  d'accéder  au  fyfdit  Traité  comme  fi  elle  avoit  été  des  le  commen- 
cement une  des  hautes  parties  contraâantes.  C'efl  pourquoi  Sa  Majeflé  Im- 
périale &  Catholique  a  commis  &  muni  des  pleins  pouvoirs  néceffaires , 
MS  fouffignés  (^s  Confèillers  Privés ,  pour  traiter ,  conformémem  à  cette 
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réfolution ,  de  cette  Acceflîon  avec  les  Miniftres  des  fufdites  Cours  munis 
au(fi  des  inftrudions  &  pleins  pouvoirs  nécefikires,  &  ce  en  conféquence 
pour  drefler  un  inftrument  ou  ade  dans  les  formes,  dont  les  Plénipoten- 
tiaires refpeâifs  font  convenus  ainfi  qu'il  s'enfuit ,  après  avoir  confère  en- 
femble  &  échangé  leurs  pleins  pouvoirs,  a 

»  Les  MiniHres  Plénipotentiaires  de  Sa  Majefté  Impériale  &  Catholique 
déclarent ,  certifient  &  promettent  en  fon  nom  que  Sa  Majefté  Impériale  & 
Catholique  pour  elle  oc  pour  fes  Héritiers   légitimes  &  fes    Succeffeurs, 

!)rend  part  &  entre  dans  le  fufdit  Traité  d'Alliance  de  Stockholm  &  dans 
'Article  fecret  ;  que  Sa  Majefté  Impériale  &  Catholique  comme  pars  corn- 
pacifccns  fe  joint  &  s'allie  par  le  préfent  Afte  d'Acceflîon  avec  LetirsMa-. 
jeftés  confédérées  de  Suéde  &  de  Ruflîe ,  &  qu^elle  s'oblige  &  s'engage  à 
elles  &  à  leurs  légitimes  Héritiers  &  Succeffeurs ,  tant  en  commun  qu'en 
particulier,  d'obferver  &  exécuter  les  conditions,  claufes  &  conventions  de 
cette  Alliance ,  toutes  en  général  &  chacune  en  particulier ,  telles  qu'elles 
font  contenues  &  exprimées  dans  ledit  Traité  &  dans  l'Article  fecret,  & 
ce  pour  tous  les  Royaumes ,  &  Pays  Seigneuries  qu'elle  poflede  :  &  fi 
le  cafus  faderis  ou  quelque  cas  demandant  l'exécution  de  fa  promeffe  & 
de  la  Garantie  ftipulée  dans  ce  Traité,  arrivoit,  de  fournir  12  mille  hom- 
mes d'Infanterie,  &  4 mille  de  Cavalerie,  &  quant  aux  va'fteaux  on  con* 
viendra  enfemble  d'une  compenfation  ;  tout  ce  que  Sa  Majefté  Impériale 
&  Catholique  promet  d'exécuter  de  la  même  manière  &  avec  la  même 
fidélité  ,  exaâitude  &  (incérité  que  fi  elle  avoit  été  dès  le  commence* 
ment  une  des  Parties  contraâantes ,  &  comme  ft  elle  avoit  conclu ,  arrêté 
&  (igné  lefdites  conditions ,  promeftes  &  articles  avec  lefdites  deux  Fiiif* 
fances  alliées  ou  avec  chacune  d'elles  féparément.  „ 

»  De  même ,  d'autre  part  les  Plénipotentiaii-es  de  Leurs  Majeftés  de  Suéde 
&  de  Ruftie   ont  en  leur  nom  admis,  reçu  &  compris   Sa  Majefté  Im* 

Eé.  iale  &  Catholique  dans  la  pleine  &  entière  Alliance  du  Traité  de  Stock* 
olm  &  de  l'Article  fecret ,  comme  en  vertu  du  préfent  Traité  ils  y  ad- 
mettent ,  reçoivent  &  comprennent  Sa  Majefté  Impériale  &  Catholique ,  fei 
Héritiers  légitimes  &  Succefteurs;  promettant  que  lefdites  deuxMaieftésft 
chacune  d'elles  en  particulier,  feront  jouir  enfemble  ou  en  particulier.  Sa 
Majefté  Impériale  «Catholique,  fes  Royaumes,  Terres  &  Seigneuries,  de 
toutes  les  conditions ,  claufes  &  promeffes  en  général  &  en  particulier  con- 
clu dans  ledit  Traité  d'Alliance.  « 

»  Les  Commiflaires  Impériaux  &  les  Miniftres  Plénipotentiaires  Suédois 
&  Czariens  promettent ,  que  le  préfent  Inftrument  &  aâe  d'acceffîon ,  d'en- 
trée, d'admiflîon  &  d'acception  drefle  dans  la  forme  dont  on  eft  convenu, 
fera  ratifié  par  Sa  Majefté  Impériale  &  Catholique ,  &  par  Leurs  Majeftés 
Suédoife  &  Czarienne ,  &  que  les  Aétes  publics  de  Ratification  feront  échai^ 
jgés  ici  à  Vienne  dans  trois  mois ,  ou  plutôt  fi  faire  fe  peut ,  à  compter  de 
ce  jour-ci,  en  foi  de  quoi&c.  Fait  à  Vienne  en  Autriche  le  16  d'Avril  iti^.* 

U 
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La  Cour  de  Ruflîe  ne  fit  aucune  difficulté  de  ratifier  cette  convention, 
mais  le  Roi  de  Suéde  trouva  à  propos  de  ne  le  faire  qu'avec  les  Reftric- 
tions  fuivantes. 

Articles  Séparés  de  la  Ratification  Suédoife  de  VAcceJfwn    de  PEmpereuf 
des  Romains  au  Traité  de  Stockholm  j  du  zz  février  zjz^. 

»  I.  (Quoique  par  rAnicle  IV  du  Traité  d'Alliance  défenfive  conclu  le  22 
Février  1724  entre  la  Suéde  &  la  Ruflie  (auquel  il  a  plu  à  Sa  Majefté 
Impériale  &  Royale  Catholique  d'accéder  fuivant  la  teneur  de  l'Aâe  d'ac- 
ceftion,  dreffé  &  figné  le  jour  nii^qué  ci^delfu;  par  les  Minières  Impériaux 
de  même  que  par  les  Miniftres  Plénipotentiaires  de  Suéde  &  de  Ruifie  )  il 
foit  ftipulé,  eu  égard  à  la  Paix  &  à  la  tranquillité  publique ,  que  fi  après  la 
conclufion  &  la  ratification  de  ce  Traité ,  il  arrivoit  par  cas  fortuit ,  ou  con- 
tre toute  attente ,  que  les  Pays ,  Domaines  &  Provinces  de  l'un  des  Con- 
traâans  en  Europe  vinfiènt  à  être  attaqués  par  les  armes  de  quelque  Prince 
Chrétien ,  fous  quelque  prétexte  que  ce  puifle  être ,  foit  pour  des  préten- 
tions anciennes  ou  nouvelles ,  l'autre  des  contriaâans,  après  en  avoir  été  re- 
quis, (eroit  indifpenfablement  obligé  de  fournir  les  fecours  promis  aux 
conditions  &  en  la  manière  dont  on  eft  convenu  par  ledit  Art.  IV  &  fui- 
vans  :  néanmoins  il  a  été  convenu  entre  fa  Sacrée  Majefté  Royale  de  Suéde 
&  (à  Sacrée  Majefté  Impériale ,  par  cet  Article  feparé ,  que  fi  par  cas  for- 
tuit il  vient  à  s'élever  des  troubles  contre  l'Empereur ,  ou  en  Italie ,  ou  en 
Quelque  autre  Etat  hors  de  l'Europe ,  S.  S.  Majefté  Royale  de  Suéde  & 
Ion  Royaume  ne  feront  point  obligés  d'y  prendre  part ,  ni  d'envoyer  en 
des  Pays  fi  éloignés  les  fecours  fiîpulés  d\iHeurs  par  le  fiifdit  Traité. 

Pareillement ,  à  l'égard  des  difputes  élevées  à  l'occafion  de  l'établifle- 
ment  de  la  Compagnie  d'Oftende ,  il  eft  expreffément  réfèrvé  à  fa  Sacrée 
Majefté  Royale  de  Suéde  &  à  fi>n  Royaume ,  en  vertu  de  cet  Article  fé- 

£aré ,  que  ni  elle  y  ni  fon  Royaume  n'y  prendront  part  qu'autant  que  leurs 
ons  ofiices  pourront  être  agréables  &  acceptés,  a 
»  IL  D'autant  que  dans  l'Alliance  défenfive,  conclue  le  22  Février  1724. 
entre  la  Suéde  &  la  Rufiîe ,  &  à  laquelle  fa  Sacrée  Majefté  Impériale  & 
Royale  Catholique  accède  auffi  préfentement ,  il  eft  ftipulé  &  pourvu  au 
§  16  que  les  précédens  Traités  doivent  refter  en  toute  leur  force  ,  comme 
n'étant  nullement  contraires  à  la  fufdite  Alliance  ;  &  que  Sa  Majefté  Royale 
&  le  Royaume  de  Suéde  n'ont  pas  moins  fortement  à  cœur  que  Sa  Ma- 
jefté Impériale  &  Catholique  de  prendre  foin  que  les  Traités  de  Paix  de 
Weftphalie  &  d'Oliva  fubfiftent  toujours  en  leur  entier ,  fans  aucune  infrac- 
tion :  pour  ces  raifons ,  on  eft  convenu  de  part  &  d'autre  ,  par  cet  Arti- 
cle féparé',  de  déclarer  &  de  ftipuler  expreflëment,  qu'au  cas  que  la  Paix 
publique  fiit  efFeâivement  troublée  &  eofieinte  (cç  qu'à  Dieune  plaife)  à 
l'occafion  des  fufdits  Traités  de  Paix  de  Weftphalie  &  d'Oliva ,  &  d'autres 
Tome  IIL  Qq 
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fondés  fur  ceux-ci ,  qui  n'auroient  pas  été  entièrement  obfervés  &  culti- 
vés ,  comme  il  auroit  été  convenable  à  l'égard  des  Points  concemans  la 
Religion,  &  que  Tun  &  l'autre  des  Hauts  Contraftans  fe  trouvât  impliqué 
dans  ces  troubles ,  alors  les  cas  imprévus  &  inopinés  de  cette  nature  ne 
devront  en  aucune  manière  être  regardés  ,  &  encore  moins  foutenus ,  comme 
compris  dans  cette  Alliance.  « 


N^    C  V  I  L 
Traité   d* Alliance  défensive 

Entre  Sa  Majcfié  Impériale  &  Catholique  CHARLES  VI y   &  Sa  Majefié 

Royale  &  Catholique  PHILIPPE   Vy 


N. 


Conclu  à  Vienne  le  ^o  Avril  tjzs* 


OUS  ne  rapporterons  point  ici  ce  Traité  d'Alliance  que  Ton  trouvoa  à 
l'article  Vienne  ^  comme  étant  la  fuite  du  Traité  de  Pai^x  conclu  entre  les 
tnêmes  PuifTances ,  le  même  jour ,  dans  cette  ville  :  nous  dirons  feulement 
que  cette  Alliance  qui  dut  étonner  l'Europe ,  vu  le  peu  de  fucccs  appa* 
rent  du  Congrès  de  Cambrai,  fut  caufe  que  les  Rois  de  France,  d'An- 
gleterre &  de  Pruifc  lui  oppoferent  l'Alliance  d'Hanovre  qu'on  trouvera 
ci-après. 


N^    C  V  I  I  I. 
Traité    d* Alliance    di^fensive 

Entre  leurs  Majejlés  les  Rois  de  France ,  d'Angleterre  &  de  Prujff , 

Conclu  à  Hanovre  le  5  Septembre  ^72.5. 

V>/N  favoit  combien  PEPpagne  étoît  irritée  contre  la  France  :  la  Grande- 
Bretagne  &  la  France,  médiatrices  au  Congrès  de  Cambrai,  fe  voycMent 
jouées  par  la  conclufion  du  Traité  de  Vienne  du  30  Avril,  [vcy.  Vienne.) 
pendant  qu'on  les  amufoit  au  Congrès  par  des  difficultés  &  des  obftades 
prétendus  infurmontables,  &  que  Ripperda  applaniffbit  fans  peine  avec  les 
miniflres  Impériaux.  Enfin  le  mécontentement  du  paffé  &  la  crainte  de 
l'avenir  réunit  Ips  Rois  de  France  &  de  la  Grande-Bretagne  i  &  dans  ud 
voyage  que  S.  M.  Britannique  fit  à  Hanovre  en  Juin  172$,  où  le  Roi  de 


\ 
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Prufle  fe  rendît ,  on  entama  une  négociation  dans  laquelle  le  Roi  d'Angle- 
terre engagea  ce  Prince  fon  gendre. 

Le  Duc  Régent  étoit  mort ,  &  le  Duc  de  Bourbon  étoit  alors  le  princi- 
pal Miniftre  de  S.  M,  Très-Chrétienne  :  il  perfèâionna  ce  que  le  premier, 
avoir  commencé  ;  &  la  France  vit  enfin  ce  qu'elle  avoit  fouhaité  depuis 
long-temps ,  ce  pour  quoi  elle  avoit  dépenfé  en  vain  des  fbmmes  immen- 
f&Sj  elle  fe  vit  intimement  unie  avec  l'Angleterre.  Tout  fe  fit  de  concert, 
&  fans  examiner  quels  en  furent  les  reflbrts ,  quelles  en  dévoient  être  les 
fuites ,  ni  quelle  folidité  pouvoit  ^voir  une  telle  union ,  l'intérêt  commun 
pour  le  moment  entre  ces  deux  Couronnes  en  ferra  les  «lœuds. 

^u  nom  de  la  Trcs-Saintc  &  indiv if ble  Trinité. 

M  j  E  U  R  S  Majeftés  le  Roi  de  la  Grande-Bretagne ,  le  Roi  Très-Chrétien  & 
le  Roi  de  Prufle ,  ayant  vu  avec  plaifir  combien  l'union  étroite  qui  fubfifte 
entre  elles ,  a  contribué  non-feulement  au  bonheur  de  leurs  propres  Royau- 
mes &  Sujets ,  mais  aufli  au  bien  &  à  la  tranquillité  publique ,  étant  per- 
fuadées  en  même-temps  qu'il  n'y  a  point  de  moyen  plus  propre  à  affurer 
&  affermir  les  mêmes  avantages  contre  tous  les  évenemens  qui  pourroient 
naître ,  que  de  ferrer  de  plus  en  plus  ladite  union  &  de  la  rendre  indiffb- 
luble;  &  ayant  réfléchi  mûrement  fur  tous  les  Traités  qui  fubfiflent  entre 
Leurfdites  Mâjeft^s  (  auxquels  elles  déclarent  qu'elles  ne  veulent,  par  le 
préfent  Traité ,  déroger  en  aucune  manière  )  elles  ont  trouvé  bon  de  pren- 
dre d'avance  de  nouvelles  mefures ,  pour  le  cas  où  il  pourroit  arriver  quel- 
ques troubles  dans  l'Europe ,  en  convenant  entre  elles  de  ce  qui  feroit  né- 
ceffaire  non-feulement  pour  la  fureté  &  les  intérêts  effentiels  de  leurs  pro- 
pres Royaumes,  mais  auflî  par  rapport  au  bien  &  à  la  tranquillité  publi- 
que. Par  ces  confidérations  &  dans  cette  vue,  Leurfdites  Majeftés  Britanni- 
que,  Très-Chrétienne ,  &  Pruflîenne  ont  donné  leurs  pleins  pouvoirs ,  favoir 
S.  M.  B.  au  Sr.  Charles  Vicomte  de  Townshend ,  Baron  de  Lynn ,  fon  Lieu- 
tenant dans  le  Comté  de  Nortfolck ,  Chevalier  de  l'Ordre  de  la  Jarretière  & 
fon  Secrétaire  d'Etat.  Sa  Majefté  Très-Chrétienne  au  Sr.  François  Comte  de 
Broglio,  Lieutenant-Général  de  fes  Armées,  Direâeur-Général  de  fa  Cava- 
lerie &  des  Dragons ,  Gouverneur  de  Mont-Dauphin  &  fon  Arnbafladeur 
auprès  dudit  Séréniffime  Roi  de  la  Grande-Bretagne,  &  Sa  Majefté  Pruf- 
(ienne  au  Sieur  Jean-Chriftophle  de  Wallenrodt ,  Son  Miniftre  d'Etat ,  & 
fon  Envoyé  Extraordinaire  auprès  dudit  Séréniflime  Roi  de  la  Grande-Bre- 
tagne ;  leiquels  en  vertu  defdits  pleins  pouvoirs  (  dont  les  copies  feront 
inférées  de  mot  à  mot  à  la  fin  du  préfent  Traité  )  ayant  pefé  avec  toute 
l'attention  poflîble  les  mefures  les  plus  propres  pour  parvenir  au  but  que 
Leurfdites  Majeftés  fe  propofent,  font  convenus  des  Articles  fuivans. 

„  L  II  y  aura  dès  à  préfent  &  pour  tout  le  tems  à  venir  une  Paix  véritable , 
ferme ,  &  inviolable ,  une  amitié  la  plus  fmcere  &  la  plus  intime ,  &  une 
'  .  Qqa 
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Alliance  &  union  la  plus  étroite  entre  lefdits  trois  Sérénîflîmcs  Rois  ,  leurs 
héritiers  &  fucceflfeurs ,  leurs  Etats ,  Pays ,  &  Villes  fmiées  fur  leurs  terres 
refpeiitivement  &  leurs  Sujets  &  habitans  tant  dedans  que  dehors  l'Europe  ^ 
&  ils  feront  cultivés  &  confervés  de  manière  que  les  Parties  contraâadces 
puiflent  avancer  fidèlement  leurs  intérêts  &  avantages  réciproques  ;  &  pré- 
venir &  repouflèr  tous  les  torts  &  dommages  par  les  moyens  les  plus  con- 
venables qu'ettes  puiflent  trouver." 

„  II.  Comme  c'eft  le  véritable  but  &  intention  de  cette  Alliance  entre  lef- 
dits Rois  de  conferver  mutuellement  la  paix  &  la  tranquillité  de  leurs  Royau* 
mes  refpeûifs ,  Leurs  Majeftés  fufdites  s'entre-prometrent  leur  garantie  réci- 
proque pour  protéger  &  maintenir  généralement  tous  les  Etats ,  Pays ,  & 
villes  ,  tant  dedans  que  dehors  l'Europe  ^  doïît  chacun  des  Alliés  fera 
aéhiellement  en  pofleffion  au  temps  de  la  fignature  de  cette  Alliance ,  auflî- 
bien  que  les  droits ,  immunités ,  &  avantages  &  en  particulier  ceux  ^ui  re- 
gardent le  Commerce,  dont  lefdits  Alliés  jouiflènt,  ou  doivent  jouir  ref- 
pedivement.  Et  pour  cette  fin  lefdits  Rois  font  convenus  que  fit  en  haine 
de  cette  Alliance ,  ou  fous  quelque  autre  prétexte  y  aucun  dcfdits  Alliés  étoit 
attaqué  hoftilement  ou  qu'ail  foufFrit  quelque  tort  dans  les  chofes  ci-deffus 
fpécifiées  ,  par  aucun  Prince  ou  Etat  quel  qu'il  foit,  les  autres  Alliés  em* 
ployeroient  leurs  bons  ofi^ces  pour  faire  faire  raifon  à  la  partie  lézée ,  & 
pour  porter  Pagrefleur  à  s'abftenir  d'aucune  hoftilicé  ou  tort  ultérieur.  ** 

„  III.  Et  s'il  arrivoit  qu'aucune  des  Parties  contradantes  fut  attaquée  ou- 
vertement, ou  qu'elle  fut  troublée  dans  le  cas  fufdit ,  &  que  les  bons  offi- 
ces ci-deflus  mentionnés  ne  fuflènt  pas  aflez  edîcaces  pour  procurer  aucune 
jufte  fatisfaéUon  &  réparation  pour  les  torts  &  -dommages  faits  i  la  partie 
lézée ,  alors  les  autres  Parties ,  deux  mois  après  que  la  réquifltion  leur  en 
aura  été  faite,  fourniront  les  fecours  fuivans,  c'eft-à-dire. " 

„  Sa  Majefté  le  Roi  de  la  Grande-Bretagne  donnera  huit  mille  hommes 
d^nfanterie  &  quatre  mille  chevaux." 

„  Si  Majefté  le  Roi  Trés-Chrétien  fournira  en  pareil  cas  huit  mille  hom- 
mes d'infanterie   &  quatre  mille  chevaux." 

„  Et  Sa  Majefté  le  Roi  de  Prufle  fournira  auflî  en  pareil  cas  trois  mille 
hommes  d'infanterie  &  deux  mille  chevaux.  " 

^  Mais  fi  la  partie  attaquée  aimoit  mieux  avoir  des  vaifleaux  de  guerre 
&  de  tranfport,  ou  même  des  fubfides  en  argent,  ce  qu'on  laiflèra  toujours 
à  fon  choix  ,  alors  les  autres  Parties  lui  fourniront  des  vaifleaux  ou  de  Par- 
gent  à  proportion  de  la  dépenfedès  troupes  à  donner,  comme ci-dellus.  Et 
pour  ôter  toute  forte  de  doute  par  rapport  à  cette  dépenfe,  les  Parties  con* 
traçantes  conviennent  que  mille  hommes  de  pied  feront  évalués  à  dix  mille 
florins  de  Hollande  par  mois  :  &  mille  chevaux  à  trente  mille  florins  de 
la  même  monnoie  auflî  par  mois  ;  &  on  fera  le  calcul  pour  les  vaifleaux  de 
guerre  &  de  tranfport  à  proportion.  " 

,/Si  les  fecours  ci-deflus  fpécifiés  ne  fuffifent  pas  pour  faire  feirc  jufHce 
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à  la  partie  lézée ,  alors  les  Parties  contra6Untes  conviendront  enfemble  des 
forces  ultérieures  qui  devront  être  fournies.  " 

,,  Et  enfin,  qu'en  cas  de  néceffité  lefdits  Alliés  affîfteront  la  panie  lézée 
àc  toutes  leurs  forces ,  &  même  déclareront  la  guerre  à  l'agrefleur.  ^^ 

„  IV.  Et  comme  lefdits  trois  Séréniflîmes  Rois  font  réfolus  de  reflerrer 
de  plus  en  plus  l'étroite  union  qui  règne  entr'eux ,  par  toutes  les  marques 
pofubles  d'une  bonne  foi  &  d'une  confiance  mutuelle,  ils  font  convenus 
réciproquement  non-feulement  de  n'entrer  dans  aucun  Traité ,  Alliance ,  ou 
engagement  quelconque  qui  pourroît  être  contraire  en  Quelque  manière  que 
ce  fîit  aux  intérêts  les  uns  des  autres ,  mais  même  de  s'entre*commiiniquer 
fidèlement  les  propofîtions  qui  pourroîent  leur  être  Ëiites ,  &  de  ne  prendre 
fiir  ce  qui  leur  feroit  propofé  aucune  réfolution  tiue  de  concert  &  après 
avoir  examiné  conjointement  ce  qui  feroit  convenable  à  leurs  intérêts  com- 
muns ,  &  propre  à  maintenir  l'équilibre  de  l'Europe  qu'il  efl  fi  nécelTaire  de 
conferver  pour  le  bien  àe  la  Paix  générale.  ** 

„  V.  Sa  Mijeflé  Très-Chrétienne ,  intérefTée  particulièrement  par  fa  qua- 
lité de  Garant  des  Traités  de  Weflphalie,  au  maintien  des  Privilèges  &  Li- 
bertés du  Corps  Germanique  ;  &  Leurs  Majeflés  Britannique  &  Pruflienne , 
comme  Membres  de  ce  Corps ,  voieUnt  avec  une  peine  égale  des  femences 
de  divifion  &  des  plaintes  qui  pourroient  enfin  éclater  &  entraîner  une 
guerre  qui  embraferoit  toute  l'Europe  par  les  fuites  flinèfles  qui  en  réfulte- 
roient  ;  Leurfdites  Majeftés  étant  toujours  attentives  à  ce  qui  pourroit  un  jour 
troubler  la  tranquillité  de  l'Empire  en  particulier  &  de  l'Europe  en  gêné* 
rai  9  s'engagent  &  promettent  de  s^tr'aider  mutuellement  pour  le  main- 
tien &  l'obfervation  des  flifdits  Traités ,  &  des  autres  aétes ,  qui  ayant  flatué 
iiir  les  affaires  de  TEmpire ,  font  regardés  comme  la  baie  &  le  fondement 
de  la  tranquillité  du  Corps  Germanique  &  le  footieh  de  fes  Droits ,  Privi-> 
leges ,  &  Immunités ,  auxquels  leurs  fufdites  MajeAés  défirent  véritablement 
de  pourvoir  d'une  manière  folide.  ^^ 

,j  VI.  La  préfente  Alliance  fubfiflera  pendant  l'efpace  de  quinze  ans  à 
compter  du  jour  de  la  fignature  du  préfent  Traité.  ^^ 

„  VIL  Leurs  Majeflés  witannique ,  Très-Chrétienne  '&  Pruflienne  invite- 
ront les  Princes  &  Etats  dont  elles  conviendront  entr'elles ,  à  accéder  au 
préfent  Traité ,  &  elles  font  convenues  dès-à-ipréfent  d'y  inriter  nommé- 
ment les  Seigneurs  Etats-Généraux  des  Prùvinces-Unies.  " 

„  VIIL  Ce  préfent  Traité  fera  approuvé  &  ratifié  par  Leurs  Majeflés  le 
Roi  de  la  Grande-Bretagne,  le  Roi  Très-Chrétien,  &  le  Roi  de  PrufTe^A 
les  Ratifications  en  feront  fournies  dans  l'efjpace  de  deux  mois ,  du  jour  de 
la  fignature,  ou  plutôt  s'il  efl  poffible.**^ 

„  En  foi  de  quoi,  Nous,  en  vertu  des  pleins  pouvoirs  refpeâifs ,  avons 
(igné  le  préfent  Traité ,  auquel  nous  avons  fait  appofor.  les  Cachets  de  pos 
armes.  Fait  à  Hanovre  le  3  Septembre  1725. 

(L.S.)  Broglio.  ( L.  s. )  TowNSHEND.  ( L. s. )  De  WallEnrobt. 
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Premier  Article  séparé. 

„  Comme  l'affaire  arrivée  dernièrement  dans  la  Ville  de  Thom ,  &  ce 
qui  s'en  eft  enfuivi,  ont  alarmé  plufieurs  Princes  &  Etats,  qui  craignent 
qu'au  préjudice  du  Traité  d'Oliva  il  n'arrive  à  cette  occafion  des,  troubte 
non  feulement  dans  la  Pologne ,  mais  aufTi  dans  les  Pays  voifins ,  leuR 
Majcftés  Britannique  ,  Très-Chrétienne  &  PrufTicnne  ,  qui ,  comme  Gartn* 
tes  du  fufdit  Traité  d'Oliva  ,  font  intérefTées  à  ce  qu'il  foit  maintenu  & 
obfervé  dans  toute  fon  étendue  ,  s'engagent  demployer  leurs  offices  k 
plus  efficacement  qu'elles  pourront,  pour  fai;e  reparer  ce  qui  auroitpa 
être  fait  de  contraire  audit  Traité  d'Oliva ,  &  pour  cet  effet  leurfHites  Mt- 
jeffés  s'inflruiront  de  con^cert ,  par  leurs  Minillres  en  Pologne ,  des  infrac*- 
tions  qui  auroient  pu  être  faites  audit  Trai:é  d'Oliva,  &  des  moyens  d'y 
remédier  d'une  manière  qui  affure  entièrement  la  Tranquillité  publique  coo* 
tre  les  dangers  auxquels  elle  feroit  cxpofée ,  fi  un  Traité  auffi  (olemod 
que  celui  d'Oliva  fouffroit  quelqu'atteinte.  „ 

Second   Article   sisPARjé. 

„  Si  en  haine  des  fecours  que  Sa  Majefté  Très-Chrétienne  donneroit  à 
Sa  Majeffé  Britannique,  &  à  Sa  Majefté  Pruffienne,  pour  les  garantir  èa 
Trouble  qu'elles  pourroient  fouffrir  dans  les  Etats  qu'elles  poffedent,  l'Em- 
pire déclaroit  la  Guerre  à  Sa  Majefté  Très-Chrétienne  ;  comme  dans  ce 
cas  une  pareille  déclaration  ne  regarderoit  pas  moins  le  Séréniffime  Roi 
de  la  Grande-Bretagne  &  le  Séréniffime  Roi  de  Pruffe,  dont  les  intérêts 
auroient  été  les  occafions  de  la  guerre  que  Sa  Majefté  Très-Chrétieooe 
efliiyeroit ,  non-feulement  ils  ne  fourniront  point  leur  contingent  en  troo- 

f»es  ni  en  quelqu'autre  nature  de  fecours  que  ce  pût  être,  quand  même 
eurfHites  Majeués  Britannique  &  Pruffienne  ne  feroient  pas  comprifes  & 
nommées  dans  la  déclaratign  de  guerre  que  l'Empire  feroit  à  la  France, 
mais  même  elles  agiront  de  concert  avec  Sa  Majefté  Très-Chrétienne ,  juf- 
^u'à  ce  que  la  paix  troublée  à  cette  occafion  fut  rétablie  ;  Sadite  Hhr 
jefté  Britannique  promettant  d'ailleurs  (pécialement  d'exécuter  dans  ce 
cas ,  comme  dans  tous  les  autres ,  les  Traités  qu'elle  a  conclus  avec  Sa 
Majefté  Très- Chrétienne  ,  laquelle  de  fon  côté  promet  de  les  obferver 
fidèlement.   » 

Troisième   Article   sÉPARiâ. 

^    ;, -S^lt  arrivoit  que  nonobftant  la  ferme  réfolutîon  dans  laquelle  eff  Sa 
Majefté  Très-Chrétienne ,  d'bbferver  exaôement  tous  fes  Traités  à  l'égard 


ALLIANCE.    (  Trdtis  (f)  311 

de  l'Empire ,  en  ce  à  quoi  il  n'a  point  été  dérogé  par  le  préfent  Traire  , 
l'on  voulût  de  la  part  dudit  Empire  prendre  quelque  réfblurion  contre  la 
France  au  préjudice  de  la  garantie  générale  des  PoirefFions ,  telle  qu'elle  eft 
flipulée  par  le  Traité  figné  cejourd'hui ,  Sa  Majefté  Britannique  &  Sa  Ma- 
jefté  Pruflîenne  promettent  dans  ce  cas  d'employer  leurs  bons  offices ,  cré- 
dit &  autorité  le  plus  efficacement  qu'elles  pourront,  foit  par  leurs  voix 
&  celles  des  Princes  leurs  amis  à  la  Diere ,  foit  par  tous  les  autres  moyens 
convenables ,  pour  empêcher  qu'il  ne  fe  commette  rien  qui  y  foit  con- 
traire ;  mais,  fi  contre  toute  attente ,  &  malgré  tous  leurs  efforts ,  la  guerre 
étoit  déclarée  à  la  France  de  la  part  dudit  Empire ,  quoiqu'en  ce  cas ,  n'é- 
tant plus  une  défenfive ,  elles  ne  feroient  pas  obligées  (uivant  fes  confti- 
tùtipns  de  fournir  aucun  Contingent,  cependant  pour  ôter  tout  doute  en- 
tre leurfdites  Majeftés ,  fi  elles  croyoient  ne  pouvoir  fe  dilpenfer  de  rem- 
plir leurs  devoirs  de  Membres  de  ce  corps  ,  leurfdites  Majeftés  Britannique 
&  Pruflîenne  fe  réfervent  la  liberté  de  fournir  leur  Contingent  en  Infan- 
terie ,  ou  en  Cavalerie  de  leurs  propres  troupes ,  ou  de  celles  qu'elles  pren- 
dront à  leur  folde  de  quelqu'autre  Prince ,  à  leur  choix ,  fans  que  Leur? 
Majefiés  Britannique  &  Pruffienne ,  à  raifon  de  leurs  Contingens ,  aiiifi 
fourni,  foient  cenfées  avoir  contrevenu  au  Traité  figné  cejourd'hui ,  qui 
ilemeurera   dans  toute  fa  force.    Leurs  Majefiés  Britannique  &  Pruffienne 

Çromettent'  de  ne  donner  en  ce  cas ,  autres ,  ni  plus  grand  nombre  de 
roupes  contre  Sa  Majefté  Très-Chrétienne ,  que  celui  qu'elles  font  obli- 
gées de  donner  pour  leur  Contingent  ;  &  qu'elles  rempliront  d'ailleurs  dans 
le  cas  prévus ,  leurs  engagemens  envers  fadite  Majefté  Très-Chrétienne ,  la- 
quelle de  fon  côté  ne  pourra  pour  raifon  dudit  Contingent,  exercer  con- 
tre les  Etats  &  Sujets  dudit  Séréniffime  Roi  d'Angleterre,  &  dudit  Séré- 
riffime  Roi  dePruffe,  dans  l'Empire  ou  ailleurs,  aucune  hoftilité,  ni  de- 
mander ou  prendre  aucunes  contributions ,  fourrages  ,  logemens  de  gens  de 
guerre,  partages,  ou  autre  chofe  à  la  charge  defdits  Pays  &  Etats,  fous 
quelque  prétexte  que  ce  foit  ;  &  de  même  lefdits  Etats ,  places ,  lieux , 
&  fujets  ne  pourront  auffi  fournir  aucune  defdites  chofes  aux  ennemis  de 
Sa  Majefté  Très-Chrétienne,  laquelle  s'oblige  auffi  &  promet  de  fon  côté, 

3ue  fi  dans  l'Empire  on  venoit  à  prendre  des  réfolutions  pareilles  à  celles 
ont  il  eft  parlé  d  ins  cet  Article ,  au  préjudice  des  Rois  de  la  Grande-Bre- 
tagne &  de  Prufle ,  Sa  Majefté  Très-Chrétienne  prendra  ouvertement  leur 
parti ,  &  ne  manquera  pas  de  les  aîlîfter  avec  toute  la  vigueur  néceffaire  en 
confo;  mité  de  ce  Traité ,  jufqu'à  ce  que  les  troubles ,  torts  &  infradions 
ceffent  entièrement.  „ 

„  Ces  Articles  fëparés  auront  la  même  force  ,  que  s'ils  avoient  été  in- 
férés de  mot  à  mot  dans  le  Traité  conclu  &  figné  cejourd'hui  ;  ils  feront 
ratifiés  de  la  même  manière,  &  les  ratifications  en  feront  échangées  dans 
le  même  temps  que  le  Traité.  „ 

,^  En  foi  de  quoi  nous  foufiignés  ^  en  vertu  des  pleins  pouvoirs  com- 
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muniqués  cejourdTiui  de  part  -&  d'autre ,  avons  figné  ces  Articles  &  y 
avons  appofé  les  Cachets  de  nos  Armes.  Fait  à  Hanovre  le  3  Septem- 
bre  1725.  „ 

(L.  S.)Broglio.   (L.  s.)  Townshend.     (L.  wS.)Db  Wallenkodt. 

Invitation 

Des  Alliés  (PHanovrc  à  Leurs  Hautes  Puijpmces. 

jL}  Es  que  TAlliance  d^Hanovre  fut  conclue  ,  les  trois  Puiflances  la  ft«oe 
communiquer  aux  Etats  Généraux  des  Provinces-Unies ,  confbrmëmc^  à 
l'Article  VII ,  par  leurs  Minières ,  le  Marquis  de  Fénélon ,  &  Mrs.  Finch 
&  Meindertzhagen ,  le  13  Oâobre  1725.  Deux  jours  après,  ces  Miniffati 
eurent  une  conférence  avec  les  Députés  des  Etats  Généraux  qui  leur  dé« 
clarerent ,  »  que  Leurs  Hautes  PuilFances  avoient  reçu  avec  plaifir  la  coiih 
munication  du  Traité  &  des  Articles  féparés  conclus  le  3  du  mois  de  Sep* 
tembre  dernier  à  Hanovre  entre  Leurs  Majeftés  les  Rois  de  France ,  de  h 
Grande-Bretagne  &  de  Prufle,  &  qu'elles  étoient  très- obligées  à  Leun 
Majeftés  de  la  diftinétion,  avec  laquelle  Leurs  Hautes  PuifTances  font  îb* 
vitées  nommément  à  l'Accedion  audit  Traité  ;  que  fuivant  la  conftinmoo 
du  Gouvernement  de  TEtat,  Leurs  Hautes  Puiflances  étoient  d'inlention 
d'envoyer  ledit  Traité  aux  Etats  des  Provinces  refpeftives ,  pour  favoir  leur 
réfolution  fur  ce  fujet  ;  mais  qu'avant  cela  Leurs  Hautes  Puiflances  avoient 
jugé  à  propos  de  demander ,  fi  Meflrs.  les  Miniflres  fufdits  pourroieoc 
donner  quelques  éclairciflcmens  fur  le  fufdit  Traité  ;  que  ces  Miniflrei 
ayant  demandé  fur  quoi  rouloient  les  éclairciflemens  que  Ton  requérmt 
d'eux,  Meflrs.  les  Députés  leur  avoient  expliqué  leurs  lentimens  pardcu* 
liers ,  fauf  les  remirques  plus  précifes ,  qui  pourroient  être  faites  fur  ledit 
Traité ,  favoir.  » 


Accellion  à  cette  garantie  ,  &  que  comme  ce  feroit  un  nouvel  engagement , 
cette  affaire  pourroit  trouver  de  grandes  difficultés  dans  les  deiibérationt 
fur  cette  Acceflion.  „ 

»  En  fécond  lieu ,  qu'il  étoit  notoire  que  félon  les  principes  de  Leori 
Hautes  PuifTances  ,  les  Habitans  des  Pays-Bas  Autrichiens  ne  font  pas  en 
droit  de  naviger  &  trafiquer  aux  Indes ,  &  cela  en  vertu  du  Traité  de 
paix  conclu  en  1 648  entre  l'Efpagne  &  l'Etat  ;  que  par  conféquent ,  il  fe- 
roit néceffaire  de  favoir,  fi  l'intention  des  trois  Puiflances  étoit  de  garantir 
le  droit ,  que  Leurs  Hautes  Puiflances  ont  acquis  par  le  Traité  de  Munf^ 
ter  »  &  en  cas  que  Leurs  Hautes  Puiflances  fe  ferviflent  de  kur  drcût , 

que 
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Se  des  inconvënients  &  troubles  en  furvinfTent ,  &  que  fpécialement  les 
>fides  &  intérêts  dûs  à  l'Etat  fuIT^nt  arrêtés  aux  Payv-Bas  Autrichiens ,  fi 
cela  feroit  confidéré  comme  un  Cafus  Fœderis.  ** 

n  En  troiiîeme  lieu  ,  aue  dans  le  deuxième  Article  dudit  Traité  étant  iU« 
pulé  une  garantie  mutuelle  des  Etats ,  Pays  &  Villes  de  chaque  Puiffance, 
tant  en  Europe  que  hors  de  l'Europe,  par  une  fuite  dudit  Article,  cette 
garantie  feroit  étendue  aux  droits ,  immunités  &  avantages  d'un  chacun  •  & 
en  particulii 
tant  en 

naître  quelque  réflexion  d'ambiguitié  qui 


19  Que  Monfieur  le  Marquis  de  Fenelon  prenant  la  parole  avoir  répondu , 
k  l'égard  du  premier  point ,  que  Sa  Majefle  le  Roi  de  France  avoir  prévu 
la  difficulté  formée  fiir  ce  fujet ,  puifque  fes  ordres  portoient ,  que  par  rap- 
port à  la  garantie  des  Traités  de  Weflphalie  &  d'Oliva ,  à  laquelle  Leurs 
Hautes  Puiflances  n'étoient  point  obligées ,  Sa  Majeflé  ne  prétendoit  autre 
chofe  qu'une  égalité,  en  forte  que  Sa  Majeflé  fe  chargeant  de  la  Garantie 
du  Traité  de  Munfter  &  de  celui  de  la  Barrière,  fans  y  être  obligée ,  Leurs 
Hautes Puiflànces,  en  conféquence  de  cette  règle  d'égalité,  fe  chargeroient 
de  la  garantie  des  Traités  de  Weflphalie  &  d'Oliva  ;  mais  que  cette  dif- 
ficulté pourroit  être  levée ,  fi  Leurs  Hautes  Puiffances ,  en  accédant  audit 
Traité ,  garantifibient  non  pas  les  Traités  de  Weflphalie  &  d'Oliva  en  gêné* 
ni,  mais  le  droit  que  les  Puiflances  contraâantes  toutes  &  chacune  en 
particulier  ont  acquis  par  lefdits  Traités ,  de  la  même  manière  que  Sa  Ma- 
jeflé le  Roi  de  France  de  fon  côté  garantiroit  non  pas  le  Traité  de  Munf^ 
ter  entre  l'Efpagne  &  l'Etat,  ni  le  Traité  de  la  Barrière  en  général,  mais 
:1e  droit  que  Leurs  Hautes  Puiflances  ont  acquis  par  ces  Traités,  &  que  de 
cette  manière  l'obligation  feroit  mife  à  l'égal ,  &  que  par  la  négociation , 
on  conviendroit  plus  précifément  fur  les  termes  pour  expofer  tous  les  points 
auxquels  la  garantie  feroit  étendue.  " 

„  Que  quant  au  quatrième  point,  Mr.  le  Marquis  de  Fenelon  avoir  dit; 

3u'il  avoit  ordre  de  déclarer  que  l'intention  du  Roi  fon  maître  n'écoit  pas 
'exclure  aucune  partie  du  Commerce  de  l'Etat,  &  qu'au  cas  qu'on  vint 
à  traiter ,  &  qu'on  exigeât  de  la  part  de  l'Etat  quelque  dénomination  plus 
-particulière  au  fujet  des  inconvénients ,  qui  pourroient  naître  à  fon  préju- 
dice à  l'occafion   du  Commerce  tant   en  Europe  qu'ailleurs,  il  ne  feroit 

-  lâiffé  aucune  réflexion  de  doute  ou  d'ambiguité  par  rapport  à  l'étendue  de 
l'intention  de  Sa  Majeflé  fur  ce  fujet ,  ni  par  rapport  à  la  difpofition  de  Sa 

-  Bfajeflé ,  pour  comprendre  dans  ces  engagemens  tout  ce  qui  pourroit  eau- 
fer  du  préjudice  à  l'Etat  en  génénd  &  en  particulier  ,  tant  a  l'égard  du 
Commerce  d'Oflende,  qu'à  l'égard  des  fommes  négociées  &  hypothéquées 

.fur  les  Pays-Bas ,  des  nibfides  pour  l'entretien  des  Garnifons  de  l'Etat ,  & 
des  conféquences  &  fuites  qui  pourroient  réfulter  de  la  fûfie  oii  retenue 

Tome  JIl  Rr 
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du  paiement  d'îceux ,  fi  bien  que  dans  les  négociations  on  trouveroît  totite 
facilité,  en  ce  que^  félon  Téquité ,  on  pourroit  demander  de  Sa  Majefté 
pour  la  fureté  de  TEtat ,  &  pour  la  confervation  de  fon  droit  à  tous  les 
égards  que  ci-deflus  eft  dit,  **^ 

„  Que  pour  le  tioifieme  point,  Mr,  le  Marquis  de  Fenclon  avoitcrud'y 
atvoir  répondu  fuffifamment  par  ce  qui  eâ  expliqué  fur  les  premiers  deux 
point<^.  ** 

„  Que  Mrs.  Finch  &  Meindertzhagen  avoient  ténxoigné ,  que  quoiquHls 
n'euflent  aucun  ordre  qn'en  général ,  d'aller  de  concert  pour  le  même  but 
avec  Mr.  l'Ambafladeur  de  France ,  ils  ne  doutoient  nullement  que  les  Rois 
leurs  maîtres  feroient  du  même  fentiment  à  l'égard  des  éclairciflemens  fiif- 
dits ,  Mr.  Finch  ayant  ajouté  touchant  la  navigation  des  Pays-Bas  Autri- 
chiens aux  Indes,  qu'il  favoit  que  l'intention  de  Sa  Majefté  Britannique 
-ëtoit  de  garantir  le  droit  de  Leurs  Hautes  Puiflances  à  cet  égard  en  toutes 
fts  parties.  •* 

Leurs  Hautes  Puiflances  ayant  reçu  ces  explications ,  en  firent  la  matière 
de  la  Lettre  qu'elles  écrivirent  aux  Provinces  pour  leur  propofer  cette  im- 
portante affaire.  Nous  n'entrerons  pas  ici  dans  le  détail  des  délibérations  & 
des  remarques  de  chaque  Province  fur  cette  propofition,  afin  de  voir  tour 
ce  que  firent  les  Cours  de  Vienne  &  de  Madrid  pour  détourner  la  Répu- 
blique de  donner  un  nouveau  poids  à  cette  Alliance ,  en  y  accédant.  Il  eft 
Trai  que  peut-être  cette  délibération  auroit  pu  être  moins  longue^  même 
fuivant  la  Conftiturion  du  Gouvernement,  mais  des  ra'ifons.  d'Etat  &  Pef- 
pérance  que  l'on  avoir  conçu  d'obtenir  de  l'Empereur  le  redreflement  du 
plus  important  grief  ^  c'eft-à-dire,  la  fuppreflion  de  la  Compagnie  d'Of- 
tende,  (ans  entrer  dans  cette  Alliance ,  fu  traîner  cette  affaire,  ce  qui  donna 
fieu  aux  Minifties  de  l'Empereur  &  d'Efpagne  de  ^re  briller  leurs  talens 
pour  la  négociation  &  leur  zèle  pour  leurs  maitres.^ 

Le  premier  étoit  le  Comte  de  Konigfegg-Erps ,  Envoyé  Extraordinaire 
de  l'Empereur,  &  qui  avoir  fuccédé  dans  ce  pofle  au  Comte  Léopold  de 
Windifgratz  en  172^. 

Le  Miniftre  d'Efpagne  étoit  le  Marquis  de  Saint  Philippe ,  Ambafladetir 
dé  Sa  Majefté  Catholique,  qui  releva  le  Marquis  de  Monteleon,  en  Fé- 
irrîer  1726. 

Nous  regrettons  de  ne  pouvoir  entrer  ici  dans  les  détails  de  cette  négo-- 
ciation  aufli  adroite  qu'intéreffante ,  qui  produifit  quantité  de  Mémoires, 
de  Lettres  &  d'autres  pièces  très-bien  raifonnées.  Après  une  année  pref^ 
que  entière  de  délibérations ,  de  débats  &  de  conférence^ ,  les  Etats-Géné- 
raux prirent  le  parti  d^accéder  au  Traité  d'Hanovre.  L'Aâe  en  fut  fîgné  af- 
fez  fubitement  &  dans  le  temps  qu'on  s'y  attendoit  d'autant  moins  que  la: 
Province  d'Utrecht  refufbit  encore  fon  confentement  :  on  fît  jouer  quelques» 
fefforts  pour    terminer  cette  aflEaire  tout-d'un-coup.. 
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Acte    d^  A  ccession    des    Provinces- Unies 

Jiu   Traité  d^ALlianu  défcnfiyc 

Signe  â  Hanovre^  le  y  Septembre  ^7^5. 

Au  nom  de  la  trés-fainte  &  indivifible  Trinité. 

19  V-^OMME  Leurs  Majeftés  le  Roi  très-Chrétien,  le  Roi  de  la  Grande- 
Bretagne  &  le  Roi  de  Prufle ,  tant  pour  ferrer  les  nceuds  dé  l'étroite  Union 


a  été  conclu  à  Hanovre  le  3 Septembre  172 5,. avec  trois  Articles  féparés, 
lefquels  ont  été  communiqués  à  Leurs  Hautes  PuifTances  les  Seigneurs  Etats- 
Généraux  des  Provinces-Unies  des  Pays-Bas ,  par  le  Sieur  Marquis  de  Fe- 
nelon ,  Ambafïàdeur  de  France ,  par  le  Sieur  Finch ,  Envoyé  extraordinaire 
^e  la  Grande-Bretagne ,  &  par  le  Sieur  Meyndertzhagen  ;  Envoyé  extraordi- 
naire du  Roi  de  Prufle,  qui  au  nom  des  Rois  leurs  maîtres  conjointement 
Ont  invité  lefdits  Seigneurs  Etats-Généraux  d'accéder  à  ce  Traité  &  aux 
Articles  féparés ,  conformément  à  ce  dont  ils  étoient  convenus  dans  le  fep- 
tieme  Article  du  même  Traité  p  lequel  avec  les  Articles  féparés  font  ici 
mot  à  mot  inférés.*' 

Fiat  infcrticK 

y.  Et  comme  lefdits  Seigneurs  Etats-Généraux  après  avoir  vu  &  examiné 
ce  Traité  &  fes  Articles  iëparés,  ont  témoigné  qu'ils  font  entièrement  fen- 
fibles  à  Phonneur  que  Leurfdites  Majeftés  leur  ont  fait  par  une  invitation 
fi  prompte  &  fi  obligeante  d'accéder  à  cette  Alliance ,  &  qu'ils  reconnoif- 
ient  en  même   temps  les  foins  qu'elles  ;ont  eu  en  faifant  ce  Traité  tant 

{>our  la  confervation  du  repos  public  en  général  (  fans  lequel  celui  de 
eur  République  ne  peut  être  aflliré  )  qu'en  particulier  pour  le  maintien 
de  fon  Commerce ,  fans  lequel  elle  ne  peut  point  fubfifter ,  &  comme  ils 
ont  ajouté  qu'ils  font  pleinement  convaincus  que  le  but  de  cette  Alliance 
ne  tend  nullement  à  donner  la  moindre  atteinte  à  aucun  Traité  ou  Alliance 
précédente  ,  contradée  foit  entre  les  Hauts  Contraâansde  celle-ci,  (bit  par 
eux  ou  par4'un  d'eux  avec  d'autres  Princes  ou  Etats  ;  mais  que  plutôt  l'in- 
tention eft  de  les  maintenir  &  de  les  corroborer ,  &  que  le  grand  but  de 
cette  Alliance  tend  uniquement  II  fe  lier  plus  étroitement  enfemble ,  fans 
ofFenfe  de  qui  que  ce  ioit ,  pour  la  garantie ,  la  proteâion  &  le  maintien 
de  cous  les  Etats  ^  Pays  &  Villes ,  tant  eo  dedans  que  dehors  de  PEurope, 
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dont  chacun  des  alliés  fera  aéhiellement  en  pofTedîon  au  temps  de  la  fignt-^ 
ture  de  cette  Alliance,  aufli  bien  que  des  droits ,  immunités  &  avantages , 
&  en  particulier  ceux  qui  regardent  le  Commerce ,  tant  dedans  que  dehon 
de  l'Europe,  dont  chacun  des  alliés  jouit  au  temps  de  la  fignature  de  cette 
Acceflîon.** 

„  De  plus  lefdits  Seigneurs  Etats-Généraux ,  étantdans  une  ferme  perfuafion 
qu'en  accédant  audit  Traité  d'Hanovre  ,  l'on  n'exige  pas  d'eux  de  fe 
charger  de  la  Garantie  générale  des  Traités  de  Weftphalie  &  d'Oliva, 
dont  il  eft  ^t  mention  dans  l'Article  $  du  Traité  d'Hanovre  &  dans  le 
premier  des  Articles  féparés ,  à  laquelle  Garantie  générale  ils  ne  fe  font 
jamais  engagés  ;  mais  que  leur  Garantie ,  à  cet  égard ,  s'étend  uniquement 
aux  droits  &  poffeflîons  que  les  Hauts  Alliés  ou  quelqu'un  d'eux  ont  acquis 
par  ces  Traités  &  dont  ils  jouiffent  au  temps  de  la  fîgnature,  &  au  cas 
du  Traité  defdites  poflTeflions  &  droits,  &  que  c'eft  là  l'intention  de  Leurs 
Majeftés.  *• 

,,  Quant  aux  affaires  de  Thom ,  dont  il  eft  kxt  mention  dans  le  premier 
des  Articles  féparés  du  Traité  d'Hanovre,  ils  s'engagent  feulement  d'em- 
ployer, conjointement  avec  les  Hauts  Contraâans ,  leurs  offices  amiables  pour 
obtenir  une  raifonnable  fatis&âion  &  réparation  des  infraâions  qui  pour* 
roient  être  faites  au  Traité  d'Oliva  ;  &  en  cas  que  ces  amiables  offices  Bif- 
fent fans  effet  &  qu'on  trouvât  néceflaire  de  &ire  quelque  chofe  de  plus, 
alors  ils  auront  en  cela  une  pleine  liberté  dans  leur  délibération  ,  (ans  être 
obligés  à  rien  de  plus  qu'aux  bons  offices ,  à  moins  qu^ils  n'y  donnent  un 
nouveau  confentement.  ^^ 

f.  Enfin  puifque  cette  Alliance  entr'autres  a  pour  but  l'établiffement  d\ine 
entière  confiance  entre  les  parties  contraâantes ,  les  Seigneurs  Etats-Géné- 
raux fuppofent  que  les  alliés  fe  communiqueront  mutuellement  en  toute 
confidence  leurs  penfées  fur  les  voyes  &  moyens  qu'on  jugera  les  plus 
efficaces  en  cas  de  befoin,  pour  conferver  &  maintenir  les  poffeflions  & 
droits  fufmentionnés  ,  tant  par  rapport  au  commerce  qu'autres ,  tant  au 
dedans  que  dehors  de  l'Europe.  *^ 

„  Et  comme  dans  la  perfuafîon  &  ferme  confiance ,  que  c'eft  là  le  véri<« 
table  but  &  intention  de  leurfdites  Majeftés ,  lefdits  Seigneurs  Etats-Géné- 
raux, pour  donner  une  marque  de  leur  défir  de  s'unir  étroitement  avec 
elles  ,  &  de  la  haute  eftime  qu'ils  ont  pour  leur  amitié  &  Alliance ,  ont 
réfolu  d'accéder  au  Traité  &  aux  Articles  féparés  ci-defTus  inférés,  &  à  cet 
effet  ils  ont  nommé  les  Srs.  Chrétien  Charles  Baron  de  Lintelo ,  Seigneur 
d'Effe,  Baillif  de  Lochum  âcDroffart  de  Bedevors  :  Arnold  de  Zuylen  de 
Nievelt ,  ancien  Bourg-meftre  &  Sénateur  de  la  ville  de  Rotterdam  ,  Ruard  de 
la  terre  de  Putten ,  Baillif  &  Dyckgraaf  de  Shieland  :  Ifaac  van  Hoom- 
beeck,  Confeiller-Penfionnaire  des  Etats  de  la  Province  de  Hollande  &de 
Weftfi-ife ,  Garde  du  Grand  Sceau  &  Sur-Intendant  des  fiefs  de  la  même 
Province  i  Nicolas-Henri  Noey,  ancien  Bourg-mcftrc  de  la  ville  de  Tho-! 
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len  ;  Gérard  Godart  Tats  van  Ameronge ,  Chevalier  de  l'Ordre  Teutonique , 
Commandeur  du  même  Ordre  à  Doemurgh  ,  élu  dans  le  premier  membre 
des  Etats  de  la  Province  d'Utrecht ,  Grand- Veneur  de  la  même  Province  ; 
Jean- Abraham  van  Schurman ,  Bourg-meftre  &  Sénateur  de  la  ville  de 
Slot  i  Evrard  Roufe  ,  Bourg-meftre  de  la  ville  de  Deventer  ;  &  Lambert- 
Henrî  Emmert,  Sénateur  de  la  ville  de  Groningen,  tous  Députés  à  Paf- 
femblée  defdits  Seigneurs  Etats-Généraux  de  la  part  des  Etats  de  Gueidre , 
de  Hollande  &  de  Weftfrife,  de  Zeelande,  d'Utrecht,  de  Frife,  d'Ove- 
ryfTel,  de  Groningue  &  Omme-Landen  ;  &  les  ont  munis  d\in  plein  pou* 
voir  pour  convenir  de  cette  Acceflîon  avec  les  Srs.  Marauis  de  Fenelon , 
Plénipotentiaire  de  Sa  Majefté  Très-Chrétienne  ;  *  Finch ,  Plénipotentiaire  de 
Sa  Majefté  le  Roi  de  la  Grande-Bretagne ,  &  de  Meyndertzhagen  ,  Plé- 
nipotentiaire de  Sa  Majefté  le  Roi  de  Prude ,  pareillement  munis  de  pleins 
pouvoirs,  a  , 

»  Lefquels  ayant  confère  enfemble  \  font  convenus  de  la  manière  fuivante. 
Que  lefaits  Seigneurs  Etats-Généraux  accéderont  (  ainfi  que  lefdits  Srs.  Dé- 
putés' &  Plénipotentiaires  ont  déclaré  d'accéder  en  leur  nom  &  de  leur 
£art ,  audit  Traité  &  Anicles  féparés  :  )  les  obligeant  envers  leurfHites 
[ajeftés  à  tout  ce  qui  y  eft  contenu ,  tout  de  même  comme  s'ils  avoient 
contraâé  avec  elles  dés  le  commencement.  Et  que  leurs  Majeftés  avouant 
leur  but  &  intention  être  tels  qu'il  eft  exprimé  ci-devant ,  accepteront 
l'Acceffion  de  Leurs  Hautes  Puiftances  ,  ainfi  que  lefdits  Srs.  Ambaftadeurs  ^ 
Miniftres  &  Plénipotentiaires  ont  déclaré  d'accepter,  au  nom  &  de  la  part 
de  leurfdites  Majeftés ,  cette  Acceftîon ,  les  obligeant  envers  Leurs  Hautes 
Puiflances  à  tout  ce  qui  eft  contenu  dans  ledit  Traité  &  Articles  féparés , 
tout  de  même  comme  fi  elles  avoient  contraélé  avec  leurs  Majeftés  dés  le 
commencement.  « 

»  Le  fecours  que  donneront  Leurs  Hautes  Puiftances  en  cas  de  befbin 
n'ayant  pu  être  réglé  dans  le  Traité ,  on  eft  convenu  qu'il  fera  de  4  mille 
hommes  d'Infanterie  &  de  mille  de  Cavalerie.  En  élucidation  de  l'Article 
fixieme  du  Traité,  il  eft  déclaré  qu'après  l'expiration  des  quinze  années  y 
mehtionnées ,  le  tout  retombera  dans  les  termes  des  Traités  précédens  qui 
fubfifteront  entre  les  hauts  contraâans,  &  fpécialement  dans  les  termes  de 
la  ftipulée  Alliance  de  l'an  mil  fept  cent  &  dix-fept.  « 

„  Ce  préfent  Traité  pour  l'Acceffion  des  Etats-Généraux  fera  approuvé  & 
ratifié  par  Leurs  Majeftés  le  Roi  Très-Chrétien ,  le  Roi  de  la  Grande-Bre- 
tagne &  le  Roi  de  Prnfte  &  par  les  Sei^eurs  Etats-Généraux  des  Pro- 
vinces-Unies des  Pays-Bas ,  &  les  ratifications  feront  fournies  ici  à  la  Haye  y 
dans  l'efpace  de  deux  mois  du  jour  de  la  fignature  du  préfent,  ou  plutôt 
s'il  eft  poffible  :  en  foi  de  quoi  nous  foufiignés ,  conftitués  Plénipoten- 
tiaires à  l'effet  des  précédentes ,  &  munis  des  pleins  pouvoirs  de  Leurs  Ma- 
jeftés le  Roi  Très-Chrétien ,  le  Roi  de  la  Grande-Bretagne  &  le  Roi 
de  Fruftè  ,  6c  defdits  Seigneurs  Etats-Généraux ,  avons  figné  le  préfent 
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Traité  ,  &  y  avons  fait  appofer  le  cachet  de  nos  armes.  Fait  à  la  Haye  le  9 
dMoûti726.  « 

Etoit  Jtgné  ^ 

(  L.  S.  )  Le  Marquis    (  L.  S.  )  C.  C.  de  Lintelo. 


DE  F^^ELON. 

(  L.  S.  yyfl.  Finch. 


(  L.  S. 
(  L.  S. 
(  L.  S. 
(  L.  S. 
(  L.  S. 
(  L,  S. 


A.  V.  ZÛYLEN   VAN  NyVELX. 
IS.   VAN  HOORNBEECK. 
N.  J.  H.  NOKY. 

a.  v.  schurman. 
Evrard  Rouse. 
L.  A.  Emmert. 


Article    séparé    et    secret. 

«  Les  Seigneurs  Etats-Généraux  ayant  repréfenté  qu'il  pouvoir  arriver  def 
cas  ,  où  en  haine  de  TAcceffion  fignée  cejourd'hui ,  ils  pourroient  être 
attaqués  ou  troublés  de  manière  qu'ils  feroient  obligés  d'avoir  d'abord 
recours  à  la  voie  des  armes  pour  leiir  défenfe  /  &  qu'alors  le  temps  néccf- 
faire  pour  attendre  le  fuccès  des  ofHces  qui  auront  été  employés ,  &  après 
lefquels  feulement  leurs  alliés  font  obligés  de  leur  fournir  les  fecours,fti- 
pules  par  l'Article  troisième  du  Traité  d'Hanovre ,  pouvoit  leur  caufer  un 

Î)réjudice  confidérable^  &  les  laifler  expofés  aux  attaques  les  plus  vives 
ans  les  fecours  des  Princes  leurs  alliés ,  Leurs  Majeftés  Très-Chrédenne , 
Britannique ,  &  Pruflienne  ,  pour  donner  aux  Seigneurs  Etats- Généraux  une 
nouvelle  preuve  de  l'intérêt  qu'elles  prennent  a  la  confervation  de  leur 
Ilépublique ,  ont  bien  voulu  s'engager  &  promettre  que  dans  les  cas  fufdirs 
qui  mettoient  ladite  République  dans  un  danger  évident,  elles  fburairom 
les  fecours  flipulés  par  l'Article  troiHeme  fufmentionné ,  même  fans  attendre 
le  fuccès  des  ofHces  &  des  inftances  qu'elles  auroient  commencé  à  employer 
auprès  de  l'agreffeur  pour  procurer  la  fatisfaâion  ou  réparation  requife.  « 
»  Cet  Article  demeurera  fecret  &  aura  la  même  force  que  s'il  avoit  été 
inféré  de  mot  à  mot  dans  le  Traité  conclu  &  figné  aujourd'hui  ;  il  feri 
ratifié  de  la  même  manière,  &  les  ratifications  en  feront  échangées  dans  le 
même  temps  que  le  Traité.  En  foi  de  quoi  nous  fouflîgnés  conftitués  Plé- 
nipotentiaires ,  en  vertu  des  pleins  pouvoirs  de  Leurs  Majeflés  le  Roi  Très- 
Chrétien  ,  le  Roi  de  la  Grande-Bretagne  &  le  Roi  de  Pruffe ,  &  les  Sei- 
gneurs Etats-Généraux  des  Provinces- Unies ,  avons  figné  le  préfent  Article, & 
y  avons  fait  appofer  le  cachet  de  nos  armes.  Fait  à  la  Haye  le  9d'Août  1726.  « 

Signé , 

(  L.  S.  )  Le  Marquis  de  Fenelon; 
(  L.  S.  )  W.  Finch. 

(  Etoit  Jignl  par  les  mimes  Députls 
qui  ont  figné  CAâc  (TAcceJfion.  ) 
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D  ]6   C  L   A  R   A   T  I   O   N. 

»  Comme  dans  le  quatrième  Article  du  Traité  figné  à  Hanovre  le  3  Sep- 
tembre 1725,  entre  Leurs  Majeftés  le  Roi  Très-Chrétien,  le  Roi  de  la 
■Grande-Bretagne  &  le  Roi  de  PruflTe ,  il  eft  parlé  ,  entr'autres  cas  y  men- 
tionnés, de  Pexamen  de  ce  qui  feroit  propre  à  maintenir  Téquilibre  de 
l'Europe  qu'il  eft  néceflfaire  de  conferver  pour  le  bien  de  la  paix  en  géné»- 
ral ,  les  Députés  des  Etats-Généraux  des  Provinces-Unies ,  du  confentement 
des  Miniftres  <les  trois  Puiflances  contraâantes ,  ont  réfervé  que  Leurs 
Majeftés  venant  à  juger  néceflaire  de  concerter  enfemble  &  avertir  lefdits 
Seigneurs  Etats-Généraux  fur  des  points  qui  auroient  pour  objet  le  main- 
tien d'un  équilibre  dans  l'Europe ,  les  Seigneurs  Etats-Généraux  conferve- 
ront  fur  tout  ce  qui  leur  feroit  propofé  de  concerter  à  cet  égard  ,  la  même 
liberté  qu'ils  ont  eue  avant  leur  Acoeflion  audit  Traité ,  fans  que  par  leur 
Acceffion  ils  fuflent  tenus  de  prendre  part  aux  mefures  dont  ils  ne  demeu- 
reront point  d'accord.  « 

»  Cette  Déclaration  fera  ratifiée  de  Fa  même  manière,  &  les  ratifications 
en  feront  échangées  daiis  le  même  temps  que  celles  du  Traité.  De  quoi 
"iious  fouffîgnés ,  conflitués  Plénipotentiaires!,  en  vertu  des  pleins  pouvoirs  de 
Leurs  Majeftés  le  Roi  Très-Chrétien,  le  Roi  de  la  Grande-Bretagne  &  le 
Roi  de  Prufle ,  &  des  Seigneurs  Etats-Généraux  des  Provinces-Unies  ,  avons 
'figné  la  préfenre  déclaration  ,  &  y  avons  fait  appoiér  le  cachet  de  no& 
armes.  Fait  à  la  Haye  le  9  d'Août  1726.  « 

• 

Signéy 

(  L.  S.  )  Le  Marquis  i>e  Fenelott. 
(  L.  S.  )  W.  Finch. 

(  Etoit  figné  par  Tes  mêmes  Députés 
qui  ont  figné  FASe  (TAcctjfion.  ) 

'Article  fiparé  touchant  ît  Commerce  des  Pays-Bas  Autrichiens  aux  Indes. 

»  V^UOIQÙ^L  foit  clair  &  inconteftable  que  Leurs  Ha-utes-Puiffances  les 
Seigneurs  Etats- Généraux  des  Provinces-Unies  des  Pays-Bas,  par  le  cinq 
&  fixieme  Article  du  Traité  de  Munfter  de  Pan  i6/|.7,  entre  rEfpagne&  la 
République  des  Provinces-Unies ,  ont  acquis  un  droit  qui  exclut  les  Sujets 
des  Pays-Bas  Autrichiens  aulîî-bien  que  de  tout  autre  Pays,  qui  a  fait  alors 

fiartie  de  la  Monarchie  d'Efpagne ,  de  la  Navigation  &  du  Commerce  aux 
ndes,  dans  les  limites  des  Privilèges  ou  OAroi  que  lefdits  Seigneurs  Etats- 
Généraux  ont  accordés  à  leurs  Compagnies  des  Indes  d'Orient  &  d'Occi- 
éent  ^  &  que  par  conféquent  ce  droit  tonibe  notoirement  dans  la  Garan?- 
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tie  des  droits  à  laquelle  les  Alliés  fe  font  mutuellement  obligés  par  V\x* 
ticle  deuxième  du  Traité  conclu  à  Hanovre  le  trois  ^Septembre  1725;  néaih* 
moins  pour  ôter  là-deffus  tout  fujet  de  doute  &  de  fcrupule,  les  fbuffignés 
Ambadadeurs ,  Envoyés  Extraordinaires  &  Plénipotentiaires  de  Leurs  Ma« 
jeftés  Trés-ChrétienQe  &  Britannique ,  à  la  réquifltion  des  fou(fîgnés  Dépu«* 
tés  Plénipotentiaires  de  Leurs  Hautes-PuifTances ,  ont  bien  voulu  décUrer^ 
comme  ils  déclarent  par  ces  préfentes  au  nom  &  de  la  pan  de  Leun 
Majeftés ,  que  le  fufdit  droit  réfultant  des  Articles  cinquième  &  fixieme  dn 
Traité  de  Munfter  efï  compris  fous  les  droits  que  les  Alliés  garantUiènt  dam 
l'Article  fécond  du  Traité  de  Hanovre ,  &  que  (i  à  caufe  de  l'exercice  de 
ce  droit,  ou  en  haine  de  cette  Alliance,  il  arrivoit  Quelque  brouiileriCi 
&  que  Sa  Majefté  Impériale ,  contre  toute  attente ,  voulût  lufpendre  ou  le* 
tenir  le  paiement  des  fubfides  dûs  à  la  République  pour  Tentrerien  de  fei 
Troupes  dans  les  places  de  la  Barrière ,  ou  le  paiement  des  intérêts  &  Ca« 
pitaux  hypothéqués  fur  divers  fonds  aflignés  par  Sa  Majefté  Impériale  pour 
la  fûrete  de  ce  paiement ,  ou  voulût  ufer  de  quelque  forte  de  repréf^es 
ou  voies  de  fait,  que  Pintenrion  de  Leurfdites  Majeftés  efl,  que  les  Al- 
liés protégeront  &  maintiendront  lefdits  Seigneurs  Etats-Généraux ,  confor- 
mément à  PAlliance  à  laquelle  ils  ont  accédé  aujourd'hui  ^  &  fe  concer- 
teront fans  aucun  retardement  fur  les  moyens  les  plus  efficaces  &  les  phis 
propres ,  à  maintenir  lefdits  Seigneurs  Etats-Généraux  dans  ce  droit  &  dans 
l'exercice  de  ce  droit ,  &  les  garantiront  de  toutes  les  fuites  qui  en  pour- 
roient  réfulter^  fans  pourtant  que  l'on  puifTe  procéder  aux  voies  de  bài 
contre  Ta  Compagnie  d'Oftende  dans  les  Indes  ou  ailleurs,  avant  que  les 
Puiffances  contraâantes  de  cette  Alliance  fe  foient  concertées  là-deflus.  Cet 
Article  féparé  aura  la  même  force  que  s'il  avoir  été  inféré  de  mot  à  mot 
dans  le  Traité  conclu  &  figné  cejourd'hui.  Il  fera  ratifié,  de  la  mêmema« 
niere ,  &  les  Ratifications  en  feront  échangées  dans  le  même  temps  que  le 
Traité,  En  foi  de  quoi  nous  fou(ngnés,con(titués  Plénipotentiaires,  en  vertu 
des  pleins  pouvoirs  de  Leurs  Majeftés  le  Roi  Trés-Chrétien ,  &  le  Roi  de 
la  Grande-Bretagne  &  des  Seigneurs  Etats-Généraux ,  avons  figné  le  préfenc 
Article ,  &  y  avons  kxt  appofer  Içs  Cachets  de  nos  Armes.  Fait  à  la  Haye 
ce  9  Août  1725. 

{^Etoit  figné  par  les  deux  Miniftres  de  France  &  d'jinjdeterxt  ^  dû 
même  que  par  les  Députés ,  comme  ci-dejus  ) 

DéCI^ARATION. 

D  J^ES  Députés  des  Seigneurs  Etats-Généraux  des  Provinces-Unies  ayant 
communiqué  aux  Miniflres  de  Leurs  Majeflés  le  Roi  Très-Chrétien,  le  Roi 
de  la  Grande-Bretagne  &  le  Roi  de  Pnifle,  la  R  folution  pnfe  par  Leun 
Hautes-Puiflances  d'accéder  au  Traité  d'Hanovre ,    fur  l'invitation  qui  leur 

en  avoit  été  £ûte  par  lefdits  Miniflres  de  la  part  de  Leurs  Majcms ,  éc 

ayant 


-ji 
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ayant  ajouté  qu^eux  Srs.  Députés  étoient  munis  d^un  plein  pouvoir  ^  &  qu^ils 
ëtoient  prêts  à  procéder  à  la  Conclufion  &  à  la  Signature  du  Traité  &  des 
Articles  féparés,  drelTés  fur  cette  accefiion.  Le  Sn  Marquis  de  Fenelon, 
Plénipotentiaire  de  Sa  Majefté  Très-Chrétienne ,  &  le  Sr.  Finch ,  Plénipo- 
tentiaire de  Sa  Majefté  Britannique ,  ont  déclaré ,  que  de  même  ils  étoient 
munis  de  pleins  pouvoirs ,  &  qu'ils  étoient  prêts  à  conclure  &  figner  ;  mais 
le  Sr.  de  Meinertzhagen ,  Miaiftre  de  Sa  Majefté  Pruflîenne,  ayant  dit 
qu'il  n'avoit  point  encore  reçu  les  ordres ,  ni  le  plein  pouvoir  du  Rot  Ton, 
Maître  au  même  effet  ;  les  Minières  Plénipotentiaires  de  Leurs  Majefté& 
Très-Chrétienne  &  Britannique ,  comme  aufli  les  Ùéputés  &  Plénipotentiai-» 
res  des  Seigneurs  Etats-Généraux,  confidérant  qu'il  nV  avoir  plus  de  temps 
2é  perdre ,  &  que  tout  ultérieur  délai  qu'on  apporteroit  à  perfe£Honner  l'Ac^ 
cellion  de  la  République  au  Traité  d  Hanovre ,  ne  pourrpit  être  que  très* 
défavantageux  au  but  qu'on  s'efl  propofé  dans  ce  Traité ,  &  en  même  temps 
n'ayant  aucun  lieu  de  douter  que  Sa  Majefié  le  Roi  de  Fruffe  n'autorife 
auih  fbn  Miniftre  pour  la  Signature  du  Traité  de  l'Acceflîon  &  des  Arti- 
cles féparés  ;  c'eft  par  cette  confidération  &  dans  cette  ferme  confiance , 
qu'ils  ont  procédé  à'  la  Signature  du  préfent  Traité  &  des  Articles  féparés^ 
laiflant  la  place  ouverte  pour  le  Minifbre  de  Sa  Majefté  le  Roi  de  Pruffe 
pour  (igner  de  même ,  aufli-tot  '  qu^il  aura  reçu  fon  plein  pouvoir,  ce 

»  Cependant  il  a  été  convenu  &  ftipulé  par  cet  Anicle  (ëparé ,  que  fi  con- 
tre toute  attente.  Sa  Majefié  le  Roi  de  Pruffe  ne prenoit  pas  cette  Réfo- 
lution»  ledit  Traité  &  les  Articles  féparés  ne  laifleroient  pas  d'avoir  leur 
effet  &  d'être  exécutés  par  les  PuifOuices  Contraâantes  dans  toutes  leurs 
claufes  y  de  la  manière  qu'il  a  été  ftipulé ,  &  que  les  Ratifications  en  feront 
échangées  dans  le  temps  marqué.  <c  * 

»  En  foi  de  quoi ,  nous  foufiignés  ,  conftitués  Plénipotentiaires  en  vertu 
des  pleins  pouvoirs  de  Leurs  Majeftés  le  Roi  Très-Chrétien ,  &  le  Roi  de 
la  Grande-Bretagne,  &  des  Seigneurs  Etats-Généraux ,  avons  figné  le  pré- 
fent Article ,  &  y  avons  fait  appofer  le  cachet  nos  armes.  Fait  à  la  Haye 
le  9  Août  1726.  tt 

Ètoit  Jîgné  par  les  Minijires  &  Députés  comme  ci^dèvant. 

•  ■  •  ■  .  »  • 

A3c  dPAcceJfion  dt  la  Couronne  de  Suéde  à  PAlUàrice  de  Hanovre. 

i  .     .  *  .  ... 

Au  Nom  de  la  Très-Sainte  Trinité. 

J^Otoire  fbit  à  tous  &  chacun,  à  qui  il  appartient,  ou  qu'il  pourra 
â4>partenir.  SaMajef);é  le  Séréniflime  Roi  de  Suéde  ^  ayant  été  aniiablemen^ 
invité  de  la  parti  de  Leurs  Majeflés.  les  Séréniffixxies  Rois  de  la  Grande-^ 
Bretagne  ,  Très-Chrétien,  &  de  Pri^ffe,  par  leurs  Mlniflres ,  de  Vouloir  bien 
accéder  à  l'Alliance  défènfive  que  Leurs  Majeflés  ,  ont  conclue*  à  Hanovre  le 
I  Septembre  1725  9  ^  aux  trois  Ai^ticles  fëparés  y  joints,  lefquels,  auffî- 
Tome  m.  Ss 
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bien  que  ladite  Alliance,  auroient  uniquement  pour  objet  le  maindea  & 
U  confervation  de  la  tranquillité  publique ,  &  en  particulier  de  celle  du 
^ord ,  6c  dont  U  teneur  s'enfuit. 

Fiat  Infcrtio. 

Et  Sa  Majedé  le  SérénifTime  Roi  de  Suéde  étant  toujours  difpofé  à  cofH 
eourir  à  un  but  fi  faluraire  ,  &  voulant  faire  connoltre  combien  cette  invi<- 
tation  lui  a  été  agréable ,  a  muni:  de  fon  plein  pouvoir  en  forme  due ,  fes 
Commifikires  les  Sénateurs  du  Royaume  de  Suéde  &  Membres  de  la  Chan- 
éelltrie  (bufligiiés ,  pour  entrer  en  conférence  avec  les  fouilignés  Miniftres  de 
£eurs  Majeftés  le  Roi  de  la  Grande-Bretagne  &  le  Roi  Très-Chrétien ,  mu- 
ftis de  pleins  pouvoirs  pareils ,  pour  négocier  &  convenir  de  Pacceflion  de 
Sa  Majefté  le  Roi  &  la  Couronne  de  Suéde  audit  Traité  d'alliance  conclu 
&  Hanovre ,  &  pour  en  drefler  &  figner  un  Afte  formel.  Lefdits  Commif- 
faires  &  MiniUres  Plénipotentiaires  ayant  été  fur  ce  fujet  plufieurs  fois  en 
conférence  ^  &  ayant  produit  leurs  pleins  pouvoirs  de  part  &  d'autre ,  (bot 
convenus  de  ce  qui  fuit. 

•  »  Sa  Majefté  le  Séréniflîme  Roi  &  U  Couronne  de  Suéde  déclarent  & 
promettent ,  que  Sadite  Majefté ,  fes  héritiers  &  fuccefleurs  accèdent  pld? 
ftement  à  PAlliance  défènfive  conclue  à  Hanovre,  &  ci-defllis  inférée,  de 
même,  qu'aux  trois  Articles  féparés ,  qui  $y  trouvent  joints ,  &  que  Sa  Ma- 
jefté &  la  Couronne  de  Suéde ,  en  vertu  de  cette  Acceffîon ,  le  joignent 
&  s'afTocient,  comtnç  p^irtie  principale  contraâante,  à  Leurs  Majeftés  les 
Séréniflîmes  Rois  de  la  Grande-Bretagne  &  Très-Chrétien ,  s'obligeant  & 
s'engageant  iQfdires  Majefté^,  leurs  héritiers  &  fuccefleurs,  conjointement 
&  feparément ,  d'obferver  &  de  remplir  de  bonne  foi  &  réellement  toutes 
fes  conditions  &  claufes,  comprifes  dans  ledit  Traité  d'Alliance  défènfive, 
êc  fes  trois  Articles  féparés ,  &  de  fournir ,  quand  le  cas  d'Alliance  exifte- 
ra,  un  fecours  de  trois  mille 'hommes  d'Infanterie,  &  de  deux  mille  hom- 
mes de  Cavalerie ,  conformément  aux  obligations  du  Traité ,  le  tout  de  le 
manière  &,  auffi  fidélemeot,,  c^mmii^  fi  Sa  Majefté  &  la  Couronne  de  Suéde 
avoient  été ,  du  coinmencement ,  partie  principale  contraâante  avec  les 
fufdits  SérénjfQm^:  Roi^  Alliés,  &  avoient  conclu  avec  Leurfdites  Majeftés 
conjointement  ou  feparément  les  Articles ,  conditions  exprimées  dans  cette 
Alliance  défènfive ,  oc  fes  Articles  féparés.  » 

»  Leurs  Majeftés  les  Séréniflîmes  Rois  de  la  Grande-Bretagne  &  Trét- 
Chrétîen  admettent  &  affocîent  Sa  Majefté  &  la  Couronne  de  Suéde  au  fiif^ 
dît  Traité  d'Hanovre,  de  inéme  qu'aux  trois  Articles  féparés,  qui  s'y  trou- 
vent joipts,  cpmmeparpç  principale  contraébnte;  déclarent  &  promettent 
de  leur  côtié,-  que  Leurs  Mjjefîés ,  leurs  héritiers  &  fuccefleurs,  obfeive* 
*ont  &  rempliront  conjointement  &  feparément ,  de  bonne  foi  &  réelle* 
ment  envers  Sa  Majefté  le  Sérénifltme  Roi  &  la  Couronne  de  Suéde,  toiice« 
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.les  coadidons  &  claufçs  contenues  dans  ladite  Alliance  défènfive  &  Tes 
Articles  fëparés.  « 

i>  Cet  A^e  d'Acceffîon  fera  approuvé  &  ratifié  de  la  part  de  Sa  Majeflé 
&  de  la  Couronne  de  Suéde  &  oe  Leurs  Majedés  les  Rois  de  là  Grande* 
Bretagne  &  Très-Chrétien  y  &  les  ratifications  en  feront  fournies  dans  l'ef- 
pace  de  deux  mois,  à  compter  du  jour  de  la  fignature  du  préfent  Aâè,  du 
plutôt  fi  £iire  fë  peut.  <c 

En  foi  de  quoi ,  Nous ,  en  vertu  de  nos  pleins  pouvoirs  refpeâifs ,  avons 
ligné  ce  préfent  Aâe^  &  y  avons  appofé  les  cachets  de  nos  Armes.  Fak 
à  Stockholm  le  14  Mars  V,  St.  Tan  1727, 

Articles    SÉPARÉ  $• 

Quoique  par  PAâe  d'Acceflion  A.  d'admiffion ,  figné  oejourd'hui ,  St 
Majeflé  &  la  Couronne  de  Suéde  accèdent  purement  &  fimplement  au 
Traité  d^Hanovre ,  les  Commiflàires  de  Sa  Majeflé  font  néanmoins  conve-» 
nus  avec  les  Miniflres  Plénipotentiaires  de  Leurs  Majeflés  Britannique  & 
Trés-Chré tienne  des  exceptions  &  Articles  qui  fuivenir. 

s>  L  Comme  l'Alliance  défènfive ,  conclue  à  Hanovre  le  3  Septembre 
1725 ,  n'a  pour  but  que  la  paix  &  la  tranquillité  de  TEurope,  &  partico^ 
liérement  celle  du  Nord ,  Sa  Majeflé  le  Roi  &  la  Couronne  de  Suéde  , 
auffi-bien  que  Leurs  Majeflés  les  Rois  de  la  GranderBretagne  &  Trés^ 
Chrérienne  déclarent  ,  que  n'étant  point  engagées  par  aucun  Traité  ni 
cpnventions  avec  d'autres  Puiffances  qui  feroient  contraires  à  cette  AUian* 
ce  9  lefdits  Traités  &  conventions  ne  pourront  être  afKûblies  par  cette  Ac* 
ceflion ,  mais  refieront  dans  leur  entière  vigueur ,  &  Leurs  Majeflés  dé^ 
clarent  en  même  temps^  qu'elles  font  dès-à-préfent ,  &  feront  toujours 
dans  la  ferme  réfolution  de  garder  &  de  remplir  inviolablement  tout  ce 

3ui  efl  ftipulé  par  la  fufdite  Alliance  d'Hanovre ,  s'obligeant  de  part  & 
•autre  ,  d'obferver  fidèlement  tous  lés  enga^emens  pris  par  le  préfent 
Traité  d'Acceffion  &  fes  Articles  féparés  &  fecrers  ,  fans  v  manquer  nî 
contrevenir  en  aucune  manière  ^  fous  prétexte  des  Traités  éc  engagemens 
antérieurs ,  ni  fous  quelqu'autre  que  ce  foit.  « 

i>  n.  Sa  Majefté  &.  la  Couronne  de  Suéde  n'ayaht  point  préfentement 
des  poffeflîons  hors  de  l'Europe,  fe  ré  fervent  que  leur  garantie  ne  s'éten- 
dra point  hors  des  limites  de  l'Europe.  & 

»  in.  Le  Roi  &  la  Couronne  de  Suéde  ayant  témoigné  qu'ils  fouhaî* 
teroient  de  n'être  pas  dans  l'obligation  d'envoyer  les  troupes  flipulées  de 
leur  part  4ans  l'Afte  d'AccefBon  au  Traité  d'Hanovre,  &  par  l'Article  fe- 
cret  du  préfent  Traité  d'Acceffion ,  dans  des  pays  trop  éloignés ,  il  efl  con- 
renu  entre  les  parties  contraflantes ,  que  le  cas  du  préfent  Traité  arrivant, 
lefdites  troupes  ne  pourront  être  employées  en  Italie  ni  en  Efpagne»  mais 
bien  par^tout  ailleurs,.  Leurs  Majeflés  Britannique  ôi  Trés-Chrétienne  con- 
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fervant  toujours  le  Droit  d'exiger  le  contingent  de  cinq  mille  hommes ,  ftî- 
pulé  de  la  part  du  Roi  &  de  la  Couronne  de  Suéde ,  dans  TAâe  de  leur 
AccefTioh  au  Traité  d^anovre,  en  argent  ou  vaiflfeaux ,  conformément  à  ce 
qui  eft  réglé  dans  ledit  Traité  d^Hanovre.  « 

D  IV.  Sa  Majefté  &  la  Couronne  de  Suéde  y  pour  ôter  toute  poflibilité 
de  doute  par  rapport  aux  Aâes  mentionnés  dans  le  cinquième  Article  du 
Traité  d'Hanovre ,  comme  ayant  flatué  fur  les  affaires  de  l'Empire ,  décla<- 
rent ,  que  par  lefHits  Aâes  elles  n^en  entendent  point  d'autres  que  ceux 
4]ui  ont  été  acceptés  &  approuvés  par  les  Etats  de  l'Empire  de  la  manière 
accoutumée,  ce 

i>  V.  Sa  Majefté  le  Roi  &  la  Couronne  de  Suéde  déclarent ,  qu'elles  ac- 
cèdent aux  deux  ilemiers  Articles  féparés  du  Traité  d'Hanovre ,  n'y  trocH 
vant  rien  qui  foit  contraire  aux  obligations  ,  dont  Sadite  Majefté  eft  te« 
4ue  envers  l'Empereur  &  PEmpire  en  qualité  de  Prince  de  TEmpire.  a 

n  Comme  par  cette  Acceftion  Sa  Majefté  le  Roi  &  la  Couronne  de 
Suéde  n'entrent  en  aucun  engagement  avec  quelqu'autre  Puiftànce  que  ce 
foit,  horfmis  celles  qui  font  nommément  compnfes  dans  le  Traité  d'Ha- 
novre, &  dont  les  Miniftres  fignent  à-préfent ,  Sadite  Majefté  &  la  Couronne 
ide  Suéde,  de  même  que  Leurs  Majeftés  le  Roi  delà  Grande-Bretagne  &  le 
Roi  Très-Chrétien  s'entre-promettent  réciproquement ,  de  ne  point  entrer 
à  l'infu  l'un  de  l'autre ,  &  fans  un  concours  mutuel ,  dans  aucun  eneage- 
ment  avec  quelque  autre  Puiftànce  qui  puifte  être  contraire ,  ou  invali&r  ea 
quelque  manière  ce  Traité ,  ces  Articles  féparés  &  fecrets.  a 

D  ViL  Leurs  Majeftés  Suédoife,  Britannique  &  Trés-Chrétienne  font 
convenues  &  s'entre-promettent  réciproquement ,  que  ft  en  haine  du  pré- 
lent  Traité ,  ou  fous  quelque  autre  prétexte  également  injufte  ,  elles  ve- 
noient  à  être  attaquées ,  troublées  ou  infeftées ,  conjointement  ou  féparé- 
ment  par  quelque  Puiftànce  que  ce  fut,  elles  feront  caufe  commune  con- 
tre l'Agreffeur ,  qu'elles  fe  fecourront  &  s'entre-aideront  mutuellement ,  de 
bonne  foi  &  de  la  manière  la  plus  efticace  ,  félon  l'exigence  du  danger, 
&  félon  la  fttuation  de  leurs  aftaires  refpeétives ,  fans  s'excufer  fous  le  pré- 
texte d'être  elles-mêmes  en  guerre ,  ou  fous  quelque  autre  prétexte  que  ce 
puifte  être.  » 

Article    secret. 

„  Leurs  Majeftés  Britannique  &  Très-Chrétienne,  pour  témoigner  Icut 
atnitié  envers  le  Roi  &  la  Couronne  de  Suéde ,  promettent  &  s'engagent , 
en  vertu  du  préfent  Article  fecret,  de  payer  à  Hambourg,  Amft^dam^  oi» 
Londres ,  au  choix  de  la  Suéde ,  chacune  pendant  trois  années  confôcuci- 
ves ,  la  fomrae  de  cinquante  mille  livres  fterling  par  an ,  ou  leur  valeur  ^ 
liiivant  le  change ,  payable  en  deux  termes  par  an  de  fix  en  fix  mois  d'a- 


ré  d'abord 
aimée  peu 


pett 


fe  réfervant  le  droit  de  rappeller  ce  corps  de  troupes,  ou  bien  de  ne  le 
>aLS  envoyer  hors  du  Royaume  toutes  les  rois  qu^un  danger  réel  &  éminent 
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après ,  &  auflî-tôt  que  les  arrangemens  nëceflàires  pour  cela  pourront  être 
faits  ;  le  troîTleme  j  prenant  fon  commencement  un  an  après  rechange  des 
'Ratifications ,  &  ainfi  des  autres  de  fîx  en  ùx  mois,  ^* 

„  Sa  Majefté  &  la  Couronne  de  Suéde  s'obligent  &  promettent  de  leur 
côté  par  cet  Article  de  tenir  prêt ,  outre  le  fecours ,  dont  on  efl  convenu 
par  l'Afte  de  la  préfente  Acceflîon,  encore  un  corps  de  fept  mille  hommes 
d'infanterie ,  &  trois  mille  hommes  de  cavalerie ,  pour  être  employés  là 
où  le  cas  d'Alliance  le  rendroit  néceflaire.  " 

„  Bien  entendu ,  que  lorfque  Leurs  Majeftés  Britannique  &  Très-Chré- 
tienne requerront  le  lervice  de  ces  dix  mille  hommes ,  ils  feront  à  leur  fol- 
de ,  &  non  pas  à  celle  du  Roi  de  Suéde ,  laquelle  folde ,  aufTi-bien  que  ce 
qui  regarde  les  recrues  &  autres  circonflances ,  qui  en  dépendent,  feront 
alors  réglées  par  une  Convention  particulière  j  Sa  Majeflé  le  Roi  de  Suéde 
^)  réfervant  le 

{)as  envoyer 
e  rendra  néceflaire  pour  la  défenfe  de  fes  propres  Etats  &  Provinces.^' 
j.  Ces  Articles  féparés  &  fecrers  auront  la  même  force ,  aue  s'ils  avoient 
•été  inférés  de  mot  à  mot  dans  i'Aâe  d'Acceffîon  conclu  oc  figné  cejour- 
4'hui  ;  ils  feront  ratifiés  de  la  même  manière  j  &  les  Ratifications  en  fe- 
ront échangées  dans  le  même  temps  que  l'Aâe  d'Acceflîon.  En  foi  de  quoi 
nous,  en  vertu  de  nos  pleins . pouvou-s  refpeâifs,  avons  figné  les  pré- 
iens  Articles  feparés  &  fecrets.  Fait  à  Stockholm  le  14  Mars  V.  St.  l'aa 
1727.  " 

Pendant  cette  longue  Négociation  en  Suéde ,  le  Comte  de  Camilly  y  Am- 
baffadeur  de  France  &  le  Lord  Gleonarchy ,  Miniflre  de  la  Grande-Bretagne 
-à  la  Cour  de  Danemarck,  ne  travaillèrent  pas  avec  moins  d'application  &  de 
fruit  à  faire  entrer  cette  Couronne  dans  les  vues  de  l^lliance  qui  unifibient 
4eiirs  Maîtres/ On  peut  croire  que  Sa  Majeflé  Danoife  ne  manquoit  pas  de 
-difpofition  à  pencher  de  ce  côt^-là  :  tout  l'y  attiroit,il  fembloit  même  que 
pour  fe  mettre  à  couvert  des  menaces  continuelles  des  Rufllens  &  des  Mi-* 
:})iflres  de  HoUlein ,  elle  auroit  pu  ne  pas  attendre  une  invitation.  Néan* 
moins  cette  Négociation  fiit  longue  &  difficile  pour  deux  raifbns  principa- 
les,  i^* parce  que  la  garantie  des  Droits  refpeâifs  flipulée  dans  l'Alliance 
ne  pouvait  s'accorder  avec  les  démêlés  que  cette  Couronne  avoit  avec  quel- 
ques Membres  de  l'Alliance  ;  &  que  quelques-uns  de  ces  Membres  ne  pou^ 
voient,  fans  contrevenir  à  d'autres  Traités ,  garantir  à  Sa  Majeflé  Danoife  des 
chofes  contraires  aux  Traités^  d'Altena  &  de  Travendael.  2^  Parce  qu'en 
changeant  l'Acceflion  en  une  Convention  ou  Traité  particulier  entre  le  Roi 
de  France  &  de  la  Grande-Bretagne  &  le  Danemarck ,  celui-ci  trou  voit  un 
intérêt  réel  dans  de  gros  fubfides  qui  demandèrent  une  longue  difcuflion. 
Enfin  la  chofe  fut  terminée  à  la  fatisfaâion  mutuelle  par  une  convention, 
par  laquelle  Sa  Majeflé  Danoife  s'engage  à  avoir  fur  pied  un  certain  nom* 
Dre  de  troupes  au  fervice  des  deux  Couronnes  &  de  leurs  Alliés  »  moyen* 
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nanc  certains  fubfides  ftipulés.  De  cette  manière  on  évita  de  parler  de  re/H« 
tutions  &  autres  Articles  fcabreux ,  mais  fur  lefquels  le  Danemarck  a  la  ga- 
rantie des  mêmes  Couronnes  par  des  Traités  antérieurs.    Quoiqu'il  en  foic^.- 
dès  le  moment  de  la  (îgnature  de  cette  Convention ,  la  Couromie  de  Da- 
nemarck fut  confidérée  comme  de  l'Alliance  de  Hanovre. 

Le  Landgrave  de  Hefle-Caflel  fe  conduifit  à- peu-près  comme  Sa  Majefié 
Danoife,  non  que  ce  Prince  ne  fût  volontiers  entré  dans  une  Alliance , 
dont  la  Religion  étoit  un  article  garanti  ;  mais  Son  Altelfe  Séréniflîme  ayant 
été  invité  formellement  par  l'Empereur  à  accéder  à  l'Alliance  de  Vienne, 
même  avec  des  offres  confidérables ,  &  n'ayant  pas  jugé  à  propos  d'accep- 
ter ce  parti ,  il  lui  fembla  qu'il  ne  lui  convenoit  plus  d'accâler  à  l'Alliance 
oppofée^  ainfi  il  fe  contenta  de  la  Convention  luivante,  qu'il  fit  avec  le 
Roi  d'Angleterre. 

Convention  entre  le  Roi  de  la   Grande-Bretagne  &  U  Landgrave  de  Heffe* 

Cajfel^  le  zx  Mars  ij%6. 

Pk.  PRÈS  que  la  Déclaration  du  Roi  de  la  Grande-Bretagne  faite  au  Land- 
grave de  Hefle-Caflel,  eut  été  acceptée  &  approuvée  à  Caflel  le  25  Jan- 
vier 1726,  par  Son  Altefle  Sérénifllme;  Sa  Majeflé  Britannique  ayant  ap- 
Î trouvé  les  (Jonditions  fpécifiées  dans  la  fufdite  Déclaration ,  a  ordonné  k 
on  principal  Secrétaire  d'Etat  &  Confeiller  Privé  le  Vicomte  Thownsheod 
foufligné>  d'entrer  en  négociation  avec  le  Miniftre  de  Sadite  Alteflè  Séré- 
niflime ,  le  Major-Général  Diemer ,  &  de  dreffer  une  Convention  en  due 
forme  fur  le  pied  de  ladite  Déclaration,  qui  ayant  conféré  enfemble  là- 
deflus ,  font  convenus  au  nom  du  Roi  &  du  Landgrave  fufdits,  des  Arti- 
cles fuivans. 

„  L  Son  Altefle  le  Landgrave  de  Hefle-Caflel  tiendra  prêt,  pour  le  fer- 
vice  de  Sa  Majeflé  le  Roi  de  la  Grande-Bretagne ,  un  Corps  de  12000  hom- 
mes, favoir  8000  fàntaflîns  &  4000  chevaux  :  lequel  Corps  fera  employé, 
lorfque  Sa  Majeflé  le  requerra ,  dans  tous  les  lieux  où  il  fera  befoin  ^  & 
toutes  les  fois  que  le  cas  de  l'Alliance  Défënfive ,  conclue  à  Hanovre  le  3  Sep* 
tembre  dernier,  le  demandera.^* 

„  IL  Comme  Sadite  Alteffe  n'a  pas  préfentement  un  Corps  de  12000 
hommes  eflëétifs  fur  pied ,  elle  fera  obligée  de  lever  immédiatement  ce  qui 
manque,  pour  rendre  ce  Corps-là  complet  &  en  état  de  marcher.  Elle  fera 
auflî  tenue  à  maintenir  à  fes  propres  irais  ledit  Corps  de  troupes  pendant 
le  terme  de  deux  ans  entiers ,  iK>ur  être  toujours  prêt  à  entrer  en  campagne^ 
&  au  moment  que  Sadite  Majeflé  le  requerra  pendant  ledit  temps.  ^ 

„  IIL  Le  Miniffa^  dudit  Landgrave  ayant  repréfenté  que  Sadite  Alteflè, 
fbn  Maître,  pour  rendre  ledit  Corps  complet,  comme  il  eil  menrionné  ci- 
deffus,  feroit  obligée  de  lever  au-delà  de  ^000  Bintaflins  &  plus  de  aoo<^ 
chevaux,  &  de  pourvoir  de  chevaux  la  plupart  des  cavaliers  qui  a'ea  fin* 
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oas  paurvàs;  Sa  Majefté  le  Roi  de  la  Grande-Bretagne,  en  conQdéradon  de 
la  très-grande  dépenfe  que  ledit  Landgrave  efl  o&ligé  de  faire  pour  ces  le- 
vées d'hommes  &  de  chevaux  pour  monter  les  cavaliers  fufdits  ,  oc  pour  l'en- 
tretien dudit  Corps  pendant  le  temps  qu'il  ne  fera  pas  employé  dans  fon 
iêrvice ,  payera  audit  Landgrave  la  fomme.de  12^000  livres  (lerling,  en 
deux  payemèns  ;  favoir  72000  livres  après  la  Ratification  des  préfentes  Con- 
ventions, &  ,50000  livres  au  mois  de  Février  1727." 

,,  IV.  Mais  en  cas  que  Sa  Majefté  le  Roi  de  la  Grande-Bretagne  eut  be- 
foin  dudit  Corps  de  troupes  avant  ledit  mois  de  Février ,  Sa  Majeflé  pafTera 
à  Son  Alteflfe  le  Landgrave  ladite  (bmme  de  {oooo  livres  fterling ,  pour 
le  moins  deux  mois  avant  que  lefdites  troupes  commencent  à  marcher.  *^ 

,,  Lorfque  lefHites  troupes  entreront  au  férvice  de  Sadite  Majefté  le  Roi 
4e  la  Grande-Bretagne,  elles  feront  fous  fon  commandement  &  ^ntiére^ 
ment  à  fa  difpofition ,  pour  être  employées  là  où  la  néceffîté  de  ies  afFai-» 
Fcs  &  le  cas  de  l'Alliance  4éfenfive,  conclue  à  Hanovre  le  3  Septembre 
dernier,  le  requerra.  *' 

„  VL  Four  ce  qui  regarde  les  iubfides ,  le  -  paiement  &  l'entretien  des 
iiifdites  troupes,  lorfqu'elîes  feront  prifes  au  fervicede  Sadite  Majeflé,  com-« 
me  il  eft  dit  ci-deiTus ,  le  tout  fera  réglé  fur  le  pied  de.  la  Convention  âito 
à  Londres  le  13  Février  1702." 

„  VIL  S'il  arrivoit  que  Sadite  Alteife  le  Landgrave  fut  attaquée  ou  in- 
quiétée eu  haine  d'avoir  fourni  le  fufdit  Corps  de  troupes,  Sa  Majefté  le 
Roi  de  la  Grande-Bretagne  ne  manquera  pas  d'aflifler  puiffanmient  ledit 
Landgrave,  afia  de  mettre  une  fin  à  cette  attaque  ou  moleftation. ^* 

„  VIIL  Cette.  Convention  fera  ratifiée,  &  la  Ratification  d'icelle  fera 
échangée  de  part  &  d'autre ,  auflih-tôt  qu^il  fera  pofiible ,  après  la  fignature 
des  Préfentes." 

'  ^  En  témoignage  de  quoi  nous ,  les  Miniftres  'dudit  Roi  &  dudit  L^nd'^ 
gcave,  étant. (ufEianDunent  autorifés  à  ce  fujet,  avons  figné  la  préfente  Coa«* 
vent  ion  &  appofé  les  Cachets  de.  nos  Armes.  Fait  à  Weilmuniler  le  la 
Mars  1726." 

.  (  L.  S.  )  TX>W£NSHP91>«      (,L.S.)  DiEMAJL 


-^     ' 
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Traité    d' alliance    défensive 

Entre  t Impératrice  de  Rujfu  &  le  Roi  de  Prujfe. 

Le  10  Août  tj%6. 


E  Baron  de  Mardefeldt ,   Miniftre  Pruflîen  à  Petersbourg ,  y  conclut 

avec  llmpératrice  Catherine ,  le  lo  d*Août,  un  Traité  d'Alliance  défenfive, 
ou  plutôt  de  garantie ,  dans  lequel  les  deux  Puiflknces ,  après  s^être  garan- 
ties mutuellement  les  Etats  dont  elles  étoient  en  poiTeifion,  ftipulcntles  fe- 
cours  qu'elles  fe  donneroient  en  cas  que  Tune  ou  l'autre  fut  attaquée;  on 
comprend  aifément  que  ce  furent  les  démêlés  que  le  Roi  de  Pruflë  avoic 
alors  avec  les  Polonois  &  les  Lithuaniens  ,  tant  par  rapport  à  Elbing  qu'aux 
griefs  de  religion  &  des  enrôlemens  forcés ,  qui  donnèrent  lieu  à  cette  né- 

fociation  de  la  part  de  la.  Cour  de  Berlin  ;  &  du  côté  de  celle  de  Peters- 
ourg ,  on  n'étoit  gueres  plus  d'accord  avec  les  Polonois ,  foit  par  rapport 
à  la  Courlande ,  foit  par  rapport  aux  prétentions  refpeâives  ;  en  forte  que 
l'on  n'avoit  pu  convenir  de  rien  avec  les  Miniffares  Polonois  de  la  part  de 
ces  deux  Cours,  ni  avant  la  Diète  de  Varfovie,  ni  avant  la  Rédimption 
de  Grodno.  Comme  ce  Traité  eft  entièrement  particulier,  nous  nous  con- 
tenterons d'en  mettre  ici  un  Article  fecret,  après  avoir  remarqué  que,qoel« 
que  inftance  que  firent  les  Minières  Rufliens  dans  le  cours  de  la  négocia* 
tion,  pour  obtenir  de  la  Cour  de  PrulTe  le  libre  pafTage  des  Troupes  Ruf- 
fiennes  par  fes  Etats  pour  entrer  en  Allemagne,  ils  ne  purent  y  détermi- 
ner Sa  Majeflé  Pruflîenne  qui  le  refufa  toujours  conflamment« 

Article  fecret  du  Traité  d^ Alliance  défenfive  conclu  à  St.  Petersbourg  entre 
r Impératrice  de  Rujfie  &  le  Roi  de  Prujfe^  le  ta  (tAùût  172}^. 

n  Sa  Majefté  Impériale  de  Ruflie  déclare ,  qu'Elle ,  au(fî-bien  que  d'autres 
PuifTances ,  fe  trouvent  dans  un  engagement  d'affifter  fon  très-cher  Gendre 
Son  Alteffe  Royale  le  Duc  de  Slei^ig-Holflein ,  pour  obtenir  une  fkri^tc- 
tion  équitable  au  fujet  de  fon  ancien  patrimoine  le  Duché  de  Slefîng, 
ufurpé  fur  lui  depuis  plufîeurs  années  par  la  Couronne  de  Danemarck ,  & 
du  grand  dommage  qu'il  en  a  foufFert,  &  que,  par  conféquent,  ellefonge 
abfolument  de  quelle  manière  remplir  efFe6Hvement  cette  oDUgadon  oit  raig 
fe  trouve,  a 

»  Et  y  comme  Sa  Majefté  Fruffienne  fera  bien*aife  à  Pavenir,  de  même 

q|ue 
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3 lie  par  le  paflTéi  que  Son  Altefle  Royale  ledit  Duc  foit,  fans  plus  de 
iélai  y  délivré  des  inconvéniens  qu'il  a  ibufierts  jufqu'icî  ;  au(G  employera* 
t-elle  encore  de  Ton  côté  £ts  bons  offices  par-tout  où  il  fera  convenable  ^ 
^n  que  Son  AlrefTe  Royale  ledit  Duc  parvienne  le  plutôt  quM  fera  pof- 
fibleàun  accommodement  raifonnable  &  fatisfaifant  fur  ce  fujet.  « 

'  n  Mais  en  cas  qu'on  ne  puifle  pas  obtenir  le  but  déliré  par  des  repréfen-* 
tarions  amiables,  &  que  Son  Alteflè  Royale  le  Duc  foit  d'intention  de 
iblliclter  des  fecours  plus  efficaces ,  &  de  s'en  fervir  aâuellement  ;  qu'EUe 
obfervera  une  exaâe  neutralité  ,  &  ne  fe  déclarera  point  contre  Son  Altefle 
Royale.  D'un  autre  côté,  Son  Altefle  s'offire  à  ne  point  infîfler  davantage 
fur  cette  réfervation  qu'elle  a  interpofée  auprès  de  Si  Majeflé  Impériale 
des  Romains  au  fujet  de  llnveftiture  4u  Diftriâ  de  Stettin  ,  mais  plutôt  à 
s^en  défifler  entièrement.  « 

D  Sa  Majeflé  Impériale  de  Ruffie,  en  vertu  de  cet  Article  féparé,  fe 
charge  aufli  de  difpofer  Monfîeur  le  Duc  ,  fuivant  cette  ftipulation ,  qu'il 
annulle  &  caflè  efleâivement  ladite  réfervation.  « 

*  »  En  foi  de  quoi  on  a  expédié ,  figné  ,   fcellé  &  échangé  deux  exem- 

Ïlaires  de  même  teneur  de  cet  Article  fecret,  qui  fera  du  même  pouvoir 
It  efet ,  que  s'il  avoit  été  inféré  mot  à  mot  dans  le  Traité  principal  concis 
cejourd'huL  F^t  à  Se  Pécersbourg  le  10  d'AoQt  172.5.  « 

^  La  conduite  douteufe  du  Roi  de  Fruffe ,  par  rapport  aux  deux  Rois 
alliés  par  le  Traité  d'Hanovre ,  ne  les  empêcha  pas  de  pouffer  autant  qu'ils 
purent  les  intérêts  de  cette  Alliance  dans  les  autres  Cours,  fur-tout  dans 
celles  de  Danemarck  &  de  Suéde ,  &  dans  celle  de  Turin.  ^ 


N^    ex. 

AILIAIICE      D]éFENSIVB 

Entre  VEmpcrcur  Charles  VI ^  &  Catherine^  Impératrice  de  Rï/Jfic{ 


L 


Le  6  Août  ijzSi. 


f'EMPEREUR  avoît  projette  cette  Alliance  i  niais  elle  épifouvoit  bien 

des  difficultés.  D'un  côté ,  il  vouloit  fe  faire  un  allié  puiffant  qui  nourrit^ 
ibit  depuis  long-*temps  un  violent  défit  d'en  venir  aux  mains  avec  l'Elec^ 
teur  de  Hanovre ,  &  qui  feroit  bien-aife  encore  d'envahir  tes  Etats  du  Roi 
de  Danemarck,  pour  l'obliger  à  donner  une  jufle  fatisfàâion  au  Duc  de 
Holibin.  D'un  autre  jcoté^  la  Ruffie  épuifée  par  une  loûgue  guerre ,  s'ex-* 
Tome  IIL  Tt 
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pofoic  à  être  bientôt  obligée  à  reprendre  les  armes ,  puifau^augmentant  les 
forces  des  alliés  de  Vienne,  c'étoit  les  rendre  moins  traicables  envers  ceux 
de  Hanovre.  AufTi  la  négociation  fut-elle  longue ,  &  l'Empereur  fut  obligé 
d'envoyer  à  Pétersbourg  le  Comte  de  Rabucin  pour  aplanir  une  foule  de 
difficulté;}  que  formoient  fucceflîveraent  les  Miniftres  Ru(Iiens ,  qui  fentoient 
bien  la  gloire  que  leur  Nation  retireroit  de  cette  Alliance  ;  mais  qui  crai- 
gnoient  toujours  quelque  fecrette  entreprife  contre  le  nouveau  gouverne- 
ment d'une  Princefle  qui  n'étoit  pas  encore  bien  affermie  fur  un  trône  où 
elle  étoit  montée  comme  par  miracle.  Ainû  y  une  difficulté  étoit  à  peine 
levée  par  les  Minîflres  de  l'Empereur ,  qu'ils  en  faifoient  naître  une  nou- 
velle. Le  Duc  de  Ripperda,  premier  Miniftre  d'Efpagne,  qui  étoit  periuadé 
du  poids  que  donneroit  à  l'Alliance  de  Vienne  cette  Alliance  de  l'Empereur^ 
avec  la  Ruifie,  crut  qu'il  ne  falloir  rien  épargner  pour  la  faire  rëufur^& 
le  Prince  Galitzin  ,  qui  avoit  réfidé  quelque  tetnps  à  Madrid ,  retourna  tout 
d'un  coup  à  Pétersbourg  avec  des  promeflTes  très-amples  de  ce  Miniifare 
Espagnol  j  qui  le  fit  fuivre  d'abord  par  un  certain  Lambelly ,  Gentilhomme 
Breton  ,  qui  s'étoit  retiré  en  Efpagne  depuis  les  exécutions  de  la  Chambre 
de  Juftice  de  Nantes.  Pendant  que  cet  émiflàire  faifoit  toute  la  diligence. 
poHible  avec  des  remifes  trcs-confidérables ,  le  Duc  de  Ripperda  tomba 
dans  la  difgrace  que  chacun  fait,  &  dans  l'infiant  même  que  les  ordres 
furent  fignés  pour  l'arrêter ,  un  Courier  fut  dépêché  en  toute  diligence  au 
Marquis  de  Su  Philippe  à  la  Haye  ,  avec  ordre  d'empêcher  Lambelly  de 
paffer  outre ,  ou  de  faire  courir  après  lui  y  s'il  étoit  paifô  la  Hollande. 
U  fe  trouvoit  ^lors  à  Amflerdam  où  fe  rendit  l'Ambafladeur  d'Efpagne^ 
quoique  malade ,  enforte  qu?ayant  fait  appeller  ce  Gentilhomme  près  de 
(on  lit,  il  lui  lut  Tes  ordres,  &  celui-ci  lui  remit  les  dépêches  &  remifes 
dont  il  étoit  chargé,  &  qui  fiirent  cachetées  en  fa  préience  &  envoyées 
fur  le  champ  à  Sa  Majefté  Catholique.  Deux  jours  après,  cet  Ambafladeur 
.  revint  à  la  Haye  où  il  mourut  en  arrivant. 

Ce  contre-temps  retarda  tour  au  plus  de  quelques  femaînes  la  conclufion 
du  Traité  qui  fenégocioic  i.  Péter*^  bourg  ;  &  le  Comte  de  Rabutin  fuppléa 
par  fon  génie  au  fecours  fur  lequel  il  avoit  compte.  Le  Confeil  de  rim- 
pératrice  confentit  à  tout ,  &  le  Traité  fut  envoyé  à  Vienne  où  il  fut  figné 
tel  que  le  voici. 

Au  nom  de  Dieu.  Amen. 

Comme  le  repos  public  &  le  bien  de  toute  l'Europe  requièrent  que 
l'ancienne  amitié  qui  a  conftamment  régné  entre  les  Prëdéceffeurs  de  fa 
Sacrée  Majefié  Impériale  &  Royale  Catholique ,  &  de  fa  Sacrée  Majefté 
de  toute  la  Ruflîe,  foit  renouvellée  &  refierrée  plus  étroitement  par  une 
nouvelle  Alliance  ;  c'eft  pour  cela  que  S.  S.  Majefté  Impériale  &  Catholi* 
que,  comme  Souverain  de  Royaumes  &  de  Provinces  Héréditaires,  &   fa 
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Sacrée  Majefté  de  tomes  les  Ruflies,  pour  avancer  un  Ouvrage  fi  falutaire, 
ont  choiû  leurs  Minières  Plénipotentiaires  ci-deflbus  fignés  ;  lavoir,  fa  Sacrée 
Majefté  Impériale  &  Catholique ,  Son  AltefTe  le  Prince  Eugène  de  Savoye 
&  de  Piémont ,  Confeiller  aauel  &  intime  de  fadite  Sacrée  Majefté  Impé- 
riale &  Catholique,  Préfident  de  Ton  Confeil  de  Guerre,  fon  Lieutenant, 
Vclt^Maréchal-Général  du. Saint  Empire  Romain  ,  &  Vicaire-Général  de  fes. 
Royaumes  &  Etats  en  .Idalle,.  Chevalier  de  la  Toifon  d'Or;  l'Illuftriffime^ 
&  Excellentillîme  Pbilippe-Louis ,  l'réforier  Héifédicaire  du  Saint   Empira  ^ 
Rbriiain ,  Comte  de  Sintzcndorf ,  Baron  dlrnftbrun ,  Seigneur  de  Gfoël ,  Se-, 
lowitz ,  Poulitz ,  Carlfwald  ,  Stecken  ,  Scrifeniz  ,  "  &c.  Burggrave  de  Rhei- 
iieck,.Grand-Ecuyer  Héréditaire  &  Echanfon  de  la  .Haute  &  Bafle  Autri- 
che, Pinèerne  Héréditaire  de  l'Autriche  fur  l'Anafe,  Chevalier  ^e  la  Toifon. 
d'Or,  Chambellan  de  Sa  Majefté  Impériale  &  Catholique,  fon  Confeiller. 
a^uel  i&  intime:,  &  Grand-Chancelier  de  la  Coût;  l'iUuftriirime  à  Excelr 
lentiffime  Gundacre-Thomas  de  Staremberg,  Comte  du  Saint  Empire  Ro- 
main ,  de  Schaumburg ,  Waxèmberg ,    &c.  Chevalier  de  la  Toifon  d'Or , 
Chambellan  de  Sa  Sacrée  Majefté  Impériale  &  Catholique,  fon  Confeiller 
aâuel  &  intime ,  Maréchal  Héréditaire  de  TArchiduché  de  la  Haute  &  Bafle 
Autriche;  llUuftriftîme  &  Excel lentilfime  Erneft  de   Windifgratz  ,  Comte, 
du  Saint  Empire  Romain,  Baron  de  Wallenftein  &  de  Walle,  Grand-Ecuyer 
Héréditaire  de  Stirie ,  Chevalier  de  la  Toifon  dX)r,  Chambellan  de  fa  Sa- 
crée Majefté  Impériale  &  Catholique,  fon  Confeiller  aftuel  &  intime,  & 
Préfident  du  Confeil  Aulique  de  l'Empire  ;  rilluftriiTime  &  Excellentiftime 
Frédéric-Charles,  Comte  de  Schonborn^  Bucheim  &   WolfFfthall,  Baron 
du  Saint  Empire  Romain,   de    Reichelberg,   &   Comte  de  Wiefentheid, 
Grand-Echanfon  Héréditaire  de  la  Haute  &  Bafle  Autriche ,  au-delà  &  en 
deçà  de  TAnafe ,  Confeiller   aduel  &  intihie   de  fa  Sacrée  Majefté  Impé- 
riale &  Catholique,   &  Vice-Chancelier  du  Saint  Empire  Romain  :  Et  de 
la  part  de  fa  Sacrée  Mafefté  de  toute  la  Ruflie ,  le  très-Illuftre  Louis  Lanc- 
zinski ,  fon  Chambellan  &  fon  Miniftrc  à  la  Cour  Impériale.  Leur   ayant 
ordonné  d'agir  entr'eux ,  de  traker  &  de  figner  une  Alliance  propofée  ;  lef- 

2nels  après  avoir   tenu  des  conférences  &  délibéré  des  affaires  de  part  & 
^autre,  &  communiqué  leurs  pleins  pouvoirs ,  font  convenus  de  l'Alliance , 
des  Articles  &  Conditions  fuivantes. 

0  »  L  II  y  ^  aura  &  demeurera  entre  fa  Sacrée  Majefté  Impériale  -&  Catho^ 
lique,  fes  Succeffeurs  &  Héritiers,  &  fa  Sacrée  Majefté  Impériale  de  toute 
la  Ruflie  ,  fes  Succefleurs  &  Héritiers ,  une  amitié  véritable ,  perpétuelle  & 
confiante,  &  elle  fera  fi  fincérement  cultivée  entr^eux,  que  l'un  s'appli^ 
qaera  à  procurer  le  bien  de  l'autre ,  &  à  éloigner  fon  dommage ,  &  qu'ils 
travailleront  de  concert  a  ce  qui  pourra  tendre  à  leur  bien  commun  ,  & 
tourneront  toutes  leurs  vues ,  pour  faire .  etiforte  que  la  paix  hetxreufement 
établie  en  Europe,  y  foit  confervée  &  maintenue.^* 
.  j^  IL  D'ai^tant  que  fà  Sacrée  Majeflé  Impériale  .&  Catholique  a  accédé 

Tt  z 
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au  Traité  de  Paix,  conclu  à  Nieuftad  le  ^o  Août  1722^  entre  les  CouroB>» 
nés  de  Ru(fîe  &  de  Suéde  ;  de  même  qu^à  PAIliance  entre  les  mêmes  Cou* 
ronnes,  cxmclue  à  Scokholm  le  22  Février  1725.  Et  les  Parries  contrac- 
tantes fe  propofant  de  reiferrer  plus  étroitement  le  nœud  de  leur  amitié 
parla  préfënte  Alliance;  c'efl  pourquoi  Sa  Majefté  de  toute  la  Ruffie  ac- 
cède au  Traité  de  Paix,  conclu  à  Vienne  le  ^o  Avril  172^,  entre  Sa  Ma- 
jefié  Impériale  &  Catholique ,  &  te  Séréniflime  Roi  des  Efpagnes  Philippe  V^ 
s^engage  &  promet  de  maintenir  &  garantir  ce  Traité  de  Paix  dans  tous 
fès  Articles  &  Conditions ,  de  la  même  manière ,  &  avec  la  même  obli- 
gation ,  que  (t  elle  eût  été  dès  le  commencement  dudit  Traitée  nne  des 
Parties  contraâantes  ;  &  cela  à  l'égard  de  tous  les  Royaumes  &  de  touter 
les  Provinces  pofTédés  a£hiellement  par  fa  Sacrée  Majefté  Impériale  &  Ca- 
tholique, pour  foi  &  fes  SuccefTeurs  ^  &  dont  la  poilèflioo  lui  eft  confir-* 
méie:  (uivant  la  teneur  de  f  Article  XII.  de  cette  même  paix  t  En  forte  que^. 
s^l  arrivoit  qu'à  PoccaHon  de  cette  paix  conclue  avec  le  Roi  des  Eipagnes^ 
ou  pour  quelqu'autre  raifon  que  ce  foit,  Sa  Majefté  Impériale  &  Cadioli- 
lue  fôt  attaquée  par  qui  que  ce  foit  ;  ou  que  l'on  entreprit  quoi  que  ce 


non-  

liance ,  mais  aufli ,  les  affaires  &  la  nécediré  le  requérant  ^  de  d^larer  la 
guerre  à  PAgrefTeur,  d'agir  de  concert  contre  ledit  Agreifeur  par  la  vtne 
ms  armes  &  de  ne  point  faire  la  paix  avec  lui ,  fans  avoir  auparavant  ob- 
tenu réparation  des  in]uftices& dommages^  &  fans  un  entier  confentement 
de  fa  Sacrée  Majeflé  Impériale  &  Catholique.  ^^ 

,,.  III.  D'Un  autre  côté ,  Sa  Majeflé  Impériale  &  Catholique  promet  ré- 
ciproquement, &  prend  fur  foi  la  garantie  de  tous  les  Royaumes ,  PrcH- 
▼ihces  &  Etats  y  poffédés  en  Europe  par  Sa  Majeflé  de  toute  la  Ruflie;  &y: 
fi  fa  Sacrée  Majefté  de  toute  la  RulTie ,  pour  quelque  cau(e  que  ce  fbit^.' 
td  attaquée  hoflilement  par  qui  que  ce  fbit,  alors  fa  Sacrée  Majeflé  Im- 
périale &  Catholique  promet  réciproquement,  non-feulement  de  lui  en« 
Yoyer  exadement  les  iecours  ci-delfous  flipulés  dans  PArtidc  VI.  de  ce 
Tïaité  ç  mais  auffi ,  tes  af&iires  &  la  néceffité  le  requérant  ^  de  déclarer  Ia> 
guerre  à  PAgrefTeur,  d'agir  d'un  commun  confentement,  &  de  ne  poiitt:^ 
faite  là  paix,  fans  avoir  tiré  raifon  des  dommages,  &  fans  une  entière 
approbation  de  fa  Sacrée  Majefté  de  toute  fa  Ruflîe.  ^^ 

„  IV.  En  vertu  de  cette  confédération  &  amitié ,  les  Princes-  contraâans^ 
promettent  de  recommander  férieufement  à  leurs  Miniftres  réfidens  dans, 
les  Cours  des  Princes  étrangers ,  de  conférer  amiablement  eafemble  fur  les.- 
afFaîres  qui  fe  nréfenteront,  de  s'entr'aider  conjointement  à  fbutenir  les  in-- 
térêts  de  l'un  «  d[e  Pauire ,  &  de  travailler  d'un  effort  commun  à  tout  ce 
gui  paroîtra  être  de  favantage  de  leurs  Principaux.  ^ 

1^  V.  NtiUe  dc^  deux  Partici  (soDtraâaotes  n'accordera  refuge  •  ni  fecoocs  « 


^  yi.  rour  ce  qui  regarde  les   fecours   mutuels  qu'on  doit  fe  donner; 

il  que.  J^Empereur ,  en  cas  que  qui -ce  (oit,  fous  quelque  pré^ 
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iri  protââtdn  à  leurs  Sujets '&  Vaflkux  rebelles  ;  &;  fi  Tune  vient  à  décou- 
vrir quelques  defTeins  ou  machinations,  qui  fe  crameront  contre  l'autre  h 
fon  délavantage,  elle  en  donnera  d'abord  communication  à  l'autre,  de  la 
manière  due  &  convenable ,  &  l'on  travaillera  par  les  fecours  &  les  efforts 
de  l'Alliance  à  les  prévenir  &  les  renverfer/^ 
VI,  Pour 

on  eft  cony^flAi  ^  ^ 

texte  que  çe^foit*,  faflbLia  guêtre  à.. fa  Sacrée  Mafefté  de  toute  la^Ruffîe, 
dans  fes  Royaumes ,  Provinces  &  Etats ,  qu'elle  poffede  en  Europe  i  lui 
enverra  un  fecours  de  30  mille  hommes  ;•  favoir ,  10  mille  hommes  d'In- 
fanterie, .&  10  mille  Dragons  :  &  fà  Sacrée  Majeilé  de  rtoute  k  Ruffîe 
promet  d'envoyer  le  même  fecours ,  tant  dinfknterie  que  de  Cavalerie ,  à* 
ÙL  Sacrée  M^'p^fté  >  Impériale  &  Catholique ,  en  cas  de  guerre.  A  l'égard 
de  la  :fubfil^nc.e  des  lufdites :troupes  àuxHiaires  ,  tes'Parties  : contraâaotes 
en  conviendront  ii^cêfTamment  entre  -  elles  "'j*    ..l  .   :    :.  •  c 

„  Vri.  Or,  comme  à  l'occafion  d'une  guerre  il  pourroit  arriver ,  qu'il 
conviendroit  aux  deux  Panies  de  repouffer  l'ennemi  commun  de  leurs  pro- 
pres Provinces ,  en  ce  cas  on  délibérera  en  commun  de  quelle  manière  on 
pourra  le  mieux  l'efFeôuer.  *^  r  *  '.'     " 

,,.  Vm*  Si. pat  hazaxd  (a  Sacrée  M^jefté-  de  toute,  fa  RufHe  prenoit  la 
réfôlutipn  d^i^quiper  une  flotte  d^jvatffe^xdQ  gMçrrç  contre  les  ennemis^ 
êç  de  remployer  du  confentemeor  de  fa  Sacrée  Maj.eflé  Impériale  &  Ca- 


Séréniflime  Roi  des  Efpagne^,  qui  accédera  pleinement  à  ce  Traité  d'au** 
J0urd'huiys§c,qui  a  donné  pour-Cet  eflfet  les  inffaruâions  à  fon.  Minifbe  ré-^ 
£dant  ï  vienne.  **^  *  .     ^   .   -    . 

9»  IX.  Comme  la  paix ,  la  tranquillité  &  la  f&reté  du  Royaume  &  de  la 
Répubb^ae;de  Bdlogne  fonrfbrt  à:riKiir  à  fa  Sacrée  Majeflé  Impériale  & 
Catholique ,"  il  a  été  convenu  d'inviter  le  Roi  &  le  Royaume  de  Pologne 
à  accéder  à  cette  Alliance.  «  '        ' 

»  X.  Mais.,  fi  le  Royaume  de  Pologne  n'y  accédoit  pas ,  cependant  le 
Roi  de  Pologne ,  comme  Eleâeur  de  Saxe ,,  lera ,  du  confentement  des  Sé-^ 
réniffîmes  Contradlans ,  aniTablément  invité  a  rAccefîiôh  de  cette  Alliance.  « 

i>  XI.  Et ,  comme,  la  paix  entre  le  |Loi.&  le  Royaume  de  Suéde  ^  &  en- 
tre le  Roi  &  le  Royaume  de  Potogrie*,  n'eft  pas  éncofe  entîérerheht  bfen 
affermie,  (  ce  qui  cependant  fe  peut  faire  par  la. médiation  de  fa  Sacrée 
Majeflé  de  toute  la  Ruflie ,  )  fa  Sacrée  Majèflé  Impériale  &  Catholique 
travaillera  &  employera  volontiers  fes  bons  offices ,  pour  que  cet  ouvrage 
fî  fàlutaire  foit.  entièrement  accompli  par  la  médiation  de  fà  Sacrée  Majeué- 
de  toute  la  Ruffie,  fuivant  b  teneur  de  tk  paix  de  Nièufhtd.  ^* 
.  »  XII»  A  l'égard  du  Sërémifune  Prince ,  IC  Duê-de  Slefwyk-Holfhiio^  ^ 
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ùl  Sacrée  Majefté  Impériale  &  Catholique  déclare  &  promet  de  faire  ce 
que  Son  Altefle  Royale  fouhaite,  &  à  quoi  elle  eft  engagée  comme  Ga- 
rant, en  vertu  du  Traité  de  Travendahl ,  tant  pir  rapport  au  Séréniifîme 
Roi  de  Danemarck  &  de  Norvegue,  qu'aux  autres  Rois  &  Princes  étran- 
gers, qui  fe  font  chargés  de  la  même  Garantie  du  fuCdiz.  Traité  :  &  comme* 
U*  s'tât  &it  fur  Ice  iujet  une  Convention  particulière  entre  les  Parties  Coa« 
ttaâaores,  çUc  fera,  tenue  .comme  inférée  dans  le  préFem  Trtâiéi^^^  - 
^«»  XIII.  On  donne  une  année  de  tenips.  à  .tous  ceux' tjui-  voi^ohc  ' aceé^' 
der  à  ce  Traité  d'Alliance.«         . 

»  XIV.  Le  préfent  Traité  fera,  ratifié  par  les  Princes  Contraftans  dans 
Pefpace  de  trois  moiS|.&  les  Ratifications  feront  échangées  ici  à  Vienne 
en  bi  manière  accoutumée,  a  .  i  ' 

£n  foi  de  quoi  les  itifdits  Miniftrès  Plénipotentiaires  ont  ^g:né  de  leurs 
propres  mains  Js  préfetit  Aâe  expédié  £up  deux  Exemplaires  de'^la  niême 
teneur,  &  y  ont  appofé  les  cachets  de  leurs  armes.  Fait  à  Vienne Ife^  Août 
1726. 

(Signé.) 

(L.  S.)  Eugène  de  Savoyé.  ^ 

i!  (L  S.)  PHiMWE-tduis,  Comte  DE  Stkotttoorf.' 

^  -^   '     .^(L*>S4)'<îtirNDA<*fi,  Coniie  DE  STARR^MBfek^^^ 

.1    •  .   •  .      '■    î(LV\SO   FRÉDBRTC-CMA!ttÉS,C<)mté'DE5?CHÔNB0ttrf. 

(L.  s.)  Louis  Lanczysski  de  Lanczyn.    ; 

'  Il  eft  parlé  dans  PArtîcle  XII;  de  ce  Traité  d'une  Convention  partî- 
ouliére  entre  l'Empereur  .&  le  Duc  de  Holfleili^  touchant  la  reflimtion  de 
(es  Etats,  mais  on  l'a  tenue  fi  iecuette  qu'il  n'a  pas  été  pofCble.çPeta  avojir. 
une  copie.  -   •  ^*-'  -  •**•''• 
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T  R  A  I  T/B    d' Alliance 
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*  Êritrt  Us  Rots  de  Trance]  de  là  Grande-Bretagne  &  de  Danemarck. 

*  • 

A  Copenhague  h  zG  Avril  zjzj* 

JLiES  deux  partis  qui  4ivifoient  alors  PEurope  ,  travaiUoient  également  à 
mettre  chacun  de  Ao^  jcbU  la  Çeprpnne  de  Danemarck  ;  mais  la  fituadon 
de  fes  affaît^esétoiio^Ueji^qMe^VAittqle  fécond  du  Traité  de  Hanovœ  ne 
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lui  permettoit  pas  de  fe  joindre  à  cette  Alliance  pendant  que  Tes  intérêts 
exigeoient  qu'elle  s'unit  à  quelques-uns  de  Tes  membres  ;  quant  à  l'Ai*- 
liance  de  Vienne ,  il  étoit  impoflible  de  Tajufter  à  Tes  intérêts ,  depuis  que 
la  Cour  de  Ruflie  en  étoit  confidérée  comme  partie  contraâante ,  &  qu'un 
accord  particulier  engageoit  l'Empereur  des  Romains  à  favorifer  les  pré- 
tentions  du  Duc  de  Holltein.  Ainfi  ,  nonobûant  les  infinuations  du  Comte 
de  Freytag ,  qui  pafla  de  Stockholm  à  Copenhague  ,  &  celles  qu'on  fit 
à  Vienne  au  Miniilre  Danois ,  les  Miniflres  de  France  &  de  la  Grande-- 
Bretagne ,  dirigèrent  les  chofes  de  manière  à  la  Cour  de  Danemarck ,  qu'a- 
près une  très-longue  négociation ,  on  coucha  piar  écrit  un  Traité  d'Alliance 
défenfive ,  qui  fut  {igné  tel  que  le  voici. 

,,  Cotmiie  Leurs  Majeftés,  le  Roi  de  la  Grande-Bretagne  y  &  le  Roi  Très- 
Chrétien,  font  toujours  attentifs  à  remplir  leurs  engagemens,  &  à  veiller 
au  repos  &  à* la  fôreté  de  leurs  amis  &  alliés;  &  comme  Leurfdites  Ma- 
']cf{és  ont  efFeâivement  lieu  de  croire  ,  que  les  Mofcovites  &  leurs  adhé- 
rans  pourront  bientôt  concerter  les  moyens ,  &  fe  difpofer  à  venir  atta- 
quer les  Etats  de  Sa  Majefté  le  Roi  de  Danemarck  ,  foit  pour  ôter 
par  la  force  à  Sa  Majefté  Danoife  le  Duché  de  Schlefwic  ;  ou  pour  fe 
préparer  les  moyens  d'exécuter  d'autres  projets  contraires  à  la  tranquillité 
du  Nord*  &  de  la  Baffe-Saxe ,  &  des  Pays  qui  intéreflënt  les  Hauts  Con-p 
traâans  dans  le  Cercle  de  Weflphalie;  Et  d'autant  que  Leurs  Majeftés 
Britannique  &  Très-Chrétienne  font  fi  fort  intéreffées  à  fe  précautionner 
contre  tout,  ce  qui  pourroit,  en  troublant  la  paix  defdits  Pays ,  donner  en 
même  temps  atteinte  au  Traité  d'Hanovre  y  conBrmatif  fpécialement  des 
Traités  de  Weflphalie ,  &  à  fe  mettre  en  état  d'exécjuter  fidèlement  les  ga- 
ranties données  contre  toute  invafion  ou  hoflilité  de  la  part  delaCzarine, 
ou  de  quelqu'autrePuiffanceque  çepuifle  être,  qui  viendroit  pour,  attaquer  . 
le  Duché  de  Schlefwic  ;  Leurs 'Majeflés  Britannique,  Très -Chrétienne,  & 
Danoife,  ont  trouvé  à  propos  de  donner  leur!>  pleins  pouvoirs,  c'efî-à- 
•dire  ,  Sa  Majeflé  Britannique  au  Sieur  Jean  Lord  Glenorchy ,  Chevalier 
de  l'Ordre  du  Bain ,  &  Envoyé  extraordinaire  de  Sa  Majeflé  le  Roi  de  la 
Grande-Bretagne  auprès  de  Sa  Majeflé  le  Roi  de  Danemarck  ;  Sa  Majefté 
Très-Chrétienne  au  Sieur  Pierre  Blouet  ,  Comte.de  Camilly,  Chevalier 
Grand-Croix  de  l'Ordre  de.  faint  Jean  de  Jérufalem,  Capitaine  des  Vaiffeaux 
ide  Sa  .Majefté  Très-Chrétienne,  &  fon  Ambaftadeur  Plénipotentiaire  auprès 
de  Sa  Majefté  le  Roi  de  Danemarck  *,  ainfi  que  Sa  Majefté  Danoife  à  ks 
Miniftres;  favoir  le  Sieur  Ulric  Adolphe  de  Holftein,  Comte  de  Holften- 
bourg,  Chevalier  de  l'Ordre  de  l'Eléphant  &  Grand-Chancelier,  Confeil- 
Jer-Privé  du  Confeil  ,  &  Chambellan  de  Sa  Majefté  le  Roi  de  Dane- 
marck ;  le  Sieur  Jean  George  de  Holftein,  Seigneur  de  Mollenhagen^ 
Chevalier  de  l'Ordre  de  PEléphant,  Confeiller-Privé  du  Confeil  ,&  Gou- 
verneur du  Bailliage  de  Sodern  de  Sa  Majefté  le  Roi  de  Danemarck; 
&  le  Sieur  Ludavig  de  Pleffen  ,  Seigneur  de  Fuftngoe ,  &  Glorup  ,  Che« 
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valier  de  l'Ordre  de  Dannebrog ,  Confeiller-Privé  du  Confcil  de  Sa  Ma- 
jcfté  le  Roi  de  Danemarck.  Lei'quels  ayant  pcfë  mûrement  toutes  les  cir- 
confiances  du  temps ,  &  des  dangers  qui  menacent  les  Etats  de  Sa  Ma- 
jefté  Danoife,  &  qui  pourroient  troubler  le  repos  de  la  BalTe-Saxe^&des 
Pays  {ufmcntionnés ,  font  convenus   des  Articles  fuivans.  ** 

n  I.  Sa  Majefté  Danoife  étant  pleinement  perfuadée  ,  que  Leurs  Ma- 
jeftés  Britannique  &  Très-Chrétienne ,  rempliront  leurs  engagemens  &  ga- 
ranties ,  données  par  rapport  au  Duché  de  Schlefwic  ,  &  feront  tous  les 
efforts  imaginables ,  pour  maintenir  le  repos  de  la  BafTe-Saxe ,  Sa  Majefté 
Danoife^  pour  concourir  à  la  même  fin,  promet  de  tenir  fur  pied  un 
corps  de  troupes  de  vingt-quatre  mille  hommes, leurs  Officiers,  équipages 
&  artilleries,  qui  s'aiièmblera  fans  aucun  retardement  au  lieu  qui  fera  le 
plus  à  propos ,  &  fe  portera  par-tout  où  befoin  fera ,  fur  les  premiers  avis 
certains  qu'on  aura  du  mouvement  des  troupes  Mofcovites  ;  &  de  toute 
autre  Puiflance  que  ce  puifTe  être ,  qui  viendront  pour  attaquer  le  Schlef- 
wic ,  &  pour  troubler  le  repos  &  la  tranquillité  de  la  Baffe-Saxe  ,  &  des 
Provinces  appartenantes  aux  Hauts  Contraâans  dans  le  Cercle  de  Wefl- 
phalie.  « 

»  IL  Sa  Majeflé  Danoife  s^oblige  en  outre  à  ce  que  ledit  corps  de 
troupes  de  vingt-quatre  mille  hommes  venant  à  fe  mettre  en  marche ,  elle 
auroit  encore  fur  pied  un  corps  de  fix  mille  hommes  ,  lequel  fera  deftiné 
à  renforcer  ce  corps ,  s'il  en  écoit  befoin.  « 

»  IIL  Et  pour  aider  dès  à  préfent  Sa  Majeflé  Danoife  à  foutenir  la  dé- 

{>enfe ,  qu'elle  fera  obligée  de  faire  pour  remplir  rengagement  porté  par 
es  précédens  Articles ,  Sa  Majeflé  Très-Chrétienne  promet  de  faire  payer 
à  Sa  Majeflé  Danoife ,  un  fubfide  annuel  de  trois  cens  cinquante  mille 
rixdalers,  argent  courant  de  Danemarck,  lequel  fera  continué  pendant  le 
cours  de  quatre  années,  à  compter  du  jour  de  la  ratification  du  préfent 
Traité,  &  payé  exaâement  tous  les  trois  mois  par  avance  à  Hambourg.  « 
»  IV.  Sa  Majeflé  Très-Chrétienne  promet  encore ,  pour  foulager  Sa  Ma- 
jeflé Danoife  d'une  partie  des  frais  qu'elle  auroit  à  faire ,  dans  le  cas  que 
lefdits  vingt-quatre  mille  hommes  fe  mettent  en  marche  pour  fe  rendre 
au  lieu  du  rendez-vous ,  de  prendre  douze  mille  hommes  à  fa  folde  ;  en 
forte  que  s'agiffant  premièrement  de  la  défenfe  du  Roi  de  Danemairk  ^ 
Sa  Majeflé  Très-Chrétienne  ne  les  payera  que  fur  le  pied  de  neuf  mille 
dans  la  proportion  que  Sa  Majeflé  Danoife  donne  à  fes  troupes  quand  elles 
font  en  campagne ,  tant  pour  la  folde  de  chaque  régiment  d'Infanterie  & 
de  Cavalerie ,  que  pour  celle  de  PEtat-Major-Général  &  de  l'Artillerie 
proportionnée  au  nombre  de  douze  mille  hommes  de  troupes  y  Officiers , 
&  autres  gens  néceflaires  pour  fon  fervice.  a 

j>  V.  La  folde ,  ainfi  qu'il  vient  d'être  dit ,  ne  commencera  à  être  à  la 
charge  de  Sa  Majeflé  Tres-Chrétienne  que  du  jour  de  la  première  revue 
^ui    fe   fera  devant  le  Commiffaire-Général  de  Sa  Majef^^  lorfque  les 

troupes 
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troupes  feront  aflemblées  en  corps  d'armée  pour  entrer  en  campagne,  le 
premier  mois  fera  payé  d'avance ,  &  ainfi  de  mois  en  mois ,  aufli  long- 
temps que  lefdites  troupes  feront  foudoyées  par  Sa  Majefté  Très-Chré- 
tienne.  « 

»  VI,  Et  quoique  Sa  Majeflé  Très-Chrétienne  pût  prétendre  avec  jufti-^^ 
ce ,  que  le  fubfide  ceflëroit  au  jour  que  la  folde  commenceroîc  à  courir  ; 
cependant  comme  il  pourroit  arriver ,  que  le  paiement  de  cette  foldc 
viendroit  ayant  que  le  Roi  de  Danemarck  eut  pût  recevoir  un  fecours 
e(Fe£tif  par  ledit  fubfide ,  Sadite  Majeflé  Très-Chrétienne  veut  bien  confentir 
à  ce  que  fi  ladite  fbldè  commençoit  à  courir  avant  que  le  Roi  de  Dane«» 
marck  eue  pu  recevoir  deux  années  du  fubfide ,  alors  elle  fèroit  continuer 
le  fubfide  autant  de  temps  qu'il  faudroit  que   le  Roi  de  Danemarck  tou-  ^ 

chat  toujours  deux  années  de  fubfide  ,  compris  ce  qui  feroit  échu  &  ce 
qui  refteroit  à  échoir  ;  &  fi  après  lefdites  deux  années  lefdites  troupes  ne 
reflent  plus  à  la  folde  de  Sa  Majeflé  Très-Chrétienne  ',  alors  le  fubfide  fli- 
pulé  dans  le  troifieme  Article  continuera  d'être  payé  à  Sa  Majeflé  Danois- 
fe,  jufqu'à  la  fin  des  quatre  années,  qui  efl  le  terme  du  préfent  Traité,  m 

»  VU.  Sa ,  Majeflé  Très-Chrétienne  enverra  liir  les  lieux  ,  dès  qu'elle 
en  fera  requife,  un  Commiflàire  pour  aflifler  à  la  revue  qui  fera  ^ite  def< 
dites  troupes ,  pour  fe  mettre  en  marche  ;  le  même  Commiffaire  prendra 
le  nom  des  régimens,  qui  pafferont  ainfi  à  la  folde  de  Sa  Majeflé  Très- 
Chrétienne  ;  il  examinera  s'ils  font  duement  équipés ,  montés  &  armés.  La 
collation  des  charges  vacantes,  &  l'adminiflration  de  la  Juftice  fe  feront 
comme  auparavant,  par  Sa  Majeflé  Danoife  ;  le  CommifTaire-Général  de 
Sa  Majeflé  affiflera  à  toutes  les  délibérations  pour  les  opérations  militaires  ^ 
&  quoiqu'il  ne  fbit  pas  poffible  de  flatuer  d'avance  fur  le  cas  non  avenu 
de  la  guerre ,  l'on  convient  cependant  en  général ,  que  les  douze  mille 
hommes  de  troupes  à  la  folde  de  Sa  Majefté  Très-Chrétienne  fur  le  pied 
de  neuf  mille  hommes,  feront  traités  en  tout  dans  une  parfaite  égalité 
avec  les  douze  mille  hommes  entièrement  à  la  folde  du  Roi  de  Dane- 
marck. <K 

»  VIII.  S'il  arrive  que  Sa  Majeflé  Très-Chrétienne  ne  crût  plus  avoir 
befbin  pour  le  fecours  de  fes  Alliés ,  de  continuer  le  paiement  de  ladite 
iblde ,  elle  fera  obligée  d'en  avertir  Sa  Majeflé  Danoife  deux  mois  au- 
paravant. » 

3>  IX.  Sa  Majeflé  Britannique  de  fon  côté  tiendra  prêt  à  marcher  un 
Corps  de  douze  mille  hommes,  pour  être  joints  aux  vingt-quatre  mille 
hommes  de  Troupes  Danoifes  fufmentionnées ,  fiir  les  premiers  avi$  certains 

?u'on  aura   du  mouvement   des  Troupes  Mofcovites ,  ou  de  toute  autre 
uifTance  que  ce  puilTe  être  qui  viendroit  pour  attaquer  le  SchlefVick  ^  & 
poiûr  troubler  le  repos  &  la  tranquillité  de  la  Bafle-Saxe.  » 

»  X.  Sa  Majeflé  Danoife  ayant  fait  entendre  à  Sa  Majeflé  Britannique , 
qu'étant  engagée  par  le  préfent  Traité  de  faire  marcher  un  corps  de  Trou- 
Tome  m.  V  V 
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pes  confidérable  dans  la  Baffe-Saxe,  fes  Provinces  maririmes  fc  trouve- 
roient  expofëes  aux  entreprifes  de  l'es  Ennemis ,  Sa  Majefté  Britannique 
étant  toujours  difpofce  à  pourvoir,  félon  fes  cngagcmens,  en  bon  &  fidèle 
allié,  à  la  fureté  des  Etats  de  Sa  Majefté  Danoife,  promet  &  s'engage 
d'envoyer  au  fccours  de  Sa  Majefté  Danoife ,  fur  les  premiers  avis  àt% 
mouveraens  de  la  flotte  Mofcovite  ,  qui  donneront  de  juftes  fujets  de 
crainte ,  une  Efcadre  fuffifante  de  bons  Vaifl'eaux  de  guerre  ,  pour  aider  à 
couvrir  les  Côtes  de  mer  de  Sadite  Majefté  Danoife,  &  empêcher  que  les 
Mofcovites  ne  puiffent  les  attaquer.  » 

»  XI.  Et  quoique  Leurs  Majeftés  Britannique  &  Très-Chrétienne  ne  foieiic 
obligées  à  aucun  fecours  fixe  envers  le  Roi  4e  Danemarck ,  cependant 
comme  elles  veulent  éloigner  des  Etats  de  ce  Prince  toute  invafion ,  dont 
la  fuite  feroit  fans  doute  d'allumer  la  guerre ,  en  violation  du  Traité  d'Ha- 
novre ;  auftî  bien  que  des  Traités  de  Weftphalie  ;  qui  les  obligeroient  au 
foutien  de  leurs  garanties,  .&  d^aller  au  fecours  de  leurs  alliés,  qui  fè« 
roient  attaqués,  ou  en  danger  de  l'être,  à  cette  fin  fa  Majeflé  Très- Chré- 
tienne s'eneage  de  tenir  toujours  prêt  un  corps ,  au  moins  de  trente  mille 
hommes ,  lequel  Corps  fera  deftinë ,  dès  qu'il  en  fera  requis ,  à  être  porté 
par-tout  où  le  befoin  fera ,  &  dont  on  conviendra ,  ou  à  £dre  des  di« 
verfions,  ou  autres  opérations  ncceffaires  pour  davantage  commun ,  &pour 
la  fureté  de  k%  alliés  dans  PEmpire  ,  ou  dans  le  Nord  ;  &  en  même 
temps  Sa  Majeâé  Britannique  s'engage  de  tenir  auflî  en  état  un  autre 
Corps  de  Troupes  qui  ne  pourra  être  moindre  de  douze  mille  hommes, 
pour  être  defliné  de  la  même  manière  à  être  porté  par-tout  oii  le  befoin 
fera ,  &  dont  on  conviendra ,  ou  à  faire  des  diverfions ,  ou  autres  opéra* 
tions  néceffaires  pour  la  fureté  de  fes  alliés  dans  l'Empire ,  ou  dans  le  Nord, 
félon  que  le  cas  l'exigera.  „ 

»  XII.  Comme  les  Mofcovites  ou  autres  Troupes  qui  pourront  (e  join- 
dre à   eux  ,  pour  venir  attaquer  les  Etats  du  Roi  de  Danemarck ,  pour  lui 
ôter  le  Duché  de  Shlefwick ,  pourront  tâcher  de  paffer  par  les  pays  fujets 
au  Roi  de  PrufTe  ;  ce  que  les  alliés  fe  perfuadent  que  ce  Prince  ne  man- 
quera pas  de  refiifer  :  en  cas  donc  que  la  Czarine,  ou  toute  autre  Puif- 
lance ,  qui  que  ce  puifTe  être ,  voudroit  forcer  les  paffages  par  le  terri- 
toire du  Roi  de  Pruffe,  ou  l'attaquer,  ou  lui  faire  aucun  tort  ou  dom- 
mage, à  caufe  du  refus  que  Sa  Majeflé  pourroit  faire  de  laiffer  paffer  par 
fes  pays  les  Mofcovites  ou  leurs  adhérans ,  comme  ci-deflus  ;  alors  les  Rois 
contraâans  feront  marcher  leurs  armées  combinées  au  fecours  du  Roi  de 
PrufTe ,  &  feront  la  guerre  à  ceux  qui  l'auront  envahi ,  ou  troublé  ^   juf- 
qu'à  ce  que  l'attaque  &  danger  ceflènt ,  &  que  tout  tort  ou  dommage  fbit 
réparé.  >> 

»  XIII.  Les  ratifications  du  préfent  Traité  feront  échangées  à  Copenha'- 
gue  dans  fîx  femaines,  à  compter  du  jour  de  la  fignature  de  ce  Traité  | 
ou  plutôt  fi  faire  fe  peut.  » 
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9  En  foi  ide  quoi  nous  avons^  figné  ce  Traité ,  &  y  avons  fait  mettre  le 
Sceau  de  nos  Armes,  »  .       .  ^ 

s»  Fait  à  Copenhague  ce  feizieme  d'Avril  l'an  mil  fept  cens  vingt-fepi:.  » 

(L.  S.)   Glenorchy. 
Articles   s  ]é  p  a  r  é  s   et  secrets. 

»  L  Quoique  Sa  Majeftë  Très-Chrétienne  puiflè  juflement  prérendre  que 
les  Troupes  qu'elle  prendra  à  fa  folde  lui  duflënt  prêter  ferment  j  cepen- 
dant Sa  Majeftë  Danoife  ayant  ré(olu  de  commander  en  perfbnne  l'armée 
combinée  ,  on  eft  convenu ,  par  conddérarion  pour  Sa  Majefté  Danoife , 
de  s'en  remettre  à  fa  parole  Royale,  pour  agir  conformément  aux  enga- 
gemens  qu'elle  a  pris  par  te  Traité  ligné  cejourd'hui.  Mais  s'il  arrivoic 
que  Sa  Majefté  Danoife  changeât  la  /réfblutioa  fufdite ,  &  que  les  Rois 
Contraâans  jugeaffent  à  propos  de  féparer  le  Corps  de  Troupes ,  pour  l'a- 
vantage de  la  Càufe  con^ipuhe ,  alors  lefdites  Troupes ,.  à  la  f(ylde  de  Sa 
Majeftié  Trés-Chrétienne  ^  lui  préteroient  le  Serment  en  la  forme  or- 
dinaire. » 

»  IL  Conime  Leurs  Majeflés  Britannique  &  Très  Chrérienne  font  des 
efforts  extraordinaires  pour  les  intérêts^  du  Roi  de  Danemarck  ,  Sa  Ma- 
jeflé  Danoife  promet  de  ne  point  difpofer  d'aucune  partie  de  {ts  Trou  pies  ^ 
foit  direâement  ou  indireâement ,  contre  les  intérêts  de  Leurs  Majeftés 
Britannique  &  Très-Chrétienne;  &  on  convient  que  pendant  que  ce  Traité 
diirera ,  Sa  Majefté  Danoife  ne  donnera  ni  ne  vendra  aucune  parde  de  fes 
Troupes  à  quelque  Puiffance  que  ce  foit ,  qu'après  en  avoir  concerté  avec 
leurs  Majeftés  Britannique  &  Très-Chrétienne  ;  contre  les  intérêts  defquel- 
les  elle  promet  de  tit-  rien  faire  ;  s'engageant  -  même  de  s'oppofer  par- 
tout oit  oefoin  fera  ^  \  tout  ce  qui  pourroit;  être  fait ,  ou  projetté^^  de 
contraire  par  quelques  PuifTances  que  ce  foit  ^  ce  que  Leurs  Majeftés  Bri« 
tannique  &  Très-Chrétienne  promettent  réciproquement.  » 

»  IIL  L'on  eft  convenu  que  fî  Sa  Majefté  Très-Chrérienne  défîroit  em- 
ployer lefdits  12  mille  hommes  qu'elle  paie  fur  le  pied  de  neuf  mille , 
pour  des  affaires  qui  n'ayant  aucun  rapport  à  la  ffiretd  duRoi  de  Da- 
nemarck ,  n'intérefferoient  que  le  bien  du  fervice  de  Sa  Majefté  Très- 
Chrétienne  ^  ou  celui  de  l'Alliance  d'Hanovre;  alors  le  ^oi  de  Dane- 
marck ne  feroit  aucune  difficulté  de  les  donner  au  fervice  de  Sa  Majeftë 
Très-Chrétienne ,  &  dont  on  conviendroit  fix  fèmâines  après  la  demande 
qui  en  auroit  été  faite  par  Sa  Majefté  Très-Chrétienne.  » 

»  IV.  Et  attendu  que  ft  les  Mofcovites  venoiem  par  terre  pour  pénétrer 
dans  l'Empire  &  troubler  la  paix  du  Nord ,  ih  ne  pourroient  avoir  d'autre 
Mlfage  que  par  les  Etats  de  Pologne,  &  que  l'on  ne  peut  douter  que  ce 
Royaume  ne  fe  fouviênne- encore  des  défordres  qu^  o'^^  commis  les  Mof^ 

Vv  z 
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covites ,  il  y  a  peu  d'années ,  Ton  eft  convenu  ,  par  le  prêfent  Article , 
de  communiquer  au  Rpi  &  à  la  République  de  Pologne ,  le  concert  que 
Toa  a  formé  ponr  empêcher  leur  entrée' dans  l'Empire,  &  de  les  invitera 
prendre  auffî  de  leur  côté  les  mefures  les  plus  efficaces ,  pour  fermer  au« 
Mofcovites  les  partages  qu'ils  voudroient  prendre  fur  les  terres  de  la  Ré- 
publique de  Pologne.  „ 

„  Fait  à  Copenhague  ce  feîzîeme  d^Avril  Pan  mil  fcpt  cens  vingt-fcpt,  » 

(L.   S.)    GlENORCHY. 


^■i 


N».    c  X  I  I. 

«--  Acte    i>'A  l  l  ï  a  h  c  b 

>  I 

EntH  h  Roi  de  la    Grande-Bretagne   6  le  Duc  de   Brunfwick' 

Wolffenbuttet. 


A 


Le  z^  NovemBrc  ijzj* 


PRÈS  la  mort  da  Roi  George  I  »  le  Duc  de  Bruofwick-WolfTenbutteli 
ion  parent  y  envoya  en  Angleterre  le  Comte  Dehn  fbn  premier  Miniflre, 
pour  complimenter  le  Roi  George  II ,  fur  fon  avènement  au  Tr6ne.  Le 
lejour  que  ce  Miniilre  fit  à  Londres  donna  occaHon  de  parler  des  intérêts 
communs  de  Sa  Majeflé  comme  Eleâeur  de  Brunfwick  &  du  Duc  de  Wolf- 
lènbuttel;  celui-ci  avoit  fait  avec  l'Empereur  une  Alliance,  qui ,  dans  la 
firuatioû  où  étoîent  dans  l'Empire  les  affaires  de  Religion ,  dont  fa  Maifon 
E  toujours  été  la  proteéhrice^  avoient  donné  lieu  à  une  infinité  de  raifonne* 
mens  9  mais  on  rut  bientôt  perfuadé  qu'elle  n^étoit  pas  contraire  aux  in* 
téréts  de  la  Maiibn  de  Brunfwick  en  général ,  car  on  n'eût  pas  de  peine  à 
engager  Son  Alteffe  Sérénidime  à  donner  les  nuins  non-feulemenr  à  un 
renouvellement  des  accords  &  Traités  qui  étoient  entre  les  deux  familles , 
mais  même  à  un  Traité  d'Alliance  défenfive  dans  les  formes  y  tel  que 
le  voici, 

yy  Comme  la  Séréniflime  Maifon  de  Brunfwick-Lunebourg  a  toujours  tâ« 
thé  de  conferver  &  de  cultiver  une  amitié  intime  entre  toutes  fes  Bran- 
ches, ce  qui  a  contribué  non- feulement  à  la  gloire  &  au  bonheur  de  ladite 
Séréniflîme  Maifon  ,  mais  audî  à  l'avantage  de  la  Religion  Proteflaoce^  donc 
ladite  Maifon  a  de  tout  temps  eu  les  intérêts  à  cœur  ,  S.  M.  le  Séréniflime 
Roi  de  la  Grande-Bretagne ,  Eleâeur  de  Brunfwick-Lunebourg ,  Se  Son  Al- 
tefle  Séréniflîme  Monfeigneur  le  Duc  de  Brunfwick-Lunebourg- Wolffisnlnit- 
tel  y  jugeant  qu'il  fera  fort  à  propos ,  tant  pour  le.biep  mutuel  de  leur  MUî* 
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(on ,  que  pour  celui  de  la  Religion  Proteftante  y  de  raffermir  l'antique  union 
par  de  nouvelles  liaifons  faites  entre  Sadite  Majeftë  &  Sadite  Alreffe  Séré- 
niflime ,  en  vue  feulement  de  fe  donner  une  Garantie  réciproque  pour  leurs 
propres  Pays,  ÔL  fans  le  moindre  deffein  de  caufer  aucun  trouble,  ou  d'ap- 
porter aucun  préjudice ,  ni  à  l'Empereur  ni  à  l'Empire ,  ni  à  quelque  Puif- 
lànce  que  ce  fbit  :  pour  cet  effet,  elles:  ont  muni  de  part  &  d'autre  de 
plein  pouvoir  Aiffifant ,  c'eil-à«dire ,  Sadite  Majefté  le  Séréniiïïme  Roi  de  la 
Grande-Bretagne ,  fes  Confeillers  Privés? ,  les  Sieurs  Pierre  Lord  King ,  Ba- 
ron d'Ockhâm ,  &rand  Chancelier  de  la  Grande-Bretagne  ;  Guillaume  Duc 
de  Devonshire ,  Thomas  Lord  Trevor ,  Garde  de  fon  Sceau  Privé ,  Préfi- 
dent  de  Ton  Confeil  Privé  \  Thomas  Holle$ ,  Duc  de  Neuwcaftle ,  un  de 
fes  principaux  Secrétaires  d'Etat;  Charles  Vicomte  Townshend,  l'autre  de 
fe«  principaux  Secrétaires  d'Etat ,  &  Robert  Walpole  ,  Chevalier  du  Très- 
Noble  Ordre  de  la  Jarretière  &  premier  Commiffaire  de  la  Tréfcurerie  ;  & 
Sadite  Alteffè  Sérétaifïïme  le  Seigneur  Duc  de  Brunfwick-Lunebourg-Wolf- 
fenbuttel ,  le  Sieur  Conrad  Detleff,  Comte  de  Dehn ,  fon  Miniftre  d'Etat 
Privé  ,  Préfident  de  la  Chambre  des  Comptes,  Doyen  du  Chapitre  de  Saint 
Blaife  à  Brunfwick*  ,  Echanfbn  Héréditaire  de  l'Abbaye  de  Gandersheim , 
Seigneur  de  Windhaufen  &  Riddaghaufen ,  Chevalier  des  Ordres  Danois  , 
&  ion  Plénipotentiaire  auprès  de  Sa  Majefté  de  la  Grande-Bretagne;  lef- 
quels  ayant  conféré  enfemble  fur  les  moyens  le  plus  propres  pour  parve- 
nir aux  buts  ci-deffus  mentionnés  j  fans  mre  tort  a  perfonne ,  font  tombée 
d'accord  des  Articles  fuivans. 

,  »  I.  Qu'il  y  aura  une  amitié  intime  &  union  fincere ,  ferme  &  invaria- 
ble, entre  ledit  Seigneur  Roi,  &  ledit  Seigneur  Duc,  Leurs  Héritiers  & 
Succeffeurs;  laquelle  fera  fi  exaâement  &  fidèlement  gardée  ,  que  les  Par- 
ties contraâantes  non-feulement  avanceront  leurs  intérêts  réciproques ,  mais 
auffî  elles  éloigneront  tout  tort  &  dommage  quelconque  l'un  &  l'autre,  & 
rraverferont  au  podible  tout  deffein  préjudiciable  ,  qui  pourra  fe  former  con- 
tre l'un  ou  l'autre  defdices  Parties  contradantes ,  conformément  aux  Trai- 
tés &  Conventions  qui  confident  déjà  dans  les  deux  Branches  de  ladite  Sé- 
réniflime  Maifon«  « 

»  IL  Qu'en  vertu  de  cette  union  étroite,  lefdîtes  Parties  contraâantes 
promettent  de  s'aflifter  mutuellement  par  leurs  confeils  ;  &  par  leurs  bons 
offices ,  par-tout  où  il  en  fera  befoin.  Et  comme  le  Séréniflime  Roi  de  la 
Grande-Bretagne  promet  de  garantir  audit  Séréniffîme  Duc  tous  fes  Pays 
&  Etats,  ainii  ledit  Séréniflime  Duc  promet  fa  Garantie  audit  Séréniflime 
Roi  pour  la  défenfe  de  fes  Royaumes  de  la  Grande-Bretagne  &  de  l'Ir-- 
lande,  &  de  fes  Pays  &  Etats  en -Allemagne.  Et  d'autant  que  le  Traité 
conclu  à  Zell  le  flxieme  de  Mai  1671  entre  les  Séréniflimes  Ducs  de  BrunP 
wick-Lunebourg ,  oblige  déjà  le  Séréniflime  Duc  à  maintenir  toujours  au 
poffîble  la  poffeffîon  de  la  Ville  &  Fortereffe  de  Brunfwick ,  pour  la  fureté 
commune  de  ladite  Maifon  ^  Sadite  Altefle  Sérén^me  renouvelle  ici  toute 
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la  teneur  de  cedic  Article ,  &  s'engage  de  ne  livrer  jartiais  fadire  Ville  & 
Fortercfl'e  deBrunfwick ,  en  mains ,  poflëflîon ,  ou  pouvoir  de  qui  que  ce  Toit,  « 
9»  III.  Qu'en  cas  que  les  iufdics  Pays  &  États  de  l'une  ou  de  l'autre  des 
Parties  contraâantes  (bient  menacées  d'une  attaque  ou  invadon ,  alors  elles 
concerteront  enfemble ,  fans  perte  de  temps ,  fur  les  moyens  de  repouflèr 
leurs  Ennemis,  &  régleront  d'abord  &  fans  délai,  les  proportions  des  fe- 
cours  à  fe  prêter  mutuellement ,  bien  entendu  que  le  fecours  qui  devra  être 
fourni  à  Sa  Majefté  Britannique  de  la  part  dudit  Sérénidîme  Duc ,  félon  ledit 
concert  à  faire  ,  ne  pourra  pas  être  réglé  à  moins  de  cinq  mille  hommes.  « 
i>  IV.  Que  le  fufdit  Sérénidîme  Duc  ayant  repréfenté  au  fufdit  Sérénif- 
fime  Roi ,  que  pour  fe  mettre  &  fe  maintenir  dans  un  état,  &  dans  une 
fituation  à  remplir  d'autant  mieux  &  plus  fûrement  les  obligations  qu^il  al- 
loit  contraâer  avec  Sa  Majefté ,  il  feroit  obligé  de  fe  charger  de  groflès 
dépenfes ,  qu'il  faudra  faire  pour  un  Corps  de  Troupes  fufHfant  pour  gar- 
der fon  propre  Pays,  Villes  &  Forterefles,  en  cas  de  danger,  &  pour  al- 
ler au  fecours  des  Pays  &  Etats  dudit  Séréniffime  Roi ,  s'il  y  en  eft  bc- 
foin  \  Sa  Majefté  ledit  Seigneur  Roi ,  en  confidération  de  ce  qui  eft  ci- 
deffus ,  promet  de  payer  audit  Seieneur  Duc  la  fomme  de  vingt-cinq  mille 
livres  fterling  par  an ,  pendant  Telpace  de  quatre  ans ,  laquelle  (bmme  an- 
nuelle de  vingt-cinq  mille  livres  fterling  fera  payable  par  portion  égale  de  trois 
mois  en  trois  mois ,  à  compter  du  jour  de  la  Ratification  du  préfent  Traité,  a 
»  V«  En  cas  que ,  contre  toute  attente ,  Quelque  Prince  ou  Etat  que  ce 
foit ,  voulut  en  haine  du  Traité  d'amitié  oc  de  défenfe  mutuelle  ^  fait  & 
figné  céjourd'hui ,  foire  quelque  infulte  au  Pays ,  Villes  &  Territoires  ^ 
appartenant  au  Séréniffime  Duc  de  Brunfwick-Lunebourg-WolfFenbutel ,  ou 
lui  caufer  quelque  tort  ou  dommage ,  Sa  Majefté  le  Roi  de  la  Grande-Bre- 
tagne promet  &  s'engage  de  garantir  ledit  Séréniflîme  Duc  de  telle  infulte , 
&  de  faire  tout  fon  polfible  pour  faire  ceffer  tout  tort  &  dommage  qui 
pourroit  lui  arriver  en  haine  du  fufdit  Traité.  « 

•  »  VL  Que  ce  Traité  d'Alliance  &  d'Amitié  fera-ratifîé  en  due  forme  par 
lefdits  Sérénilfimcs  Roi  &  Duc ,  &  les  Ratifications  en  feront  échangées 
dans  l'efpace  de  fix  femaines ,  à  compter  du  jour  de  la  Signature ,  ou  plu- 
tôt, fi  faire  fe  peur.  « 

-  w  En  foi  de  quoi ,  nous  fouflignés,  munis  des  pleins  piuvoirs  du  Séréniflîme 
Roi  de  la  Grande-Bretagne ,  &  du  Séréniffime  Duc  de  BrunfVick-Lunebourg- 
WolfFenbuttel ,  avons  es  dits  noms  figné  le  préfent  Traité  d'amitié^  &  y 
avons  fait  appofer  les  Cachets  de  nos  Armes.  Fait  à  Weflminfter  le  vingt- 
icinquieme  jour  de  Novembre,  l'an  mil  fept  cens  vingt-fept.  « 

(L.  S.)  Devonshire  p.  (L.  S.)  C.  D.  Comte  de  Dehn» 
(L.  S,)  Trevor  c.  p.  s, 
[L.  S.)  HOLLES  Newcastle. 

(L.   S.)   TOWNSHEND. 

(L.  S.)  R,  Walpole.  - 
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A  R  T  I  C  L  B     S  É  P  A  R  É. 

Comme  Son  Altefle  Sérémflîme  le  Seigneur  Duc  de  Wolffenbuttel  a  pro- 
mis par  PArticle  troifieme  du  Traité  figné  cejourd'hui ,  de  fournir  à  Sa 
Majefté  le  Roi  déjà  Grande-Bretagne  y  au  cas  y  fpecifié  ,  un  Corps  de  cinq 
mille  hommes,  &  Sadite  Altefle Séréniflîme  ayant  fait  repréfenter  les  grands 
inconvéniens  qui  pourrpient  lui  arriver ,  fi  ledit  Corps  de  Troupes  dévoie 
être  tranfporté  dans  les  Royaumes  de  la  Grande-Bretagne ,  &  de  Plrlande; 
félon  le  contenu  de  l'Article  fécond  dudit  Traité ,  ledit  Séréniffîme  Roi  con- 
fent  que  les  Troupes,  que  ledit  Séréniflîme  Duc  doit  lui  fournir,  ne  fe- 
ront pas  obligées  de  paner  dans  lefdits  Royaumes  de  Sadite  Majefié  ^  mais 
u'elles  feront  plutôt  employées ,  ou  à  remplacer  celles  qui  feroient  tirées 
es  Etats  de  Sa  Majefté  eo  Allemagne^  ou  à'  être  mifes  dans  les  Garni- 
fons  des  Etats-Généraux ,  à  la  Place  des  Troupes  défaits  Etats  qui  pourroient 
pafTer  dans  les  Royaumes  de  Sadite  Majefté,  félon  que  le  tout  fera  plus 
exaâement  réglé  lorfque  le  cas  exiftera. 

Cet. Article  fé paré  aura  la  même  force  que  s'il  avoit  été  infôré  de  mot» 
à  mot  dans  le  Traité  conclu  &  figné  cejourd'hui  ;  il  fera  ratifié  de  la 
même  manière",  &:  tes  Ranficaticos  en  feront  ^hajogées  dans  le  niêmci 
temps  que  le  Traité. 

En  foi  de  quoi,  nous  fouflignés,  munis  c^^s  pleins  pouvoirs  du  Sérénif* 
iime  Roi  de  la  Grande-Bretagne ,  &  du  Séréniflîme  Duc  de  Brunfwick-Lu- 
nebourg- Wolffenbuttel ,  avon^^s  dits  noms  figné  le  préfent  Article  féparé^ 
&  y  avons  fait  appofer  les  Cachets  de  nos  Armes.  Fait  à  Weflminfler  le 
vingt-cinquiemc  jour  de  Novembre ,   l'an  mil  fept  cens,  vingt-fept. 

(L.  S.)  Devonshire  p.  (L.  S.)  C.  D.  Comte  de  Dehn, 
(L.  S.)  Trevor  c.  p.  s. 

(L.  S.)  HOLLES  NEWCASTLB.    •  , 

(L.  S.)  TOWNSHHND. 

(L  s.)  R.  Walpolb. 
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N^    C  X  I  I  I. 

Traita     d^AlliancB 

Entre  PEmpcrcur  Charles  VI  &   George  II ^  Roi  de  h   Grande^ 

Bretagne. 

A  Vienne  h  zS  Mars  t^^z. 

\J  N  trouvera  ce  Traité  à  l'Article  Vienne  ,  aînfî  que  celui  dont  il  fut 
fiiivi  le  22  Juillet,  entre  les  Cours  de  Vienne,  de  Madrid  &  d'Anglçterre. 


glÇ^crre, 
Ces  deux  Traités  fuivirent  de  près  ceux  que  Ripperda  avoit  fi  heûreufe- 
xnent  ou  plutôt  fi  fiibitenient  conclus,  oc  ils  peuvent  en  être  regardés 
comme  la  fiiite. 


N-.    CXI  V. 
Traitis    d* Alliance 

Entre  les  Cours  de  Saxe  &  de   Hanovre. 
Conclu  à  Drefde  le  5  Août  zj^z. 

\3\yYL  foît  notoire  comme  ainfi  foit  que  les  Prédéceffeurs  des  Maifons 
^^  Eledorales  de  Saxe  &  de  Brunfwick-Lunebourg ,  ayent  de  toute  an- 
cienneté entretenu  enfemble  une  bonne  intelligence  particulière ,  laquelle 
non-feulement  a  donné  lieu  au  Traité  d'Union  héréditaire  perpétuelle  dont 
Ton  eft  convenu  dans  Tannée    1687,  entre    les    deux  Maifons,   &  a  été 
continuée  fans  interruption  jufqu'à  préfent ,  &  tranfmife  aux  deux  Princes 
régnans ,  mais  depuis  a  été  augmentée  par  la  proximité  que  le  fiing  établit 
entr'eux  ,  &  par  la  confidération  perfonnelle  qu'ils  fe  portent  l'un  à  l'autre; 
&  que ,  fur  ce  motif  &  fondement ,  il  ait  été  agréé  de  part  &  d'autre  de 
cultiver  &  cimenter  ultérieurement  ce  lien  d'union  ,  d'amitié ,  de  confidence 
&  de  bon  voifinage,  dont  on  s'eft  fi  bien  trouvé  jufqu'ici,  &  à  cette  fin 
de  drefler  enfemble  un  nouveau  Traité  défenfif  accommodé  aux  circonftan- 
ces  du  temps  préfent  ,  &  à  la  fureté  &  profpérité  de  leurs  Pays  &  Sujets 
refpeâifs  ;  à  ces  caufes ,  les  deux  Parties  font  convenues  des  Articles  fui- 
vans 
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rêJùs  (ju^eHes  ont  fiiit  traiter  &' conclure  par  leurs  Minières  ^  munis  de  plein» 
pouvoirs  à  ce  fujet. 

»  I.  Cette  Convention  &  Alliance  défenflve  n'a  pour  but  de  lézer  ni- 
d'ofFenfer  perfonne ,  moins  encore  PËmpereur  &  le  Saint-Empire  Romain  \ 
mais  elle,  eflr  faite  uniquement  en  vue  de  maintenir  les  Droits  &  les  Pri^ 
vileges  des  deux  hauts  Contraâans ,  comme  aufli  pour  con(erver  &  défen^ 
dre  leurs  Etats  &  Sujets  »  contre  toutes  attaques  &  violences ,  de  même  que 
toutes  prétentions ,  entrées  dans  leurs  Pays ,  mvadons  ennemies ,  pafKiges  de 
troupes  &  érabliffemens  de  quartiers  ^  af&mblées  &  revues  d'armées ,  con- 
tributions &  exaétions  contraires  aux  Conftimtions  &  aux  Ordonnances 
d'exécutions  de  l'Empire ,  par  qui  &  fous-  quelque  nom  &  prétexte  que  ce 
puifTe  être.  <c 

»  IL  Pour  cette  fin ,  les  deux  Confédérés  veulent  prendre  une  entière 
confiance  Fun  en  l'autre ,  &  fe  tenir  étroitement  liés  pour  s'entr'aider  de 
cohfeil  &,  .d'effet ,  procurer  le  bien  l'utt  de  l'autre ,  s'avenir  du  mal  6c  an 
domnia^  quipourroit  les  menacer  &Ies  dëttximer,  communiquer  &  con- 
fulter  iouvent  &  confidemment  enfemble ,  fur  tous  les  événemens  dont  il 
pourroit  réfulter  dès  troubles  &  des  dangers ,  &  fur  les  moyens  de  les 
éloigner ,  &  autant  qu'il  fera  poffîble ,  prendre  enfemble  des  mefures  con- 
formes, &  telles  qu'elles  puiffem  être  avantageiifes  au  public,  principale- 
ment au  fervice  ^  à  l'honneur ,  au  bien ,  à  la  liberté  &  fîlreté  de  Sa  Ma*- 
jeflé  Impériale  &  de  l'Empire ,  auffi  les  hauts  Contraâans  veulent  ordon- 
ner aux  Minières  qu'ils  auront ,  tant  à  la  Diète  de  l'Empire  y  qu'aux  AfTem- 
blées  des  Cercles,  &  par^tout  ailleurs  ,  de  correfpondre  &  communiquer 
ccknfîdemmem  enfemUe ,  &  afin  que  cette  bonne  intelligence  fbit  d'autant 
moins  interrompue  ^  en  cas  qui!  furvim  quelques  difierends  entre  les  deux 
Maifbns  Ele6borales  &  leurs  Sujets  refpeoifs  ,  l'on  tachera  ,  avant  toutes 
chofes,  de  les  compofèr  à  l'amiable ,  &  Ton  n'en  viendra  point  à  des  voies 
de  fait,  avant  que  d'avoir  au  préalable  tenté  tous  les  moyens  propres  à 
accommoder  les  chofes  d'une  manière  équitable.  c< 

»  III.  En  verm  de  la  préfente  Alliance,  les  hauts  alliés  fe  promettant 
réi^iproquemeot  qu'au  cas  que   l'un  d'eux  '  vienne  à  être   attaqué  par  qui 

?i]e  ce  puiflè  être  dans  fes  Pays  &  Provinces ,.  &  dans  fts  Droits  &  : 
rivileges  contre  les  Cocffiitutions  de  l'Empire,  ou  bien  à  être  incom- 
modé ,  troublé  &  msiieflé  dans  fes  Pays  par  des  enrôlemens ,  des  revues , 
dès  quartiers ,  des  garnifbns ,.  des  marches ,  des  contributions ,  des  deman-  - 
des ,  des  provifions  y  &  des  munitions  ,  ou  par  d'autres  charges  &  exaâions 
fëmblables ,  ou  au  cas  que  Pon  eut  des  avis  certains  que  telles  chofes  duf- 
ient  arriver,  l'autre  prendra  fidèlement  le  parti  du  lézé  ,  &  fera  tenu  de 
lui  prêter  réellement  &  en  effet  le  fecours  promis  dans  cette  Alliance  ;  mais 
aucun  des  alliés  ne  pourra  être  requis  de  fournir  du  fecours  à  l'autre ,  H 
l'on  d'eux,  fans  communication  avec  fon  allié,  &  fans  fon  confentement, 
artaquoit  quelqu'un  en  ennemi  y  &  à  main  armée ,  &  que  par-là  il  fût 
Tome  m.  Xx 
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attaqué  &  pourfuivi  lui-même  dans  fes  propres  Pays ,  ou  dans  fes  Droits 
par  roffenfé  ou  par  fes  alliés.  « 

»  IV.  Dans  cette  Alliance  font  compris  les  deux  Eleftorats  &  les 
Pays  qui  y  font  incorporés ,  comme  aurtî  tous  les  Pays  y  appartenans ,  fi-' 
tues  en  Allemagne  \  auflî  le  Traité  d'Union  héréditaire  de  1687,  dont  if 
eft  fait  mention  ci-deffus ,  demeure ,  à  cet  égard  &  à  tous  autres ,  dans 
toute  fa  force ,  comme  s^il  étoit  effeâivement  inféré  dans  la  préfente  Al«* 

liance.  « 

»  V.  Pour  ce  qui  concerne  le  fecours ,  les  hauts  alliés  font  convenu! 
pour  cette  fois-ci ,  fans  que  cela  puiffe  tirer  à  conféquence ,  que  Punc  det 
deux  parties  afliflera  &  aidera  Tautre,  le  cas  de  PAlliance  exiftant ,  de  trois 
mille  hommes  de  Troupes  Allemandes ,  favoir  deux  mille  hommes  d^in£in- 
terie  &  mille  de  cavalerie  ;  mais  au  cas  que  le  Requérant  trouvât  oécef- 
faire  qu^il  y  eût  une  autre  proportion  de  cavalerie  par  rapport  à  Pinfanterie  , 
ou  de  celle-ci  par  rapport  à  la  première ,  en  tel  cas ,  celui  qui  aura  été 
requis ,  fera  tenu  de  lui  complaire  ^  &  de  lui  prêter  la  main  autant  qu^il 
le  pourra  avec  l'infanterie  ou  la  cavalerie  qu'il  aura  fouhaité  ^  moyennant 
qu'il  foit  pourvu  lui-même  de  l'une  ou  de  l'autre  au-delà  du  nombre  mar- 
qué dans  l'Alliance,  &  qu'il  puiffela  tenir  prête,  &  pour  lors,  un  cavalier 
ou  dragon  fera  évalué  pour  trois  hommes  de  pied ,  &  afin  que  la  diffêrence 
àts  armes  &  de  leurs  qualibres  dans  les  opérations ,  qui  pourront  furvenir, 
ne  caufe  aucun  défordre ,  comme  il  arrive  fouvent,  l'on  a  trouvé  bon 
que  le  cas  de  l'envoi  du  fecours  arrivant ,  l'on  s'entendra  enfèmble  aupara- 
vant  &  à  temps ,  l'on  conviendra  de  l'égalité  des  armes.  « 

y>  VI.  Si  le  fecours  dont  on  eft  convenu  dans  cette  Alliance ,  n^étoit  pas 
fnffifant  à  pouvoir  détourner  le  danger  où  fe  trouvera  l'oflënfé,  en  ce  cas 
les  hauts  alliés  conviendront  pour  l'augmenter  au  double  &  même  au  tri- 
ple ,  &  ils  le  régleront  de  façon  que  la  partie  requérante  ait  du  mokis 
chaque  fois  autant  de  troupes  que  la  partie  requife  ;  auffî  dépendra-t-il 
de  la  volonté  du  Requérant  de  demander  tout,  ou  en  partie  le  fecours 
fHpulé.  « 

»  VII.  Chaque  allié  eft  tenu  de  fournir  dans  le  terme  de  quatre  femai- 
nés  depuis  la  réquifition  faite ,  réellement ,  fans  excufe ,  oppofition ,  ni 
délai ,  fous  quelque  prétexte  que  ce  puiffe  être ,  dans  le  pays  du  Requérant 
le  fecours  ftipulé  ;  cependant  il  ne  fera  point  obligé  de  rompre  avec  l'A- 
greflTeur  ,  mais  bien  autant  qu'il  fera  poflTible ,  d'interpofer  auprès  de  lui 
tous  les  bons  offices  les  plus  propres  à  procurer  à  l'offenfé  une  fatis&âioa 
&  une  fureté  convenable;  mais  foit  que  ces  bons  offices  portent  leur  et- 
fet  ou  non ,  la  partie  reauife  n'en  fera  pas  moins  tenue  de  prêter  réelle- 
ment le  fecours  ftipulé ,  &  le  continuer  jufqu'à  ce  que  la  partie  lézée  foit 
pleinement  rétablie  dans  l'état  oii  elle  fe  trouvoit  avant  l'invafion,  &  juP 
qu'à  ce  que  le  dommage  &  le  tort  qu'elle  aura  foufïèrt ,  ait  été  dûment 
reparé ,  à  moins  que  celui  qui  fournit  le  fecours  ne  fût  envahi  &  pourfuivi 
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lui-même ,  &  que  pour  fa  propre  défenfe  &  délivrance ,  il  n'eut  befoin  en 
tout  ou  en  partie  de  fes  troupes  auxiliaires,  ce 

»  VIII.  Lorfque  les  troupes  fe  feront  jointes ,  POfHcier  qui  commandera 
les  troupes  auxiliaires ,  exercera  fur  elles ,  fans  difficulté  ni  empêchement 
aucun,  le  commandement  &  la  jurifdiâion  ;  mais  il  fera  obligé  détenir 
bon  ordre  &  difcipline  militaire ,  &  de  châtier  exemplairement  les  coupa-> 
blés  fans  délai ,  connivence ,  ni  égard  quelconque ,  6c  au  cas  que  la  par-* 
tie  à  qui  aura  jeté  fourni  le  fecours  ,  ne  foit  pas  fatis&ite  du  châtiment 
qu'aura  infligé  le  Général  ou  l'Officier  Commandant  de  la  partie  requife  p 
cet  Officier  tiendra  les  Délinquans,  de  quelque  état  ou  condition  qu'ils 
foient ,  âudi  long-temps  en  arrêt ,  jufqu'â  ce  que  les  hauts  Confédérés  en 
aient  communiqué  enfemble.  Pour  le  Commandement  général  en   campa- 

5pe ,  &  dans  les  expéditions  militaires  ,  il  reftera  à  celui  des  alliés  &  à 
on  Général  à  qui  fera  envoyé  le  fecours ,  de  manière  pourtant  que  l'on 
n^entreprendra  rien  d'important  avant  que  d'avoir  délibéré  &  pris  préala- 
blement réfblution  fur  la  chofe  dans  un  Confeil  de  guerre ,  en  préfence  du 
^Général  ou  Officier  Commandant,  qui  aura  été  envoyé  par  la  partie  re- 
quife. « 

r>  IX.  Celui  des  alliés  qui  aura  befoin ,  fera  connoltre  à  temps  la  qualité 
de  l'Officier  qu'il  defline  à  commander  en  Chef,  afin  que  la  partie  qui 
affiflera  puiffç  fe  régler  là-deffus ,  &  envoyer  avec  ks  troupes  auxiliaires 
un  Officier  Commandant  qui  n'ait  pas  de  plus  haute  charge  que  l'autre.  » 

»  X.  Le  Requérant  eft  tenu  de  fournir  à  fes  dépens  le  gros  canon ,  les 
munitions ,  &  tout  ce  qui  appartient  à  l'artillerie  de  campagne  dont  on 
aura  belbin  pour  l'opération  militaire  \  en  quoi  cependant  la  partie  requife 
lui  prêtera  la  main ,  moyennant  un  paiement  &  une  fatis&âion  raifonna*» 
ble ,  s'il  a  proVifion  de  ces  chofes  dans  le  voifinage  «  &  qu^il  puiffe  s'en 
paffer  fans  fe  faire  tort  ;  la  partie  requife  de  fon  côté  pourvoira  fes  trou- 
pes de  pièces  de  canon  de  Régiment ,  &  des  petites  pièces  néceffaires.  « 

»  XL  Celui  qui  donne  le  fecours  efl  oblige  d'entretenir  fes  troupes  auxi- 
liaires à  fes  dépens ,  mais  le  Requérant  mettra  ordre  à  ce  qu'on  leur  fbur- 
niffe  &  vende  à  un  prix  raifonnable ,  &  fur  le  pied  qu'il  le  peut  avoir 
pour  k^  propres  troupes ,  les  vivres  &  l'avoine  néceffaires ,  que  Ton  payera 
régulièrement  tous  les  mois  :  à  l'égard  du  foin ,  de  la  paille  &  du  pâtu- 
rage ,  on  en  donnera  aux  troupes  auxiliaires  gratuitement,  » 

»  XII.  Lorfqu'on  enverra  réellement  le  iecours  ,  les  hauts  alliés  con- 
viendront au  jufle  des  téglemens  pour  l'entretien  des  troupes  ;  pour  la  for- 
mation des  Régimens,  des  Compagnies,  &  autres  chofes  femblables,  l'on 
obfervera  en  toutes  chofes  une  parfaite  égalité  autant  qu'il  fera  poffible , 
&  l'on  évitera  &  fe  précautionnera  du  mieux  qu'il  fe  pourra  feire  contre 
toutes  confufions  &  défbrdres.  ce 

»  XIII.  Aucun  des  alliés  ne  demandera  à  l'autre  des  pafTages  inutiles 
.4e  troupes  par  (es  pays  \  mais  en  cas  qu'une  néceÛité  indifpenfable ,  eu 
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égard  à  la  fituation  du  pays  ,  exige  ce  paflage  ,  Pon  fe  conformera  en 
tout  au  règlement  pour  la  marche  des  troupes ,  dont  l'on  eft  convenu  de 
part  &  d'autre  »  établi  le  %j  Décembre  F  687  ,  fans  rien  faire  qui  y  foir 
contraire.  << 

ï>  XIV.  Les  deux  hauts  alliés  fe  réferrent  exprefTément  ce  à  quoi  ils 
font  tenus  envers  leurs  maifons  ,  conformément  aux  paftcs  de  familles  ^ 
éc  ils  s'en  tiennent  également  aux  Alliances ,  engagemens  &  réglcmens , 

}>ar  lefqu^ls  ils  fe  trouvoient  liés  avec  d'autres ,  &  cela  d'autant  plus  qu^ls 
ont  d'une  nature  à  ne  point  les  empêcher  de  remplir  les  oUigations  de 
la  préfente  Alliance.  « 

»  XV.  Cette  Alliance  doit  durer  trois  ans  ,  &  avant  qu'ils  foicnt  écou- 
lés, l'on  traitera  de  la  néceffité  de  la  continuer;  mais  <î  vers  la  fin  du  temps 
fixé  l'on  fe  trouvoit  dans  un  danger  réel,  &  en  des  opérations  militaifes^ 
l'on  continuera  de  fournir  ce  à  quoi  l'on  eil  obligé  en  vertu  de  la  pié- 
fence  Alliance  jufques  à  ce  que  le  danger  ait  ceflë.  c<  ^ 

»  XVI.  L'on  a  agréé  &  l'on  eft  convenu  que  (î  quelque  Etat  de  fEm- 
pire  avoit  intention  d'accéder  à  la  préfeme  Alliance  ,  &  donnoit  à  con- 
noître  en  avoir  envie  ,  il  y  fera  admis  par  commun  accord  &  conlente-* 
ment,  moyennant  des  conditions  proportionnées,  fur  lefquelles  les  deux 
âUiés  délibéreront  quand  le  cas  y  écherra.  « 

»  XVn.  Le  préfent  Traité  fera  en  outre  ratifié  par  les  deux  hauts  con- 
cr^âans  ,  &  les  ratifications  feront  échangées  dans  le  terme  de  (ix  fe- 
mtiines  ,  à  compter  du  jour  de  la  date  d'icelui  ,  ou  plutôt  fi  &ire  fe 
peut.  « 

»  XVTII.  Enfin  ,  de  ce  qui  eft  contenu  ci-defHis ,  tout  ce  qui  a  été  ainfi 
traité ,  &  dont  l'on  eft  convenu  ,  a  été  expédié  en  double ,  &  en  ont  figné 
&  fcellé  les  Miniftres  Plénipot^tiaires  des  deux  parties ,  chacun  un  exem- 
filaire  ,  &  ont  été  les   deux  exemplaires  échangés.   Aihfi  fait  &  donné  à  * 
Drefde  le  3  Août  1731.  « 


N^      C  X  V. 

* 

T  R  A  I  T  B      D*A  LLIANCE      ETDB      GARANTI  B 

Entre  t  Empereur  des  Romains  ,  t  Impératrice  de  Rujfie  &  le  Roi  de 

Danemarck. 

A  Copenhague^  le  x6  Mai   tj^z. 

J-j  A  Pragmatique-Sanélion  Caroline,  étoit  une  loi  trop  importante  pour 
}^  M^ifon  d'Autriche ,  pour  que  l'Empereur  oubliât  aucun  des  moyens  pro- 
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près  à  en  aflurer  la  garantie.  11  crut  pouvoir  attirer  fe  Roi  de  Danemarck 
dans  le  nombre  des  Garans  ;  le  Comte  de  Seckendorff,  Tun  des  plus  heu- 
reux Négociateurs  de  fon  temps ,  fut  chargé  de  conduire  cette  affaire  ;  il 
leva  toutes  les  difficultés  &  conclut  enfin  le  Traité  fuivant ,  qui  étonna 
une  partie  de  PEurope. 

Au  Nom  de  la  Tris-Sainte  Trinité. 

»  Savoir  faifons  à  qui  il  appartiendra.  Leurs  Majeftés  ITEmpereur  des 
Homains,  &  l'Impératrice  de  Ruflîe,  ayant  mûrement  confidéré  que  rien 
n'étoit  plus  néceflaire  pour  maintenir  &  affermir  la  tranquillité  générale 
en  Europe ,  que  de  mettre  les  affaires  du  Nord  far  un  tel  pied  (îir  &  fixe 
qu'il  ne  puiffe  être  troublé  par  qui  que  ce  foit  \  &  que  pour  parvenir  à  ce 
but,  il  n'y  avoit  point  de  moyen  plus  fiir  que  de  rétablir  avec  le  Roi  de 
Danemarck  l'étroite  amitié  &  bonne  intelligence  qu'il  y  a  eu  ci-devant 
avec  fe^  illuftres  Prédéceffeurs ,  &  de  la  confirmer  par  une  Alliance  qui 
n'ait  pour  but  qu'une  plus  grande  fureté  des  Royaumes  &  Etats  refpec- 
tifi  ^  &  Sa  MajeRé  le  Roi  de  Danemarck  ayant  témoigné  de  vouloir  con- 
courir à  un  fi  fàlutaire  deflèin ,  leurs  Miniftres  Plénipotentiaires  ;  favoir  de 
la  part  de  l'Empereur  le  C.  de  Seckendorff  (  cum  cœttris  tituVis  )  de  la 
pan  de  l'Impératrice  de  Ruffie ,  le  Baron  de  Brackel  (  cum  cœttris  titiiUs  ) 
d'une  parti  &  de  l'autre,  de  la  part  du  Roi  de  Danemarck ,  les  Confeillers 
*  privés  Louis  de  Pleffen ,  Iver  Rofenkrantz ,  Charles  Adolf  de  Pleffen  & 
Otto  Blome  (  cum  cœttris  titulis  ) ,  font  convenus  entr'eux  d'un  Traité  d'a- 
mitié &  de  garantie  aux  conditions  fijivantes ,  qui  doivent  être  ratifiées.  » 

»  I.  Tous  les  Haufe  Contraâans  s'obligent,  puifqu'ils  ont  conclu  &  ar- 
rêté entr'eux  par  le  préfent  Traité,  qui  ne  porte  préjudice  à  perfonne^ 
une  ferme  &  perpétuelle  amitié,  de  fe  conduire  l'un  envers, l'autre  à  l'a- 
venir comme  véritables  ciliés,  fidèles  &  finceres  amis,  avançant  les  inté- 
rêts l'un  de  l'autre,  comme  les  fiens  propres,  &  détournant,  autant  que 
faire  fe  pourra ,  tout  ce  qui  pourroit  être  préjudiciable.  » 

»  II.  A  cet  effet  ils  entretiendront  toujours  une  fincere  Correfpondance, 
&  au  cas  de  quelque  révolution  dangereufe ,  ils  délibéreront  entr'eux  & 
conviendront  de  ce  qui  fera  le  plus  convenable  à  leur  utilité  commune  ; 
en  quoi  ils  fe  fecourront  mutuellement  &  donneront  à  cet  égard  les  inC* 
truâionis  uéceffaires  à  leurs  Miniftres  dans  les  Cours  étrangères.  » 

j>  III.  D'autant  que  les  Hauts  Contraftans  fe  promettent  mutuellement 
dé  procurer  de  leur  mieux  &  en  toute  manière  l'avantage  des  uns  des  au- 
tres ,  ils  s'engagent  de  ne  contraéler  dorénavant  avec  d'autres  Puiffances 
aucune  Alliance  contraire  au  préfent  Traité,  &  de  ne  rien  faire  qui  puiffe, 
ni  direftement  ni  indireflement  de  quelque  manière  que  ce  foit,  être  pré- 
judiciable à  leurs  Royaumes  &  Terres  ;  mais  au  contraire  fi  quelqu'un  vou- 
ioit  entreprendre  quelque  chofe ,  ils  l'empêcheront  de  tout  leur  pouvoir  : 
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&  pour  donner  plus  de  force  au  préfent  engagement ,  ils  s'oblîgent  de  ga- 
rantir I efpedlivement ,  de  la  manière  la  plus  forte,  tous  leurs  Royaumes^ 
Principautés,  Comtes,  Seigneuries,  Provinces ,  Territoires  &  Villes  en  Eu- 
rope, de  la  manière  qu'ils  les  pofledent  aduellement ,  lors  de  la  conclu- 
fion  du  préfent  Traité,  comme  auili  tous  leurs  droits,  régales,  franchifes 
&  privilèges ,  fans  en  excepter  aucun,  &  de  fe  maintenir  &  défendre  mu- 
tuellement de  toute  leur  fprcc  contre  qui  que  ce  foit,  dans  la  paifible  & 
entière  pofleflion  d'iceux.  „ 

»  IV.  D'autant  que  Sa  Majefté  Impériale  &  Catholique  en  particulier, 
juge  qu'il  eft  très-néceflaire ,  pour  prévenir  toute  forte  de  trouble  en  Eu- 
rope ,  que  Tordre  de  Succeflion  établi  dans  fa  Maifon  Archiducalc  d'Autii- 
che  refte  dans  fon  entier ,  &  que  pour  plus  grande  fi^reté  elle  foit  appuyée 
&  foutenue  par  des  Puiifançes  Etrangères  ;  &  Sa  Majefté  le  Roi  de  i3afle- 
marck  &  de  Norvegue  voulant  faire  connoitre  à  Sa  Maiefté  Impériale  & 
Catholique  t^s  (inccres  intentions  à  cet  égard ,  &  qu'il  eu  porté  à  lui  don- 
ner toute  forte  de  marques  d'amitié  &  de  bonne  volonté  :  à  cet  effet  il 
s'engage  &  promet  par  le  préfent  Article  pour  lui,  fes  héritiers  &  fucccf- 
feurs ,  tant  mâles  que  femelles ,  de  garantir  la  Succeflion  établie  dans  la 
Maifon  Archiducale  d'Autriche,  &  qui  depuis  a  été  acceptée  avec  très- 
humble  reconnoiflance  par  tous  fes  Royaumes  &  Pays  héréditaires ,  &  de 
la  maintenir  invariablement  de  toutes  (es  forces  contre  un  chacun ,  de 
manière  que  Sa  Majefté  de  Danemarck  &  de  Norwegue  ,  fes  héritiers  & 
fucceffeurs  exécuteront  cette  garantie  toutes  les  fois  que  Sa  Majefté  Inipé* 
riale  &  Catholique^  pendant  fa  vie,  ou  fes  héritiers  &  fucceffeurs,  aitfis 
fa  mort  (  que  Dieu  veuille  encore  éloigner  long-temps  )  feront  trouolés 
ou  attaqués  par  qui  que  ce  foit ,  contre  le  contenu  dudit  ordre  de  Succef" 
(ion  du  19  Avril  171 3  ,  dans  la  Succeflion  de  tous  &  chacun  defdits  Royau- 
mes &  Etats  héréditaires  ,  au-dedans  ou  au-dehors  de  l'Empire \  nul  excepté.» 

n  V.  Si  l'un  des  Contraftans  du  préfent  Traité  d' Amitié. &  de  garanric 
étoit  préjudiçié  par  quelqu'un  ,    qui   que  ce   foit  &   pour  quelque  raifoa 

?ue  ce  puifle  être ,   dans  fes   droits ,    privilèges  &  juftes  prétentions ,  oa 
toit  aâuellement  attaqué  ou  envahi  dans  les  Terres  qu'il  poflede  en  Eu- 
rope ,  les  Hauts  Contraâans ,  en  conféquence  de  la  garantie  mutuelle  pro« 
mife  dans  les  Articles  précédens ,  promettent  qu'à  la  réquifition  de  la  par- 
tie ofFenfée ,  ou  qui  feroit  en  danger,  ils  employeront  aufli-tôt  leurs  bons 
offices  auprès  de  l'Aflaillant ,  pour  lui  faire  donner  entière  fatisfàâion ,  & 
que  s'ils  étoient  inutiles,   ils  viendront  d'abord  au  fecours  du  Requérant ^ 
conformément  à  une  convention    qui  fera   réglée   après   la  ratification  du 
préfent  Traité  &  le  plutôt  poflible ,  à  des  conditions  convenables  &  avaxb 
tageufes  à  toutes  les  parties,  &  qu'ils  continueront  à  l'aflîfter,   fans  met- 
tre b^s  les  Armes ,  jufqu'à  ce  que  la  partie  offenfée  ait  été  rétablie  dans 
fon  premier  état ,  âc  ait  eu  fatisraâion  des  donunages  6c  dépenles  qu'on  lyî 
%\xï^  çaufés,  u 
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s>  VI.  n  a  été  réfolu  &  ftatué  que  fi  quelque  PuifTance  tëmoignoît  vou- 
loir accéder  au  préfent  Traité ,  ou  qu'elle  y  fû  t  invitée  par  Pun  ou  l'autre 
des  Contraâans ,  elle  y  fera  admife ,  après  que  les  Parties  contraâantes  en 
auront  communiqué  entr'elles  &  y  auront  confenti.  » 

i>.  V.  En  foi  de  quoi ,  Copies  lemblables  du  préfent  Traité  de  garantie 
&  d'Amitié  ayant  été  drefTées  y  ont  été  (Ignées  &  fcellées  féparément  par 
les  Minières  à  ce  autorifés  des  trois  Hauts  Contraâans  i  &  les  Ratifications 
en  feront  échangées  dans  trois  mois  ou  plutôt ,  fi  faire  fe  peut.  Fait  à  Cop^ 
penhague  le  26  Mai  1723.'* 

Etait  fignéy 

F.  H.  Comte  DE  Sec-    Casp.  Chr.  Baron  de    Ch.  L.  von  Pies- 

KENDORFF.  BRACKEL.  SEN. 

IVER  ROSENKRANTZ. 
C.    A.    VON  PlESSEN. 

Otto  Blome. 

L     AJR.TICLE     siPARé. 

,,  D'autant  que  Sa  Majedé  Impériale  &  Catholique  &  Sa  Majeflé  Im« 
périale  de  tous  les  Ruffes  ont  fait  connoitre  dès  le  commencement  des 
Négociations  du  Traité  figné  cejourd'hui ,  qu'il  étoit  néceffaire  pour  la  con-* 
fervation  du  repos  dans  la  BalTe-Saxe ,  &  pour  prévenir  les  troubles  qui  pour^ 
roient  arriver  dans  le  Nord,  que  les  démêlés  qui  fubfiflent  entre  Sa  Ma- 
jefté  le  Roi  de  Danemarck  &  Norwegue,  &  Son  Altefle  Royale  le  Duc 
Charles  Frédéric  de  Holftein*Gottorp  ,  foient  accommodés  à  l'amiable  \  Sa 
Majefté  Impériale  &  Catholique  l'Empereur  des  Romains  &  Sa  Majefté  Im* 
périale  de  tous  les  Rufles  ont  propofé  à  cet  effet ,  que  S.  A.  R.  le  Duc  re- 
nonçât pour  lui,  fes  Héritiers  &  Agnates  à  la  partie  du  SlelVyck  qu'elle 
poflédoit  ci-devant ,  &  que  Sa  Majelté  Royale  de  Danemarck  &  Norwegue 
lui  payât  pour  équivalent  deux  millions  de  Ryxdalders ,  qui  feroient  défi- 
gnés  au  Duc  en  eSkts.  Sur  quoi  Sa  Majefté  Royale  de  Danemarck  &  Nor- 
wegue a  prétendu  prouver  par  de  bonnes  raifons ,  qu'on  ne  peut  exiger 
d'elle  avec  juftice  aucun  équivalent  \  qu'il  lui  eft  impoflible  de  payer  cette 
ibmme  en  argent ,  &  remontrant  d'un  autre  côté  qu'elle  ne  peut  céder  ni 
effets ,  ni  terres.  Cependant  Sa  Majefté  a  enfin  déclaré  uniquement  en  con- 
sidération de  Sa  Majefté  Impériale  &  Catholique  &  de  Sa  Majefté  Impé- 
riale de  tous  les  Ruffes,  &  pour  donner  une  preuve  de  fa  difpofition  2 
conferver  la  tranquillité  publique ,  qu'elle  payera  audit  Seignepr  Duc  de 
Holftein  un  million  de  ryxdalders  en  florins  de  l'Empire,  ou  en  monnoie 
d'égale  valeur ,  comme  un  dédommagement  ;  elle  promet  donc  qu'autTi* 
rôt  que  ledit  Duc  de  Holftein  aura  fait  6c  délivrera  à  Sa  Majefté  une  cef* 


3,1  A  L  L  I  A  N  C  E.     (  Traiiés  d  ) 

fion  &  renonciation  dans  les  formes  (  munie  du  conleotement  tfe  tous  fes 
Héritier  &  Agnates  )  à  toutes  les  prétentions  qu'il  forme ,  ou  pourroic  for- 
mer fur  la  partie  du  Duché  de  Slefvyck  qui  a  autrefois  appartenu  au  Da- 
nemarck,  Sadite  Majefté  lui  fera  aulH-tôt  payer  ^oo  mille  ryxdalders  & 
enfuite  loo  mille  ryxdalders  par  an,  jufqu'à  l'entier  paiement  de  ladite 
fbmme  d'un  million  promis  ;  lequel  paiement  fe  fera  à  Hambourg  fans 
aucun  frais  pour  le  Duc-  ** 

„  Sa  Majefté  Impériale  &  Catholique  &  Sa  Majefté  Impériale  de  tous  les 
RufTes  promettent  de  leur  côté ,  qu'elles  employeront  tout  leur  pouvoir  pour 
perfuader  k  Son  Alteflè  Royale  le  Duc  de  Holftein  d'accepter  cette  offre ,  en 
faifant  la  Cedion  &  Renonciation  fufdite  pour  lui,  fes  Héritiers  &  Agna- 
tes. En  foi  de  quoi  le  préfent  Article,  &c.  ce  26  Mai  i/ji, 

IL    Article    SHPARK. 


fiera  le  10  Juin,  d'accorder  à  Son  Altefle  Royale -Charles  Frédéric  Duc  de 
Holftein  un  million  de  ryxdalders ,  en  donnant  une  Ceftion  de  renonciation 
des  prétentions  que  lui ,  fes  Héritiers  Agnates  croient  avoir  fur  la  portion 
qu^eile  a  eue  dans  le  Duché  de  Slefwick  \  Sa  Majefté  Impériale  &  Catholi-* 
que  &  Sa  Majefté  Impériale  de  tous  Les  Ruftes  déclarent  de  leur  côté ,  qu'el- 
les fixeront  au  Seigneur  Duc  de  Holftein  un  terme  peremptoire  de  deux  ans, 
à  compter  du  jour  de  la  Ratification  du  Traité  figné  aujourd'hui  pour  rece- 
voir ledit  million  promis.  Mais  fi,  contre  toute  efpérance^  Son  Altefle 
Royale  le  Duc  de  Holftein  ^  refu(bit  avant  la  fin  de  ce  terme  d'accepter  cette 
offre ,  Sa  Majefté  Royale  de  Danemarck  &  de  Nortwegue  ne  fera  plus  te- 
nue ni  obligée  à  rien,  &  elle  fera  à  couvert  pour  toujours  de  towes 
prétentions  que  ledit  Duc  de  Holftein  pourroit  former;  Sa  Majefté  Impériale 
ce  Catholique  &  Sa  Majefté  Impériale  de  tous  les  Ruffes  ne  fàiiâfir  aucune 
difficulté  de  déclarer  d'avance ,  qu'en  ce  cas  elles  ne  feront  plus  obligées  aux 
engagemens  dont  elles  fe  font  chargées  en  faveur  dudit  Duc.    En  foi  de 

3uoi  ce  fécond  Article   feparé ,  &c.   Ce  26  Mas  1732.    Signé  comme  U 


N^  cxvi, 
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N«.    G  X  V  I. 
Traitéd*  Alliance  etdb  Subside 

Entre  le  Roi  de  là.  Grandi-Bretagne  6f  celui  de  Danemarck. 

Conclu  U  ^  Septembre-  tjjifi 


I 


»  I.  X  L  y  ^^^  entre  Leurs  Majeftés  Britannique  &  Danoife ,  leurs  fticcef- 
feurs  &  héritiers,  Royaumes  &  Sujets  ,  une  amitié  &  une  union  très-étroite,  ce 

»  II.  Tpus  les  précédens  Traités ,  conclus  entre  les  deux  Etats,  feront 
cenfés  renouvelles  &  confirmés  par  celui-ci.  « 

»  III.  Le  Roi  de  Danemarck  s'engage  de  fournir  pendant  trois  ans,  pour 
le  fervice  du  Roi  de  la  Grande-Bretagne,  looo  hommes  de  cavalerie  & 
5000  d'infanterie.» 

»  IV.  Pour  fubvenir  â  l'entretien  de  ces  6000  hommes ,  Sa  Majeflé  Bri- 
tannique s'engage  de  payer  au  Roi  de  Danemarck  80  écus  pour  chaque  ca- 
valier dûment  monté ,  &   30  écus  pour  chaque  fàntaflin ,  favoir  la  moitié 


fubfîde  annuel  de  deux  cens  cinquante  mille  écus  de  banque ,  pendant  que 
les  fufdites  troupes  feront  àlafoldede  Sa  Maieflé  Danoife;  mais,  lorfquel* 


les  auront  paflS  à  la  folde  d'Angleterre ,  ce  Pnnce  ne  recevra  que  cent  cia« 
quànte  mille  écus  de  banque  par  an.» 

»  V.  Le  Roi  de  la  Grande-Bretagne  fe  chargera  de  la  folde  &  traite- 
ment,  tant  ordinaire  qu'extraordinaire,  des  Officiers  &  foldats,  de  même 

?ue  de  ce  qui  regarde  les  recrues ,  fur  le  pied  que  cela  a  été  réglé  jpar  les 
raités  antérieurs.  « 

»  VI.  Il  fera  libre  à  Sa  Majefté  Britannique  d'employer  ces  troupes  par- 
tout où  elle  jugera  à  propos ,  excepté  en  Italie  &  fur  mer  :  elles  ne  pour- 
ront non  plus  être  tranfportées  en  Angleterre ,  à  moins  qu'il  ne  s'agifle  de 
la  défenfe  de  la  Grande-Bretagne  ou  du  Royaume  d'Irlande.  « 

i>  VII.  Si  le  Roi  de  Danemarck  venoit  à  être  attaqué,  celui  de  la  Gran- 
de-Bretagne promet  de  lui  renvoyer  promptement  fes  Troupes  i  &  de  don- 
ner outre  cela  à  Sa  Majcflé  Danoife  tout  le  fecours  par  mer  &,  par  terre  ^ 
Sue  le  cas  exigera  ;  lequel  fecours  lui  fera  continué  jufqu'à  la  concluflon 
'une  Paix  avantageufe.  Le  Roi  de  Danemarck  s'engage  de  fbn  côté  au 
réciproque  envers  celui  de  la  Grande-Bretagne ,  &  fe  réferve  expreffément 
la^taberté  du  Commerce  pour  fes  Sujets  qui  trafiquent,  tant  en  Fraoce, 
Tonu  ni  Yy 
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Sue  par-tout  ailleurs,  pendant  tout  le  temps  de  la  préfente  guerre;  à  quoi 
a  Majefté  Britannique  confent.  ce 

»  VIII.  Pour  juger ,  C  le  cas  de  cette  Alliance  exifte  ou  non ,  il  fuffira 
qu^une  des  Parties  Contraâantes  foit  aéluellement  attaquée  par  la  force  des 
armes ,  fans  qu'elle  ait  auparavant  ufé  de  force  ouverte  contre  l'agreffeur.a 
»  IX.  Le  premier  Traité  durera  trois  ans.  a 

»  X.  Les  Ratifications  en  feront  échangées  à  Londres  deux  mois  après  la 
fignature  :  en  foi  de  quoi ,  &c.  « 


s 


No.  c  X  V  I  L 
Rekouveilemekt  de  l'Allxanc  s. ' 

De  17x4- 

Entre  la  Rujfu  &  la  Sutdc^ 

A  Stockholm  f  le   ^   Août    ty^S* 

AVOIR  faifons  II  tous  &:  chacun  ^  que  comme  le  Traité  défcnfif,  coflh 
du  pour  12  ans  entre  Sa  Majefté  Impériale  de  toutes  les  Ruflies,  &  Sa 
Majefté  Royale  de  Suéde  ^  Tannée  1724»  le  ^^  Février^  fera  bientôt  expiré, 
&  que  les  deux  au^ftes  Contraâans  y  font  convenus  ,  Article  21 ,  d'entrer 
en  négociation  ^  &  de  conférer  fur  la  prolongation  de  ce  Traité  défenfif 
pour  le  moins  fix  mois  avant  fon  expiration  v  que  d^ailleurs  LL.  MM.  ont 
témoigné   réciproquement  un    défir  fmcere  de  renonveller  ce  Traité  dé* 
fênfîf  f  &  de   n^entretenir.  pas   feulement  cette  parfaite  correfpondance  & 
amitié,  qui  a  fubfifté  jufqu^  préfent  entre  elles  ;  mais  aulfi  de  (errer 
encore  davantage  ce  lien  ,  pour  avancer  autant  qu^l  fera   poflîble   leurs 
intérêts  communs  \  Sa  Majefté  Impériale  de  toutes  les  Rufties  a  ordonné  » 
8c  muni  d'un  plein  pouvoir  fpécial  le  Seigneur  Michel  de  Beftucheff,  foo 
Çonfeiller  d'Etat  &  fon  Envoyé  extraordinaire  ,  pour  s'aflembler  &  pour 
çntrer  en  conférences  avec  les   refpeftife  Sénateurs  &  Commiflkires  de  Sa 
Majefté  Royale  de  Suéde ,  le  Seigneur  Comte  de  Hom ,  PrâGdent  de  la 
Chancellerie  ;  le  Seigneur  Comte  de  Bonde ,  Sénateur  ;  le  Seigneur  Comte 
Oloft  de  Tornflycht  ^  Sénateur  ;  le  Seigneur  Baron  Jean  Henri  de  Kochen , 
Chancelier  de  la  Cour  ;  le  Baron  Herman  Cedercreutz ,  Secrétaire  ;  le  Sei- 

fneur  Jean  Friderich  de  Schantz ,  Çonfeiller  de  la  Chancellerie  ;  le  Seigneur 
oachim  Kerés ,  Çonfeiller  de  la  Chancellerie ,  pour  renouveller  cette  Al- 
liance défenfive  entre  LL.  MM,  Ruffienne  &  Suédoife  ;  lefquels  ayant  pour 
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cette  fin  exhibé  rëcîproquement,  &  échangé  leurs  pleins  pouvoirs  ;  font 
convenus  de  ce  préfenc  infhiiment ,  &  l'ont  conclu  6c  figné  de  la  ma- 
nière qui  fuit  : 

»  I.  Il  y  aura  une  paix  ferme ,  &  une  bonne  intelligence  de  voifinage 
entre  les  deux  Etats ,  &  le  Traité  de  paix  conclu  à  Neuftad  fera  cenfé 
être  répété  ici ,  &  s'il  y  a  de  part  &  d'autre  encore  quelque  point  non 
exécuté ,  il  le  fera  inceflamment.  <c 

^  »  II.  Cette  Confédération  &  Alliance  défenfîve  ne  tendra  au  préjudice 
ni  ofFenfe  de  qui  que  ce  foit,  mais  uniquement  à  la  confervation  de  la 
paix  &  du  repos  général ,  &  particulièrement  à  ce  que  Sa  Majefté  Impé- 
riale Ruffîenne,  &  Sa  Majefté  Suédoife  veulent  entretenir  une  bonne  & 
confidente  correfpondance  dans  cous  les  cas  concernant  leurs  Etats ,  Se 
travailler  conjointement  à  les  garantir  &  leurs  fujets ,  de  toutes  vexations  » 
&  confèrver  dans  un  état  de  repos  &  de  confiante  profpérité  i  » 

»  III.  Pour  obtenir  ce  but  falutaire ,  &  pour  faire  voir ,  que  les  Hauts 
Contraâans  de  côté  &  d'autre  font  dans  une  fincere  intention  à  cet  égard  ^ 
fls  s'aflîfteront  de  confeil  &  d'effet  pour  avancer  l'avantage  Tun  de  l'au- 
tre ,  &  avertiront  &  détourneront  les  dommages  &  préjudice  ,  commu- 
niqueront diligemment  &  confidemment  toutes  les  occafîons ,  d'où  il  peut 
venir  des  troubles  &  dangers  ,  &  prendront  avec  foin  de  telles  mefures  ^ 
qui  feront  avantageufes  à  l'intérêt  commun ,  &  au  repos  ,  fi!ireté  ,  & 
avantage  des  Royaumes  &  Etats  de  part  &  d'autre ,  &  de  leurs  fujets.  <c 

»  IV.  Si  contre  toute  meilleure  attente  ;  &  nonobftant  ce  but  paifible 
&  innocent ,  il  arrive  ,  qu'après  la  conclufion  &  la  ratification  de  cette 
Alliance ,  un  des  deux  Hauts  Pacifians  fût  pour  quelque  vieille  ou  nou- 
velle caufe ,  attaqué  dans  fes  Royaumes  ,  Etats ,  &  Provinces  fituées  en 
Europe ,  par  quelque  Puiffance  Chrétienne  Européenne  ,  dont  on  excepte 
pourtant  les  troubles ,  qui  pour  le  préfent  font  furvenus  en  Pologne ,  & 
toutes  les  fiiites  qu'ils  pourroienr  avoir  ;  non-feulement  chacun  d'eux  après 
la  réquisition ,  fera  ks  efforts  par  fon  Minifire  réfident  à  la  Cour  de  l'A- 
greffeur  ,  ou  bien  par  celui  qu'il  y  dépêchera ,  par  fes  bons  offices ,  & 
repréfentations ,  &  demandera  une  pleine  fatisfàétion  ;  mais  auffi  en  cas 
qu'ils  (ufient  infruéhieux,  livrera  fans  objeâion  dans  deux,  trois,  ou  tout 
au  plus  tard  dans  quatre  mois  après  la  réquifition  faite ,  félon  la  qualité 
de  la  fatfon  de  l'année ,  6c  Téloignement  du  lieu ,  le  nombre  des  troupes 
fiipulé  y  là  où  le  requérant  le  dénrera.  « 

»  V.  Pour  ce  qui  eft  du  nombre  des  troupes  auxiliaires ,  dont  les  alliés 
de  part  &  d'autre ,  s'obligent  de  s'aflîfter  en  tel  cas ,  il  eft  convenu ,  (jue 
Sa  Majefté  RufEenne ,  le  cas  de  Traité  venant  à  exifter  à  la  réquifition 
de  Sa  Majefté  Suédoife ,  l'affifiera  avec  douze  mille  Fantaffins ,  &  quatre 
Cavaliers  &  Dragons  ^  bonnes  troupes  6c  régulières,  félon  la  conver 

Yy  2 
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nance  de  celui  qui  en  cft  .requis ,  &  avec  neuf  vaifleaux  de  ligne  de  ^9 
à  70  pièces  de  canon ,  &  trois  frégates  chacune  de  30  pièces  de  canon  : 
d'un  autre  côté  Sa  Majefté  Suédoilè  s'oblige  dans  le  même  cas,  d'afliftcr 
Sa  Majefté  Impériale  Ruflîenne  à  fa  réquilition  avec  huit  mille  Fantaflins 
&  deux  mille  Cavaliers  réguliers  &  bonnes  troupes ,  félon  la  convenance 
de  celui  qui  en  eft  requis  ;  comme  aufli  de  (ix  vaifleaux  de  liçne  de  ^o  à  70 
pièces  de  canon ,  avec  deux  frégates  chacune  de  ^o  pièces  de  canon  ;  leÇ- 
quelles  troupes  auxiliaires  feront  pourvues  de  Tartillerie  de  campagne  né* 
çeflaire ,  comme  par  chaque  bataillon  deux  pièces  à  trois  livres  de  baîle , 
&  de  munition  :  de  même  les  vaifleaux  de  guerre  ,  &  les  frégates  feront 
pourvues  de  TJquipage  néceflàire  ,  matelots ,  &  foldats ,  le  nombre  defquels 
derniers ,  en  ce  cas  fera  déduit  du  nombre  des  Fantaffins  ci-deflus  ftipulésj 
&  feront  pourvus  de  tout  le  néceflàire  félon  Tufage  de  la  guerre,  a 

»  VI.  Ces  troupes  auxiliaires  feront  entretenues  par  la  partie  reqoift 
elle-même  \  mais  le  requérant  leur  fournira  les  rations  &  portions  ordi- 
naires de  munition  &  de  fourrage ,  comme  aufli  les  quartiers  néceflaires^i 
le  tout  fur  le  même  pied ,  que  ces  troupes  font  entretenues  en  campagne 
par  leur  propre  maître.  « 

9  VIL  Les  vaifleaux  de  guerre ,  que  l'une  des  parties  doit ,  félon  le . 
contenu  du  cinquième  Article  ,  envoyer  au  fecours  de  l'autre ,  feront  fo* 
Ion  l'ufage  de  la  guerre  montés ,  équipés^  &  avitaillés  pour  quatre  mois; 
mais  fi  après  les  quatre  mois  pafTés  ils  font  obligés  de  demeurer  auprès  du 
requérant  pour  quelque  opération  de  guerre  ou  quelqu'autre  raifon ,  alors 
le  requérant  fera  obligé  de  leur  fournir  l'entretien  dû  ,  &  les  provifions 
fur  le  même  pied  ,  que  leur  propre  maître  les  leur  donne  ;  les  Officiels 
néanmoins  deulits  vaifleaux ,  &  tout  le  refte  de  l'équipage  recevront  leur 
folde  du  Haut  Contraftant  requis.  « 

»  VIII.  Chaque  Ofiîcier-Commandant  gardera  le  commandement  des 
troupes  auxiliaires,  qui  lui  ont  été  confiées.  Mais  le  commandement  gé- 
néral en  campagne  &  aux  autres  opérations  de  guerre  appartient  fans  dis- 
pute à  celui ,  à  qui  le  requérant  l'a  confié  fur  terre  &  fur  mer  ;  de  ma- 
nière néanmoins,  qu'il  ne  s'entreprendra  rien  d'importance,  qui  n'ait  été 
avifé  &  conclu  auparavant  dans  un  confeil  de  guerre ,  &  en  préfence  du 
Général  ou  Ofiîcier-Commandant  de  la  partie  requife.  « 

»  IX.  Afin  qu'il  ne  furvienne  aucun  différend  ni  mal-entendu  dan^  le 
commandement ,  le  requérant  indiquera  de  bonne-heure  quel  Chef  i)  em- 
ployera*  au  commandement-général ,  afin  que  l'allié  requis  puifiTe  régler ,  & 
proportionner  le  caraâere  de  celui  qui  commandera  les  troupes  auxiliaires , 
ou  les  vaiffcaux  de  guerre.  « 

»  X.  Les  troupes  auxiliaires  auront  leurs  propres  Prêtres ,  &  ekerceroat 
leur  culte  particulier  librement  ;  elles  >ne  feront  jugées  que  par  leurs  pro- 
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jires  Offici9r8f,&  fç{on*  aqcunes  autres  Loix,  ArtîcUs  de  -guc^f  &  Or^ 
dannances ,  que  celles  de  leurs  refpeâifs  maîtres  ;  mais  s'il  furvient  quelque 
dinérend  encre  les  propres  Officiers  .&  Soldats .  du  requérant  ^  Çl  ceux  des 
troupes  auxiliaires ,  il  fera  examiné  &  jugé  par  des  Commiffaires  à  cela 
commis  ;  en  nombre  égal ,  &  choifi  des  troupes  de  part  &  d'autre ,  &  les 
coupables  feront  par  conféquent  punis  fdon  les  Articles  de  guerre  «  de  -leiir 
propre  maître  ;  fera  pareillement  libre  au  Général-,  comme  aux  autres 
OfHciers  des  troupes  auxiliaires  y  d'avoir  correfpondance  chez  eux  par  4es 
lettres,  ou  par  des  exprès,  a 

»  ^I.  Les  troupes  auxiliaires  feront  tenues  d'obéir  en  tout  aux  ordres  du 
Général-Commanaant  en  Chef,  &  fe  tranfporter  où  il  veut  t .  &  fc  laHfetr 
employer  aux  opérations  de  guerre ,  en  obfervant  néanmoins  la  manière 
convenue  dans  l'Article  VUl  cï-deffus  ;  mais  ces  troupes  .&  efcadres  ,*  quand 
elles  auront  été  demandées  en  même  temps  ,  feront  refpeftiveftient  dans 
les  marches ,  commandemens  ,  aÔîons  ,  quartiers  &  autrement ,  tenues , 
autant  qu'il  efl  podible  l'une  près  de  l'autre,  &  ne  feront  pas  trop  fépa- 
rées  &  éloignées  IHine  de  l'autre ,  &  enfin,  que  les  troupes  auxiliaires  ne 
foient  dans  les  opérations  de  guerre  ou  autrement ,  fatiguées,  &7expoféfs 
plus  que  les  autres  troupes  du  requérant  ;  mais  qu^iî  y  fcHt  obfervjé  entre 
elles  une  par&ite  égalité,  le  Général-Commandant  en  Chef  fera  t^nu  d'ob* 
ferver  dans  tous  les  commandemens  une  jufle  &  exaâe  •  proportion,  entre 
elles  félon  la  force  de  toute  l'armée.  « 

»  XII.  D'un  autre  côté ,  &  afin  que  lés  fuje'ts  du  requérant  ne  foient 
point  furchargés,  mais  qu'ils  jouiflènt  tranquillement  du  leur,  &  qu'ainfi  le 
tranfport  des  vivres  &  autres  befbins  de  chez  eux  &  d'ailleur:5 ,.  n6  foit 
point  empêché,  le  Général  ou  Of&cier  Commandant  des  Troupes  auxiliaires 
fera  obligé  de  garder  parmi  les  Troupes  de  fon  commandement  ;  un  bon 
ordre  &  difcipline ,  &  de  punir  exemplairement  les  délinquans ,  (ans 
retardement,  coniâvence^  ou  autre  vue,  félon  le  contenu  du  précédent 
Article  X.  « 

• 

»  XIII.  Eft  convenu  de  part  &  d'autre ,  que  chacun  remplira  &  recru- 
tera lé  manque  de  fès  Troupes  auxiliaires;  mais  fi  dans  des  marches  ou 
l'entière  retraite  des  Troupes  auxiliaires  des  Etats  du  Requérant ,  quelques- 
uns  de  leurs  officiers  oU  foldats  demeuroient  en  arrière  pour  maladie  j  ou 
autre  caufe  ,  le  Requérant  promet  de  faire  donner  aux  malades  tout  fecourç , 
&  d'ailleurs  de  leur  laiffer ,  &  aux  autres ,  toute  liberté  de  continuer  leur 
voyage  fans  empêchement ,  de  leur  accorder  toute  aflîflance  poffible ,  &  de 
ne  les  point  retenir  fous  quelque  prétexte  que  ce  puifTe  être.  « 

»  XIV.  Si  l'une  ou  l'autre  partie  avoir  b'elbîn'de  plus  de  troupes  ou  de 
vaifleaux  qu'il  a  été  fpécifîé ,  les  Contraôans  de  part  &  d'autre  s'engagent , 
entant  que  l'Etat  des  Royaumes  de  chaque  partie  le  peut  fouffrir ,  de  le 
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fournir  pareillement  aux  Conditions  ci-defTus ,  &  de  fe  montrer  favorable 
en  cela,  u 

»  XV.  Il  fera  permis  à  chaque  partie,  pendant  que  Tune  eft  en  guerre, 
de  tirer  des  Etats  de  l'aunre  tous  les  matériaux  &  effets  nécefTaires  pour  la 
guerre ,  au  prix  courant  dans  ces  endroits-là.  a 

»  XVL  Les  deux  hauts  Contraâans  déclarent ,  qu'ils  ne  font  avec  per- 
ibnne  dans  aucun  engagement,  qui  puifTe  être  contraire  à  cette  Alliance, 
par  conféquent ,  les  engagemens  antérieurs ,  comme  n'étant  nullement  con- 
traires à  celui-ci ,  conferveront  leur  force  entière  ;  mais  afin  que  Pintention 
des  deux  hauts  Contraâans ,  de  remplir  fincérement  ce  qui  a  été  ftipulé  & 
conclu  entr'eux ,  paroifTe  clairement ,  Leurs  Majeftés  s'obligent ,  par  les 
préfentes ,  de  £dre ,  chacun  en  (on  endroit ,  exécuter  fidèlement  chacun  des 
Articles  conclus  de  bonne-foi ,  &  de  ne  permettre  en  aucune  manière , 
au'on  y  contrevienne,  foit  fous  prétexte  d'aucun  engagement  antérieur,  ou 
fous  aucun  autre  nom  ,  quel  qu'il  fbit.  « 

»  XVIL  Si  le  Contraâant  requis  étoit  attaqué  pour  telle  affîflance  ou 
autrement,  &  qu'ainfi  tous  les  deux  fufTent  engagés  dans  une  guerre,  aucun 
d'eux  n'entrera  en  négociation  pour  une  Paix  ou  Trêve ,  encore  moins  con- 
clura à  cet  égard ,  ûnon  du  confentement  &  pleine  concurrence  de  l'autre 
parrie ,  &  que  particulièrement  on  ait  £iit  à  la  panie  lézée  réparation  du 
dommage  fouffert.  « 

»  XVIIL  Si  Tune  ou  l'autre  PuifTance  défîroit  d'être  comprife  dans  cette 
Alliance ,  il  fe  fera ,  mais  pas  autrement ,  que  du  confentement  des  deux 
Parties,  a 

D  XIX.  Si  les  fujets  de  part  &  d'autre  fe  croyent  en  droit  de  porter 

des  plaintes  de  juflice  retardée  ou  déniée ,  on  ne  paffera  pas  d'abord  aux 

repréfïilles ,  mais  on  en  demandera  auparavant  informarion  à  l'autre  Parne, 

par  le  Miniftre  Réfident ,  &  ceux  qui  alors  ont  fait  des  plaintes  fans  fbn« 

^  dément  fufHfant ,  feront  châtiés  félon  l'exigence  du  cas.  a 

»  XX.  Il  fe  fera  inceffamment  un  Traité  de  commerce ,  Ôc  les  deux 
Parties  y  apporteront  toute  facilité.  « 

»  XXI.  Cette  Alliance  durera  l'efpace  de  douze  ans,  &  en  cas  que  les 
•  hauts'  Contraétans  de  part  &  d'autre ,  après  l'expiration  de  ce  terme ,  ju- 
geaffent  néceffaire  de  le  prolonger,  ils  feront  de  bonne  heure  conférer  & 
négocier  là-defTus  ;   &  tout  au  plus  tard  dans  ûx  mois  avant  fou  expira- 
tion,  a 

»  XXn.  Efl  convenu  en  dernier  lieu ,  que  les  ratifications  de  ce  Traité 
feront  expédiées  &  échangées  de  part  &  d'autre  ici  à  Stockholm  dans  trois 
;  mois  I  à  con^pter  depuis  le  jour  d'aujourd'hui  ^  ou  même  plutôt,  « 
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m  En  foi  de  quoi  ce  préfent  inftrument  a  été  expédié  en  double  ,  &  figné 

8ar  les  Miniftres  Flénîpotentûdres  de  Sa  Majeflé  Impériale  de  toutes  les 
Luffies  &  de  Sa  Majefté  Royale  de  Suéde ,  &  muni  de  leurs  cachets.  Fait 
à  Stockholm  le  $•  d'Août  17}  f.  « 

(L.S)  MiCHBL  DE  BeSTUCHEF. 

L.S.1  Arvid  Horn. 
L.S.)  CusTAFF  Bonde. 
L.S.)  Charles-Jean  de  Stromfeld. 
L,S,)  Olost  de  Tornflycht. 
(  L.  S.  )  Samuel  Barck. 
L.S.)  Herman  Ceder-Creutz. 

L.  S.  )  JfiAN-FREDERIC  DE  SCHANTZ, 
L.  S.  )    JO ACHIM  RERÊS. 

Premier  Article  séparé. 

«   •     •   •  ■       ••  » 

n  Sa  Majefté  Impériale  dé  toutes  les  Ruflîei,  ayant  accordé  i  Sa  Ma- 
jefté Royale  de  Suéde  dans  le  Traité  de  Neuftadt ,  Article  VI  ^  une  fbrtie 
libre  de  grains  pour  cinquante  mille  roublcfs  par.  an  ;  Sa  Majefté  Impériale 
de  toutes  les  RufHes  s'engage  6c  promet  encore^  par  ces  préfèntes ,  qu'outre 
cda  il  fera  encore  permis  a  Sa  Majefté  Suédoife  d'acheter  y  dans  les  Ports 
&  Villes  de  Sa  Majefté  Impériale^  fimés  à  la  mer  Balcioue^^  pour  autant 
de  milliers  de  roubles ,  du  chanvre ,  du  lin  &  des  mats ,  oc  de  les  emporter 
fans  aucune  charge ,  pour  autant  d'années  que  durera  cette  Alliance  défen^ 
five  i  énforte  qu'on  peut  acheter  &  emporter  fans  aucune  charge  defdits 
Forts  &  Villes  de  Sa  Majefté  Impériale ,  pour  la  (bmme  entière  de  cinq 
mille  roubles ,  partie  en  grains ,  ce  Tautre  partie  en  chanvre ,  Un  &  mats  ^ 
à  condition  pourtant  ^  que  les  Comtmiflkires ,  qui  feront  chareés  de  Sa  Ma*- 
jefté  Suédoife ,  d^en  faire  Tachât ,  feront  indîfpenfablement  obligés  de  (è  lé- 
gitimer auparavant ,  &  de  le  déclarer  aux  endroits  convenables  :  &  en  cas 
qu'il  arrivât  une  année  de  mauvaife  récolte ,  6c  que  Sa  Majefté  Impériale  fe 
trouvât  obligée  de  défendre ,  pour  cette  aimée,  le  tranfport  des  grains^  foit 
en  tout  ou  en  panie ,  il  fera  permis  à  Sa  Majefté  Suédoife  ,  d^  acheter  ^ 
pour  toute  la  fbmme  accordée ,  du  chanvre ,  du  lin  &  des  mats ,  & 
tranfporter  le  tout  fanis  être  obligée  à  aucune  charge*  « 

»  En  foi  de  quoi  cet  Article  féparé,  qui  aura  auunt  de  force,  comme 
8^  avoir  été  inféré  de  mot  à  mot  dans  le  Traité  d'Alliance  défenfive  conclu 
cejourd'hui ,  a  été  conclu  &  figné  des  Plénipotentiùres  réciproques ,  avec 

Pappoûdoo  de  leurs  cachets.  Fait  à  Stockholin  te  cinquième  d^Août  1735.  ^ 
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:  Se  coKO    Article    s^far^,. 

»  CoMMB  dansTatinëe  1702  quelques  particuliers  Hollandois  ont  faituo 
prêt  de  fept  cents  cinquante  mille  florins  d^ollande ,  au  feù  Roi  Charles  XII, 
de  glorieufe  mémoire ,  fous  la  garantie  des  Etats-Généraux  ,  &  fur  Thypo- 
theque  de  la  douane  de  Riga,  de  laquelle  dette,  la  Couronne  de  Suéde  a 
payé  déjà  une  partie  conlidérable ,  mais  donc  il  refle  une  autre  partie  à  ac« 

Suitter,  tant  du  capital  que  des  intérêts.  Et  comme  Sa  Majefté  Impériale 
e  Ruflie  a  déclaré  être  dans  la  difpofition  de  s^en  charger,  &  de  fatisâire 
entièrement  les  créanciers  exiftans  à  ce  fujet ,  pourvu  que ,  de  la  part  de 
Sa  Majeflé  Suédoife  ^  il  fût  délivré  une  fpécification  &  un  compte  exaâ  de 
ce  que  la  Couronne  de  Suéde  devoit  encore  payer  aux  Hollandois,  pour 
extinâion  de  cette  dette';  ainfi ,  il  a  été  convenu  &  arrêté  entre  les  deta 
Parties  contradantes ,  qtïe  le  reliant  de  cette  dette  ,  tant  du  capital  que  des 
intérêts ,  fera  payé  par  Sa  Majefté  Impériale  de  Rudie ,  auxdits  créanciers 
Hollandois,  &  qu'ils  feront  par  elle  entièrement  fatisfaits  à  cette  occafion; 
enforte,  que  la  Couronne  de  Suéde  eft  par-là  abfolument  dégagée  de  toute 
réquifîtion  ultérieure,  concernant  la  prétention  de  cette  dette;  au  furplus, 
Sa  Majefté  Impériale  de  Rufïîe  f'engaj^^e  par  le  p^éfent  Article,  de  feirc 
remettre  à  Sa  Majefté  Suédoife  &  à  la  -Couronne  de  Suéde  ,  l'écrit  original 
&•  l'obligation  expédiée  par.  rapport' à  la  même  derte.  « 

y>  Ce  deuxième  Article  féparé  aura  la  même  force ,  comme  s'il  avoit  bà 
inféré  de  rapt  à  mot  dans  le  Traité  d'Alliance  défend ve  conclu  cejourd'hui^ 
en  foi  de  quoi  Nous ,  Plénipotentiaires  réciproques ,  l'avons  figné  &  y  avons 
lippofé  nos  cachetsr.  Fait  à  Stockholm  le  cmquieme  d'Août  173$.  « 

Signe  Comme  le  Traité  mime. 


N».    C  X  V  I  I  I. 
THAiTé    d'Alliance 

intrt  k  Koi  dt  France  &  la  République  de  Pologne  confédérée  en  favtuf 

du  Roi  Stanislas. 

A  Verfailles  le  zS  Septembre  ZJ3S* 

JLpRSQUE.ld  Roi  .Staxiidas  fe  fut  retiré  à  Konigsberg-,  les  Députés  et 

la  confédération  de  Dziskov  lui  remontrèrent  qu'il  conviendroit  aux  inté- 
rêts des  confédérés  d'avoir  un  Miniftre  auprès  de  Sa  Majefté  Très-Chrétienne 
qui  fût  là  à  portée  de  £dre  les  repréfenutions  nécçifaires  à  ce  Prince ,  fui- 

vaut 
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▼ant  que  les  affaires  de  la  caqfe  commune  le  demanderolent.  Sa  Majefié 
Folonoife  choîfit ,  pour  remplir  cet  important  pofle ,  le  Comte  Ozarowski , 
*  Maréchal  des  Logis  de  la  Couronne ,  qui ,  ayant  reçu  Ces  inllruâions ,  fe 
rendit  d'abord  en  France,  où  il  fut  reçu  comme  Ambafladeur  du  Beau- 
Père  de  Sa  Majeflé  Très-Chrétienne*  Il  négocia  avec  les  Miniftres  du  Roi 
de  France  un  Traité  d'Alliance  entre  ce  Monarque  &  le  Roi  &  la  Répu- 
blique confédérée  de  Pologne.  Sa  Majefté  Très-Chrétienne  promettoit  de 
fbutenir  l'Eleâion  du  Roi  Staniflas.  Mais  on  fait  quel  fut  le  peu  de  fuccès 
des  prétentions  &  des  efibrts  de  ce  Prince  pour  garder  une  Couronne  dont 
il  étoit  digne. 

»  L  IL  III.  IV.  Qu'il  y  aura  comme  auparavant  une  amitié  entre  les 
deux  Contraébins ,  &  que  quoique  Sa  Majeflé  Très-Chrétienne  fe  foit  enga* 
gée  dans  la  préfente  guerre  pour  la  défenfe  de  l'unanime  EleéHon  de  ion 
Beau-Pere ,  il  la  pouriuivra  jufqu'à  ce  qu'il  foit  parvenu  à  faire  jouir  le  Roi 
&  la  République  de  leurs  droits  &  privilèges ,  &  que  (i  la  liberté  d'élire 
le  Roi  de  Pologne  étoit  troublée,  le  Roi  Très-Chrétien  fera  tout  ce  que  la 
République  peut  fe  promettre ,  &  employera  toutes  fes  forces  pour  délivrer 
la  Pologne  de  cette  préfente  oppreffîon  tant  que  la  guerre  durera.  « 

»  V.  VL  Continuera  d'employer  (es  foins  Sa  Majefté  Très-Chrétienne 
pour  que  non-feulement  le  Roi ,  qui  par  rapport  aux  violences  de  la  Po- 
logne s'eft  retiré  en  Prufle ,  mais  encore  un  grand  nombre  de  familles  qui 
l'ont  fuivi  ou  qui  fe  font  répandues  dans  d'autres  Pays  voifins ,  puiflënt  y  être 

en  fôreté ,  &  fera  fes  efforts  dans  le  Congrès  de  raix-Générale ,  pour  que 

le  Royaume  de  Pologne  ne  foit  point  delutué  de  fa  liberté  &  privilèges,  (c 

»  VIL  Le  Roi  Très-Chrétien  donnera  les  fubfides  perfonnels  à  tous  ceux 

qui  ont  été  fidèles  au  Roi ,  fi  long-temps  qu'ils  n'auront  point  la  faculté  de 

retourner  dans  leurs  biens  &  pofleflions.  ce 

»  VIIL  Continuera  Tes  bons  Offices   le  Roi  Très-Chrétien  ,  auprès  de  la 

Cour  de  Vienne  &  des  autres  Puiffances ,  fur  tout  ce  qui  peut  regarder  le 

Roi  &  la  République  Confédérée  avec  laquelle  il  a  agi  de  concert  jufques-ici.  ce 
»  IX  On  conviendra  des  autres  Puiffances  qui  jferont  invitées  d'accéder  à 

ce  Traité,  dont  les  ratifications  feront  écliangées  dans  l'elpace  de  deux  mois 

ou  plutôt  s'il  fe  peut,  a 

En  foi  de  quoi  nous,  Miniflres  Plénipotentiaires,  après  nous  être  commu** 

niques  nos  pleins  pouvoirs ,  avons  ces  prefentes  figné  &  fcellé.  Fait  à  Ver* 

failles  ce  i8  Septembre  1735. 

Etait  Jîpié^ 

CH  AU  VELIN.  OSSAROxrSKI. 


Tome  III.  Zz 
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N°.    CXI  X. 
Traita  d* Amitié  et  d' Alliance 

En  la  Porte  &  la  Suéde. 


L 


'A  Conjîantlnoplc  le  zz  Décembre  tjjQi 


[ES  Etats  de  Suéde  &  de  la  Po  te  Ottomane  cherchant  les  moyens  de 
rendre  leur  amitié  fiable ,  comme  ils  comprennent  par-1^  qu'il  leur  en  ré- 
fulte  de  très-grands  avantage??,  ont,  pour  perfeftionner  un  fi  falutaire  ouvrage, 
nommé  à  cet  effet  leurs  Minières,  qui  après  une  mûre  délibération,  font  con- 
venus de  ce  qui  fuit. 

»  L  II.  m.  iV.  V.  VI.  Qu'il  y  aura  entre  ces  deux  Etats  une  Amitié 
confiante;  que  quoiqu'il  y  ait  un«  paix  perpétuelle  entre  la  Suéde,  la  Porte 
&  la  Rufïîc ,  fi  cette  dernière  faifoit  quelque  entreprife  contre  lune  ou  l'au- 
tre defdites  Puiflànces  contrariantes ,  elles  repoufferont  les  infultes ,  en  foiir- 
niffant  les  fecours  convenables ,  en  attaquant  conjointement  la  Ru<1ie  fi  elle 
venoit  à  rompre  avec  une  des  deux  dont  les  hoflilités  ferortt  réputées  faites  aux 
deux  parties  fi  l'une  ou  l'autre  en  font  averties ,  &  s'engagent  d'attaquer 
férieulement  l'Agreffeur  fans  difcontinuer  la  diverfion  jufques  à  une  entière 
fatisfàâion.  u 

»  VJI.  Comme  ce  Traité  n'a  d'autre  but  que  la  fïireté  commune ,  il  fera 
permis  de  propofer  à  d'autres  Etats  d'y  accéder,  ce 

»  VIII.  D'autant  que  le  Royaume  de  Suéde  efl  allié  avec  les  Régences 
d'Alger  &  de  Tunis,  &  qu'il  efl  fur  le  point  de  s'allier  avec  celle  de  Tri- 
poli ,  ces  trois  Régences  étant  de  la  domination  de  l'Empire  Ottoman ,  la 
fublime  Porte  leur  donnera  pan  de  la  préfente  Alliance.  « 

»  IX.  Les  fujets  de  la  Suéde  auront  les  mêmes  immunités  dans  l'Empire 
Ottoman,  « 

»  L'échange  des  ratifications  fe  fera  à  Conflantihople  dans  quatre  mois^ 
&  la  teneur  en  fera  communiquée  amiablement  à  la  Raffie.  «' 
•  »  En  foi  de  quoi,  nous,  Miniflies  de  Suéde  avons  figné  &  appofé  notre 
Sceau  &  l'avons  remis  aux  Miniftres  de  la  Porte ,  échangé  avec  le  Grand- 
Vifir  de  l'Empire  Ottoman  contre  un  exemplaire  en  Langue  Turque ,  figné 
&  fcellé  en  vertu  de  fes  pleins  pouvoirs.  Fait  à  Conflantinople  le  2Z  Dé* 
cembre  i739, 

Charles  Hopken  ,  Z.  Ci^uLsoN. 
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TR,AiTé     !>' Alliance 

Entre  Us  Rois  de  la  Grande-Bretagne  &  de  Prujffe, 
Conclu  à  Wejïniinjier  le  z8  Novembre  ij4^* 
Au  nom  de  la  très-fkinte  Trinité. 

i^OIT  connu  à  tous  ceux  qu'il  appartiendra,  que  le  Sérëniflîme  &  très- 
Puiflant  Prince.  &  Seigneur  George  II  ,  Roi  de  la  Grande-Bretagne ,  de 
France  &  d'Irlande ,  d  une  part  ;  &  le  Séréniflîme  &  très-Puiflant  Prince  & 
Seigneur  Frédéric II,  Roi  de  Pruffe ,  &c.  d'autre  part,  ayant  réfléchi  mûre- 
ment fur  la  fituation  périlleufe^  où  l'Europe  fe  trouve  aduellement ,  & 
fur  les  inconvéniens  qui  en  pourroient  réfuiter  pour  eux,  leurs  Royaumes, 
Etats,  Pays  ,  Provinces^  Terres  &  Sujets  refpeftifs,  fi  ,  à  l'exemple  de  leurs 
PrédéctfTeurs ,  ils  n'y  veilloient  conjointement  de  concert  avec  tine  atten- 
tion &  application  particulière  :  C'eft  pourquoi ,  animés  d'un  égal  défir  & 
empreflement  d'affermir  encore  davantage  &  de  refferrer  plus  étroitement 
les^  liens  de  leur  ancienne  amitié ,  alliance  &  confiance ,  afin  qu'étant  unis 
de  fentimens  comme  d'inclinations  ,  ils  puiffent  plus  efficacement  pourvoir 
à  leur  confervation  &  défenfe  refpeftive  &  à  celle  de  la  Caufe  Proteftante, 
&  agir  en  tout  &  dans  tous  les  temps  comme  n'ayant  qu'un  même  inté- 
rêt &  un  même  objet,  lefdits  Seigneurs  Rois  ont  autorifé  leurs  Miniftres 
Plénipotentiaires  à  régler  enfemble ,  par  ce  préfent  Traité  Défenfif ,  les  Condi- 
tions d'une  Union  fi  falutaire  ;  favoir ,  au  nom  &  de  la  part  de  Sa  Majefié 
Britannique,  fcs  Confeillers-Priyés  Philippe,  Lord  Hardwick,  fbn  Chance- 
lier de  la  Grande-Bretagne;  Thomas  HoUes,  Duc  de  Neuwcaftie ,  l'un  de 
fts  principaux  Secrétaires  d'Etat;  Spencer,  Comte  de  Wilmin^ton,  pre- 
mier Commiflàîre  de  fa  Tréforerie  ;  &  Jean ,  Lord  Carterct ,  Baron  de 
Hawnes ,  un  aucre  de  fes  principaux  Secrétaires  d'Etat  :  &  au  nom  &  de  la 
part  de  Sa  Majefté  le  Roi  de  Pruffe,  le  Sieur  Jean-Henri  Andrié,  fon 
Confeiller  delà  Juftice  &  Mimftre  de  Sadite  Majefté  le  Roi  de  Pruffe  à  la. 
Cour  de  Sa  Majefté  Britannique  ;  lefquels ,  après  s'être  communiqués  réci- 
proquement leurs  pleins  pouvoirs ,  dont  les  copies  font  inférées  mot  à  mot . 
à  la  fin  du  préfent  Traité ,  font  convenus  des  Articles  fuivans. 

„  X.  Il  y  aura  à  perpétuité  une  amitié  ferme  &  inaltérable  ,  une  Alliance 
défenfive  ôc  Union  étroite  &  inviolable ,  avec  une  harmonie  &  corrçfpon-  . 
dance  ititime  &  parfaite ,  entre  lefdits  Séréniftimes  Rois,  leurs  Héritiers  & 
Succefleurs  ^  leurs  Royaumes  ^  Etats  ,  Pays ,  Provinces ,  Terres  &  Sujets 
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Tcfpeclifs,  laquelle  fera  entretenue  &  cultivée  avec  foin,  de  manière  que 
les  Puiflances  Conrraftantes  veillent  conftamment  enfemble  à  la  tranquil- 
lité &  fureté  publique,  fe  procurant  fidèlement  &  réciproquement  leurs 
avantages  &  utilité,  &  fe  garantiffant  mutuellement  leur  lainte  Religion 
de  tant  de  dangers,  leurs  pertes^  torts  &  dommages,  par  les  moyens  les 
plus  juftes,  les  plus  convenables  &  les  plus  efKcaces  dans  tous  les  Etats, 
&  Pays ,  oii  la  Religion  Proteftante  a  été  garantie  autrefois  par  les  Hautes 
Parties  Contraâantes.  " 

^,  II.  Et  comme  l'objet  immédiat  &  le  véritable  but  de  cette  Union  & 
Alliance  défenfive  5<  perpétuelle  entre  lefdits  Seigneurs  Rois  ,  cft  de  main- 
tenir, défendre  &  conferver  réciproquement  dans  ce  temps  de  troubles, 
comme  à  l'avenir,  la  paix,  la  tranquillité  &  fureté  de  leurs  Royaumes, 
Etats ,  Pays ,  Provinces  ,  Terres  &  Sujets  refpeâife ,  conformément  aux 
Traités  de  Paix  &  d'Alliance  qui  fubfiftent  entre  les  Hautes  Parties  Con- 
traélantes,  ils  conviennent  &  demeurent  d'accord  de  tous  lelHits  Traités 
en  tant  qu'ils  peuvent  regarder  les  intérêts  &  la  fureté  defdites  Puiflances 
Conrraûantes  refpeâ^ivement ,  ou  de  chacune  d'elles  en  particulier,  &  qu'il 
n'y  aura  pas  été  dérogé  de  leur  propre  confentement ,  demeureront  en  toute 
leur  force  &  vigueur  comme  s'ils  étoient  inférés  dans  le  préfent  Traité; 
&  de  plus  ,  le  Sérénidîme  Roi  de  la  Grande-Bretagne ,  par  le  préfent  Traité 
défennf,  garantit  en  la  meilleure  forme  que  faire  fe  peut ,  auSéréniflime  Roi 
de  Pruflè  fon  Royaume ,  fes  Etats ,  Pays ,  Provinces ,  Terres ,  Pofleflîons  & 
Sujets ,  en  confirmant  ici  derechef  &  très-expreffémcnt  l'Afte  accordé  le 
a4  Juin  de  cette  année  audit  Séréniflfîme  Roi  de  Pruffe ,  par  lequel  il  s'eft 
auflî  conflitué  garant  de  l'exaâe  &  confiante  obfervation  des  Articles  pré- 
liminaires de  Paix  conclus  &  fignés  à  Breflaw  le  1 1  dudit  mois  de  Juin  de 
cette  année ,  entre  Sadite  Majeflé  Pruffienne  &  la  Séréniflîme  Reine  de 
Hongrie  &  de  Bohême,  Sadite  Majeflé  Britannique  garantiffant  aufli  par 
le  préfent  le  contenu  en  fbn  entier  du  dernier  Traité  de  Paix  conclu  à 
Berlin  le  28  Juillet  N.  St,  de  l'année  préfente  entre  Sadite  Majeflé  la  Reine 
de  Hongrie  d'une  part ,  &  le  Séréniffime  Roi  de  PrufTe  de  l'autre.  " 

„  III.  Réciproquement  le  Séréniffime  Roi  de  PrufTe  garantit  auifi ,  en  la 
meilleure  forme  que  faire  fe  peut ,  au  Séréniffime  Roi  de  la  Grande-Bre- 
tagne les  Royaumes ,  Etats ,  Provinces ,  Terres  ^  PofTeflions  &  Sujets  ûtués 
en  Europe.  " 

„  Au  moyen  de  quoi ,  ù  l'un  defdits  Seigneurs  Rois  venoit  à  être  hofH- 
îement  attaqué  ou  envahi  par  quelque  Prince  ou  Etat,  &  fous  quelque 
prétexte  que  ce  fût,  l'autre  Contraftant  interpofera,  fans  délai,  fes  meil- 
leurs offices  auprès  de  l'Agreffeur  pour  procurer  fatisfeélion  à  la  Partie 
lézée,  &  pour  engager  l'Agreffeur  à  s'abflenir  de  toute  haflilité  ultérieure.** 
.  „  V.  Et  fi ,  dans  l'efpace  de  deux  mois ,  ces  bons  offices  n'avoient  pas 
l'effet  défiré  pour  procurer  la  Paix  à  l'Allié  ainfi  ofFenfé ,  avec  une  jufte 
fatisfaâion  &  dédommagement  ^  alors  celui  des  Hautes  Fardes  Contraâaar 
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ces  (^ui.  en  fera  requis  par .  celui  qui  eft  attaqué ,  fera  tenu  de  lui  envoyer 
&  de  lui  fournir  à  fes dépens  Jes  fecours  ci-après  fpécifiés;  favoif,le  Roî 
de  la  Grande-Bretagne  8000  hommes  de  4)îed  &  2000  de  Cavalerie^  & 
le  Roi  de  Pruffe  2000  de  Cavalerie,  &  8000  d'Infanterie;  bien  entendu 
que  fi  la  Partie  lézée  preféroit .  aux  troupes  de  terre  des  fecours  de  mer  ou 
en  argent  ,  elle  en  aura  le  choix  ;  &  afin  de  prévenir  toute  conteflation 
fur  la  proportion  à  garder  en  ce  cas,  il  eft. convenu  que  1000  hommes  de 
pied  feront  évalués  à  la  fomme  de  dix  mille  florins  par  mois  ,  &  1000  hom- 
mes de  Cavalerie  à  la  fomme  de  30000  florins  par  mois ,  le  tout  monnoie 
de  Hollande ,  en  comptant  1 1  mois  dans  Tannée  ,  &  que  les  fecours  de 
mer   feront  évalués  félon  la  même  proportion.  ^^ 

' ,,  VI.  Et  au  cas  que  lefdits  fecours  ne  fuflent  pas  fuffifans ,  lefdits  Seî-» 
gneurs  Rois  conviendront  inceflamment  de  fe  fournir  de  plus  grands  fecours 
dans  la  même  proportion ,  &  même  fi  le  cas  le  requéroit ,  déclareront  la 
guerre  à  TAgreffèur  &  s'aflîfteront  mutuellement  de  toutes  leurs  forces.  " 

„  VII.  Lefdits  Séréniflîmes  Rois  inviteront  à  cette  pré  fente  Alliance  &  Traité 
définitif  les  Princes  &  Etats  dont  ils  conviendront ,  &  en  attendant  ils  con- 
viennent dès-à-préfent  d'y  inviter  nommément  les  Seigneurs  Etats-Généraux 
des  Provinces-Unies.  *' 

„  VIII.  Le  préfent  Traité  fera  ratifié  par  Sa  Majefté  le  Roi  de  la  Grande- 
Bretagne  &  par  Sa  Majefté  le  Roi  de  Pruffe ,  &  les  Lettres  de  Ratification 
en  bonne  forme  ,  feront  délivrées  de  part  &  d'autre  dans  le  temps  d'un 
mois  ,  ou  plutôt ,  ft  faire  fe  peut ,  à  compter  du  jour  de  la  fignamre  du 
préfent  Traité.  " 

„  En  foi  de  quoi,  Nous  fouflignés,  munis  de  pleins  pouvoirs  de  Leurs 
Majeftés  les  Rois  de  la  Grande-Bretagne  &  de  Pruffe ,  avons  en  leur  nom 
figné  le  préfent  Traité  &  y  avons  appofé  le  cachet  de  nos  armes.  Fait  à 
Weftminfter ,  le  1 8  jour  de  Novembre  Pan  de  grâce  1 742.  " 

Etoit  figné , 

HARDwICK  ,  HOLtES  ,  Newcastlb  ; 

WiLMINGTON,  CaRTERET. 
J.  H.   ANDRIlâ. 


^66  A  L  L  I  A  N  C  E.     (  Traites  (T) 


W.       C  X  X  l. 

Traité    d'A  l  l  i  a  n  c  b 
Entre  VImpcratricc  de  Rujfie  &  le  Roi  de  la  Grande-Bretagne. 

A  Mo f cou  le  II   Décembre  ij^x* 

r    OYEZ  r Article  Abo  dans  le  premier  Tome  de  cet  Ouvrage.  Vouj  y- 
trouverez  ce  Traité  d'Alliance  en  entier. 


1        I  ■ 


N°.     C  X  X  1 1. 

\ 
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Traité    d'A  l  l  i  a  v  c  e 

Entre  Sa  Majefié  Britannique ,    la  Reine   de  Hongrie ,  &  le  Roi  de 

Sardaigne. 

Conclu  à   JVorms  le  i^  Septembre  //^J* 

\^JE  Traité  eft  la  fuite  &  la  confirmation  d'une  convention  conclue  le 
I  Février  1742  ,  entre  la  Reine  de  Hongrie  &  le  Roi  de  Sardaigne.  On 
trouvera  Tune  &  l'autre  à  l'Article  WoRMS. 


N^     C  X  X  I  I  L 
Traité    d'Alliance 

Entre     les    Cours     de     Vienne    &    de    Saxe. 

Le  zo   Décembre  //^J- 

j>  I.  X  L  y  aura  pour  jamais  entre  Sa  Majefté  la  Reine  de  Hongrie  &  de 
Bohême,  &  S.  M.  le  Roi  de  Pologne,  Elefteur  de  Saxe  &  leurs  héritiers 
&  fuccefleurs ,  une  amitié  &  union  perpétuelle ,  de  manière  qu'on  fera  de 
part  &  d'autre  obligé  &  tenu  d'avancer,  chacun  de  tout  Ton  pouvoir.  Tin- 
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titrer,  le  reoos  &  Tavantàgè  de  l'autre,  &  â  en  détourner  au  pblfible  tout 
dommage  oc  préjudice.  » 

»  II.  S.  M.  le  Roi  de  Pologne,  Eleveur  de  Saxe,  renouvelle  fes  obli- 
gations &  engagemens  pris  pour  lui  &  pour  fes  héritiers  &  fuccefTeurs  ^ 
par  TArticle  du  Traité  de  173 3  ,  qui  regarde  îa  Sanftion  Pragmatique  & 
fa  garantie  ;  en  échange  S.  M.  la  Reine  de  Hongrie  &  de  Bohême  recon- 
noît  &  affure  de  nouveau  pour  elle  &  fes  héritiers  &  fuccefleurs ,  le  Droit 
'de  fucceffion  dans  tous  les  Royaumes  &  Etats  héréditaires  de  la  Maifon 
'd^Autriche ,  qui  appartient ,  en  vertu  de  la  SanéKon  Pragmatique ,  immé- 
diatement après  les  Defcendàns  mâles  &  femelles  de  feu  l'Empereur  Char- 
les VI ,  de  glorîeufe  mémoire ,  à  Sa  Majefté  la  Reine ,  Epouîe  de  Sa  Ma- 
jefté  le  Roi  de  Pologne ,  comme  filîe  aînée  du  feu  Empereur  Jofeph ,  de 
glorieufe  mémoire ,  &  à  fes  Defcendàns ,  tant  mâles  que  femelles ,  préfé- 
tablcment  à  tout  autre  ;  Sa  Majefté  la  Reine  de  Hongrie  &  de  Bohême , 
promettant,  de  n'en  rien  céder  ni  aliéner,  foit  k  perpétuité  ou  pour  un 
temps,  à  d^autres,  au  préjudice  direfl:  ou  indireâ:  du  Droit  de  fucceftîon 
,  éventuelle  de  la  Maifon  Royale  &  Eleftorale  de  Saxe.  » 

»  III.  Sa  Majefté  le  Roi  de  Pologne  s'engage  pour  lui,  &  pour  fes  hé- 
ritiers &  fuccefleurs,  de  garantir  à  Sa  Majefté  la  Reine  de  Hongrie  &  de 
Bohême ,  &  à  fes  héritiers  &  fuccefleurs  f  la  paifible  poflèflion  de  tous  les 
Royaumes  &  Etats  qu'elle  pofledé ,  quand  même  elle  y  feroit  troublée  ou 
attaquée  fous  tout  autre  prétexte  que  celui  de  l'Ordre  de  Succeflîon  men- 
tionné dans  l'Article  précédent  \  &  Sa  Majefté  la  Reine  de  Hongrie  &  de 
Bohême  s'engage  réciproquenient ,  de  .garantir  de  même  à  Sa  Majefté  le 
Roi  de  Pologne  &  à  les  héritiers  &  fuccefleurs,  tous  fes  Etats,  foit  Elec- 


tation  des  garanties  &  du   fecpurs  réciproque  doit  fe  régler  fur   ce  qui  a 
été  ftipulé  dans  le  IV  Article  dudit  Traité   d'Alliance  de  1733,  félon  le- 


quel la  Reine  de  Hongrie  &  de  Bohême  aflîftera  ,  à  fes  propres  frais  & 
dépens,  le  Roi  de  Pologne  de  12000  hommes,  4000  de  Cavalerie  & 
8000  d'Infanterie ,  &  le  Roi  donnera  à  ladite  Reine ,  k  la  charge  de  celle- 
ci,  6qoo  hommes,  Tiàoo  de  Cavalerie,  &  40P0  d'Infanterie.  » 

»  IV.  Les  deux  Hautes  Parties  contrariantes  s'engagent  pour  elles  ,  & 
pour  leurs  héritiers  &  fuccefleurs',  qu'elles  ne  prendront  jamais  avec  au- 
cune Cour  ou  Puifl[nnce ,  foit  dans  l'Empire  ou  hors  de  celui-ci ,  aucun  en- 
gagement qui  foit  diredement  ou  indire  (Se  ment  contraire  à  ceux  qu'elles 
bm  pris  par  le  préfent  Traité  ;  &  elles  déclarent ,  qu'elles  avanceront  aux 
Diètes  de  l'Empire  &  aux  convocations  des  Cerjcles ,  leurt  avantages  com* 
muns  &  ceux  de  f  Empire,  comme  aufli  qu'eiHes  foutiendrônt  &  maintien- 
dront réciproquement  les  droits  &  les  intérêts  de  leurs  Cours.  » 

»  V.  Leurs  Majeftés  feront  enforte  ,  que  d'autres  Puiflances ,  &  fur-tout 
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Sa  Majefté  Impériale  de  toutes  les  Ruflies  &  Sa  Majefté  Britannique ,  tant 
comme  Roi ,  qu'en  qualité  d'Elefteur ,  fauf  les  engagemens  pris  outre  cela 
cntr'elles ,  prennent  particulièrement  part  au  préfènt  Traité  ;  &  elles  fe 
promettent  d'employer ,  de  bonne-foi ,  Tune  en  taveur  de  l'autre ,  leurs  bons 
offices  auprès  de  leurs  alliés  &  ailleurs.  » 

„  VI.  Les  différends  touchant  les  limites^  &  d'autres  points  pareillement 
conteflés  entre  elles ,  doivent  être  difcutés  &  équitablement  terminés  au 
plutôt  par  des  Commiffaires  qu'on  nommera  de  part  &  d'autre,  &  qui  s'af-  ; 
Sembleront  à  Prague  ou  à  Drefde  ;  &  en  attendant  on  cfl  convenu  d'ufcr  j 
de  la  complaifance  qu'exige  le  bon  voifinage,  &  de  ne  pas  interdire  ou 
fe  refiîfer  réciproquement  la  fortic  des  denrées  dont  Leurs  Majeftés  ocur^ 
roient  avoir  befbin  pour  leurs  Cours,  ou  Mines  refpeftives;  mais  deiaiflèr 
paffer  librement  l'une  &  l'autre  de  ces  denrées,  fans  en  exiger  aucun  droit, 
pourvu  qu'elles  foient  munies  de  paffe-ports  nécefTaires ,  autant  que  le  pro- 
pre  befoin  de  chaque  Pays  le  pourra  permettre.  ** 

Le  VIL  &  dernier  Article    regarde  l'échange  des   Ratifications  à  fiirc  . 
dans  l'efpace  de  fîx  femaines. 

On  voit  que  le  Traité  de  1733  efl  la  bafe  de  celui-ci,  qui  ne  fait  que 
le  renouveller  en  l'ajuflant  aux  circonflances. 


N^    C  X  X  I  V. 

Quadruple    Alliance 

£ntrt  le  Roi  de  la  Grande-Bretagne^  la  Reine  de  Hongrie  &  de  Bohême ^ 
k  Roi  de  Pologne,  EleSeiir  de  Saxe^  &  la  République  des  Provinces* 
Unies. 

A  Varfovie  le  8  Janvier  ^745- 

AjES  Alliés  qu'on  vient  de  nommer,  oppoferent  cette  Alliance  à  l'Union 
de  Francfort ,  (  Voyez  Union.  )  dont  il  faut  fe  faire  une  idée  jufle ,  fur- 
tout  par  rapport  à  fes  fuites ,  pour  appercevoir  toute  l'équité  de  ce  Traité-ci. 

j4u  Nom  de  la  tris-fainte  Trinité.    Amen. 

Comme  à  l'occafion  de  la  mort  de  l'Empereur  Châties  VI.  de  glo- 
neufe  Mémoire,  décédé  fans  enfens  mâles,  les  Traités  les  plus  facrés  &Ies 
plus   explicites  n'ont  pu  empêcher  qu'il  ne  fe  foit  élevé  dans  PEmpire 
^^^^'î?  qui  l'ont  rempli  de  calamités  ,  &  qui  menacent  fa  Liberté  » 

aufFx-bien  que  fa  Conftitution  :  &  comme  ces  troubles  font  contraires  aux 

engagexneos 
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Wg^gtméni  folemnels ,  aux  intentions  pacifiaues ,  aux  mues  droits  &  aux 
intérêts  elTentiels  des  Hauts  Contraâans  :  ainn ,  a^n  d'obvier ,  autant  qu'il 
t&  en  eux,  aux  dommages  qui  peuvent  réfuJter  pour  eux-mêmes  &  pour 
toute  l'Europe ,  de  la  continuation  8c  du  progrès  de  ces  troubles,  &  afin 
d'animer  &  d'encourager  à  fuivre  leur  exemple,  tous  les  Princes  &  Etats 
intérefTés,  comme  eux,  à  fauver  l'Europe,  en  général,  &  l'Empire,  en  par- 
ticulier, des  maux  fous  lefquels  ils  gémiilent  &  des  dangers  dont  ils  font 
menacés,  &  de  maintenir  la  Foi  des  Traitée  qui  aiTurent  la  liberté  &  la 
tranquillité  publiques  ;  le  Sé^éniflîme  &  très-puiflant  Prince  George  IJ.  (  le 
titre  en  plein  du  Roi  de  la  Grande-Bretagne  )  la  Séréniflîme  &  très-puif- 
iante  Princefle  Marie-Thérefè ,  (  le  titre  en  plein  de  la  Reine  d'Hongrie  ) 
ie  Séréniflîme  &  très-puiflant  Prince  Frédéric-Augufte,  (  le  titre  en  plein 
du  Roi  de  Pologne ,  Eledeitr  de  Saxe ,  )  &  les  Seigneurs  Etats-Généraux 
des  Provinces-Unies  des  Pays-Bas^  &c.  ont  réfolu  de  fe  lier  enfemble  plus 
étroitement  &  plus  infëparablement,  &  d'unir  leurs  confeils  &  leurs  forces  ^ 
afin  de  pourvoir  plus  efficacement ,  &  d'un  commun  concert ,  à  leur  fôreté 
tant  préfente  que  future ,  à  leur  confervation  réciproque  &  à  celle  de  l'Em- 
-pire ,  &  fpécialement  pour  appaifer  les  troubles  qui  y  ont  été  excités ,  & 
pour  en  détourner  toute  invauon  nouvelle.  A  cet  effet,  &  ne  voulant  pas  ^ 
-dans  un  cas  aufli  urgent,  tardera  efFeâuer  des  intentions  fi  louables,  ils  ont 
autorifé  leurs  Miniftres  Plénipotentiaires ,  à  en  difcuter  &  régler  les  4étailsj 
favoir  le  Sieur  Thomas  Villiers,  &c. ;  le  Sieur  Nicolas,  Comte  d'Efter- 
hàfi,  &c.  ;  le  Sieur  Henri,  Comte  de  Briihl,  &c.  &  le  Sieur  Corneille 
Calkoen ,  èic.  (  le  titre  de  chacun  de  ces  Miniftres  exprimé  en  plein  )  lef- 
quels après  s'être  entre-communiqués  leurs  pleins  pouvoirs  refpedifs ,  font 
convenus  des  Articles  fuivans. 

„  I.  Il  y  aura  dès-à-préfent ,  &  pour  tous  les  temps  à  venir,  une  Ami- 
tié ,  Union  &  Alliance  ferme ,  confiante  &  inaltérable ,  &  une  confiance  & 
correfpondance  parfaite  &  intime  entre  Sa  Majefté  le  Roi  de  la  Grande-Bre- 
tagne, Sa  Majefté  la  Reine  d'Hongrie  &  de  Bohême,  Sa  Majefté  le  Roi  de 
Pologne,  Eleâeur  de  Saxe,  &  les  Seigneurs  Etats-Généraux  des  Provinces- 
Unies,  leurs  Royaumes,  Etats,  Terres  &  Sujets.  Ils  feront  tenus ,  tant  pour 
eux  que  pour  leurs  fucceflcurs ,  de  fe  foutenir  &  de  s'entr'aider  réciproque- 
ment; de  veiller  à  leur  fiireté  mutuelle,  comme  à  la  leur  propre;  de  pro- 
curer ,  avec  foin  &  affeftîon ,  ce  qui  leur  fera  avantageux ,  &  d'éloigner  & 
empêcher,  autant  qu'ils  le  pourront,  tout  ce  qui  fera  nuifible  à  eux-mêmes, 
ou  à  la  Caufe  publique.'' 

„  IL  Pour  cet  effet ,  les  Hauts  Contraôans  prendront  enfemble,  dès-à-pré- 
fent &  de  concert,  les  mëfures  les  pliis  efficaces  pour  rétablir  &  raffermir  la 
Faix  ôc  le  bon  ordre  en  Europe^  particulièrement  dans  l'Empire,  de  même  que 
pour  s'entr'aider  réciproquement  à  protéger  &  à  défendre  tous  les  Royau- 
•  mes.  Etats ,  Pays ,  Provinces  ,  Terres,  Droits  &  Pofleflîons ,  dont  ils  jouif- 
lent  aâuellement  ou  doivent  jouir  en  vertu  des  Traités  de  Paix,  d'Alliance 
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&  de  Garantie  qui  (ubfiftent  entr'eiix  ,  ou  entre  quelqu'un  d'entr^euK  î  tpui 
lefqucls  Traités ,  fpécialemcnt  ceux  d* Alliance ,  de  garantie  &  de  défènfe 
mutuelle ,  refteront  en  pleine  vigueur ,  entant  qu'ils  concernent  les  Haua 
Contrad^ans  refpeâivement.  " 

„  III.  Sa  Majefté  Polonoife ,  Eleâeur   de  Saxe ,  confirme  &  renouvelle 
fur-tout  très-expreflement,  en  la  manière  la  plus  ftable  &  la  plus  irrévor 
cable,  tant  pour  elle  que  pour  fes  héritiers  &  fucceffeurs,  la  garantie  de 
l'Ordre  de  Succedîon  établi  dans  la  Sérénilfime  Maifon  d^Autriche,  par  U 
Sanftion-Pragmatîque ,   comme   Sa  Majefté  Britannique  y  &  les  Seigoeun 
Etats- Généraux  s'y  font  engagés;  auquel  Ordre  de  Succeftîon  le  Corps  de 
l'Empire  a  auflî  donné  fa  garantie  &  fa  Sanftion  ;  promettant  de  concou- 
rir ,  de  toutes  fes  forces ,  a  ce  qu'il  ne  foit  jamais  porté   aucune  atteinte 
ultérieure  à  un  règlement  fi  falutaire ,  qui  eft  néceflaire  à  la  (ûreté  de  l'Em- 
pire, &  au  repos  de  l'Europe,  en  général,  &qui  intérefTe  (i  eflcntiellement 
la  propre  poftérité  de  Sa  Majefté  Polonoife,  à  laquelle  ce  règlement affiire . 
ladite  fuccedîon ,  après  l'extinâion  des  defcendans  du  fbu  Empereur  Cha^ 
les  VI.  " 

„  IV.  A  cet  effet,  le  Royaume  de  Bohême  fe  trouvant  attaqué  aâuellc-- 
ment,  Sa  Majefté  Polonoife,  Eleéleur  de  Saxe,  agira  immédiatement ,  avec 
une  armée  de  trente  mille  hommes  de  troupes  auxiliaires ,  pour  la  défeofe 
dudit  Royaume  &  pour  la  fureté  de  S.  Majefté  la  Reine  d'Honerie/^ 

„  V.  Pour  fubvenir  aux  frais  d'un  armement  auffi  confidérable ,  fait  ca 
faveur  de  la  Caufe  commune,  S.  M.  Britannique  &  les  Seigneurs  Etats-. 
Généraux  s'engagent  de  fournir  à  Sa  Majefté  Polonoife,  Eleâeur  de  Saxey 
tant  eue  la  néceftité  le  requerra ,  un  fubfide  annuel  de  cent  cinquante 
mille  livres  fterling  à  commencer  du  i  Janvier  174J  nouveau  fty le,  &  payar 
ble  régulièrement  de  trois  en  trois  mois  ;  duquel  fubhde  Sa  Majefté  Britannique 
payera  cent  mille  livres  fterling,  &  les  Seigneurs  Etats-Généraux,  cinquante 
niille ,  évalués  à  la  fommedecinq  cens  cinquante  mille  florins  d'Hollande.  î^ 

„  VI.  Auffi-tôt  que  tout  danger  aura  ceffé  du  côté  de  la  Bohême  &  de 
l'Eleâorat  de  Saxe  ,  à  la  fatisfaaioh  des  Parties  Contraâantes  y  Sa  Majefté 
Polonoife ,  Eleâeur  de  Saxe ,  fera  marcher  à  la  première  réquifition ,  &  en- 
tretiendra à  fes  propres  frais ,  (  rnoyennant  la  continuation  d'un  fubfide  de 
quatre-vingt  dix  mille  livres  fterling,  payable  fur  le  pied  de  la  fomme  fpé- 
cifiée  dans  l'article  précédent ,  favoir  60  mille  livres  fterling  de  la  part  de 
la  Grande-Bretagne,  &  30  mille  livres  fterling,  évaluées  à  la  fomme  de 
3^0  mille  florins  d'Hollande,  de  la  part  de  Leurs  Hautes  Puiftances  )  un 
Corps  de  dix  mille  hommes  de  fes  troupes,  confiftant  en  deux  mille  Cavaliers 
&  huit  mille  fantaflîns,  lequel  fera  employé  dans  les  Pays-Bas-,  ou  bien  dans 
l'Empire ,  là  oii  Sa  Majefté  Britannique  &  les  Seigneurs  Etats-Généraux  le 
jugeront  néceffaire  pour  le  bien  de  la  Caufe  commune.  " 

„  Vn.  Si  à  l'occaiion  des  engagemens  que  Sa  Majefté  Polonoife ,  Eleâeur 
de  Saxe,  contraûe  par  la  préfente  Alliance,  fes  Etats  en  Allemagne  vc- 
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poient  à  être  attaqués  ;  outre  l'afliflance  efFeétive  que  les  Alliés  lui  donne^ 
ront  pour  ik  défenfe  immédiate ,  ils  s'efforceront  à  lui  procurer  de  la  part 
de  PagrefTeur ,  une  fatisfaâion  entière  du  dommage  qui  aura  été  caufé  dans 
lefdits  Etats.  Pour  cet  effet,  (i  Tun  ou  l'autre  defes  Pays  venoit  à  être  faifi, 
ils  ne  mettront  pas  les  armes  bas,  que  fes  Etats  ne  lui  ioient  pleinement 
reftitués;  comme  Sa  Majeflé  Folonoife,  Eleâeur  de  Saxe,  perfifteia  defon 
^ôté  )  inviolablement  dans  les  mêmes  engagemens  jufqu'à  la  Faix ,  fur-tout 
tant  qu'il  y  aura,  ibit  dans  les  Etats  de  la  Reine  d'Hongrie  &  de  Bohême, 
Ibit  dans  ceux  des  autres  Hauts  Contraâans ,  des  troupes  ennemies ,  ou  bien 
qu'il  y  aura  quelque  danger  qu'il  n'en  rentre ,  foit  dans  lefdits  Etats ,  foit 
^ans  le  refte  de  l'Empire.  " 

»  yUI.  S'il  plait  à  Dieu  de  bénir  les  mefiu-es  &  les  précautions  que 
^a  Majefté  Polonoife,  Eleâeur.<le  Saxe,  concourra  ainfi  à  prendre  avec 
ies  autres  Haiits  Contraâans,  pour  la  fureté  préfente  &  future  de  l'Europe, 
en  général ,  &  de  l'Empire ,  en  particulier  ;  dans  ce  cas ,  Sa  Majefté  Po- 
lonoife ,  Eleâeur  de  Saxe ,  participera ,  par  des  convenances  qu'on  lui  pro- 
curera^ aux  avantages  qui  en  réfulteront.  Les  Hauts  Contraâans  promettent, 
en  général ,  de  prendre  à  la  pacification  prochaîne ,  tous  les  foins  poffi- 
bles  des  intérêts  de  Sa  Majeflé  Folonoife,  Eleâeur  de  Saxe,  dcde  ceux  de 
fa  Maifon.  ce 

»  I^.  Après  la  Paix  faîte,  les  Hauts  Contraélans  demeureront  de  même  , 
&  pour  toujours,  étroitement  unis,  &  ils  concerteront  alors  de  quelle  ma- 
nière ultérieure  ils  pourront  pourvoir  le  plus  efficacement  à  leur  (ïïreté  & 
\  leur  avantage  réciproques.  « 

»  X.  Sa  Majeflé  l'Impératrice  de  toutes  les  Ruflîes ,  ainfî  que  le  Royau- 
me &  la  République  de  Pologne  font  nommément  &  dés-à-préfent  invirés 
à  accéder,  comme  Parties  contrariantes,  à  la  préfente  Alliance.  Et  l'on  y 
admettra  pareillement  tous  les  Rois,  Eledeurs,  Princes  &  Etats,  qui  ayant 
à  cœur  la  liberté  &  la  fureté  publiques ,  ainfî  que  la  confervation  du  fyftême 
.J:e  l'Empire-,  voudront  y  accéder.  « 

»  XI.  Le  préfent  Traité  d'Alliance  fera  approuvé  &  ratifié  par  Sa  Majeflé 
le  Roi  de  la  Grande-Bretagne  ,  par  Sa  Majefté  la  Reine  d'Hongrie  &  de 
Bohême ,  p^r  Sa  Majefté  le  Roi  de  Pologne ,  Elefteur  de  Saxe ,  &  par  les 
Seigneurs  Etats-Généraux  des  Provinces-Unies.  Les  ratifications  feront  échan- 
-gées,  en  due  forme,  à  Drefde  ,  dans  l'efpace  de  deux  mois,  ou  plutôt 
s'il  fe  peut.  ^ 

»  En  foi  de  quoi ,  les  fufdits  Miniftres  Plénipotentiaires  refpeftifs  ont 
figné  le  préfent  Traité  d'Alliance ,  &,  y  ont  appole  les  fceaux  de  leurs  armes. 
Pait  à  Varfovie  le  8  de  Janvier  .174$.  « 

{'Signé.) 

(L.S.  )  T.  ViLLiERS.    (L.S.)  N.  Comte  d'Esterhasi. 
{L.S.)  Comte  de  BiLUHt,    (L.S.)  C.  Calkoen. 
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Lés  Puîltànces  contra6bmes  fe  promcttoient  beaucoup  de  cette  Alliance; 


même  vivement  prefTée  d*y  accéder.  Elle  fe  contenta  de  répondre  par  le 
Comte  de  BeftuchefF-Rumîn ,  fon  Grand-Chancelier ,  »  qu*elle  étoit  extrê- 
j)  menient  fenfibte  à  cette  invitation ,  qu'elle  ne  défiroit  rien  de  plus  que  de 
j>  féconder  les  vues  équitables  des  trois  PuifTances,  &  que,  fans  multiplier 
i>  tes  engagemens ,  elle  fe  fbroit  un  plaifir  de  leur  donner  des  marques 
»  convaincantes  de  fes  (înceres  dirpofitions  à  cet  énrd.  « 

Sa  Majefté  Impériale  fie  déclarer  de  plus  au  Miniltre  de  Saxe,  oui  Tavoit 
informé  des  menaces  de  la  Cour  de  Berlin  ,  n  que  Sa  Majefté  Polonoiiè 
19  pouvoir  compter  que  l'Impératrice  rempliroit ,  avec  la  plus  grande  exac* 
»  titude ,  les  conditions  de  l'Alliance  qui  fubiîfioit  entre  Elle  &  Sa  Ma*- 
»  jefté  Polonoife.  « 


m 


N».  C  X  X  y. 

Traita    d*  Alliance     défbnjiv 

Satrc  Us  Cours  de  Vienne  &  dt  Si.  Péterjbourg.. 

En  ^7^6*. 
Au  Nom  de  la  Très-Sainte  &  Indivifible  Trinité. 


L 


A  Séréniffime  &  très-puiffante  PrîrcefTe  &  Dame,  Dame  Elifabetb^ 
première  du  Nom ,  Impératrice  &  Autocratrice  de  toutes  les  Ruffies ,  &c. 
d'une  part,  &  de  l'autre  la  Séréniffime  &  très-puiffante  Princeflè  &  Dame» 
Dame  Marie-Théréfe ,  Impératrice   des    Romains  ,  Reine  de   Germanie , 
Hongrie  &  Bohême,  &c. 

»  Ayant  jugé  néceflTaire ,  pour  la  tranquillité  &  le.  bien  commun  de  toute 
l'Europe,,  de  renouveller,  dans  une  nouvelle  Alliance  défenfive,  l'amitié 
réciproque  qui  fubfifle  depuis  long-temps  entre  S.  M.  Imp»  de  toutes  les 
Ruflîes  &  S.  M.  Imp.  &  Royale  llmpératrice  des  Romains ,  Royale  de- 
Hongrie ,  &c.  fur  le  pied  du  Traité  d'Alliance  conclu  à  Vienne  le  6  Août 
1726,  entre  S.  M.  Imp.  de  toutes  les  Ruffies ,  l'Impératrice  Catherine 
Alexiewna,  de  très-glorieufe  mémoire,  &  S,  M. Imp.  &  Royale  l^Empereur 
des  Romains  Charles  VI ,  auffi  de  très-glorieufe  mémoire ,  avec  qUelques 
changemens  proportionnés  à  l'état  préfgnt  des  conjoudures ,..  &  d'en  n^iTerrer 
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Its  noeuds  avec  tout  le  foin  imaginable ,  afin  que  dans  aucun  cas  quelconque 
que  ce  pût  être ,  où  il  arriveroit  que  Tune  ou  l'autre  des  Parties  contrac- 
tantes fût  attaquée  hoflilement ,  il  ne  puilTe  fe  rencontrer  ni  délai  ni  retar- 
dement par  rapport  aux  fecours  dus  mutuellement  ;  Sadite  Maj.  Imp.  de 
toutes  les  Ruilies  ^  &  Sadite  Maj*  Imp.  &  Royale  y  en  qualité  de  Dame 
héréditaire  de  fes  Royaumes  &  Etats  ^  ont  bien  voulu  nommer  &  munir 
des  pleins  pouvoirs  néceflairesà  l'accomplifTement  d'un  ouvrage  fi  falu taire , 
Iteurs  Miniltreff  (buflignés;  favoir,  de  la  part  Ae  S.  M.  Imp.  de  toutes  les 
Ruflies^  le  trés-illuftre  &  très-excellent  Seigneur,  le  Seigneur  Alexy ,  Comte 
de  Beflucheflf-Rumin ,  Chancelier  &  Confeiller-Privé  de  Sadite  M.  Imp.  &c. 
&.  de  la  part  de  S.  M.  Imp.  des  Romains ,  &  Reine  de  Hongrie ,  &^.  le 
très-ilhiftre  &  très- excellent  Seigneur,  le  Seigneur  Jean-Francois  de  Bretlach^, 
Kbre  Baron  du  St.  Empire  Romain ,  Ambafladeur  extraordinaire  de  Sadite 
Majefté  Imp.  des  Romains  à  la  Cour  Impériale  de  Ruflîe,  comme  aufli  le 
très-Noble  Sr.  Nicoilas-Sébaflien  de  Honenholtz  ,  Chevalier  du  St.  Empire 
Romain ,  Confeiller  Impérial  &  Réfident  accrédité  de  L..M.  Imp.  &  Royales 
l'Empereur  &  llmpératrice  des  Romains  à  la  Cour  Imp.  de  Ruflie  ;  lefquels 
Miniftres ,  en-  vertu  de  leurs  pleins  pouvoirs ,.  après  avoir  confère,  entr'eux  y 
font  convenus  des  Articles  fuivans  da  Traité  d'Alliance.  «> 

»  I.  Il  y  aura*  une  amitié  (incere  ^  confiante  &  perpétuelle  entreS.  M.I.. 
de  toutes  ies  Ruflîes ,  fes  Succeffeurs  Héritiers  d'une  part ,  &  S.  M.  I.  & 
FImp.  des  Romains ,  fes  Héritiers  &  Succefleurs  d'autre  part ,  &  cette  Paix, 
fera  cultivée  conjointement  de  telle  fone,  aue  chaque  Partie  s'efforce  de 
procurer  le  bien  &  L'avantage  de  l'autre  ^  &  d'en  détourner  tout  dom- 
mage, cr 

»  II.  Pour  cet  efïct,  il  a  été  réfolii  que  (ï,  dans  là  fuite,  S.  M.  L  de 
toutes  les  Ruflies ,  ou  S.  M.  I.  6c  R.  l'Imp.  des  Romains  venoit  à  être 
attaquée  par  qui  que  ce  puiffe  être ,  l'une  des  Parties  devra  inceffamment 
envoyer  à  Tautse ,  lur  fa  réqutfition  préalable ,  le  fecours  néceffaire,  lequel 
fera  déterminé-^  tant  par  rapport  à  fa  nature  qu'à  fa  qualité ,  de  la  manière: 
qu'on  en  eft  convenu  dans  les  Articles  fuivâns  du  prefènt  Traité.  « 

»  III.  Comme  le  but  principal  de  cette  Alliance  eft  de  fe  munir  réci- 
proquement contre  toutes  attaques  &  dommages  quelconques ,  &  que 
chacune  des  hautes  Parties  contrariantes  ne  dénre  rien  avec  plus  d'ardeur 
que  d'accomplir  en  K>us  temps  ces  engagemens  mutuels,  de  la  façon  la  plus 
utile  &  la  plus  avantageufe  auxdites  Parties  alliées,  félon  les  moyens  que 
Dieu  leur  a  mis  en  mains;  c'eft  pourquoi  Ton  eft  convenu  par  le  préfent 
Article ,  que  s'il  arrivoit  que  S.  M.  Imp.  de  toutes  les  Ruflîes  fût  attaquée' 
ou  inquiétée  par  qui  que  ce  fût  dans  les  Empires  ,  Provinces ,  Territoires 
eu  autres  Podèflions  quelconques  (itiiées  en  Europe  ,  enfbrte  que  Sadite 
M..  I.  de  toutes  les  RuAies  jugeât  néceflaire  de  reclamer  les  fecours  de  fon 
alliée ,  S  M.  I.  &  R.  l'Imp.  des  Romains  lui  enverra,  dans  le  terme  de 
trois  mois,. à  compter  du  jour  de  la  réquifition^  un  fecours  de  trente  mille: 
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hommes  ,  favoir  vingt  mille  hommes  d'^infanteric  &  dix  mille  de  cavalerie, 
lequel  corps  auxiliaire  redera  de  la  part  de  ladite  M.  Imp^  Reine  à  S.  M.  L 
de  toutes  les  RufTies ,  pendant  tout  le  temps  que  ladite  atuque  ou  vexa- 
tion fubfiftera.  « 

'  »  Far  contre,  fi  S.  M.  I.  &  R.  Tlmp.  des  Romains  étoit  attaquée  on 
inquiétée  par  qui  que  ce  puifTe  être  dans  Tes  Royaumes ,  Provinces ,  £tats 
ou  autres  PolTelfions  quelconques  héréditaires ,  de  manière  qu'EUe  trouvât 
nécelTaire  de  requérir  du  fecours  de  (on  alliée ,  Sadite  M.  I.  de  toutes  les 
Ruffies  lui  enverra  pareillement  le  nombre  fufmentionné  de  trente  mille 
hommes,  dans  le  terme  de  trois  mois  ,  depuis  le  jour  de  la  réquifition 
iait« ,  lequel  corps  auxiliaire  reftera  à  Sadite  M.  llmp.  Reine  de  la  paît 
^e  S.  M.  I.  de  toutes  les  Ruflies ,  aufii  long-temps  qu'Elle  continuera  à  être 
attaquée  ou  inquiétée  :  à  Toccafion  de  quoi  il  a  néanmoins  été  expreiTément 
réglé  ,  entre  les  deux  hautes  Parties  contrariantes ,  que  le  cas  de  cette 
Alliance  dans  la  prédation  du  fecours  ci-deflTus  fpécifié ,  ne  doit  &  ne  pourra 
s^étendre,  ni  à  l'égard  de  lune  des  Parties,  lorfque  l'Empire  de  S.  M.  L 
de  toutes  les  Ruflies  feroit  attaqué  par  la  Perfe  ,  ni  à  Pégard  de  Tautre 
«Partie  ,  au  cas  que  les  Etats  que  S.  M.  I.  &  R.  l'Imp.  des  Romains  pofTede 
en  Italie  fufTent  attaqués  ;  comme  âufli  ledit  cas  de   PAlli^ce  ne  pourra 

{►oint  s'étendre  ni  à  la  guerre  qui  exifte  non-feulement  aâuellement  en 
talie  ,  ni  même  à  aucune  autre  guerre ,  qui  pour  quelque  fujet  que  ce  foit 
pourroit  naître  à  l'avenir  entre  Sad.  M.  I.  comme  Reine  de  Hongrie  &  de 
Bohême  &  la  Couronne  d'Efpagne.  Toutefois  les  deux  hautes  Parties  con- 
traâantes  fe  font  concertées,  qu'au  cas  que  Sad.  M.  I.  &  R^  l'Imp.  des 
Romains  vint  à  être  attaquée  en  Italie  ,  elle  ne  requerra  à  là  vérité  aucun 
fecours  pour  la  défenfe  de  ces  Etats-là,  mais  qu'alors  néanmoins  S.  M.  L 
de  toutes  les  Ruflîes  devra  tenir  prêt  un  corps  de  30  mille  hommes^ 
iavoir  20  mille  hommes  d'Infanterie  &  10  mille  hommes  de  Cavalerie.  « 
j>  Que  pareillement  audi ,  fi  S.  M.  I.  de  toutes  les  Ruflies  étoit  atta** 
quée  par  la  Perfe  ,  S.  M.  I.  des  Romains ,  Reine  de  Hongrie  &  de  Bo- 
hême ,  tiendra  auflî  prêt  un  corps  de  30  mille  hommes ,  lavoir  20  mille 
d*Itifanterie  &  10  mille  de  Cavalerie.  Lequel  préparatif  réciproque  defdi- 
tes  troupes  fe  fera  par  les  deux  hautes  Parties  contraâantes ,  dans  la  vue 
d'être  d'autant  plutôt  en  état  de  fe  fournir  mutuellement  le  fecours  né- 
ceflaire,  s'il  arrivoît  qu'il  fe  fufcitât  une  autre  guerre,  tandis  que  celle  qui 
exifteroit  en  Italie  ou  en  Perfe  ne  feroit  pas  terminée.  « 

»  IV.  Si  la  partie  requife,  après  avoir  fourni  le  fecours,  en  conformité 
du  précédent  Article  III. ,  venoit  à  être  elle-même  attaquée ,  enforte  qu'elle 
fe  vit  contrainte  de  rappeller  fes  troupes  pour  fa  propre  fureté ,  il  lui  fera 
'  libre  de  le  faire  deux  mois  après  en  avoir  dûment  averti  la  partie  re- 
quérante. Il  a  de  même  été  réglé  ,  qu'au  cas  que  la  partie  requife  fe 
trouvant  elle-même  implîguée  dans  une  guerre  lors  de  la  réquifition  feite  ^ 
ide  manière  qu'elle  eût  indifpenfablement  befoin  de  garder  pour  fa  propre 
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f&reté&défcnfe,  le  fecours  qu'en  vertu  de  ce  Traité-ci. elle  feroit  obligée 
de  fournir  à  fou  Alliée ,  alors  &  dans  une  telle  conjonâure ,  ladite  partie 
requife  ne  fera  point  tenue  à  la  prefla,^ion  dudit  fecours ,  auflî  long-temps 
que  le  befoin  fufméntionné  fubfiftera.  o 

» .  V.  Les  troupes  auxiliaires  de  Rudîe  devront  être  fournies  d'Artillerie 
de  campagne ,  à  raifon  de  deux  pièces  de  canon  de  trois  livres  de  balle  par 
bataillon;,  comme  aufli  de  munitions  de  guerre  :  elles  feront  aufti  fou- 
doyées ,  complettées  &  recrutées  par  S.  M.  I.  de  toutes  les  Ruflies;  néan- 
moins S.  M.  l'Inip.  des  Romains  leur  fera  fournir  les  portions  &  rations, 
favoir  une  livre  ae  viande  par  jour,  60  livres  de  pain  ou  de  farine  de 
feigle  par  mois ,  4  livres  de  gruau ,  une  livre  de  fel ,  le  tout  au  poid  de 
Hollande  ;  les  rations  ou  fourrages  fe  délivreront  fuivant  la  tabelle  Ruffien- 
ne ,  mefure  de  Hollande ,  tant  en  avoine ,  foin ,  qu'autres  provifions  fem- 
blables  \  elle  leur  procurera  aufli  les  quartiers  ,  le  tout  fur  le  même  pied 
que  lefdites  troupes  font  ordinairement  entretenues  par  S.  M/llmp.  de 
toutes  les  Ruflies;  bien  entendu  néanmoins  que  dans  cet  entretien  naturel 
à  fournir ,  la  partie  requérante  pourra  faire  entrer  en  déduâion  les  livrai- 
fbns  qui  auront  été  exigées  &  tirées  des  pays  ennemis ,  fans  comprendre 
le  butin ,  qui  fuivant  les  loix  de  la  guerre ,  doit  appartenir  aux  troupes.  i> 

i>  VI.  Si  lefdites  troupes  auxiliaires  de  Ruflie  font  obligées,   fur  la  ré- 

2iuifîtion  de  S.  M.  I.  &  R.  Plmp.  des  Romains,,  de  pafler  fur  le  territoire 
e  quelques  PuifTances  étrangères ,  en  ce  cas-1^ ,  Sad.  M.  Tlmp.  Reine  aura 
le  foin  de  leur  obtenir  le  liore  palfage,  &  de  leur  faire  avoir  le  pain  & 
les  fourrages,  ainfi  qu'il  eft  réglé  dans  le  précédent  Article  V.  Pareillement 
S.  M.  I.  de  toutes  les  RuflIes  s'engage  réciproquement  d^obtenir  le  paffage 
au  travers  des  territoires  étrangers  ,  pour  les  troupes  de  S.  M.  Tlmp. 
Reine  ,  lorfqu'elle  en  aura  befoin ,  .&  de  leur  procurer  l'entretien  fur  le 

}>ied  que  l'on  vient  de  régler;  mais  au  cas  que  S.  M.  I.  de  toutes  lesRuP- 
îes  foit  obligée ,  çn  conféqiience  dudit  Vme.  Article ,  d'envoyer  des  recrues 
à  fes  troupes  Rufliennes ,  S.  M.  I.  &  R.  l'Imp.  des  Romains  fe  charge 
des  frais  néceffaires  à  leurs  tranfports ,  ce  qui  doit  s'entendre  auAî  du  re- 
tour de/dites  troupes  Rufliennes ,  jufqu'aux  frontières  de  leur  pays ,  fbit 
lovfque  Sadite  Majefté  l'Imp.  des  Romains  les  renverra  ,  ou  lorfque 
S.  M.  J.  de  toutes  les  Ruflies  les  rappellera  pour  fa  propre  défenfe  en 
vertu  du  IVme.  Article  de  ce  Traité,  rar  contre,  on  fera  tenu.de  la  part 
de  la  Cour  Imp.  de  Ruflie  d'en  ufer  précifément  de  même  à  l'égard  des 
troupes  auxiliaires  de  S.  M.  I.  &  R.  l'Imp.  des  Romains.  c< 

»  VII.  Bien  que  chaque  Officier  commandant  les  troupes  auxiliaires,  qui 
fera  nommé  par  l'une  ou  l'autre  des  hautes  Parties  contraâahtes  ,  doive 
conferver  le  Commandement  qui  lui  aura  été  confié ,  cependant  le  Com- 
mandement en  Chef  appartiendra  fans  difficulté  à  celui  que  la  partie  re- 
.  quérante  aura  defliné  à  cet  emploi  ,  avec  cette  condition  néanmoins  , 
qu'on  ne  fera  nulle  entreprife  importante  fans  en  avoir  préalablement  dé« 
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libéré  &  formé  la  réfolution  dans  le  Confeil  de  guerre  en  préfence  du  Gé- 
néral Commandant  &  Officier  de  la  partie  requile.  ^ 

n  VIII-  Pour  obvier  aux  inconvcniens  &  aux  méprifes  qui  pourroient 
naître  fur  le  rang  &  le  caraâere  des  Officiers ,  la  partie,  requérante  devra 
faire  connoltre  de  bonne  heure  le  Chef,  auquel  elle  aura  deflêin  de  it- 
mettre  le  Commandement  général  de  Tes  troupes  ,  en  conféquence  de  quoi 
la  partie  requife  pourra  régler  le  rang  &  caraaere  de  celui  qui  devra  com- 
mander le  corps  auxiliaire.  » 

i>  IX.  Les  troupes  auxiliaires  auront  leurs  propres  Prêtres,  &  le  libre 
exercice  de  leur  Religion  :  elles  ne  feront  jugées  dans  tout  ce  qui  conceroe 
le  fervice  militaire,  que  fuivant  les  Réglemens,  Articles  &  Conditudoos 
'  militaires  de  leur  propre  pays  ;  mais  s'il  fe  fufcitoit  quelques  difficultés 
entre  les  Officiers ,  ou  les  foidats  des  troupes  combinées ,  elles  fcrent  exa- 
minées &  décidées  par  un  nombre  égal  de  Commiffaires  refpeâifs  des  deux 
parties  ,  &  les  Délinquans  feront  punis  fuivant  les  Loix  militaires  de  leurs 
Souveraines  :  on  laiflTe  de  même  tant  au  Général  qu^aux  troupes  auxiliaires 
'  qu'il  commandera ,  la  liberté  d'entretenir  correfpondance  fans  nul  empê- 
chement dans  leur  Patrie  ,  foit  par  lettres ,  foit  par  des  exprès.  « 

»  X.  Les  troupes  auxiliaires  de  Tune  &  de  l'autre  partie  devant,  antast 
qu'il  fera  poffible,  refier  réunies  en  un  corps;  &  afin  qu'elles  ne  foieot. 
pas  expofees  à*de  plus  grandes  fatigues  que  les  autres ,  &  qu'on  obfenre 
une  par&ite  égalité  dans  toutes  les  expéditions  &  opérations ,  le  Comman- 
dant en  Chef  fera  tenu  de  garder  dans  toutes  les  difpofitions  qu'il  fera, 
une  jufle  proportion ,  fuivant  l'état  &  la  force  de  l'armée  entière.  De  plus, 
on  eft  convenu  entre  les  hautes  Parties  contraâantes  ,  que  les  troupes 
auxiliaires  devront  dans  les  pays  &  lieux  ennemis ,  quels  qu'ils  puiffent 
être,  jouir  de  tout  le  même  butin,  fans  abfolument  aucune  exception, dont 
la  partie  requérante  permettra  à  fes  propres  foidats  de  jouir,  a 

La  même  chofe  s'entendra  auffi  réciproquement  de  part  &  d'autre  ,  à 
l'égard  des  Trophées ,  comme  canons ,  drapeaux  &  autres  dépouilles  fem- 
blables ,  qui  auront  été  remportées  fur  l'ennemi  même  par  lefdites  trou- 
pes alliées  à  l'occafion  d'une  bataille  ou  aâion ,  &  qui  leront  reftécs  en 
leur  pouvoir. 

»  XI.  S'il  arrîvoît  que  fuivant  la  raifon  de  guerre ,  il  fût  plus  avanta- 
geux aux  deux  hautes  Parties  contraâantes  d'attaquer  l'ennemi  commun, 
chacun  du  côté  de  fes  propres  Provinces ,  en  ce  cas-là  on  devra  délibérer 
d'un  commun  confentement  fur  les  moyens  les  plus  propres  à  mettre  ce 
plan  en  exécution  ;  de  plus ,  il  a  été  réfolu  ici  préalaolement  &  à  Tavan" 
ce ,  que  fi  le  fecours  déterminé  dans  le  3  me.  Article  de  ce  Traité ,  n'é- 
roit  pas  fuffifant,  il  faudroit  en  ce  cas-là  convenir  fans  perte  de  temps  1 
d'un  plus  grand  iecours  que  l'une  des  parties  devra  fournir  à  l'autre.  » 

»  aII.  Si. le  cas  ari-ive  qu'oh  foit  contraint  de  recourir  aux  armes,  il  ne 
pourra  fe  faire  ni  paix ,  ni  trêve ,  (ans  y  comprendre  celle  des  hautes  Far^* 

ties 
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fies  cohtraâanres  qui  n^aura  pas  été  attaquée,  afin  qu'il  ne  lui  foie 
porté  aucun  dommage  en  haine  du  fecours  qu^elIe  aura  prêté  à  Ton 
alliée.  « 

»  XIIT.  Les  deux  hautes  Parties  contrariantes  s'engagent ,  en  conformité 
de  la  préfente  Alliance  &  amitié  folidement  établie  entre  elles  ,  de  faire 
expédier  des  ordres  formels  à  leurs  Minières  réfidens  dans  les  Cours  étran- 
gères ,  pour  que  dans  toutes  les  occurrences  &  occafions ,  ils  fe  concertent 
atmiablemenc  entr'eux ,  qu'ils  s'entr'aident  &  s'appuyent  mutuellement  avec 
tout  le  foin  &  diligence  podlble  dans  leurs  affaires  &  négociations,  & 
qu'ils  réuniffent  leurs  efforts ,  pour  avancer  conjointement  tout  ce  qui  peut 
tendre  au  bien  &  à  l'avantage  de  leurs  Maîtres  refpeâifs.  « 

»  XIV.  Aucune  des-  hautes  Parties  contraâantes  n'accordera  ni  afyle ,  ni 
adiftance ,  ni  proceâion  quelconque  aux  fujets  ou  vaffaux  rebelles  de  l'au- 
tre  ,  &  s'il  fe  découvroit  quelques  intrigues  fecrettes  &  machinations  qui 
fe  tramaffent  au  préjudice  &  défavantage  de  l'une  des  Parties ,  &  qui  par- 
vindent  à  la  connoiflànce  de  l'autre ,  on  les  révélera  aufli-tôt  convenable- 
ment &  dans  l'ordre  à  la  .Partie  intéreflée ,  &  l'on  s'aidera  mumellemenc 
en  travaillant  de  concert  à  les  étouffer  &  les  détruire.  « 

w  XV.  Comme  S.  M.  I,  d«  foutes  les  Ruflîes  &  S.  M.*  l'Imp.  des  Ror- 
mains  ont  également  fort  à  .cœur  la  cpnfervation  de  la  paix  ,  tranquillité 
&  fôreté  du  Royaume  &. de  la  République  de  Pologne,  les  hautes  Par- 
ties contraâantes  ont  trouvé  bon  oc  concerté  entr'elles  d'inviter  conjoin- 
tement à  l'Acceflion  de  U  préfente  Alliance-,  fur  le  pied  d'alliés  ,  non- 
ièulement  le  Roi  &  la  République  de  Pologne  ;i;m^is  auifî  d'autres  Puif- 
iances,  &  en  particulier  S.  M.  le  Roi  de. la  Grande^^Bretagoe  en  qualité 
d'Eleâeur  de J^runfwick-Lunebourg  ,  en  cas  que  *$.  M*' L^^de-^ toutes  les 
Ruffies  &  S. 'M.  L  &  R*  l'Imp.  des  Romains  jugent  à  propos  d'y  inviter 
quelques-unes  defdites  Puiffances.  « 

}>  XVL  Mais  fi  la  République  de  Pologne  ne  vouloit  pas  accéder  à  cette 
Alliance,  on  ne^laiflbra  pas  néa^nmoins  d'y  iqviter  ainiablement  le  Roi  de 
Pologne,  en  qualité  d'Ëleâeurde  Saxe,  de  la  part  des  deux  Hautes  Par- 
ties Contraâantes.  c<       .    .-      . .  •       .. 

i>  XVII.  La  P^ix,  ^Amitié  &  la  bonne  JnteUigepçe  doivent  fubufler  k 
perpétuité  eiitre  les  deux  Hautes  Parties  Contraâantes  ;  mais,  comme  il  e(t 
d'uiage  dans  les  Trakés  de  fixer  un  ceru^n  temps  à^la'dur^f^d^ui^e  Alliance 
formelle  \  on  eft  convenu  que  le  préfent  Tu^té  fut)fifterj»  vfpgtf cinq  ans ,  à 
compter  du  jour  de  la  Signature.  <c 

»  XVIII.  Le  préfent  Traité  d'Alliance^  défenfîve  fera  ratifié  par  les  deux 
Hautes' Parties  Contraâantes  dans  le  terme  de  deux  mois,  ou  plutôt  fi  faire 
fe  peut  5  &  l'échange  des  Ratifications  fe  fera  ici  à  St.  Pétersbourg  en  la 
fi>rme  accoutumée,  „  .  r        ..        • 

„  En  foi  de  quoi  les  Minifires-Plénipotepfiaires  fufiiommés  ont  figné  deux 
doubles  du  préfent  Inffarument^  &  l'ont  muni  de  leur    Cachet  i  après 

Tome  III.  Bbb 
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quoi  ifs   en  ont  fait  rechange  entre  eux.  Ainfi  fait  à  St.  Pétersbourg  k 
22  Mai  Tan  17^6.  a 

Albxy,  Comte  de  Bestucheîf-Rumin. 
Jean-François  dh  Bretlach. 
NicoL.  Sebastien  de'Honenholtz. 


N<^    C  X  X  V  L 

Traita  d' Alliance  et  d^ Union 

Entre  ks  Maifùns  d* Autriche    ff  de  Bavière^   en    t^jfS. 

Au  nom  de  Dieu  &  de  la  Très-Sainre  Trinhé,  Dieu  le  Père,  le  Fils^  & 

le  Saint'^Efprit.  Amen^ 


D 


'EPUIS  qti'une  parfaite  réconctiiatioti  entre  Sa   Majeftë  la  Reine  de 

Hongrie  &  de  Bohême  d^une  part,  &  Son  AkéflTe  Eleâorale  de  Bavière 
d'autre  part,  a  été  une  fuite  d«  Préliminaires  de  Paix  conclus  à  Fueffen» 
le  22  d'Avril  <^45 ,  tes  deux  Puiffiinces  C<mtr^£bAres  ont  fouvenc  témoi- 
gne combien  elles  (buftakoient  de  reflèfrer  encore  plus  les  lions  du  fang^ 
et  des  Alliances  ^ui  uhiflèm  défa  l6s  dtux  Maiibns;  c'eft  pour  parvenir  à 
un  but  fi  falirtairt?  ^e V  le  Tratté  de  Subfide  ayant  été  conclu  entre  les  Par- 
ties ,  le  zèle  de  Sr  Mtijcfftd  llmpératricô4lfeine  l'a  déterminé  à  donner  de 
nouveau  i  Son  Akelle  Eleâwate  des  preuves  du  cas  qu'Hle  fait  de  fon 
Alliance  &  de  (t%  bonnes  difpofitions  à  l'égard  de  la-Patrte  Germanique^ 
en  s'empfeffàtft  de  i^ttouvelfél-  de  la  manière  k  plus  efficace  cette  Union  (i 
défirée ,  qui  a  été  ÇMctoe  MX  conditions  fuivantes  pn»pôftes  par  les  Mi- 
niftres  de  part  8c  d'^^utre. 

ji,  L  La  pré  fente  Convention  ne  dérogera  en  rien  aux  Plréfiminaires  de 
Faix  de  t'ueffên,  fii  &<^^i  y  à  été  ftipulé,  qiiî  reftera  dans  toute  fa  force 
&  validité.  « 

»  IL  ITaiHant  i^'éh  vertu  du  Traité -de  Subfide ,  conclu  cbmme  il  a  été 
dit,  eûttpfe  ta  déu*  Maifbns^  iSc  ^é  l'accord  y  compris^  il  s^etidiit  que  Soit 
Altefle  Sérénifllîme  Eleftorale  doit  tenir  prêt  un  Corps  de  5000  hommes  de 
fes  Troupes  à  la  difj^ôfftîon  des  deux  ÎMfaifons.  » 

»  lïL  Sa  Majefté  Impériale  &  Royale,  pour  perfeéKonner  ce  Traité  deSubft- 
de  ^  &  feciliter  rexécuttan  de  TàCcord  du  1 8  de  Mai  pour  l'entretien  d'un 
Corps  de  7000  hommes  au  fervice  des  Puiflances  Maririmcs,  &  des  autres 
Articles  y  tohtemïs  V  renonce  en  faveur  de  Son  Alteffe  Séréniffirae  Eleftorale 
de  Bavière  ^  à  une  ibmme  de  300- mille  ffoiins  ^  fur  celle  de  ^00  mille  qui 
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lui  a  été  prêtée  Tannée  dernière  ;  enfbrte  que  dés  ce  jour  Sa  MajeAé  Im« 

riale  &  Royale  tient  ladite  fomme  de  900  mille  florins  pour  comptée 
payée ,  ^  en  tient  quitte  Son  Alted^  S^'éniffîme  Eledorale»  « 
»  IV.  Pour  donner  des  preuves  encore  plus  fori£s  de  fe^  fîqcerep  &  fe- 
vorables  difpofKÎons ,  Sa  Majeûé  l'Impératrice  des  Romains  ^  Reine  de  Hon- 
grie &  de  Bohême ,  renouvelle  ici  les  aiTurances  pofitives  ^  que  jamais  die 
ne  demandera  ou  exigera ,  ni  de  Son  Altefle  Sériniiliwe  EJeéWale  de  Ba- 
vière ,  ni  des  Etats  de  fon  Pays  ou  de  i^  fujets  &  arrérages,  des  contri- 
butions ,  autres  charges  &  livrances  dont  on  étoit  convenu  pendant  la  der- 
nière guerre  dans  les  Etats  &  Villes  de  Son  Alteilfe  Séréniifime  Ele/ftprale^ 
fi>it  en  argent  ou  en  provifions ,  &  auxquelles  on  n'a  pas  fatisfaic  alors  ; 
bien  entendu  néamnoins  que ,  par  contre  ,  tous  les  arrérages  à  la  çluarge  du 
Tréfor  Impérial ,  ou  des  Troupes  Impériabs  &  Royales  pmr  Iw  tivrances  » 
en  vivres  &  fourrages  &  tout  ce  qu'on  pourroit  prétendre  pour  les  excé$ 

2ui  poLirroient  avoir  été  coEmmis  fous  quelque  nom  ou  titre  que  ce  pi^t  être» 
îront  de  même  confidérés  comme  liquides  de  part  Se  d'aotne»  £t  dans  la 
iliite,  en  conformité  de  la  Convention  du  xj  Juin  ratifiée  «  ^OA  iâliisifera  & 
payera  dans^  les  paflages  inévicaèles  de  Troupes  tout  ce  q»i  a  ^apporit  javx 
conf bmptions ,  vivres  ^  fourrages  &  voitures  ,  en  con^mtté  de  Ja  C«f>i-<- 
culation  Impériale,  &  Van  exemptera  de  ces  paflàges  les  Etaiis  de  Bavie* 
re ,  autant  qu^il  fera  |/o(Iible.  « 

»  V«  Les  1 00  mille  âorins  xeftant  des  400  miKe ,  dont  300  mille  ont 
été  défalqués  ,  non  feulement  continuent  de  refier  en  nature  ^  mais  Coat 
affignés  furie  fond  du  Subfide^  qui  feront  payés  à  Son  Alteflè  Séréniflime 
Eleélorale  en  quatre  termes  de  25  mille  florins  par  an;  par  çonféquent 
on  en  afTigne  ici  le  paiement  fur  les  Subfides  qui  font  &  ieront  reçus  de 
la  Grande-Breragrie ,  enforte  que  pour  ce^uantum  annuel^  les  ouictances 
valideront  au  lieu  &  place  dVgent  en  barres  ;  Sa  Majefté  Impériale  oc  Royale 
remettant  &  quittant ,  en  conformité  de  la  Convention  d^intcrîm  du  1 8  Mai 
de  cette  année ,  tout  ce  qui  concerne  Pmtentioa  tfun .  Corps  de  Troupes 
livrées  aux  PuifTances  Maritimes.  « 

»  VI.  Quoiqu^on  ait  pofé'  comme  la  Bafe  de  la  réconciliation  dans   les 
Préliminaires  de  Paix  de  Fueflen ,  &  comme  une  condition  fine  quâ  non , 
[ue  Son  Altefle  Séréniflîme  Eleâorale  de  Bavière  fe  fépareroit  abfolument 
es  Ennemis  de  la  Reine ,  on  renouvelle  &  réitère  ici  de  nouveau  les  aflii- 
rances  de  cette  féparation.  a 

»  VII.  D'autant  que  par  le  Réfultat  de  PEmpire  du  17  Décembre  174?  » 
il  a  été  abfolument  ftipulé  que ,  pour  la  confervation  de  la  fureté  publi- 
ue  &  fans  caufer  le  moindre  préjudice  à  perfonne ,  un  triple  Contmgent 
e  tous  les  Cercles  fe  tiendroit  prêt  à  marcher ,  pourvu  de  tout  le  nécef- 
(aire ,  pour  mettre  à  couvert  les  frontières  de  l'Empire  expofées  à  quelque 
invafion ,  Son  Altefle  Séréniflîme  Eleâorale  promet  qu'auflî-tôt  que  les  deux 
louables  Cercles  de  Frauwde  &  de  Suabe ,  ou  l'un  des  deux ,  faifant  mar« 
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cher  leurs  Troupes  vers  les  Frontières  de*  rEmpire ,  fans  attendre  un  Ré- 
fultat  ultérieur  de  PEmpire ,  elle  fera  de  même  marcher  fon  Contingent 
vers  les  Frontières,  pour  le  maintien  de  la  fureté  publique,  fans  vou- 
loir caufer  le  moindre  préjudice  à  perfonne  ;  mais  uniquement  pour  la 
confervation  de  la  tranquillité  intérieure  &  extérieure  de  TEmpu-e,  & 
même  ce  qui  pourroit  être  jugé  nécelTaire  au  delà  de  fon  triple  condn- 
gent,  fans  vouloir  s'oppofer  en  aucune  manière  à  tel  Réfultat  de  l'Empire.  « 

»  VIIL  Outre  cela,  Son  Altefle  Séréniflîme  Electorale  s'engage  à  agir 
de  concert  avec  Sa  Majefté  Impériale  &  Royale  de  Hongrie  &  de  Bo- 
hême, dans  toutes  les  affaires  de  l'Empire  ,  &  de  communiquer  fidèlement 
avec  elle  particulièrement  dans  les  délibérations  fur  le  fécond  Décret  de 
Commiffîon  Impériale  touchant  la  tranquillité  publique  de  l'Enipire,  ten- 
dant au  maintien  du  Syflême  de  l'Empire,  &  de  contribuer  à  fon  exécu< 
tion  par  leurs  fuiïrages  à  la  Diète.  Son  Alteffe  Séréniflîme  Eleâorale  fli- 
pule  de  plus  très-expreflement  que,  d'autant  que  les  concordats  Domefli- 
ques  fubiiflent  entr'elle  &  les  Agnats  de  fa  Séréniflîme  Maifon  ;  qui  en- 
tr'autres  les  oblige  tous  à  une  parfaite  &  bonne  intelligence  réciproque ,  elle 
communiquera  Te  préfent  Traité  d'Union  aux  fufdits  Agnats  qui  ne  man- 
queront pas  d'employer  leurs  bons  offices  pour  le  rétabliffement  de  cette 
Union  &  Concorde  refpedives  ;  au  refle  on  efl  convenu  qu'on  n'a  pas  in- 
tention de  préjudicier  par  aucun  Article  du  préfent  Traité  aux  Conftitu- 
tions  de  l'Empire ,  par  lefquelles  Son  Alteffe  Séréniflîme  Eleâorale  eft  liée 
audit  Empire.  « 

»  IX.  On  fera  l'échange  des  ratifications  du  préfent  Traité  dans  quinze 
jours  ,  ou  plutôt  fî  faire  fe  peut ,  à  compter  du  jour  de  la  Hgnature  ;  En 
foi  de  quoi  nous  en  avons  figné  deux  Exemplaires  parfaitement  fembla* 
blés.  A  Munich  ce  21  Juillet  1746.  u 

Rodolphe  C.  de  Choteck. 

Jean-George  C.  de  Koningsfeld. 

Maxim.  Comte  de  Testenbach. 

J.  F.  Comte  de  Sensheim. 

François  André  Bar.  de  Braiidlhon. 
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Traité      d' Alliance 

Entre    Us    Cours    de    Suéde    &    de  Prujfe. 

.    Le  Zff  Mai  i/^/» 

Au  Nom  de  la  Sainte  Trinité. 

*  «3  A  Majefté  le  Roi  de  Pnifle  &  Sa  Majefté  le  Roi  de  Suéde ,  également 
animés  d'un  défir  (incere ,  non-feulement  de  cultiver  avec  foin  la  bonne  in- 
telligence &  rétroite  union  qui  fubdftent  maintenant  entre  Leurs  Majeftés 
&  leurs  Royaumes  &  Etats  refpeâifs  ,  mais  de  la  cimenter  &  de  la  relTèr- 
rer  encore  davantage  par  de  nouveaux  nœuds  d'une  amitié  indiflbluble  ; 
&  perfuadés  que  rien  ne  fauroit  contribuer  plus  efficacement  à  obtenir  un 
but  auffi  falutaire,  que  de  convenir  entr'elles  d'un  Traité  d'Alliance  défen- 
five  :  elles  ont  trouvé  à  propos  d'autorifer  à  cet  effets  pour  la  conclufion 
d'un  pareil  Traité  ,  leurs  Commiflaires  \  favoir ,  de  la  part  de  S.  M.  le  Roi 
de  Pruffe,  Mr.  Jacques  Frédéric  de  Rhod  ,  Confeiller-Privé  d'Ambaffade  & 
Envoyé  Extraordinaire  de  Sadite  Majefté  à  la  Cour  de  Suéde  ;  &  de  la  part 
de  Sa  Majefté  le  Roi  de  Suéde,  Son  Excellence  Mr.  Charles  Ehrenpreus, 
Sénateur  du  Roi  &  du  Royaume;  Son  Excellence  Mr.  le  Comte  Charles 
Guftave  de  Teffin ,  Sénateur  du  Roi  &  du  Royaume  ,  Confeiller  de  la 
Chancellerie  ,  Grand-Maître  de  la  Maifon  de  S.  A.  R.  le  Prince  Succef- 
feur,  Chancelier  de  l'Académie  d'Abo,  &  Chevalier  de  l'Ordre  de  l'Aigle 
Noire  ;  Son  Excellence  Mr,  le  Baron  Herman  Cedercreutz ,  Sénateur  du 
Roi  &  du  Royaume ,  Chevalier  des  Ordres  de  St.  André  &  de  St.  Alexan- 
dre ;  Mr.  le  Comte  Charles-Frédéric  Piper  ^  Préfident  du  Confeil  de  la 
Chambre  ;  Mr.  Eric-Matthieu  de  Nolcken ,  Chancelier  de  la  Cour,  &  Mr.  An- 
dré Sl^utenhielm ,  Confeiller  de  la  Chancellerie  :  lefquels  ayant  communi- 
qué entr'eux  ,  &  trouvé  en  bonne  •&  due  forme  leurs  pleins  pouvoirs  ref- 
peâifs, font  convenus  des  Articles  fuivans.  „ 

„  I.  Il  y  aura  dès-à-préfent  &  pour  toujours  une  amitié  des  plus  fince- 
res  &  une  Alliance  défend ve  &  union  des  plus  étroites  entre  Leurs  fufHites 
Majeftés ,  leurs  Couronnes ,  Etats  ,  Pays  &  Sujets  ;  de  manière  oue  les 
Hautes  Parties  Contradantes  tâcheront  d'avancer  fidèlement  leurs  mtéréts 
&  avantages  réciproques  ,  &  ceux  de  leurs  fujets,  dans  le  commerce  auftî 
bien  que  par-tout  ailleurs  ,  &  de  prévenir  &  repoufler  tous  les  préjudices 
&  dommages  qu'on  pourroit  faire  à  Leurs  Majeftés  &  à  leurs  Royaumes  ^ 
Etats  &  Sujets.  » 


)8i  A  L  L  I  A  N  C  E.    (  Traités  if) 

»  II.  Comme  Leurs  Mijeftés  déclarent  n'avoir  nuls  eneagemens  concni- 
res  à  leurs  intérêts  communs ,  ou  préjudiciables  au  prient  Traité  ;  ainfi 
elles  promettent  de  fe  communiquer  fidèlement  &  réciproquement  tout  ce 
qui  peut  influer  fur  leurs  intérêts ,  &  elles  donneront  les  ordres  néceflaires 
à  leurs  Miniftres  dans  les  Cours  &  Pays  étrangers  ,  d'y  vivre  cnfemblc 
dans  une  bonne  &  étroite  correfpondance ,  pour  avancer  les  intérêts  mu- 
tuels de  leurs  Royaumes  &  Etats  refpeélifs ,  fi  étroitement  unis ,  &  de  sV 
vertir,  de  part  &  d^autre,  de  tout  ce  qui  pourroit  fe  tramer,  ou  aboutir 
au  défavantage  des  Hautes  Parties  Contraâantes.  « 

D  III.  Comme  le  principal  but  de  cette  Alliance  eft  de  fe  maintenir 
dans  la  poffeflion  &  jouifTance  tranquille  des  Etats  que  chacune  des  Hau- 
tes Parties  Contraébintes  poflede  aauellement  en  Europe,  S.  M.  le  Roi 
de  Prufle  &  S.  M.  le  Roi  de  Suéde  fe  garantiffent  réciproquement  toi» 
leurs  Royaumes ,  Etats ,  Provinces  &  Pays  fitués  en  Europe  ;  ceux  que 
S.  M.  le  Roi  de  Prufle  poflede  en  vertu  des  Traités  de  Breflau  du  1 1  Juin 
1742,  &  de  Drefde  du  25  Décembre  1745  ,  y  étant  nommément  &  fpé- 
cialement.  » 

»  IV.  Au  cas  qu'une  des  Hautes  Parties  Contraâantes  fût  attaquée  dam 
fes  fufdits  Royaumes ,  Etats  &  Provinces ,  par  qui  &  fous  quelque  prétexte 
que  ce  puifl'e  être,  Tautre  allié,  dès  qu'il  en  aura  été  requis  par  la  partie 
lézée ,  employera  d'abord  ,  &  duram  le  terme  de  deux  mois  ,  à  compter  du 
jour  de  la  réquUîtion  ,  fes  bons  offices  auprès  de  PAgreffeur ,  pour  qu'il  fe 
dcfifte  de  toute  hoftilité ,  &  qu'il  faffe  à  la  Partie  lézée  une  réparation  rai- 
fonnable  de  tout  le  tort  &  dommage  qu'il  pourroit  lui  avoir  caufé  :  mais 
au  cas  que  ragreffeur  ne  voulût  pas  s'y  prêter  incefTamment ,  les  fufdites 
Hautes  Parties  Contraftantes ,  après  leclit  terme  expiré,  fe  donneront  réci- 
proquement, &  fans  aucun  délai,  ni  difficulté,  l'affiftance  réelle,  delà 
manière  dont  il  a  été  convenu  dans  l'Anicle  fuivant.  » 

»  V.  Sa  Majefté  le  Roi  de  Prufle  fournira  en  pareil  cas  à  S.  M.  le  Roi 
de  Suéde,  un  Corps  auxiliaire  de  9000  hommes,  favoir  6000  d'Infanterie 
&  3000  de  Cavalerie ,  accompagné  d'un  train   d'Artillerie  de   campagne, 
proportionné  au  nombre  des  Troupes.    S.  M.  le  Roi  de  Suéde  enverra  de 
même  ,  fur  la  réquifition  de  S.  M.  le  Roi  de  Prufle ,  &  à  (on  fecours  ,  un 
Corps  auxiliaire  de  6000  hommes,   favoir  4000   d'Infanreiie  &  aooo  de 
Cavalerie,  accompagné  d'un  train  d'Artillerie  de  campagne,   proportionné 
au  nombre  des  Troupes.  Et  fi  les  deux  Hautes  Parties  Contraâantes  tfou- 
yent   convenable  à   l'avenir ,  pour   leur  fureté  &  défenfè  réciproque ,  de 
négocier  entre  elles  un  fecours  .ultérieur  de  Troupes ,  elles  fe  réferveot  la 
libené  d'en  convenir  alors  à  leur  gré ,  &  d'un  commun  accord ,  ainfi  que 
de  la  manière  de  les  employer  &  de  les  faire  agir.  » 

9>  VI.  Ces  contingens  auxiliaires  feront  fournis  &  entretenus  'aux  dépens 
de  celui  qui  les  donnera ,  excepté  les  fourrages  &  les  vivres  néceflaires , 
qui  feront  fournis  par  la  Partie  qui  les  aura  réclamés.  Sur  quoi ,  anfli  bica 
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que  fur  le  Commandement  des  Troupes ,  on  fe  réglera  fuivant  Tufage  reçu 
en  pareil  cas.  „ 

„  VIL  Le  préfent  Traité  d'Alliance  défenfive  fubfiftera  pendant  refpace 
de  lo  ans  9  à  compter  du  jour  de  la  (Ignature;  &  avant  que  le  terme  en 
fbit  écoulé,  on  tâchera  de  le  renouveller.  ,, 

„  VIIL  Comme  les  deux  Puiflances  Contra6bntes  font  déjà  liées  par  des 
Traités  antérieurs  d'amitié  &  d'Alliance  avec  S.  M.  Impériale  de  Toutes 
les  Ruflîes ,  &  que  ce  Traité  ne  comporte  rien  qui  puilTe  en  aucune  fa- 
çon y  déroger  \  ainti  S.  M.  Impériale  lera  confidérée  comme  comprife  dans 
cette  Alliance,  &  nommément  invitée  d'y  accéder.  D'ailleurs,  on  fe  ré* 
ferve  audi  la  liberté  d'y  pouvoir  inviter  dans  la  fuite,  &  d'un  commun  ac* 
€ord ,  les  Puiflances  dont  on  pourra  convenir.  ,, 

»  IX.  Les  Ratifications  de  ce  Traité  feront  échangées  dans  le  courant 
d'un  mois ,  après  la  fignature.  „ 

„  En  foi  de  quoi ,  Nous ,  Miniflre  Plénipotentiaire  de  S.  M.  le  Roi  de 
PrufTe,  &  Commiflaires  de  S.  M.  le  Roi  de  Suéde,  autorifés  pour  cet  ef« 
fet ,  avons  (igné  le  préfent  Traité  d'Alliance  défenfive  »  en  y  faifant  appo* 
fer  les  Cachets  de  nos  armes.  ,, 

„  Fait  à  Stockholm ,  le  29  Mai  1747.  ,» 

( Signé j)      J.  F.  Rhod. 

C.  Ehrbnpreus.    C.  g.  de  Tessin.  H.  Cedercreutz. 
C.  F.  Piper.    £.  M.  de  Nolcken.    A.  de  SKUTENHIEL^r. 

Article    sépara. 

„  La  Succeffîon  à  la  Couronne  de  Suéde  étant  réglée ,  du  confentement 
unanime  des  Etats,  en  faveur  de  S.  A.  R.  le  Prince  Adolphe-Frédéric, 
élu  Prince  héréditaire  de  Suéde ,  des  Goths  &  des  Vandales  ,  héritier  de 
Norvège ,  Evêque  de  Lubec ,  Duc  de  Holflein-Slefvich ,  de  Stormarn  & 
de  Dittmarflen,  Comte  d'Oldenbourg  &  de  Delmenhorà,  &c.  &c.  &  de 
les  héritiers  après  le  décès  de  S.  M.  le  Roi  de  Suéde,  à  qui  k  Tout-Puif^ 
fant  veuille  prolonger  Jes  jours  ;  S.  M.  le  Roi  de  PrufTe ,  en  confidération 
des  liens  du  fang  qui  l'attachent  à  la  perfbnne  de  S.  A.  R.,  comme  aufTî 
pour  donner  une  nouvelle  preuve  de  fon  amitié  à  S.  M.  le  Roi  &  la  Cou- 
ronne de  Suéde ,  &  eu  égard  aux  événemens  imprévus  que  l'élévation  de 
la  Maifbn  de  Holftein  pourroit  faire  naître  dans  la  uiite  des  temps ,  s^<engàge 
expreffément  par  le  préfent  Article ,  de  ne  pas  foufFrir  qu'il  (bit  donné  la 
moindre  atteinte  au  luOtt  Or^re  de  Sacceflion  ;  mais  de  le  maintenir  de 
toutes  fes  forces ,  le  cas  exiftanc ,  contre  tous  ceux  qui  riMidroîenc  le  trou- 
bler ,  de  la  part  de  qui  &  fous  quelque  prétexte  qne  cela  imiflè  arriver. 
Le  préfent  Article  féparé  aura  la  même  force  que  s'd  avoit  été  inféré  dans 
le  corps  du  Traité ,  a  il  fera  ratifié  de  même.  ,^ 
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Traité    d' Alliance 

Entre  la  Reine  de  Hongrie  &  de   Bohême ,   le  Roi  dEfpagne  ^  &  le  Roi 

de  Sardaigne. 

Signé  à  jiranjuei^y  le  tJ^  Juin  tjsz. 

Au  nom  de  la  très-fainte  &  indivifible  Trinité ,  Dieu  le  Père ,  le  Fik  & 

le  Saint-Efprit.  Amen. 

\^  OM  M  E  ,  tant  fa  Sac.  Maj.  Imp.  la  Reine  de  Hongrie  &  de  Bohémei 
que  fa  Sac.  Maj.  Carh.  de  même  aue  fa  Sac.  Maj.  le  Roi  de  Sardaignc, 
n'ont  rien  plus  à  cœur ,  que  de  conlerver  non-feulement  entre  elles ,  leurs 
héritiers  &  fuccefleurs ,  pour  toujours  en  entier  &  inviolablement ,  Thcu- 
reufe  Paix,  qui,  fous  la  Bénédiftion  divine  a  été  rétablie;  mais  auffi  de 
raffermir  de  plus  en  plus  autant  qu'il  dépend  d'elles,  pour  le  bien  com- 
mun de  l'Europe ,  &  de  pourvoir  à  ce  qu'elle  ne  puiffe  plus  être  troublée 
en  aucune  façon  à  l'avenir  ;  Leurfdites  Majeftés ,  dans  la  vue  de  parvenir  à 
un  but  (i  faluraire,  ayant  réfolu  de  former  entre  elles  une  Alliance  d'a- 
mitié &  d'union  plus  étroite,  fans  le  moindre  préjudice  de  perfbnne»  mais 
tendant  uniquement  à  un  plus  grand  affermiffement  de  la  tranquillité  pu- 
blique ,   ont  nommé   pour  travailler  à  la  confommarion  d'un  Ouvrage  fi 
falutaire ,  des  Minières    dûment  carafterifés  &  revêtus  des  pleins  pouvoirs 
néceffaires;  favoir,  fa  Sac.  Maj.  Imp.  la  Reine  de  Hongrie  &  de  Bohême, 
le  Révérend ,  Illuftre  &  Magnifique  Seigneur ,  Chriftophe  ^  Comte  de  Mi- 
gazzi,  Archevêque  de  Carthage,  Coadjuteur  de  Malines,  fon  Confeillerln- 
timc-Aâuel   &  Miniftre  Plénipotentiaire  auprès   de   Sa   Maj.   Catholique: 
Sa  Sac.   Maj.  Catholique,  l'Illuftre  &  Magnifique  Seigneur  D.    Jofeph  de 
Carvajal  &  Lancaftre ,  Chevalier  de  la  Toifon  d'Or,  Ecuyer  du  Roi ,  Gen- 
tilhomme de  la  Chambre ,  Confeiller  d'Etat  &  Doyen  du  même  Confeil, 
Gouverneur  fuprême  des  Indes  ,  Préfident  du  Confeil  de  Commerce  &  de 
la  Monnoie,  Infpefteur  Général   des   Portes  &   Couriers,  tant  en   dedans 
qu'au  dehors  de  l'Efpagne  ,  ainfi  que  des  mines  de  vif -argent,  &  Direâeur 
de  l'Académie  de  la  Langue  Efpagnole.  Et  fa  Sac.  Maj.  le  Roi  de  Sardaigne, 
l'illuftre  &    magnifique    Seigneur  Philippe-Valentin    Afinari  ,    Marquis  de 
faint  Marfan  ,  Ion  Chambellan  ,   Lieutenant  du  Régiment  des  Gardes-dtt- 
Corps,  &  fon  Ambafladeur  auprès  de  Sa  M.  Catholique^  lefquels  après  .avoir 
conféré  là-deffus ,  &  avoir   échangé  leurs  pleins  pouvoirs  ,  font  convenus 
des  Articles  fuivans.  ** 

«  L  II 
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^,  L  II  y  aura  ^és-à-pr^fent  ;  &  pçur  toujours  f^nrre(^  Saf.:^%J^P^- 
jîale  la  Reine  de  Hongrie  &  de  Bohême,  ià  Sac.  Maf.  CatholiquCr  &  ta 
Sac.  Maj.  le  Roi  de  Sardaigne,  leurs  hiéritiers  &  (ucceffeufs,  Royaiimes  oc 
Etats  héréditaires^  une  aniitié  véritable/  fineere,  confiante  &  ibUdev& 
une  union  fi  bien  afièrjenie.,  qpW  .avancera  de  part  &  d'autre  refpeâive* 
ment  les  avantages  d'un  chaçup  CGin)me  }es  ûe^s  propres,  &  qu'on  écaj>- 
tera  tout  ce  qui  pourroit  lui  ponter  piéjpdice. 'J^    :    .  ^  ?..  ..^  ^ 

,^  IL  Cette  amitié  &l  ce^tç,  ^nian  auront  pour  bafe  ^  poor  fondc^ent^, 
lia  Paix  de  l'année  1 748 <, -conclue  à  -Aix^a-rÇhapeHe  ,  Jfeloo  qu^^^  ft'jé^ 
confirmée  par  l'Accelfign  &  la  Ratification  ^  tant  de  ïa  Sac.  Maj.  Impériale 
la  Reine  de  Hongrie  &  de  Hohéme,  que  de  (z.  Sac.  Maj.  Catholique  ql 
de  fa  Sac.  Maj.  le  Roi  de  Sardaigne;  ^infî  que  la  Convention*  de  Nice  qyi 
fiit  faite  enfuite,  pour  l'exécution  deja j;npnie  iPaÇx;** 

„  III.  Sous  cette  Alliance  d'amitié  &  d'uniorn  purement  défenfîve ,  fe- 
ront cenfés  compris  ,  s  ils  veulent  y  .^céder,  d'iine  p^rc ,  fa  Sac.  Maj.  Im- 
périale, comme  Crand-Duc  de  l'olcane  ;  &  d'autre  par? ,  fa  Sac.JVlaj.  Ijc 
JRoi  des  deux  Siciles ,  &  le  Séréniilime  ïn^nt  d'Efpag^e  I^xm  Philippe ,  Duc 
de  Parme,  de  Flaifaoce  &  de  Guaâall^a  ,  leurs  ]^éi^tîers  &  fuccefleurs., 
ïloyaumefr.&  Etats  0  &  cela  fur  le  pied  de  la  PaixJSc^Convention  mention- 
néeis  dans- l'Article  précèdent.**  .  .      "    . 


Catholique  poffede  en  Europe  3  ainfi  qiie  des  Etats  pofTédés  aâuellement 
par  fa  Sac.  Maj.  le  Roi  de  Sardaigne  ;  de  même  qv|'^  l'éviâion  ou  garan- 
tie des  Royaumes  defs  deux  Siçil^  &  des.  Duchés^  de  P^rme  ,  de  Plaifànçe 
&  de  Guallalla ,  fur  le  pied  de  la  t^aix  d'Aix-la-Chapelle  &  de  la  Conven^- 
tion  deNice  \  &  celfa  envers  fa  Sac,  Maj.  Çath.j&  f^  Sac.  Maj.  le  Roi  de  Sar- 
daigne ,  d'abord  que  U  préfente  Alliance  d'amidé  aura  été  conclue  &  ratir- 
fiée  \  &  envers  fa  Sac.  Maj.  le  Roi  des  deux  Siciles  ,  *&  le  Sérénillimf  Jnfànt 
d'Efpagne  Don  Philippe,  audi-rtot  qu'un  chacun  d'eux  pxtz  accédé  à  la  pré- 
fente Alliance  défeniive ,  &  fe  /era  obligé  réciproqueinent  à  en  remplir  le^ 
conditions:  afiqucl  cas ^  fa  Sac,  Maj.  Iix^périale^  coiqfiipe  Grand-Duc  dp  ToiV 
cane,  s'oblige  (également  pour  elle.&  fes  fucceffeurs , -de  prêter  fa  mpmç 
garantie,,  ;tant  à  fa  Sac.  Maj.  le^  Roi  .de  -Sardaigpe  .  qu'à  f^.  Sfc.  Maj.  le 
Roi  des  deux  Siciles,  &  au  Séréniflîme ' Infant  d'Efpagne  Don  Philippe.  " 
.  y^  V.  S^  Sac.  JMaj.  Cath^Uaup  xçnouvelle  récipraqujement ,  pour  elle ,  fes 
héritiers  éc  fuc.cef&urs ,  non-^ieutement  ^'éviâion  ou  garantie  de  la  Sanâioi) 
pr«^matique  .^n  la  manière  qu'elle  %  Àié  flipulée  &  renouvellée  par  l'Ar- 
ticle XXI  du  Traité  de  Paix  d'Aix-la-Chapelle ,  &  s'oblige  également  à 
l'évzâion  ou  garantie  de  tous  les  Royaumes  &  Etats  liéréditaires  que  fa 
Sac.  Maj.  la  Reine  4e  Hongrie  &  .de  Bohême  .poflede  aâuellement  ;  &  de 
plus^  du  iGrand-Duché.4^  Tjoicane}  n;iais  elle  fe  charge  encore  de  J'évic- 
Tome  m.  Ccc 
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non  ou  garantie  des  Etats  poflëdés  aâuellement  par  fa  Sac.  Maj.  le  Rtt 
de  Sardaigne.  Sa  Sac.  Maj.  le  Roi  des  deux  Siciles  ,  ainfi  que  le  Sérénif- 
fime  Infant  d'Efpagne  Don  Philippe  ne  feront  tenus  chacun  pour  foi ,  fa 
héritiers  &  fuccefTeurs ,  qu'à  prêter  la  garantie  des  Etats  que  fa  Sac.  Maj. 
Impériale  la  Reine  de  Hongrie  &  de  Bohême  poffede  aâuellement  en  Italie, 
le  Grand  Duché  de  Tofcane  y  compris  ;  de  même  que  celle  des  Etats 
poflëdés  aâuellement  par  ia  Sac.  Maj.  le  Roi  de  Sardaigne.  ^^ 

,,  VI.  Pareillement  fa  Sacrée  Majefté  le  Roi  de  Sardaigne  ^  pour  ellei 
fes  héritiers  &  fuccelfeurs ,  non-feulement  renouvelle  Téviâion  ou  garan- 
tie de  la  SanéHon  pragmatique  ,  en  la  manière  qu'elle  a  été  ftipulée  & 
renouvellée  par  l'Article  XXI  du  Traité  de  paix  d'Aix-la-Chapelle,  & 
s'oblige  également  pour  elle ,  fes  héritiers  &  l'ucceffeurs  »  à  l'éviâion  ou 
garantie  de  tous  les  Royaumes  &  Etats  Héréditaires ,  polTédés  aâuellemeDt 
par  fa  Sac.  Maj.  Imp.  la  Reine  de  Hongrie  &  de  Bohême ,  ainfi  ^ue  du 
Grand  Duché  de  Tofcane  ;  mais  elle  fe  charge  encore  de  l'éviéhon  ou 
garantie  de  tous  les  Royaumes  &  Etats  que  Sa  Maj.  Cath.  poflède  aâuel- 
lement en  Europe  ;  &  finalement  de  l'évi^on  ou  garantie  des  Royaumes 
des  Deux  Siciles  &  des  Duchés  de  Parme ,  de  Flaifance  &  de  Guafiallai 
en  conformité  du  Traité  de  paix  d'Aix-la-Chapelle  &  de  la  convention  de 
Nice  ;  bien-entendu  néanmoins  ,  qu'elle  n'y  fera  pleinement  tenue  envers 
fa  Sac.  Maj.  Imp.  la  Reine  de  Hongrie  &  de  Bohême  ,  &  envers  f^ 
Sac.  Majefté  Catholique ,  qu'après  que  la  préfente  Alliance  d'anntië  & 
d'union  aura  été  conclue  5c  ratifiée  ;  mais  envers  fa  Sac.  Maj.  Imp.  comme 
Grand-Duc  de  Tofcane,  &  envers  fa  Sacrée  Majefté  le  Roi  des  Deux  Si- 
ciles ^  &  leSéréniflime  Infant  d^Efpagne  Don  Philippe,  qu'après  qu'ils  auront 
accédé  à  la  préfente  Alliance  défenfive ,  &  fe  feront  obligés  à  en  remplir 
les  conditions.  ^^ 

„  VII.  En  vertu  de  cette  éviâion  ou  garantie  mutuelle ,  les  parties  con- 
traéïantes  concerteront  d'abord  enfemble  les  moyens  les  plus  propres  à  affii' 
rer  la  tranquillité  publique  ,  &  à  empêcher  toutes  entrepriles  &  mouve* 
mens  quelconques  qui  pourroient  l'éoranler  &  la  détruire  ,  &  feront 
conjointement  tous  les  efforts  pour  diffuader  les  Princes  qui ,  les  premiers, 
voudroient  envahir  les  Etats  des  autres  ,  en  leur  déclarant  formellement 
qu'elles  ne  prendront  jamais  parti  pour  un  tel  Agreffeur ,;  mais  qu'elles 
mettront  d'un  commun  accord  ,  tout  en  œuvre  pour  rétablir  la  tran- 
quillité. " 

„  VIII.  Si  nonobftant  ces  mêmes  foins  &  bons  ofiices ,  il  arrivoit  cependant 
que  fa  Sac.  Maj.  la  Reine  de  Hongrie  &  de  Bohême,  dans  les  Etats 
qu'elle  poffede  en  Italie ,  ou  le  Grand-Duché  de  Tofcane ,  ou  fa  Sac.  Maj. 
Cath.  dans  ceux  qu'elle  poffede  aéhiellement  en  Europe  ;  ou  enfm  fa  Sac. 
Maj.  le  Roi  de  Sardaigne  dans  les  Etats  qu'elle  poffede  ,  fuffeQt  attaqués 
hoftilenient  par  quelqu'autre  Prince  ;  en  ce  cas  les  trois  hautes  Parties  con- 
traâantes  fulmentionnées  ;  favoir^  fa  Sac.  Maj.  Ifflp.  la  Reine  de  Hongrie 
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&  de  Bohême ,  fa  Sac.  Maj.  Catholique  &  fa  Sac.  Maj.  le  Roi  de  Sardai*- 
gne ,  s^obligeht  ihutuellemenc  entre  elles ,  à  fournir  dans  l'efpace  de  deux 
mois  de  temps ,  à  compter  du  jour  de  la  réquificion ,  huit  mille  hommes 
d'Infanterie  &  quatre  mille  de  Cavalerie,  qui  devront  être  entretenus  aux  ' 
.propres  frais  de  celui  qui  les  envoie  ^  faufla  liberté  à  chacune  des  parties 
de  donner,  au  lieu  de  Soldats  ,  un  fecours  en  argent  comptant  ;  en  ajoutant 
de  plus  cette  condition,  que  li  les  troupes  ne  peuvent  être  prêtes  fitôt 
qu'on  vient  de  le  dire  9  l'argent  devra  être  payé  dans  la  ville  de  Gênes , 
d'abord  après  l'expiration  des  deux  mois  de  temps,  laquelle  fomme  on  ell 
convenu  de  iîxer  par  mois  pour  mille  hommes  d'Infanterie ,  à  huit  mille 
florins  d'Empire,  &  pour  mille  hommes  de  Cavalerie ,  à  vingt-quatre  mille 
florins  d'Empire ,  qui  feront  continués  de  mois  en  mois  jufqu'à  ce  que  le 
fecours  ait  joint  les  troupes  de  la  Partie  attaquée  ;  cependant  fi  ces  fecours 
ne  fufHfent  pas  pour  repoulfer  l'invaiion  ,  en  ce  cas,  les  hautes  Parties 
contraâantes  fufmentionnées  feront  obligées  de  s'entr'aider  mutuellement 
de  toutes  leurs  forces.  ^^ 

„  IX.  A  l'égard  des  fecours  que  les  Parties  contraébntes  qui  pofledent. 
des  Etats  en  Italie;  &  les  autres  Princes  oui  accéderont  au  préfent  Traité, 
devront  fe  prêter  les  uns  aux  autres ,  on  eu  convenu  de  la  manière  fuivante. 
Que  fi  les  Etats  que  fa  Sac.  Majefté  la  Reine  de  Hongrie  &  de  Bohême 
poflede  en  Italie ,  ou  le  Grand-Duché  de  Tofcane ,  pu  bien  les  Etats  poffédés 
par  fa  Sac.  Maj.  le  Roi  de  Sardaigne ,  viennent  à  être  hoftilement  atta*- 
qués  ;  en  ce  cas ,  fa  Sac.  Maj.  le  Roi  des  Deux-Siciles  fera  tenue  de  four«^ 
nir  un  fecours  de  quatre  mille  hommes  d'Infanterie  &  mille  de  Cavalerie^ 
&  le  Sérénifllme  Inhtnt  d'Efpagne  Don  Philippe  un  fecours  de  mille  hom* 
mes  d'Infimterie  &  cin<{  cens  de  Cavalerie.  Et  au  cas  que  les  Royaumes 
ou  Etats  de  fa  Sac.  Maj.  le  Roi  des  Deux-Siciles  ^  ou  les  Etats  du  Séré- 
niflîme  Infant  d'Efpagne  Don  Philippe  viennent  à  être  hofiilement  attaqués , 
fa  Sac.  Maj.  Imp.  Ta  Reine  de  Hongrie  &  de  Bohême  fera  réciproque- 
ment tenue  de  fournir  (  un  fecours  de  quatre  mille  hommes  dinfanterie  8c 
mille  de  Cavalerie ,  de  même  que  fa  Sac.  Maj.  Imp.  comme  Grand-Duc 
de  Tofcane  ,  mille  hommes  d'Infanterie  &  cinq  cens  de  Cavalerie ,  )  &  fa 
Sac.  Maj.  le  Roi  de  Sardaigne  un  fecours  de  quatre  mille  hommes  d'In- 
fanterie &  mille  de  Cavalerie.  Lequel  fecours  de  -mille  honunes  d'Infante- 
rie &  de  cinq  cens  de  Cavalerie  lera  également  fourni  par  fa  fufdite  Sac. 
Maj.  Imp.  comme  Grand-Duc  de  Tofcane  à  fa  Sac.  Maj.  le  Roi  de  Sar- 
daigne ,  au  cas  que  fes  Etats  fuffent  hoftilement  attaqués ,  tout  comme  fa 
Sac.  Maj.  le  Roi  de  Sardaigne,  s'oblige  réciproquement  ,  au  cas  d'une 
învafion  dans  le  Grand-Duché  de-  Tofcane ,  de  fournir  un  fecours  de  quatre 
mille  hommes  dinfanterie  &  de  raille  de  Cavalerie.  *^ 

n  En  outre  on  efl  convenu  ,  que  ces  fecours  mutuels  tous  &  chacun  , 
doivent  être  fournis  par  les  hautes  Parties  mentionnées ,  foit  contraâantes 
ou  accédantes,  dans  l'efpace  de  deux  mois ,  à  compter  du  jour  que  la  ré- 

Ccc  2 


à 


3S8-  ALLIANCE.     {Traitée  d} 

quHîtion  aura  été  faite  \  &  qu'ils  feront  entretenus  aux  propres  frais  Je 
celui  qui  les  fournit.  « 

,  '  i>  X.  Afin  d'avancer ,  pour  le  bien  commun ,  Paccroiflement  du  com- 
merce réciproque  entre  fes'  Sajetr  dés  Haut»  Gofitpaâans  ,  il  a  été  convenu, 
qjcrtfe  fouiront  datrs  leurs  Etats  &  Ports  refpeftifi  ficués  en  Etfrope,  des  mê- 
mes Privilèges  qui  y  font  accordés  à  la  Nation  h  plus  amie  ;  &  ^e  ^r 
reflferrer  Sautant  pitis  étroitement  les  nœuds  de  Punion  entré  fr  &îc.  Ma- 
jeftéla  Reine  de  Hongrie  &  de  Bohême;  fà  Sac.  Maj.  Cath.  âcfa  Sac.  Ma- 
jefté  le  Roi  de  Sardaiçne,  on  apportera  avec  une  égale  ardeur  de  part& 
cFautre ,  fa  plus  fcrupuîeufe  attention  à  fe  procurer  réciproquement  tout  ce 
quî  pourra  tendre  à  cette  fm  fi  défirée.  « 

»  XL  ta  préfente  Convention  fera  ratifiée  dans  Pefpace  de  deux  iiioîf, 
ou  plutôt  fi  faire  fe  peut  ,  &  les  lettres  dé  ratificatioii  feront  mutuelTe 
ment  échangées  à  Madrid.  « 

»  En  foi  de  quoi ,  &  pour  donner  d^autant  plus  de  force  à  tout  ce  que 
deffus  ^  Nous  foulfignés  Miniftres  Plénipotentiaires ,  avons  figné  de  nos  pro* 
près  mains  le  préfcnt  inftrume.nt  de  Traité ,  &  Tavor»  muni  de  notre  ca- 
chet ordinaire.  Fait  à  Aranjuez-,  le  14.  du  mois  de  Juin  1752.  <t  ' 

(L. S.  )  CHfiiSTOPHE  (L.  S.  )  D.  Jos.  BB  Car-  (l.  s.)  Ph.  Val.  Asik. 
ComredeMiGAzzï.      vajai  y  Lancasthr.      Mif.  de  St.  Marsan. 


N\     C  X  X  I  X. 

Alliance 

Entn  Sa  Màjcfté    Irès^Ckritimnt  &    Sa  Majeftc   Plmpératricc-Rcine  de 

Hongrie  &  de  Bohême. 


c 


En  tjs^^ 


OMME  ce  Traité  d'Alliance  &  d'amitié  purement  défenfif ,  comme 
on  le  verra  ,  fut  accompagné  d'une  Convenrion  ou  Aéte  de  Neutralité, 
&  que  ces  deux  A  des  furent  àuflî  ratifiés  le  même  jour,  nous  avons  cru  ne 
devoir  pas  les  fëparer. 

Convention  de   Neutralité  entre  S.  M.   Tri f- Chrétienne ,    &  S.  M.  t Impé- 
ratrice ,  Reine  de  Hongrie  &  de  Bohême ,   &e.  &c. 

*  JLi  Es  difFérens  qui  fe  font  élevés  entre  Sa  Majefté  Très-Chrétienne  & 
Sa  Majei^  Briranniqjâe  au^  fujct  àMs  limites  de  leurs  pctfeflîons  refpeâives 
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en  Amérique  9  paroiflant  de  plus  en  pfus  menacer  la  trarKjuillicé  publique , 
Sa  Majefté  Très-Chrétienne  &  Sa  Majefté  l'Impératrice-Reine  de  Hongrie  & 
de  Bohême  \  qui  défirent  également  l'inaltérable  durée  de  l'amitié  &  de 
la  bonne  intelligence  qut  mbfif!ent  heureufement  entr'elles ,  ont  jugé  à 
propos  de  prendre  des  mefures^  pour  cet  efïet.  „ 

,,  Sa  Majefté  rimpératrice-Reine  déclarée  promet  à  cette  fin,  de  la  ^oa 
là  plus  foleilinelle  «  ta  phis  obligatoii-e  que  farre  fe  jpeut ,  que  non-feu- 
lement elle  ne  prendra ,  ni  direâiement  m  fndireâcment ,  aucune  part  aux 
fufdits  différends ,  dont  l'objet  ne  la  regarde  pas  ^  &  fur  Icfquels  elle  n'a 
aucuns  engagemens  ;  mais ,  qu^au  contraire  dUe  obfervera  une  parfaite  & 
exaâe  neutralité  pendant  tout  le  temps  que  pourra  durer  la  guerre  occa^ 
fiomiée  par  lés  fufdits  difFérens  entre  la  France  &  l'Angleterre.  ^ 

),  Sa  Majefté  Très-Chrétienne ,  de  fon  côté ,  ne  voulant  envelopper  au«- 
cune  autre  Puiftance  dans  fa  querelle  particulière  avec  l'Angleterre,  déclare 
&  promet  réciproquement,  de  la  &con  la  plus  folemnelte  &  la  plus  obli-* 
gatoire  que  faire  fe  peut,  qu'elle  n'attaquera,  ni  envahira,  fous  quelque 
^étexte  &  par  quelque  raifon  que  ce  puîlTe  être ,  les  Pays-bas ,  ou  au* 
très  Royaumes,  Etats  &  Provinces  de  la  Domination  de  S.  M.  l^Impéra- 
trice-Reine,  &  qu'elle  ne  lui  fera  aucun  tDrt,*fbit  direâement,  foit  in- 
direâement,  ni  dans  ks  Pofletlions ,  ni  dans  ks  Droits;  ainfi  que  le  pro- 
met réciproquement  Sa  Majefté  l'Impératrice-Reine  à  Tégard  des  Royau- 
ines ,  Efàts  &  Provinces  de  Sa  Majefté  Très-Chrétienne.  „ 
'  „  Cette  Convention,  ou  A  de  de  Neutralité ,  fera  ratifiée  par  5îa  Majefté 
rimpératrice-Reine  dans  l'efpace  de  fix  femaines  ,  ou  plutôt  ,  fi  faire 
fe  peut.  „  ' 

»  En  foi  de  quoi ,  Nous  Miniftres  Plénipotentiaires  de  Sa  Majefté  Très-* 
Chrétienne  &  de  Sa  Majefté  l'Impératrice,  Reine  de  Hongrie  &  de  Bo-* 
hême,  avons  figné  le  préfent  Aâe  &  y  avons  fait  appofer  les  Cachets 
de  nos  Armes.  » 

B  Fait  à  Verfailles,  le  premier  de  Mai  ij^6.  n 


(L.  S.)  A.  L.  DE  RpuiLLE. 
L.  S.)  G.  C.  DE  Stharenberg. 
L.  S.  j  F.  J,  DE  Pierre  de  Bernis. 
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Traite   d*Amitié   et   d'Alliance  défensive 

Entre  Sa  Majejié  Très-Chrétienne  ,    &   Sa  Majejli   Plmpératricc^Rcine  de 

Hongrie  &  de  Bohême,  éc  &c. 

Au  Nom  de  la  Très-Sainte  &  Indivifible  Trinité ,  Pcre ,  Fils  &  St.  Efprh. 

Ainji  foit'il. 


s 


^^^  OIT  notoire  à  tous  ceux  qu^il  appartiendra ,  ou  peut  appartenir  ea 
manière  quelconque  ^  que  Sa  Majefté  Très-Chrétienne ,  &  Sa  Majefié  Ilm- 
pératrice-Reine  de  Hongrie  &  de  Bohême ,  ayant  conclu  une  Convention 
ou  Aôe  de  Neutralité ,  qui  a  été  figné  aujourd'hui  par  leurs  Miniftres  Plé* 
nipotentiaîres  refpeâtft  «  dans  l'intention  d'empêcher  que  le  feu  de  la  guerre 
que  pourroient  allumer  les  diffërens  qui  fe  lont  élevés  entre  la  France 
oc  l'Angleterre ,  au  fujct  des  Limites  de  leurs  Pofleflîons  re(beâives  ca 
Amérique ,  ne  s'étende  fucceflîvement ,  &  ne  trouble  le  repos  «  la  bonne 
intelligence  qui  fubfiftent  heureufement  entre  Leurfdites  Majcftés. 

Sa  Majefté  Très-Chrétienne  &  Sa  Majefté  l'Impératrice-Reine  perfiftant 
dans  des  vues  fi  falutaires ,  &  défirant  de  reflerrer  de  plus  en  plus  &  pour 
toujours  entre  Elles  les  liens  de  la  plus  fincere  amitié  ol  de  la  plus  parntte 
harmonie ,  ont  jugé  à  propos  d'ajouter  à  l'arrangement  de  Neutralité  fufdite 
celui  d'un  Traité  d'Amitié  &  d'Union  purement  défenfif ,  &  ne  tendant  au 
préjudice  d'aucune  autre  PuifTance  ^  dans  la  feule  vue  d'afllirer  encore  plus 
folidement  la  Paix  entre  les  Royaumes  &  Etats  de  leurs  dominations,  & 
de  contribuer ,  autant  qu'il  peut  dépendre  d'Elles ,  au  maintien  de  la  tran* 
quillité  générale. 

A  cet  effet,  Sa  Majefté  Très-Chrétienne  a  nommé  &  autorifé  les  très- 
Illuftres  &   très-Excellens  Seigneurs   Antoine-Louis    Rouillé  ,   Chevalier, 
Comte  de  Couy  &  de  FontainerGuérin ,  Confeiller  en  tous  les  Confeils  de 
Sa  Majefté ,  Miniftre  &  Secrétaire  d'Etat ,  ainfi  que  de  fts  Commandemens 
&  Finances ,  Commandeur  &  Grand- Tréforier  de  Çts  Ordres  ;  &  François- 
Joachim  de  Pierre  de  Bernis ,  Comte  de  Lyon ,  Abbé  Commendataire  de 
l'Abbaye  Royale  de  St.  Arnould  de  Metz  ,  l'un  des  Quarante  de  l'Acadé- 
mie Françoife,  &  Ambafladeur  de  Sa  Majefté  auprès  de  Sa  Majefté  Catho- 
lique.   Et  Sa   Majefté  l'Impératrice  a  pareillement  nommé   &   autorifé  le 
très-Illuftre  &  très-Excellent  Seigneur  George ,  Comte  de  Stahrenberg ,  & 


communiqué  leurs  pleins  pouvoirs  en  bonne  forme,  dont  les  copies  (ont 
ajoutées  à  la  fin  du  préfent  Traité ,  &  après  avoir  conféré  entr'eux ,  font 
convenus  des  Articles  fuivans. 
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»  I.  Il  y  aura  une  amitié  &  une  union  fincere  &  confiante  entre  Sa  Ma- 
jefté  Très-Chrétienne ,  &  Sa  Majefté  l'Inipératrice-Reine  de  Hong»ie  & 
de  Bohême ,  leurs  Héritiers  &  SuccefTeurs  ,  Royaumes ,  Etats ,  Provinces , 
Pays ,  Sujets  &  Vaflaux ,  fans  aucune  exception.  Les  hautes  Parties  contrac^ 
tantes  apporteront  en  conféquence  la  plus  grande  attention  à  maintenir 
entr'elles  &  leurfdits  Etats  &  Sujets ,  une  amitié  &  correfpondance  récipro- 

3;ue,  fans  permettre  que  de  part  ni  d^autre  on*' commette  aucune  forte 
%oftilité,  pour  quelque  caufe,  ou  fous  quelque  prétexte  que  ce  puifle 
être ,  en  évitant  tout  ce  qui  pourroit  altérer  à  ravenir  Tunion  &  la  bonne 
intelligence  heureufement  étaolies  entr'£lles,&  en  donnant,  au  contraire^ 
fous  leurs  foins  à  procurer  en  toutes  occafions  leur  utilité,  honneur  & 
avantages  mutuels,  a 

»  IL  Le  Traité  de  Weftphalie  de  1648,  &  tous  les  Traités  de  Paix  êc 
d*Amitié,  qui,  depuis  cette  époque,  ont  été  conclus  &  fubfiftent  entre 
Leurfdites  Majeftés,  &  en  particulier  la  Convention,  ou  Aâe  de  Neutra- 
lité (igné  aujourd'hui ,  font  renouvelles  &  confirmés  par  le  préfent  Traité 
dans  la  meilleure  forme ,  Ôc  comme  s'ils  étoient  inférés  ici  mot  à  mot.  a 

»  HT.  Sa  Majefté  Wmpératrice-Reine  promet  &  s'engage  de  garantir  & 
de  défendre  tous  les  Royaumes  ,  Etats,  Provinces  &  Domaines  aâuelle* 
ment  poffédés  par  Sa  Majefté  Très-Chrétienne  en  Europe ,  tant  pour  Elle, 
que  pour  fes  Succeflèurs  &  Héritiers  fans  exception,  contie  les  attaques  de 
quelque  Puiffance  que  ce  foit ,  &  pour  toujours  ;  le  cas  néanmoios  de  la 
préfente  guerre  entre  la  France  &  l'Angleterre  uniquement  excepté»  &  con- 
formément à  la  Convention ,  ou  Aâe  de  Neutralité  pafTé  aujourd'hui,  « 

»  IV.  Sa  Majefté  Très-Chrétienne  s'engage  envers  Sa  Majefté  l'Impéra- 
-trîce-Reine,  &  Ces  Succeffeurs  &  Héritiers  ,*  félon  l'ordre  de  la  Sanétion 
Pragmatique  établie  dans  fa  Maifbn  ,  à  garantir  &  à  défendre ,  contre  les 
attaques  de  quelque  Puiffance  que  ce  foit ,  &  pour  toujours ,  tous  les  Royau- 
mes, Etats,  Provinces  &  Domaines  qu'Elle  poflède  aâuellement  en  Europe^ 
fans  aucune  exception,  a 

»  V.  Par  une  fuite  de  cette  garantie  réciproque,  les  hautes  Parties  con- 
traéhntes  travailleront  toujours  de  concert  aux  mefures  qui  leur  parottront 
les  plus  propres  au  maintien  de  la  Paix^  employeront,  dans  les  cas  où  les 
Etats  de  l'une  ou  de  l'autre  d'entr'ElIes  fèroient  menacés  d'une  invafion  , 
leurs  bons  offices  les  plus  efficaces  pour  l'empêcher.  « 

9  VI.  Mais  ,  comme  les  bons  ofHces  qu'elles  promettent,  pourroient  ne 
point  avoir  l'effet  défîré ,  Leurs  Majeftés  s'obligent  dès-à-préient  de  fe  fe- 
courir  mutuellement- avec  un  corps  de  24000  hommes,  au  cas  que  l'une 
ou  l'autre  d'eÂMr'elles  vint  à  être  attaquée  par  qui  que  ce  foit ,  ou  fous 
quelque  prétexte  que  ce  puiffe  être  \  la  guerre  pré/ente  entre  la  France  & 
l'Angleterre ,  uniquement  exceptée ,  ainfi  qu'il  a  été  dit  à  l'Article  III  du 
préfent  Traité.  « 

o  VU.  Le  fecours  fera  compofé  de   18000  hommes  d'infanterie  &  de 
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6000  de  cavalerie ,  &  il  fe  mettra  en  marche  fix  femaines  ou  deux  mois 
au  plus  tard ,  après  la  réauiilcion  qui  en  fera  faite  par  celle  des  deux  hautes 
J^arties  contractantes  qui  le  trouvera  attaquée,  ou  menacée  d'une  inyafioa 
dans  fes  Fofledions.  Ce  corps  de  troupes  lèra  entretenu  aux  frais  &  dépens 
de  celle  des  hautes  Farcies  contraâantes,  qui  fe  trouvera  dans  le  cas  de  le 
devoir  donner  ;  &  celle  qui  le  recevra ,  fournira  audit  corps  de  troupes 
des  quartiers  d'hiver;  mais  il  fera  libre  à  la  Partie . requérante  de  deman- 
iier  ,  au*lieu  de  fecours.effeâif  en  hommes,  l'équivalent  en  argent,  qui  fera 
payé  comptant  par  chaque  mois ,  &  qui  fera  évalué  pour  la  totalisé  &  (an^ 
qu'on  puifTe ,  ni  de  part  ni  d'autre ,  rien  exieer  de  plus ,  Ibus  quelque  pré» 
texte  que  ce  foit,  à  raifon  de  8000  florins  d'argent  d'Empire  pour  chaque 
mille  hommes  d'infanterie ,  &  24000  florins  pour  chaque  mille  y?n«n*p^ 
de  cavalerie.  <« 

i>  VIIL  îJa  Majefté  Très-Chrétienne  &  Sa  Majefté  l'I^ipératrice-Reine 
fe  ix^fervent  d'inviter,  de  concert,  d'autres  PuilTances  à  prendre  part  à  ce 
préiènt  Traité  purement  défenflf  « 

»  IX.  Le  préfent  Traité  fera  ratifié  par  Sa  Majefté  Très-Chrétienne  Si 
par  Sa  Majefté  l'Impératrice-Reine  de  Hongrie  &  de  Bohême,  &  les  rati- 
fications en  feront  échangées  dans  l'efpace  de  lix  femaines ,  à  compter  du 
jour  de  la  ûgnature ,  ou  plutôt  û  faire  fe  P^Rt.  « 

»  En  foi  de  quoi ,  Nous  fouflignés  Miniftres  Plénipotentiaires  de  Sa  Ma- 
jefté Très--Chrétienne  &  de  Sa  Majefté  l'Impératrice-Reine  de  Hongrie  Sç 
de  Bohême,  avons  figné  le  préfent  Traité,  &  y  a^^ons  fait  appofer  les 
cachets  de  nos  armes.  Fait  à  Verfailles  le  prender  de  Mai  1756.  u 

(X-  S*  )  A.  L  DE  ROUILLH.      - 

(L.6.)  .G.  C.  DE  Stahrenberg. 
(L.S.)  ¥.  }.  DE  Pierre  de  Bernis. 

Articlesséparjès. 

r 

s>  I.  Il  a  été  convenu  entre  Sa  Majefté  Très-Chrédenne  &  Sa  Majefté 
l'Impératrice-Reine  de  Hongrie  &  <ie  Bohême ,  que  l'ordre  dans  lequel  les 
Arwles  III  &  IV.  du  Traité  défenfif ,  figné  aujourd'hui ,  ont  été  ou  feront 
placés  dans  les  diftérens  exemplaires  dudit  Traire, me  pourra  tirer  à  aucune 
^onfi^quence ,  ni  préjudicier  en  rien  à  l'alternanve  reconnue ,  établie  & 
obfervée  entre  Leurfdites  Majeftés.  La  nume  chofe  a  été  convenue  par 
rapport  à  l'ordre  dans  lequel  ont  été  ou  feront  placés  le&  deux  Arrides 
léparés.  Cet  Article  féparé  aura  la  même  force  que  s'il  ^j^^inf^ré  mot  à 
mot  dans  le  Traité  défenfîf  (igné  >  d'aujourd'hui.  «  •  - 

Signé  comme  le  Traité. 

9II. 
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;^  !•  n  a  été.  convenu  entre  Sa  Majefté  TrèsrChrérîenne  &  Sa  Majefté 
llmpératrice  Reine  de  Hongrie  &  de  Bohême ,  que  la  Langue  iPrançoife 
qui  a  été  employée  dans  la  redaétion  de  PAéle  de  Neutralité  &  du  Traité 
défènfif ,  (ignés  aujourd'hui ,  ou  qui  pourra  être  employée  dans  les  Aâes  d'Ac-< 
celfion  d'autres  FuiiTances  audit  Traité  ,  ne  pourra  point  être  citée  à  l'a  ver- 
nir comme  un  exemple  qui  puifTe  tirer  à  conséquence ,  ni  porter  préjudice 
en  aucune  manière  à  quelqu'une  des  Parties  Contraâantes  ;  &  que  l'on  fe 
conformera  à  l'avenir  à  ce  qui  a  été  obfervé  &  doit  être  obfervé  à  l'égard , 
&  de  la  part  des  Puiffances  qui  font  en  ufage  &  en  pofleflion  de  donner 
&  de  recevoir  des  Exemplaires  de  femblables  Traités  &  Aâes  en  une  au-* 
tre  Langue  que  la  Françoife.  " 

,,  Le  préfent  Article  léparé  aura  la  même  force  que  s'il  étoit  inféré  mot 
à  mot  dans  le  Traité  figné  aujourd'hui.  *^ 

s 

i 

Signe  comme  le  Traité» 


N^    C  X  X  X. 

Traita    d' Alliance 

Entre  Sa  Majejié  U  Roi  de  Prujfe^  &  Sa  Majefté  Plmpératrice  de 

toutes  les  RuJJies. 

m 

A  St.  Pétershourg  le  tt  Avril  tjff^. 
Au  Nom  de  la  fainte  Trinité. 

O  A  Majefté  le  Roi  de  Prufle  &  Sa  Majefté  l'Impératrice  de  toutes  les 
Ruffies ,  ayant  mûrement  confidéré  que  rien  n'eft  plus  conforme  à  leurs  in-  ' 
téréts  &  à  leurs  avantages  communs  ,  ni  plus  propre  à  affurer  la  durée  de 
la  Paix  n  heureufement  rétablie  en  Europe ,  que  de  reflerrer  les  nœuds  de 
l'amitié  &  de  la  bonne  intelligence,  qui  a  toujours  régné  ci-devant,  & 
qui  fubfifte  à  préfent  entre -les  deux  Cours,  &  de  confirmer  cette  union 
par  un  Traité  d'Alliance  défenfiye ,  qui  n'ait  pour  but  que  la  (ureté  de  leurs 
Etats  &  Pofleflîons  refpeftifs ,  fe  font  propofës  de  porter  à  fa  perfeâion  un 
ouvrage  fi  falutaire,  &  ont  choifi  &  nommé  pour  cet  effet  leurs  Plénipo- 
tentiaires ;  favoir  Sa  Majefté  le  Roi  de  Prufle ,  le  Sieur  Viftor-Frédéric  Comte 
de  Solms ,  fon  Chambellan  A£hiel ,  Confeiller-Privé  de  Légation ,  &  En- 
voyé Extraordinaire  &  Miniftre  Plénipotentiaire  à  la  Cour  de  Sa  Majefté 
l'Impératrice  \  &  Sa  Majefté  Impériale  de  toutes  les  Ruflies ,  le  Sieur  Niî^ 
cita  de  Panin ,  Gouverneur  de  Son  Alteffe  Impériale  Monfeigneur  le  Grand- 
Tome  m  Ddd 
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Duc,  fon  Confeiller-Privé  Afîtuel,  Sénateur  &  Chevalier  de  fés  Ordres,  & 
ie  Prince  Alexandre  de .  (pallitzii? ,  fon  Vice-Chancelier,  Confeiller-Privé, 
Chambellan  Aéluel,  &  Chevalier  des  Ordres  de  St.  Alexandrc-Ncvski  &dé 
l'Aigle-blanc  de  Pologne.:  lefquels  Mihiftres  Plénipotentiaires,  après  s'être 
çomniuniqué  &  avoir  échange  leiîrs  pleins  pouvoirs  ttOUvés  en  bonne  & 
due  forme,  font  cohvenus  des  Articles  fiiivah*. 

„  I.  Sa  Majêflé  lé  Roi  de  Pruflè  &  Sa  Majefté  llmpëratrice  de  toutes 
les  Ruffies  s'engagent  pour  eux  &  pour  letirs  héritiers  &  fuccefTeurs ,  par 
le  préfent  Traité  d'Amitié  &  d'Alliance  défenfivé ,  à  fo  conduire  Puti  en- 
vers l'autre  comme  il  convient  à  de  véritables  Alliés  &  fiticeres  Aiiiis ,  en 
regardant  j  chacun  de  fon  coté ,  les  intérêts  de  Tàutre  comrrte  les  Cens  pro* 
près ,  &  en  écartant ,  autant  qu'il  fera  poflîbie ,  tout  ce  qui  pourra  y  pré-- 
judicier." 

„  II.  Les  Hautes  Parties  Çontraftantes ,  pofant  pour  première  règle  & 
pour  bafe  du  fyftêriié  pbtilique  de  cette  Alliance,  d'affermir  folidemeot, 
pjourJe^ien  du  Genre  hHjraain,  la  tranauillité  générale  ,  fe  réfervent  en  con- 
féqurare,  d'un  côté,  lallteiré  de  conclure  mêmr  à  l'avenir ,  d'autres  Trat* 
tés  avec  des  Puiflances ,  qui ,  loin  de  porter  par  leur  union  quelque  préju- 
dice &  empêchement  à  l'objet  priricfpâl  de  celui-ci ,  y  pourront  encore  don- 
ner plus  de  force  .  &  d'efïlcacité  ;  elle.^  s'obligent  d'un  autre  côté  à  ne  point 
prendre  d'engagement  contraire  au  prlferit  Trâîté ,  auquel  elles  font  con- 
venues, d'un  commun  accord  d'inviter  &  d'admettre  d'autres  Cours, qui  fe- 
ront animées  'des  mentes  fentimens  \  voulant  non-feulement  ne  rien  faire, 
mais  même  empêcher  de  tout  leur  pouvoir ,  qu'il  foit  rien  fait ,  ni  direâe- 
ment  ni  indirectement,  de  quelque  manière  que  ce  foit,  qui  puiffe  leur 
nuire  &  être  contfaîre  à  cet  engagement  mutuel;  &,  pour  donner  plus 
de  force  à  cette  Alliance,  elles  s'engagent  à  fe  garantir  réciproquement ,  & 
fe  garantiffent  en  effet  l'une  à  l'autre ,  de  la  manière  là  plils  forte  &  fan* 
excepçipn ,  tous  les  Etats,  Principautés,  Comtés,  Seigneuries,  Provinces^ 
Territoires  &  Villes  qu'elles  poflèdent  aftuellement  en  Europe,  lors  de  la 
conctufîoh  de  ce  Traité ,  &  à  fe  maintenir  &  fe  défendre  avec  toutes  leurs 
forcés ,  contre  qui  que  ce  foit ,  dans  la  paifible  &  entière  pofleflîon  de  leurs 
fùlaîts  Ètàts." 

„  TII.  En  cohfdquence  de  la  garantie  ftipulée  dans  le  II.  Article,  &,  aa 
cas  qu'il  arrivât ,  ce  qu'à  Dieu  neplaire,que  Tun  ou  l'autre  des  Hauts  Con^ 
traaabs  fût  attaqué  ou  troublé  par  quelqu'autre  PuiïTahce,  en  quelque  ma- 
nière que  ce  fut,  dans  la  poffeflîon  de  les  Etats  &  Provinces,  ils  promet- 
tent &  s'ençagent  mutuellement  d'employer,  avant  toutes  chofes,  leurs  bons 
offices ,  aù(li-tôt  qu'ils  eh  feront  requis,  pour  détourner  toute  hoftilité  &  pour 
procurer  à  la  partie  lézée  toute  la  fatistaétion  qui  lui  fera  due;  &,  s'il  arrî- 
vôit  que  ces  bons  offices  ne  fuffent  pas  fuffifans  pour  efïeâuer  une  prompte 
réparation ,  ils  promettent  de  fe  donner  mutuellement ,  trois  mois  après  la  prc- 
niîeré  réquifîtîôn ,  dix  mille  hommes  d'ihfehterié  &  deux  milfe  de  cavalerie.^ 
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\  „  IV.  Leurs  Majeftés  {)roniettenc  en  ijiéme-temps  de  ,continuer  &  de  main*- 
tenir  les  fufdics  fecours  jufqu'à  la  cefCttion  entière  des  hoftilités.  S'il  arrivoit 
rependant  que  les  fecours  uipulés  ne  fiiilenc  pas  fufiîfans  pour  repoufTer  & 
fidre  cefTer  les  attaques  de  l'ennemi ,  &  pour  éteindre  entièrement  le  feu  de 
la  guerre ,  elles  fe  réfervent  dans  cette  extrémité ,  conformément  à  leur 
^première  iiuention,  de  fe  (ervir  dçs  vayes  le$i  plus  propres  au  rétaibliffemeni: 
&  à  l'afFermiflement  de  la  tranquillité,  deie  ppgçerter  (jur  les  moyens 
:d'augmenter  les  fufdits  fecours ,  &  d'employier ,  fi  cela  çfl  inévitable  ^  tou* 
x^%  leurs  forces  pour  leur  défenfc  mutuelle ,  a6n  de  finir  plus  promptemeAC 
les  malheurs  de  la  guerre  &  d'en  empêcher  les  progrès.  ^^ 

,9  V.  Les  troupes  auxiliaires  doivent  être  pourvues  de  l'anillerie  de  cam- 
pagne ,  des  munitions  &  de  tout  ce  don^  çUes  inurp^  befoin ,  à  proportion 
ile  leur  nombre,  &  être  payées  &  recruté.es  ^nuellement  par  la  Cour' qui 
iera  requife.  Quant  aux  rations  &  portions  ordinairQs  ,en  vivres  &  en  four-» 
«rages ,  elles  leur  fieront  iionnées ,  aiiifi  que  les  qu^^tiers ,  par  la  Cour  requér 
-rante ,  fur  le  pied  qu'elle  entretient  &  eotretiendra  fes  propres  troupes  en 
campagne  &  dans  les  quartiers.  *' 

„  VL  Ces  mêpies  Troupes  Auxiliaires  feront  foqs  le  commandement  inuné- 
;dîat  du  Chef  de  l'Armée  de  la  Cour  requérante  ;  ma^s  elles  ne  dépendront 
que  des  ordres  de  leur  propre  £ënéral ,  oc  feront  employées  dans  toutes  les 
x>pérations  militaires ,  félon  les  ufages  de  la  guerre  lans  contradiéUon  ;  ce* 
pendant  ces  opérations  feront  auparavant  réglées  &  déterininéesdans  le  Con- 
seil de  guerre  &  en  préfence  cUi  Général  qui  les  commandera.  ^^ 
:  „  VII.  L'ordre  &  l'économie  militaires  dans  l'intérieur  de  ces  troupes 
dépendront  uniquement  de  leur  propre  Chef  :  elles  ne  feront  fatiguées  & 
expçfées ,  qu'autant  que  le  feront  celles  de  la  Cour  même  qui  les  aura  de- 
mandées  ;  &  l'on  fera  obligé  d'obferver  dans  toutes  les  occafions  une  éga- 
lité parfaite  &  exaâement  proportionnée  à  leur  nombre  &  à  leurs  forces  dans 
l'armée  où  elles  ferviront.  En  conféquence,  elles  demeureront  enfemble 
autant  qu'il  fera  poflible ,  &  l'on  fera  en  forte  de  ne  point  les  féparer  dans 
les  marches ,  commandemens ,  aétions ,  quartiers  &  autres  occafions.  '^ 

„  VIII.  De  plus ,  ces  troupes  auxiliaires  auront  leurs  propres  Aumôniers 
j&  l'exercice  entièrement  libre  de  leur  Religion ,  &  ne  feront  jugées  .que 
fdon  les  loix  &  les  articles  de  guerre  de  leurs  propres  Souverains ,  &  par  1^ 
<^néral  &  les  Officiers  qui  les  commanderont,  ^ 

„  IX.  Les  trophées  j&  sout  \ç,  butin  qu'on  aura  fait  fur  les  ennemis ,  ap- 
partiendront aux  troupes  qui  s'en  feront  çmpsu-ées.  ^ 

„  X.  Sa  M ajefié  le  Roi  de  PruiSs  <&  Sa  Majeilé  l'Impératrice ,  s'obligent 
AOQ-feulement  de  ne  point  conclure  de  Paix  ni  de  trêve  avec  l'ennemi ,  à 
l'infu  l'une  de.  l'autre  &  fans  un  confentement  mutp^l,  mais  encore  de 
«^entrer  dans  aucun  ppurparler  à  C0  fujet  fans  la  çpanoifiance  ,&  l'aveu  des 
deux  Parties  Contraoaotes.  £Ues  pr^ppiç^teat  ^u  contraire  4e  fe  communi- 
ijuer  (ans  délai  &  âdélement  C(Mue$  >k^  ^vsrptUiS!^  qu'on  pQ^rr9it  Içur  ^re 

Ddd  a 
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à  ce  fujet  à  Tune  ou  à  l'autre  ^  direâement  ou  indireâement ,  de  bouche 
ou  par  écrit.  " 

,,  XI.  Si  la  Partie  requife ,  après  avoir  donné  le  fecours  ftipulé  dans  le  III. 
Article  de  ce  Traité  ^  étoît  attaquée ,  de  forte  qu'elle  fut  forcée  de  rappeller 
fes  troupes  pour  fa  propre  Arrêté,  elle  fera  libre  de  le  faire,  après  en  avoir 
averti  deux  mois  auparavant  la  Partie  requérante.  Pareillement ,  fi  la  Partie 
requife  étoit  elle-même  en  guerre  dans  le  temps  de  la  réquifition ,  de  ma- 
nière qu'elle  fût  obligée  de  garder  auprès  d'elle  pour  fa  propre  fureté  & 
pour  fa  défënfe  les  troupes  qu'elle  eût  dû  donner  à  fon  Alliée  en  vertu  de 
ce  Traité ,  elle  aura  la  liberté  de  ne  point  donner  de  fecours  pendant  tout 
le  temps  que  cette  néceflîté  durera.  " 

^  XII.  Le  Commerce ,  tant  par  terre  que  par  mer ,  continuera  de  fe  faire 
librement  &  fans  aucun  empêchement  entre  les  Etats ,  Provinces  & 
Sujets  des  deux  Cours  alliées ,  &  dans  les  Forts  ,  Villes  &  Provinces  de 
Commerce,  tant  de  S.  M.  le  Roi  de  Prufle ,  que  de  S.  M.  llmpératrice;^ 
on  ne  mema,  pas.de  plus  grands  droits,  charges  &  impôts  fur  les  vaif- 
feaux  &  les  Sujets  des  deux  Cours  que  fur  ceux  à^s  autres  Nations  amies 
&  alliées ,  &  on  ne  les  traitera  pas  avec  plus  de  rigueur.  „ 

„  XIII.  La  durée  de  ce  Traité  d'Alliance  fera  de  huit  ans  ;  &  ^  avant 
l'expiration  de  ce  terme ,  il  fera  renouvelle  félon  les  circonftances.  „ 

„  XIV.  Le  préfent  T»aité  fera  ratifié  &  les  Ratifications  échangées  id 
'dans  l'efpace  de  fix  femaines  ou  plutôt  fi  faire  fe  peut.  „ 

,,  En  foi  de  quoi  les  Minifires  foufiignés  ont  fait  faire  deux  exemplair 
res  femblables ,  fignés  de  leur  propre  main ,  &  y  ont  appofé  le  Cachet  de 
leurs  Armes.  „ 

„  Fait  à  Saint-Pétersbourg ,  le  1 1  Avril  (  3 1  Mars  V.  S.  )  1 754. ,, 


(L.  S.)  V.  F.  DE  SOLMS. 

GALtITZIN. 


(L.  s.)   N.   PANIN. 

(L.  s.)  Pr.  a.  Gaj 


Article    secret. 

»  Comme  il  eft  de  l'intérêt  de  Sa  Majefté  le  Roi  de  PruflTe  &  de  Sa 
Majefté  l'Impératrice  de  toutes  les  Ruffies  d'employer  tous  leurs  efforts, 
pour  que  la  République  de  Pologne  foit<  maintenue  dans  fon  droit  de  li- 
Dre  éleéUon ,  &  qu'il  ne  foit  permis  à  perfonne  de  rendre  ledit  Royaume 
héréditaire  dans  fa  famille ,  ou  de  s'y  rendre  abfolu  ;  Sa  Majefié  le  Roi  de 
Fruffe  &  Sa  Majefté  Impériale  ont  promis  &  fe  font  engagés  mutuelle- 
^nent  &  de  la  manière  la  plus  forte ,  par  cet  Article  fecret,  non-feulement 
à  ne  point  permettre ,  que  qui  que  ce  (bit  entreprenne  de  dépouiller  la 
'lbépubli(]ue  de  Pologne  de  fon  droit  de  libre  éleâion  y  de  rendre  le  Royaume 
héréditaire ,  ou  de  s'y  rendre  abfolu  dans  tous  les  cas  oii  cela  pourroit  ar- 
river \  mais  encore  à  prévenir  &  à  anéantir  par  tous  les  moyens  poffibies  » 
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&  d'un  commun  accord ,  les  vues  &  les  defleîns  qui  pourrotent  tendre  à 
ce  but,  auffi-tôt  qu'on  les  aura  découverts,  &  à  avoir  même,  en  cas  de 
befoin ,  recours  à  la  force  des  armes  pour  garantir  la  République  du  ren- 
verfement  de  fa  conflitucion  &  de  fes  loix  fondamentales.  » 

rt  Ce  préfent  Article  fecret  aura  la  même  force  &  vigueur  que  s'il  étoit 
inféré  mot  pour  mot  dans  le  Traité  principal  d'Alliance  défeniive  figné 
aujourd'hui ,  &  fera  ratifié  en  même  temps.  » 

»  En  foi  de  quoi  il  en  a  été  fait  deux  Exemplaires  femblables ,  que 
Nous  les  Miniftres  Plénipotentiaires  de  Sa  Majefté  le  Roi  de  Prufle  &  de 
Sa  Majefté  l'Impératrice  de  toutes  les  Ruflîes  ,  autorifés  pour  cet  effet, 
avons  fignés  &  fcellés  du  cachet  de  nos  armes.  » 

»  Fait  à  Saint-Pétersbourg,  le  11  Avril  (  31  Mars  V.  S.)   1764.  » 

(L.  S.)  C.  DE  SOLMS.  (L.  S.)  Panin. 

(L.  S.)  Gallitzin. 


,  N^     C  X  X  X  L 

Alliance 

Rcnouyelléc  entre  les  Cours  de  Rujfie  &  de  Danemarck. 

En  176$. 

V^  E  nouveau  Traité  d'Alliance  &  de  défenfe  eft  du  22  Mars ,  &  reffem- 
ble  aflèz  à  celui  de  la  Ruffie  avec  la  Prufle.  Il  contient  de  plus  des  arran- 
gemens  effentiels  au  fujet  du  Holftein. 

Voyei^  HOLSTEIN. 

N^     C  X  X  X  1 1. 

é 

Traité    d'Alliance 

Entre  T Angleterre  &  la  Suéde. 

En   tj66. 

i>  I.  JLiES  Hauts  Alliés  s'engagent ,  eux  &  leurs  Succeffeurs ,  à  fe  pro- 
curer mutuellement,  ainfi  qu'à  leurs  Sujets  refpeâifs,  tous  les  avantages 
qui  dépendront  d'eux.  » 
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f)  II.  Les  deux  Puiflances  jouiront  réciproquement ,  dans  les  Villes,  Pom; 
Rades  &  Rivières  de  leurs  Etats  refpeaifs ,  de  tous  les  droits ,  avantages 
&  immunités  dont  y  jouiflent  ou  pourront  y  jouir  à  Tavenir  les  Nations 
les  plus  favorifées  :  excepté  dans  les  cas  mentionnés  en  PArticle  m  du 
Traité  Préliminaire  de  Commerce,  conclu  le  25  Avril  1741  entre  lei 
Cours  de  France  &  de  Suéde ,  concernant  les  droits  à  payer  dans  le  port 
de  Wifmar.  » 

»  III.  Ce  Traité  d'Alliance  ne  pourra  être  nuifîble  à  aucune  autre  Puif- 
fance,  fpécialement  à  celles  qui  font  amies  &  alliées  des  Contraâaotes  : 
mais  il  fervira  uniquement  à  cimenter  &  fortifier  la  bonne  harmonie ,  U 
confiance  &  l'amitié  réciproque  entre  les  Rois  de  ces  deux  dernières  Fuit 
lances ,  ainfi  qu'à  procurer  le  bien-être  de  leurs  Sujets  refpeaifs.  » 

»  IV.  Pour  que  cette  Alliance  puifle  contribuer  de  plus  en  plus  au 
bien ,  à  l'avantage  &  à  la  fureté  des  deux  Couronnes ,  Leurs  Majeftés  fe 
concerteront  entr'elles  ,  lorfque  le  temps  &  les  conjonâures  le  requerront  ^ 
fur  d'autres  engagemens  à  contraâer  pour  leurs  intérêts  refpeaifs.  » 

»  V.  Les  deux  Monarques  s'engagent,  comme  de  bons  &  fidèles  amis 
&  alliés ,  à  fe  rendre  réciproquement  tous  les  bons  offices  que  les  cir- 
conflances  exigeront  pour  la  fureté  de  leurs  Royaumes ,  Pays ,  Poflèffions 
&  Sujets  en  Europe.  „ 

„  VI.  Les  Ratifications  &  les  Echanges  de  ce  Traité  fe  feront  avant 
deux  mois.  ,, 


■•• 


p 
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Renouvellement  de  l'Alliahce 

Entre  la  France  &  le  Corps  Helvétique, 
Le  z8  Mai   ^777» 

J.L  y  a  plus  de  2^0  ans  qu'il  fubfifle  une  Alliance  étroite  &  défenfîve  en- 
tre la  France  & -le  Corps  Helvétique. 

Le  premier  TEf::^ité  en  fut  conclu,  en  i$2r ,  entre  François  I  &  les  Can- 
tons ,  à  l'excepnon  de  celui  de  Zurick ,  que  fon  attachement  pour  la  Mai- 
fon  d'Autriche,  contre  laquelle  le  Roi  préparoit  alors  une  guerre,  em- 
pêcha d'y  entrer. 

Les  Articles  principaux  de  ce  Traité  fe  réduifoient  à  la  (Kpulation  des 
fecours  réciproques  que  les  deux  alliés  auroient  à  fe  fournir,  en  cas  qu'ils 
Tuffent  aflaillis  par  tin  ennemi  étranger  :  ils  régloient  la  manière  de  lever 
&  d'entretenir  les  auxiliaires  Helvétiens,  &  la  nttufc  des  fernces  ^m'ils 
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dévoient  rendre  :  ils  déterminoîent  les  penfions  accordées  par  le  Roi  aux 
Cantons ,  enfin  ils  établifToient  la  maxime ,  que  Tune  des  Parties  Contrac- 
tantes ne  pourroit  recevoir  à  Bourgeoifie  dans  Ces  Etats  les  fujets  fugitifs 
de  l'autre ,  ni  protéger  fes  ennemis ,  &  que  le  Roi  accorderoit  aux  Helvé- 
tien^  la  liberté  de  s'approvifionner  en  France  du  fel  néceflaire  à  leur  con- 
fommation.  La  durée  de  cette  première  Alliance  fut  fixée  à  la  vie  du  Roi 
&  à  trois  ans  après  fa  mort 

Ce  Traité  fut  renouvelle  en  1Ç49,  entre  le  Roi  Henri  II  d'une  part^ 
&  les  Cantons  ,  excepté  Zurick  &  Berne ,  de  l'autre  part  :  on  y  inféra 
quelgues  ftipulations  nouvelles  concernant  l'exemption  des  Sujets  refpec- 
tifs  de  la  perception  des  Péages  nouvellement  établis  de  part  &  d'autre  , 
&  l'on  régla  la  manière  dont  les  procès  furvenus  entre  lefdits  Sujets  de-- 
voient  être  jueés  &  décidés. 

Le  renouvellement  fuivant  fe  fit  en  1564  ,  entre  le  Roi  Charles  IX  & 
les  mêmes  Cantons  :  fa  durée  fut  encore  fixée  à  celle  de  la  vie  du  Roi 
&  fept  ans  par  delà  ,  &  Ton  y  fit  entrer  la  ilipulation  que  fi  Charles  IX  fe 
mettoit  en  devoir  de  reconquérir  les  Etats  que  la  France  avoir  poflédés 
en  1521,  les  Cantons  ne  fburniroient  point  de  fecours  contre  elle  à  leurs 
poflefTeurs  aftuels. 

Le  Traité  conclu  en  1582  ,  entre  le  Roi  Henri  III  &  les  Cantons,  ex- 
cepté Zurick ,  ne  diffère  abfolument  en  rien  du  précédent  :  fa  durée  étoit 
fixée  à  dix  ans  par  àélii  la  mort  du  Roi  Contractant. 

Le  Roi  Henri  IV,  renouvella,  en  1602,  les  Traités  précédents  avec  le 
Corps  Helvétique  &  en  aflûra  la  durée  pour  fa  vie ,  pour  celle  de  fon  fuc- 
ceffeur  immédiat  &  huit  ans  après  le  décès  de  celui-ci.  Les  articles  ne  dif* 
ferent  en  rien  de  ceux  des  Alliances  antérieures. 

Le  Traité  de  1602  fer  vit  de  bafe  &  de  modèle  à  celui  que  le  Roi  Louis  XIV 
conclut,  en  1663 ,  avec  l'univerf^lité  du  Corps  Helvétique ,  &  qui  ne  devoît 
expirer  que  huit  ans    après  la  mort  du  fils  fucceffeur  de  Sa  Majefté. 

Mais  comme  le  Dauphin  ,  nommé  dans  ce  Traité,  mourut  cinq  ans  avant 
le  Roi  fon  Père,  Louis  XIV,  propofa  en  171 5  au  Corps  Helvétique  le  re- 
nouvellement de  l'Alliance  de  1663  P^"*"  ^^  ^^^  ^"  ^^^  Louis  XV,  fott 
arriere-petit-fils.  Mais  les  jatoufies  &  l'animofité  qui  régnoient  encore  en- 
tre les  Cantons  Catholiques  &  Proteftants ,  6c  l'éloignement  qui  fubfiftoit 
depuis  quelque  temps  entre  la  France  &  les  Cantons  de  Zurick ,  &  de  Ber- 
ne ,  empêchèrent  la  conclufion  d'une  Alliance-Générale  ;  &  le  Traité  de 
17Î5,  ne  fut  conclu  qu'entre  le  Roi,  &  les  Cantons  Catholiques. 

11  fut  rédigé  d'une  manière  toute  dtfFcrente  que  les  précédents ,  parce 
qu'en  effet ,  le  changement  des  temps  &  des  circonftances  avoit  rendu  la 
■  plupart  de  ceux-ci  illufoires  ou  inutiles.  Le  nouveau  Traité  fiit  déclaré 
perpétuel ,  fauf  les  correôions  que  les  circonftances  néceffiterorent  d'y  feire 
au  commencement  de  chaque  nouveau  règne.  Quoique  conclu  avec  les 
feuls  Catholiques^  on  (è  réferva  mutuellement  le  droit  d'y  agréger  aufli  1» 
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Cantons  Proteftans.  On  y  ftipula  les  fecours  que  les  deux  Palties  coAtracr^^ 
tances   auroient  à  fe  fournir  en  cas  de  guerre  pour  leur  défenfe  feulement 
on  articula  les  privilèges  &  les  prérogatives  dont  les  militaires  SuilTes  de^— 
voient  Jouir  en  France ,  le'ir  folde ,    le  remplacement  des  Officiers  &  de^  .  s 

Soldats,  &  on  détermina  les  droits  &  les  prérogatives,  qui  dévoient  ap 

partenir  en  France  aux  Suifles  non-militaires,  nommément  l'exemption  dt^v^u 
droit  d'Aubaine  :  On  ftipula   l'extradition    réciproque   des   malfaiteurs  ,|  fi^3c 
l'on  renouvella  les  difpolitions  des  anciens  Traités  concernant  l'adminiltra —  -m- 
tion  de  la  Juftice  aux  fuiets  refpeâifs  :  enfin  le  Roi  (e   déclara  garant  de&^ss 
Traités  fubfiftants  entre  les  Cantons  refpeâifs. 

Quoique  cette  nouvelle  Alliance  ne  renfermât  rien    qui  ne  fût  conforma  M,t 
à  l'efprit  des  Traités  précédents ,  les  Cantons  Proteftants  refuferent  conflam- 
ment ,    pendant  toute  la  durée  du  règne  du  feu  Roi ,  d'y  accéder.  Ce  ne 
fut  qu'au    commencement    du  règne  a6luel    que  les  Cantons  Catholiques^ 
ayant  ufé  de  la  faculté  qu'ils  s'étoient  réfervée  en   171  5,  d'y  appeller  le! 
Proteftants ,  &  ceux-ci  ayant  marqué  les  difpofitions  les  plus  favorables 
y  accéder  ,  le  Roi  déclara  que  fon  intention  étoit  de  réunir  tous  les  Etatj 
Helvétiques  en  une  feule  &  même  Alliance ,  avec  fa  Couronne.  Le  Traitt 
formel  en  fut  conclu  le   28   Mai  1777.  Il   porte  en  fubftance  que  la  pai: 
perpétuelle  de   1521  ,  doit  fervir  de  bafe  à  cette  Alliance,  purement  dé- 
îfenuve  :  les  deux  Parties  fe    garantiffent  réciproquement  leurs  Etats  fitués 
en  Europe  ;  en  conféquence  le  Roi  s'engage  de  fecourir  &  de  défendi 
de  toutes  les  forces  de  fon  Royaume  les  Etats  Helvétiques  qui  feroient  at- 
taqués par  une  Puiffance   étrangère  :  le  Corps  Helvétrqne  promet  au  Roi-»^î 
pour  le  cas  femblable    un  fecours  de  6000    hommes  par  delà  les  Troupes^s-^ 
Suîffes  que  le  Roi  entretiendroit  déjà  à  fa  folde ,  &  dont  le  fort  &  les  pré- 
rogatives ferpnt  conftamment  confervés  fur  le  pied  porté  par  leurs  Capitu- 
lations :  les  deux  Parties  s'engagent  à  ne  point  contrarier  avec  les  autn 
PuiflTances  quelques  obligations  contraires  au    préfent  Traité  :  on  règle 
manière  d'adminiftrer  la  Juftice  aux  fujets  refpedifs ,  &  Ton  adopte  poui 
cet  effet  Texpédient  des  Pareatis  :  On  fe  promet  réciproquement  l'extra- 
dition des  criminels  &  l'expulfion  des  autres  malfaiteurs.    Le  Roi  accord( 
aux  Helvétiens  la  liberté  de  la  traite  du  fel  en  France ,  &  celle  du  paffagt 
des  denrées  qu'ils  tireroient  de  l'étranger ,   &  leur  promet  relativement  à 
Pachat  des  grains  toutes  les  facilités   compatibles    avec    les  befoins  de  feî 

f)ropres  fujets.  On  convient  de  tenir  des  conférences  particulières ,  touchan 
es  prérogatives  dont  les  commerçants  Helvétiens  devront  jouir  en  France 
foit  pour  leurs  perlbnnes,  foit  relativement  aux  péages  &  aux  traites  fo 
raines  :  on  confirme  &  rappelle  les  exemptions  du  droit  d'Aubaine,  fau 
le  droit  de  détraftion  :  enfin  on  fixe  la  ,  durée  du  Traité ,  &  des  enga 
"gemens  qui  en  réfultent  >  à  ^o  ans. 

Voilà  le  contenu  de  TAlliance-Générale  ,   qui  a   été  nouvellement  con- 
clue ,  entre  le  Roi ,  &  l'Univerfalité  du  Corps  Helvétique ,  par  les  foins 
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M,  le  Comte  de  Vergennes ,  Miniftre  &  Secrétaire  d^Etat  au  Départe- 
xiient  des  Aflàires  étrangères,  &  par  le  Miniftere  de  M.  le  Préfident  de 
Vergennes  fon  frère,  Ambafladeur  du  Roi  en  Suiffe,  à  la  fuite  d'une  né- 
gociation qui  a  fait  autant  d'honneurl  aux  Souverains  refpeâifs ,  qu'aux  per- 
lonnes  qui  en  ont  été  fpécialement  chargées.  L'obfervauon  du  Traité  a  été 
iblemnellement  jurée  à  Soleure  le  2  $  Août  paffé. 


ALLIÉ,    f.    m. 

V^  N  nomme  Allies ,  les  Princes  ou  les  Etats  qui  s'uniflent ,  fe  confë- 
derent  ou  fe  liguent  enfemble  pour  fe  prêter  une  mutuelle  afliftance  lorf- 
qu'ils  font  attaqués,  ou  pour  attaquer  conjointement  un  ennemi  commun. 

Voyei  Alliance,  CoNFÉDéRAxiON ,  Ligue. 

De  rindépendance  des  Alliés, 

w 

Les  Alliés ,  par  leurs  alliances ,  ne  perdent  point  leur  liberté  ni  leur  in- 
dépendance  ,  malgré  l'inégalité  de  pouvoir  &  de  jurifdiâion  qui  pourroit 
fe  trouver  entr'eux  ;  &  Quand  même  dans  un  Traité  d'alliance  il  y  auroic 
la  claufe  que  l'Allié  inférieur  doive  refpefter  la  majefté  de  l'Allié  fupé- 
rieur,  une  telle  claufe  emporte  feulement  que  le  peuple  qui  doit  témoi- 
gner du  refpeâ  &  de  la  déférence  à  l'autre,  lui  eft  inférieur,  &  non  pas, 
Œi'il  foit  moins  libre  &  moins  indépendant.  Les  mots  de  fupérieur  ôc  d'in- 
férieur ,  fe  doivent  entendre  ici  par  rapport  au  pouvoir  ou  à  la  jurifdiâion , 
plus  "^étendue  d'un  Allié  que  de  l'autre.  Si  l'Efpagne  s'allioit  avec  un  petit 
Souverain  d'Allemagne  ,  il  eft  fur  que  celui-ci  devroît  du  refpeâ  à  fon 
Allié ,  à  caufe  du  pouvoir  très-confidérable  &  de  la  jurifdiâion  très-éten-  ^ 
due  du  Monarque  Efpagnol  :  mais  ce  refpeâ  n'ôteroit  point  au  petit  Allié 
la  Souveraineté ,  ni  u>n  indépendance. 

Des  différons  qui  peuvent  furvenir  entre  les  Alliés. 

Ces  différens  peuvent  être  de  quatre  fortes  :  i^  Lorfque  les  fujets  du 
peuple  ou  du  Roi  allié,  font  accufés  d'avoir  fait  quelque  chofe  contre  le 
Traité  d'alliance.  2^  Lorfqu'on  en  accufe  le  peuple  même  ou  le  Roi. 
3^.  Lorfque  les  Alliés  qui  font  fous  la  proteâion  d'un  même  peuple  ou 
d'un  même  Roi ,  portent  devant  lui  les  griefs  qu'ils  ont  les  uns  contre  les 
autres.  4^  Enfin ,  lorfque  les  fujets  fe  plaignent  des  mauvais  traitemens  ou 
du  tort  qu'ils  reçoivent  de  leur  Souverain. 

Quant  au  premier  cas ,  fî  un  fujet  d'un  peuple  ou  d'un  Roi  allié  ,  a 
commis  quelque  chofe  qui  doone  atteinte  au}(  Article^  du  Traité ,  le  Roi 
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ou  le  peuple  e(l  tenu  ou  de  punir  le  coupable ,  ou  de  te  livrer  à  celui  qui 
a  été  ofSsnië  ou  lézé  jpar-ià  ;  ce  qui  a  tieu  entre  Alliés  égaux  aufli-bien 
qu'entre  un  Allié  inférieur  &  un  Allié  fupérieur.  Dans  le  fecond  c»  ^ 
l'Allié  ftipérieur  eft*  en  droit  de  contraindre  l'inférieur  à  tenir  tes  Articles 
de  PaHiatice ,  &  de  te  punît  même ,  s'il  y  manque.  Mais  cela  n^eft  pas  non 
plus  particulier  aux  alliances  inégales  v  la  même  cho(e  a  lieu  entre  Alliés- 
égaux.  Pour  ce  qui  eft  du  troiueme  cas ,  comme  les  differens  qui  s'éle- 
vent  entre  Aniés-  éçft<H(,  &pei>ten€  o«i>  ^mm  P&^nn&Sé»  du  reite  dies^  Affië»' 
non  intéreffés  à  TafFaire  dont  il  s'agit,  ou  font  remis  à  la  décifion  des  ar- 
bitres ,  ou  même  au  jugement  du  Chef  de  l'alliance  en  qualité  de  Par-* 
bitre  commun  de  tous  les  membres  ;  de  même  dans  une  alliance  inégafe  ^ 
on  convient  ordinairement  que  les  démêlés  qui  naîtront  entre  les  AHiéf 
inférieurs  ,  fe  vuideront  par  celui  qui  eft  également  leur  Allié  fupérieur} 
amfî  cela  n'emporte  aucune  jurifiiiaion  ,.  que  l'Allié  Aipérieur  ait  fur  eux  i 
car  les  Rois  plaident  fouvent  dans  teurs  propres  Etats  ,  devant  les  juges 
qu'ils  ont  eux-mêmes  établis.  Enfin  da  s  le  dernier  cas,  un  Allié,  quoi- 
que fupérieur ,  n'a  aucun  di^oû  de  coonoitre  des  plaintes  des  fujets  contre 
leur  propre  Souverain  ;  ce  qui  eft  une  fuite  de  l'indépendance  que  les  Al- 
liés coniervent  après  le  Traité  d'alliance. 

Fiyc^  ci-devant  ALLIANCE.   V Encyclopcdic  ou  Dick  Univtrfcl  dts  cafh- 
noiffances  humaines  y,  in^-^io.  Yverdon.. 

Du  choix  dts  Alliés  dans  des  vues  de  guerre. 

Il  eft  peu  de  Pniflances  aflfez  préfomptueufes  fiir  la  faveur  des  cvénc* 
mens ,  &  il  n'en  eft  point ,  pour  ainfi  dire ,  d'aflez  fortes  pour  fe  livrer 
à^  des  engagemens  de  guerre  fans  s'être  afïliré  des  AlRés.  Le  choix  en  eft 
bien  important ,  &  quelquefois  bien  délicat  ;  il  influe  effemiellement  fiar 
lé  fort  des  armes;  il  eft  même  d'autant  plus  difficile,  ce  choix,  que  lies 
mêmes  alliances  ne  conviennent  pas  à  tous  les  genres  de  guerre  ;  c'eft-ï- 
dire ,  que  telles  alliances  peuvent  être  bonnes  pour  un  cas  de  défènfîve  ,^ 
qui  ne  le  feroient  pas  pour  l'ofFenfive.  D'ailleurs  ,  elles  doivent  l'une  & 
l'autre ,  autant  qu'il  eft  poffible ,  fe  décider  par  des  intérêts  évidens ,  con- 
ftans  &  invariables.  Rien  ne  feroit  plus  dangereux  que  de  tabler  fur  des 
intérêts  momentanés.  Nous  diftinguons  trois  efpeces  de  Pniflances  ;  les 
Puiflances  majeures,  tes  Puiflances  moyennes  &  celles  du  troifieme  ordre.. 

Les  '  Puiflances  majeures  font  plus  communément  dans  te  cas  de  Vofr 
fcnfive  que  dans  le  cas  de  la  défenfive ,  parce  que  leurs  forces  ordinaires 
&  leurs  reffburces  les  mettent  k  l'abri  des  fréquentes  entreprifes  ;  ainfi 
elles  ont  moins  befoin  de  l'efpece  des  alliances  qui  ne  conviendroient  qui 
la  défenfive.  Si  elles  ont  peu  de  défenfeurs  ,  il  n'en  eft  point  qui  n'ayent 
befoin  de  coopératenrs ,  quand  elles  veulent  agir. 

Les  Puiflances  moyennes  au  contraire,,  &  plus. encore  celles  du  troîfie- 
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nre  rainîg,  ont  plus  'bèfoin  des  alliances  convenables  à  U^éfenfi^e,, parce 
qu^étant  plus  expofées  à  Pambition  des  grandes ,  il  faut  qu'elles  fe  ^prépa-i 
rent  des  points  d'appui  qui  puifiènt  tspérer  leur  tranquillité  £c  leur  liireté; 

Dans  tous  les  cas  d'alliances  pour  guerre  ,  la  feule  bafe  -felide  eft  une 
parÊiite  confermité  &  un  entier  uniiTon  des  intérêts ,  foit  aâifs  ou  pafR&  ; 
&  tout  Allié  qu'on  débauchera,  pour  ainfi  dire,  .dans  un  moment  d%u- 
meur ,  ou  en  profitant  d'un  mécontentement  accidentel ,  ièra  ^txnijours  .une 
dangereufe  compagnie ,  pa^ce  que  les  réconciliations  refient  toïu^urs  faci- 
les ,  ou  du  moins  pofltbles ,  &  que  fouvent  les  engageniens  mêmes  que 
l'on  a  furpris  &'qui  ne  (ont  qu'un  faux  appas  pour  l'amour-propre  poli^ 
tique  ,  ne  fervent  qu'à  en  accélérer  le  moment.  Dès-lors ,  la  délîertion  d'un 
Allié  fur  lequel  on  avtm  cru  pouvoir  £ûre  rfbnd,  mécompte  d'autant  .plus 
dangereux,  que  quelqu^is  il  n^  a  point  de  remède,  ou  -que^s'il  y  en  a 
Quelqu'un,  il  tombe  entièrement  à  la  chaîne  de  la  partie  abandt>nnée, -qui 
iouvent  n'eil  pas  en  état  d'y  fuppléer  par  fes  propies  forces ,  on  du  moins 
ne  le  peut  pas  £iire  à  temps.  T^^i^dans  on  combat,  un  pofke  ou  un  ter-- 
rein  abandonné ,  ouvre  le  chemin  de  la  viâoire  à  l^nnemi ,  qui  iait  en 
profiter  pour  percer  un  centre  ou  pour  prendre  une  ligne  en  âanc;  car  la 
gtierre  politique  a  auflî  fes  pofles  &  iès  pofitions. 

Les  rûiflknces  majeures  égales  qui  prendroient  les  armes  l'une  contre 
l'autre,  devront,  en  bonne < politique ,  trouver mioins  d'Alliés  fidèles  que  de 
Puiffances  neutres.  Les  Alliés  qui  sUttacheroient  à  l'un  ou  l'autre  côté, 
pourroient  cmindre.de  mettre  dans  la  balance  un  poids  trop  fortSc  trop 
^ngereux.  Les  autres  Putf&nces  majeures ,  iSc  plus  encore  les  Puiffances 
moyennes,  trouvwoient  plus  davant^eà  demeurer  dans  un  parti  de  neu<- 
tralité  qui  les  rendroit ,  fans  rifque ,  fimples  fpeftatrices  d'événempens  pror 
-prés  à  afFoiblîr  &  à  ufer,  pour  ainii  diie,  l'une  par  :i'autiîe ,  des  forces  <^ui 
leur  feroient .  redoutables. 

C'eflaffez  fouvent^le  triomphe  x}ue  les  grands  préparent  aux  petits ,  lorf^ 
que  pour  des  caufes  légères,  ils  s'épuifent ,  &  que  fe  rendant  par-là  inutir- 
les  pour  fort  longtemps  aux  Puillànces  d'un  ordre  inférieur,,  ils  perdent 
d'autant  de  leur  confidération  dans  le  monde  politique. 

Si  l'on  veut  dans  les  cas  d'ot&nfîve  des  Alliés  cenains^  il  en  faut  choiftr 
-qui  aient  en  même  temps  un  intérêt  décidé  à  l'accrotÛbment  de  l'un  &  à 
rafFûibliffentem  de  Vautte.  Il  n'y  aura  point  alors  d'^abandon  volontaire  à 
craindre. 

Si  Ton  en  veut  de  pareils  dans  les  cas  de  défenfive ,  il  eft  effentiel  jie 
fe  fixer  à  ceux  qui  de  même  auront  un  intérêt  abfolu  k<la  conTervation  de 
l'Etat  qui  les  recherche;  fans  cela,  ce  fera  bâtir  fur  le  fable,  16c  toutau* 
tre  pivot  d'alliance  ne  fera  pas  folide. 

Lorfque  les  Anglois ,  prefque  totalement  exclus  de  la  France  dès  le 
temps  de  Louis  XI ,  voulurent  prendre  les  armes  contre  elle ,  ils  ne  pou- 
voient  point  avoir  d'Alliés  plus  naturels  que  le  Duc  de  Bretagne  &  la  Mai- 
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fon  de  Bourgogne  »  qui  ^  s'ils  n'avoient  point  d'intérêt  marque  à  Tagran- 
diffement  de  l'Angleterre ,  en  avoient  un  décidé  à  donner  de  l'occupation 
à  la  France  ^  par  laquelle  ils  pouvoient  craindre  d'être  fubjugués  ^  encore 

{>ouvoit-on  dire  que  l'un  &  l'autre  ne  pouvoit  point  avoir  de  meilleur  dé- 
ènfeur  que  l'Anglois  ^  dont  par  conféquent  la  profpérité  les  intéreflbit. 

François  I^  portant  fes  armes  en  Italie  pour  y  foutenir  fes  prétentions 
ou  fes  droits,  avoit  plus  befoin  de  neutralités  que  d'alliances,  palrce  que 
fes  forces  pouvoient  toujours  être  cenfées  fuffifantes  pour  remplir  fon  ob-* 
jet ,  dès  qu'il  n'avoit  point  de  diverdons  à  craindre  de  la  part  de  fes  voi- 
fins  ;  ou  s'il  avoit  befoin  d'alliances ,  c'étoit  dans  le  pays-même  ,  ou  de 
ceux  qui  pouvoient  lui  ouvrir  les  pafTages. 

Tandis  que  la  même  Maifon  régnoit  fur  l'Efpagne  &  fur  l'Allemagne, 
un  intérêt  commun  &  permanent  Tioit  les  Princes  qui  occupoient  l'un  & 
l'autre  Trône;  auffî  ne  les  a-t-on  point  vus  fe  défunir,  ou  s'il  y  a  eu 
quelques  momens  de  défunion ,  on  les  a  toujours  vus  dans  les  occafions 
eflentielles  rentrer  dans  leurs  intérêts  naturels  ,  qui  étoient  d'abaifler  la 
France ,  ou  du  moins  d'empêcher  fon  agrandiffement ,  &  pour  cela  de  trou- 
bler fa  profpérité  intérieure.  Nul  Roi  d'Efpagne  n'a  agi ,  quoiqu'avec  peu 
de  fuccès ,  plus  conféquemment  à  ce  principe  que  Philippe  IL 

Lorfqu'en  1671  Louis  XIV  fe  difpofa  à  porter  fes  armes  en  Hollande, 
le  fecours  de  l'Empereur  ne  lui  étoit  pas  abfolument  néceffaire,  &  d'ail^ 
Jeurs  il  y  auroit  eu  de  la  témérité  à  le  flatter  de  fon  concours;  fa  neu- 
tralité lui  fuffifoit.  Audi  e(l-ce  à  elle  en  partie  que  l'on  dut  le  fuccès  de  la 
campagne  de  1672.  On  verra  ailleurs  ,  &  à  l'occafion  du  même  fujet^ 
pourquoi  cet  état  de  neutralité  de  la  part  de  l'Empereur,  ne  dura  pas  & 
ne  pouvoit  pas  durer. 

Cette  uniformité  d'intérêts  entre  l'Efpagne  &  l'Empire  cefla  par  l'extinc- 
tion de  la  branche  d'Efpagne  dans  la  perfonne  de  Charles  II.  Auffi  le  fyf- 
têrrie  politique  changea ,  &  les  inverfes  prévalurent,  fi  l'on  peut  appliquer 
à  la  politique  ce  terme  de  l'école  géométrique. 

Si  dans  le  cas  de  guerre  ofFenfive  nous  ne  devons  regarder  comme  Al- 
liés folides  que  ceux  que  nos  profpérités  ne  peuvent  point  alarmer  ,  & 
dans  les  cas  de  guerre  défenfive ,  que  ceux  que  notre  confervation  doit 
intérefler  fincérement,  il  ne  doit  pas  être  difficile  de  fixer  fon  choix;  mais 
il  y  a  des  degrés  dans  ce  genre  de  combinaifon  ,  fur-tout  dans  les  cas  de 
guerre  ofFenfive,  &  il  ne  faut  pas  alors  abufer  des  raifons  qui  fondent  no- 
tre confiance.  Telle  Puiflance  paffera  des  profpérités  qui  tendront  à  humi- 
lier ou  à  châtier  un  voifin  incommode  ou  inquiet ,  qui  ne  fouffrira  pas  qu^il 
foit  entièrement  écrafé,  parce  qu'il  en  réfulteroit  un  dérangement  dans  la 
balance  politique  C'eft  ainfi  que  Léopold^  malgré  l'engagement  de  neu- 
tralité qu'il  avoit  pris  en  1671  ,  fe  mit  du  parti  des  Hollandois^  parce  que 
croyant  que  les  premiers  progrès  de  Louis  XIV  annonçôient  leur  ruine 
totale,  ce  Prince  ne  crut  point  devoir  laifler  aller  les  chôfes  aufli  loin. 
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QuelquUntërêt  naturel  qui  détermino  un  Allié  »  il  eft  bien  rare  que  fe$ 
engagemens  foient  gratuits,  &  peut-être  eft-il  raifonnable  &  fenfé  qu'ils 
ne  le  foient  point  ;  mais  de-là  naît  un  principe  important  fur  ce  qui  peut 

'Contribuer  à  leur  folidité ,  c'eft-à-dire ,  qu'il  faut  que  le  prix  de  l'engage- 
ment foit  d'efpece  &  afTez  fort  pour  n'avoir  pas  à  craindre  de  pouvoir  être 
contre-gage  par  des  offres  égales  ou  plus  avantageufes.  Il  n'eft  alors  que 

.trop  à  craindre  que  la  Puiflance  tentée  trouvant  moins  de  rifques  à  courir 
en  changeant  de  parti,  ne  prête  l'oreille  aux  follicitations ,  même  en 
gagnant  moins.  Damnum    ccjjans  ^   ou  lucrum  emergcns ,  font   d'un  grand 

-poids  dans  les  confidérations  politiques ,  plus  encore  û  les  deux  s'y  trou- 
vent à  la  fois. 

De-là  fuit  encore  qu'il  faut  beaucoup  confulter  les  facultés  &  la  fitua- 
don  de  l'Allié  que  l'on  follicite. 

Si  fa  (ituation  eft  expofée  par  l'efpece  &  la  nature  de  fes  frontières  ;  (î 
les  efforts  de  concours  qu'on  lui  demande  font  au-deffus  de  fes  facultés  & 
de  fes  moyens ,  comment  peut-on  fe  flatter  qu'il  foit  conftant  dans  fes  en- 
gagemens ,  ou  fe  plaindre   s*il  cherche  à  s'en  libérer  ?  Il  peut  y  avoir  eu 

.  de  fa  &ute  à  s'engager  trop  légèrement ,  mais  cela  peut ,  intention  à  part , 
n'avoir  été  qu'une  faute  d'imprudence ,  &  l'effet  d'une  prévoyance  mal  en- 
tendue. 

Mais  à  fuppofer  un  pareil    Allié    demeurant    fidèle,  il  ne    faudra   pas 

•moins  que  la  partie  foUicitante  examine  fi  les  fecours  qu'on  lui  peut  ac- 
corder )oint  à  fes  propres  moyens ,  font  fufKfans  pour  être  en  proportion , 
(bit  avec  ce  qu'elle  craint  ou  avec  ce  qu'elle  veut  entreprendre,  &   pour 

-procurer  une  fupériorité  décifîve,  fauf  le  droit  des  événemens.  C'eft  fur- 

2uoi  fouvent  &  fort  aifément  on  tombe  en  mécompte ,  foute  de  prévoir 
c  de  calculer  les  non-valeurs  ;  car  dans  le  calcul  politique  il  s'en  trouve 
comme  dans  le  calcul  arithmétique  &  dans  les  produits  particuliers. 

Jamais  la  jufteffe  de  ce  calcul  n'eft  plus  importante  à  faifir  que   quand 
■  il  s'agit  d'Alliés  éloignés  qui  ne  peuvent  agir  que  par  diverfion  ,  ou  f^uls , 
par  mefures  combinées  fur  celles  de  l'aâeur  principal. 

Dn  pareil  Allié  ne  pouvant  être  foutenu  que  par  des  fecours  d'argent,  il 

,faut  qu'il  puiffe  trouver  chez  lui  ou  à  portée  de  lui  tout  ce  qui  d'ailleurs 

•eft  néceffaire  à  la  guerre.  Si  c'eft  un  pays  ftérile  en  hommes  ou  fubfif- 

. tances,  à  quoi  l'argent    lui    fervira-t-il  ?  Si    cet  Allié  peut  être  aifément 

écrafé  dans  le  même  temps  qu'il  ne  peut  pas  efpérer  de  fecours  direâs , 

de  quelle  utilité  fera-t-il>  Que  pourra-t-on  fenfément  en  efpérer  pour  le 

bien  de  la   caufe  commune  ?    Car  tel  eft  le  fort  des  alliances  générales , 

-quelque  puiffantes  qu'elles  paroiflent ,  qu'elles  échouent  néceffairement  s'il 

y  a  quelque  partie  foible. 

Voyci  Ligue. 
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Du  ménagement  qu^on  doit  avoir  pour  Us  intérêts  de  fes  Alliés ,   dans  la 

temps  de  réconciliation. 

Puisqu'il  eft  rare  ^  comme  on  l'a  obfervé  précédemment  ,  quW 
Puiflànce  iàfTe  ou  fourienne  la  guerre  fans  des  Alliés  ou  des  Coopéraceurs^ 
leurs  intérêts  ne  doivent  donc  point  être  négligés  dans  les  temps  de'  ré- 
conciliation. L'équiré  naturelle  le  demande ,  la  reconnoiffance  Teiige  ;  de 
dans  les  (lecles  les  plus  reculés  cette  règle  de  fidélité  a  fait  partie  des  de- 
voirs les  plus  refpeftés.  A  peine  voyons-nous  un  Traité  feit  par  les  R(h 
mains  où  leurs  Alliés  ne  foient  pas  compris  ^  Toit  ceux  qui  avoient  con- 
couru avec  eux,  foit  ceux  qui  fans  agir  avoient  par  leur  afibciation  œ 
titre  &  cette  qualité  permanente ,  &  à  la  fureté  defquels  les  Esomains  ne 
fe  croyoient  pas  difpenfés  de  pourvoir ,  au  moins  par  des  cl&ufes  j&  des 
flipulations  générales.  Cette  forme  fe  renouvelle  encore  tous  les  jours  dans 
les  Traités  dans  lefquels  chaque  partie  contraâante  comprend  ks  PaiF- 
fances  &  les  Princes  qu^elle  dénomme  comme  fes  Alliés. 

11  y  a  toujours  un  certain  prix  mis  aux  alliances ,  fur-tout  quand  c'eft 
une  PuifTance  du  fécond  ordre  qui   fe   joint  à  une  Puiffance  majeure,  & 
qui  efl  dans  le  cas  de  prétendre  un  dédommagement  des  rifques  &  des 
hafards  auxquels  elle  s'expofe.   Car  aux    Fuiffances  majeures ,   il  ne  fiuit 
quelquefois  d^autre  avantage  que  celui  d'avoir  concouru  à  la  confervatioa 
d'une  Puiflànce  moindre,  que  fon  intérêt  ou  celui  de  Péquilibfe  ne  lui  per- 
mettoit  pas  de  laifler  opprimer.  Et  alors  tout  ce  qu'elle  peut  attendre  de 
la  fidélité  de  cette  Puiffance  protégée ,  efl  qu'il  ne  fe  faflTe  pas  d'accom- 
modement particulier  qui  la  laifTe  feule  expofée  à  la  haine  de   la  protec- 
tion qu'elle  a  accordée. 

On  feroit  dans  le  cas  de  ne  pas  manquer  même  aux  apparences  de  la 
fidélité,  fi  l'on  ne  promettoit  jamais  à  fon  Allié  que  éts  chofes  qui  dé- 
pendifTent  de  foi  &  de  fa  feule  volonté  libre;  mais  il  efl  rare  qu'on  ne 
le  veuille  pa*?  payer  aux  dépens  du  Prince  attaqué  ou  agrefïeur  ;  &  dés-Iors 
l'exécution  des  pronieffes  devient  ou  peut,  malgré  les  intentions  les  plus 
pures ,  devenir  dépendantes  du  hafard  des  événemens. 

C'efl  pourquoi  du  moins  faudroit-il ,  dans  les  cas  d'alliances  pour  guerre, 
ne  demander  ni  promettre  que  des  avantages  très-vrai (emblables  «  pro- 
portionnés au  deçré  des  eiforts  qu'on  peut  faire  ;  fans  quoi  ,  d*un  jcèté» 
c'eft  fe  faire  illufion  gratuitement ,  &  de  l'autre  ,  préparer  matière  à  des 
reproches  &  à  des  mécontentemens  qui  fouvent  vont  fort  loin ,  t8c  entraî- 
nent les  plus  grandes  fuites  ;  mais  rien  n'efl  fi  ordinaire  que  de  voir  avec 
des  yeux  de  microfcope  les  objets  qui  flattent  notre  goût  &  nos  efpéran- 
ces  ;  &  pour  peu  que  l'on  ne  foit  pas  très-jufle  eflimatear  des  cfaofei , 
on  fe  laifle  facilement  éblouir. 

Les  différentes  (tipulations  des  Traités  d'alliances   offrent  ou  préparent 
différentes  occafions  de  manquemens^    ou  bien   l'on  promet  de  procurer 
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des  avantages  fixes  &  déterminés,  ou  bien  l^on  promet  de  n^entendre  à 
la  paix  &  de  ne  pofer  les  armes  que  de  concert* 

Plufieurs  choies  peuvent  donner  lieu  de  manquer  à  cette  deriniere  efpece 
de  ftipulatton  ;  un  Allié  du  fécond  ordre  peut  être  écralë  &  réduit  à  l'im- 
ptaiflance  de  façon  à  être  obligé  de  mettre  les  armes  bas.  Le  plus  puiflant 
eft  rarement  dans  ce  cas  malheureux  ^  &  rien  ne  l'excufèroit  de  raire  fa 
paix  fans  afTurer  l'Etat  de  Ton  Allié.  On  peut  être  juftement  mécontent 
dfes  opérations  de  Ton  Allié  i  on  peut  avoir  à  fe  plaindre  de  la  foiblefTe  & 
dit  la  tiédeur  de  fon  concours  ^  &  Ton  eft  fondé  à  foupçonner  (es  intentions 
dès  qu^on  eft  ft^r  ^  qu'il  pouvoit  faire  mieux.  On  a  quelquefois  de  juftes 
raiibns  de  prévoir  fon  abandon.  Or  une  infidélité  prévue  avec  les  carac- 
tères de  ta  certitude ,  réfout  les  engagemens  réciproques. 

Dans  la  première  efpece  de  (Hpulations ,  avec  les  intentions  les  plus 
droites  y  on  peut  fe,  trouver  hors  d^état  de  procurer  à  fon  Allié  la  totalité 
de  ce  que ,  de  la  meilleure  foi  du  monde ,  on  tui  avoit  promis  »  parce  que 
Ton  ne  commande  point  aux  événemens*  Dans  de  ièmblables  podtions 
évidentes  &  bien  démontrées  ,  il  n'eft  ordinairement  point  d'Allié  affez 
déraifonnable  pour  fe  refufer  à  des  circonftances  forcées  ^  s'il  voit*  qu'on 
ne  facrifie  point  fes  efpérances  ou  fes  prétentions  à  des  intérêts  particuliers  ^ 
qui ,  mis  de  côté ,  auroient  laiflë  plus  d'étoffe  à  fa  fadsfaâion  \  car  quel- 
^artîfîce  qu'on  y  puiflè  apporter ,  il  vient  un  moment  où  néceffairement 
les  voiles  tombent,  &  oii  le  vrai  des  intentions  éclate  &  fe  manifèfte* 
C*eft  alors  plus  qu'en  aucune  autre  occafion ,  que  l'on  peut  dire  avec  raifon 

3ue  le  public  eit  jufte*  Tout  eft  Argus»  &  quand  tous  les  fuf&ages  de 
Europe  fe  réunifTent  pour  juger  en  mat ,  les  jjuftifications  les  plus  étudiées 
âc  les  plus  éloquentes  ne  font  d'aucun  poids ,  &  ne  laiffent  pas  moins  aux 
yeux  de  la  poftérité  la  tache  d'infidélité  que  le  témoignage  de  la  mauvaife 
confcience  lerpit  déftrer  de  pouvoir  effacer  ou  aiibiblir.  Nous  connoiffons 
encore  te  Peuple  Carthaginois  par  ces  mots  Fides  Pimica ,  qui  ,  quelle 
qu'en  foit  l'origine,  font  bien  un  monument  qu'il  eft  des  réputations  qui 
ne  fîniffent  pas. 

Mettons  en  onpofition  ici  les  avantages  fans  nombre  de  la  fidélité.  Une 
Fuiffance  a  réfifté  à  des  ofïres  particulières  ;  elle  n'a  point  abandonné  l'objet 
de  la  fureté  de  fon  Allié  \  elle  a  donné  à  fes  intérêts  quelque  préférence 
fur  les  fiens  propres  ;  elle  a  pourvu  à  fes  dédommagemens ,  elle  a  même 
^en  fa  faveur  couru  tes  hazards  &  les  rifques  d'une  campagne  dont,  à  la  ri- 
gueur, elle  le  pouvoit  difpenfer.  Une  pareille  Puiffance  peut-elle,  en  au- 
cun cas ,  manquer  d'Alliés  ?  La  bonne-foi  n'eft  pas  moins  le  pivot  des 
Sociétés  publiques  que  des  fociétés  particulières;  oc  il  eft  dans  la  vie  des 
grands  Princes  de  ces  traits  de  fidélité  qui  ne  meurent  pas,  &  qui  fouvent 
Talent  plus  à  un  Etat  que  quelques  places  ou  diflriâ  d'augmentation. 

Il  eft  pourtant  des  hommes  injuftes  :  il  fe  trouve  quelquefois  dans  une 
alliance  néittbreufe  des  parties  inquiètes ,  défiantes  &  jaloufes  y  qui  jamais 
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ne  font  contentes  de  rien  ^  toujours  prêtes   à  crier  à  Pinfidélité ,  û  cllcj 
imaginent  qu'à  leur  gré  on  ne  va  pas  aflez   droit  ou  aflez  promptement  à , 
Tobjet  de  leur  fatisfadion,  &  qui,  traitant  comme  des  points  mathémati- 
ques chaque  point  de  leur  intérêt,  y  exigent  une   précifion   géométrique. 
Ceux  qui  penfent  ainfi ,  comptent  le  refte  pour  rien ,  &  mettant  à  part  le 
calcul  des  événemens ,  ne  veulent  connoître  d'autre  règle  de  politiaue  que 
ce  qui  fait  leur  affaire  particulière.    Ceft  un  malheur,  pourtant  queiqueiois 
néce(Tàire,  que  d'avoir  de  femblables  affociés.    Eft-ce  une  raifon  pour  lei 
facrifier?  Non.  Faut-il  aufli  facrifier  à  leurs  fantaifles  fes  propres  intérêtf 
&  ceux  du  repos  de  V  Europe  entière  t  Je  ne  le  penfe  pas  non  plus.  Il  &ut 
donc  chercher  un  point  milieu  entre  ces  deux  extrêmes;  &  nous  n'héfite* 
rons  pas  de  dire  que  c'efl  le  cas  où  il  peut  être  permis  à  une  Puiflkoce 
majeure   (  car  il  n'y  a  que  celles  du  fécond  ordre  qui  puiflent   être  fuf- 
ceptiblcs  de  ces  inquiétudes  incommodes  )  de  prendre  elle-même  la  balance 
en  main  &  d'y  peler  fcrupuleulèment  ce  que  les  conjonéhires  &  les  événe- 
mens  peuvent  obliger  de  retrancher  fur  les  chofes  promifes.    C*eft,  à  la 
vérité ,  décider  fur  les  intérêts  de  fes  Alliés  ,  ce  qui  paroit  répugner  à  la 
maxime  générale  qu'on  ne  doit  point  tranfiger  fur  le  droit  d'autrui  ;  mais 
c'eft  un  aâe  très-légitime  de  fageffe  &  de  prudence ,  que  de  ne  pas  adop- 
ter aveuglément   un  délire  politique  qui  peut  entraîner  des  fuites  dange- 
reufes,  &  ce  n'eft  plus  autre  chofe  que  fervir  fes  amis  mieux  qu'ils  ne 
veulent  l'être  eux-mêmes.    Ceft  ce  qu'on  voit  arriver  tous  les  jours  dans 
l'ordre  de  la  fociété  particulière ,  où  il  faut  que  les  fages  conduifent  les 
fols.  Il  eft  fort  vraifemblable  (  car  ne  connoiffant  point  le  détail  des  en- 
gagemens  particuliers   pour   guerre   que  contraâoient   les   Romains  ,  nous 
n'en  pouvons  pas  avoir  de  certitude  entière  )  il  eft  vraifemblable,  dis-je, 
que  c'eft  ainfi  qu'en  agiftbit  ce  Peuple  (i  religieux  dans  la  foi  de  fes  pa- 
roles ,  lorfque  dans   fes  traités  de  paix ,    dont  nous    avons    plusieurs  ,   il 
décidoit  fur  le  fort  de  fes  Alliés  :  d'ailleurs ,  toujours  ou  prefque  toujours, 
vainqueur,  quand  il  quittoit  les  armes,  il  lui  étoit  aifé  d'être  ndele à  rem- 
plir les  engagemens. 

Cette  forte  de  ftipulations  non-concertées ,  eft ,  à  la  vérité ,  fort  délicate 
dans  l'objet  de  la  réputation  ;  il  faut  qu'un  Allié  foit  dédommagé ,  autant 
qu'il  eft  poflîble  ;  il  faut  connoitre  affez  bien  fes  vrais  intérêts  pour  ne  fe 
point  méprendre  dans  le  choix  du  partage  qu'on  lui  procure;  enforte  que 
ce  qu'on  lui  réferve  ne  lui  foit  point  une  chofe  inutile  ou  à  charge ,  fans 
quoi  ce  feroit  le  traiter  plutôt  en  ennemi  qu'en  Allié.  Il  eft  parnculiére« 
ment  eflentiel  de  ne  point  contrafter  l'obligation  de  le  contraindre  à  Tac- 
Ceptation  ;  ce  feroit  fe  charger  fort  gratuitement  d'un  procédé  indécent , 
puifque  dans  ces  cas-là ,  faute  de  pouvoir  faire  mieux ,  l'acceptation  efl  fûre  . 
&  indubitable ,  fur-tout  de  la  part  d'une  Puiffance  du  fécond  ordre ,  qui 
n'eft  pas  en  état  de  foutenir  tout  le  poids  d'une  guerre  qu'on  ne  partage 
plus  avec  elle,  ^ 
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II  efl  impoflible  que  ces  acceptations* là  foient  exemptes  d^humeur  &  de 
démonftrations  de  mécontentement.  L'on  s'en  fait  une  efpece  de  mode  poli- 
tique, à  la  vérité  mal  entendue  &  peu  fenféei  lors  même  qu'au  fond  dé 
ion  ame  on  n'eft  point  mécontent  de  fon  partage ,  bien  qu'il  n'ait  pas  rempli 
toute  l'étendue  des  efpérances  que  l'on  avoit  conçues.  Dans  ce  cas,  à  la 
vérité ,  la  comédie  ne  fe  foutient  pas  long-temps.  Quelauefois  il  faur  plu j 
de  temps  &  de  patience  dans  la  manière  de  placer  de  bonnes  raifons,  & 
l'on  pourroit  même  dire  fes  juflifîcations  ,  de  quelqu'ordre  que  foît  la  Puif- 
(ance  qui  a  tranHgé ,  parce  que  bien  qu'elle  ait  pu  avoir  raifon  au  fond , 
le  procédé  extérieur  elt  contr'elle ,  &  a  be(bin ,  pour  être  juftifîé ,  de  la 
néceffîté  bien  prouvée  des  événemens  &  des  conjonctures ,  en  même  temps 
que  de  l'évidence  du  défintérefTement. 

Il  efl  aux  œuvres  de  fidélité  diiférens  degrés  de  délicatefTe  de  devoirs. 
Plus  un  Allié  efl  foible  par  lui-même ,  plus  il  a  mis  au  jeu  &  couru  de  rif- 
ques;  plus  il  a  montré  de  fermeté  &  d'exaélitude  dans  l'exécution  de  fes 
engagemens,  &  plus  il  efl  dû  d'égards  &  d'attention  à  fes  intérêts.  Ces 
égards  doivent  être  même  d'autant  plus  faciles  à  remplir  vis-à-vis  un  Allié 
foible ,  que  les  objets  en  font  ordinairement  moins  confidérables  &  moins 
mal-aifés  à  arranger.  C'efl  fur  quoi  cependant  l'Hifloire  des  pays  partagés 
en  un  grand  nombre  de  Principautés  &  de  Seigneuries,  tels  que  l'Alle- 
magne &  l'Italie ,  nous  apprend  que  l'on  a  été  dans  tous  les  temps  trop 
peu  fcrupuleux.  Il  y  a  moins  de  mérite  à  ne  pas  manquer  à  un  Allié  qui 
pourroit  s'en  venger ^  mais  rien  n'excufe  le  facrifice  des  autres,  dont  il 
femble  alors  qu'on  ne  s'efl  foucié  que  tant  qu'on  a  pu  en  tirer  quelque 
(èrvice;  maxime  baffe  &  indigne  de  la  grandeur  des  Puiffances  majeures, 
dont  le  relief  le  plus  éclatant  efl  la  proteâion  &  la  défenfe  des  foibles. 

Il  n'efl  cependant  que  trop  ordinaire  de  traiter  bien  de  préférence  ceux 
de  qui  l'on  croit  avoir  plus  à  attendre  ou  à  efpérer.  Et  c'efl  fans  doute 
cet  abus  de  la  fupériorité ,  qui  a  donné  lieu  de  dire  affez  légèrement  que 
les  Princes  ne  fe  piquoient  pas  de  reconnoiffance.  Il  peut  être  que  quel- 
quefois la  voix  de  l'intérêt  atfoiblifle  chez  eux  celle  du  fentiment;  mais  il 
efl  dans  l'Hifloire,  tant  ancienne  que  moderne,  nombre  d'exemples  con* 
rraires ,  qui  font  autant  de  preuves  que  les  confeils  bazardés  de  ceux  qui 
les  environnent  ne  prévalent  pas  toujours  fur  les  mouvemens  de  leur 
probité. 

De  ce  que  nous  venons  de  dire ,  favoir  qu'on  fe  met  dans  le  cas  de  man- 

2uer  de  parole  quand  on  s'efl  engagé  trop  légèrement,  fuit  la  néceffîté 
i  l'importance  de  bien  méditer  les  premiers  pas  &  d'y  apporter  le  dif^ 
cemement  le  plus  réfléchi  ;  fans  quoi  il  faut  un  jour  en  venir  ou  à  avouer 
fbn  erreur,  ou  à  laiffer  croire  que,  femblables  à  ceux  qui  dans  l'ordre  par- 
ticulier empruntent  fans  s'occuper  des  moyens  qu'ils  peuvent  avoir  de  ren- 
dre ,  on  n'a  fongé  qu'à  faire  l'affaire  du  moment ,  fauf  à  fe  tirer  d'affaire 
par  la  perfidie  ou  l'infidélité  ^  fi  l'on  n'en  a  point  d'autres  moyens.  Nous 
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ne  tomberons  point  dans  un  pareil  machiavélifme,  &  nous  croyonç  au*on 
ne  peut  rendre  un  meilleur  fervice  à  la  chofe  publique,  que  d'en  infpirer 
Thorreur. 

Vcfprit  dci  maximes  Politiques  par  Pecquet. 


L 
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Du  Droit  (TAlluvion. 


^ALLUVION  eft  un   accroiflTement  par   lequel  une  rivière,  en  fe 

retirant  ou  changeant  de  cours  ,  ajoute  imperceptiblement  quelque  chofe 
aux  terres  voifines.  Les  Jurifconfultes  anciens  &  modernes  traitent  fort  au 
long  des  Alluvions;  mais  la  plupart  de  leurs  décifions  font  plutôt  fondées 
fur  les  Loix  pofitivLS  de  chaque  Peuple,  que  fur  des  Principes  invariables^ 
tirés  du  droit  naturel  ,  Principes  qui  néanmoins  devroient  lervir  de  baie  à 
toutes  les  Loix  pofitives. 

Il  y  a  ici  deux  Queftions  principales  à  examiner  :  l'une,  fi  l'Alluvion 
accroît  au  Pays  en  général  ^  oc  l'autre  11  elle  accroît  aux  fonds  des  Parti- 
culiers. 

La  première  Queftion  eft  la  plus  importante;  parce  qu^une  rivtere  fer- 
rant fouvent  à  régler  les  limites  des  deux  Etats  voifms ,  cela  peut  donner 
lieu  à  de  fréquentes  conteftations.  On  demande  donc ,  fi  lorfqu'une  rivière 
change  fou  cours ,  elle  change  en  même-temps  les  bornes  de  la  jurifdiâion 
d'tm  Etat?  &  fi  ce  que  la  rivière  laifTe  à  ftc  y  accroît  au  territoire  du  Peu- 
ple qui  eft  de  ce  coté- là?  Sur  quoi  il  faut  d'abord  diftinguer  les  terres  //mi- 
tées^  c'eft-à-dire,  environnées  de  limites  faites  par  la  main  des  hommes, 
d*avec  les  terres  arcifinies ^  c'eft-à-dire,  environnées  de  bornes  très-propres 
à  empêcher  les  courfes  des  ennemis ,  telles  que  font  d'ordinaire  les  limi- 
tes naturelles,  comme  les  rivières,  les  hautes  montagnes,  6v.  Il  faut  en- 
fuite  examiner,  fi  les  deux  Peuples  voifins  ont  laifte  vacante  la  rivière  qui 
les  fépare,  ou  s'ils  ont  fixé  leurs  limites  refpedives  au  milieu  de  fa  rivière, 
en  forte  que  la  moitié  en  appartienne  à  l'un  &  l'autre  moitié  à  Tautrc  :  ou 
bien  enfin  »  fi  la  rivière  toute  entière' appartient  à  un  feul,  en  forte  que 
fes  limites  foient  dans  le  bord  même  de  l'autre  Peuple. 

Cela  pofé,  je  dis  que  fi  les  terres  de  deux  Peuples  voifins  font  limitées^ 
ou  renfermées  dans  un  certain  efpace  vacant ,  le  territoire  ne  laifle  pas  d'ê- 
tre toujours  le  même ,  quoique  la  rivière  ait  changé  de  cours  ,  puifque  toute 
cette  étendue  appartient  à  l'un  ou  à  l'autre  Peuple.  Que  fi  la  rivière  a  été 
laîflee  vacante,  les  Alluvions  &  les  ifles  qui  en  naiflent,  font  au  premier 
occupant  ;  il^  faut  feulement  remarquer  qu'il  eft  naturel  que  celui  qui  le 
trouve  du  côté  de  la  rivière  auquel  un  morceau  eft  ajouté  par  Alluvion  ^ 
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ou  qui  eft  le  plus  près  de  Tendroit  où  l'on  découvre  une  nouvelle  ifle,  foît 
ccn(e  s'en  emparer  plutôt  que  tout  autre  ^  comme  étant  le  plus  à  portée. 
Si  enfin  la  rivière  appartient  entièrement  à  l'un  des  Peuples  voifins^  le» 
ifles  qui  s'y  forment,  font  à  lui  feul;  &  pour  les  Alluvions  du  côté  oppofé 
de  la  rivière ,  il  vaut  mieux  dire  qu'elles  doivent  être  toutes  laifTées  à  l'au- 
tre Peuple.  Mais  il  eft  plus  ordinaire  &  en  même-temps  plus  convenable, 
que  les  terres  voifines,  qui  font  fur  le  bord  d'une  rivière,  foient  arcifinics 
de  part  &  d'autre^  de  lorte  que  l'on  conçoit  alors  les  confins  des  deux 
territoires  comme  placés  au  milieu  de  la  rivière.  En  effet ,  une  rivière  mar- 
que très-clairement  les  bornes  d'un  Pays,  &  lui  fert  en  même-temps  de 
rempart.  Lors  donc  qu'un  Peuple  a  des  terres  arcifinies,  ce  que  l'on  pré- 
fume dans  un  doute  (  bien  entendu  que  la  rivière  n'ait  pas  accoutumé  de 
le  faire  tous  les  ans  de  nouveaux  lits  )  en  ce  cas-là ,  dis-je ,  à  mefure  que 
U  rivière  change  fon  cours,  elle  change  aufli  les  limites  du  territoire  & 
de  la  jurifdiélion  ;  &  tout  ce  qu'elle  ajoute  à  fes  bords ,  accroît  à  celui  dont 
les  terres  font  de  ce  côté-là  ,.  pourvu  que  le  changement  fe  fafle  peu-à-peu , 
&  que  la  rivière  ne  fe  fraie  pas  tout  d'un  coup  une  autre  route.  Car  les 
accroiffemens  »  les  diminutions  &  les  autres  changemens  peu  confidérables , 
des  parties  qui  laifTent  fubfifter  l'enfemble  dans  Ion  ancienne  forme  ,  n'em- 
pêchent pas  qu'on  ne  regarde  la  chofe  cpmme  dans  fon  entier  ;  &  d'ail- 
leurs ,  ces  fortes  de  limites  naturelles  font  trop  commodes ,  pour  qu'une 
petite  perte  doive  les  faire  changer.  Mais  fi  la  rivière  abandonne  entièrement 
Ion  ancien  lit ,  &  que  lé  Peuple ,  dans  le  Pays  duquel  elle  a  pris  fon  cours , 
ne  juge  pas  à  propos  de  perdre  une  panie  de  fes  terres  pour  conferver  les 
limites  naturelles  des  eaux  qui  lui  fervoient  de  rempart ,  les  confins  font 
alors  cenfës  être  au  milieu  du  canal  que  la  rivière  a  quitté.  Car  comme  une 
pierre  ne  tient  pas  lieu  de  borne  précifément  en  tant  que  pierre ,  mais  ea 
tant  que  placée  en  tel  ou  tel  endroit  ;  de  même  une  *  rivière  ne  règle  pas 
les  limites  des  deux  Etats  voifms  ,  en  tant  qu'elle  eft  un  amas  d'eaux  for- 
mé par  certaines  fources ,  par  certains  ruiffeaux ,  ou  par  quelques  rivières , 
&  défigné  par  un  certain  nom  ;  mais  en  tant  qu'elle  eft  une  eau  qui  coule 
dans  tel  ou  tel  canal  &  environnée  de  tels  ou  tels  bords. 

A  l'égard  des  terres  des  particuliers ,  il  faut  diftinguer  fi  fa  rivière  qui 
confine  au  champ  d'un  particulier  fépare  les  territoires  de  deux  Etats ,  ou 
fi  elle  coule  uniquement  dans  l'enceinte  des  terres  du  pays,  &  fi  la  ri- 
vière appartient  au  public,  ou  fi  elle  eft  à  quelque  particulier.  Lorfque  la 
rivière  fepare  les  territoires  de  deux  Etats  voifins,  il  dépend  abfolument 
du  Souverain  d'abandonner  aux  particuliers  ces  morceaux  de  terre  que  l'eau 
laifle  à  fec ,  ou  de  les  réferver  au  public.  Cependant  parce  que  le  déborde- 
ment des  rivières  caufe  fou  vent  beaucoup  de  dommage  aux  champs  voi- 
fins ,  &  que  d'ailleurs  les  Alluvions  fe  faifant  infenfiblement ,  ne  paroif- 
fent  pas  être  d'un  revenu  confidérable  pour  le  public ,  on  a  jugé  à  propos 
dans  plufieurs  Etats  y  de  les  laifter  aux  propriétaires  des  terres  joignantes  \ 
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ce  qui  eft  d'autant  plus  jufte ,  que  pour  Tordînaire  ils  font  obligés  d'entre- 
tenir à  leurs  dépens  les  bords  de  la  rivière  voilîne.  Mais  fi  l'Alluvion  eft 
confidérable ,  enforte  qu'elle  furpafle  de  beaucoup  l'étendue  ordinaire  du 
fonds  d'un  fimplc  particulier,  en  ce  cas-là  il  faut  la  regarder  comme  appar- 
tenante au  public. 

Que  fi  les  deux  bords  de  la  rivière  font  occupés  par  des  fujets  d'un  même 
Etat ,  comme  en  ce  cas-là  l'eau  ne  fauroit  ajouter  aux  terres  des  uns  /ans- 
l'ôter  à  celles  des  autres ,  il  eft  jufte  certainement  que  celui  dont  le  fonds 
a  été  inondé ,  ou  en  tout ,  ou  en  partie ,  s'en  dédommage  en  s'appropriam 
l'AUuvion  ^  mais  lorfqu'on  ne  fait  ni  ce  qui  a  été  emporté  d'une  terre  ,  ni 
de  combien  elle  eft  diminuée,  le  maître  de  cette  terre  ne  fauroit  fe  dédom- 
mager fur  l'AUuvion  laquelle  ,  en  ce  cas-là  ,  demeure  au  peuple  à  qui 
appartient  la  rivière ,  &  non  pas  au  propriétaire  du  champ  voilin.  Car  la 
raifbn  veut  que  dans  une  rivière  qui  n'eft  à  aucun  particulier ,  on  regarde 
comme  appartenant  au  public ,  non-feulement  les  eaux  &  tout  ce  qu'elles 
contiennent,  mais  encore  les  lits  &  les  bords  avec  leurs  accroiflemens. 

A  l'égard  des  rivières  ou  ruifleaux  qui  appartiennent  à  un  particulier ,  & 
qui  par  leur  cours  ,  ôtent  en  un  endroit  à  fes  terres ,  ce  qu'elles  y  ajou- 
tent en  d'autres ,  il  n'y  a  point  de  difficulté.  Mais  on  demande  fi ,  lorfque 
la  rivière  de  tel  ou  tel  particulier  fe  feroit  un  nouveau  lit  dans  les  terres 
d'autrui ,  cette  partie  de  l'eau  qui  les  couvre  ,  appartient  à  fon  ancien 
maître,  ou  aux  propriétaires  des  terres  inondées.  Je  réponds  que  c'eft  aux 
derniers,  mais  que  l'autre  conferve  le  droit  de  détourner  la  rivière  dans 
fon  premier  canal.  Que  s'il  ne  veut  pas  le  faire ,  il  ne  peut  alors  ni  de- 
mander un  dédommagement  de  la  partie  de  fa  rivière  qu'il  a  perdue^  ni 
prétendre  même  la  pofléder  en  commun  avec  ceux  dont  elle  couvre  les 
terres.  Car  les  chofes  qui  n'appartiennent  à  quelqu'un  que  parce  qu'elles 
font  renfermées  dans  l'efpace  de  fon  fonds ,  &  qui  par  conféquent  ne  paf- 
fent  que  pour  un  acceflbire ,  ces  fortes  de  chofes  ,  dis-je  ,  du  moment 
qu'elles  en  font  fbrties,  ceffent  d'être  à  lui,  s'il  ne  les  y  remet,  &  devien- 
nent déformais  un  accroiffement  naturel  de  l'efpace  où  elles  ont  é.é 
tranfportées. 


ALMAIN,  (Jacques)    né  à  Sens  &  mort  à  Paris  en  i^t^. 

X^E  Cardinal  Cajétan  avoit  prétendu  établir  expreffément  l'infaillibilité 
du  Pape ,  Dogme  étrange  que  la  Cour  de  Rome  tâchoit  depuis  long-temps 
d'introduire  dans  le  monde  Chrétien.  Le  Concile  de  Pife  envoya  l'ou- 
vrage du  Cardinal  à  la  Faculté  de  Théologie  de  Paris ,  afin  qu'elle  le  fît 
réfuter.  Almain ,  Doôeur  en  Théologie ,  Profeffeur  au  Collège  de  Navarre , 
célèbre  par  fa  fcience  &  la  fubtilité  de  fa  Dialeâique ,  fut  chargé  de  ce  foin , 
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&  y  fait  voir  que  le  privilège  de  ne  pouvoir  fe  tromper  dans  la  déciûcn 
dès  queftions  Dogmatiques ,  n'appartient  pas  au  Pape. 

Les  raifonnemens  d'Almain  font  folides  ;  maïs  l'évidence  même  pour^ 
roît-elle  réduire  au  filence  des  difputeurs  déterminés  à  ne  pas  céder?  Lorf^ 
qu'on  lit-  dans  Cajétan ,  que  TEglife ,  qui  elt  FEpoufe  de  Jèfus-Chrift ,  eft 
1  efclave  du  Pape  ,  Servant  natam ,  refpcSu  Pontifias  Romani ,  on  fent 
combien  il  étoit  éloigné  de  fe  rendre  aux  argumens  les  plus  convaincans 
de*  fon  adverfaire. 

Almain,  qui  montra  tant  de  zèle  pour  le  fentîment  reçu  en  France  fur 
Ifla'utorité  &  la  prétendue  infaillibilité  du  Pape,  n'étoit  pourtant  pas  Roya- 
lîfte.  Il  foutient  en  plusieurs  endroits  »  que  l'inôitution  de  la  Police  civile 
w  &  naturelle  feroit  mauvaife ,  fi  la  fociété  ne  pouvoit  pas  dépofer  fon 
»  Roi ,  lôrfqu'il  la  trouble.  Tant  s'en  faut ,  ajoute-t-il  qu'elle  ne  le  puiffe  \ 
n  qu'au  contraire ,  la  fociété  ne  pourroit  pas  fe  démettre  du  pouvoir  de  le 
n  dépofer  &  de  le  retrancher  comme  un  membre  qui  gâteroit  tout  lé 
H  corps.  »  Cependant  ce  n'étoit  pas  alors,  plus  qu'aujourd'hui >  un  femimenc 
adopté  par  la  Faculté  de  Théologie  de  Paris. 
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E'  n^aiî  pas  befoin  de  dire  qu'un  Almanach  eft  une  Table  où  font  mar- 
qués les  jours  &  les  Fêtes  de  l'année,  le  lever  &  le  coucher  du  Soleil  j 
lés  phafes  de  la  lune,  &^.  Nos  Almanachs  répoitdent  à  ce  que  les  Ro- 
mains appelloient  Fafics. 

Le  Roi  de  France  Henri  liï.  par  une  Ordonnance  de  Tan  1579,  dé*- 
fendit  à  tousfaifeurs  d'Almanachs  »  d'avoir  la  témérité  de  faire  des  prédic- 
n  tions  fur  le»  Affaires  civiles ,  ou  de  TEtat ,  ou  des  particuliers ,  ibit  en 
n-  termes  exprès,  ou  en  termes  couverts.  »  Il  eft  encore  des  pays  en  Eu- 
rope où  Ton  devroit  faire  une  pareille  défenfe.  Par-tout,  le  peuple  avide  de 
Erediôions ,  écoute  avec  une  crédulité  imbécille  les  fottifes  qu'on  lui  dé* 
ite.  Avec  quelle  avidité  ne  reçoit-il  pas  les  légendes  apocriphes  ,  les  hif^ 
toriettes  extraordinaires ,  les  faits  monftrueux ,  les  fecnets  abufifs ,  &c.  dont 
on  remplit  les  Almanachs  qu'on  vend  pubUquement ,  &  que  la  Police  de^ 
▼roit  profcrire  avec  la  plus  grande  féverité ,  comme  tendant  à  corrompre 
les  mœurs  publioues,  à  remplir  les  efprits  d'erreurs  dangereufes,  de  pré^ 
fugés  ridicules,  ae  fables  impertinentes,  qui  avec  le  téms  s'y  enracinent 
teUement  que  toute  la  raifon  des  philofophes ,  &  l'éloquence  des  prédica- 
t9iirs  ne>  font  pas  capables^  d'en  effacer- l'impreftion  fâcheuie  ?  Les  Alma^ 
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nachs  pourroîent  devenir,  entre  les  mains  d'un  Gouvernement  fage  8ç 
éclairé,  un  moyen  fiir  &  commode  d'inftruire  le  peuple  des  villes  &  des 
campagnes,  d'une  infinité  de  chofes  utiles  qu'il  ne  doit  pas  ignorer;  & 
par  un  étrange  abus ,  on  entend  crier  dans  les  villes ,  on  voit  colporter 
tous  les  ans  dans  les  campagnes ,  de  petits  calendriers  farcis  de  fottifes  af* 
trologiques ,  de  contes  abfurdes ,  d'aventures  puériles  ,  de  faufles  prédic- 
tions ,  qui  ne  font  propres  qu'à  entretenir  des  gens  grofliers  dans  l'igno- 
rance &  la  fuperûition ,  toujours  aux  dépens  de  leur  bonheur.  Tout  cela 
devroit  être  remplacé  par  des  maximes  de  la  morale  fociale ,  adaptées 
aux  différentes  folemnités  religieufes  &  civiles ,  de  détails  utiles  dans  le 
commerce  ordinaire  de  la  vie  ,  d'inftruôions  propres  aux  diâférentes  pro- 
férions des  artifans ,  de  traits  hiftoriques  qui  fifTent  fentir  les  avantages  de 
toute  efpece  attachés  à  TaccomplifTement  des  devoirs,  d'exemples  frappans 
de  fidélité  conjugale ,  de  piété  filiale ,  de  charité  chrétienne  ,  de  bienveil- 
lance patriotique.  Le  bas  peuple  a  befoin  d'inftruâion  ,  &  Ton  néglige  les 
moyens  de  l'inftruire.  Que  dis- je  !  une  négligence  coupable  laifTe  corrom- 
pre ces  moyens  d'inftruâions ,  &  la  corruption  tourne  en  poifons  des  re- 
medes  qu'on  auroit  pu  employer  utilement  contre  l'ignorance ,  l'erreur  & 
le  vice. 

Uu  Almanach,  tel  que  je  le  conçois,  feroit  le  livre  unique,  le  feul  né- 
cefTaire  au  petit  peuple ,  tant  des  villes  que  des  campagnes.  Il  contiendroit 
en  abrégé  tout  ce  qu'il  lui  importe  de  favoir  :  chaque  jour  lui  donneroît 
une  leçon  utile  aux  mœurs,  aux  arts,  à  la  fociété  civile,  à  la  patrie.  Ce 
feroit  le  livre  de  tous  les  âges ,  de  toutes  les  conditions.  Ce  feroit  le  li- 
vre dans  lequel  les   enfans  apprendroient  à  lire  ,  &  puiferoient  ,  dès  leur 
plus  bas  âge,  des  connoifTances  propres  à  influer  avantageufement  fur  le 
bonheur  de   toute  leur  vie.  Ce  feroit  le  livre  que   les  Ipafteurs  explique- 
roient  dans  les    chaires  :   car  il  contiendroit  ce   qu'il  faut  croire   à  côté 
de   ce  qu'il  faut  pratiquer.   Je  n'y  mettrois  point  de  difcuflions  théologi- 
ques ,  mais  le  dogme  fimple  clairement  énoncé  ;  la  morale  pure ,  fans  fi- 
nefle ,  fans  myflicité  ;  les  principes  de  l'agricuhure  &  du  jardinage  ;   ceux 
de  l'économie  domeftique  ;  des   notions   élémentaires   fur  les  arts   &  les 
fciences ,  &c.  J'ai  lu  avec  un  fingulier  plaifir  le  Calendrier  de  Philadelphie 
qui  a  paru  au  commencement  de  cette  année  1777  :  c'efl  une  ébauche  de 
ce  que  je  propofe  ;  je  dis  une  ébauche,  parce  que  ce  Calendrier  ne  ren- 
ferme qu'une  partie  de  ce  que  j'y  voudrois  faire  entrer.  On  y  trouve  d'ex- 
cellens  préceptes  applicables  à  tous  les  états ,  &  à  toutes  les  circonflances 
de  la  vie   civile  :  ce  font  de  courtes  fentences  qui  renferment  un  grand 
fens  :  elles  tendent  direâement  à  établir  parmi   les  hommes  l'empire  de 
la  bonne  foi ,  de  la  concorde ,  de  la  juflice.  Elles  apprennent  à  bien  peu- 
fer ,  &  à  agir  en  conféquence.  Il  efl  à  défirer  que  cet  effai  fe  perfeâiooae 
d'après  les  vues  que  prefente  cet  article.  Il  feroit  digne  d'une  police  bien- 
faiiante  ,  attentive  à  tout  ce  qui  peut  épurer  les  moeurs  nationales  ^  d'engjap 
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ger  des  patriotes  éclairés  à  compofer  vtn  pareil  ouvrage  qui  n^excéderoic 
pas  la  grolTeur  d^un  petit  volume  ;  on  pourroit  Pinticuler  :  VAlmanach  du 
Citoyen. 


ALMANZOR,  fécond  Calife  Abbajfide. 

l^É  avec  des  qualités  propres  à  faire  un  grand  Roi,  à  même  de  cuN 
tiver  fon  efprit  par  les  leçons  des  maîtres  de  la  (àgefle ,  Almanzor  enivré 
de  fon  autorité ,  fe  livra  à  Tambition  des  conquêtes ,  aux  pratiques  d'une 
religion  fuperftitieufe ,  &  aux  excès  d'un  zèle  perfécuteur.  11  étoit  en  route 
pour  la  Mecque ,  lorfqu'il  reçut  la  nouvelle  de  la  mort  du  Calife  Abbas , 
Ion  frère.  (  Kcjy^^  Califat,  )  Son  neveu  Ifa,  profitant  de  fon  éloigne- 
ment  de  la  Capitale,  fuccomba  à  la  tentation  dHifurper  le  Califat.  Ses 
partifans  furent  vaincus  &  difperfés.  Il  n'obtint  lui-même  fa  grâce  qu'à 
condition  de  pafler  le  refte  de  fa  vie  dans  l'obfcurité.  Un  Concurrent  plus 
dangereux  fe  fit  proclamer  Calife  à  Damas;  ce  fut  Abdala,  oncle  d'Al- 
manzor,  dont  les  viâoires  avoient  le  plus  contribué  à  la  grandeur  de  fa 
Maifon.  Les  deux  Princes  rivaux  décidèrent  leur  querelle  par  une  bataille 
où'Abdala  fut  entièrement  défait  par  Modem  ^  qui  rut  le  plus  grand-homme 
•  dé  guerre  de  fon  fiecle.  Ce  héros  de  l'Arabie  fut  le  principal  inftrument 
de  la  révolution  qui  plaça  les  Abbafiides  fur  le  trône  des  Mufulmans.  L'é- 
clat de  la  gloire  du  Général  ofFenfa  les  yeux  de  fon  Maître ,  qui  crut  avoir 
tout  à  craindre  d'un  fujet  qui  pouvoit  tout  exécuter ,  &  dès  qu'il  parut  re- 
doutable y  on  crut  devoir  le  traiter  en  criminel.  Le  Calife ,  pour  humilier  fa 
fierté ,  lui  demanda  compte  du  butin  fait  fur  les  ennemis  ;  Moflem  répon- 
dit, pourquoi  le  Calife  ne  m'oblige-t-il  pas  à  lui  rendre  compte  du  fang 
de  fix  cens  mille  ennemis  que  j'ai  paffés  au  fil  de  l'épée ,  pour  cimenter 
la  grandeur  de  fa  maifon  \  Senfible  à  cet  affront  qu'il  regardoit  comme 
un  attentat  contre  fa  gloire  ,  il  fe  retira  dans  le  Khorofan ,  où  il  vécut 
indépendant ,  fans  fe  louflraire  ouvertement  à  l'obéiffance  du  Calife.  Quel- 
que-temps après ,  fëduit  par  trop  de  confiance  dans  fes  fervices ,  il  fe  ren- 
dit à  la  Cour  d'Almanzor  où  il  ofa  prétendre  à  tout ,  parce  qu'il  avoir 
tout  fu  mériter  :  mais  lorfqu'il  croyoit  partager  la  fortune  de  fon  maître , 
il  fut  affaffiné  fous  prétexte  d'être  l'auteur  d'une  conjuration  en  faveur  des 
Alides  qu'il  vouloir  ^  difoit-on ,  rétablir  fur  le  trône. 

Rien  n'eft  plus  propre  à  nous  donner  une  idée  de  la  richeffe  des  Cali- 
fes ^  que  les  profufions  de  leurs  Lieutenans.  Moflem,  fenfuel  &  volup- 
tueux ,  étaloit  le  fafle  des  Monarques  Afiatiques.  Il  confumoit  par  jour 
trois  mille  gâteaux,  mille  moutons,  cent  bœufs,  fans  compter  le  gibier  & 
la  volaille.  Il  avoit  à  fes  gages  mille  cuifiniers.  Dans  tous  fes  voyages , 
douze  cens  bêtes  de  charge  portoient  fa  batterie  de  cuifine.   On  dit  que 
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dans  un  pèlerinage  de  la  Mecque  ^  il  fe  fît  fuivre  de  deux  cens  chameaux 
chargés  de  providons.  Sa  table  étoit  ouverte  deux  fois  par  jour  à  tous 
les  pèlerins ,  &  à  la  fin  du  repas  ,  il  faifoit  préfent  d'une  vefle  à  cha- 
que convive. 

Le  meurtre  de  ce  Héros  exciu  Tindignation  publique  contre  le  Calife 
ingrat.  Ge  fut  fur-tout  dans  Haffemie  où  il  faifoit  fa  réfidence ,  que  le  feu 
de  la  fédition  fit  le  plus  de  ravage.  Almanzor  ^  pour  punir  les  habitans  ^. 
changea  le  Siège  de  fon  Empire  ,  &  jetta  les  fondemens  d'une  Ville  nour 
velle  à  une  journée  de  l'ancienne  Babilone  prés  du  confluent  de  t'Euphrate 
&  du  Tigre ,  dont  il  fit  la  Capitale  de  fon  Empire  fous  le  nom  de  Bag- 
dat ,  qui  fignifîe  Jardin  de  Dat ,  parce  qu'elle  efl  fîtuée  dans  une  plaine 
riante  &  fertile  ,  où  l'on  voyoit  autrefois  l'Hermitage  d'un  Moine  nommé 
Dat  qui  cultivoit  un  jardin  délicieux.  Tandis  qu'il  omoit  fa  nouvelle  Ville 
de  Palais  &  de  Mofquées  magnifiques  ,  fes  Lieutenans  reniportoient  des 
viâoires  dans  l'Arabie  6ù  le  feu  de  la  rébellion  s'étoit  allumé.  Un  Prince 
Alide,  nommé  Mahomet^  fut  proclamé  Calife  dans  Médine;  Almanzor,  fans 
fortir  de  fon  férail ,  triompha  par  fes  Généraux  de  cet  ennemi  redouta- 
ble qui  avoit  armé  cent  mille  hommes  pour  appuyer  k%  droits.  Mahomet 
vaincu  perdit  la  vie ,  &  fa  tête  fut  portée  en  triomphe  dans  les  principales 
Villes  de  l'Empire.  Son  frère  Ibrahim  eut  les  mêmes  prétentions  &  la 
même  deftinée.  L'an  quarante-cinq  de  l'Hégire  ,  les  Turcs ,  jufqu^alors 
obfcurs ,  commencèrent  à  fe  faire  connoître.  Après  avoir  franchi  les  portes 
Cafpiennes  »  ces  Barbares  fe  répandirent  dans  l'Arménie ,  dont  les  habitans 
qui  ne  périrent  point  par  l'épée ,  furent  emmenés  en  captivité.  Fiers  de 
ces  premiers  fuccès ,  ils  traverferent  l'année  fuivante  llberie ,  &  firent  une 
invation  fur  les  terres  de  la  Domination  Mufulmane.  L'an  cent  quarante- 
fept  de  l'Hégire ,  il  s'éleva  dans  le  défert  de  Palmîre  de  grands  troubles 
dont  l'hiftoire  ne  nous  a  pas  donné  le  détail. 

Le  Calife  intolérant  devint  le  perfécuteur  des  Chrétiens ,  &  pour  mieux 
les  avilir ,  il  les  condamna  à  croupir  dans  l'ignorance ,  &  adopta  la  poli- 
tique de  l'Empereur  Julien ,  qui  crut  que  plus  les  hommes  étoient  igno- 
rans ,  plus  ils  étoient  faciles  à  féduire.  Les  écoles  où  les  enfans  appre- 
noient  à  lire ,  furent  fermées  ;  les  Croix  qui  étoient  fur  le  faîte  des  Eglifes 
furent  abattues ,  &  le  culte  public  perdit  toute  fa  pompe  extérieure.  Le 
Calife  perfécuteur  fe  rendit  à  Jerufalem  où  il  célébra  le  jeûne  du  Rama- 
dan ,  &  pendant  cette  folemnité  ,  les  Chrétiens  eurent  ordre  de  fe  retirer 
fur  les  terres  de  l'Empereur  Grec.  Il  enjoignit  à  tous  les  Monafleres  de 
lui  donner  une  lifte  exafte  des  ornemens  &  vafes  facrés  de  leurs  Eglifes; 
mais  cet  édit  refta  fans  exécution.  Les  Chrétiens  d'Arménie  ,  de  Méfbpo- 
tamie  &  de  Syrie  ^  furent  affujettis  à  une  capitation  qui  épuifa  leur  fortune; 
&  pour  mieux  les  couvrir  d'opprobres ,  on  leur  imprima  la  flétriffure  de 
Tefclayage  fur  le  front ,  le  col ,  la  poitrine  ,  les  bras  &  les  épaules.  C'efl 
ce  qui  a  donné  naiflance  à  la  coutume  pratiquée  encore  aujourd'hui  par 

les 
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les  pèlerins  de  J^rufalem  deportef  Jur  les  bras  &-iîir  tes  autres  parties  de^ 
Teurs  corps  des  caraSéres^qui  remcent  les  fouffrances  de  leurs  géiiéreux 
ancêtres.  Les  Chrétiens  de.  toutes  les  feftes ,  qui  étoient  dans  rimpuiflance 
de  payer  les  taxes ,  furent  jettes  dans  des  cachots  oii  ia  plupart  périrent  de 
miftre. 

Le  Calife  ^  qui  jufqu^alors  s'étoit  plus  occupé  du  gouvernement  intérieur 
de  PËmpire  que  dé  la  guerre  dont  il  laiflbit  tout  le  foin  à  Tes  Généraux  » 

rarut  humilié  de:  ne  pas  partager  avec  eux  la  gloire  militaire  ;  il  fe  mit 
la  tête  de  fon  armée ,  &  fît  une  invafion  fur  les  terres  de  l'Empire  Ro- 
main«  La  fortune  fervit  mal  fon  courage ,  &  la  perte  de  l'élite  de  lèg 
troupes  ternit  un  peu  Péclat  de  fon  règne  triomphant.  Le  chagrin  qu'il  en 
conçut  y  altéra  fa  lanté.  Dès  qu'il  fentit  fa  fin  approcher ,  il  voulut  faire  le 
pèlerinage  de  la  Mecque.  Son  corps  fbible  ne  put  réfifter  aux  fatigues  du 
voyage.  Il  fut  attaqué  fur  la  route  d'une  maladie  dont  il  mourut  à  l'âge 
de.  foixante  &  trois  ans  lunaires ,  &  feloii  d'autres ,  de  foixante  &  huit, 
Çé|  Pi-ince  fembla  réunir  deux  natures.  Doux  &  populaire  dans  la  vie  prî- 
yét\  il  exîgeoit  une  efpece  d'adoration  des  peuples ,  lorfqu'il  fe  montroîi; 
à  eux  avec  tout  l'appareil  de  fa  grandeur.  Son  règne  nit  un  régné  de 
guerre,  &  quoiqu'il  portât  par-tout  la  tempête,  il  ne  fe  livra  qu'à  des  oc- 
cupations pacifiques.  Naturellement  humain  &  clémenç ,  il  fut  fanguiriaire 
par  politique.  Nourri  dans  tes  préjugés  de  fa  religion,-  il  fe  fit  une  étude 

Earnculîere  de  la  loi  Mufulmane,  Son  exemple  annoblit  le  culte  public. 
>es  Philofophes  éclairés  furent  appelles  à  fa  Cour ,  &  il  eut  pour  eux  de 
la  confidération  ;  mais  il  les  contint  dans  la  fphere  d'une  philofbphie  pu«« 
rement  fpéculative ,  &  ne  les  initia  jamais  aux  fecrcts  du  gouvernement  ; 
il  redoutoit  l'œil  perçant  de  la  vérité  ;  il  aimoit  le  fafle  de  la  fcience ,  fans 
fe  foncier  d'en  tirer  aucun  avantage  pour  la  perfeâion  de  fa  raifon.  Il  aima 
les  femmes  fans  être  leur  efclave  ;  toujours  précaqtionné  contre  leur  carac- 
tère intriguant ,  il  les  affbcioit  à  fes  plaifirs ,  &  jamais  à  l'admuiiftration 
des  affaires.  Protefteurdes  Savans,  il  acquit  lui-même  quelques  connoîf- 
fances  dans  les  Mathématiques  &  l'Aflronomie  ;  mais  il  négligea  la  fcience 
des  mœurs  &  du  gouvernement.  Auffi  fes  qualités  naturelles  furent  étouf- 
fées par  fon  avarice  &  fon  orgueil.  Il  laifla  dans  fon  tréfor  flx  cens  mil- 
lions de  drachmes ,  &  vingt-;qûatre  millions  d'or.  Sa  piété  le  rendit  per- 
fécuteur,  &  il  crut  avoir  droit  de  punir. fur  la  terre  ceux  que  Dieu  deitir 
Boit  à  éprouver  un  jour  kt  vengeances.  T.    .  ^ 


Tome  IlL  Ggg 
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ALPHONSE- 

i  jE  nom  d^Alphonfe  eft  célèbre  dans  les  Annales  dTEfpagne  &  de  Por- 
tugal,  plufieura  Rois  Tont  porté.  Quélqués-uns  l'ont  itluftré,  d^autres  Pont 
déshonoré*  Préfentons  à  Finftru^ori  des  Princes  le  Tableau  de  ces  règnes  ^ 
les  uns  vertueux ,  les  autres  vicieux ,  &  le  plus  grand  nombre  mêlés  de 
vices  et  de  vernis. 

ALPHONSE  7,  fumommé  LE  Catholique  ^  Roi  d!Oviédo^  dt  Liow 

fir  dts  Afiunts. 

\J\  c^efl  avoir  beaucoup  de  zeTô  pour  Té  CatJioTkifme  due  de  porter  lir 
tava^e  &  la  mort  dans  lé  fein  dés  Nations  infidelles  \  fi  c^efl  être  embrafé 
de  l'amour  du  Catholicifme,  que  d'égorger  impitoyablement  ou  de  reluire 
en  efctavage  les  Seéhteurs  des  Religions,  étrangères ,  jamais  Prince  ne  me* 
rira ,  comme  Alphonfe  I ,  le  furnom  de  Catholique  ::  c'eft  dommage  que? 
€et  excès  de  piété ,  qui  refTemble  fi  fort  au  fanatifine ,  foit  réprouvé  par 
la  raifon  &  profcrit  par  lliumanité.  Cependant  Alphonfe  I  mérita  à  d'autres, 
égards  l'attachemeûf  de  fés  fujets ,  l'eftime  de  fes  contérnporains  &  les  élo*-^ 
àes  de  la  poflérité.  ITifu  en  droite  ligne  ^  de  Recared,  Roi  des  Vifigoths^ 
beau-frere  de  D.  Froïîà^  dernier  Monarque,  &  gendre  dé  Pelage,  Fonda- 
teur du  trône  des  Afturiés ,  Alphonfe  fut  proclamé  Roi  par  les  Goths ,  refbgiés- 
dans  les  montagnes  dés  Âfturiés  en  73^  :  fes  grandes  qualités,  ainfi  que  les 
fervîCes  qu'il  avoit  rendus  à  là  patrie,  juftifioient  cecnôix.  I3ivifôs,  épuifës 
par  leurs  guerres  civiles ,  les  Maures  avoient  interrompu  lé  cours  de  leurs 
^Qnquêtés,  pour  s'ëntre-déchirer.  D'és  Ta  troifieme  année  de  Ton  règne  ^ 
Alphonfe ,  profitant  des  fautes  &  des  divifions  de  ce  Peuple  forcené,  qui^ 
j^Ius  uni,  eut  pu  accabler  &  fou  mettre  l'Efpagne  entière,  rafiembla  une 
armée,  infpira  fon  ardeur  guerrière  aujt  foldats  qui  la  compofoient,  letir 
dit,  au  nom  du  Ciet,  qu'il  étoit  temps  de  laver  dans  le  fang  des  Mahomé- 
tans  les  outrages  qu'ils  avoient  faits  à  la  Religion  Chrétienne  ;  defcendit  avec 
fbn  frère  Froïla,  &  fuivi  de  fes  troupes,  dés  montagnes  des  Aihiries, 
pafTa  comme  un  torrent  deftruâeuf  dans  la  partie  feptentrionaîe  de  la  Ga- 
lice ,  joignit  quelques  détacheriuens  de  Maures ,  qu'il  mafiacra ,  s'empara 
de  Tuy ,  d'Orenfe,  de  Lugo;  dévafta  la  Gafice ,  égorgeant  fans  diflin^on 
d'âge  ni  de  fexe,  tous  les  Mufulmans  qui  avoient  le  malheur  de  tomber 
entre  fes  mains.  Les  Arabes,  au  lieu  de  fe  réunir  tous  contre  ce  cruel 
ennemi ,  continuèrent  à  s'afFoiblir  par  des  guerres  civiles ,  &  laiflerent  Al- 

Îhonfe  fe  rendre  fucceflîvement  maître  d'Aftorgue,  de  Saldagne  &  de 
ion  ;  mais  ,  trop  prudent  pour  s'afFoiblir  lui-même  en  divifant  fes  forces 
par  les  nombreuJes  Garnifons  qu'il  eut  été  obligé  de  laiffer  dans  ces  Pla- 
ces I    le  Prince  des  Afluries  aima  mieux  les  évacuer  que  de  les  retenir  ^ 
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bien  afTuré  de  les  reprendre  &  de  les  conferyer  d^ns  d'autres  temps.  Fen- 
dant que  les  Califes ,  plus  occupés  en  Afrique  à  fe  foutenir  fur  leur  trône 
chancelant,  qu'à  garder  ou  étendre  leurs  anciennes  conquêtes ,  étoient  hors 
d'état  d'envoyer  des  fecours  nécefTaires  aux  Rois  Mufuimans ,  établis  ep 
JEfpagne't  &  chancelahs  eux-mêmes  ;  Alphonfè  pourfùivant  le  cours  de  fés 
fuccés ,  s'ere\parade  Ségovie,  de  Salamanque,  &  d'Avila^  ma^flàcraiit ,  égor^ 
geaot,  mettant  aux  fers  les  Maures  eue  la  fuite  ne  pou  voit  dérober  a  fa 
pourfuite^  démantelant  les  places,  faccagcant  les  villes,  ruinant  la  cam* 
pagne ,  &  laiflànt  partout  des  traces  effi-ayantes  de  la  plus  horrible  deftruç*^ 
tion.  Contens  alors  de  leurexpédiâon ,  Alphonie  &  fes  fbtdats  fe  retirèrent 
dans  les  montagnes  des  Afturtes ,  couverts  de  gloire ,  s'il  peut  y  en  avoir  a 
malTacrer  des  malheureux  qui  fuient^  &  à  ravager  des. contrées  fans  dé^ 
fenfe.  Enhardi  par  ces  avantages,  il  recommença  dis  l'année  d'endiite,  fa 
marche  conquérante,  &  de  iuccès  en  fuccés,  il  pailà  en  vainqueur,  juf-* 
qu'aux  frontières  du  Portugal;  &  dans  la  campagne  fuivant^,  il  changea 
€n  un  affi-eux  défert  tout  le  Pays  qu'il  parcourut  ^  )ufquHiiix  montagnes  qui 
réparent  les  deux  C^ftilles. 

Alors  ralTafié  de  viâxxîres  &  de  conquêtes ,  Alphonfe  ,  foneeant  à  goû- 
ter les  douceurs  du  repos ,  &  voulant  fe  mettre  à  l'abri  de  la  vengeance 
des  etmemis  qu'il  avoit  accablés ,  trop  fbible  encore  pour  conferver  à  force 
ouverte ,  le  platrpays  qu'il  venoit  de  conquérir ,  le  ruina  entièrement ,  n^y 
laiflant  ni  champs  cultivés  ,  ni  arbres,  ni  maiibns ,  &  obligea  tous  les  Chré- 
tiens, qui  y  étoient  établis,  de  venir  fe  fixer  datis  fes  Etats,  où  les  Maho- 
métans  ne  pourroient  l'attaquer ,  fans  s'expofer  à  périr  de  ^im  dans  le  dé- 
fert imnienfë  qu'il  avoît  mis  entr'eux  &  lui.  Les  nouveaux  fujets ,  qui  le 
fuivirent ,  &  le  nombre  de  Maures  qu'il  avoit  amenés  dans  fon  Royaume  ^ 
y  accrurent  fi  confidérablement  la  population,  qu' Alphonfe,  voyant  fes 
États  prodigieufement  peuplés ,  &  fa  Nation  affez  puiflante  pour  occuper , 
&  défendre  une  partie  des  contrées  qu'il  avoit  conquifes ,  recula  les  fron- 
tières de  fa  domination ,  s'étendit  fi>rt  avant  dans  la  Galice ,  &  fit  tebàtir 
Aftorgue ,  Léon  &  plufieurs  autres  villes.  Puiifant  &  redouté ,  Alphonfe 
ne  s'occupa  plus  que  du  foin  de  rendre  floriflante  la  Monarchie  qu'il  venoit 
de  fonder  ;  &  les  moyens  qu'il  prit  réuffirent  en  partie.  On  ne  reconnut 
plus  en  lui  ce  guerrier  (anguinaire,  ce  conquérant  terrible,  ce  fanatique' 
zélateur,  qui  avoit  rempli  l'Efpagne  de  la  terreur  de  fes  armes,  &  du  bruit 
àt  fes  dévaflations  :  il  »  montra  doux ,  pacifique ,  ami ,  bienfaiteur  de  fès 
Peuples.  Ce  Monarque ,  formidable  &  redouté  pendant  fa  vie  conquérante , 
chéri  &  refpeâé  fiir  la  fin  de  fon  règne ,  mourut  en  7^7  j  &,  fuivantfes 
dernières  volontés,  il  fut  enterré  auprès  de  fon  époufe,  Hermefinde,  ou 
Ormifmde ,  fille  du  Roi  Pelage ,  de  laquelle  il  avoit  eu  Froïla  I ,  qui  lui 
fuccéda,  &  D.  Bimaran.  Il  avoit  eu  auflî  d'utie  efclave  Maure,  qui  avoit 
été  fa  concubine,  malgré  la  haine  irréconciliable  qu'il  portoit  au  Mahomé- 
iîfiuc  9  un  fils  naoïrel ,  qui  fut  furnommé  Mauregat,  C 
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'ALPHONSE  1 1 ^  fumommi    le    Chaste^  Roi  de   Léon 

&  des  AJluries. 

V>»  E  Prince  fut  Tun  des  Souverains  les  plus  éclairés  de  fon  fiecle ,  îlluf- 
tré  cependant  par  le  célèbre  Charlemagne  :  il  eut  des  talens ,  des  vertus  ; 

Elein  de  valeur  &  de  prudence ,  il  fçut  vaincre  fes  ennemis  &  travailler  aa 
onheur  de  fes  peuples;  mais  il  outra  la  vertu,  par  le  vœu  le  plus  infenfë 
2ue  puifTe  faire  un  Monarque  &  un  Epoux.  Il  écoit  marié ,  il  aimoit  fon 
poqfe,  il  en  étoit  aimé,  &  il  jura  de  vivre  dans  la  plus  auflere  chafteté; 
i\  fit  plus,  il  remplit  dans  toute  fa  rigueur  ce  fol  engagement,  fe  priva 
d'héritiers,  fans  fonger  qu'il  pourroit  expofer  PEtat  aux  troubles  aue  fuf- 
cite  communément  le  défaut  de  fuccefleurs  légitimes  au  trône.  L'hiftoirc 
ne  nous  apprend  point  (i  fon  époufe  fut  de  moitié  dans  ce  vœu,  plus  in-* 
difcret  que  fage. 

Lefceptrene  devoir  avoir  que  peu  d'attraits  pour  Alphonfe  II;  l'exemple 
effrayant  de  Froïla  fon  père ,  aflaffiné  dans  fon  Palais ,  devoir  lui  préfenter 
moins  ^e  charmes  que  de  dangers  dans  l'éclat  de  la  Royauté.  D'ailleurs, 
éca  té  de  la  Couronne  par  Silo ,  l'un  des  Confpirateurs  qui  s'étoient  ren- 
dus maîtres  de  la  vie  de  Froïla ,  par  Mauregat  fon  frère  naturel;  relégué 
pendant  plufieurs  années  au  fond  de  la  Bifcaye  ,  il  ne  fongeoit  guère  à 
régner,  lorfque  D.  Bermude,  fuccefleur  de  Mauregat,  le  rétablit  dans  tous 
fes  droits,  &  abdiqua  généreufement  la  Couronne  qu'il  pofa  lui-même  fur 
la  tête  du  fils  de  Froïla,  le  14*  Septembre  791.  La  Nation  applaudit  à 
l'adion  héroïque  de  D.  Bermude  ;  mais  le  choix  qu'il  avoir  fait ,  ne  fiit 
point  également  approuvé  de  tous  les  Citoyens.  Les  aflaflîns  de  Froïla  fré- 
çiîrent,  &  tous  les  Seigneurs,  qui,  fous  l'Ufurpateur  Mauregat avoient  con- 
tribué à  l'exil  du  nouveau  Souverain ,  craignirent  avec  rail^n  qu' Alphonfe 
ne  vengeât  &  la  mort  de  fon  père ,  &  ks  propres  outrages.  Ils  furent  les 
uns  &4es  autres  agréablement  détrompés.  Alphonfe  II,  furie  trône,  oublia 
les  injures  qu'il  avoit  reçues,  le  crime  qu'il  pouvoir  punir,  &  ne  voulut 
connoître  de  la  fouveraine  puiflTance  que  le  droit  vraiment  facré,  de  ré- 
pandre des  grâces  &  des  bienfaits.  Il  fixa  la  réfidence  de  fa  Cour  à  Oviédo, 
depuis  long-temps  abandonné  par  fes  prédécefleurs,  qu'il  rétablit,  qu'il  peu- 
pla &  qu'il  embellit. 

Occupé  du  foin  refpeûable  de  rendre  fes  Sujets  heureux,  &  de  réprimer 
les  abus  qui  s'étoient  fucceflivement  introduits ,  &  qui  pouvoient  troubler 
la  tranquilliré  publique  ,  Alphonfe  ne  penfoit  qu'à  rendre  ks  Etats  floriflàns, 
lorfque  dus  la  troifieme  année  de  fon  règne,  Iflem ,  Roi  de  Cordoue,  l'o- 
bligea ,  maigre  lui ,  de  voler  à  la  dcrfenfe  de  fes  Sujets.  L'ambitieux  I{^ 
fem ,  toujours  dévoré  du  défir  de?  conquêtes ,  &  croyant  triompher  aifë- 
ment  d'un  Souverain  dont  il  ne  connoiflbit  encore  ni  les  talens ,  ni  la  va- 
leur, raflèmbla  une  nombreufe  armée  de    Maures  en  Portugal,  &  donna 
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ordre  à  Macheit ,  fon  Général ,  d'entrer  dans  la  Galice ,  &  d'aller  porter 
le  ravage  &  la  défolation  fur  les  terres  d'Alphonfe.  On  lit  dans  un  Abrégé 
chronologicjue  ,  d'ailleurs  affez  exaâ ,  de  l'Hiftoire  d'Efpagne ,  depuis  l'a 
fondation  jufqu'à  nos  jours,  publié  il  y  a  quelques  années  (en  1758  ,) 
qu'Iffem  ayant  fommé  Alphonfe  II  de  lui  délivrer  le  tribut  de  cent  filles, 
auquel  fon  oncle  Mauregat  s'étoic  fournis ,  le  refus  du  Roi  d'Oviédo  avoit 
été  la  caufe  de  cette  guerre.  Il  n'y  a  guère  eu  que  quelques  Romanciers 
Espagnols  qui  aient  parlé  de  cet  abfurde  tribut  de  rent  filles ,  que  le  Mi- 
ramolin  IfTem  n'impofa  dans  aucun  temps,  &  auquel  Mauregat  ne  s'étoit 
jamais  fournis.  Il  eu  vrai  que  Mauregat,  afin  d'entretenir  la  bonne  intelli- 
gence qui  régnoit  entre  lui  &  les  Nations  infidelles  établies  en  Efpagne , 
encouragea ,  autant  qu'il  fut  en  lui ,  les  mariages  entre  fes  Sujets  de  diffé- 
rente religion  ;  mais  cette  politique  ne  prouve  point  du  tout  qu'il  fe  fût 
engagé  à  fournir,  tous  les  ans,  cent  filles  Chrétiennes  au  Miramolin  :  ces 
fables  ridicules  ne  devroient  point  être  fi  légèrement  répétées  par  des  Ecri- 
vains judicieux.  Au  refte,  quel  que  fut  le  fujet  de  cette  guerre,  les  armes 
de  Miramolin  ne  furent  point  heureufes  ;  les  Maures  fe  flattant  d'autant 
plus  d'aller  à  une  conquête  infiiillible ,  qu'ils  ne  trouvèrent  dans  leur  mar- 
che rien  qui  leur  réfiftât,  s'engagèrent  infenfiblement  dans  un  terrein 
marécageux  &  rempli  de  lagunes,  où  ils  ne  pouvoient  avancer  fans  rif- 
quer  de  périr ,  ni  retourner  fans  s'expofer  à  la  plus  cruelle  famine ,  par  l'é- 
tendue du  défert  qu'ils  avoient  à  traverfer  fans  reflburce,  fans  provifions , 
les  vivres  qu'ils  avoient  apportés,  étant  déjà  confbmmés,  &  le  terrein  fur 
lequel  ils  étoient  n'en  fbumiffant  d'aucune  efpece.  Alphonfe  II,  inftruit  de 
la  pénible  fituation  de  fes  ennemis,  fondit  alors  fur  eux  à  la. tête  d'une  ar- 
mée aguerrie  &  nombreufe,  les  attaqua,  &  remporta  la  plus  éclatante  vic- 
toire :  les  Hiftoriens  contemporains  difent  tous  unanimement,  qu'il  périt 
dans  cette  adion  foixante  mille  Maures ,  foit  dans  le  combat ,  foit  dans  les 
marais  où  ils  fe  noyèrent.  Cette  défeite  rendit  plus  circonfpeâ:  le  Miramo- 
lin ;  il  n'ofa  plus  inquiéter  Alphonfe  II  ,  qui  profita  de  ce  calme  pour 
achever  d'établir  le  bon  ordre  dans  fes  Etats ,  &  travailler  avec  fuccés  à 
rendre  heureufe  la  Nation  qui  vivoit  fous  fes  loix. 

Cependant  la  mort  d'Iflem,  Roi  de  Cordoue ,  alluma  entre  les  Maures 
les  feux  de  la  guerrç  civile;  par  les  efforts  que  firent  les  deux  oncles  d'Al- 
hacan ,  fils  &  luccefTeur  de  Miramolin  ,  pour  lui  ravir  la  Couronne  :  mais  . 
nul  d'entr'eux  n'étoit  en  état  de  fuccéder  à  ce  Monarque  ,  digne  de  Tamour 
de  Ces  peuples  &  de  l'admiration  de  la  poftérité  par  fon  zèle  éclairé  pour 
le  bien  public  &  les  Arts,  par  fes  talens,  &  les  magnifiques  ouvrnjjes , 
les  monumens   fuperbes  dont  il  décora   l'Efpagne ,  par  les  foins  génc/ei^x 


pour  les  .*3iciences  oc  les  encouragemens  qu 

plus  grands  éloges i  ce  fut  lui  qui  fit  conflruire  le  beau  Pont  de  Cordoue, 
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dont  on  admire  encore  la  hardielTe  &  la  (blidicé  ;  on  le  vit  travailler  lui^ 
même  à  cet  ouvrage ,  dont  il  avoit  donné  le  plan ,  &  dont  il  dirigeoit  Vtxé^ 
cution.  Sa  mort  remplit  rEfpagne  de  troubles ,  par  Tavidité  des  prétendant 
>  la  Couronne  :  Atphonfe  II  prqfîta  de  ces  diffentions ,  &  après  avoir  re- 
peuplé la  ville  de  Brague  ,  il  fe  mit  à  la  tête  de  fon  armée ,  fit  une  ir« 
ruption  fur  les  terres  des  Mahométans,  remporta  de  grandes  viâolres, 
pouffa  Tes  conquêtes  jufau^à  Lisbonne ,  dont  il  fe  rendit  maître  j  &  retoumt 
dans  les  Etats  couvert  de  lauriers ,  enrichi  de  butin ,  &  fuivi  d'une  pro^ 
digieufe  quantité  d'elclaves.  Dans  ce  temps  où  TEurope  étoit  dans  toutes 
iés  parties ,  embrafée  des  feux  de  la  guerre ,  les  Souverains  armés  les  uni 
contre  les  autres ,  imploroient  non  Talliance ,  mais  la  proteâion  de  Char« 
lemagne ,  le  plus  grand  Potentat  de  la  terre ,  &  pour  tâcher  de  fe  le  rendre 
lùvorable ,  ils  s'empreflbient  de  fe  déclarer  fes  Vaffaux.  Trop  généreux, 
trop  grand  pour  reconnoitre  un  maître,  Alphonfe  rechercha  en  Roi  Taniiné 
de  Charlemagoe ,  &  lui  envoya  des  Ambaflfadeurs ,  chargés  de  lui  of&ir  de 
jnagnifiques  préfens  :  cette  ambaffade  fut  reçue  avec  diftinâion ,  &  l'Em* 
pereur  promit  de  donner  au  Roi  de  Léon ,  dans  toutes  les  occaûons ,  dei 
preuves  de  fon  eftime  &  de  fon  amitié  ;  engagement  d'autant  plus  flaôeur, 

2[ue  Charlemagne ,  qui  avoit  fait  de  très-grandes  conquêtes  fur  les  Maures , 
toit  maître  alors  de  beaucoup  de  places  très-importantes  en  Efpagne.  Ce- 
pendant rSmpereur  étant  mort ,  après  avoir  inconfidéréraent  partagé  fes 
Etats  entre  fts  en&ns ,  Louis  Roi  d'Aquitaine ,  fon  fils ,  déclara  la  guerre 
jaux  Maures,  &  alla  afliéger  Barcelone.  Alhacan,  fils  &  fucceffeur  d'Iflem, 
ayant  fait  d'inutiles  efforts  pour  défendre  cette  place ,  remonta  l'Ebre ,  &  ^ 
dans  la  vue  de  fe  dédommager  des  fuccès  de  Louis ,  il  fondit  tout-à-coup 
fur  les  Etats  d'Alphonfe,  qui,  marchant  aufli-tôt  contre  les  Maures,  les 
joignit ,  les  combattit ,  remporta  fur  eux  une  viâoire  complette ,  &  éprouva 
dans  le  fein  du  fuccès  un  revers  auquel  il  ne  devoir  point  s'attendre. 

Quelques  faétieux ,  mécontens  de  la  juftice  que  ce  Prince  fàifoit  obfer« 
ver  dans  fes  Etats ,  cabalerent  contre  lui ,  corrompirent  une  partie  des 
foldats  qui  compofoient  l'armée ,  l'attaquèrent  infolemment ,  &  malgré  la 
valeur  du  relie  des  foldats  qui  lui  demeuroient  attachés  ,  fe  rendirent  mal-* 
très  de  fa  perfonne ,  le  dépoferent  tumultuairement  &  l'enfermèrent  dans 
le  Monaftere  d'Abelia.  Aucun  hiftorieo  ne  nous  apprend  9  ni  comment  fk 

f^affa  cette  rébellion ,  ni  les  fuites  de  cet  attentat  ,  ni  combien  de  tempt 
e  Monarque  dipofé  refta  dans  la  prifon  où  les  traîtres  l'avoient  renfermé. 
On  fait  lëulement  que  cet  afle  de  violence  répandit  la  confternation  dans 
les  Etats  d'Alphonle  II;  que  le  peuple  le  redemandoit  hautement;  que  le 
nombre  de  fujets  fidèles ,  excédant  de  beaucoup  celui  des  mauvais  citoyens 
qui  avoient  préparé  cette  révolution  ,  Theudis ,  l'un  des  plus  puiffans  Sei- 
gneurs du  Royaume  ,  forma  de  concert  avec  fes  parens  &  fes  amis ,  le 
deffein  de  remettre  le  Roi  dépofé  fur  le  Trône  :  ce  généreux  projet  ne 
fut  pas  plutôt  connu ,  que  le  peuple  fp  joignant  à  Theudis ,  prit  Ips  u^ 
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mes  y  courut  au  Monaftere  d^Abelia,  Si  en  fit  forcir  le  Monarque,  qui  fut 
ramené  en  triomphe  à  Oviédo ,  oii  il  reprit  le  fceptre.  Les  Conjurés  qui 
avoient  ofé  attenter  à  la  liberté  de  leur  maître ,  &  difpofer  de  fa  Cou- 
ronne ,  méritoient  d'expirer  dans  les  fupplices ,  &  ils  s'attendoient  aux  ef- 
fets de  la  plus  redoutable  vengeance  ;  mais  le  bon  Alphonfe  II  ne  favoit 
fe  venger ,  même  des  plus  cruelles  injures ,  que  par  les  bienfaits  :  il  par- 
donna ^ux  coupables;  &  par  cet  aâe  de  clémence ,  plus  héroïque  mille 
fois  que  le  pardon  accorde  ,  après  les  plus  longues  délibérations ,  par  Céfar 
à  Cinna  ,  ît  détruifit  une  fàâion  qu^une  févérité  trop  méritée  fans  doute,. 
ii^eut  fait  peut-être  qu'accroître  &  irriter. 

Pendant  que  les  fujets  de  ce  Prince  refpeâabîe  jouîf!bieDt  du  bonheur 
de  le  revoir  à  la  tête  du  Gouvernehient ,  les  François  &  les  Maures  con- 
tinuoient  de  fe  faire  la  guerre  la  plus  meurtrière  v  Alphonfe  II,  qui  n'avoît 
pris  aucun  parti  dans  ces  diffentions ,  profitoit  habilement  de  la  paix  dont 


s  infidèles  le  laiflbient    jouir,  travailioit  à  rendre  fes  Etats  flori{Ians,[& 


Provinces  ;  Alphonfe  dont  rien  n^égaîoit  la  valeur  &  Paâivité  ,  loffquHt 
étoit  queftion  de  défendre  fès  peuples,  vola  à  la  rencontre  de  Tarmée  de& 
Maures,  commandée  par  Aleorman,  Générât  dtr  Miramofitr,  la  battit  & 
la  difperfa.  Furieux  de  cette  défaite ,  Alhacan ,  dés  Tannée  fui  van  te  ,  en-^ 
toya  fiir  les  terres  tf  Alphonfe  ,  une  nouvelle  armée ,  fous  les  ordres  d'O- 
inar;  Alphonfe  fa  combattit  encore,  &  Téclatante  viftoire  qu'il  remporta,, 
contraignit  le  Miramolin  à  conclure  une  trêve ,  qui  rendit  le  Roi  de  Léoa 
i  fes  occupations  les  ptus  chéries ,  au3t  moyens  d'ajouter  à  la  profpérité* 
aâuelle  de  fes  peuples. 

Le  Derfîde  Alhacan  ne  cherchoît  qu'S  tromper  la  vigîhnce  d*Alphonfe  ^ 
&  lorfqu'it  crut  l'avoir  défarméjpar  cette  trêve,  il  fît  faire  inopinément 
une  nouvelle  irruption  dans  fes  Etats ,  par  fon  Général  Abdelcarin  ,  qui 
alla  mettre  le  fîege  devant  CaTahora ,  place  forte  &  très-importante  ,  qu'il 
fe  flattoit  d'emporter  aifément  :  il  fe  trompa;  ta  vigoureufe  réfiftance  que 
cette  ville  fît ,.  donna  le  temple  au  brave  Alphonfe  de  marcher  à  fon  fecours  ;. 
fe  Général  du  Miramolin  n'oïà',  ni  continuer  le  fîege  ,  ni  hafarder  une 
bataille,  &  it  fe  retira  honteufe'ment.  Alhacan  toujours  plus  irrité ,  atten- 
dit impatiemment  quelques,  années,  raffembla  toutes  fes  forces,  &  en  for- 
ma deux  armées,  qu'it  confia  à  deux  de  fes  plus  proches  parens  ,  avec 
ordre  d'aller  mettre  tout  à  feu  &  à  fang  dans  les  poffeflions  d'Alphonfe  11^ 
Les  deux  Généraux  fondirent  en  même  tenips  fur  la  Galice ,  p^ar  deux  en« 
droits  diffërens ,  &  y  commirent  les  plus  affreux  ravages  ;  mais  la  dévaf^ 
tation  ne  dura  que  peu  de  temps;  le  Roi  d'Ovîédo  &  fon  coufm  Ra- 
mire  ,  chacun  à  la  tête  d'une  armée  plus  formidable  par  la  valeur  que  par 
le  nombre  des  Combattans  y  arrêtèrent  les^  deux  armées  ennemies ,  oc  dana 


424  A  L  P  H  O  N  S  E    I  I,     Roi  de  Léon,  &c. 

le  même  jour ,  remportèrent  fur  elles  deux  victoires  complettes ,  qui  ne 
laifferent  plus  à  Alhacan  refpoir  de  tromper ,  ni  de  vaincre  le  Roi  d*0- 
viédo.  11  mourut  ,  &  la  vacance  du  trône  de  Cordoue  fut  un  nouveau 
fujet  de  troubles,    de  guerres  inteftines  &  de  diflentions. 

Abderame,  Tainé  de  fes  quarante  fils,  guerrier  déjà  célèbre   par  fa  va- 
leur &  fts  victoires ,  fe  vit  difputer  la  Couronne  par    Abdalla  fon  grand- 
oncle ,  qui  fe  fit  proclamer  Roi,   &  par  le  Gouverneur  de  Mérida  ,  Ma- 
hamut ,  Général  habile ,  à  qui  l'ambition  feifant  oublier  fon  devoir ,  infpira 
également  Taudace   de  prendre  le  titre  de  Roi ,  au   préjudice  de  l*héritier 
légitime    d' Alhacan.  Abdalla  ne  fut  point  heureux ,  &  Mahamut ,  vaincu 
par  Abderame,  afFoibli ,  &  craignant  de  tomber  entre  fes  mains ,  s'enfuît 
avec  les  débris  de  fon  armée ,  &  alla  chercher  un  afyle  à  la  Cour  du  Roi 
d'Oviédo.  La  réputation  de  Mahamut ,  fes  talens  militaires ,  fon  expérien- 
ce, &  la  haine  dont  il  paroiffoit  animé  contre  le  Miramolin,  parloient  eo 
ia  faveur.   Alphonfe  l'accueillit ,  ne  fe  contenta  point  de  lui  donner  afylc 
&  de  le  protéger  ;  mais  lui  confia  même  la  défenfe  des  fi-ontieres  du  Por- 
tugal ,  fans  réfléchir  à  la  perfidie  naturelle  des  Maures  ,  &  aux  malheurs 
que  pourroit  entraîner  fon  imprudente   confiance.   Pendant  fept  ans  Maha- 
mut répondit  en  homme  zélé,  aux  bienfaits  du  Roi  d'Oviédo  ;  mais  alors, 
fatigué  de  fe  contraindre ,  &  impatient  de  retourner  chez  fes  concitoyens, 
il  entreprit  d'appaifer  la  colère  d'Abderanne  &  de  fe  réconcilier  avec  lui: 
dans  cette  vue ,  il   lui  fit  propofer  de  lui  livrer  la  Galice  entière,  s^  vou- 
loir oublier  fon  infidélité  paflée ,  &  lui  fournir  des  troupes.  La  condition 
étoit  trop  brillante  pour  que  le  Miramolin  crût  devoir  s'y  refufer  ;  il  en- 
voya un  corps  de  Sarrafins  au  traître  Mahamut,  qui  fe  mettant  à  leur  tête, 
pafla  en  conquérant  dans  la  Galice ,  s'avança  jufqu'aux  environs  de  Lugo, 
s'empara  du  château  de  Ste  Chriftine  où  il  fe  fortifia ,  &  ravagea ,  ou  mit 
tout  le  pays  d'alentour  à  contribution. 

Alphonle  II  ne  fut  pas  plutôt  informé  de  cette  défeûîon,  qu'accourant  i 
fécondé  par  Dom  Ramire»  qu'il  avoit  déjà  défigné  fon  fuccefieur,^  la  dé- 
fenfe de  la  Galice  ,  il  eut  bientôt  joint  Mahamut  ;  l'armée  de  celui-ci  étoit 

en 
combat 
sençagea  ;  mais  dés  le  premier  choc  Mahamut  hit  tué ^  fa  mort  mit  le  dé- 
fordre  parmi  les  Sarrafios,  qui,  vivement  preffés  par  Alphonfe  &  Ramire, 

Î Prirent  la  fuite ,  après  avoir  laiflë  cinquante  mille  de  leurs  combattans  fiir 
e  champ  de  bataille.  Il  ne  paroît  pas  qu'Abderame  s'emprefTa  de  venger 
cette  déraite  :  fans  doute  que  des  foins  plus  importa ns  l'occupoient  dans 
fes  Etats;  car,  fi  Charlemagne  fut  le  Souverain  le  plus  puiflant  de  fon 
fiecle ,  on  ne  peut  difconvenir  qu'Abderame  fut  le  Monarque  le  plus  fagc , 
&  le  Politique  le  plus  habile  de  fon  temps  :  il  n'avoir  rien  de  barbare ,  & 
il  étoit  bien  éloigné  de  partager  l'efpece  de  férocité  de  caraâere  qui  dîf- 
tinguoit  fts  concitoyens  :  il  remporta  plufieurs  viÛoires ,  &  fit  un  nombre 

prodi^éux 
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prodigieux  de  captifs  :  mais  loin  que  ces  efclaves  furchargeafTent  fes  Etats  , 
ils  y  étoient ,  au  contraire ,  d'une  très-grande  utilité  :  le  Miramolin  Abde- 
rame  ne  les  retenoit  que  Quelques  années  dans  Tefclavage ,  & ,  après  les  avoir 
employés  aux  travaux  publics,  il  leur  donnoit  U  liberté,  ^  dès-lors  ils 
étoient  comptés  au  nombre  des  Citoyens.  Fortement  attaché  à  les  dogmes^ 
îl  ne  partageoit  point  le  fanatifme  qui ,  dans  ce  temps  fur-toiit ,  diftin- 
guoît  les  Muftilmans  ;  la  différence  de  Religion  ne  l'empcchoit  point  d'ac- 
cueillir les  Chrétiens,  &  de  les  laiffer  s'établir  dans  les  Etats  :  au  con- 
traire 9  il  facilitoit ,  autant  qu'il  le  pou  voit ,  les  mariages  entre  les  Chrétiens 
&  les  Mahométans;  il  verfoit  Ces  bienfaits  fur  les  apoflats  qui  avoîent 
abjuré  le  Catholicifme,  n'admettoît  aux  charges  &  aux  emplois -que  les 
Citoyens  de  fa  Religion ,  & ,  fur-tout ,  prenoit  grand  foin  de  priver  lei 
Chrétiens  d'Evêques  :  par  ces  moyens  adroits ,  plus  fais  que  timolérancç 
&  la  perfécution  ,  il  fappoit  fourdement  le  Catholicifme  ;  &  faïf s  rigueurs  ^ 
fans  fanatifme ,  fans  s'expofer  à  des  révoltes ,  il  voyoit  le  Mahométifme 
faire  dans  fes  Etats  de  rapides  progrès ,  &  y  devenir  jfa  Religion  dominante 
&  unique.  On  fait  que  Julien ,  connu  parmi  nous  fous  le  nom  d'Apoflat, 
en  ufa  de  même  :  il  haïffoit  le  Catholicifme  ;  fa  haine  fiit  très-repréhenfi- 
ble  \  notre  Religion  réprouve  affurément  les  moyens  qu'il  prit  pour  l'aif&îr 
blir  ;  mais  il  fàxxt  convenir  qu'il  agiffoit  en  politique  adroit,  &  employoît 
des  moyens  convenables  au  but 'qu'il  fe  propofoit. 

Alphonfe  II  après  avoir  délivré  la  Galice  &  te  refte  de  fes  Provinces  de 
la  fureur  des  Maures ,  fatigué  de  la  Royauté  ,  épuifé  .  par  fes  longs  travaux , 
aifembla  les  Seigneurs  de  fa  Cour  ,  &  les  principaux  Citoyens  defoç 
Royaume  ;  il  parla  avec  mbdefKe  des  fervicés  qu'il  avoît  reirdlisà  laNati^^n, 
démanda  qu'il  lui  fût  permis  de  goûter  le  repos  qu'il  %ftavoit  VQMt  encore 
trouvé  fur  le  Trône,  leur  recommanda  pour  fon lôucceffeùr  k  la  Cburonhe^ 
I6n  coufin  Don  Ramire ,  fît  approuver  ion  cHoix  ,  lui  remit  le  Gouverne- 
ment, vécut  fept  ans  encore  en  fimple  Citoyen,  &.  vit  en  Philôfophe., 
les  troubles  &  les  fcenes  ou  cruelles  ou  fcandaleufes  qui  agitoient  (^Europe; 
l'Empire  des  François  déchiré  par  les  divtfions  de  l'Empereur  &  de  fes  trois 
iils  \  ces  enfans  dénamrés  accufer  lâchement  l'Impératrice  Jiidith  leur  niere 
d'entretenir  un  commerce  adultère  avec  Bernard,  Comte  dé  Barcelone^  etf;- 
fuite,  plus  hardis  par  l'impunité  ;  riches  Si  puiilans  par  les  bienfaits  &  U  foi* 
■bleffe  de  Louis  le  Débonnaire  leur  père ,  porter  l'ingratitude  jufqu'à  le  faire 
dépofer  à  SoifTons,  &àle  faire  condamner  à  une  pénitence  puolique  ^  bat 
une  troupe  d'Evêques  faâieux,  fcélérats  &  corrompus.  Ce  fut  alors,  fans 
doute  ,  qu'Alphonfe  II  fe  fëlicita  d'être  reflé  fîdele  au  vœu  d,^e  chaifteté  qull 
avoit  fait  dans  fa  jeuneffe.  Il  mourut  admiré,  tGfyéGié^te^riûé:  én^S^Sj 
i  l'âge  de  foixante  dix-fept  arisi  AP^ès  un  Tegaé^de  44  âniSes  V«  linè*  re- 
traite paifible  de  fept  ans.  C.  [.:•.'  .  \ 
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'jiLPHONSE  lll^furnommc   le    Grand,   Roi    (TOvicào 

&  de   Léon. 

Fj  s  T  -  C  E    être  Grand  que  de  troubler  le  repos  des  Nations ,  porter  ^ 
de  contrée  en  contrée,  le  ravage  &  la    défolation ,  la   terreur  &  la  mort? 
Ceft  aux  tigres ,  aux  monftres  des  forêts  à  difpiiter  aux  conquérans  cette 
forte  de   grandeur ,   acquife  par  le    meurtre ,  fondée  fur  le  malheur   àt% 
Peuples.  Eft-ce  être  Grand  que  de  gouverner  par  la  crainte  des  fujets  abat- 
tus fous  les  fers  de  la  fervitude  ?  Ils  furent  donc  bien  grands  ces  tyrans  de 
rEg}'pte  &  ces  affaflîns  couronnés,  ce  Phalaris,  cet  Alexandre  de  Pherès, 
&  cette  foule  de  brigands ,  fléaux  de  leur  patrie ,  cruels  opprelTeurs  de  leurs 
concitoyens.  Ce  n'eft  qu'aux  Princes  jujl^s  ,  vertueux  ,  équitables  ;  occupés 
fans  cefle  du  bonheur  de  leurs  Sujets  ,  modérés  dans  la  profpérité ,  fermes, 
inébranlables  dans  le  revers ,  qu'appartient  le  furnom  de  Grand  ,  trop  pro- 
digué depuis   tant  de  fîecles  par   la  crainte ,  ou    par   la   lâche  adularioa 
De  tous  les  Rois  qui  fe  font  décorés  eux-mêmes,  ou  que  de  vils  flatteun 
bnt  décorés  de  ce  titre  déshonorant ,  lorfqu'il  n'efl  point  mérité ,  en  eil-il 
un  feul  par  toutes  les  vertus  qui  conftituent  la  véritable  grandeur  >  Où  eft  le 
JPrince  jufle  fans  rigueur ,  bienfàifant  fans  foiblefle ,  courageux  fans  cruauté  » 
dont  le  regiie  ait  conflamment  été  celui  de  la  juftice  &  de  la  bonté ,  &  à 
qui  l'on  ne  puiflè  reprocher  aucune  aâion  qui  démente  le  caraâere  de  la 
vertu  ? 

Inflruit  dés  fon  en&nce  dans  le  métier  des  armes ,  Alphonfe  m  s'étoit 
fi  fort  diftingué  av^nt  fa  quatorzième  année ,  par  fa  valeur  &  fes  fuccès 
3^  ta  tête  des  armées ,  qu'Ordogne  I ,  foh  père ,  le  fit  reconnoitre  à  cet  âge 
pour  fon  Succefleur,  &  qu'il  reçut  dès-lors  le  ferment  de  fidélité  de  tous  les 
Grands  du  Royaume.  Ordogne  ne  furvécut  que  quatre  ans  à  cette  cérémo- 
nie^ &  (on  Sceptre  pafla  dans  les  mains  du  jeune  Alphonfe  en   866.  La 
Nation  applaudit  à  fon  avènement  au  Trône  ;  mais  ces  applaudiflemens  ne 
le  mirent  point  à  l'abri  des  troubles  &  des  agitations  qu'on  croiroit  ne  de- 
voir s'élever  que  dans  les  Etats  des  Princes  peu  dignes  de  gouverner  :  maîi 
tel  fut  le  deitin  d'Alphonfe  III ,  que ,  malgré    fes   talens   &  fts  vertus  ^ 
jfemMable  au  Neptune  de  la  Fable ,  il  ne  régna  qu'au  milieu  des  tempêtes 
&  des  orages  :  les  trahifons ,  l'ingratitude ,  les  confpirations  l'environnèrent 
'perpétuellement  :  fon  ame  Supérieure,  fon  courage  héroïque,  foninébran* 
fable  confiance  lui  firent  éviter  tous  les  dangers  :  il  triompha  à^s  traîtres^ 
confondit  les  ingrats,  &  déconcerta  les  complots  multipliés  des  conjurés^ 
'qui  tçnterent  fi  néquemment  de  lui  arracher  larCouronne  &  la  vie.  A  peine 
Il  fut  monte  fur  le  Trône,  que  Pon  Froïla,  Comte  de  Galice,  homme  d'une 
ambition  outrée ,  entreprenant,  audacieux,  gagna  ou  corrompit  une  partie 
àts  foldats ,  fe  mit  à  leur  tête ,  &  marcha  vers  Ovîédo ,  dans  le  deflèin  de 
«^emparer  de  la  Couronne.  Alphonfe  n'avoit  point  de  troupes  à  oppofer  à  ce 
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concurrent  :  quelques  Seigneurs  qui  lui  ëtôient  attachés v  lui  confeillerent  de 


Pendant  qu'il  alloit  attendre  des  temps  plus  heureux ,  le  Comte  de  Ga- 
lice entra  dans  Oviédo ,  s'empara  du  Palais  du  Monarque ,  &  s'aflit  fur  Ton 
Trône,  Il  étoit  venu  en  ufurpateur,  &  il  commencoit  de  régner  en  tyran  , 
lorfque  fes  hauteurs,  Ton  infolence  &  fa  cruauté,  irritant  les  principaux 
Citoyens  d'Oviédo ,  ils  formèrent  contre  lui  une  confpiration  avec  tant  de 
fecret ,  de  conduite  &  de  célérité ,  qu'un  peu  moins  d'un  an  après  (on  ufur"* 
pation  ,  Froïla  fut  poignardé  dans  ce  même  Palais  dont  il  s'étoit  rendu 
maître. 

AlphonfelII,  informé  de  cette  révolution ,  fe  hâta  de  rentrer ,  fuivi  de  fes 
amis ,  à  Oviédo  ,  où  il  fut  reçu  avec  acclamation ,  &  remis  fur  le  Tr6ne 
par  les  troupes  mêmes  du  Comte  de  Galice.  Quoique  le  Roi  n'ignorât  point 
quels  avoient  été  les  complices  de  Froïla ,  il  feignit  de  n'en  rien  favoir , 
ne  fit  aucunes  recherches ,  &  ne  s'occupant  que  du  foin  de  pourvoir  à  la 
Areté  du  Royaume  ,  il  fit  conflruire  le  Fort  de  Sublancia  ou  dollanco,  afin 
de  mettre  les  Afhiries  à  l'abri  des  invafions  des  Maures.  La  Ville  de  Céa, 
plufieurs  fois   ravagée  par  les  Infidèles , .  étoit  déferte ,  abandonnée  depuis 

i)lufieurs  années}  il  la  repeupla,  &  y  fit'Conftruire  une  ciudelle  en  état  de 
a  protéger. 

'  Ces  occupations  utiles  furent  interrompues  par  un  nouveau  fbulevement  :  * 
le  Comte  d'Eylon  fe  révolta  dans  la  Province  d'Alava ,  forma  une  fa^on 

imiflante ,  infpira  fon  efprit  de  rébellion  à  la  Province  entière ,  &  forma 
e  même  projet  qu'avoit  exécuté  Te  traître  Froïla  ;  'moins  efitayé  de  fa  fia 
tragique,  que  féduit'par  l'appàs  d'un  meilleur  fuccès.  Plus  en  état  alors 
d'oppofer  la  force  à  la  force ,  Alphonfe ,  fixivi  dé  fon  antiée ,  marcha  contre 
les  fedideux,  qui ,  faifis  de  terreur,  Inirent  b^  les  armes,  &  obtinrent  de  ' 
fa  clémence  un  généreux  pardon.  A  peine  ce  Prince  étoit  de  retour  à  Oviédo  , 
qu'il  apprit  que  les  rebelles  avaient  repris  les  armes ,  &  que  la  fédition  étoic 
plus  violente  qu'auparavant  :  fuite  fatale  d'un  pardon  trop  facile.  Il  revint 
fur  fes  pas,  &  rentrant  avec  fes  troupes  dans  la  Province  d'Alava  ,  il  ré*- 
duifît  de  nouveau  les  rebelles.  Sa  douceur  naturelle  &  la  générofîté  de  fon 
caraâere ,  le  portoient  encore  à  la  clémence  ;  mais  quelques  exemples  de 
févérité  étoient  néceflaires  pour  contenir  les  fkâieux.  Alphonfe  jouit  peu  de 
temps  de  la  paix  qu'il  venoit  de  rétablir  au  dedans  de  fon  Royaume  ;  le 
Miramolin  Mahomec ,  étonné  des  précautions  que  prenoit  le  Roi  d'Oviédo , 
&  craignant  tout  de  l'aâivité  de  ce  Prince ,  lorfqu'il  àuroit  achevé  dé  for- 
tifier fes  places  frontières,  crut  devoir  commencer  les  hoflilités,  dans  la  vue 
d'arrêter  les  travaux  6c  de  déconcerter  les  projets  d^un  voifii\  qui  pou  voit 
le  rendre  redoutable.  D'après  ce  plan  ^  Mahomet  leva  deux  armées,  confia 

l'âne  à  fon  fiere  Abuloiaoda^  A(  l'autre  à  Alcuatel  à  l'un  de  fes  meilleur» 
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Gëoëraux,  avec  ordre  de  fe  jetter  en  même-temps  fur  les  terres  d'Alphonfe^ 
l'un  du  côté  de  Léon ,  &  l'autre  du  côté  de  la  Galice.  Cette  double  inva- 
fion  n'efîraia  point  Alphonfe.  Au  lieu  de  diviCer  fon  armée  à  l'exemple  de 
Mahomet ,  il  raflembla  toutes  fes  forces ,  courut  à  la  défenfe  de  Léon  ,  ren- 
contra Abulmanda  ^  fe  jetta  fur  fon  armée ,  en  fit  un  horrible  carnage ,  & 
Ikns  fe  donner  le  temps  de  goûter  le  fruit  de  fa  viûoire,  vola  à  la  rencontre 
dVVlcanatçl ,  qu'il  mit  également  en  déroute. 

Encoijragé  par  deux  triomphes,  le  Roi  d'Oviédo  porta  à  fon  tour  le  ra- 
vage &  la  défolation  dans  le  Pays  des  Infidèles;  il  s'empara  de  plufieurs 
Places  importantes ,  chafla  tous  les  Maures  de  plufieurs  Provinces  oii  ils  s'é- 
toient  établis ,  &  couvert  de  lauriers ,  enrichi  de  butin,  rentra  dans  (es  Etats, 
où,  peu  de  temps  après,  il  époufa  Ximene  ou  Chimene  de  la  Maifbn  illuf- 
tre  de  Navarre.  L'une  des  conditions  de  ce  mariage ,  fut  une  alliance  oSkvr 
ilve  &  défenfive  cootre  les  Mahométans.,  entre  le  Roi  d'Oviédo  &  le 
Comte  de  Navarre.  Quelque  forte  que  fut  la  tendreffe  d' Alphonfe  III  pour 
fa  jeune  époufe ,  il  ne  lui  donna  que  peu  de  jours ,  &  à  peine  il  eut  vu  fe 
terminer  les  fêtes  données  à  l'occalion  de  fon  mariage,  qu'il  alla  ravager 
les  terres  des  Mahométans,  d'où  il  revint  chargé  de  dépouilles,  &  fuivi 
d'un  nombre  prodigieux  d'efclaves.  Il  fe  remit  en  campagne  dès  les  pre- 
miers jours  du  priûtemps  fuivant ,  paffa  le  Duero  ,  fe  reiuiit  maître  de  tout 
I^  Pay^ ,  alla  mettre  le  fiege  devant  Çoimbre ,  qu'il  démolit  après  s'en  être 
emparé.  Ce  fut  par  cts  exploits  fanguinaires  qu'il  acquit  le  titre  de  Grand. 
Quelle  affreufe  grandeur!  . 

Ces  conquêtes  intimidereqt  C\  fort  le  Miramotin,  qu'il  envoya  vers  Al*** 
phonfe  des  Ambaffadeurs  chargés  de  lui  demander  une  trêve ,  qu'il  ne  loi 
accorda  qu'à  des  conditions  auSi  avantageuses  pour  lui  ^  qu'elles  étoienthu* 
n>iliantes  pour  le  Roi  de  Cordoue.  Ce  calme  ne  fut  point  infruâueux  au. 
fage  Alphonfe,  qui  employa  ce  [temps  de  paix  à  repeupler  Orenfe,  Bra-, 
gue  I  Porto ,  &  à  diftribuer  les  terres  entre  les  nouveaux  habitans  qu'il  avoit 
envoyés  dans  ces  villes.  L'année  d'enfuite  il  s'occupa  encore  du  foin  de 
repeupler  également  Lamego  &  Vifée ,  &  de  faire  rebâtir  &  fortifier  Çoim- 
bre, qu'il  avoit  démolie;  enforte  qu'il  parvint  à  mettre  fes  Etats  à  couvert 
de  toute  invafion.  Cependant  la  trêve  fut  expirée  à  peine,  que  le  Mira- 
molin ,  honteux  des  conditions  qu'il  avoit  été  forcé  d'accepter ,  recommença 
la  guerre  \  ks  hpflilités  ne  furent  point  heureufes ,  Ç^  troupes  furent  conf- 
tamment  battues ,  &  le  Roi  d'Oviédo ,  leur  vainqueur ,  s'avança  en  Conqué- 
rant, jufqu'à  Mérida.  Furieux  de  n'éprouver  que  des  débites',  &  rempli  du 
défiî:  de  le  venger,  le  Roi  de  Cordoue  fit  les  derniers  efforts  pour  rap*- 
peller  la  fortune  fous  fes  drapeaux  ;  il  mit  fur  pied  une  armée  plus  nom* 
breufe  qu'aucune  de  celles  qu*il  eut  encore  raflemblées,  &  il  la  confia  au 
guerrier  Abuhalit ,  le  .plus  habile  &  le  plus  expérimenté  de  fes  Généraux  : 
mais  ces  préparatifs  &  ces  précautions  ne  fervirent  qu'à  ajouter  un  triomphe 
dQ  plus  auz  ancleimes  viâpires  du  Hoi  d'Oviédo*,  cène  puifl^te  armée  fur  ; 


le 
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battue  par  Alphonfe ,  &  enfuîte  par  fes  Généraux ,  qui  fe  faifirent  du  Gé- 
néral Abuhalit ,  &  le  menèrent  aux  pieds  de  leur  maître ,  auquel  le  captif 
paya  une  riche  rançon. 

Tant  de  revers  euflènt  dû  engager  le  Miramolin  à  vivre  en  paix  avec  un 
voifin  audi  formidable  ;  mais  moins  humilié  qu^irrité  de  ks  pertes ,  &  ja<« 
loux  de  la  gloire  de  fon  ennemi ,  Mahomet  fit  encor  de  nouveaux  efforts^ 
il  affembla  une  armée  nombreufe  dans  TAndalouûe ,  ordonna  de  nouvelles 
levées  dans  toutes  ks  Provinces ,  &  promit  les  plus  grands  privilèges  à  cel- 
les qui  lui  en  fburniroient  le  plus.  Ces  brillantes  promefles  eurent  PefFet 
qu'il  en  avoit  attendu,  &  il  eut  dès  le  printemps,  une  armée  beaucoup  plus 
forte  que  celle  de  Tannée  précédente.  Almundar ,  fils  du  Miramolin ,  guidé 
par  Ybengamin ,  excellent  Capitaine  ,  en  eut  le  commandement ,  &  mar- 
cha vers  Léon  &  les  Afturies ,  où  le  Roi  de  Cordoue  devoir  le  faire  joindre 
»ar  d'autres  troupes.  Alphonfe  III  marcha  aux  ennemis  ,  &  rencontrant 
[es  troupes  que  le  Roi  de  Cordoue  envoyoit  pour  renforcer  l'armée  de  fon 
fils,  il  fondit  fur  elles ,  &  en  fit  un  tel  carnage»  qu'elles  périrent  prefqu'en 
entier.  Le  vainqueur  marcha  dès  le  jour  même  à  la  rencontre  d'Almundar  ; 
mais  celui-ci  inflruit  de  la  défaite  des  troupes  que  fon  père  lui  envoyoit , 
&  n'ofant  s'expofer  au  même  événement,  il  profita  des  ombres  de  la  nuit, 
s^éloigna  promptement  &  rentra  fur  les  terres  du  Roi  de  Cordoue ,  d'où  il 
envoya  des  députés  demander  à  Alphonfe  une  trêve  de  trois  ans ,  qui  lui 
fut  accordée. 

Abenlope-Abdalla ,  fils  de  Mufa ,  doijt  l'efprit  faftieux  avoit  caufé  tant  de 
troubles,  marchant  fur  les  traces  de  fon  père,  fe  révolta  contre  Mahomet, 
fè  rendit  maître  de  Saragoffe ,  &  fe  ligua  avec  le  Roi  d'Dviédo ,  qui  fai- 
fknt  une  irruption  fur  les  terres  du  Miramolin,  paffa  le  Tage  &  la  Gua« 
diana ,  livra  bataille  aux  Maures ,  les  défit  &  leur  tua  quinze  mille  hom- 
mes. Cependant  Alphonfe  n'étoit  pas  tellement  occupé  à  faire  la  guerre 
aux  Sarralins ,  au  dehors  de  fon  Royaume ,  qu'il  négligeât  d'en  mettre  l'inté- 
rieur en  fureté.  Il  fàifoit  entourer  de  fortes  murailles  la  ViHe^d'Oviédo,  &  l'on 
Îî  conflruifoit  un  palais  pour  le  Souverain.  Il  peuploit  de  Colonies  chrétiennes 
es  villes  &  les  Provinces  conquifes  fur  les  Maures ,  qu'il  en  chafïbit  impitoya- 
blement. Cette  Politique ,  trop  fuivie  par  ks  fuccefïeurs ,  afFoibliffoit  fes 
Etats  à  mefure  qu'il  en  reculoit  les  limites.  Dégarniffant  les  anciennes  con- 
trées pour  peupler  les  Pays  conquis  ^  il  étendoit  la  population  fur  une  plus 
grande  furface,  fans  l'augmenter,  au  lieu  que  les  Maures  chaffés  des  villes 
qu'ils  perdpient ,  refiuoient  dans  les  Provinces  qui  leur  refloient  :  d'où  it 
arriva  que  l'Andaloufie  &  le  Royaume  de  Grenade ,  où  ils  fe  maintinrent 
plus  long-temps ,  devinrent  plus  peuplées  que  tout  le  refle  de  l'Efpagne , 
quoiqu'elles  en  fiffent  à  peine  le  quart. 

Abdalla,  craignant  de  tomber  tôt  ou  tard  au  pouvoir  de  Mahomet,  mé- 
nagea un  accommodement  avec  lui,  &  abandonna  fon  Allié.  Peu  de  temps 
après  il  fe  révolta  de  nouveau ,  &  voulut  fè  liguer  encore  avep  Alphonfe  III  ^ 
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mais  dclairé  par  l'expérience,  le  Roi  d'Oviédo  refufa  de  le  (butenir,  & 
voulue  à  des  conditions  aufTi  honorables  qu'elles  étoiem  avantageufes ,  une 
trêve  de  fix  ans  avec  Ife  Roi  de  Cordoue. 

Fatigué  de  combats,  de  triomphes  &  de  conquêtes,  Alphonfe  III  parut 
touche  d'une  gloire  plus  folide  ,  celle  de  confacrer  le  refte  de  fa  vie  au  bien 
de  Tes  Etats  &  au  bonheur  de  Tes  Sujets.  Pour  remplir  avec  fuccès  ce 
plan,  digne  d'un  grand  Roi,  Alphonfe  confia  au  Comte  de  Caflilles ,  Don 
Diego,  le  foin  de  peupler,  d'embellir  &  de  fortifier Burgos  :1e  Camte  ré- 
pondit avec  tant  de  zèle  aux  vues  de  fon  maître,  que  Burgos  eft  depuis 
devenue  la  capitale  de  la  Caftille.  Le  Roi  d'Oviédo  établit  eh  même-tems 
des  Evêques  à  Brague ,  à  Vifée,  à  Lamego,  à  Porto ,  à  Coimbre,  à  Orenzo 
&  à  Mondoguedo.  Il  accueillit  une  multitude  de  Prêtres  &  de  Religieux 
chaffés  par  le  Roi  de  Cordoue ,  &  leur  donna  des  Eglifes ,  où  ils  vécurent 
en  communauté.  Telle  fut  l'origine  de  cette  foule  de  Monafteres  répandus 
dans  les  Afturies ,  la  Galice  &  le  Royaume  de  Léon. 

Une  opération  plus  utile ,  mais  plus  dangereufe ,  étoit  de  réformer  les 
abus  qui  génoient  la  liberté  des  Citoyens  fous  l'oppreflion  des  Grands.  Les 
fages  meiures  que  le  Roi  prit  pour  cet  effet ,  cauferent  bien  des  troubles. 
Les  Grands ,  irrités  des  bornes  que  le  Prince  mettoit  à  leur  autorité  exceflîve, 
firent  éclater  leur  mécontentement.  A  no ,  l'un  des  principaux  Seigneurs  du 
Royaume,  fit  révolter  la  Galice,  &  cette  émeute  auroit  eu  les  fuites  les 
plus  fiineftes,  fi  elle  n'avoit  pas  été  arrêtée,  avant  que  le  Chef  eût  le  temps 
d'exécuter  fon  complot  audacieux.  Il  fut  févérement  puni  &  fes  biens  fu- 
rent confifqués. 

L'exemple  que  le  traitre  avoir  donné  ,  fut  plus  fort  que  le    châtiment 
u'il  fubit.  Hermegilde ,  de  concert  avec  fon  époufe  Iberie ,  femme  hardie 

intriguante ,  excita  une  nouvelle  fédition ,  vers  le  cap  de  Finiflerre  & 
la  Corogne  :  le  danger  étoit  preffant  \  Alphonfe  III  envoya  contre  les  re- 
belles une  armée  qui  les  défit ,  &  fe  faifit  des  principaux  chefs  de  la  ré- 
volte :  ils  furent  punis  de  mort. 

Le  calme  qui  luccéda  à  ces  agitations  fut  de  courte  durée  ;  Witiza  » 
Seigneur  riche  &  puiflTant ,  fit  révolter  de  nouveau  la  Galice  :  les  troupes 
que  le  Roi  envoya  dans  cette  Province ,  y  étouffèrent  la  rébellion  avant 
qu'elle  eut  pu  faire  de  plus  grands  progrès ,  &  Witiza  fait  prifonnier ,  fut 
conduit  à  Oviédo.  Une  autre  fédition  fut  également  éteinte  par  la  punition 
des  coupables. 

Cette  fuite  de  troubles  &  de  rebellions  n'étoit  qu'un  mouvement  léger , 
en  comparaifbn  de  la  révolte  fufcitée  par  Froïla ,  fécondé  par  fes  trois 
frères  Nugnez,  Veremond  &  Odoaire  :  ces  quatre  fàâieux  fouleverent  une 
foule  de  mécontens ,  &  ne  fe  propoferent  rien  moins  que  de  faire  tomber 
Alphonfe  III  du  trône  :  leurs  complots  furent  découverts  ;  trop  lâches 
pour  attendre ,  les  armes  à  la  main ,  les  troupes  envoyées  contr'eux ,  ils 
prirent  la  fuite  \  &  ils  étoiem  déjà  près  des  terres  de  Caililie ,   iorfqu'ils 
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lurent  pris  &  conduits  au  palais  d'Alphonfc  III,  qui,  après  leur  avoir  fair 
.crever  les  yeux,  les  condamna  à  une  prifbn  perpétuelle.  Ilus  heureux  que 
/es  frères ,  Veremond  rompit  les  liens  de  fa  captivité ,  fe  rendit  à  Aftor- 
.gue,  en  fouleva  les  habitans,  fît  déclarer  les  pays  des  environs  en  fa  fa- 
veur, implora  le  fecours  des  Sarrafins,  en  obtint  quelques  troupes,  &  brava 
.hautement  Tautocité  d'Alphonfe,  qui  vinr  inveftir  Aftorgue.  L'avei'gle  Ve- 
jemond  fe  défendit  avec  une  valeur  digne  d'une  meilleure  caufe,  lortit  de 
Ja  Ville  affîégée  &  fe  joignit  aux  Infidèles.  Alphonfe  combattit  Veremond 
.&  les  Maures,  fixa  encore  la  viâoire  fous  ks  étendarts,  mit  les  ennemis 
en  déroute ,  en  maflacra  la  plus  grande  partie ,  &  ne  put  fe  faifir  du  re* 
belle  Veremond ,  qui  alla  chercher  un  afyle  à  la  Cour  du  Roi  de  Cordoue: 
mais  le  Miramolin  n^ofant  plus  fe  commettre  avec  un  Prince  toujours  vic- 
torieux ,  envoya  des  AmbafTadeurs  au  Roi  Alphonfe.,  &  après  quelques  dif- 
ficultés parvint  à  faire  renouveller  la  trêve. 

Délivré,  du  moins  pour  quelque  temps,  de  faâieux  &  de  rebelles,  le 
Roi  d'Oviédo  continua  de  fe  livrer  aux  affaires  du  Gouvernement ,  &  fur* 
tout  aux  affaires  de  l'£glife  qui ,  par  ^influence  des  derniers  troubles ,  exi- 
geoient  une  attention  particulière  :  afin  d^  rétablir  Tordre  &  la  décence , 
i\lphonfe  III  convoqua  dans  le  même  temps  à  Oviédo  un  concile  natio- 
nal ,  &  une  Affemblée  générale  des  Etats.  Depuis  que  les  Papes  dominent 
en  Efpagne ,  nul  Hiflorien  de  cette  Monarchie  n^a  ofé  dire  ,  que  ce  fut 
fans  avoir  demandé  le  confentement  du  Pape  qu'Alphonfe  convoqua  ce 
concile  :  cependant  la  vérité  efl  »  comme  Paffurent  unanimement  tous  les^ 
Hifloriens  contemporains  ,  que  le  Pape  n'eut  aucune  part  à  cette  Affem- 
blée, qu'il  ne  paroît  pas  même  qu'il  en  fût  averti ,  &  qu'alors,  en  Ef^ 
pagne,  ainfi  que  chez  les  Goths,  les  Rois  avoîent  le  droit  excliifif  de 
convoquer  des  conciles  nationaux ,  toutes  les  fois  qu'ils  le  jugeoient  à 
propos. 

Le  Roi  d'Ovîédo  fatisfkit  des  avantages  qu'il  avoit  retirés ,  pour  la  fu- 
reté de  fes  peuples ,  des  Places  qu'il  avoit  ou  conflruites  ou  fortifiées ,  en- 
treprit de  fortifier  le  refl6  de  celles  qii'il  avoit  conquifes  fur  les  Maures  : 
il  voulut  préfider  lui-même  aux  fortifications  de  Zamora ,  tandis  que  Don 
Garcie  fbn  fils  feroit  travailler  à  celles  de  Tora,  &  quelques  Seigneurs  de 
fa  Cour  à  celles  de  Simencas  &  de  Duenas.  Ce  plan,  dont  l'exécution  de- 
voit  empêcher  les  Mahométans  de  paffer  le  Duero,  donna  de  l'ombrage 
au  Miramolin  Abdalla ,  qui ,  réfolu  de  s'y  oppofer  ,  envoya  demander  des 
fecours  ^ux  Rois  d'Afrique  :  il  en  obtint  de  fi  confidérables ,  qu'il  fe  vit  en 
.état  d'envoyer  une  puifîànte  armée  vers  Zamora ,  fous  le  Commandement 
d'un  Général  habile ,  accompagné  d'Alcaman  ,  prêtre  Mahométan ,  qui  ^ 
promit ,  au  nom  du  Prophète  ,  la  viâoire  aux  Sarrazing.  L'événement  ne 
|ufUfia  point  cette  promeffe  ;  Alphonfe  III  remporta  une  viâoire  com« 
plette  &  tua  une  incroyable  multitude  de  Sarrazins  ,  au  nombre  defquels 
jilt  trouvé  le  &natiqi,ie  Alcamaa.  Peu  de  temps  après ,  le  Roi  de  Cordoue 
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forma  de  nouveau  le  projet  d'inquiéter  Aîphonfe  III ,  mais  ce  Prince  bel- 
liqueux ne  lui  en  laifla  ni  le  temps,  ni  la  liberté,  &  prévenant  fes  enne* 
mis,  il  entra  dans  le  Royaume  de  Tolède  qu'il  dévafta  prefque  dans  tou- 
tes fes  parâes  ,  portant  le  fer  &  la  flamme  par-tout  où  il  dirigeoit  fa  mar- 
che ;  ce  fut  ainfi  qu'après  avoir  parcouru  les  montagnes  qui  féparent  les 
deux  Caftilles ,  &  n'ayant  plus  ni  ennemis  à  combattre ,   ni  pays  à  con- 

Îjuérir ,  il  rentra  dans  fes  Etats ,  emportant  avec  lui  des  richelTes  immenr 
es.  Ni  la  gloire  dont  il  s'éroit  couvert ,  ni  la  crainte  qu'infpiroit  fa  va- 
leur, ne  purent  effrayer  l'ambitieux  Adalpin  &  fes  fils,  qui  olerent former 
une  con(piration  nouvelle  ^  leur  complot  fut  découvert  &  ils  périrent  dans 
les  fupplices.  De  toutes  les  conjurations  que  l'ambition  avoit  formées  contre 
la  vie  &  l'autorité  d'Alphonfe,  il  n'y  en  eut  aucune  qui  lui  fut  auflî  fenfir 
ble  que  celle  qui  éclata  quelque  temps  après  la  mort  d'Adalpîn, 

Affoibli  par  les  années ,  épuifé  par  les  longs  travaux ,  &  fa  gloire  ne  pou- 
vant plus  s'accroître  ,    Aîphonfe    III   ne   (oupiroit    qu'après    une  retraite 
paifible ,  &  il  fe   propofoit  de  remettre  les  rênes  du  Gouvernement  à  fon 
fils  Don  Garcie ,  l'aîné  de  Ces  enfans ,  &  celui  qu'il   chériflbit  le  plus , 
lorfqu'il  apprit  que  cet  enfant  dénaturé,  qui  venoit  d'époufer  la  fille  de 
Nunno  Fernandez,   l'un   des   plus  grands  Seigneurs  du   Royaume,  avoit 
formé  le  projet  de  le  détrôner  &  de  s'emparer  de  la  Couronne.  Cette  nou- 
velle fut  un  coup  de  foudre  pour  le  Roi  d'Oviédo  ,  qui   dans  le  premier 
mouvement  de  Ion  indignation ,  maudit    le   coupable  ,   aflembla  quelques 
troupes,  marcha  vers  Zamora,  où  étoit  le  confpirateur  ,   fe  faifit  de  lui, 
&  fe  contenta  de  l'envoyer  prifonnier  dans  le  fort   de   Gauzou.  Ximenc, 
mère  de  Don  Garcie ,  afToiblifTant  le  crime  de  fon  fils ,  fe   plaignit  de  la 
févérité  du  châtiment ,  &  joignit  Ces  inftances  à  celles  de  Nunno  Fernan* 
dez  ,   qui   demandoit  aufli  la  grâce  &   la  liberté  de  fon  gendre.  Le  Roi 
d'Oviédo  refta  inexorable ,  &  le  refufa  pendant   trois   ans  aux  prières  & 
aux  folliçitations  de  la  Reine  &  de  Fernandez.  Irrité  d'une  fi  longue  refit- 
tance  ,  Ximene  corrompit  Don  Ordogno  fon  fécond  fils ,  qui  avec  fa  mère  & 
Nunno ,  forma  le  plan  d'une  conjuration  nouvelle  ,  &  afin  de  la  rendre 
plus  redoutable    &   plus   facile    dans   l'exécution  ,    les  trois  conspirateurs 
émurent  le  peuple  fur  le  fort  de  Don  Garcie,  accufant  hautement  le  Roi 
de  cruauté  :  leurs  plaintes   &   leurs  difcours   féditieux  en  impoferent  à  la 
multitude ,  &  la  guerre  civile  étoit  prête  à  s'allumer  ,  quand  Aîphonfe  fa- 
tigué d'avoir  fans  cefle  des  conjurés  à  punir,   ou  des  rebelles  à  réduire, 
aflembla  les  Etats  du  Royaume  ,   au    château  de  Boides ,  dans  les  Aftu- 
ries,  fit  fortir  Don  Garcie  de  fa  prifon ,  &  l'obligea  de  fe  trouver  à  cette 
aflemblée  Nationale.  Là  le  généreux  Monarque ,  après  avoir  remis  fous  les 
yeux  de  la  Nation  &  les  bienfaits  dont  il  Tavoit  comblée ,  &  le  bonheur 
dont  il  l'avoit  fait  jouir ,   ajouta  que  ne  voulant  point  troubler  ,   même 
indiredement,  fur  la  fin  de  fa  vie,  la  tranquillité  publique,  il  alloit  rem- 
plir les  vœux  du  peuple ,  en  réfignant  la  Couronne  à  Don  Garcie  ,&  en 

donnant 
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donnant  la  Galice  à  Don  Ordbgno.  Ce  trait  de  grandeur  d'ame  pénétra 
tes  deux  en&ns  ;  ils  tombèrent  à  fes  genoux ,  le  conjurant  de  pardonner 
à  leur  ingratitude.  Le  bon  Alphonfe  les  embrafTa ,  plaça  lui-même  la  Cou- 
ronne fur  la  tête  de  Don  Garcie ,  &  parut  encore  plus  grand ,  plus  géné- 
reux dans  cette  aâîon ,  qu'il  ne  Tavoit  été  fur  le  trône.  Il  ne  refta  que 
peu  de  temps  dans  fa  retraite  ;  le.  défir  de  fervir  encore  PEtat  l'en  arracha , 
&  malgré  fon  goût  pour  la  tranquillité,  il  voulut  combattre  encore  contre 
les  Maures  ,  triompha  d'eux  ,  ravagea  leurs  terres ,  &  vint ,  après  une  cam* 
pagne  brillante  &  glorieufe ,  fe  retirer  à  Zamora  ,  où  peu  de  jours  après 
il  tomba  malade ,  &  expira  le  20  Décembre  912,  deux  ans  après  fon 
abdication,  &  49  ans  après  avoir  été  défigné  par  fon  père  Roi  de  Léoa 
&  d'Oviédo. 

A  fes  talens  nlilitûres,  à  fon  habileté  dans  l'ordre  de  gouverner ,  AI« 
phonfe  le  Grand ,  joignit  un  goût  éclairé  pour  les  lettres  ;  il  protégea  les 
fciences ,  il  écrivit  une  chronique  exa£)e  des  Rois  fes  prédéceuèurs ,  depuis 
le  Roi  Recefvinthe  ou  Recefvind,  exclufivçment ,  jufqu'à  la  mort  àrOt^ 
dogno ,  fon  père.  Du  refte ,  Alphonfe  III  avoir  reculé  les  frontières  de  fon 
Royaume  plus  ^ue  ne  l'avoit  fait  aucun  de  fes  prédécefleurs  ^  piHfque  fes 
Etats  comprenoient  les  Afluries ,  le  Royaume  de  Léon  ,  la  Galice  ^  une 
mrtie  du  Portugal  &  de  la  vieille  Caflille  :  la  Navarre  avoir  alors  un  Roi  ( 
Barcelone  un  Comte ,  &  le  Miramolin  ou  le  Roi  de  Cordoue  cbmman^ 
doit  au  refte  de  TEfpagne  ;  d'où  l'on  peut  voir  combien  Alphonfe  avoît 
reflerré  les  polfeflions  des  Maures. 

ALPHONSE  IV,  Roi  dOviido  &  de  Léon. 

^^UOIQUE  fans  talens,  fans  mérite,  fbible,  inconfiant,  léger,  ce 
Prince  mérite  d'être  propofé pour  exemple  (au  moins  à  quelques  égards) 
à  tous  ceux  qui  ont  auffi  peu  de  talens  que  lui  pour  gouverner.  Il  con- 
nut fon  incapacité  &  l'avoua  publiquement;  il  fe  fentoit  plus  fait  pour 
végéter  au  fond  d'un  Cloître  que  pour  être  aflis  fuf  le  trône ,  &  il  eut  la 
prudence  de  fuivre  les  impulfîons  de  fon  inflinâ  :  il  mériteroit  plus  d'élo- 
ges encore ,  s'il  eut  perfëvéré  dans  fa  retraite  monacale  ;  car  s'il  n'eut  au« 
cune  des  vertus  qui  font  les  grands  Rois ,  la  nature  lui  donna  toutes  les 

Qualités  d'un  moine.  Fils  d'Ordogno  II ,  &  petit-fils  du  grand  Alphonfe  ^ 
fuccéda  au  cruel  Froïla  II  »  fon  oncle ,  &  monta  fur  le  trône  en  924 , 
&  s'y  fit  méprifer  par  fes  inconféquences^  fon  imbécillité ,  &  fur-tout  par 
la  lâche  indifférence  avec  laquelle  il  vit  démembrer  k^  Etats.  En  effet» 
les  Caflillans,  profitant  de  fa  •  foibleffe ,  s'af&anchirent  du  joug  des  Rois 
4e  Léon ,  &  fe  donnèrent  eux-mêmes ,  par  la  voie  de  l'élefHon ,  des  Sou-« 
verains,  fous  le  nom  de  Comtes.  Le  Miramolin  Abderame  faifit  auffî  cette 
occafion  de  venger  les  défaites  qu'il  avoit .  éffuyées  fous  les  Prédéceffeurs 
d^Alphonfe  IV,  &  il  peifécuta  les  Chrétiens  de  la  plus  cruelle  manieret 
^TomlII.  liî 


i^34  A  L  P  H  O  N  S  E  .1  V,   Roi  dOyUio,  &e. 

Si  l'indolent  Alphonfe  IV  ne  prit  aucune  part  à  ces  troubles ,  il  parut  da 
moins  très-fenfible  à  la  mort  de  la  Reine  Urraque,  fon  époufe;  &  il  en 
Ait  fi  profondément  pénétré ,  que  dégoûté  de  la  Couronne ,  fatigué  des 
honneurs  de  la  Royauté  ,  &  ne  fe  fouvenant  point  qu'il  avoit  un  fils  de 
cette  même  Urraque ,  dont  il  rcgrettoit  fi  amèrement  la  perte ,  il  prit  la 
réfolution  d'abdiquer  la  Couronne  en  feveur  de  Don  Ramire  ,  fon  frerc , 
qui  étoit  fur  les  frontières  du  Portugal.  Inébranlable  dans  ce  projet ,  qui 
lui  paroifToit  très-fage ,  il  fit  venir  fon  frère  à  Zamora ,  convoqua  une  af« 
femblée  générale  des  Etats,  parla  en  homme  infhiiit  des  qualités  nécef- 
faires  à  un  Roi ,  &  déclara  que  ne  fe  fentant  aucune  de  ces  qualités ,  il 
croyoit  ne  pouvoir  rendre  de  fervice  plus  important  à  la  Nation ,  que  de 
defcendre  du  trône ,  &  d^abdiquer  la  Couronne  en  faveur  de  Don  Ranûre. 
Ce  difcours  fut  fort  applaudi ,  &  Ramire  fut  couronné  des  mains  de  foo 
frère,  en  927.  Dès  le  jour  même,  Alphonfe  IV  alla  fe  renfermer  dans 
l'Abbaye  de  Sahagun ,  où  il  eut  reflé  oublié ,  fi  ,  peu  de  temps  après ,  croyant 
avoir  acquis  dans  Pobfcurité  du  Cloître  des  talens  fupérieurs,  &  Part  dé 
gouverner,  il  ne  fût  forti  du  Monaflere,  pour  prendre  la  route  de  Lèon^ 
où  il  prétendoit  fe  faire  rendre  la  couronne.  Ramire  qui  ne  croyoit  point 
devoir  céder  la  Souveraineté,  mais  qui  foufiroit  auffi  d^étre  obligé  d'en  ve- 
nir aux  dernières  extrémités  pour  la  conferver ,  fit  tous  fes  efforts  pour  en* 
gager  fon  frère  à  fe  défifler  ^  &  à  en  venir  à  uu  accommodement.  Al- 
phonfe ne  voulott  point  rentrer  dans  fon  couvent,  &  pour  la  première  bis 
de  fa  vie ,  il  perfiffa  avec  la  plus  ferme  obflination  dans  fon  deflein  ;  afin 
même  que  l'on  ne  pût  douter  de  fa  réfolution ,  il  prit  le  titre  de  Roi,  & 
fe  ligua  avec  Ordogno  &  Ramire ,  fils  de  Don  FrolQa.  Le  Roi  de  Léon  ne 
gardant  plus  des  mefures,  preflTa  fi  vivement  les  Rebelles,  qu'ils  furent  con- 
craints  d'abandonner  la  caufe  d'Alphdnfe  ^  qui ,  n'ayant  pins  de  moyens  de 
ibutenir  la  guerre ,  vint  fe  jetrer  aux  pieds  de  Ramire.  Le  vainqueur  ne  lui 
6ta  point  la  vie;  mais  trop  prudent  pour  s'expofer  encore  aux  troubles  que 

Sourroit  fufciter  le  caraâere  inconfiant  de  fon  fi-ere,  il  lui  fît  perdre  la  vue 
i  le  fit  renfermer  dans  le  Monafiere  de  St.  Julien ,  où ,  après  avoir  végété 
forcément  en  paix  durant  quelque  temps  ^  il  mourut  ,^  après  avoir  cependant 
furvécu  à  fon  fils.  C» 

ALPHONSE    V ,  Roi  dPOviédo  &  de  Léon. 

J.  L  femWe  que  ce  foît  moins  à  la  nature  qu'à  l'éducation  ^  que  fef 
peuples  font  redevables  des  bons  ou  des  méchans  Rois.  Avec  des  dSfpofî* 
fions  communes  ^  des  talens  ordinaires ,  un  jeune  Souverain  ,  formé  par  des 
înftituteurs  habiles ,  devient  un  excellent  Prince  :  avec  les  plus  brillantes  qua- 
lités ,  une  rare  fagacité ,  des  talens  diflingués ,  un  jeune  Prince  ^  confié 
aux  foins  d'un  inftituteur  faux ,   lâche  adulateur ,  ou  fans   mceurs  &  fans 

probité. ,  ne  fçra  ioéviublemem  qu'un  mauvais  Roi  y  qui  féparanc  &$  iotéré» 


ALPHONSB    V,    Hoi  J^Ovîiio,  ô#;  ^j, 

des  întërêts  de  fes  Sujets,  fera  leur  ôpprefTeiir,  &  finira  par  être  leur  tyran. 
X'hiftoire  of&e  mille  exemples  qui  ne  prouvent  que  trop  la  vérité  de  cette 
'obfervatîon  :  arrêtons-nous  quelques  inftans  à  celui  que  nous  préfente  le 
règne  du  bon  Alphonfe  V ,  fils  de  Bermude  II ,  il  nWoit  que  cinq  ans 
lorfque  la  mort  lui  enleva  Ton  père.  Les  Grands  s'affemblerent ,  fuivant 
Tufage  de  ce  temps ,  &  déférèrent  la  Couronne  au  jeune  Prince ,  en  999  ^ 
ibus^  la  tutele  de  Dona  Elvire  fa  mère  ;  &  ils  chargèrent  du  foin  de  fon 
éducation  le  Comte  de  Galice,  Don  Melando  ou  Menendo  Gonzalez,  que 
-Bermude  II   avoit   déjà  choiii  pour  élever  fon  fils.  Gonzalez  répondit  di- 

Î^nement  aux  défirs  du  dernier  Souverain  &  à  la  confiance  des  Grands  ;  par 
es  leçons  &  fes  exemples ,  le  jeune  élevé  apprit  à  être  vertueux ,  doux , 
ëq[uitable  ,  bienfaifant  :  la  Régente  fe  diftinguoit  aufli  par  fon  zèle  pour  le 
bien  de  l'Etat ,  &  par  fon  intelligence  dans  les  affaires  les  plus  épineufes  ^ 
&  les  circonflances  les  plus  embarraffantes. 

Abdelmelic^  Minifbre  du  Roi  de  Cordoue^  le  plus  flupide  des  hommes 
&  le  plus  lâche  des  Souverains  ^  voulant  faire  oublier  la  honte  de  fon  maî- 
tre ^  fondit  fur  la  Caflille  qui  fut  expofée  aux  plus  cruels  ravages  :  le 
Comte  de  Caflille  implora  le  fecours  du  Roi  de  Léon.  La  Régente  lui  en- 
voya des  troupes  qui  délivrèrent  les  Caftillans  du  malheur  qui  les  mena* 
çoit.  Abdelmelic  fiit  vaincu ,  &  abandonné  d'une  multitude  de  Chrétiens , 
qui ,  depuis  les  dernières  dififentions  de  Léon ,  étoient  à  fon  fervice.  £1-^ 
vire  connoiffaat  combien  cette  multitude  de  transfuges  pouvoir  nuire  aux 
intérêts  de  ks  Etats ,  les  rappella ,  &  leur  rendit,  leurs  biens  :  fon  exem- 
ple fut  imité  par  tous  ceux  des  Princes  Chrétiens  Efpagnols ,  dont  une 
loule  de  Sujets  étoient  également  paffés  au  fervice  des  Mahométans. 

Sous  les  Rois  fbibles ,  le  miniftere  eft  corrompu ,  &  comme  le  refle  des 
charges  de  l'Etat ,  le  prix  du  crime ,  de  l'intrigue ,  de  la  vénalité.  Pendant 
C[ue  le  voluptueux  Hifiem ,  enfeveli  dans  le  fommeil  ou  la  débauche ,  végé- 
toit  à  CoraouQ,  au  fond  de  fon  Palais^  l'afiTaflinat,  la  corruption,  les  cri- 
mes de  toutes  les  efpeces  difpofoient  du  miniflere  qui  opprimoit  le  peu- 
ple. Abdelmelic  étoit  mort,  oc  fon  fucceffeur  Abderame ,  le  plus  pervers 
des  hommes,  avoit  obtenu  cette  place  infiniment  au-deffus  de  lui.  St% 
vices  furent  fi  fcandaleux ,  (ts  débauches  fi  déshonorantes ,  fon  infolence 
fi  révoltante ,  &  fon  avidité  fi  fort  infatiable ,  que  les  Seigneurs  de  Cor- 
doue ,  même  ceux  qui  avoient  contribué  à  l'élever  au  miniftere ,  ne  pou- 
vant plus  foufïrir  Texcès  de  fon  orgueil ,  ni  la  violence  de  fes  déprédations , 
le  poignardèrent  eux-mêmes,  au  milieu  du  palais,  &  fous  les  yeux  du 
Miramolin.  Enhardis  par  l'impunité ,  ces  mêmes  Seigneurs ,  pleins  de  mépris 
pour  HiflTem,  devenu  odieux  au  peuple  par  les  vices  de  fes  Miniftres^ 
rarrêterent  &  l'enfermèrent  dans  une  oblcure  prifon  ;  mais  n'ofant  encore 
attenter  à  fa  vie ,  Almahadi ,  l'un  d'eux ,  poignarda  un  Chrétien  qui  ref- 
iembloit  parfaitement  au  Miramolin  ,  fit  expofèr  fa  viâime  aux  yeux  du 
peuple ,.  qui  applaudit  au  meurtre ,  &  s'empara  du  Trône  de  Cordoue» 

lit  2 
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Cette  ufiirpation  fut  le  fîgodi  d*une  horrible  guerre  civile,  qui  déchira  l'E- 

T^T    nfin^flnt  Dlufi.6l]rs  '••«•«'^*      A1rr«<ili«/)t    «n/irnî^tv^  /)snc    frin  ratic^-   s  V  fTl^fl* 

tint  en    verlant  des 

forma  un  parti  en  fa  faveur  ;  la  tyrannie 
jour  plus  féroce,  les  mécontens  appellerent  d'Afrique ,  les  Bérébéres  ,  Na- 
tion inquiète ,  violente ,  cruelle ,  accoutumée  au  brigandage  &  ne  vivaoc 
oue  de  rapine  :  ils  vinrent  par  eflaims  ravager  les  Etats  de  Cordouc;  let 
faâions  fe  multiplièrent  \  chacune  avoir  un  chef,  &  chacun  de  ces  che6 
fe  Êûfoit  proclamer  Roi ,  &  portoit  la  deftruétion  &  Tincendie  de  Ph>- 
vince  en  Province  ;  enforte  qu'armés  les  uns  contre  les  autres  ,  les  Ma*- 
hométans ,  femblables  aux  antiques  enfans  de  Cadmus  ,  n'étoient  plus 
occupés  que  du  foin  de  s'entre-détruîre  ;  &  livrés  tout  entiers  à  la  vengeance 
ôc  aux  moyens  de  rendre  plus  terrible  cette  longue  guerre  civile ,  ils  laid 
foient  dans  une  paix  profonde  le  refte  des  Puiflances  établies  en  Efpagne^ 

Fendant  cet  intervalle ,  Elvire  qu'aucune  hoftilité  ne  troubloic  ,  cont^- 
Buoit  de  gouverner  le  Royaume  de  fon  fils ,  avec  autant  d^bileté  que  dft 
fkgeffe;  enforte  que,  lorfque  ce  Prince  parvint  à  fa  majorité,  &  prit  les 
rênes  du  Gouvernement ,  il  trouva  fes  Etats  floriffans  &  fes  Sujets  heureux» 
Elevé  par  le  fage  Gonzalez ,  il  étoit  lui-même  bien  capable  de  marcher 
fur  les  traces  de  Dona  Elvire ,  &  d'ajouter  encore  à  la  fëlicitë  publime; 
Pénétré  de  reconnoiffance  pour  les  foins  &  les  fages  inflruâions  de  ton 
Gouverneur ,  il  époufa  la  jeune  Elvire ,  fille  de  ce  Seigneur ,  Princefle  d^nie 
vertu  éminente ,  éclairée  &  diene  à  tous  égards  du  rang  auquel  fbn  époux 
l'élevoit.  A  peine  ce  mariage  mt  fait ,  que  la  Reine  Douairière  applaù* 
diiïànt ,  ainfî  que  la  Nation ,  au  choix  que  fon  fils  venoit  de  faire  ^  oc  au 
bonheur  que  préfageoit  le  commencement  de  fon  règne,  n'afpirant  elle- 
même  qu'à  fe  repofer  après  une  régence  aufli  glorieule  ,  fe  retira  avec 
fes  deux  filles ,  dans  le  Monaftere  de  St.  Pelage  d'Oviédo. 

Alphonfe  V.  fe  confacra  tout  entier  aux  loins  du  Gouvernement  ;.  il 
commença  par  faire  rebâtir  les  villes  détruites  dans  les  guerres  paflëes ,  en* 
gagea  ks  Sujets  à  aller  les  repeupler  ;  il  fît  fleurir  l'agriculture ,  encoura- 
gea l'induflrie ,  fut  imité  par  les  Grands ,  &  fe  concilia  l'eftirae  &  TafFec- 
tion  de  tous  les  Citoyens.  Les  guerres  meurtrières  que  les  Mahométans  coih 
tînuoient  de  fe  faire  entr'eux ,  lui  donnèrent  non-feulement  le  loifir  de  tra- 
vailler avec  affîduité  au  bien  de  fon  Royaume  ;  mais  ces  guerres  lui  pro- 
curèrent encore  une  prodigieufe  multitude  de  Sujets ,  par  le  grand  nombre 
de  Chrétiens  qui  fortant  en  foule  des  terres  dévaftées  des  Mahométans  ^ 
venoient  chercher  dans  les  Provinces  de  Léon  une  fureté  qu'il  n'y  avoît 
plus  dans  les  Etats  du  Roi  de  Cordoue.  Encouragé  par  le  fuccés  oes  éta- 
bliflèmens  qu'il  avoit  fondés ,  Alphonfe  V. ,  voyant  la  population  s'accroî- 
tre confîdérablement ,  &  fbn  Royaume  s'embellir,  invita  les  Seigneurs  de 
là  Cour,  à  le  féconder  dans  le  projet  qu'il  avoit  formé  de  rebâtir  la  ville 
de  Léon.  Les  moindres  défirs  des  bons  Princes  font  des  ordres  qu'on  f« 


£tit  un  devoir  &  un  plaifir  d^exécuten  Bientôt  on  vit  s'élever  nne  ville  plus 
gcande  &  plus  magnifique  qu^elle  ne  Pavoit  été  avant  fa  deftruâion.  Alors 
Alphonfe  V  y  convoqua  les  Etats ,  &  y  fit  plufieurs  régleniens  trè$-uti- 
.  les ,  foit  pour  la  difcipline  eccl^fiaftique ,  foit  pour  les  araires  du  Gouyer- 
Bernent.  II  fit  enfuite  relever  les  murs  de  Zamora ,  &  y  ajouta  des  forti- 
fications qui  rendoient  cette  placQ  c^pabjie  de  défendre  cette  partie  des 
frontières  du  Royaume  de  Léon. 

Depuis  près  de  vingt-huit  ans ,  Alphonfe  joyiflbic  d'une  paix  que  rien 
flWoit  troublé  ;  mais  il  craignit  qu'un  plus  long  calme  n'amollit  le  cou- 
rage des  foldats.  Il  crut  qu'il  falloir  les  remettre  en  haleine ,  &  leur  rendre 
^'habitude  ou  ils  avoient  été,  fous  les  règnes  précédens ,  de  faire  des  in- 
curfions  fur  les  terres  des  Mufulmans.  Dans  cette  vue ,  Alphonfe  V  affem- 
bla  une  puiflante  armée  1  pafla  le  Duéro  ,  &  alla  m.qttre  le  fiegç  devant 
Vifée,  place  importante  défendue  par  une  forte  g^rnifbn.  Plus  courageux 
que  prudent ,  ce  Prince  que  l'expérience  n'éclaif oit;  poinjt  ibr  les  dangers 
<|uê  courent  les  guerriers ,  monta  à  cheval  fans  cuiraflè ,  &  fe  promenoît 
tranquillement  fous  les  murs  de  la  Place,  pour  la  reconnpitre  parlui-mê« 
.tx\e.  Son  imprudence  lui  coûta  la  vie  ;  il  fut  bleffé  mortellement  d'une 
flèche  y  &  à  peine  on  l'eut  tranfporté  dans  fa  tente,  qu'^v expira^  le  { 
Jfaî  to27,  dans  la  ^4^  ainnée  de  (on  âge,  £(  la, 28^.  de  fon  règne.  Son 
.corps  fut  tranfporté  à.  Léon ,  où  la  nouvelle*  de  fa  mort  avoir  répandu  la 

Îlus  profonde  conflernation  :  il  fut  enterré  à  Léon ,  d&^s  l'églife  de  St. 
ean-Baptifte ,  &  les  laraies  des  Citoyens  qui  baignèrent  fa  tombe ,  hono- 
rèrent plus  ce  bon  Roi ,  que  ne  le  fait  la  pompe  des  honneurs  funérai* 
res  qu'on  rend  aux  Souverains.  C. 

ALPHONSE    VI,   Roi  de  Léon   &  dt   CafiilU. 

J  ^  A  prévention  eft  de  tous  les  défauts  le  plus  repréhenfible  dans  un  HiA 
torien ,  qui  ne  doit  époufer  aucun  parti ,  ni  approuver  ou  condamher  la  con* 
duite  des  Rois  dont  il  écrit  la  vie ,  d'après  les  pafïïons  des  ennemis  ou  des 
flatteurs  de  ces;  mêmes  Souverains.   C'eft  néanmoins  dans  cette  faute ,  fou- 


.Ecrivains  fort  mal  in(lruits,]e  caraâere  d'Alphonfe  VJ.  J'ignore  par  quelles 
raifons  cet  Auteur  s'eft  attaché  à  peindre  ce  grand  Roi  des  plus  noires 
couleurs,  à  lui  fuppofer,  fort  gratuitement,  les  qualités  les  plus  odieufès, 
le  cœur  maiwaîs ,  l'ame  féroce  ;  mais  je  fais  que  ce  n'efl  ni  Mariana ,  ni 
Ferreras  ,  ni  Moret ,  ni  Pelage ,  ni  aucun  des  Hifioriens  Efpagnols  modernes 
j&  eftimés,  ni  dans  aucun  Auteur  contemporain  d'Alphonfe  VI,  qu'il  a 
JTOuvé  les  matériaux  plus  que  fufjpeâs  dont  il  a  fiiit  ufage.  Qu'y  a-t-il  à 
pigner  à  changer  ainfi  en  tyran  ^  en  fçéjiéjti^t  >  .changé  de  crinies ,  un  Jkoi  qui 
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montra  de  la  fa^effe ,  de  l'équité ,  de  la  modération  ?  Rendons  à  ce  Prince 
eftiraable  la  jumce  qu'il  mérite  ;  &  fans  confacrer  fes  défiiuts ,  ne  dijQSmit- 
Ions  pas  le  bien  qu'il  fit. 

Don  Ferdinand  ayant  une  é?ale  tendrefle  pour  fes  trois  fils,  qui  nemé- 
ritoient  pas  également  fon  afFedion ,  partagea  fort  imprudenmient  fts  Etats 
entr'eux ,  quelque  temps  avant  fa  mort.  Par  cette  difpofition ,  réprouvée  par 
la  faine  politique ,  il  donna  à  Don  Sanche ,  IViné  de  fes  enfàns ,  le  Royau- 
me de  CafUlle  \  il  afligna  la  Couronne  de  Léon  à  Don  Alphonfe ,  &  les 


Royaumes  de  Galice  &  de  Portugal  à  Don  Garcie.  Sanche ,  très-irrité^  de 
'  n'avoir  qu'une  Couronne ,  dilfîmula  fon  mécontentement  jufau'après  la  mort 
de  Dona  Sanche  fa  mère ,  qui ,  ayant  des  droits  inconteflaoles  fur  Léoo , 
le  Portugal  &  la  Galice ,  avoit  engagé  fon  époux  à  &ire  ce  partage.  Usas  ï 
peine  Dona  Sanche  fut-elle  morte ,  que  Sanche  ne  s'occupa  plus  que  dei 
moyens  de  détrôner  fes  frères ,  &  de  réunir  leurs  Rovaumes  à  celui  & 
Caltille.  Alphonfe  VI ,  bien  éloigné  de  fe  douter  du  malheur  qui  le  menih 
çoit,  attendoit  la  jeune  Agude,  Princeiïè  d'Angleterre^  fille  de  GuiOas« 


attaquoit  fes  fi-ontieres,  où  it  avoit  déjà  commis  des  ravages  af&eux.  AI- 
•  phonfe  fe  hâta  de  marcher  à  la  défi^nfe  de  fes  Etats.  Les  deux  Rois  fe  rat* 
contrèrent  aux  environs  de  Lantada  ;  Sanche  impatient  d'ufurper  Pappanige 
du  Roi  de  Léon ,  donna  le  fignal  du  combat  \  la  bataille  fut  fanglame  ; 
la  viâoire  fe  déclara  pour  Sanche  ;  fon  frère  fut  défait  &  contraint  de  prendre 
la  Riite  ;  il  alla  fe  réfugier  à  Léon,  où  il  fe  préparoit'de  s'enfevelir  (bus  les 
débris  du  Trône  ;  mais ,  dans  le  temps  oii  il  fe  difpofoit  à  recevoir  fon  en- 
nemi ,  les  deux  infantes  fes  fœurs ,  Dona  Urraque  &  Dona  Elvire ,  né- 
focierent  un  accommodement  entre  les  deux  frères ,  &  engagèrent  Sanche 
s'éloigner  des  frontières  de  Léon.  Sanche  ne'  tarda  point  à  fe  repentir  de 
-  la  défërence  qu'il  avoit  eue  pour  fes  fœurs ,  &  toujours  enflammé  du  défir 
d'ufurper  la  Couronne  d'Alphonfe ,  il  revint ,  fuivi  d'une  armée  nombreule , 
porter  le  carnage  &  l'horreur  dans  le  Royaume  de  Léon  :  Alphonfe  nf" 
lembia  fes  troupes,  &,  fécondé  par  le  Roi  de  Galice,  Don  Garcie.,  fbn 
frère,  qui  lui  envoya  des  fecours,  il  marcha  contre  Sanche ,  le  combattit, 
remporta  la  viftoire;  &  trop  doux  pour  profiter  de  l'avantage  qu'il  avoit 
fur  les  vaincus ,  eut  la  foiblefle  d'épargner  un  ennemi  cruel ,  qui  ne  mé- 
ritoit  de  lui  ni  tendrefTe  ni  égards  :  il  fiit  bientôt  puni  de  fbn  miprudente 
'  amitié. 

Don  Sanche,  accompagné  du  célèbre  Rodrigue ,  fi  connu  (bus  le  nom 
de  Cid ,  abufant  en  ufurpateur  de  la  clémence  de  fbn  frère ,  rallia  fbn  armée, 
&  dès  le  lendemain  à  la  pointe  du  jour,  il  vint  fondre  fur  l'armée  viâo- 
rieufe ,  en  fit  un  horrible  maffacre ,  fe  faifit  de  fon  frère ,  le  fit  lier  6c  con- 
duire prifonnier  à  Burgos.  La  vie  du  Roi  éjf  Léon  étoit  dans  le  plus  grand 
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danger ,  &  (on  frère  tie  l'eutpoint  épargné  ,11  El  vire  &  Urraque  feâ  fcburs ,  (e 
jectant  à  fes  pieds ,  ne  Teuflent  conjuré  de  ne  point  fe  déshonorer  par  im 
afTaflinat  aufli  atroce  ;  Sanche  ne  fe  rendit  quWec  peine  à  leurs  vives  inf- 
tances ,  &  ne  laifTa  là  vie  à  fbn  frère ,  avA  condition  que  celui-ci  abdi- 

Îueroit  la  Couronné  de  Léon ,  &  qu^il  fe  feroit  Moine  dans  le  Monaflere 
e  Sahagun ,  où  il  refteroit  enferme  à  peipécuité.  Alphonfe  n'avoit  point  à 
balancer,  &  menacé  de  perdre  la  vie  s^il  refufoit  de  fe  foumettre  à  la 
dureté  de  ces  loix ,  il  céda  aux  circonftances ,  &  alla ,  le  défefpoir  dans 
l'âme ,  prendre  Thabit  religieux  à  Sahagun.  L'ambition  de  Sanche  étant  plus 
irritée  qu'affouvie  par  ce  premier  fuccès,  il  alla  porter  la  guerre  dans  les 
Etats  de  Don  Garcie  fon  troifieme  firere  ,  ufurpa  également  le  Sceptre  de 
Galice  ^  &  força  le  Roi  détrôné  ï  fe  fauver  dans  les  Etats  du  B>oi  de  Seville , 
le  plus  puiflànt  Monarque  Mahométan  d'Efpagne  ;  il  y  trouva  un  afyle  inac« 
ceflible  aux  efforts  &  aux  attentats  de  l'ufurpateut  4^  fon  Trône.  Cepen- 
dant Don  Alphonfe,  peu  &it  pour  la  condition  humiliante  qu'on  l'a  voit 
obligé  de  prendre ,  fit  favoir  aux  Infantes  fcs  fœurs  le  défîr  prefFant  qu'il 
avoit  de  rompre  les  liens  de  fa  captivité ,  &  le  deffein  où  il  étpit ,  dut-il 
expofÂ  fes  jours ,  de  fortir  du  Monaftere.  Ses  fœurs  fécondèrent  fes  vues  ^ 
.lui  fournirent  tout  ce  qui  pouvoit  fàvorifer  fon  évafion ,  &  le  firent  enlever 
adroitement  de  Sahagun. 

^  Alphonfe  fugitif,  fe  rendit  à  la  Cour  d'Ali-Maîmon ,  Rôi  de  Tolède ,, 
'dont  il  eut  bientôt  captivé  la  confiance  &  l'amitié  par  fes  rares  qualités  ^ 
&.  fur-tout  par  la  douceur  &  la  bonté  de  fon  caraaere. 

Ififlniit  de  la  fuite  de  fbn  captif,  &  de  la  part  que  fcs  fœurs  avoient  eue 

à  fbn  évafion,  Don  Sanche  fe  livra  aux  tranfports  les  plus  violens,  &,, 

'plus  furieux  en  apparence  qu'il  ne  l'étoit  en  effet,  mais  cherchant  un  pré-» 

«texte  pour  dépouiller  les  Infantes  des  Souverainetés  qu'elles   poffédoient, 

^ comme  il  avoit  ravi  le  patrimoine  de  fes  frères,  il  leur  -fit  dire  qu'elles 

^eulfent  à  leur  livrer  les  Places  &  les  terres  que  le  Roi  leur  père  leur  avoit 

^  -  données.  Elvire  &  fa  fœur  n'obéiffant  point  allez  promptement  à  cet  ordre 

tyrannique,  Sanche,  fuivi d'une  puiflante  armée ,  alla  d'abord  attaquer  Dona 

Elvire  à  Toro ,  dont  il  fe  rendit  maître  :  il  fe  flattoit   qu'Uiraque  ne  lui 

oppoferoit  pas  une  plus  longue  réfiflance  à  Zamora^  Si  il  flit  l'y  afliéger: 

il  fe  trompa  ;  Dona  Urraque  fe  défendit  au(fî  courageufement  que  l'eut  pu 

£ûre  1&  guerrier  le  plus  intrépide  &  le  plus  expérimenté.  Le  fîege  fut  long^ 

-&  la  Ville  étoit  réduite  aux  dernières  extrémités  ,*  lorfqu'un  Citoyen  intré* 

*pide,  Ataulphe,  paflant  dans  le  camp  du  Roi  de  Caflille ,  délivra  fa  Patrie 

du  darder   qui  la  menaçoit,  vengea  fa  Souveraine  par  la  mort  de  Don 

Sanche  qu'il  tua ,  &  eut  le  temps  de  fe  fauver  à  Zamora  y  avant  que  les 

-  ennemis  euflènt  pu  le  joindre.   Le  premier  foin  de  Dona  Urr^quf  ^  après 

-  la  levée  du  fiege  de  la  Place  où  elle  commandoit ,  fut  de  faire  donner  avis 
à  Don  Alphonfe  de  l'événement  qui  venoit  de  fe  paflèr  ^  l'invitant  à  fe 
hâter  de  venir  reprendre  fon  rang,.  
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Ali-Mûmon  prit  le  plus  vif  intérêt  à  la  fortune  de  fon  hÔte  &  de  Ton 
ami  ;  il  lui  donna  une  efcorte  qui  le  conduifit  à  Zamora ,  où  il  étoic  at- 
tendu par  les  principaux  Seigneurs  de  Léon  &  de  Galice,  qui  lui  don- 
nèrent les  plus  fortes  afliirances  de  leur  zèle  '&  de  leur  fidélité.  La  Cour 
de  CafttUe- parut  moins  empreffée,  (bit  à  caufe  de  la  haute  idée  qu'ils 
avoient  de  leur  dernier  Roi  >  foit  par  les  conlèils  du  Gd  Rodrigue,  qui 
regrettoit  amèrement  la  perte  de  Don  Sanche.  Les  Cafiillans  fe  contentè- 
rent d'envoyer  à  Don  Alphonfe  des  Députés  chargés  de  PalTurer  du  défir 
que  la  Nation  avoit  de  le  voir  à  Burgos ,  &  de  rempreflèment  qu'elle 
avoir  à  le  reconnoitre  pour  Souverain ,  pourvu  qu'il  fit  ferment  de  n't- 
voir  eu  aucune  part  à  la  mort  de  Don  Sanche.  Alphonfe  accepta  d'autant 
plus  volontiers  i:ette  condition ,  qu'il  étoit  vrai  que  le  défir  feul  de  délivrer 
Urraquc  &  Zamoirà  de  la  tyrannie  de  Sanche ,  avoit  porté  Ataulphe  à 
poignarder  l'ufurpi^ear.  Alphonfe  VI  fe  rendit  à  Burgos,  &  le.Cid  chaigé 
de  recevoir  le  ferment  exigé  par  la  Nation ,  &  voulant  le  lui  faire  répéta 
trois  fois ,  il  s^attira  la  difgrace  du  nouveau  Souverain ,  qui  ne  pouvoir  et 
effet ,  qu'être  vivement  offenfé  d'une ,  telle  répétition ,  pour  lui  très-înfd- 
tante.  Le  Cid  fut  hautement  blâmé ,  &  Alphonfe  prit  poifedion  (ki  trôoe 
aux  acclamations  des  Cafiillans  ^  qui  connoifîbient  la  bonté  de  fon  ame  & 
la  générodté  de  fon  cœur.  Don  Garcie ,  délivré  de  fes  craintes  par  la  mofC 
de  Sanche ,  (on  frère ,  fe  rendit  en  Galice ,  &  n'y  trouva  point  l'accueil 
que  le  Souverain  de  Caflille  avoit  reçu  à  Zamora  &  à  Burgos.  Le  carac- 
tère inquiet  &  turbulent  de  Don  Garcie  le  rendoit  peu  cher  à  fes  fa- 
jets.  On  ignore  les  motifs  de  mécontentement  qu'il  donna  bientôt  à  fôo 
.firere  ;  on  ne  fait  quel  projet  il  formoit  contre  lui  ^  mats  on  fait  que  dé- 
terminé par  les  confeils  de  Dona  Urraque ,  Don  Alphonfe  crut  devoir 
s^affurer  de  la  berfonne  de  ce  Prince ,  qu'il  fit  enfermer  dans  le  Château 
de  Luna ,  où  il  paffa  le  refte  de  ks  jours.   Nous  fommes  bien  éloignés  de. 


deiix  fi^eres,  avoit  eu  néceffairement  les  plus  fortes  raifons  pour  donner 
au  Roi  de  Caflille  les  avis  qu'elle  lui  donna  \  que  l'humeur  inquiète  & 
remuante  de  Don  Garcie  avoit ,  fans  doute ,  donné  à  fon  firere  de  jufles 
fujets  de  mécontentement  ,  peut-être  aufH  que  Pambirion  de  réuuir 
trois  Couronnes  ,  ou  au  moins  l'exemple  de  Don  Sanche ,  contribua  à  ren- 
dre Don  Garcie  plus  fufpeâ,  plus  coupable  qu'il  ne  Pétoit^  &à£ure  for- 
tir  Alphonfe  de  fon  caraâere  de  douceur  naturelle.  Le  cœur  des  Rois  a 
àts  profondeurs  que  l'on  ne  peut  fonder. 

.  Quoi  qu'il  en  foit ,  le  Château  de  Lima  n'étoit  point  une  afieufè  pri- 
fon  :  cette  captivité  fut  fi  peu  rigoureuiè  que  Don  Garcie  y  vécnt  très* 
long-temps.     . 

Les  Gaiicéens  ne  firent  aucune  difficulté  de  le  ibumettoe  wat  £we  de 

Garcie 
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X?arcie  qui  réunîfTant  tous  les  Etats  de  fon  père ,  r^n&  fur  la  Cafiille  ,  la 
Galice  ql  Léon  y  en  forte  qu^il  devint  le  plus  pui(Iant  Monarque  d'Efpa* 
gne ,  comme  il  eut  été  l'un  des  plus  puiflkns  Rois  de  l'Europe ,  fi  dans  ce 
temps ,  un  Souverain ,  jufqu'alors  plus  refpeâé  que  formidable ,  n'eut  en-* 
trepris  d'élever  fon  autorité  au-demis  de  tous  les  trônes  de  la  terre ,  &  de 
fbumettre  les  Rois  &  les  Empires  à  fa  domination  :  ce  Souverain  écoit  le 
Pape ,  qui ,  &tigué  du  rôle  peu  important  de  fes  Prédéceffeurs ,  entreprit  de 
fe  rendre  le  plus  redoutable  des  Princes. 

Grégoire  VII ,  qui  venoit  de  fuccéder  à  Alexandre  II ,  plein  de  la  no- 
ble ambition  de  commander  aux  Rois ,  imagina  d'étendre  fa  domination 
en  Efpagne ,  mais  il  lui  £illoit  un  prétexte  pour  commencer  à  faire  valoir 
fes  prétentions  outrées  \  il  le  trouva  fans  peine  ;  TOffice  Romain  étoit  in- 
^troduic  en  Arragon ,  &  l'Office  Gothique  dans  la  Caftille  &  à  Léon  ;  Gré- 
goire envoya  des  Emiffaires  à  Burgos  pour  infpirer  au  Prince  de  défirer 
l'Office  Romain.  Peu  de  temps  après  cette  première  tentative,  il  envoya, 
en  qualité  de  Légat,  dans  les  Etats  d'Alphonfe  ,  le  Cardinal  Hugues  le 
Blanc  y  homme  fin  &  rufé,  qui  gagna  fi  adroitement  la  confiance  d'Al-* 
phonfe  VI ,  que  le  temps  de  la  Légation  expiré,  ce  Prince  trop  crédule ^ 
•eut  la  fbiblef]^  de  faire  accompagner  le  politique  Cardinal  par  des  Ambaf- 
iadeurs,  chargés  de  donner  robédience  au  Pontife,  &  de  lui  demander 
l'établifiement  de  l'Office  Romain  dans  les  Eglifes  de  Caftille ,  de  Galice 
!&  de  Léon.  Cette  démarche  imprudente  affuiettit  l'Efpagne  à  la  Cour  de 
,Rome ,  qui ,  dans  la  fuite ,  a ,  comme  on  fait ,  porté  fi  loin ,  dans  cette 
partie  de  l'Europe ,  fa  pu^ance ,  fes  foudres  &  fa  domination. 

Il  y  avoit  plufieurs  années  qu'Alphonfe  VI  avoit  contraâé  mariage  avec 
Agude ,  Princelfe  d'Angleterre ,  que  la  mort  avoit  enlevée  dans  fon  paf^ 
ikge  d'Angleterre  en  Efpagne,  &  qui  n'avoit  jamais  vu  fon  époux.  Quand 
il  fiit  affermi  fur  le  trône  de  Caftille,  il  fongea  à  fe  donner  un  héritier, 
4&  il  jctu  les  yeux  fur  Agnès ,  fille  du  Duc  de  Guêne ,  Comte  de  Poi- 
tiers ;  il  l'époufa  :  mais  à  peine  il  eut  pafle  quelques  jours  avec  elle ,  que 
l'intérêt  de  fon  hôte  &  de  fon  ami ,  Ali-Maimon ,  Roi  de  Tolède ,  ne  lui 
permit  point  de  coûter  les  douceurs  de  cette  nouvelle  union,  Mahomet- 
Aben-Habet ,  Roi  de  Séville ,  étoit  entré  à  force  armée  fur  les  terres  de 
Tolède ,  &.  le  Roi  de  CaffiUe  n'eut  rien  de  plus  preflë  que  de  voler  au 
lecours  de  Maimon  ;  il  le  (ervit  avec  tant  de  zèle ,  &  combattit  avec  tant 
d,e  valeur  &  de  fuccés  ^  que  l'armée  de  Mahomet  fe  retira  précipitamment  ^ 
&  laiffa  au  généreux  Alphonfe  l'honneur  &  la  gloire  d'avoir  terminé  cette 
guerre ,  &  prouvé  fa  reconnoiflànce  à  fon  ancien  proteâeun 

Cependant  le  fier  Hildebrand ,  Grégoire  VII ,  pouffé  par  fa  dévorante 
-ambinon ,  &  enhardi  par  la  démarche  inconfidérée  d'Alphonfe ,  envoya  de 
nouveaux  Députés  fommer  tous  les  Souverains  Efpagnois  de  le  reconnol* 
cre  pour  Seigneur  fuzerain.  Cette  demande  aiidacieule  n'excita  que  de  Tin- 
digiUtion  &  de  fknglantes  railleries  :  le  Pontife  irrité  envoya  de  nouveaux 

TomcUL  Kkk 
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Légats  ordonner  aux  Rois  Efpagnols  d'avoir  à  lui  prêter  ferment  &  fe  dé- 
clarer ks  vafTaux.   Il  eut  fallu  répondre  à  cet  ordre  infultant  par  la  voie 
des  armes;  les  Rois  d'Efpagne  fe  contentèrent  de  refuferdefe  foumettre; 
quelques-uns  allèrent  même  jufqu  à  ne  pas  vouloir  changer  le  rit  Moza- 
rabique ,  pour  le   rit   Romain  ;  ce  qui  au  fond  étoit  fort  indiffèrent  au 
Saint  Siège ,  fi ,  d'ailleurs ,  on  eut  eu  la  foibleffe  de  céder  à  ks  préten- 
tions.   Pendant  que  TEfpagne  défèndoit  les  droits  de  fon  indépendance, 
Don  Sanche ,  Roi  de  Bavière ,  fut  cruellement  afTadlné  par  fon  frère  & 
fts  proches.  L'Infant  Don  Ramire  implora  le  fecours  du  Roi  de  Caftille, 
qui  fe  mit  en  pofTeffîon  de  la  Bifcaye,  tandis  que  le  refte  des  Navairoîs 
le  foumettoit  à  Don  Sanche ,  Roi  d'Arragon.  A  peu  près  vers  ce  temps , 
la  difpute  fur  la  prééminence  de  l'Office  Mozarabique  ou  de  l'Office  Ro- 
main,  s'étant  échauffée  en  Efpagne,  on  tint,  à  Burgos ,  un  Concile  qui, 
jugeant  cette  affaire  d'une  manière  qui  nous  paroitroit  aujourd'hui  fort  co- 
mique ,  ordonna  que  la  décifion  entre  les  deux  Offices  feroit  rcmîfe  à  l'évé- 
nement d'un  duel  :  cette  grave  fentence  fut  tout  de  fuite  exécutée ,  &  le 
champion  de  l'Office  Gothique  ayant  été  vidorieux ,  la  Reine  qui  s'inté- 
reflbit  beaucoup  pour  l'Office  Romain ,  fit  tant  par  (es  intrigues ,  que  les 
Feres  du  Concile  ordonnèrent  que  les  deux  Lithurgies  feroient  jettées  dans 
un  brafier  ardent ,  &  que  celle  qui  échapperont  aux  flammes ,  (èroit  reçue 
&  confervée  ;  fans  doute ,  les  deux  milfels  dévoient  périr ,  mais  un  Auteur 
contemporain ,  grand  partifan  du  S.  Sie^e,  affure  que  la  Lithurgie  Romaine 
fut  épargnée  par  les  flammes  ,  &  que  ce  miracle  ,  fort  étonnant ,  en  eflet , 
fit  prévaloir   le  rit  Romain.    Hildebrand  ne  commettoit  point  le  fort  de 
Tes  prétentions  à  de  pareilles  épreuves,  &  pour  les  foutenir,  il  n'avoir  be- 
fbin  que  de  lui-même  &  de  fa  fiere  obflination.    Il  caffa,  de  (on  autorité 
Pontificale,  le  mariage  d'Alphonfe  avec  la  Reine  Agnès,  &  le  prétexte  de 
cette  caffation  fut   la  parenté  éloignée  qu'il  y  avoir  eue  entre   Agnès  & 
Agude  première  femme  d'Alphonfe ,  qui  vraifemblablement  ne  (e  futpomt 
fournis  à  cette  caffarion ,  fi  y  dégoûté  de  fa  femme ,  &  épris  de  Conftance 
qu'il  époufa  bientôt  après  ,    il  n'eût  été  d'accord  avec  le  Pape.  Agnès  de 
fon  côté,  époufa  le  Comte  de  Lefmans,  &  parut  auflî  peu  regretter  fon 
premier  mari ,  qu'elle  en  étoit  regrettée. 

Ali-Maimon ,  Roi  de  Tolède ,  &  fon  fils  Hiffem  ,  tous  deux  amis  du 
Roi  de  Caflille,  étoient  morts,  &  Hiaya,  jeune  Prince  fans  mœurs,  vio« 
lent  &  cruel ,  avoir  pris  la  Couronne  pour  le  malheur  de  fes  Sujets ,  qui 
abhorroient  fa  tyrannie;  elle  devint  fi  fort  infupportable ,  que  les  habirans 
de  Tolède  appellerent  à  leur  fecours  Alphonfe  VI.  Hiaya ,  déteflé  pour  fes 
xrimes  ,  ne  pouvoit  conferver  fts  Etats  attaqués  en  même  temps  par  le 
Roi  de  Séville&par  celui  d'Arragon ,  quand  Alphonfe,  fenfible  à  la  fitua* 
*tion  des  Sujets  de  fon  ancien  ami,  entra  dans  la  nouvelle  CaftiUe,  &de 
fuccés  en  fuccès  ,  s'avança  jufqu'aux  murs  de  Tolède ,  oii  il  affiégea  le 
tyran.  Hiaya ,  après  quelques  jours  de  défènfe,  demanda  à  capituler ,  &  il 
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fut  convenu  que  le  Roi  détrôné  fortiroît  librement ,  avec  tous  ceux  qui 
voudroient  le  fuivre ,  &  qu'il  iroit  où  il  jugeroit  à  propos  ;  que  les  habi- 
tans  de  Tolède  auroient  la  liberté  de  conlcience  ,  qu'ils  conferveroient 
leurs  Loix ,  &  qu'ils  n'éprouveroient  aucune  forte  de  dommage.  Hiaya  fe 
rendit  à  Valence  ;  corrigé  par  fa  chute ,  il  y  fixa  fa  réfidence ,  &  y  vécut 
paifible  Poifedèur  d'une  petite  Souveraineté. 

Quelques  Hiftoriens  ont  blâmé  févérement  le  Roi  de  Caftille  d'avoir 
porté  fes  armes  contre  Hiaya ,  fils  de  fbn  bienfaiteur  ;  mais  pour  juger  de. 
cette  adion  ,  il  faut  fe  rappeller  que  les  premiers  enfans  d'Ali-Maimon 
étoient  fès  Sujets  ,  qu'ils  étoient  opprimés  par  la  tyrannie  d'Hiaya ,  &  que 
d'ailleurs ,  le  Roi  de  Caftille  n'avoit  juré  une  amitié  inviolable  qu'à  Mai- 
mon  &  à  fon  fils  Hiflfem.  11  voloit  au  fecours  d'une  nation  entière ,  qui 
le  conjuroit  de  venir  la  délivrer  de  l'oppreflion.  Maimon  lui-même  eut-il 
foufièrt  la  tyrannie  d'Hiaya  t  On  peut  donc  dire  qu'Alphonfe  ne  fit  que  ce 
qu'eût  fiiit  Maimon  lui-même.  En-ce  affez  pour  le  juftifier? 
.  Auffî-tot  que  le  Roi  de  Caftille  fut  maître  de  Tolède  ,  il  s'attacha  à 

Sagner  l'afFeâion  des  habitans  ,  &  il  y  parvint  par  fa  bienfkifance  ^  fa 
ouceur  &  (ur-tout  par  la  liberté  de  conlcience  dont  il  les  laiffa  jouir , 
quelle  que  fut  leur  Religion.  Cependant  les  Mahomécans  confternés  de  voir 
cette  ville,  qui  leur  avoit  été  ioumife  pendant  372  ans,  au  pouvoir  des 
Chrétiens ,  fe  liguèrent  tous  contre  Alphonfe,  &  envoyèrent  des  Ambaf; 
fadeurs  en  Afrique  demander  des  fecours*  aux  Princes  de  leur  Religion  ; 
ils  en  obtinrent  de  très-confidérables ,  &  nommèrent  pour  Chefs  de  l'en-* 
treprife  qu'ils  méditoient,  les  Rois  de  Séville  &  de  Badajoz.  Alphonfe  VI  ^ 
înftruit  de  ces  préparatifs  ,  prévint  fes  ennemis ,  &  entrant  le  premier  en 
campagne,  fuivi  d'une  forte  armée,  il  fe  jetta  fur  les  terres  du  Roi  de 
:Badajoz ,  envahit  l'Eftramadure ,  &  vint  afliéger  Coria ,  dont  il  fe  rendit 
maître.  Les  Princes  Mahométans  ayant  réuni  toutes  leurs  troupes ,  allèrent 
à  fa  rencontre ,  lui  préfenterent  bataille ,  &  remportèrent  fur  lui  une  vie- 
:toire  complette.  Alphonfe  VI  ne  ie  laifta  point  abattre  par  cet  échec ,  il 
^ffembla  une  armée  encore  plus  nombreufe,  &  écrivit  à  Fhiltppe-Augufte , 
Roi  de  France,  pour  lui  demander  du  fecours  :  les  Comtes  Raymond  de 
Bourgogne ,  &  Henri  de  fiefançon  s'emprefferent  de  conduire  des  troupes 
en  Efpagne  contre  Içs  Infidèles  ;  mais  ces  deux  braves  Alliés  n'étoient 
point  arrivés  encore ,  que  la  guerre  étoit  terminée  ;  les  deux  Rois  Maho- 
métans  »  effrayés  de  la  nombreufe  armée  d' Alphonfe ,  n'oferent  hafarder  unç 
bataille,  &  s'emprefferent  de  demander  la  paix,  qui  leur  (ut  accordée.  , 
Le  Roi  de  Caftille  profita  du  loifîr  que  lui  donnoit  le  calme ,  pour  re- 
peupler les  villes  ruinées  dans  les  dernières  guerres  :  plein  de  reconnoif^ 
lance  pour  le  zèle  du  Comte  Raymond  de  Bourgogne ,  il  lui  donna  Urra^ 
que ,  nlle  unique  qu'il  avoit  eue  de  la  Reine  Confiance ,  qui  ne  furvécut 

Suere  à  cette  union ,  ainfi  que  Don  Garcie  qui  finit  fes  jours  au  Château 
,  e  Luna.  Le  Roi  de  Caftille  époufa,  dans  l'eipérance  d'avoir  un  fils,  ^ 
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îcuneBerthe,  fœurde  Don  Raymond  fon  gendre.  Aufli-tôt  qu'il  put  fe  met- 
tre en  campagne ,  il  conduifit  une  armée  en  Portugal  dans  le  deflèin  d'en 
faire  la  conquête  ;  il  réuflit ,  &  fans  prefque  éprouver  aucune  réfiftance , 
il  s'empara  fucceifivement  de  Sanôaren  ,  de  Liibonne  &  de  Sintria  ;  il 
s'engagea  aulïî,  en  qualité  d'Auxiliaire,  à  combattre  pour  te  Roi  d'Huefca; 
contre  celui  d'Arragpn  ,  dont  la  mort  fufpendit  la  fuite  de  cette  guerre. 
Les  fuccès  d'Alphonfe  ne  le  dédommagèrent  point  de  la  douleur  que  lui 
Caufa  la  mort  de  Berthe  fon  époufe  ;  il  chercha  à  fe  diftratpr  ca  dcanaflC 
en  mariage  Dona  Thérefe  ,  (a  fille  naturelle  ^  au  Comte  Henri  de  Be- 
fançon ,  auquel  il  céda  tout  le  pays  qu'il  venoit  de  conquérir  en  Portugal.. 
La  guerre  s'étant  rallumée  entre  Don  Pedre  Roi  d'Arragon  &  le  Succef^ 
feur  du  Roi  d'Huefca  ^  le  Prince  de  Caftille  envoya  des  fecours  à  ce  der^ 
nier;  mais  Tes  troupes  ni  celles  de  fon  Allié  ne  furent  point  hetireuiès ;  le 
Roi  d'Arragon  fut  vainqueur,  s'empara  de  Huefca,  &  cet  événement  mit 
fin  à  cette  Principauté  Mahométane. 

Des  affiiîres  plus  agréables  retenoicnt  Alphonfe  VI  à  Totede  ;  toujours 
impatient  d'avoir  un  fils  ,  &  jufqu'alors  trompé  dans  Tes  efpérances  ,  it 
prit  pour  cinquième  époufe  Zaïde,  jeune  &  belle  Princeffe  y  fille  de  Ma<* 
homet  Aben  Habet,  après  qu'elle  eut  embraflë  le  catholicifme.  Mahomet» 
te  plus  ambitieux  des  Souverains,  perfuada  à  (on  gendre  d'entrer  en  oégo^ 
ciation  avec  Jofeph  ,  Roi  de  toute  ta  partie  Occidentale  d'Afaque^  afin 
d'être  en  état  de  remplir  un  projet  trés-extraordinaire ,  de  ruiner  toutes  les 
Principautés  Maures  en  Efpagne ,  que  les  Rois  de  Séville  &  de  Léon  fe 
propoibient  de  partager  entr'eux.  Encore  plus  ambitieux  que  tes  deux  Prin- 
ces confédérés,  Jofeph,  qui  depuis  long-temps  ne  cherchoit  qu\nie  occa- 
(îon  de  conquérir  l'Efpagne  pour  lui-même  ,  faîfit  avidement  cette  propo* 
fition,  &  vint,  à  ta  tête  d'une  armée  nombreufe  d'Almoravides ,  nation  & 
feâe  conquérante ,  cruelle  &  dévaftatrice.  Les  fuccès  &  les  cruautés  de 
Jofeph  dans  le  Royaume  de  Murcie ,  jetterent  les  Chrétiens  dans  la  con^^ 
ternation  :  Alphonfe  comprit  alors ,  mais  trop  tard ,  la  Êiute  qu'il  avoît 
commife  ;  il  chercha  à  combattre  ce  cruel  ennemi  des  Chrétiens  &  des 
Maures  ,  &  ne  pouvant  l'engager  à  une  bataille ,  il  fut  obligé  de  fe  con- 
tenter de  ravager  les  environs  de  Séville  d'où  il  fe  rerira  dans  fes  Etats,  cou- 
vert de  gloire  &  chargé  de  butin.  Jofeph  qui  n'avoit  pas  cru  devok  fe  com- 
mettre avec  une  armée  infiniment  fupérieure  à  la  fienne ,  pafla  en  Afrique, 
&  leva  de  nombreufes  troupes ,  qu'il  envoya  en  Efpagne  fous  la  conduite 
d'Almohait ,  l'un  de  fes  meilleurs  Généraux*  Mais  Almohait  ne  remplit 
point  les  efpérances  de  Jofeph ,  &  tous  fes  exploits  aboutirent  à  s'emparer 
d'une  Place  fronriere,  où  il  fe  renferma,  dans  le  deflein  de  £dre  des  iiH 
curfions  dans  le  pays  ^  lorfqu'il  fè  préfenteroît  quelqu'occafion  favorable. 

Ce  fut  vers  ce  temps  que  Tépidemie  des  croifades  qui  dévaflofit  PEt>- 
'^P^  9  g^gna  les  guerriers  Efpagnols ,  qui ,  fans  fonger  que  leur  patrie 
^toit  en  proie  aux  fureurades  Mahométans  ,,  allèrent  en  toele  à  Rome  ^^ 
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pour  pafTer.  delà  dans  la  Terre  Sainte ,  fous  les  ordres  de  Godefroid  de 
Bouillon.  Le  Pape  Pafchal  II  penfa  plus  fenfénient  que  ces  guerriers  \n^ 
confidérés  ;  il  leur  confeilla  fagement  de  retourner  en  Efpagne ,  &  d^aller 
s^y  défendre  contre  les  mêmes  ennemis  qu'ils  vouloient  combattre  au-delà 
des  mers.  Cependant  les  Mahomëtans  afliégerent  Valence ,  dont  ils  ne  pu- 
rent s'emparer^  &  qu^Alphonfe  VI  abandonna,  prévoyant  que  tôt  ou  tard 
cette  place  ,  d'ailleurs  éloignée  de  Ton  Royaume,  tomberoit  au  pouvoir 
des  Infidèles,  Cependant  la  viâoire  y  que  depuis  tant  d'années  Alphonfe  VI 
fixoit  fous  fes  drapeaux ,  pafla  du  côté  des  Maures.  Le  Roi  de  Caflille  „ 
latisfâit  de  voir  fa  famille  augmentée  par  la  naiiTance  de  Don  Alphonfe^ 
fils  de  Hnfante  Dona  Urraque  &  de  Don  Raymond ,  Comte  de  Galice  ^ 
réfblut  d'ajouter  au  bonheur  de  cet  événement ,  en  fe  couvrant  de  gloire  : 
mais  Jofeph  y  Rot  des  Almoravides ,  qui  étoit  paflfé  en  Efpagne  ,  accompa- 
gné d'une  feurmidable  armée  ^  déconcerta  fes  projets  :  il  étoit  campé  a  la 
vue  d'Uclis  :  Alphonfe  vint  à  fa  rencontre ,  la  bataille  s'engagea  y  les  Chré- 
tiens flirent  enfoncés,  difperfés  &  pourfuivis  par  les  Mahométans  qui  en 
firent  un  horrible  maflacre.  Tout  ce  que  le  Roi  de  Caflille  put  faire ,  fut 
de  rafTembler  les  malheureux  débris  de  fes  troupes  vaincues ,  &  de  jetter 
une  nombreufe  garnifon  dans  Tolède  :  mais  ces  foins  ne  le  diflrayant 
pmnt  de  la  douleur  que  lui  caufa  cette  défaite ,  fe  fentant  d'ailleurs  accablé 

rir  les  années  &  les  infirmités ,  il  convoqua  les  Grands  de  fon  Royaume 
Léon^  &  faifant  amener  fon  peut  fils   Alphonfe ,  fils  de  llnfante ,  veuve 
de  Raymond  de  Bourgogne  ,   il  voulut  que  ces  Seigneurs  le  reconnuffenr 

rir  leur  Souverain  &  lui  prêtafibnt  ferment  de  fidélité.  Il  maria  enfuite 
mère  de  ce  jeune  Prince  avec  Don  Alphonfe  le  Batailleur  ^  Roi  d'Ar- 
ragon  &  de  -Navarre ,  &  moimit  peu  de  temps  après  la  célébration  de  ce 
mariage  y  fans  laifler  d^enfims  mâles  d'aucune  de  fes  époufes^  le  30  Juin 
'X109  ;  ^pfès  un  règne  de  37  ans,  depuis  fon  rétabliflèment fiir  le  Trône ^ 
&  43  depuis  fon  avènement  à  la  Couronne»  Le  plus  grand  reproche  qu'oa 
peut  lui  faire ,  c'efl  d'avoir  trop  aimé  la  guerre.  C'étoit  peut-être  moins 
ion  crime  que  celui  de  fon  fiecle ,  celui  de  la  Nation  même  à  qui  un 
2ele  mal-entendu  pour  le  Chriftianifine  mettoit  fans  ceffe  les  armes  à  la 
main  contre  les  Mahométans ,  qui  de  leur  côté  haïfibient  avec  le  même 
emportement,  tout  ce  qui  portoit  le  nom  de  Chrétien»  C» 

ALPHONSE   VII y  fiimommé  LE  Batailleur  ,  ou  ALPHONSE  I^ 

Roi  dArragoriy  de  Caftittc  &  de  Léon. 


A 


VOIR  toujours  tes  armes  à  la  main  y  irriter  les  anciens  ennemis  de 

VEtSLt,  lui  en  fiuciter  de  nouveaux,  m'être  fans  cède  occupé  que  de  Ciegesy, 
4e  batailles.,  d'invafions,  de  conquêtes;  ce  ne  font  pas  là  les  moyens  les 
jdiit  aÇiirés  de  régner  avec  gloirç  ^  d'être  ainié  de  lès  peuples  1,  d'être  coft* 
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fidéré  de  fes  voîfins  ,  &  de  fe  maintenir  foi-même  fur  le   Trône.    AU 

{^honfe  VII ,  fut  la  terreur  des  Souverains  qu'il  attaqua  ;  mais  tandis  qu'il 
es  fatiguoit  par  fes  hoftilités  ,  il  ne  faifoit  lui-même  que  d'impuiukns 
efforts  pour  lutter  contre  une  ennemie  qui  le  couvroît  de  honte,  s'emparoit 
de  fon  autorité ,  &  finit  par  lui  ravir  le  fceptre.  Cette  redoutable  ennemie 
fut  Urraque  fa  femme ,  .fille  d'Alphonfe  VI,  &  mariée  en  premières  noces 
avec  Raymond  de  Bourgogne ,  Comte  de  Galice. 

La  Couronne  de  Léon  &  celle  de  Caflille ,  fembloient  devoir  appartenic 
fans  difficulté  au  jeune  Alphonfe ,  fils  d'Urraque  &  de  Raymond  :  mais 
par  une  difpofition    auffî   bizarre   que  fatale  à  fes  fujets,  Alphonfe  VI, 


Îiuelques  jours  avant  que  de  mourir ,  maria  fa  fille  Urraque  ,  qui  avoit  perdn 
on  époux  ,   avec   Alphonfe ,   Roi  d'Arragon  ,   &  déclara  que  (ans  avoir 
égard  aux  prétentions  fondées  du  jeune  fils  de  Raymond ,  les  enfims  qui 


proviendroient  de  ce  dernier  mariage ,  hériteroient  du  Royaume.  A  peine 
il  fut  mort  que  le  Roi  d'Arragon  entra  en  Caftille ,  fuivi  d'une  puiflante 
armée,  pour  foutenir  les  droits  qu'il  avoit  à  la  fucceffion  de   (on  beau- 
pere  ,  du  chef  de  la  Reine  Urraque  fon  époufe.  Cette  manière  violente  i^ 
prendre  poffeffîon  d'une  Couronne  ofFenfa  les  Caftillans ,  &  les  Etats  afièmr 
olés ,  lui  firent  dire  qu'ils  n'étoient  point  dans  l'ufage  de  voir  leurs  Sour 
verains  entrer  ainfi  dans  le  Royaume  avec  des  troupes  étrangères ,  &  que 
perfonne  ne  fongeant  à  lui  contefter  les  droits  de  la  Reine  fon  époufe^ 
il  étoit  le  maître  de  venir ,  non  en  Conquérant ,  mais  en  Roi  ,   partager 
le  Trône  avec   elle.  Alphonfe  VII ,  fe  conforma  aux  volontés   des  Etats^ 
congédia  fon  armée ,  &  fut  reconnu  Roi,  en  1109  :  mais  il  ne  jouit  pas 
long-temps  en  paix  de  fon  autorité  :  fi  la  fidélité  des  Caflillans  flattoit  Ion 
amour-propre ,  les  hauteurs  &  la  réfiflance  de  fon  époufe ,  qui  n'étoit  rien 
moins  que  difpofée  à  fe  foumettre  à  lui ,   Pirritoient  &  bleffoient  fon  or- 
gueil. Urraque  accoutumée  à  dominer ,  &  jadis  maitreffe  abfblue  des  vo- 
lontés de  Raymond  fon  premier  mari ,  prétendoit  ne  voir  dans  le  Roi  de 
Caflille  que  le  premier  de  fes  fujets  :  Alphonfe   VII  ,  tenta  d'abord  les 
voies  de  la  douceur  ^  &  s'efforça ,  mais  inutilement ,  de  faire  fentîr  à  Ur- 
raque la  foumiflion  qu'elle  lui  àevoit  :  fes  confeils  irritèrent  la  Reine  ;  il 
fe  flatta  de  réuffir  en  ufant  d autorité;  mais  ce  moyen  ne  fit  qu'échanger 
en  averfion  irréconciliable  le  mécontentement  d'Urraque.  Alphonfe  VII  eut 
recours  à  la  violence ,  &  fit  enfermer  fon  époufe  dans  le  château  de  Caf- 
tellar  ;  elle  y  refla  peu  de  temps ,  &  quelques  Seigneurs  Caflillans    vive- 
^ment  offenfés  qu'un  étranger  osât  traiter  ainfi  leur  souveraine  ,  la  remirent 
en  liberté. 

Profondément  ulcérée  ,  Urraque  ne  fongea  plus  qu'à  fe  venger  &  à 
priver  fon  mari  de  la  Couronne  qu'elle  lui  avoit  apportée  en  dot  :  dans 
cette  vue ,  elle  afîèfta  des  fcruputes  inquiétans  fur  la  validité  de  fon  ma^ 
riage  ,  (ju'elle  prétendit  être  réprouvé  par  l'Eglife ,  à  caufe  de  la  parenté 
qui  l'uniffoit  à  fon  époux  ^  &  dés  lors  elle  eut  mis  tout  en   ufage  poi^r 
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îkite  déclarer  ce  mariage  nul ,  fi  de  nouveaux  embarras  n'eulTent  fufpenda 
l'éxecution  de  fes  projets.  Le  feu  de  la  guerre  civile  éclata  tout-à-coup 
en  Galice ,  &  le  fignal  de  cette  guerre  fut  un  attentat  punifTable  contre  le 
Souverain  de  ce  Pays,  Avant  que  de  mourir,  Don  Raymond  de  Bourgogne 
avoir  chargé  le  Comte  Frolaz  de  Traba  de  l'éducation  du  jeune  Alphonfc 
ion  fils.  Jaloux  de  la  préférence  donnée  au  Comte  de  Frolaz  ,  quelques  Sei- 
gneurs allèrent  inveftir  le  Château  où  étoit  l'Infant ,  qu'ils  enlevèrent ,  après 
avoir  arrêté  l'Evéque  de  Compoftelle,  qui  s'étoit  oppofé  à  cet  afte  de 
violence.  Les  habitans  de  Compoftelle  demandèrent ,  les  armes  à  la  main , 
qu'on  leur  rendit  leur  Evêque  ;  les  rebelles  le  remirent  en  liberté  ;  mais  ils 
retinrent  l'InÊtnt;  &  fa  captivité  remplit  la  Galice  de  troubles  &  de  re- 
"bellion.  y 

•  Pendant  que  cette  Souveraineté  étoit  en  proie  à  la  guerre  civile ,  Alî , 
fîls  &  fucceneur  de  Jofeph ,  Roi  de  Maroc  &  des  Almoravides ,  pafTa ,  ac^ 
compagne  d'une  formidable  armée,  en  Efpagne,  qu'il  fe  propofoit  de  con- 

Î^uérir,  après  s'être  emparé  de  Séville.  Dans  cette  vue,  il  raffembla  toutes 
es  troupes  à  Cordoue,  &  prit  le  chemin  de  Tolède,  mettant  tout  à  feu  &  à 
fane ,  &  portant  la  ruine ,  la  mort  &  la  dévaflation  par-tout  oii  il  alloit. 
Il  rut  cependant  moins  heureux  qu'il  ne  s^en  étoit  flatté  dans  cette  Ville , 
&,  forcé  d^en  lever  le  fiege,  il  tenta,  pour  fe  dédommager,  d'aller  infulter 
-Madrid  ;  mais  il  fut  encore  trompé  dans  fes  efpérances ,  &  la  Garnifon  de 
•Madrid ,  fécondée  par  les  habitans  ,  fe  défendit  avec  tant  de  valeur ,  qu'Ali 
humilié  fut  contraint  de  repafTer  dans  fts  Etats  d'Afrique,  où,  avec  un  très- 
grand  nombre  de  captifs ,  il  emmena  tous  les  Chrétiens  qu'il  trouva  établis 
lur  fes  pofleflîons  Elpagnoles ,  &  qu'il  difperfa  dans  les  environs  de  Maroc , 
afin  d'y  remplacer  les  foldats  qu'il  en  avoit  tirés  pour  les  faire  paffer  en 
Efpagne. 

Cependant  la  CafHIle  fouffrant  beaucoup  de  la  méfîntelligence  qui  divî* 
ibit  le  Roi  &  fon  époufe ,  les  Grands  de  ce  Royaume ,  ainfi  que  ceux  de 
Léon,  foUiciterent  fi  vivement  Urraque  de  fe  réconcilier  avec  Alphonfe  VII, 
qu'elle  cpnfentit  enfin  à  fe  rendre  auprès  de  lui  :  mais ,  comme  cette  ré- 
conciliation n'avoir  été  de  part  &  d'autre  rien  moins  que  fincere,  la  paix 
entre  les  deux  époux  ne  fubfifla  que  peu  de  jours.  L'indifférence  d'Alphonfe 
&  les  marques  de  mépris  qu'il  ne  ceffoit  de  donner  à  Urraque ,  la  révoltè- 
rent au  point  que,  s'éloignant  encore  de  fon  Palais,  elle  jura  de  ne  fe  rap- 
S>rocher  jamais  d'un  mari  qu'elle  détefloit.  Cette  féconde  rupture  eut  des 
bites  funefies  pour  l'Etat,  qui  tomba  dans  la  confufion  &  le  défordre  de 
l'anarchie.  Alphonfe ,  maître  des  places  les  plus  importantes  des  deux  Caf- 
tilles,  où  commandoient ,  fous  fes  ordres,  des  Seigneurs  Arragonois,  comptoir 
mal-à-propos  fiir  la  fidélité  des  Caftillans,  &  il  étoit  déterminé  à  ne  jamais 
reftituer  ce  Royaume  à  fa  femme.  Ses  prétentions  étoient  injures ,  &  le  Trône 
appartenoit  trop  évidemment  à  Urraque ,  pour  que  fon  époux  dut  efpérer 
de  s'y  lùaintenir*  Auflii  la  Reine  comptoit-elle  au  nombre  de  fes  parnfaris 
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les  plus  zélés ,  les  principaux  Seigneurs  du  Royaume  ;  la  Nation  entière  lui 
étoit  fortement  attachée,  en  forte  qu'à  la  première  fommation  qu'elle  fit  aux 
Seigneurs  Caftillans  »  qui  commandoient  dans  les  fbrterefTes  au  nom  du  Roi 
d'Arragon ,  de  lui  remettre  ces  places ,  ils  s'empreflTerent  d'obéir. 

Alphonfe  comprenant  alors  que  la  force  des  armes  étoit  le  feul  moyeo 

3u'il  put  mettre  en  ufage  pour  acquérir  l'autorité  qu'il  vouloit  ufurper,  eon 
ans  la  Caftiile,  à  la  tête  d'une  nombreufe  armée.  Les  partifans  d'Uinqae 
avoient  ralfemblé  y  fur  les  frontières ,  toutes  les  forces  du  Royaume ,  dans 
le  deffein  de  lui  difputer  le  paflage.  Les  deux  partis  étant  également  animéfi 
ne  tardèrent  point  à  en  venir  à  une  afHon  décifive^  les   deux  armées  fe 
rangèrent  en  oataille  dans  la  plaine  d'Efpina ,  &  le  combat  fut  engaeé  :  il 
ne  fut  point  avantageux  aux  Cadillans,  qui,  enfoncés  de  tous  côtés, & 
contraints  de  prendre  la  fuite ,  après  avoir  laifTé  un  nombre  prodî^enx  de 
morts  fur  le  champ  de  bataille ,  cédèrent  la  viâoire  à  Alphonfe  VII  :  il 
profita  de  ce  fuccés  en  Général  habile ,  & ,  en  très-peu  de  temps ,  il  & 
rendit  maître  de  Burgos ,  Faïence ,  Carrion ,  Sahagun  &  Léon.  Il  pora  h 
terreur  &  le  pillage  dans  toutes  ces  Places  ;  &  la  crainte  de  fes  armes  enp 
gagea  plusieurs  fortereffes ,  même  dans  la  Galice ,  de  fe  déclarer  pour  loi 
Urraque  vaincue  &  prefque  dépoflTedée  de  (hs  Etats,  ne  fe  laifla  point  abattre; 
elle  leva  à  Léon  une  nouvelle  armée,  &,  tandis  qu'elle  fe  difpofoit  à  aller 


fut  mis  en  liberté  &  couronné  folemnellement  par  les  mains  de  ce  mène 
Evéque ,  dans  l'Eglife  de  St.  Jacques.  Tous  les  Seigneurs  Galiciens  réunis, 
&  ne  fongeant  plus  qu'à  venger  les  injures  &ites  à  la  mère  de  leur  FriDcey 
levèrent  des  troupes ,  qu'ils  conduifirent  à  Urraque  :  cette  Reine  aâive ,  d&- 
manda  au(H  des  fecours  à  Henri ,  Comte  de  Portugal ,  époux  de  I3ont 
Thérefe ,  fille  naturelle  d'Alphonfe  VI  :  Henri  embrafla  vivement  la  caufe 
de  fa  belle-fœur,  &  lui  conduifit  une  armée  moins  formidable  par  le  nombre, 
que  par  la  valeur  des  foldats  aguerris  qui  la  compofoient. 

Tandis  au'Urraque ,  encouragée,  par  ces  puiffans  fecours ,  ne  cherchoit 
plus  que  roccafion  de  fë  venger,  fon  époux  fot  batm'par  un  corps  de 
Caftillans ,  qui  lui  laiflerent  à  peine  le  temps  de  fe  retirer  à  Carrion ,  oii  il 
alla  fe  renfermer  :  la  Reine  informée  de  cette  défaite ,  fuivit  fon  ennemi 
de  près ,  inveftit  la  Place  «  &  touchoit  au  moment  de  voir  l'époux  qu'^elle 
abhorroit  tomber  entre  fes  mains ,  quand  le  Légat  du  Pape ,  dans  la  vue 
d'épargner  un  meurtre  à  cette  Princeffe ,  l'engagea ,  à  force  d'inflances  & 
d'exhortations ,  à  laiffer  à  Alphonfe  la  libère  de  fe  retirer ,  à  conditidi 
Qu'il  relUmeroit  toutes  les  Places  dont  il  s'étoit  rendu  le  maître  dans  les  deux 
ôtfHlles.  Urraque  fe  croyant  fuffifamment  vengée ,  &  fon  époux  allez  humilié, 
confentit  à  ces  conditions;  mais  à  peine  Alphonfe  VII  fut  forti  de  Carrion , 
qu'oubliant  le  danger  qu'il  venoit  de  courir  «  &  les  promefles  qu'il  avoit  fiâtes 
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.au  Lép;ati  il  ne  fongea  plus  qu'aux  moyens  de  réuflîr  dans  lès  projets  d'q* 
furpation.  Furieufe  d'avoir  été  trompée ,  Urraque ,  dévorée  du  défir  de  fc 
venger ,  fît  avancer  fes  troupes  vers  Burgos ,  oc  ne  prévoyoit  pas  qu'elle  y 
éprouveroit  de  la  réfiftance  i  mais  le  Roi  d'Arragon  avoit  laiiTé  dans  la  ci- 
tadelle  de  cette  Ville  une  très-forte  garnifon  :  d'ailleurs,  par  fà  conduite 
indécente  &  fcandaleufe ,  la  Reine  ,  depuis  quelque  temps ,  ofFenfbit  le 
Peuple  &  les  Grands  ;  fa  paffîon  peu  ménagée  pour  le  Comte  de  Lara,  la 
faifoit  méprifer  :  ce  Seigneur ,  fans  jouir  exclufivement  des  faveurs  de  fk 
Souveraine,  trop  violemment  entraînée  par  Ton  penchant  à  la  volupté  ,  pour 
fe  contenter  d'un  amant,  abufoit,  avec  infolence,  de  l'autorité  fans  bornes 
que  lui  donnoit  la  confiance  de  cette  PrincelTe  ;  &  fes  hauteurs  mécontente* 
rent  fi  fort  les  Grands  de  Caftille ,  que  leur  zèle  pour  Urraque  fe  re&oidic 
beaucoup.  La  même  perverfité  de  mœurs  nuifit  aufli ,  en  Galice ,  aux 
intérêts  de  la  Reine ,  et  i  fans  les  foins  de  l'Evoque  de  Compoflelle ,  il  eft 
vraifemblable  que  les  Galiciens  fe  fuflfent  foulevés.  Cependant  la  Ville  de 
Burgos  ouvrit  fes  portes  à  la  Reine,  qui  ne  put  fë  rendre  maltreffe  du 
Château  que  long- temps  après.  ^ 

Tandis  qu'elle  raifoit  tous  fes  efforts  pour  remonter  fur  le  Trône ,  les  Maures, 
profitant  des  troubles  que  caufoient  ces  diffentions  ,  fe  jetterent  fur  les  Pro* 
Vînces  du  Royaume  de  Tolède ,  portèrent  le  ravage  jufques  fur  les  fron- 
tières de  Galice ,  &  euflënt  pénétré  plus  loin ,  fi ,  touchés  des  prières  de  la 
Reine,  plus  encore  que  des  maux  que  fbuifroit  la  Patrie  ,  les  Galiciens  ne 
fe  fuffent  réunis  contre  les  Infidèles ,  qui ,  après  quelques  jours  de  dévafta- 
tion ,  fe  retirèrent  chargés  de  butin. 

Urraque,  comprenant  combien  cette  guerre  intcftine  étoit  fatale  aux  Caf- 
jdllans  oc  favorable  aux  projets  des  Sarrafins ,  convoqua  les  Etats-Généraux 
.à  Burgos.  Les  efprits  s'échauffèrent ,  la  querelle  devint  très-vive  ;  la  plupart 
des  Seigneurs  Caflillans,  foutenus  par  les  Députés  de  Burgos,  déclarèrent 
hautement  que  la  Reine  devoît  fe  réconcilier  avec  fon  époux  :  mais  l'Evêque 
^e  Compoftelle ,  s'oppofant  de  toute  fa  puiffance  à  cet  avis ,  prétendit  que 
le  mariage  d'Alphonfe  VII avec  Urraque  étant. nul,  on  ne  devoit  pas  même 
fonder  à  la  pouibilité  de  cette  réconciliation.  Les  Etats  fe  féparerent  t  après 
avoir  remis  la  décifion  de  cette  affaire  au  jugement  que  porteroit  le  Concile 
de  Palehce ,  qui  devoit  fe  tenir  inceffamment.  Ce  Concile  ne  fe  tint  que 
Pannée  fuivante ,  &  d'une  commune  voix,  le  mariage  d'Alphonfe  avec  Urraque 
fut  déclaré  nul.  Cette  fentence  fiit  un  coup  de  foudre  pour  le  Roi  d'Arragon , 
qui  vit  toutes  fes  prétentions  fur  la  Caftille  renverfées.  Afin  de  fe  venger , 
autant  qu'il  le  pou  voit,  de  ce  revers,  il  ne  s'occupa  plus  que  des  moyens 
d'exciter  le  défordre  &  le  trouble  dans  tous  les  Etats  de  la  Reine  :  il  par- 
vint ,  par  fes  émiffaires ,  à  faire  révolter  une  partie  des  Galiciens  ;  mais 
bientôt  la  rébellion  fut  éteinte  par  les  foins  de  l'Evêque  de  St.  Jacques. 

La  Reine  étoit  enfin  parvenue  au  comble  de  fes  vœux ,  &  il  ne  lui  ref- 
toit  plus  qu'à  rentrer  dans  les  Places  que  le  Roi  d'Arragon  retenoit  encore  : 
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afin  d'y  réuffir,  elle  fe  rendît  en  Galice,  &  invita  tous  les  Seigneurs  du 
Pays  à  la  féconder  ;  mais  elle  eut  la  fbiblelTe  de  le  laifler  prévenir  comie 
le  plus  zélé  de  fes  fcrviteurs ,  l'Evéque  de  Compoftelle ,  qui  lui  avoit  rendu 
des  ferviccs  fi  diftingués:  elle  oublia  en  un  inftant  tout  ce  qu'elle  lui  devoir, 
&  elle  l'eut  fait  arrêter ,  fi  quelques   Grands ,  diflîpant  fes    foupçons ,  ne 
rciiflTent  obligée  de  lui  rendre  juftice.  Mais ,  quelque  fignalés  que  fuffentles 
nouveaux  fervices  que  TEvéque  de  Compoftelle  rendit  encore  à  Ûrraque ,  cette 
Reine ,  ingrate  &  toujours   extrême  dans  fes  paffions ,  fe  laiffant  prévenir 
derechef  contre  ce  Prélat,  chargea  le  Comte  de  Frolaz  de  l'arrêter.  Moins 
înjufte  qu'Urraque,  le   Comte  de   Frolaz  avertit  l'Evêque  de  S.  Jacques, 
qui,  a'yant  tout  à  criindre  fous  les  ordres  d'une  telle  Souveraine,  fe  ligua 
étroitement   avec  Frolaz,  &,  de  concert   avec   la   plupart   des  Seîgncun 
Galiciens,  fit  déclarer  le  Royaume  en  faveur  du  jeune  Alphonfe,  fils  d'Uni- 
que &  du  Comte  Raymond.  La  Reine  irritée,  raflembla  toutes  les  troupes 
de  Caftille  &  de  Léon ,  déterminée  a   traiter  en  rebelles  l'Evêque  &  fes 
adhérans  ;  mais  la  paix  fe  rétablit  encore  entr'eux  :  à  la  fin ,  la  Nation  ir^- 
ritce  &  fcandaliîée  de  l'inconduite  d'Urraque,  de  la  perverfité  de  fes  maurs, 
de  fon  caraftere  ingrat  &  turbulent  ;  plus  ulcérée  encore  de  l'abus  que  les 
amans  de  cette  Princefle  faifoient  de  l'autorité  qu'elle  leur  laifToit  prendre, 
l'obligèrent ,  après  avoir  arraché  de  fes  bras  Don  Pedre  de  Lara ,  que  l'on 
renferma  dans  une  étroite  prifon ,  de  céder  le  Trône  à  fon  fils ,  oc  de  fe 
contenter  du  titre  de  Reine ,  &  d'une  penfion  convenable  à  fon  rane  :  elle 
ne  furvécut  aue  peu  de  temps  à  cette  difgrace ,  &  la  plupart  des  Hiftoriens 
âffurent  qu'elle  mourut  d'une  faufle  couche. 

Pendant  que  fon  fils  fuccédoit  à   fes  Etats ,  Alphonfe  VII  feifoit  d^im- 
puiffans  efforts  pour  remonter  fur  le  Trône  de  Caftille  ;  mais  le  jeune  Sou- 
verain rendit  inutiles  toutes  fes  tentatives^  &  le  Roi   d'Arragon  fe  dédom- 
magea par  de  nouveaux  fuccès ,  prit  Payonne  fur  le  Roi  d'Aquitaine,  foi 
battu  enfuite  devant  Fraga  qu'il  affiégeoit  ,   s'enfuit ,   accompagné  de  dix 
gardes ,  &  fe   fauva   dans  le   Monaftere  de  S.  Jean  de  la    Pegna ,   où  il 
mourut  en  1134.,  "^f>ins  des  lleflbies  qu'il  avoit  reçues  à  ce  fiege,  que  do 
dépit  que  lui  eau  fa  fa  défaite ,  &  peut-être  le  fouvenir  de  l'inutUité  de  fes 
tentatives  réitérées  fur  le  Royaume  de  Caftille, 


détrôné  par  fa  femme  ,  il  n'eut  pas  même  la  confolation  de  voir  fes  fujecs 
le  plaindre  dans  fon  infortune.   C. 
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'IL  eft  vrai  que  ce  Prince  porta  jqfqu'à  la  vanité,  foa  goût  pour  les 
honneurs  ;  s'il  efl  vrai  que  y  dans  quelques  çircondances ,  il  parut  plus 
orgueilleux  que  grand,  plus  faftueux  que  magnifique;  il  faut  avouer  aufli 
Qu'il  fut  un  des  plus  illuilres  Souverains  de  Ton  fiecle ,  (bit  que  Pon  con- 
udére  en  lui  le  guerrier ,  le  héros ,  oi|  le  négociateur ,  le  défenfeur  de  la 
patrie.  A  de  brillantes  qualités ,  il  réunit  quelques  vertus  ;  inaccefîible  à  la 
crainte ,  fa  prudence  &  Ton  aâivité  ,  diflîpant  les  orages  que  l'envie  ou 
la  haine  élevoient  autour  de  fon  Trône  ,  il  recula  les  frontières  de  fes 
Stat^ ,  qu'il  étendit  depuis  les  montagnes  de  Bifcaye ,  jufqu'aux  montagnes 
de  Sierra  Morena  ;  &  ce  ne  fut  qu'après  avoir  obligé  les  Souverains  Iqs  plus 
puiflans  de  l'Efpagne,  les  Rois  de  Navarre  &  d'Arragpn  ,.  de  fe  déclarer 

*  fes  Vaflaux , .  qu'il  fe  fit  proclamer  &  couronner  folemnellement  Empereur 
d'Efpagne  ;  titre  à  la  vérité  plus  pompeux  que  folide ,  &  qui  avoit  au  fond 
û  peu  de  réalité ,  que  malgré  fss  fuccés  ,  fts  viâoires  &  fes  conquêtes , 
toutes  les  pofleflions  d'Alphonfe  VIII  ne  formoient  pas  un  tiers  de  l'Ef- 
pégne.  Quelques  Hifloriens  lui  reprochent  avecraifon  cette  vanité  pué- 
rile ,  qui  dut  le  rendre  ridicule  aux  autres  Souverains  de  l'Eiurope ,  &  qui 
ne  fut  tout  au  plus  rerpe^ée  :que  par  fes  Sujets  &  fes- VafTaux.  Afais.  avant 
me  de  condamner  les  démarches  des  Souverains,  il  feroit  bon  de  réflé- 
chir fur  les  motifs  qu'ils  ont  pu  avoir ,  &  fur  les  avantagés  qu'ils  ont  dû 
fe  promettre.  En  général ,  on  fait  que  les  Rois  ont  pris  dans  tous  les 
temps,  des  titres,  qui,  pour  n'avoir  jamais  été  juftifîés  par  le  fait,  n'en 
ont  pas  main$  été  confirmés  par  l'ufage ,  &  que  les  plus  légères  préten- 
tions leur  ont  fuffi  pour  fe  déclarer  poileffeurs  de  régions  entières  ,  qui 
ne  leur  ont  jamais  [appartenu.  .Alphonfe  VIII  étoit  d'ailleurs  d'autant  plus 
autorifé  à  fe  faire  couronner  Empereur  d'Efpagne  ,  que  trois  de  fes  predé- 
cefleurs  avoient  été  décorés  du  même  ritre,fans  qu'aucun  Prince  Européen 
eût  reclamé  contre  cette  dénomination.  A  ces  raifons ,  je  penfe  que  le 
Roi  de  Léon  en  joignoit  de  bien  plus  puiffantes  encore,  qui  l'autorifoient 
à  fe  décorer  de  ce  titre.  La  plupart  des  Princes  Chrétiens  qui  régnoient 
en  Efpagne ,  étoient  fes  Vaffaux.  Les  Princes  Maures ,  armés  les  uns  con- 

-  tre  les  autres ,  s'y  faifpient  unç  guerre  cruelle  quand  ils  tie  fe  réuniffoienc 
point  contre  les  Chrétiens.  Par  lui-même  &  par  fes  Vaffaux ,  Âlphonfe  VIII 
étoit  leur  plus  redoutable  ennemi  ;  le  titre  d'Empereur  étoit  propre  à  en 
impofer  aux  uns  &  aux  autres.  Il  y  avoit  peut-être  encore  plus  de  pru- 
dence que  de  yai)ité  à  prendre  ce  titre,  autorifé  par  les  circonflances, 
comme  il  l'étoit  par  l'exemple  de  plufieurs  Rois  de  Caflille  ^  de  Léon. 

Délivré  par  la  mort  de  Dona  Urraque  fa  mère ,  des  troubles  que  cette 
Heine  amb;tieufe ,  turbulente  &  fcandaleufe  avoit  fufcités^  Alphonfe  VIII 
fut  unanimement  reconnu  «  en  1 1 26 .  Roi  de  Caflille ,  de  Léon ,  &  des  Afr 
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turies  ;  il  fe  trouvoit  encore  paifible  pofTefTeur  de  la  Souveraineté  de  Ga« 
lice ,  du  chef  du  Comte  Raymond  de  Bourgogne  fbn  père.  11  eut  quelques 
faftieux  à  foumettre  ,  quelques  rebelles  à  réprimer  \  il  les  vainquit  les  armts 
à  la  main,  &  fe  les  attacha  par  fa  clémence  &fes  bienfaits.  Alphonfe  VII ^ 
Roi  d^Arragon  ,  tenta  aufll  de  faire  valoir  les  prétentionis  qu^il  croyoit  avoir 
encore  fur  la  Caftille  &  Léon  ;  mais  ce  diffèrent  fut  terminé  fans  guerre  ; 
les  deux  Rois  qui  s^eftimoient  Pun  l'autre ,  firent  la  paix  ,  &  celui  dMm*-* 
gon  reftitua  toutes  les  places  6c  les  châteaux  qu'il  poffédoit  en  Cafiille; 

Dona  Therefe,  Souveraine  du  Portugal,  digne  fœur  de  la  Reine  Urraque^ 
par  Tinquiétude  de  fon  caraâere ,  par  fes  deflèins  ambitieux ,  &  plus  encore 
)ar  la  dépravation  de  fes  mœurs ,  fit  une  irruption  en  Galice ,  d'où  eUe 
ut  cbaflfee  par  te  Roi  de  Léon  fon  neveu  ,  qui  la  (bivit  en  Portugal ,  où 
W  mit  tout  à  fëu  &  à  fang.  L'Archevêque  de  Compoftelle  appaifa  ta  jufle 
colère  du  Roi  de  Caftille^  qui  accorda  la  paix  à  fa  tante  :  etle  n'en  jouit 
pas  long-temps ,  &  Vindécence  de  fa  paffiôn  pour  Don  Ferdinand  Perez ,  mé*» 
contenta  fi  fort  les  Portugais ,  qu'ils  fe  foulevcrent ,  &  forcèrent  Dona  The* 
TtÇc  d'abdiquer  la  Couronne,  qui  fut  placée  fur  la  tête  de  Don  Alphonfe 
Henriquez ,  fon  fils. 

Fendant  que  le  Portugal  étoit  agité  par  Cette  révolution ,  plus  tranquifle 
dans  fes  Etats,  Alphonfe  VIII  y  époufoit  la  jeune  Dona  Berengere,  fille 
de  Don  Raymond ,  Comte  de  Barcelone ,   Princeflè  qui  joignoit  à  la  pins 
éclatante  beauté ,  l'avantage  des  talens  &  un  mérite  difttngué.  Mats  les  fètes 
de  ce  mariage  furent  troublées  par  la  nouvelle  inattendue  que  Don  Alphonfe 
reçut  de  l'entreprife  formée  par  te  Roi  d'Arragon  fur  Moron,  ville  de  Caf» 
tille.  L'aâivité  d'Alphonfe  rendit  cette  tentative  inutile ,  &  le  Roi  d'Arra- 
gon levant  honteufement  le  (îege ,  fe  retira  précipitamment  dans  fes  Etatr. 
Quelques-uns  de  fes  partifans,  profitant  de  l'éloignement  du  Roi,  fe  révol- 
tèrent, &  ayant  à  letn*  tête  Don  Pcdre,  Comte  de  Lara/  &  Roderic  Gon- 
çalez ,  fon  fi-ere',  tâchèrent  de  faire  (bulever   la  ville  de  Faïence  :  ils  ne 
réurtîrent  point,  &  la  crainte  du  châtiment  qu'ils  méritoient,  les  engagea 
de  fe  retirer  dans  les  montagnes  de  Santitlane,  où  Alphonfe  les  fuivit  de 
fi  près ,  qu'il  fe  faifit  de  Roderic  Gonçâlez.  Le  crime  de  Rôderic  étoit  atro*» 
ce,  &  mériroit  ta  mort;  mais  le  Roi  de  Léon  »  toujours  difpofë  à  la  clémen- 
ce ,  h  contenta  de  dépouiller  le  coupable  de  fes  biens ,  &  de  le  bannir  du 
Royauttie  :.  etrcore  même,   peu  de  temps   après,  ce  bon  Roi,  touché  du 
repentir  de  Roderic ,  le  rappella  ,  le  reçut  avec  bonté ,  lui  rendit  (on  rang 
&  fes  biens.  Cependant  le  Roi  d'Arragon  étant  paflë  en  France ,  fans  avoir 
encore  rempli  les  engaeemens  qu'il  avoit  pris  de  refHtuer  les  Places  quTI 
icnoit  en  Caflille ,   Alpnonfe  profitant  de  fbn  abfence  ,  alla  s'emparer  de 
ces  Places  ,  ne  prit  que  ce  qu'il  avoit  droit  de  reprendre ,  &  par  la  plift 
rare  modération ,  ne  commît  aucune  hofTilité  fur  tes  terres  d'Arragon. 

Cette  expédition  éroit  finie  à  peine ,  que  les  Itfahométans ,   excités  & 
réunis  par  Texefin-Ben-Ali ,  Rpi  de  Maroc ,  récemment  arrivé  d^Afrique  ^ 
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k  la  tété  d'une  armée  nombreufe ,  fe  jetterent  fur  le  Royaume  de  Tolède  ; 
mais  ils  n'eurent  point  le  temps  d'y  commettre  de  grands  ravages  ;  leur 
camp  fut  attaqué ,  pendant  la  nuit ,  par  un  corps  de  mille  cavaliers  &  de 
trois  ou  quatre  mille  hommes  feulement  d'Infanterie.  Le  choc  fut  fi  vio« 
lent ,  l'attaque  fi  fort  imprévue ,  &  la  valeur  des  agreflèurs  fi  héroïque  ^ 
ue  les  Mahométans ,  ne  comptant  plus  fur  la  fupériorité  du  nombre ,  ni 
jr  le  peu  de  troupes  qui  les  attaquoient ,  fe  lailferent  maflacrer  ;  quel- 
ques-uns feulement  échappèrent  au  carnage ,  &  s'enfuirent  à  Cordoue , 
ftivis  par  Texefin  lui-même  qui ,  bleflë  à  la  cuifle ,  &  tout  auffi  épou- 
vanté que  le  refle  àe  fes  foldats ,  abandonna  fon  camp  au  pillage  des  Chré- 
tiens qui  fe  retirèrent  chargés  d'un  immenfe  butift.  Alphonfe  VIII  n'eut 
pas  manqué  de  tirer  de  ce  fuccès  tout  l'avantage  qu'il  ofFroit  aux  Puiffan- 
ces  Chrétiennes  établies  eh  Efpagne ,  &  il  eut  achevé  d'accabler  les  Sarra- 
fins ,  fi  des  affaires  importantes  &  des  troubles  inattendus  ne  l'euffcnc 
obligé  de  porter  fes  armes  contre  Don  Gonçale  Pelaez  &  Don  Roderic. 
Gomez ,  qui  cherchoient  à  foulever  les  Afturies,  Le  Roi  de  Léon  ne  fut 
as  plutôt  informé  de  cette  révolte  naiffante ,  que  marchant  contre  les  ré- 
elles, il  les  furprit,  fit  prifonnîer  Roderic,  qui  fut  dégradé  de  Nobleffe, 
privé  de  fes  biens  &  banni  :  Goncaîe  plus  heureux  eut  le  temps  de  fe 
renfermer  à  Tudelle ,  où  il  fe  défendit  avec  opiniâtreté  ;  mais  ne  pou- 
vant plus  réfifler,  il  fortit  de  Tudelle,  &  vint  fe  jetter  aux  pieds  de  fon 
maître ,  qui  eut  la  générofité  de  lui  '  pardonner  :  mais  à  peine  il  fe  fut 
éloigné  que  le  traître  reprit  les  armes ,  &  s'eitipara  de  plufieurs  fortereflès. 
Alphonfe  VIII,  indigné  de  tant  d  ingratitude ,  eut  fait  de  ce  rebelle  un 
exemple  effrayant,  fi  l'irruption  du  Roi  de  Portugal  dans  la  Galice,  n'eût 

foint  différé  fa  vengeance.  Le  Roi  de  Léon  fe  hâta  de  marcher  contre  les 
ortugais  ;    il  les  chaffa  des  terrés  de  Galice ,  &  pour  les  punir  de  cette 
invafion ,  il  fbumit  toute  la  Contrée  de  Liniia. 

De  cette  expédition  il  vola  au  fecours  de  Tolède,  vivement  attaquée 
par  les  Maures,  commandés  par  Texefin  :  ils  furent  battus,  &  le  Roi  de 
Maroc  ,  n'ofant  rifquer  une  féconde  bataille,  fe  retira  dans  fes  Etats,  rui- 
iiant  dans  fa  retraite  précipitée,  tous  les  lieux  par  où  il  paffoit,  La  cam- 
pagne fuivante  fut  encore  plus  glorieufe  pour  Alphonfe  VIIL  Texefin- 
Ben-Ali,  toujours  occupé  du  projet  de  s'emparer  de  Tolède,  raflèmbla 
toutes  fes  forces ,  réfolu  de  périr  ou  de  vaincre  :  mais  le  Roi  de  Cafiille 
&  de  Léon  fit  encore  échouer  cette  entreprife.  11  eût  dû  fe  contenter 
id'avoir  mis  Tolède  à  couvert  des  armes  des  Mahométans  :  mais  la  fureur 
•guerrière  une  fois  exaltée  n'a  point  de  bornes  :  il  fe  jetta  fur  le  territoire 
de  Cordoue ,  ravagea  la  campagne  ,  ruina  les  moiffons ,  riduifit  les  villages 
en  cendrefT,  fe  rendit  maître  d^une  foule  de  Maures,  alla  exercer  les  mô- 
mes dévaflations  dans  les  environs.de  Séville,  rencontra,  comme  il  fe 
retiroit ,  farmée  du  Roi  de  Maroc ,  la  força  d'en  venir  à  une  bataille , 
fut  vainqueur,  mit  les  Mufulmans  en  fuite,  &  rentra  fans  obflacle  dans 
fes  Etats. 
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Le  Roî  d'Arragon  n'eût  pas  autant  de  fuccès;  au  contraire.,  il  éprouva 
les  plus  cruels  revers  \  il  fut  vaincu  par  les  Maures ,  &  il  périt  les  armes 
à  la  main.  Sa  mort  fufcita  de  grands  troubles  en  Arragon  ;  ce  Prince  ne 
laiflToit  point  d'enfans;  &  le  choix  d^un  Succeffeur  divifa  les  Arragonnois, 

2ui ,  à  la  fin ,  élurent  Don  Ramire ,  fon  frère ,  moine  imbécille ,  &  qui 
epuis  quarante  années  végétoit  dans  le  cloître  ;  &  les  Navarrois  procla* 
nièrent  Don  Garcie  Ramirez,  iffu  des  anciens  Rois  de  Navarre.  AI- 
phonfe  VIII ,  informé  des  troubles  qui  agitoient  ces  deux  Royaumes ,  & 
défirant  de  les  pacifier,  marcha,  fuivi  de  fon  armée,  vers  la  Rioja,  &i 
la  prière  même  des  habitans ,  fe  rendit  maître  de  Nagera  &  de  Calahorra: 
cet  exemple  fut  fuivi  par  les  Conimandans  de  toutes  les  places  finiées  au 
midi  de  l'Ebre  ;  en  forte  qu'il  ajouta  des  Contrées  fort  étendues  à  fes  an- 
ciennes porteffions  :  arrivé  à  SarragofTe  ,  il  y  reçut  du  Roi,  Don  Ramire, 
l'accueil  le  plus  diftingué  ,  &  trouva  dans  cette  ville  Don  Raymond  i 
Comte  de  Barcelone,  &  Don  Alphonfe  ,  Comte  de  Touloufe  , . qui  s'y 
croient  rendus  pour  fe  déclarer  {^%  vaflaux.  Ebloui  de  l'éclat  d'un  aulli 
Puiflant  Monarque ,  Don  Ramire  ,  de  concert  avec  les  Evêqiies  &  les 
Seigneurs  les  plus  diftingués  d'Arragon ,  lui  donna  Saragoffe ,  ce  quelques 
jours  après,  comme  il  étoit  en  marche»  pour  rentrer  dans  la  CamlICi  il 
reçut  la  vifite  du  nouveau  Roi  de  Navarre ,  qui  étoit  venu  exprès  à  fa 
rencontre  pour  lui  faire  hommage  de  fon  Royaume.  Ce  fut  après  tant  de 
vié^oires  éclatantes ,  mais  payées  beaucoup  trop  cher  par  le  f ang  de  tant 
de  vi£limes  humaines,  qu'Alphonfe  VIII,  de  retour  en  Caflille ,  fut  pro- 
clamé  Empereur  des  Efpagnols. 

Ce  titre  excita  l'envie  de  quelques  Souverains  :  le  Roi  de  Navarre ,  qui 
depuis  fi  peu  de  temps  lui  avoit  fait  hommage  de  fon  Royaume  ,  &  le 
Prince  de  Portugal,   qui  avoit   éprouvé  la  force  de  fes  armes,  fe  liguèrent 
contre  lui  :  &  tandis  que  le  premier  tentoit  de  recouvrer  la  Province  de 
Rioja,  le  fécond  fe  jettabruiquement  fur  la  Galice  ,  fe  rendit  maître  de 
Tuy ,  &  de  quelques  autres  Places.  Alphonfe  VIII  fe  contenta  d'envoyer 
des  troupes  commandées  par  fes  Généraux  contre  les  Portugais  \   mais  ces 
Généraux  qui  n'a  voient  ni  les  talens ,  ni  la  valeur  du  Roi,  fiirent  battus» 
tandis  qu'Alphonfe  VIII  fondit  fur  la  Navarre,   qu'il  ravagea,  fans  Qu'il 
lui  fut  poflfîble  d'engager  les  Navarrois  à  en  venir  à  un  combat.  La  défaite 
des  Caftillans  battus  en  Galice  par  le  Prince  de  Portugal  ,  fut  réparée  par 
l'éclatante  viétoire  que  Roderic  Ferdinandez ,  Général  du  Roi  de  CafHlle , 
remporta  dans  la  même  campagne  fur  l'ambitieux  Texefin-Den-Ali ,  &  bien- 
tôt Alphonfe  VIII  eut  vengé  l'honneur  de  {^^  armes,  fi  le  Prince  de  Por- 
tugal ne  fe  fut  hâté  de  demander  la  paix ,  qui  lui  fut  accordée. 

Ces  conteftations  &  ces  guerres  prefque  perpétuelles  qui  divifoient  les 
Princes  Chrétiens,  afFoibliflbient  le  nouvel  Empire  d' Alphonfe,  plongeoienc 
les  Ptuples  dans  la  mifere,  dans  le  dérèglement  des  mœurs,  &  djins  tous 
les  déiojdres  phyfiques  &  moraux  qui  accompagnent  les  temps  de  trou- 
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foit  par   la  terreur  de  fes  armes,  foit  par  les  alliances  quM  contraâoit: 
il  donna  la  jeune  Urraque,  fa  fille  naturelle,  à  Don  Garde  ,  Roi  de  Na* 
varre*,    &  moins  occupé  des  fêtes   qui  fuivirent    cette   union,    que  des 
guerres  civiles  &  des  révolutions  qui  fe  pafToient  parmi  les  Maures ,  ar- 
més les  uns  contre  les  autres ,  il  forma  le  projet  important  de   fe  rendre 
maître  du  port  d'Almérie ,  place  très-forte,  &  qu^il  étoit  d^autant  plus  io* 
téreffant  d'ôter  aux  Sarrafms ,  qu'elle  étoit  depuis  long-temps  Tafyle  des  G)r- 
faires  Africains,  qui,  de  là  faifoientdes  ravages  affreux  fur  les  côtes  d'Ef- 
pagne ,  de  France  &  d'Italie.  Afin  de  réuHir  dans  cette  épineufe  entrepri- 
fe  ,  le  Roi  de  Caftille ,  fentant  le  befbin  indifpenfable  d'avoir  une  arinée 
navale ,  fe  ligua  avec  le  Prince  d'Arragon ,  le  Duc  de  Montpellier ,  &  les 
Républiques  de  Gênes  &  de    Fife.    Le  plan  de  cette  expédition  fiit  û  fa- 

Î cernent  concerté  ,  il  fut  exécuté  avec  tant  d'intelligence ,  que ,  quoique  dé* 
endue  par  une  garnilbn  formidable,  Alméric  tomba  au  pouvoir  àts  Chré' 
tiens,  qui  y  firent  un  très-riche  butin.  Satisfait  de  refier  maître  de  la  pla* 
ce ,  l'Empereur  diftribua  la  plus  grande  partie  des  richeffes  qui  y  étoicnt 
ralTemblces  à  fes  alliés.  Cette  prife  que  l'Empereur  lui-même  regardoit 
avec  rai fon ,  comme  la  plus  brillante  de  fes  expéditions,  n'adoucit  point 
l'amertume  du  chagrin  que  lui  caufa  la  mort  de  Dona  Berengere,  foo 
époufe  :  vivement  affligé  de  cette  perte,  il  convoqua  les  Etats  à  Léon, 
,&  fixant  l'appanage  de  fes  deux  fils,  il  les  déclara  Rois,  Don  Sanche,dc 
Caflille ,  des  Montagnes  de  Rurgos ,  de  la  Ëifcaye  &  de  Tolède  ;  &  Doa 
Ferdinand ,  de  Léon ,  des  Afluries  &  de  la  Galice. 

Pendant  qu'il  difpofoit  ainfi  de  fes  Etats ,  les  Almohades ,  Nation  dévaf* 
tatrice ,  plus  cruelle  &  plus  fanguinaire  que  les  Almoravides ,  paffant  pat 
eflaims  ,  d'Afrique  fur  les  côtes  d'Efpagne ,  pénétrèrent  dans  l' Andaloune  | 
mettant  tout  à  feu  &  à  fang ,  &  y  exterminant  jufqu'au  nom  de  ChrifHa- 
nifme.  Alphonfe ,  pénétré  de  douleur  à  cette  nouvelle  ,  prit  les  armes ,  & 
alla  venger,  autant  qu'il  étoit  podible  ,  dans  le  fang  des  Almohades,  le  maf* 
facre  des  malheureux  habitans  de  l'Andaloufie  ^  il  reniporta  fiir  cette  féroce 
Nation,  une  viâoire  complette^  &  retournant  dans  fes.  Etats  ,  il  y  fît  fb« 
lemnifer  le  mariage  arrêté,  depuis  plufieurs  années,  entre  Don  Sancbei 
fon  fils  aine,  &  Dona  Blanche,  fille  du  dernier  Roi  de  Navarre ^  &  faut 
du  Prince  régnant.  Il  fe  maria  lui-même  avec  la  Princeffe  Riche ,  fille  de 
Ladiflas  II ,  Roi  de  Pologne ,  &  d'Inez  d'Autriche.  Dans  ce*  fiecle  barbare 
où  l'art  de  régner  fembloit  réduit  à  celui  de  combattre  Se  de  vaincre,  la 
renommée  de  l'illuflre  Empereur  des  Efpagnes  étoit  fi  grande  en  Europe  » 
&  il  y  jouiffoit  d'une  fi  haute  eftinie  ,  que  Louis  VII ,  Roi  de  France , 
dont  le  mariage  avec  Eléonor ,  DuchefTe  d'Aquitaine ,  venoit  d'être  déclaré 
nul ,  demanda  &  obtint  en  mariage  Dona  Confiance,  filled'AIphonfe  VIII/ 
Les  foins  &  les  plaifirs  de  ces  diverfes  alliances  ne  purent  diflraire  l'Empe* 
reur  de  l'envie  infatiable  d'aller  combattre  les  infidèles  ;  c'étoit  une  fièvre 
ardente  qui  ne  lui  laifToit  point  de  moment  de  relâche  ;  auffi-tôt  que.  la 
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Atifon  !e  lui  permit ,  raflemblant  fon  armée ,  il  entra  fur  leurs  terres ,  ac- 
compagné de  Don  Sanche,  Roi  de  Caftille,  fon  fils  :  chaque  jour  de  cette 
fànglante  campagne  fut  marqué  par  un  fuccès  ;  Alphonfe  VIII  fe  rendit 
maître  de  pluueurs  places ,  rencontra  dans  TAndaloune ,  l'armée  nombreufe 
des  Maures,  marcha  fièrement  à  elle,  l'attaqua  avec  intrépidité,  mit  en 
fuite  ou  tailla  en  pièces  les  Mahométans ,  fe  rendit  maître  du  champ  de 
bataille,  &  n'eut  pas  le  temps  de  goûter  les  avantages  de  cette  grande 
viâoire  ;  car  dès  le  lendemain ,  il  fut  attaqué  d'une  maladie ,  qu'il  jugea 
lui-même  mortelle  :  ce  funefte  événement  ne  l'attrifta  point  ;  il  laifla  le 
commandement  de  l'armée  à  fon  fils ,  &  reprit  la  route  de  Caftille  :  mais 
arrivé  au  village  de  Frefneda ,  il  fentit  qu'il  étoit  inutile  d'aller  plus  loin } 
il  s'arrêta  &  expira  quelques  momens  après,  le  21  Août  11  $7. 

Telle  fut  la  brillante  vie  d'Alphonfe  VIII ,  &  tel  fut  fon  règne  plus  écla- 
tant qu'utile  à  fes  fujets.'  Ses  viâoires ,  fes  conquêtes ,  fes  luccès  fur  les 
Mahométaiis  lui  méritèrent  le  titre  d'Empereur  ;  tandis  qu'avec  moins  de 
peines  &  de  danger ,  il  eut  pu  mériter  le  nom  glorieux  de  père  de  fes 
lujets ,  en  s'attachant  à  les  gouverner  en  paix  au  lein  de  la  juftice ,  à  fa- 
vorifer  la  pureté  des  mœurs ,  à  faire  obferver  les  loix.  Il  fut  le  défenfeur 
de  la  patrie  contre  les  Maures  ;  ce  n'eft  pas  affez  poiur  obtenir  d'être  mis 
au  nombre  des  bons  Rois.  C. 

ALPHONSE  IX.furnommé  le  Noble  ,  Roi  de  Caftille,  de  Bifcaye 

&  de  Tolède. 

JLi  A  Puîflance  des  Maures  afFoiblie  en  Efpagne ,  &  prefque  anéantie  ;  leur 
tyrannie  renverfée ,  leurs  armées  vaincues ,  maflacrées ,  ou  honteufement 
chaffêes  ,  leurs  Souverain^  humiliés ,  contraints  de  repafîer  la  mer ,  &  d'al- 
ler chercher  en  Afiique  un  afyle  qui  les  dérobe  à  la  vengeance  des  vain- 
queurs j  le  Chriftianilme  vengé  &  rétabli  \  la  plupart  des  Contrées  Efpa- 
{ gnôles  délivrées  de  leurs  maîtres  farouches,  ne  (ont  pas  ce  que  j'admire 
e  plus  dans  Alphonfe  IX.  J'aime  mieux  le  voir  prendre  les  moyens  de 
fubftituer  des  loix  juftes  à  Taffreufe  loi  du  plus  fort,  de  réprimer  ou  da- 
bolir  des  abus  confacrés  par  le  temps  &  par  la  barbarie ,  de  rétablir  l'or- 
dre, d'épurer  les  mœurs,  d'exciter  le  patriotifme^  introduit,  refpeÔé  &  flo- 
riffant  parmi  les  mêmes  peuples ,  qui ,  jufqu'alors  n'avoient  connu  que  le 
trouble ,  le  défordre  &  la  confufion  de  l'Anarchie.  A  la  vue  du  bien  qu'il 
fit ,  je  me  perfuade  qu'il  eût  voulu  en  feire  plus ,  &  qu'il  en  eût  réelle- 
ment fait  davantage  dans  des  circonftances  plus  favorables  à  fes  bonnes  in- 
tentions. Mais  l'hiftoire,  qui  nous  a  tranfmis  fes  exploits  militaires,  n'entre 
/pas  dans  les  mêmes  détails  fur  Ton  Adminifîration  intérieure ,  bien  affez  im- 
portante cependant  &  bien  plus  infirudive  que  le  récit  de  fes  viâoires. 
X^es  Hifloriens  ont  reproché  à  ce  Prince  >  &Ia  poftérité  ne  ceffera  de  con- 
damner cette  obflination ,  qu'il  prenoit  malheureufement  pour  de  la  fer« 
Tome  m.  M  mm 
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meté ,  &c  qui  plus  d'une  fais  Tempêcha  de  fervir  la  patrie  auffi  utilement 
qu'il  eût  pu  le  faire.  Ce  défout ,  qui ,  pouflS  trop  loin ,  eft ,  fur-tout  danç 
un  Roi ,  un  vice  dangereux ,  ternit  l'éclat  de  la  gloire  d'Alphonfe ,  &  lui 
faifant  facrifier  Tintérêt  général  à  fes  reflentîmens  particuliers ,  l'engagea  de 
tourner  fes  armes  contre  les  Princes  Chrétiens ,  &  de  les  foulever  les  uns 
contre  les  autres;  il  eft  vrai  qu'il  les  réunit  dans  la  fuite  contre  les  Sarra- 
fins  y  leurs  ennemis  communs,  lorfque  fa  colère  exhalée,  il  fentit  lesmal«- 
heurs  que  fa  funefte  obftination  avoir  occafionnés,  &  les  grands  avanta- 
ges que  les  Maures  retiroient  des  diffentions  qu'il  avoit  fufcitécs.  Etoit-ce 
réparer  fa  faute,  que  de  la  laver  dans  le  fang  de  deux  cens  mille  Sarrau- 
fins ,  qui  périrent  dans  la  mémorable  bataille  qui  l'a  immortalifé ,  comme 
fi  la  gloire  des  Rois  écoit  attachée  à  la  deftruâion  de  leurs  femblables. 
Alphonfe  IX.  n'avoit  que  trois  ans,  lorfque  Don  Sanche  fon  père,  Roi 
de  Caftille,  étant  mort  à  Tolède,  en  1158,  lui  laiffa  la  Couronne,  &des 
Etats  violemment  agités  par  les  faâions  &  les  intrigues  de  deux  Maifons 
puiffantes  qui  fe  difputoient  la  tutelle  du  jeune  Souverain.  Sanche  pour- 
tant, afin  de  prévenir  ces  dangereufes  intrigues,  avoit  nonuné  Don  Gut- 
tiere  de  Caftro  Régent  du  Royaume  &  Tuteur  du  jeune  Prince  :  mais  cette 
difpofition  même  avoit  excité  la  jaloufie  de  Don  Manrique,  Chef  des  Sei* 
gneurs  de  la  Maifon  de  Lara ,  &  la  crainte  àes  troubles  que  cet  homme 
ambitieux  alloit  fufciter  dans  l'Etat ,  engagea  Don  Guttiere  à  fe  décharger 
de  l'éducation  du  Prince  fur  Don  Garcie  d'Oza ,  neveu  de  Don  Manrique , 
qui ,  gagné  par  celui-ci ,  eut  la  feibleffe  de  lui  remettre  fon  pupille  :  Gut«- 
tiere  au  dé(efpoir  tenta ,  mais  vainement ,  de  ravoir  le  précieux  dépôt  dont 
il  avoit  eu  l'imprudence  de  fe  défaifir;  mais  les  efforts  qu'il  fit,  animant 
la  haine  des  Lara ,  jaloux  de  Tautorité  abfolue  que  la  tutelle  leur?  donnoit 
en  Caftille  pendant  une  longue  animofité  :  enflammés  du  défir  de  fe  ven* 
ger  ,  ils  dépouillèrent  tous  les  CaRro  leurs  ennemis  des  poftes  éminens 
cju'ils  rempliffoient  &  des  charges  qu^ils  occupoient  :  plus  irrités  qu'humi- 
liés ,  les  parens  de  Guttiere  trop  animés  par  la  colère ,  pour  fbnger  aux 
intérêts  de  l'Etat ,  engagèrent  Ferdinand  ,  Roi  de  Léon ,  a  venir  prendre 
lui-même  la  Régence  du  Royaume  de  Caftille ,  &  fe  charger  de  l'éducation 
d'Alphonfe  fon  neveu.  Ferdinand ,  qui  ne  cherchoit  qu'un  prétexte  pour 
prendre  part  à  cette  querelle,  entra,  fuivi  d'une  nombreufe  armée,  fijr  le$ 
terres  de  Tolède ,  fe  fit  reconnoître  pour  Tuteur  du  jeune  Souverain ,  s'a- 
vança jufqu'aux  murs  de  Tolède  qui  lui  ouvrit  fes  portes,  &  pénétra  dans 
la  (jaftille,  ne  trouvant  nulle  part  aucune  réfiftance  Tmais  pendant  qu^ 
s'occupoit  du  Coin  de  faire  reconnoître  fon  autorité  par  le  peuple;  lestac- 
f  ieux  Lara  s'emparèrent  du  jeune  Alphonfe ,  &  le  conduifirent  à  Soria ,  où 
ils  fe  renfermèrent.  Ferdinand  moins  ambitieux  d'être  chargé  de  la  tutelle 
de  fon  neveu ,  que  de  conquérir  quelques  villes  qui  étoient  à  fa  bienfëan- 
ce ,  affeéhi  d'être  fort  courroucé  ;  laifla  l'éducation  d'Alphonfe  aux  Seigneurs 
de  Lara ,  &  s'empara  de  plufieurs  villes  pour  les  gouverner  en  qualité  de 
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Tuteur.  Mais  à  peine  il  fefut  retiré,  que  les  Lara  prenant  les  armes, 
tentecent  de  recouvrer  ces  Places.  Irrité  de  leur  audace,  le  Roi  de  Léon, 
revenant  fur  fes  pas,  marcha  contre  eux,  les  attaqua,  remporta  laviâoire, 
&  les  mit  hors  d'état  de  lutter  contre  lui.  Pendant  que  ces  diflentions  rem- 
pliflbient  le  Royaume  de  troubles,  les  Maures,  profitant  des  circonflances, 
mais  moins  qy^Ûs  n'eufTent  pu  le  faire ,  entrèrent  en  Caftille ,  &  fe  conten- 
tèrent d'y  commettre  quelques  ravage,s,  &  de  remporter  fur  le  petit  nom- 
bre de  troupes  qui  s'oppoferent  à  leur  incurfion ,'  quelques  légers  avanta- 
ges. Don  Sanche,  Roi  de  Navarre,  qui  avoit  formé  des  projets  plus  éten- 
dus ,  fe  jetta  fur  la  Province  de  Rioja ,  &  avant  que  le  Régent  Monarque 
eût  pu  fe  mettre  en  état  de  défbnfe,  les  Navarrois  s'étoient  déjà  faifîs  de 
plufieurs  Places  importantes  :  toutefois  il  ne  put  les  conferver ,  &  Tannée 
fuivante ,  tandis  qu'il  étoit  occupé  à  fe  défendre  lui-même  contre  les  Sar- 
rafins ,  les  Caflillans  fe  rendirent  en  armes  dans  la  Province  de  Rioja ,  & 
reprirent  toutes  les  places,  qui  étoient  tombées  au  pouvoir  de  Don  San- 
che. Ces  hoflilités  continuèrent  pendant  toute  la  minorité  d'Alphonfe ,  &  la 
haine  mutuelle  des  Maifbns  de  Lara  &  de  Caflro  agitoit  le  Royaume  & 
divifoit  les  CafHIlans.  En  vain  le  Roi  de  Léon  tenta ,  par  les  confeils  les 
plus  fages  &  les  plus  modérés ,  d'engager  Don  Manrique  à  mettre  fin  à 
des  querelles  auffi  tunefles  au  Gouvernement ,  qu'elles  étoient  préjudiciables 
aux  intérêts  de  fon  pupille;  l'inflexible  Manrique  n'écoutant  que  les' confeils 
de  fa  haine ,  s'attacha  uniquement  à  pourfuivre  les  ennemis  de  fa  Maifon, 
Guidé ,  inflruit  par  cet  honmie  implacable ,  &  par  Don  Nunne  de.  Lara , 
tout  auflî  violent ,  Alphonfe  IX  ,  formé  au  milieu  des  orages  &  des  faâions , 

Earvint  à  fa  quatorzième  année.  Fatigués  d'une  Régence  ambitieufe  &  tur- 
ulente ,  les  Grands  de  la  Nation  défîroient  vivement  de  voir  leur  Roi  fe 
marier  ,  &  prendre  en  main  les  rênes  dû  Gouvernement.  Les  Etats  con- 
voqués à  Burgos ,  répondirent  aux  vœux  de  la  Nation ,  &  d'après  la  déli^ 
bération  qui  y  futprife,  Alphonfe  IX  époufa  la  PrincefTe  Eléonore,  fille  de 
Henri  II ,  Roi  d'Angleterre  &  d'Eléonore,  Ducheffe  d'Aquitaine. 

Pendant  que  les  jeunes  époux  étoient  occupés  des  fêtes  de  leur  mariage, 
le  Roi  de  Portugal  chaffoit  de  deffus  fes  terres  les  Maures ,  qui  y  avoient 
afliégé  Santaren ,  où  ils  furent  vaincus  en  bataille  rangée ,  mis  en  déroute 
&  vivement  pourfuivis  dans  leur  fuite.  Jofeph ,  Roi  de  Maroc ,  honteux  de 
fa  dé&ite,  &  cherchant  à  la  réparer,  fe  jetta,  dès  le  commencement  de 
la  campagne  fuivante,  fur  les  poffefKons  du  Roi  de  Caflille,  &  mit  le 
fiege  devant  Huete ,  qui ,  réduite  à  l'extrémité ,  étoit  au  moment  de  fe  ren- 
dre ,  quand  Don  Alphonfe  accourant  au  fecours  de  cette  Place ,  obligea  les 
Mahométans  de  lever  le  fiege,  &  de  fe  retirer  avec  précipitation.  Jofeph 
ne  tarda  point  à  fe  dédommager  de  cet  échec  par  la  conquête  de  Mur«- 
cie,  qu'il  envahit  après  la  mort  de  Mahomet  Roi  de  Valence  j  il  eut  pouffé 
plus  loin  cette  invaflon,  fi  des  affaires  importantes  ne  l'euffent  rappelle  dans 
les  Etats  d'Afrique;  &  il  n'efl  pas  cependant  vraifemblable  qu'il  fe  fût  aufli 
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facilement  emparé  de  Murcie,  fi  les  Rois  d'Arragon  &  de  Càilille,  qui 
n'eufTent  dû  fe  réunir  que  contre  les  Sarrafins,  ne  fe  fliflenc  ligués  contre 
le  Roi  de  Navarre ,  fur  les  terres  duquel  ils  portèrent  leurs  armes  fans  fuc- 
cès.  Tandis  qu'ils  croient  occupés  de  cette  irruption  auffi  mal  concertée 
qu'elle  éroit  peu  réfléchie  ,  Don  Ferdinand,  Roi  de  Léon,  attaqua  bnilque- 
nient ,  &  avec  peu  de  troupes ,  les  Maures  qui  s'étoient  jettes  fin*  fcs  ter- 
res ;  il  les  mit  en  défordre ,  remporta  la  viftoire ,  &  les  tailla  en  pièces. 

Alphonfe  IX,  qui  n'eut  dû  employer  fa  valeur  que  contre  de  tels  enne* 
mis ,  &  le  Roi  d'Arragon  ligué  avec  ce  jeune  Souverain  contre  celui  de  Na- 
varre ,  qui  fans  bazarder  d'aftion  décifive ,  les  épuifoit  l'un  &  l'autre ,  ùtir 
gués  d'une  guerre  qui  n'étoit  ni  glorieufe  ni  utile  pour  eux,  &  cherchant 
paiement  les  moyens  de  rompre  la  ligue  qui  les  uniffoit,  cefferent  d'agir 
de  concert  *,  la  méfmtelligence  s'accrut  ;  ils  le  plaignirent  hautement  l'un  de 
l'autre  ,  &  des  plaintes  ils  en   vinrent  aux   hoftiUtés.    Le  plus   impétueux 
des  deux,  Alphonfe,  reprit  à  main  armée  l'une  des  forterefles  qu'il  avoir 
livrées  pour  fureté  de  la  ligue  ;  &  le  Roi  d'Arragon ,  indigné  de  ce  procé- 
dé ,  refufa  de  conclure  fon  mariage  avec  Dona  Sanche,  tante  d' Alphonfe  IX, 
&  fccur  du  Roi  de  Léon  :  afin  même  d'empêcher  toute  voie  de  concilia- 
tion, il  envoya  des  ambaffadeurs  à  Conftantinople ,  chargés  de  demander  en 
mariage  à  l'Empereur  Emmanuel,  fa  fille  Eudoxie,  qui  lui  fut  accordée, 
&  qui  s'embarqua  auffî-tôt  pour  paffer  en  Efpagne.  Cette  démarche  incon- 
fidérée  offenfa  également  le  Roi  de  Caftille  qu'elle .  infultoit ,  &  Ferdinand 
Roi  de  Léon ,  qui  jura  de  venger  l'afFront  fait  à  fa  fonir  ;  enforte  que  le 
Roi  d'Arragon ,  qui  aroit  à  fe  défendre  contre  les  Navarrois ,  fe  voyant  à 
la  veille  d'avoir  une  guerre  encore  plus  cruelle  à  foutenir  contre  Alphonfe 
&  Ferdinand,  fut  obligé  par  les  circonftances ,  de  remplir  fon  premier  en- 
gagement ,  &  de   renoncer  à  Eudoxie ,  qui  arrivée  en  France ,  lorfqu'elie    . 
apprit  que  le  Roi  d'Arragon ,  manquant  à  fa  promeffe ,  l'avoir  abandon- 
née, fut  profondément  affligée  de  l'humiliation  qu'elle  effuyoit,  &  tâcha 
d'oublier  cette  injure  dans  les  bras  du  Comte  de  Montpellier  qui  l'époufa. 
Pleins  d'eflime  pour  la  valeur  &  les  talens  diflingués  de  leur  Souverain^ 
les  Caflillans  fe  promettoient  les  temps  les  plus  heureux;  mais  leurs  flat- 
teufes    efpérances  étoienr  troublées   par  l'efprit  fa6Heux    que  fbmentott  la 
haine,  chaque  jour  plus  envenimée,  des  Maifons  de  Cafh-o  &  de  Lara;  cette 
haine  fut  pouflTée  fi  loin ,  que  ces  irréconciliables  ennemis  prenant  les  ar* 
mes,  eux  oc  leurs  adhérans,  fe  livrèrent  une  bataille  fanglante  dans  la  Pro- 
vince de  Tierra  de  Campos  ;  ils  combattirent  avec  l'acharnement  le  plus 
cruel ,  s'entre-détruifirent  prefque  tous ,  &  laifTerent  la  viétoire  à  Don  Fer- 
dinand de  Caflro  :  la  Caflille  eut  été  trop    heureufe,  fi  dès  les  premiers 
jours  de  la  minorité  d'Alphonfe ,  ces  deux  Maifons  euffent  ainfi  terminé  leurs 
querelles.   Cependant  le  Roi  d^Arragon,  que  fon  mariage  avec  Dona  San- 
che  avoir  réconcilié  avec  Alphonfe  IX  ,.  fe  ligua  de  nouveau  avec  ce  Prince 
contre  le  Roi  de  Navarre  j  mais  ce  dernier  ^  l'un  des  Généraux  les  plus  har 
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Biles  de  Ton  fiede ,  ayant  encore  rendu  infi-uâueufes  toutes  les  tentatives  de  Tes 
deux  ennemis  ;  les  trois  Rois,  fatigués  de  la  guerre ,  entrèrent  en  négociation, 
&  confentirent  à  remettre  la  décition  de  leurs  difFérens  à  Henri  II ,  Roi 
fl'Angleterre ,  qui  malgré  ks  lumières  &  Péquité  du  jugement  qu'il  pronon- 
fa ,  ne  put  cependant  parvenir  à  contenter  aucun  des  trois  Souverains. 
,  A-peu-près  dans  le  même-temps  on  vit  s'élever  en  Efpaghe  une  con- 
teftation  d'un  autre  genre  ;  conteftation  fort  férieufe  alors ,  &  qui  ne  paroir- 
troit  de  nos  jours ,  que  finguliere  &  ridicule.  Depuis  plusieurs  années  Don 
Ferdinand,  Roi  de  Léon  ,  vivoit  avec  la  Reine  Urraque,  Ton  époufe  ,dans  la 
plus  intime  union  ,  &,  Alphonfe  ,  leer  fils ,  ne  faifoit  qu'ajouter  à  leur  ten- 
drefle  mutuelle ,  lorfque ,  par  un  caprice  indigne  de  Ton  auteur ,  il  plût  au 
Pape  de  troubler  &  de  rompre  cette  union.  Ce  Pontife,  fans  doute,  afin 
d'effayérTa  puifTance,  ordonna  toutrà-coup  au  Roi  Ferdinand  de  répudier 
fon  époufe ,  &  cda  y  parce  qu'ils  étoient  parens  au  troifieme  degré  de  con- 
fanguinité ,  étant  l'un  &  l'autre  :  arrière-petits  fils  d'Alphonfe  VI.  Ferdinand 
irrité  de  cet  ordre,  &  ne  prenant  point  pour  règle  de  fes  fentimens  les 
volontés  de  Rom^,  refufa  d'obéir,  &  fentit  au  contraire  fon  amour  pour 
fa  femme  s'accroître  :  le  Pape ,  qui  de  fon  coté ,  ne  prétendoit  point  éprou- 
ver de  la  réfifiance,  réitéra  fes  ordres  abfolus ,  .menaçant  le  Roi  de  Léon 
de  l'excommunier,  &  de  mettre  f)>n  Royaume  en  interdit.  L'une  des  pré- 
rogsîtives  les  plus  facrées  ,  les  phis  Utiles  même  «du  Pontife  Romain ,  efi  d'ac- 
corder des  difpenfes  pour*  les  mariages  entre  pàrens  :  Ferdinand  demanda  une 
difpenfe  de  ce  genre  ;  mais  fon  refus  avoit  irrité  le  P^pe ,  qui  ne  voulant 
entrer  en  aucune  efpece  d^accommodement ,  lança  toutes  fes  foudres  fur  Fer* 
dinand ,  Urraque  &  le  Royaume.  On  fait  combien  alors  elles  étoiçnt  re- 
doutables &  redoutées  ces  foudres,  qui  renverfôient  Içs  trônes,  &  dépouil- 
Ibietit  les  Rois.  Auffi ,  après  un  an  entier  :de  réfiflance ,  Ferdinand  épris 
d'Urraque,  dont  il  étoit  idolâtré,  fut  contraint  de  la  répudier,  &  de  fe  con- 
tenter de  lui  conferver  des  fentimens  qui  ne  finirent  qu'avec  lui. 

Tandis  que  le  Roi  de  Léon  luttoit  ainfi ,  mais  vainement ,  contre  l'au- 
torité Papale ,  Alphonfe  IX ,  combattoit  avec  autant  de  gloire  que  d'avan- 
tage ,  contre  les  Maures ,  fur  lefq^els  il  prit  la  ville  de  Cuenca ,  place  forte , 
qui,  après  une  loilgue  ^éfiftance,  fut  obligée  de  fe  rendre,  a  la  vue  même 
des  Maures  accourus  pour  la  fçcourir ,  &  qui  pour  fe  venger  firent  une  ir- 
ruption fur  les  terres  de  Tolède,  où  ils  furent  vaincus,  &.  en  partie  maf^ 
facrés.  Atiimé.  par  ces.fucçès ,  Alphonfe  IX ,  ligué  avec  Don  Ferdinand ,  con- 
tinua pendant  plufieurs  années  de  fuite ,  à  faire  des  incurfions  fur  les  terres 
des  Sarrafins ,  oc  tandis  qu'il  fe  rendoit  maitfe  d'Alençon ,  fon  allié  s'em- 
paroit  de  Caceres.  Don  Ferdinand  fut  même  plus  heureux  que  le  Roi  de 
Cafiille;  puifqi^'il  eut.  la  gloirie  de  concourir, en  qualité  d'auxiliaire  du  Roi 
de  Portugal ,  à  l'éclatante  viâoire  de  Santaren ,  qui  coûta  tant  de  fang  aux 
Maures  oc  la  vie  à  Jofdph,  Roi  de  Maroc.  Alphonfe,  quelque  temps  après 
éprouva^  pour  ia^  première  fins ^  Uticiflitude  des'ari|ie5):&  fut  battu  par 
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les  Maures  près  de  Sotiile ,  dans  l'Ëdramadure  ;  mais  il  ne  tarda  point  h 
fe  venger  de  cet  échec  par  plufieurs  avantages  qu'il  remporta  fur  les  en- 
nemis :  il  Ht  cependant  une  perte  qui  lui  fut  trés-fennble  ,  &  qui  duc 
rétre  aufli  à  tous  les  Princes  Chrétiens  d^Efpagne  ,  celle  de  Don  Ferdinand  ^ 
Roi  de  Léon ,  qui  avoit  rendu  tant  de  fervices  à  fa  Nation ,  &  répanda 
tant  de  fois  la  terreur  parmi  les  Infidèles.  Il  laifla  fa  couronne  à  Alphonfe^ 
fon  fils  &  celui  d^Urraque  ;  car  le  Pape  qui  avoit  déclaré  nul  le  mariage  de 
Ferdinand  avec  Urraque,  ne  prétendoit  pourtant  point  rendre  illégitime 
l'enfant  né  de  ce  même  mariage  :  on  pourroit  dire  que  les  effets  d'un  aâe  illé^ 

S'time  &  nul ,  doivent  être  illégitimes  aufli  ;  mais  le  Pape  jugea  que  la 
)nne  foi  des  conjoints ,  légitimoit  le  fruit  d^une  union  qu'ails  avoient  con-* 
traâée  innocemment. 

Quelque  confidérable  que  fut  la  perte^qu'avoit  fait  le  Roi  de  Cailille  dans 
celui  de  Léon  ,  il  eut  pu  la  réparer  ,  s'il  eut  fu  ménager  &  conferver  l'amitié 
d'Alphonfe  ^  fils  &  fucceffeur  de  Ferdinand  ;  mais  il  ne  rèfla  lié  avec  lui 
que  pendant  une  année,  &  fécondé  par  la  valeur  de  ce  jeune  Souverain , 
il  pouffa  fort  loin  fes  conquêtes  dans  l'Eflramadure ,  paffa  la  Sierra  Morena, 
&  alla  ravager  tout  le  territoire  de  Séville  jufqu'à  la  mer.  Alors ,  fbit  qu'il 
fut  jaloux  de  la  gloire  qu'avoit  acquife  le  Roi  de  Léon  ,  foit  qu'il  oubliât 
la  juflice  qu'il  avoit  jufqu'alors  exercée,  &  qu'il  devoitàfon  allié,  il  pré-* 
tendit  être  en  droit  de  retenir  tout  ce  qu'ils  avoient  cenquis  fiir  les  Maures , 
&,  refufa  de  céder  quelques  Places  qui  n'étoient  pour  lui  d'auame  utilité, 
&  qui  étoient  à  la  bieniéance  du  Roi  de  Léon.  Le  jeune  Monarque,  offènfé 
d'un  tel  procédé ,  renonça  à  l'alliance  d'Alphonfe  IX ,  &  rechercha  celle  du 
Roi  de  Portugal ,  dont  il  époufa  la  fille  Dona  Thérefe ,  fa  confine  germaine, 
fans  fongcr  aux  obftacles  que  la  Cour  de  Rome  pourroit  lui  fufciter  dans 
la  fuite.  Irrité  de  l'éloignement  du  Roi  de  Léon ,  &  ne  réfléchiflant  point  à 
la  caiife  qui  l'avoit  produit ,  Alphonfe  IX,  laiffant  les  Maures  refpirer,  porta 
fes  armes  ,  &  commit  quelques  hoflilités  fur  les  terres  de  Léon  ;  mais  le 
Roi  d'Arragon  ne  lui  donna  pas  le  temps  de  porter  plus  loin  fes  ravages, 
&  il  entra  dans  la  Caflille ,  foit  pour  foire  diverfîon ,  foit  pour  y  faire  des 
conquêtes  à  fon  profit.  Alphonfe  IX ,  informé  de  cette  irruption  ,  revint 
promptement  fur  fes  pas,  &  s'oppofa  aux  entreprifes  du  Roi  d'Arragon. 
Les  deux  Souverains  perdirent  également  à  cette  guerre,  terminée  à  la  fin 
par  la  négociation  de  quelques  Prélats ,  qui  réconcilièrent  les  deux  Monar-^ 
ques,  ii  condition  que  celui  de  Caflille,  n'inquiéteroit  plus  celui  de  Léon 
fon  coufin. 

Ce  dernier  eut  bientôt  un  chagt-in  plus  amer  que  ne  lui  en  avoient  canfë 
les  hoflilités  d'Alphonfe.  Le  Cardinal  Grégoire ,  envoyé  en  Efpagne  pour 
pacifier  les  difFérens  oui  divifoient  les  Princes  Chrétiens ,  &  non  pour 
porter  le  trouble  dans  le  feirt  de  leurs  familles ,  condamna  durement  l'al- 
liance formée  entre  le  Roi  de  Portugal  &  celui  de  Léon  ;  ordonnant  à 
cehii-ci  de-répudier  au  plutôt  Dona  Thérefe  fon  époufa ,   attendu  qu^eHe 
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étott  fa  coufine.  Le  jeune  époux  fe  défendit  par  les  mêmes  raifons  que  fon 
père  avoit  employées^  réfifta  comme  lui,  demanda  vainement  une  difpenfe 
au  Pape  ;  il  fut  de  même  excommunié ,  fon  Royaume  mis  en  interdit , 
&  forcé  de  fe  foumettre  au  divorce  que  le  Pape  exigeoit  de  lui»  Le  Roi 
de  Léon  étoit  trop  occupé  coptre  la  Cour  de  Rome,  pour  qu'il  lui  fût 
poflible  de  fongér  à  comoattre  les  Infidèles ,  qui ,  de,  leur  côté ,  fuyoienc 
pouvantes  devant  le  fanguinaire  Archevêque  de  Tolède,  Général  du  Roi 
de  Caftilte:  ce  terrible  Prélat  les  écrafoit  en  Andaloufie ,  où  il  mettolt  tout 
à  feu  &  à  fang ,  n^épargnant  ni  âge ,  ni  fexe ,  égorgeant  tout ,  détruifànt 
tout ,  arrachant  les  maifons ,  renverfant  les  oliviers ,  réduifant  les  Villes  en 
cendres ,  après  en  avoir  maÂacré  les  habitans.  Le  Roi  de  Maroc  lui-même  , 
quelque  peu  compatifTant  qu^il  fût,  étonné  d'une  telle  manière  de  faire  la 
guerre ,  écrivît  à  Alphonfe  IX  ^  &  fe  plaignit  de  l'inhumanité  die  l'Arche- 
vêque de  Tolède  :  mais  le  Roi  de  Caitille ,  au  lieu  d'exhorter  fon  Général 
à  moins  de  férocité ,  l'approuva  hautement ,  &  répondit  au  Roi  de  Maroc 
par  une  lettre  infultante  ol  pleine  de  hauteur.  Outré  d'indignation ,  le  Prince 
Mahométan ,  réfolu  d'en  venir  aux  dernières  extrémités ,  fît  publier  dans: 
fes  Etats  d'Afrique  &  d'Efpagne  une  Ga[ie  contre  les  Chrétiens  ;  une  Gazie 
eft ,  chez  les  Mufulmans ,  ce  qu'efl  une  Croifade  parmi  nous  ;  peut-on  fe 
berfuader  qu'à  nott:e  exemple ,  &  autant  à'  notre  honte  qu^  la  leur ,  les 
Mahométans  croient  que  ce  foit  gagner  le  Paradis  que  de  périr ,  les  armes 
à  la  main ,  pendant  une  Gazie,  fur-tout  s'ils  ont  le  bonheur  d'égorger  force 
Chrétiens  ,  comme  fi  ces  affaffînats  étoient  pour  eux  des  gages  afKirés  de 
la  rémiffîon  de  leurs  péchés ,  quelque  grands  qu'ils  fuffent  ?  Aufli  la  Gaziô 
fut  à  peine  publiée,  qu'une  foule  innombrable  de  Mahométans  vinrent  fe 
ranger  fous  les  drapeaux  du  Roi  de  Maroc ,  qui  affîgna  Séville  pour  le 
tendez-vous  de  ces  nombreufes  troupes. 

Alphonfe  IX  inflruit  de  ces  énormes  préparatifs,  &  né  pouvant  foutenîr 
feul  la  guerre  contre  toutes  les  forces  réunies  des  Maures,  demanda  du 
fecours  aux  Rois  de  Léon  &  de  Navarre  ,  qui  promirent  de  le  féconder  \ 
&  de  conduire  eux-mêmes  leurs  troupes  à  Tolède  ,  où  ils  fe  joindroient 
à  lui.  Mais  tandis  que  ces  deux  Souverains,  impatiens  de  remplir  leurs 
'engagemens  ,  raflembloient  leurs  armées,  Jacob-Aben-Jofeph  ,  Roi  de 
Maroc  ,  entra  avec  toutes  fes  forces  dans  le  Royaume  de  Tolède  ,  & 
yînt  camper  à  la  vue  d'Alarcos  &  de  Calatrava ,  Places  fortes  qui  l'euffent 
arrêtés  fort  long-temps  ,  lorfque  le  Roi  de  Caftille ,  trop  bouillaùt ,  trop  am- 
bitieux de  fe  couvrir  de  gloire,  fît  avancer  fbn  armée ,  & ,  fans  attendre 
les  deux  Alliés,  vint  prendre  pofle  près  des  Maures.  Ses  Généraux  1  fes 
Officiers  lui  confeillerent ,  &  le  conjurèrent  d'attendre ,  lui  montrant  l'im- 
poffibilité  de  vaincre  une"  armée  auflî  fupérieure.  Alphonfe  IX  rejetta  ces 
confeils  ^  parla  avec  mépris  du  fecours  du  Roi  de  Navarre ,  &  préfënta 
fièrement  la  bataille  aux  Mahométans ,  qui  invefliflant  fon  armée ,  &  l'aô- 
cablant  par  le  nombre ,    en  firent  un  horrible  carnage^,  Rialgré  tous  les 
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efforts  du  Roi  de  Caflille ,  qui  fe  feroic  jette  dans  le  fort  de  la  mêlée  l 
fi  quelques  Seigneurs  ne  l'euffent  entraîné  par  force,  loin  du  champ  de 
bataille,  où  les  Caflillans  laifTerent  tous  leurs  bagages,  &  plus  de  vingt 
mille  morts.  Alphonfe  furieux,  fe  renferma  dans  Tolède,  où  prefque  dans 
le  même-temps  arriva  le  Roi  de  Léon,  qui,  fans  vouloir  l'aigrir  par  de 
trop  durs  reproches ,  fe  contenta  de  lui  repréfenter  avec  douceur ,  l'im- 
prudence de  fa  conduite.  Trop  orgueilleux  pour  convenir  de  Ces  torts ,  & 
trop  fier ,  du  moins  dans  ce  moment ,  pour  écouter  de  fang  froid ,  les  re« 
préfentations  de  foncoufm,  Alphonfe  IX,  lui  répondit  avec  emportement, 
&  joignant  l'injure  à  la  violence ,  il  rejetta  fa  défaite  fur  les  lenteurs ,  & 
la  timidité  de  les  Alliés.  Ce  reproche  outrageant,  &  d'autant  plus  mal  fon- 
dé ,  qu'Alphonfe  ne  pouvoit  imputer  qu'à  lui-même  le  revers  qu'il  avoit 
cfluyé,  ulcéra  le  Roi  de  Léon,  qui  fortant  auflî-tôt  de  Tolède,  alla,  fuivi 
de  fon  armée,  fe  jetter  fur  les  terres  de  Caflille,  tandis  que  le  Roi  de  Na- 
varre ,  également  animé  du  dé(ir  de  fe  venger ,  faifoit  une  irruption  dans  le 
même  Royaume.  Alphonfe  IX ,  au-lieu  de  chercher  les  moyens  d'appai- 
fer  ces  deux  ennemis  jugement  irrités ,  courut  à  la  vengeance  ,  oc  fe 
rendit  promptement  à  Burgos  ,  pour  arrêter  les  hoftilités  des  deux  Sou- 
verains. 

Cependant  le  Roi  de  Maroc ,  profitant  de  fa  viâoire ,  &  des  divifions 
ui  régnoient  entre  les  Princes  Chrétiens  ,  après  s'être  emparé  d'Alarcos 
de  Calatrava ,  fondit  fur  les  terres  de  Portugal ,  les  dévafta ,  fît  inhu* 
mainement  périr  une  foule  innombrable  d'habitans,  commit  impunément 
les  plus  horribles  cruautés,  &  revint  exercer  les  mêmes  fureurs  fur  les 
terres  de  Caftille  ;  tandis  qu'Alphonfe  IX,  tout  entier  à  la  vengeance,  & 
laiffant  fes  Etats  en  proie  aux  SarraHns  ,  portoit  Oi  fumeur  &  fes  armes 
dans  le  Royaume  de  Léon ,  où  il  prit  quelaues  Places ,  ruina  les  Faux- 
bourgs  de  la  Capitale  ,  adiégea  vainement  Aftorgar ,  dévafta  les  environs , 
auffî  cruellement  que  le  Roi  de  Maroc  eut  pu  le  faire ,  &  s'en  retourna 
à  Tolède ,  traverfant  des  campagnes  ruinées  par  les  Infidèles  qu^il  eut  dû 
arrêter  ,  au-lieu  de  féconder  leur  rage.  Peu  (atisfait  de  ces  hoflilités  ,  il 
forma  une  ligue  avec  le  Roi  d'Arragon  ,  qui  s'engagea  à  l'aider  à  dé- 
truire les  Royaumes  de  Navarre  &  de  Léon  :  mais  dans  ce  temps-là  mê- 
me,  fts  Etats  étoient  menacés  d'une  entière  ruine  par  le  Roi  de  Maroc, 
qui  fe  difpofoit  à  y  Ëiire  une  invafion.  Alphonfe  IX  fufpendant  pour  quelr 

Sue  temps  le  cours  de  fa  venj^eance,  vint  mettre  fon  Royaume  à  labri 
e  l'irruption  des  Sarrafms  ,  fortifia  les  Places  les  plus  importantes  ,  fit 
échouer  toutes  les  tentatives  des  Maures ,  qu'il  força  de  fe  retirer  en  An- 
daloufie,  &  revint  fondre  fur  le  Royaume  de  Léon,  avec  toutes  fes  fer^ 
ces ,  s'empara  de  quelques  Places ,  ot  ravagea  le  pays.  Le  Roi  de  Léon , 
à  la  tête  d'une  armée  auffi  nombreufe  que  celle  de  fon  ennemi  ,  vint  à 
la  rencontre  d'Alphonfe  IX ,  déterminé  à  lui  livrer  bataille.  Déjà  les  deux 
armées  également  difpofées  à  une  aâion  déciûve ,  n'acteodoient  plus  poun 
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fc  charger,  que  le  fîgnal  du  combat /  lorfque  Don  Pêdre  Femandez  de  CaA« 
tro  ,  entreprit  feul  de  détourner  Porage  qui  menacoit  les  deux  Rois  :  puifTam- 
ment  fécondé  par  les.  Prélats  &  les  Seigneurs  de  Ôaftille  &  de  Léon ,  &  fur*- 
tout  par  la  Reine  époufe  d'Alphonfe  IX ,  il  réufHt  après  bien  des  difficul- 
tés ;  la  paix  fut  rétabiiei  entre  les'  deux  Rois  ,  &  pour  la  mieux  cimenter  ^ 
celui  de  Léon  époufa  l'In^te  Dona  Berangere  >  nlle  d'Alphonfe  IX. 

:  Cette  réunion  ne  tarda  point  à  être  fatale  aux  Infidèles  ;  &  ils  euffent 
été  punis  plutôt  de  leurs  dévaftations,  fi  les  Rois  de  Caflille  &  d'Arragon 
euffent  plutôt  abandonné  leurs  projets  fur  la  Navarre.  Tandis  qu'ils  s'occu- 
poient  à  faire  des  conquêtes  dans  ce  Royaume,  le  Pape  Innocent  III, 
envoya  ordre  aux  Rois  àe  Léon  &  de  Caflille ,  de  féparer  inceffamment 
Dona  Berangere  de  fon époux,  avec  lequel,  étant  parente  ,  elle  avoir  con- 
traâé  un  maiiage  nul.  Les  deux  Rdis  ,  mtigués  des  prétentions  de  Rome, 
mais  ne  croyant  pas  devoir  ofFenfer  cette  Cour'  alors  fi  redoutable ,  en- 
voyerent  prier  Innocent  IIl ,  d'accorder  une  difpenfe  qui  légitimât  cette 
union.  Le  Pape  refufa  la  difpenfe  i  mais  il  menaça  les  deux  Rois  de  met- 
tre leur  Royaume  en  interdit  ^  fi  celui  de  Léon  ne  fe  hâtoit  point  de  ré- 
pudier fon  époufe.  Pendant  cette  difpute,  la  fœur  de  Dona  Berengere 
fyt  mariée  avec  le  Prince  Louis,  Dauphin  de  France,  &  Dona  Beren- 
gere mit  au  monde  Don  Ferdinand ,  qui ,  dans  la  fuite ,  occupa  les  Trô- 
nes de  Caftille  &  de  Léon,  &  que  la  cour  de  Rome  a  mis  au  nombre 
de  fes  Saints  :  mais  ni  les  prières  réitérées  du  Roi  de  Caflille ,  ni  la  naif^ 
iknce  de  Don  Ferdinand ,  &  de  plufîeurs  autres  engins ,  ni  la  forte  tendreflTe 
qui  uniffoit  le  Roi  &  la  Reine  de  Léon  -,  rien  ne  pût  toucher  Innocent  III , 
qui  conflamment  déterminé  à  refufer  la  difpenfe  qu'on  follicitoit,  &  à  faire 
exécuter  fes  ordres  abfolus,  excommunia  folémnellement  le  Roi  de  Léon  , 
mit  fbn  royaume  en  interdit,  &  menaça  de  délier  fes  fujecs  du  ferment  de 
fidélité.  Dona  Berengere ,  &  fon  époux ,  pénétrés  de  la  fimation  de  leurs 
Peuples  conflernés ,  abattus  fous  les  foudres  de  Rome,  confentirent ,  en 
gémiffant ,  à  fe  féparer,  &  Berangere  en  pleurs ,  s'éloigna  d'un  mari  qu'elle 
adoroit,  de  cinq  enfants  qui  fkifoient  fa  joie  &  fon  bonheur,  &  que  le  Pape 
eut  l'indulgence  de  déclarer  légitimes ,  quoique  provenus  d'une  union  illé- 
gitime :  de  manière  que,  par  l'irréfiflible  autorité  de  la  Cour  de  Rome,  le 
Roi  de  Léon  fe  trouvoit  célibataire ,  quoiqu'il  eut  deux  époufes  vivantes , 
&  fix  ou  fept  enfàns.  Cependant  cette  diipute  conflamment  malheureufe 
pour  les  Rois ,  n'empêcha  point  celui  de  Caflille ,  de  fonger  aux  moyens 
d^abattre  la  Puiflànce  trop  formidable  des  Mahométans  en  Efpagne  :  dans 
cette  vue ,  ne  pouvant  attendre  de  bien  puiffans  fecours  des  Princes  Efpa- 
gnols ,  divifës  par  des  conteflations  qui  les  tenoient  prefque  continuellement 
armés  les  uns  contre  les  autres,  il  eut  recours  au  Pape  ,  qui  fit  prêcher  une 
Croifade  Contre  les  Sarrafins  opprefTeurs  de  l'Efpagne ,  en  Italie ,  en  Allema- 
gne &  en  France.  Cette  refiburce ,  très-heureufe  dans  le  temps  où  elle  fut 
employée ,  attira  fous  les  drapeaux  d'Alphonfe  une  foule  incroyable  de  guer- 
Tome  ÙL  Nnn 
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riers.  Le  rendez-vous  de  cette  innombrable  armée  fut  fixé  à  Tolède  :  le- 
Rot  de  Caflille  «  à  la  tête  de  cette  puiflante  Croifade,  &  fécondé  par  le 
Roi  d'Arragon  &  celui  de  Navarre ,  avec  lequel  il  s^étoit  réconcilié ,  mar- 
cha contre  les  Maures  ,  raflemblés  avec  toutes  leurs  forces  au  delà  des  mon*- 
tagnes  de  Sierra  Morena ,  aux  environs  de  Tolède.  Alphonfe  IX  fit  les  difpo- 
fitions  les  mieux  concertées ,  engagea  la  bataille,  &  après  un  combat  opi-* 
niàtre  &  meurtrier  il  enfonça  les  Maures ,  les  obligea  de  reculer ,  les  mit 
en  déroute ,  &  en  fit  un  tel  carnage ,  que  les  Hiûoriens  contemporains  af* 
furent  qu'il  en  refta  deux  cens  mille ,  foit  fur  le  champ  de  bataille,  foit 
dans  leur  fuite.  Cette  grande  vid^oire  affura  pour  long-temps  le  repos  de 
TEfpagne ,,  &  décida,  en  très-grande  partie,  du  fort  des  Maures  dans  ce 
pays,  où  ils  n'éprouvèrent  plus  que  des  défàftres ,  jufqu'à  Pépoquede  leur 
expulfion  totale.  Plus  modéré  dans  la  profpérité  qu'il  ne  Pavoit  été  dans. 
le  revers,  Alphonfe  IX  ne  s'attacha  plus  qu'à  vivre  en  bonne  intelligence 
avec  Tes  Rois  fe<?  voifins  :  il  fit  même  des  iacrifices  pour  affurer  Ta  paix , 
comprenant  combien  il  étoit  de  leur  intérêt  commun  de  fe  réunir 
tous  contre  les  Infidèles  :  c'étoit  dans  cette  vue ,  qu'il  fe  rendoit  à  Pla-> 
centia,  où  il  vouloit  concerter  avec  le  Roi  de  Léon  ,  le  plan  des  opéra^^ 
rions  de  la  Campagne  fuivante ,  lorfqu'il  fut  attaqué  d^ùne  fièvre  maligne ,. 
qui  l'obligea  de  s'arrêter  dans  un  petit  Village,  où  il  expira  le  6  Août  1214^. 
entouré  de  fa  femme ,  de  fes  enfans ,  &  dans  les  bras ,  peut-être  encora 
enfanglantés ,  de  l'Archevêque  de  Tolède.  Sa  mort  répanait  la  concerna-- 
tix>n  dans  la  Caflille  entière  y  &  pénétra  de  douleur  la  plupart.  àQs  Princes- 
Chrétiens  de  l'£urope«  C. 

"ALPHONSE    X^   Roi  de  Lcon\   dis  AJluries    &' de  /a-  Galica. 

X  L  ï'efte  peu  de  chofes  à  dire  de  ce  Prince  après*  ce  qu'on  a  lu  danr 
l'Article  précédent.  Fils  de  Don  Ferdinand  ,  Roi  de  Léon ,  &  de  Dona  Ur-r 
raque ,.  Infante  de  Portugal ,  forcément  répudiée  par  fon  époux ,  Al- 
phonfe X  fuccéda  à  fon  père  en  1188. 

Henri ,  fils  6c  Succefleur  d' Alphonfe  IX ,  ne  furvécut  que  fort  peu  dè 
temps  à  fon  père  ;  &  Dona  Berengere  ,  jadis  époufe  du  Roi  de  Léon  ,  & 
par  lui  forcément  répudiée,  fut  proclamée  Souveraine  des  deux  Caftilles  v 
mais  elle  ne  reçut  la  Couronne  que  pour  l'abdiquer  en  faveur  de  Ferdi- 
nand ,  fon  fils ,  qu'elle  avoir  eu  de  fon  époux ,  Alphonfe  X ,  quelques  an- 
nées avant  que  le  Pape  l'eût  contrainte  au  divorce.  Il  eft  vrai  que  le  Roi 
de  Léon ,  juflement  irrité  que  Berengere  eût ,  fans  lui  en  donner  avis , 
élevé  fon  fils  fur  le  trône ,  &  qu'elle  eût  même  ufé  d'une  efpece  de  fu- 
percherie  pour  attirer  Ferdinand  à  Valladolid ,  croyant  avoir  lui-même 
des  prétentions  fur  la  Caftille,  entra  dans  ce  Royaume  à  la  tête  d^une 
puiflante  armée ,  &  vivement  excité  à  cène  démarche  par  le  Cqmte  Don 
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Alvar  de  Lara,  ennemi  déclaré  de  la  Reine  Berengere.  On  ne  fait  points 
au  refte ,  quelles  étoient  les  vues  du  Roi  de  Léon  ;  peut-être  n'avoit-il  d'au- 
tre deiTein  que  de  diriger  fon  fils  dans  TadminiAration  du  Gouvernement , 
&  d'écarter  du  trône  les  &âieux  qui  Penvironnoienr.  Il  eft  vraifemblable 
que  c'étoit  là  fon  unique  projet ,  puifqu'après  s'être  avancé  jufqu'auprès  de 
Burgos  ^  fans  avoir  fait  aucune  holtilité ,  il  fe  retira  dans  fes  Etats ,  &  té- 
moigna, au  Comte  Don  Alvar,  (on  mécontentement  de  la  démarche  in- 
conlidérée  qu'il  l'avoit  engagé  de  faire.  Il  donna  cependant  une  féconde 
fois  dans  le  piège  que  lui  tendit  ce  même  faâieux ,  qui ,  environ  un  an 
après ,  lui  peignit  le  Royaume  de  Caftille  dans  une  fi  cruelle  fituation ,  le 
Roi  fi  chancelant  fiir  fon  Trône ,  &  les  Citoyens  fi  violemment  divifés  , 
qu'Âlphonfe  X ,  raflemblant  (on  armée ,  entra  fur  les  terres  de  Caflille  ^ 
invefHt  une  Place  peu  importante ,  fut  mieux  informé  de  la  vérité  des  faits , 
leva  le  fiege  qu'il  avoit  formé ,  &  fe  retira  dans  fes  Etats  fans  caufer  le 
plus  léger  dommage  fur  les  terres  de  fon  fils ,  avec  lequel  il  ne  ceflk  plus 
de  vivre  en  bonne  intelligence;  il  le  féconda  même  très- utilement  dans  la 
guerre  que  le  Roi  de  Caflille  fit  aux  Mahométans ,  &  entrant  dans  l'Efira- 
madure,  il  fe  rendit  maître  de  Caceres,  place  trés-importante ,  &  dont 
les  Rois  de  Léon  avoient  jufqu'alors  envain  tenté  de  s'emparer  :  bientôt  il 
fe  faific  auili  de  Mérida^  &  marchant  avec  peu  de  troupes  contre  les 
^fautes,  dont  l'armée  étoit  forte  de  vingt  mille  chevaux  &  de  foixante 
mille  hommes  d'infanterie  ;  il  leur  donna  bataille ,  remporta  la  viâoire  , 
&  vola  à  de  nouvelles  conquêtes.  Il  portoit  la  terreur  oc  la  mort  parmi 
£es  ennemis  ,  lorfqu'allant  à  Saint  Jacques  rendre  grâces  du  triomphé  de 
Mérida ,  il  fe  fentit  attaqué  d'une  maladie  mortelle  ^  il  connut  que  la  fin 
de  ÙL  vie  approchoir^  fl  en.vit  le  terme  fans  pâlir,  &  mourut  le  23  Sep- 
tsembre  iz^cl  La  plupart  des  hifioriens  ont  ^onné  à  Alphonfe  X,  cet 
éloge  ^  qu'il  fe  difiingua  par  -fon  zèle  pour  la  juftice,  par  fon  exaâitude  \ 
veiller  à  l'adminifiration  des  affaires  du  Gouvernement ,  par  fon  défînté- 
refiement ,  très-rare  dans  fon  fiecle ,  par  fa  modération  à  créer  des  im- 
pôts* Il  en  efi  d'autres  cependant  qui  lui  reprochent  d'avoir  été  un  Prince 
inquiet,  turbulent,  inconftant  dans  fi>n  amitié^  comme  dans  fes  amours^ 
&  fur-tout  de  a'étre  fai^  une  malheureufe  habitude  de  vivre  dans  les  trou- 
blés  &  les  guerres.  Il  eft  diâîcile  de  le  difculper  à  cet  égard  ;  &  fans  le 
juger  trap  lévérement ,  on  peut  dire  que  fon  caraâere  fut  mêlé  de  vice 
&  de  vertu ,  &  fon  règne  de  bien  &  de  mal.  C 

ALPHONSE  XI ^  fumommé  Hb   Sage  &  i?Astronome^ 

Roi  de  Caftillc  &  de  Léon. 

J^* HOMME  le  plus,  inftruit  n'eft  pas  toujours  le  j)lus  éclairé  dans  fes 
|>ropres  affaires;  &  la  plus  vafte  érudition  -ne  ûippofe  pas  toujours  de  la 
prudence.  Le  plus  fage  des  Rois,  eft  celui  qui  contiibue  le  plus  au  bonheur 
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de  Tes  Peuples.  Qu'importe  qu'un  Souverain  fe  dife  philofophe ,  fl  fon  règne 
efl  fans  cefle  agité  par  des  guerres  qu'il  eut  pu  éviter  ;  u  la  Nation  qu'il 
gouverne  efl  perpétuellement  divifëe  par  des  faâions,  des  troubles  ^  desrér 
voltes  qu'il  n'appaife  pas  ;  fi  le  Royaume  en  proie  aux  invafions  des  enne^ 
mis ,  attirés  par  des  rebelles ,  efl  encore  .  déchiré  par  des  Grands  qu'il  ne 
peut  réprimer  ;  e(l-ce  être  fage  que  d'accabler  l'£tat  d'impôts ,  de  Tépaifer 
par  desdépenfes  infenfées  ou  inutiles,  de  le  remplir  de  Citoyens  indigens, 
malheureux  ,  &  de  déprédateurs  riches  &  infolens  }  Un  Roi  honoré  du 
nom  de  fage  perd  ce  titre,  quelles  que  fbient  les  a£tions  qui  le  lui  ont  met 
rite,  dés  qu'il  paroit  plus  jaloux  de  celui  de  Conquérant.  Quelque  grand 
qu'il  fe  foit  montré  fur  le  théâtre  de  la  guerre ,  à  la  paix  il  rentre  dans  la 
clafTe  des  Rois  vulgaires ,  parce  qu'il  n'a  pas  été  un  Roi  Citoyen.  Alphonfe  Vlil 
avoit  paru  jaloux  du  titre  d'Empereur  des  Eipagnes.  /Uphonfe  XI  ambi-^ 
tionna  celui  d'Empereur  d'Allemagne  :  il  voulut  joindre  la  Couronne  Im- 
périale à  la  Couronne  de  Callille  ;  cette  démarche  inconfidérée  caufa  fbn 
malheur  &  celui  de  l'Etat.  Il  facrifia  à  cette  ambition  &  fa  tranquillité  & 
le  bonheur  de  Tes  Sujets.  Il  afpiroit  à  étendre  fa  domination,  tandis  qu'il 
ne  ikvoit  ni  faire  refpeâer  Tes  volontés  dans  fa  &miUe,  ni  fe  &ire  ooéir 
par  les  Grands,  ni  mettre  un  frein  aux  entreprifes  de  (es  en&ns  ingrats. 
Avant  lui,  depuis  pluûeurs  fiecles,  l'Efpagne  végétoit. plongée  dans  les  té-i 
nébres  de  l'ignorance  &  de  la  barbarie  ;  jpar  fon  exemple  &  fes  bien£ùts, 
il  infpira ,  autant  qu'il  fut  en  lui  ^  aux  Cailillans  le  goût  des  Sciences ,  des 
Belles-Lettres  &  des  Arts  :  Phyficien  &  Géomètre^  il  publia  des  tables  affa-o- 
Domiques ,  connues  fous  le  nom  de  TabUs  Alphonfincs  ;  Dttérateur  favanr, 
il  écrivit  en  langue  GafUllane,  une  Hifioirc  iPEfpagney  qm  étoit  très-efti- 
mée  encore  fort  long-tempf  après  lui  :  Jurifcoofuke ,  il  fît  parohre  dans 
les  derniers  temps  de  fon  règne  le  kxncax  Codt  tPEfpagne ,  confulté  encore* 
de  «nos  jours.  Il  compofa  plufieurs  autres  ouvrages ,  plus  ou  moins  eftimés  ,• 

{dus  ou  moins  utiles  ;  mais  la  gloire  qu'il  mérite  à  tous  ces  égards ,  s'éclipfe 
orfque  l'on  confidere  les  maux  caufes  par  fa  coupable  ambition. 

Né  en  1 222  ,  de  Ferdinand ,  Roi  de  Caftille ,  &  de  Dona  Beatrix ,  fille* 
de  Philippe,  Duc  de  Souabe,  Empereur  d'Allemagne;  Alphonfe  XI  avpit 
près  de  trente  ans,  lorfqu'à  la  mort  du  Roi  fon  père,  arrivée «n  1252  ,  il 
tut  reconnu  Souverain  dé  Caflille  &  de  Léon  :  les  Caftillans  parurent  d'au* 
tant  plus  fatisâits  de  fon  avènement  au  trône ,  qu'il  avoit  montré  en  quel- 
ques occafions  du  zèle  pour. le  bien  public,  des  talens  difHngués  pour  la 
guerre ,  de  l'équité  &  de  la  bienfaifance.  D'ailleurs  à  (on  expérience ,  Al- 
phonfe joignoit  les  leçons,  les  préceptes  &  les  réflexions  qu'il  avoit  puifées 
dans  l'Hiftoire ,  dont  il  avoit  fait  une  étude  particulière.  Auflî  s'étoit-il  feit  déjà 
une  réputation  fi  diftinguée ,  qu'à  peine  aflis  fur  le  trône ,  il  reçut  les  am*- 
bafladeurç  dMlhama):,  Roi  de  Grenade ,  &  d'Afbn,  Roi  de  Niébla,  qui 
vinrent  lui  rendre  hommage  au  jnom  de  leurs  maîtres  ^  ^mpreflës  de  les 
déclarer  fes  Vaflàux; 
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Ses  prétentions  fur  la  Gafcogne ,  que  Henri  lil ,  Roi  d'Angleterre ,  re*- 
-fufoir  de  reftituer,  lie  lui  permirent  point  de  vivre  long-temps  en  bonne 
intelligence  avec  ce  Prince,  auquel  il  déclara* la  guerre,  chargeant  leGomte 
de  Béarn  de  cette  expédition  ;  mais  le  Pape ,  qui  fe  niêloit  alors  de  tout , 
snême  des  affaires  qui  lui  étoient  les  plus  étrangères  ,  excommunia  te  Comte 
,dc  Béarn,  parce  qu'il  retardoit  le  départ  du  Roi  d'Angleterre,  qui,  ayanfc 
•pris  la  croix ,  s'étoit  follement  engagé  d'aller  en  Palelftne.  Alphonfe  s'oc- 
capa  férieufement  auflî  du  projet  afiez  mal  réfléchi,  que  Ferdinand  fon 
pcré  avoir  formé  d'aller  porter  la  guerre  en  Afrique.  Les  grands  prépara- 
tifs* qu'on  avoit  déjà  faits  pour  cette  guerre ,  &  ceux  que  fît  encore  le  nou- 
.veau  Souverain,  épuiferent  fi  fort  les  reffources  de  l'Etat,  qu'on  fut  obligé 
d'en  venir  à  altérer  les  monnoies;  cette  opération,  mauyaile  d'élIe-méme^ 
•  toujours  pernicieufe ,  plus  propre  encore  à  décrediter  les  Princes ,  qu'à  leur 
procurer  le  fecours  momentané  qu'ils  s'en  promettent ,  fît  haufler  prodi- 
«eufement  le  prix  de  toutes  les  denrées,  &  caufa  le  plus  grand  mécon- 
tentement. Cependant  les  contefîations  entre  la  Caflillé  &  P Angleterre 
£irent  terminées  par  un  Traité  de  Paix,  par  lequel  il  fut  convenu*  que  Dona 
Eléonore ,  fœur  du  Roi  de  Caflille ,  épouferoit  le  Prince  Edouard ,  héritier 
préfomptif  de  la  Couronne  d'Angleterre.  Toutefois;  le  même  Pape  qui 
avoit  excommunié  le  Général  d'Alphonfe,  enchanté  des  prépararife  que  ce- 
lui-ci feifoit  pour  paffer  en  Afrique ,  lui  permit  de  lever  à  fon  profit ,  le  tiers 
des  dixmes  Ecclénafliques. 

Ce  n'étoit  pourtant  point  de  la  guerre  d'Afrique  qu'Alphonfe  s'occupoit 
le  plus  férieuiement  ;  il  méditoit  un  autre  projet  plus  important  au  gré  de 
ià  vanité ,  &  qui ,  par  malheur  pour  fes  peuples  &  pour  fa  gloire ,  réuffit 
en  partie  ^  ce  grand  projet  étoit  de  fé  faire  élire  Empereur  d'AllemagheJ 
Pour  y  parvenir,  il  épuifa  totalement  fes  tréibrt;  à  force  de  profufibns, 
il  réunit  les  fuffrages  de  l'Eleâeur  de  Trêves ,  du  Roi  de  Bohême ,  du  Duc 
de  Saxe  &  du  Marquis  de  Brandebourg.  Son  Compétiteur  ,  Richard ,  Duc  de 
Cornouaille,  frère  de  Henri  HI,  Roi  d'Angleterre,  fut,  de  fon  côté,  ôç 
dans  le  itiême  temps,  élu  Roi  des  Romains  par  l'Elefteur  de  Cologne^ 
&  le  Palatin  du  Rhin;  enforte  que  cette  rivalité  produifît  un  très-long 
fchifitie ,  lés^  deux  rivaux  fe  décorant  du  titre  de  Roi  des  Romain^,  cha- 
cun d'eux  afpirant  à  la  Couronne  Impériale ,  que  ni  l'un  ni  l'autre  n'ob- 
tint. On  afTure  cependant  que  le  Roi  de  Caflille  eûtréuffi  dans  ce  projet^ 
s?il  fe  fût  rendu  à  temps  en  Italie  &  en  Allemagne  :  mais  il  tramoit  alors 


parvenir   à  fiiire  rompre  fon  mariage,   il  avoit  fait  venir  une  Princefle., 
fille  du  Roi  de  Danemarck ,  qu'il  vouloit  placer  fur   le   trône ,  quand ,  à  ' 
fon  grand  étonnement ,  il  s'apperç:ut  qu'Yolande  étoit  groffe  ;  enforte  qu'il 
prit  le  parti  de  garder  fon  époufe,  ce  de  marier  à  fon  frerë  ÎPhilippè^ 
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Archevêque  de  Séville,  la  jeune  Danoife  i  qui  ^  déchue  de  Çt%  hautes  cfpé* 
rances ,  mourut  de  honte  &  de  chagrin.  Que  de  foiblefle ,  que  d'^impni* 
xlence,  que  de  vanité,  que  d'inconféquence  dans  un  Roi  décoré  du  titre 
de  Sage   . 

Le  divorce  médité  n^ayant  pas  lieu ,  le  Roi  de  Caftille  ne  fongea  plus 
qu^  fatisiàire  fon  ambition  pour  la  Couronne  Impériale  \  dans  cette  vue , 

i  Irai 

,  &  qu ^ ^  -^, 

tira  dans  fon  parti  plufieurs  petites  Républiques,  &  quelques  petits  Prin- 
ces ,  prêts  à  Tabandonner  aum-tôt  qu'il  cefTeroit  d'acheter  leur  attachementr 
Ces  prodigalités  excitèrent  des  murmures  ;  elles  fur^ent  vivement  déGipproti- 
vées  par  la  Famille  Royale  \  le  mécontentement  produUit  des  haines  per« 
Tonnelles  ^  &  la  divifion  fut  portée  fi  loin  ^  que  Tlnfànt  Don  Henri  prit 
les  armes  contre  Alphonfe  fon  frère ,  &  fut  foutenu  par  Afbn ,  Souverain  de 
Niébla.  Alphonfe  eut  peu  de  peine  à  diffiper  cette  rébellion  naiflante^  il 
triompha  ,  les  armes  à  la  main ,  de  Don  Henri ,  qui  s'enRiit  en  Afiique ,  à 
la  Cour  du  Roi  de  Tunis;  &  le  Roi  de  Niébla,  afliégé  dans  fa  Capitale, 
fut,  par  compofition  »  obligé  de  renoncer  à  fes  Etats  qui  flirent  réunis  à 
a  CafUlIe.  Ce  fut  immédiatement  après  la  pacification  de  ces  troubles^ 
qu' Alphonfe  acheva  l'exécution  du  beau  plan  formé  par  Ferdinand  fon  père» 
en  faifant  mettre  la  dernière  main  au  recueil  des  loix  de  fes  prédéceflem; 
Code  aufli  parfait  qu'il  pouvoit  l'être  alors ,  &  dans  lequel  les  Compilateurs 
eurent  foin  de  fuivre  les  Loix  Romaines ,  autant ,  &  plus  mêr\ie ,  que  cd* 
les  des  Vifigoths,  dont  la  plus  grande  partie  tomba  dès-lors  en  déniétude. 
L'efl  ce  Code ,  intitulé  Las  Partidas ,  qui  lui  fit  donner  le  furnom  de  S^, 
Alphonfe  ordonna  aufli  que  déformais  les  aâes  qu'on  étoit  dans  l'ufage 
d'écrire  moitié  en  Latin  &  moitié  en  Langue  vulgaire  ,  feroient  écri» 
en  Langue  Caftillane.  Il  donna  dans  ce  même  temps  les  preuves  les 
plus  fignalées  de  fon  goût  pour  les  Sciences  &  les  Arts  :  inflruit,  autant 

Îu'on  pouvoit  l'être  en  Efpagne ,  de  l'aflronomie  ,  il  écrivit  au  Soudan 
^Egypte ,  auquel  il  envoya  des  Ambaffadeurs ,  &  dont  il  reçut  auflî  une 
ambaflade  folemnelle;  cette  liaifon  &  celle  qu'il  entretint  avec  quelques 
Savans  Egyptiens ,  lui  firent  faire  de  rapides  progrès  dans  la  Science  Aftro*. 
nomique.  Il  eût  été  à  défirer  pour  lui-même  &  pour  fes  peuples ,  qu'il  ne- 
fe  fût  jamais  occupé  de  foins  plus  dangereux;  mais  dans  le  même  temps ^• 
il  ne  perdoit  point  de  vue  (ts  prétentions  à  l'Empire ,  Ôr  ne  ceflbit  de 
faire^  des  dépenfes  énormes  pour  réalifer  cette  chimérique  efpérance.  Le« 
impôts  çxceflîfs  dont  il  chargeoit  ks  peuples,  ne  fuffifant  pas  à  fes  profîi* 
fions  ^  il  ofa  retenir  plufieurs  fois  les  appointen^ens  des  principaux  Officiers 
dfe  la  Couronne.  Il  fut  cependant  obligé  de  fiifpendre  la  poursuite  de  cette 
ai&ire. 

Les  Rois  de  Grenade  &  de  Murcie^  qui  s'étoîent  ^mpreflës  dés  les  pr9« 
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iniers  jours  de  fon  resne ,  de  renouveller  leur  hommage  ,   fatigués  d'être 
VafTaux ,  &  ne  fuppolant  pas  beaucoup  de  fermeté  à  leur  Suzerain ,  projet* 
terent  de  s'affranchir  du  vaffelage ,  formèrent  cette  trame  dans  le  plus  grand 
(ècret ,  fe  liguèrent  avec  le  Roi  de  Fez  &  de  Maroc ,  &  firent  éclater  leur 
révolte,  fans  qu'Alphonfe  eût  feulement  pu  fe  douter  de  leur  deffein.  Il  fit 
tout  ce  qu'il  put  pour  éviter  une  guerre ,  qu'il  prévoyoit  pouvoir  éloigner 
le  fuccès  dont  il  le  flattoit  en  Allemagne  ;  mais  les  Rois  de  Murcie  &  de 
Grenade  ne  voulant  écouter  aucune  propofition  d'accommodement,  il  fut 
obligé  de  prendre  les  armes.  Le  Roi  d'Arragon  fe  joignit  à  lui ,  &  il  alla 
porter  le  fer  &  le  feu  dans  le  Royaume  de  Grenade  :  les  Maures  foutinrent 
vainement  la  caufc  des  VaflTaux  rebelles;  Alphonfe  les  vainquit,  humilia 
les  Souverains  de  Grenade  &  de  Murcie ,  amégea  &  prit  Xérès ,  chaffa  de 
fbn  trône  le  Roi  de  Murcie,  conquit  fes  Etats,  voulut  bien  confentir  à 
laiffer  régner  celui  de  Grenade ,  à  condition,  qu'il  renouvelleroit  (on  hom- 
mage ,  régla  avec  une  forte  de  générofité  les  limites  de  Caflille  &  de  For-^ 
tugal ,  &  céda  tout  TAlgarve  à  cette  dernière  Couronne. 
•  Pendant  qu'il  étoit  occupé  à  foumettre  la  Murcie  &  la  Grenade  ,  l'AlIema- 
jne ,   qui ,    par  Téleétion  de  deux  Chefs ,   n'en  avoît   réellement  awcun , 
euffroit  impatiemment ,  & ,   à  la  demande  de  la  plupart  des  Princes  & 
des  Eleâeurs  même ,  on  tenta  d'engager  les  deux  compétiteurs  à  renon- 
cer  à  leurs  prétentions.  Richard  eût  cédé  volontiers ,  û  fon  concurrent  eût 
montré  les  mêmes  difpofitions  ;  mais  Alphonfe  ne  voulut  renoncer  à  au- 
cun de  fes  droits  ;  l'Empire  avoit  pour  lui  trop  de  charmes ,  &  le  vain  ti- 
tre d'Empereur  lui  coûtoit  trop  cher ,   pour  qu'il  pût  confentir  à  s'en  dé- 
pouiller.  Il  eft  vrai  qu'alors  tout  concouroit  à  flatter  Porgueil  d'Alphonfe  : 
les  fuccès  militaires,  la  réputation  de  grand  Roi ,  qu'il*  s'éroit  acquife  par 
fa  LégiflatioD  &  fes  utiles  Réglemens,    la  foumimon   des  Souverains  de 
Murcie  &  de  Grenade ,  l'empeffement  des  plus  puiflàns  Monarques  à  re- 
chercher fon  alliance  \  car  ce  fut  précifément  alors  que  la  PrincefTe  Blan- 
che de  France,  accompagnée  du  Prince  Philippe,  fon  frère,  fe- rendit  à 
Burgos ,  où  elle  fut  mariée  avec  l'Infant  de  Caftille ,  Don  Ferdinand.  Auflî 
fes  efpérances  s'accroilfant  chaque  jour ,  il  forma  le  deffein  de  paffer  en 
Italie ,  &  alloit  l'exécuter ,  lorfque  les  Etats  afïèmblés  s'op4)oferent  forte* 
ment  à  ce  voyage,  qui  ,    dans  les  conjonâures   où    le  Royaume  étoit, 
pouvoir  devenir  très-préjudiciable.  Alphonfe  fèntit  la  jufleffe  &  la  force, 
des  raifons  qu'on  lui  oppofoitv  il  les  combattit  vainement,  &  ne  confen- 
tic  qu'à  regret  à  refter  dans  fes  Etats  :  il  le  promit,  mai^  toujours  plein» 
de  fon  objet ,  il  ramaffa ,  par  toutes  fortes  de  moyens  ,  même  par  des  im- 
pôts inufités ,  &  des  vexations  inouies ,  tout  l'argent  qu'il  lui  fut  poflible  ; 
déjà  il  avoit  fixé  le  jour  de  fon  départ  pour  Pltalie ,  lorfqu'il  apprit  qu'il 
s'âoit  formé  une  dangereufe  confpiration  contre  lui,  &  à  la  tête  de  la- 
quelle étoient  l'Infant  Don  Philippe ,  Don  Nunne  de  Lara  ,  Don  Lopez 
oe  Haro,  Don  Ferdinand  de  Caftro^  Don  Lopez  de  Mendofa  &  beaucoup 
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d^aiitres  Seigneur?,  qui  fe  voyoient  forcés  de  prendre  des  mefures  pour 
réprimer  fes  extordons  &  les  abus  de  fon  Gouvernement.  Alphonfe  ne 
pouvoir  fe  diflîmuler  fes  torts.  Dans  d'autres  conjonâures ,  il  fc  fut  porté 
a  une  févéi  ité  outrée ,  reffource  ordinaire  des  Princes  lorfqu'ils  n'on^  pas 
le  bon  droit  de  leur  côté,  remplaçant  la  juftice  par  une  autorité  acca- 
blante. Alphonfe,  qui  ne  craignoit  risn  tant  que  de  voir  fon  départ  dif- 
fère ,  envoya  demander  aux  conjurés  de  quoi  ils  fe  pUignoient ,  leur  pro- 
mettant de  les  fatisfaire  :  ils  répondirent  qu'ils  fe  plaignoient  de  n'être 
point  payés  des  appointemens  de  leurs  charges  &  de  leurs  emplois.  Sans 
prendre  d'autres  informations ,  Alphonfe  leur  fit  donner  de  l'argent  &  ib 
l'employèrent  à  lever  des  troupes  contre  lui.  Bientôt  ceifant  de  fe  con-' 
traindre ,  ils  arborèrent  Tétendart  de  la  rébellion ,  &  allèrent  jufqu'à  de- 
mander du  fecours  au  Roi  de  Maroc ,  l'ennemi  le  plus  cruel  de  leur  pa- 
trie. Alphonfe ,  que  fon  ambition  rendoit  timide ,  leur  fit  dire ,  qu'il  al- 
toit  affembler  inceffamment  les  Etats  à  Burgos ,  &  que  là ,  s'ils  vouloieot 
fufpendre  les  effets  de  Feur  mécontentement ,  il  feroit  cefler  leurs  plain- 
tes ,  &  fatisferoit  pleinement  à  leurs  demandes.  Ne  doutant  plus  de  la  ibi- 
bleffe  ic  de  la  pufillanimité  du  Souverain ,  les  Êtâieux ,  à  la  tête  de  leun 
troupes,  fe  rendirent  à  Burgos ,  rejetterent  toutes  les  propofitions  d'accom* 
modement  qui  leur  furent  faites ,  & ,  lorfque  l'on  s'oppofa  à  leur  retrai- 
te, ils  s'en  allèrent  à  Grenade,  d'où  bientôt  ils  revinrent  armés  >  com- 
mettre des  hoftilités  fur  les  terres  de  Caflille  :  ils  le  pouvoient  impuné- 
ment ;  Richard,  élu  Roi  des  Romains,  venoit  de  mourir,  &  Alphonfe 
étoit  trop  occupé  des  moyens  d'obtenir  la  Couronne  Impériale ,  pour  qu^ 
pût  fonger  en  même  temps  à  les  réprimer.  Cependant  ceux-ci  perfiflant 
dans  leur  révolte ,  &  fortement  foutenus  par  le  Roi  de  Grenade ,  exer- 
cèrent tant  de  ravages  dans  leur  irruption,  &  gardèrent  fi  peu  de  mefii- 
res  ,  que ,  pour  fa  propre  fureté ,  le  Roi  de  Caflille  fut  contraint  de  fc 
diloofer  à  leur  faire  la.  guerre,  &  il  s'y  préparoit  lorfque  la  nouvelle  de 
l'élévation  de  Rodolphe  de  Habsbourg ,  au  Trône  de  l'Empire ,  lui  étant 
parvenue ,  il  livra  fes  Etats  aux  brigandages  des  Seigneurs  révoltés ,  pour 
longer  aux  moyens  de  renverfer  un  rival  heureux.  Il  rifquoit  de  perdre  la 
Couronne  qu'il  poffédoit  en  pourfuivant  celle  qu'il  ne  devoit  pas  pofféder, 
fia  force  de  propofitions  avantageufes  aux  mécontens  &  au  Roi  de  Gre- 
nade ,  il  ne  fut  parvenu  S  faire  ceffer  leurs  hoflilités. 

Ainfi  Alphonfe  fe  vit  obligé  de  récompenfer  leur  rébellion  ;  mais  il  n'en 
tira  aucun  avantage  pour  le  projet  dont  il  berçoit  fon  amour-propre.  Tou- 
tes, fes  tentatives ,  foit  auprès  des  Etats  d'Allemagne ,  foit  auprès  du  Pape, 
furent  infruâueu fes.  Il  fit  demander  une  entrevue  au  Pape ,  &  partit  pour 
la  France,  ne  pouvant  perdre  le  déftr  violent  dont  il  étoit  pofledé,  &  qui 
fembloit  s'irriter  davantage  à  mefure  que  les  apparences  de  pouvoir  jamais 
le  fatisfaire,  diminuoiçnt. 

Le  Roi  de  Grenade ,  ne  fut  pas  plutôt  infbuit  de  fon  ëloignement ,  que> 

fo 


le  lîguiuft  avec  le  Roi  de  Marod,  3  'feiidit  fur  la  Càftille»  taitlaeh  pieceii 
le  peu  de  troupes  que  Don  Nunne  de  Lara  put  lui  oppofer ,  &  continua 
les  ravages ,  inal»é  tous  les  efForts  de  Vlnfant  Don  Ferdinand ,  qui  périt 
pendant  ces  troubles ,  &  de  Don  Sanche  ^  fon  frère ,  qui  fut  honteufe- 
ment  défait. 

Don  Ferdinand  avoît  été  déclaré  fucceiTeur  du  Rei ,  fon  p^i^e^  &  illaif- 

Ibit  de  Dona  Blanche,   fon  époufe,  deux  fils,  Don  Alphonfe,  &  Doa 

Louis  de  là  Cerdâ,  qui  héritoient  naturellement  de  fes  Droits^  mais  Don 

:Sanche  penfa  différemment,  &  à  peine  il  eut  appris  la  mort  dô  fon  frère 

Don  Ferdinand ,  qu^il  conçut  le  perfide  projet ,  non-feulement  de  dépouil* 

1er  fes  neveux  de  leurs  Droits ,  mais  encore  de  détrôner  fon  père ,  qui , 

ft  la  vérité ,  continuoit  à  mécontenter  la  Nation  par  le  peu  de  foin  qu'il 

}>renoit  des  affaires  du  Gouvernement ,  Se  par  fon  obflination  à  facrifier 

•tout  au  àéCit  d'obtenir  le  Sceptre  de  TEmpire  :  mais  étoit-ce  ^  Don  San*- 

che  \  &  fbulever  codtre  lui  >  Quoiqu'il  en  foit ,  Âlphonfe  ne  gagna  rien 

idans  (on  entrevue  avec  le  Fape;  &  inflruit  des  progrés  des  rebelles,  liée 

avec  les  Maures,  il  fe  hâta  de  retourner  dans  fes  Etats;  mais  il  y  arriva 

trop  taid  pour  ks  intérêts  :  Don  Sanche  avoit  déjà  formé  une  faâion  puif^ 

lante ,  &  la  première  chofe  qu'il  propofa  à  fon  père ,  fut  de  le  déclarer 

fon  Succeffeiu' ,  au  préjudice  oes  enfans  de  Ferdinand.   Alphonfe,  qui  ne 

Avoit  réfifler ,  ni  à  fon  fils ,  ni  aux  rebelles ,  alTembla  les  Etats  à  Ségo«* 

irie.  Don  Emanuel ,  frère  du  Roi ,  déclara ,  au  nom  de  l'alfemblëe ,   que 

-Don  Ferdinand  étant  mort  du  vivant  de  fon  père  ,  Don  Sanche  fuccédoit 

4e  plein  droit  à  la  Couronne.   Philippe  le  Hardi ,  Roi  de  France ,  s'inté- 

stffsL  vainement  pour  les  enfans  de  Dona  Blanche ,  fa  fœur  ;  vainement  il 

ie  difpofa  à  porter  la  guerre  eti  CafHlIe  :  la  délibération  des  Etats  fut  main*- 

tenue  ^  &  les  enfans  de  Dôna  Blanche  furent  facrifiés  à  l'ambition  de  leur 

t>ncle.  Cependant  Yolande ,  époufe  du  Roi  de  Caflille ,  indignée  de  Tin- 

juftice  qu'on  fàifoit  aux  enftns  de  Ferdinand ,  fon  fils  aine ,  s'enfuit  avec 

tk  belle^lle  &  fes  petits^ls  en  Ârràgon ,  à  la  Cour  du  Roi ,  fon  père. 

Don  Sanche  furieux  de  cette  retraite ,  &  découvrant  qu'elle  avoit  été  fa- 

^orifée  par  l'Infant  Don  Frédéric,  fon  oncle ,  &  par  Don  Simon  Ruis, 

Ht  inhumainement  étrangler  le  premier ,  &  l'autre  périt  dans  les  flammes, 

A  la  fuiie  de  ces  fCènes  horribles ,  Alphonfe  qui  en  avoit  été  tranquille 

fpeâateur ,  entra  en  négociation  avec  Philippe  Roi  de  France ,  &  fonçea 

lenfin  à  fe  vengef  du  Roi  de  Grenade ,  qui  depuiS/  tant  d'années ,  l'inful- 

*<oit  impunément  ;  il  remit,  par  malheur,  a  Don  Sanche  le  Commandement 

'ide  l'armée  deftinée  à  agir  contre  le  Souverain  Mahométan,  &  Don  San-* 

che  ne  s'en  fervit  que  pour  fortifier  fon  parti.  En  effet ,  le  Roi  de  Caftille 

ayant  convoqué  les  Etats  à  Séville ,  &  y  ayant  déclaré  qu'il  étoit  convenu 

avec  le  Roi  de  France  ,  que  fon  petit-fils  Alphonfe  de  la  Cerda ,  fuccéde- 

roit  au  Royaume  de  Murcie ,  Sanche ,  indigné  fortit  brufquement  avec  fes 

partifans ,  &  dès-lors^  levant  le  inafque\  u  ae  cacha  plus  fes  perfides  in*- 

Tamc  IlL  Ooo 
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tenrions  :  elles  eurent  tant  de  fuccés ,  que  les  Etats  ayant  été  convôqa& 
de  nouveau  S  Valladolid ,  TlnEint  Don  Emanuel  propofa  de  donner  le  ti- 
tre de  Roi  à  Don  Sanche ,  qui  orgueilleufement  modefie  (e  contenu  de 
l'autorité  Royale,  &  du  titre  de  Régent  du  Royaume.  Âlphonfe  inftruitde 
cet  événement,   écrivit  envain  aux  Grands,  aux  Prélats,  &  aux  Gouver- 
neurs pour  les  rappeller  à  leur  devoir.  Il  étoit  déjà  abandonné  de  tout  îe 
monde;  il  n'y  eut  que  la  ville  de  Badajos  qui  fe  déclara  en  fa  faveur,  & 
Don   Alvar  de  Lara  qui  lui  reftant  fidèle  le  fai(it  de  Faïence ,  où  il  fit 
refpeâer  l'autorité  du  Roi  malheureux.  Dans  cette  cruelle  extrémité ,  Al- 
phonfe fe  prépara  à  combattre  contre  fon  fils  ingrat ,  &  il  implora  le  fè- 
cours  du  Roi  de  Maroc ,  qui  volant  à  fa  défènfe ,  lui  dit  en  l'abordant  : 
Je  viens  venger  les  Droits  Jacrés  des  Pères  &  des  Rois^  en  combattant  pour 
vous.  Mais  une  fois  rétabli  par  mes  armes  fur  le  trône  ^  fonge^^  que  je  fuis 
votre   ennemi  :  vous  (tes   Chrétien^   &  moi  Mufulman.    Je  ne  fufpens  m 
haine  que  pour  venger  la  nature ,  &  la  Majefti  Royale  violée  en  votre  pcT' 
fonne.  Malgré  la  fierté  généreufe  de  cette  déclaration ,  le  Roi  de  Maroc  ne 
put  point  venger  Alphonfe,  qui  ï'ame  pénétrée  de  douleur  &  de  défeC-* 
poir ,  deshérita ,  par  un  Aâe  public ,  l'Infant  Don  Sanche ,   &  le  maudit 
par  le  même  Aae  lui  &  fès  partifans  ,  inftituant  fes  héritiers  les  In&nis 
de  la  Cerda ,  &  leur  fubflituant ,  au  défaut  de  defcendans ,  les  Rois  de 
France. 

Pendant  que  cette  fcene  affligeante  fe  paflbit  en  Caftille ,  la  Sicile  doo- 
noit  à  l'Europe  indignée ,  un  fpeébcle  encore  plus  af&eux ,  c'étoit  cdiû  da 
inaflacre  des  François ,  fi  connu  fous  le  nom  ms  Vêpres  Siciliennes  ;  con- 
juration affireufe  ,  pendant  laquelle  on  vit  la  vengeance  la  plus  barbare  fe 
fignaler  par  les  coups  les  plus  atroces ,  des  pères  ouvrir  le  ventre  de  leurs 
filles ,  &  y  chercher  les  miits  de  l'amour  qu'elles  avoient  pour  les  Fran- 
çois ;  des  prêtres  &  des  moines  maffacrer  leurs  pénitentes  jufques  (ur  \es 
Autels  ;  quel  fiecle  affreux  !  le  crime  alors  triomphoit  avec  impunité  :  ce- 
lui de  Sanche  eut  le  fuccès  le  plus  complet ,  &  à  force  de  follicitations , 
Alphonfe  XI  qui  fe  fentoit  affbibli  par  l'âge  &  le  chagrin ,  infi>rmé  que  fooi 
rebelle  fils  étoit  lui-même  attaqué  d'une  maladie  dangereufe,  &  qu'il  pa- 
roiflbit  fe  repentir ,  fut  vivement  touché  de  fa  fituation ,  lui  rendit  ia  ten^ 
drefle  paternelle ,  rétraâa  fes  malédiâions  ,  &  mourut  de  chagrin ,  le  ^ 
Avril  1284,  après  un  Re^e  orageux  de  34  années,  âgé  de  64  ans. 

Ce  Prince  fit  plus,  par  l'excellence  de  les  loix,  pour  les  générations  fur 
lures ,  que  pour  celle  fur  laquelle  il  régna  :  elle  n'en  put  reflentir  la  bé- 
nigne influence ,  à  caufe  des  troubles  &  des  guerres  ou  fa  folle  ambirion  l'en-* 
traJna.  Fléau  d'un  Peuple  qu'il  pouvoit  rendre  heureux,  il  mérite  due  l'é- 
quitable poftérité  fubftitue  le  fumom  à^ Ambitieux  à  celui  de  Sage  t. 
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"AJ^PnOUSE  Xïîp  fumpmmc  le    Ven  geur\  Roi  de  Cajlilk 
.  '  '  ù  de  Léon. 

J[J  I L  S  de  Ferdinand  IV,  furnommé  PAjourné ,  &  de  Confiance  de  Por-^ 
tugsd,  Alphonfe  avoit  à  peine  trois  ans  lorfque  Ton  père ,  mort  fubitemenc 
à  Jàen ,  lui  laifla  la  Couronne^  La  fbibleffe  de  (on  âge  &  la  perfpeétive 
d^e  longue  minorité,  remplirent  la  Cour  de  cabales  &  le  Royaume  de 
troubles  ;  quatre  partis ,  également  puifTans ,  également  ambitieux ,  fe  dif- 
puterënt  la  Régence  ;  Marie  de  Molina ,  grand-mere  du  jeune  Souverain  ^ 
Confiance  de  Portugal  fa  mère ,  PInfànt  Don  Pedre  fon  oncle ,  &  l'Infant 
D&n  Juan  fen  grand-oncle.  La  niort  de  Dona  Confiance ,  qui  ne  furvécut 
que  peu  de  temps  à  fon  époux,  laifla  les  trois  autres  partis  s'acharner  les 
uns  contre-  les  autres.  Plus  patriote  que  fes  deux  concutrens ,  la  Reine  Marie 
prit  tant  de  foins  &  fit  tant  dé  démarches,  au'elle  obtint  enfin  des  deux 
Compétiteurs ,  que  la  perfonne  &  Péducation  du  Roi  lui  feroient  confiées  ^ 
tandis  que  les  Infans  Don  Pedre  &  Don  Juan  feroient  enfemble  Régens 
dans  les  Provinces.  La  bonne  intielli^ence  ne  fubfifla  que  peu  de  temps 
entre  les  detix  Cô-Régens.  La  jaloute-  de  Don  Juan  penfa  tout  brouiller; 
iaais  la  Reltie-mere  prévint  les  fuites  de  leur  méfintellîgence ,  qui  eut  vrai- 
fetliblablement  duré ,  fi  les  Maures ,  mettant  fin  à  la  haine  mutuelle  des  deux 
Prihces ,  n'euffent  auffi  terminé  la  vie  de  Pun  &  de  l'autre  ;  ils  périrent  dans 
nne  même  bataille  qu'ils  perdirent.  La  mort  de  ces  deux  rivaux ,  qui  pa<« 
fmâbk  devoir  mettre  fin  aux  diffentions  ,  fut  au  contraire  le  fignal  de  nou- 
veaux tït>fiA)les.  Indiffërens  aux  progresses  Maures,  qui  profitoient  du  dé-^ 
fbrdre  public ,  une  foule  de  Prétendans  afpirerent  à  ta  Régence  \  les  prin- 
eipawt  d'entr'eux  Airent  l'Infiint  Don  Philippe ,  oncle  du  Roi ,  Don  Juan«* 
Ematnuel  \  fils  de  l'Infant  Don  Emanuel ,  Don  Juan ,  fils  de  l'Infant  Don 
Juan,  &  Don  Ferdinand  de  la  Cerda^  Chacun  d'eux  leva  des  troupes,  &  fe 
difpofa  à  &ire  valoir  par  les  armes  fes  prétentions  :  vainement  la  Reine 
Marie  s'efforça  d'infpirer  des  fentimens  plus  défintéreflës  &  plus  patriotiques 
à  ces  hardis  £iâieux  ;  envain  lé  Pape  interpofa  ks  bons  offices ,  &  fon 
autorité,  toute  puiffahte  alofs/rien  ne  pût  engager  aucun  des  afpirans  à 
tenôncer  aux  droits  qu'il  prétendoit  avoir  à  la  Régence.  Confumée  par  le 
chagrin,  Dona  Marie  mourut,  après  avoir ^  à  force  de  prières,  obtenu  des 
Prétendans  une  fufpenfion  d'armes  pour  le  jrefle  de  l'année.  La  tre\re  n'é-^ 
toit  point  expirée  encore,  que  le  feu  de  la  difcorde  fe  ralluma  jplus  vive« 
tnent  que  jamais.  Don  Juan*Emanuel  fit  afraffiner  une  foule  de  Migneurs , 
qu'il  croyoit  lui  être  oppofés.  Sa  cruauté  le  rendit  odieux,  &  la  plupart dd 
ceux  qui  formoient  fon  paiTti  l'abandonnèrent,  &  iJlerent  groffîr  la  fadion 
de  Don  Philippe. 

Le  jeune  Alphonfe  croiffoit  au  milieu  de  ces  orages ,  &  fentant  déjà  la 
Ibrcç  de  fon  autorité  >  il  écrivit  aux  Magifirats  des  Villes  principales ,  qu'il 
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régneroît  bientôt,  &  qulls  n'oubliaffent  point  ^u^ils  n'avoient  d^àutrç^  maître 
que  lui.  En  effet,  il  arteignoit  à  peine  fa  quinzième  année,  qu'il  prit  les 
rênes  du  Gouvernement,  afiemUa  les  Etats  à  Valladolid,  &  déclaraMa 
Régence  expirée.  Don  Juan  fe  retira  mécontent  de  la  Cour,  &  Don  Eraa- 
auel ,  plus  iage ,  fe  fournit  &  rentra  dans  le  devoir.  La  première  démarche 

2ue  fit  le  jeune  Souverain ,  fut  de  fe  mettre  ï  la  tête  de  quelques  troupes  ^ 
.  c  de  pourfuivre ,  de  Province  en  Province ,  des  bandits  qui ,  profitant  du* 
défordre  pubfic,  infeAoient  le  Ro^'aume;  il  fe  rendit  maître  de  la  plupart^ 
&  les  fît  punir  de  mort  ;  les  autres  allèrent  fe  joindre  au  rebelle  Don  Juan  : 
le  Roi  fit  les  plus  grands  efforts  pour  ramener  ce  Prince  féditieux  aux  loix 
de  l'obéifiance  Si  de  h  fubordination }  mais,  n^ayant  pu  rien  gagner,  il 
fubftitua  la  rufe  à  la  force  :  il  le  fit  inviter  k  f^  rendre  à  Toro ,  lui  fiiilant 
çfpérer  qu^il  fui  donnerott  en  mariage  l'In&nte  Dona  Eléonore.  Don  Juan 
ie  laiifa  prendre  au  piège ,  Si  fe  rendit  à  Toro  ,  oii  le  Roi  le  reçut  avec  l» 
marques  extérieures  de  Teftime  la  plus  diftinguée ,  mais  la  plus  £tufle  ;  le 
lendemain  Alphonfe  Pinvita  à  un  grand  fefiin  ;  mais  à  peine  Don  Juan  étoît 
entré  dans  là  (aile ,  qu^il  fut  percé  de  coups  de  poignard  par  des  gens  apoftés. 
par  le  Roi.  Après  cette  fcene ,  Alphonfe  paru(  en  public  «  Si ,  s'afieyant  fut 
un  Trône ,  qu'il  avoir  £ût  préparer ,  il  oéclara  que  c*éix>it  par  fe$  ordres 

fue  le  traître  Don  Juan  venoit  d^expker  y.  Si  que  c'éfoie  ainfi  qp/il  jpunirmr 
éformais  tput  Citoyen  rebelle.  Cette  déclaration  en  iinpo&  a^n  iQrands  ^ 
qui ,  du  moins  pendant  quelque  temps ,  n'oferent  poînr  caofplrer  contre 
^ur  maître.  Cepondant  Al{>hoi|fe  fe  rendit  à  SégQvie,.  afin  dV  chitier  ^ud^ 
ques  particuliers  qufy  ayoient  e^cçité  une  émeute  il  y  ivou  deux  tlis  :  il  fit 
périr  les -principaux  autçucs  de  cette  révolte  ;  Si  payant  k  M»<ûi4  il  Y  OKrç» 
auflî  un^  jii^ice  rigoureu^,  capable  d'ef&ayer  quiconque  mt.  (png^  à  mm^ 
bler  le  repos ,  public.  Qon  Ju^n^Enianuel  ofa  pourtant  fomenter  de  4ioi|veaux 
troubles  ;  le  Roi ,  inj^wit  de  fes  démarches  ^  le  d^qilla  de  toutes  fes 
charges ,  renonça. ap  Wm^  de  Dôna  Conftance ,  fille  du  rebelle,  de  époufi^ 
Dona  Marie,  InfiLme-de  Ponugai.  Don  Juan-£manuel ,  ligué  avec  le  Roi 
d'Ârragon ,  fit  unç  irruption  fur  tes  terres  de  Caftille ,  &  fit  foulever  quel- 
ques Villes;  mais  la  vengeance  &  rinflexiUt  rigueur  d^Alphonfe  dîfliperent 
«es  troubles,  Si  le  Roi  d*Arragonr^  renonçant  I  l'alliance  qy^il  «voit  con- 
trariée ,  i^  lipa  avec  les  Rois  de  Caftille  &  de  Portugal  contre  les  Maures^. 
Avant  q^ç  d'en  venir  aux  dernières  extrémités  ^  Alphonfe  tenta  tous  lef 
moyens  poitibles  de  ramener  DOn  Juan-Emanuel ,  qui  perfifta  dans  fa  ré- 
bellion ,  Si  fut  abandonné  à  fon  fort.  Pendant  les  préparant  de  la  guerre* 
çrojettée  contre  les  Maure»,  le  Roi  de  Caftille,  étant  allé  à  Séville  ^  y  devint 
éperdument  amoureux  de  Dona  Léonore  de  Guzman  y  dont  il  eue  dans  la 
fuite  plufieurs  enfims  ,  fan5  toutefois  qu'il  témoignât  ni  plus  d'indifférence  f. 
ni  moins  d'égards  à  la  Reine  fon  époufe.  Mais ,  malgré  la  décence  de  (a 
conduite  &  l'eftîme  générale  où  étoit  Dona  Léonore  de  Guzman ,.  qui  *voit 
captivé  jufqu'à  la  bienveillance  de  Dona  Marie  „  Don  Emanuel  »,  toujours 
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&  tQc^ours  turbulent  y  t^zyzm,  pu  perfuader  à -I)6ûa  lionore 
Guzfliah  de  répandre  le  trouble  &  la.  di^on  dans  la  Faniille  Royale  ^ 
écrivit  au  Roi  de  Portugal  y  que  la  Reine  Ta  fille  ëtoit  la  ptos  malheureufe; 
des  femixies,  le  Roi  ayant  danoé  fon  ccbur.&  fa  confiance  à  une  àoncubin^ 
qui  craitoit  avec  .  hauteur  IMpoufe  de  foa  maître*  *  Alphonfe  Xil  n^ignora^' 
point  ce  traie  d'ingratitude.,  &  'il-  fd^itde  a'dn  riett^  fàvéir  ,^  afin  ^-^hd* 
fMS  être  oblige  de  févir  contre  le  calcminiàteurji  'i  -•  -  ••-•  ; 
*.  Cependant  Abul-M^lik,  fili»  &  général  du  Roi  deî>Marôê/récemmeiil^ 
«rrivé  d'A^que  avec  une  flotte  nombreufe,  vint  afliëger  Gibraltar^  le  Rof 
de  Cailille  rafSembla  toutes  fes forces ,:&mardha  aufecoursde  cette  Place/ 
qui  étoic  pour  rSfpag^e.  entière  d!une  exti^me  impoitance. Don  Emanuel  ^ 
tOttfours  occupé  des  moyens,  dé  traUir  ta  Patrie  &  ion  tnatepe,  fit  dire  air 
RoL  que  fi  on  liû:  payoit.  les.  appointemens-  qui  lui  «étôient  dus  ,  il  iroir 
attaquer  Jaen,  &  que ,  par  cette  diverfion ,  it  empécheroit*  te-  Roi  de  Gfe^ 
aide  de  (e  joindre  S  Abul*Malik.  Sans  ajouter  beaucoup  de  foi  à  cts  p>o- 
méfies,  Alphonfe,  par  une  imprudence  impardonnable,  fit  donner  fur  le 
champ  des  fbmmes  trés-confidérablès  à  Don  Emànuel,  qiii  ;.  manquant  là^ 
fhement  à  fa  parole  ;  fe  fervit  de  l'argent  qu'il  venoit  de  recevoir ,  pour 
tjkcîter  tant  de  troubles^  en  C^Ile ,  qmaprès  av4nr  eu  ta  -douleur  de  voir 
Gibraltar  tomber  au  pouvoir  des  eniiemis  ,<  te  .Roi  fiit  contraint  dé  éoncluré 
vne  tœvé  avec  les  Maures,  pour  marcher  promptement  au  fecôurs  de'f^ 
Ctaes  dévaflés  par  les  rebelles ,  Don  Emanuel  y  Don  Juaa  de  Lara  &  Ddf» 
Alphonfe  de  Haro^  Le  fupplice  d'une  foule  dé  rebelles  qui  fiirent  pris  ^ 
intimida  les  autres  :  le  fàng  àe&  traîtres  fut  verfé  flir  les  échaf&uds ,  &  1». 
terreur  qu'infpira.  ce  fpeâaclè',  effiayafifort  leurs  complices,  que  bientôt 
Tes  chefs  de  la  rébellion  fixrent  abandonnés  de  prefque  tons  leurs  partifan?; 
Don  Juan  fut  le.  premier  qiii  eut  recours  S  la- clémence  d^Alpfaonfe;  il  ne- 
mérkoit  point  de  grâce  ^  le  Roi  voulut  bien  cependant  lui  pardonner  àt  des 
conditions  humiliantes  pour  Plnfànt.  Doiti  Emanuel  alfa  au(l&  fè  jetter  aux. 

Îieds  du  Roi ,  qui ,  après  biea  des  difficultés ,  lui  permit  enfin  de  rentrer 
fon  fervice  ;  oc  il  ne  tard»  point  à  (e  repentir  de  fon  indulgence  envers^ 
ces  fédideux  incorrigibles.  U  penfoit^  en  mêlant  ainfî  là  douceur  à  la  févé^ 
rite ,  rendre  la  paix  à  fon  Royaume ,  it  fe  trompoit.  La  conduite  .d'Aï— 
jphonfe  XI  avoit  laiifé  dans  les  efprits  un  levain  de  rébellion  qui  ne'  pôu^ 
voit  être  détruit  que  par  les  remèdes  tes  plus  violens. 
•  Ces  troubles  furent  à  peine  appaifés,  que  le*  Vice-Roi  dfe  Navarre  »  înf*^ 
tmit  des  diffentions  qui  divifoient  les  Caflitlans,  lui  déclara  la  guerre,  fans- 
fiijet*,  fans  prétexte.  Il  {>aya  cher  cette  démarche  indifcrete;  Aljphonfè  mar- 
cha contre  lui,  rencontra  fon  armée-,  la  battit,  &  la.  mit  en  déroute,, 
«prés  en  avoir  fait  un  horrible  carnage.  Cette  guerre  glorieufement  termi^ 
aée ,  le  Roi  de  Caftille  fe  difpofoit  à  combattre  tes  Maures  qui  projettoient 
îine  ligue  générale  contre  lui,  lorfqu^il  découvrir  une  confpiratiori  nouvelle- 
Année  pac  Doa  Juan  Ernac^ y^  &  par  Doh  Juan  de-Lara'^;  qui  avoienr 
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engage  dans  leur  complot  Don  Fedre ,  '  Fernaiidez  de  Cafiro  &  Don  Jùaii 
Alphonfe  d'Albuquedque ,  auxquels  il  avoic  condammenc  marqué  la  plus 
inamé  confiance  ;  il  lés  ramena  l'un  &  Tautre ,  &  convoquant  les  Etats  , 
il  exjpofa  la  conduite  criminelle  de  Don  Emanuel  &  de  Don  Juan  de  Lara  s 
les  États  indignés  déclarèrent  ces  deux  Seigneurs  traîtres  à  la  patrie ,  & 
conjurèrent  le  Roi  de  les  immoler  l'un  &  Tautce  à  la  tranquillité  publique. 
Don  Juan  de  Lara  n'attendit  point  au^Alphonfe  fit  exécuter  la  délibératioa 
des  Etats  :  à  force  de  follicitations  ol  d'intercefleurs^  il  parvint  à  défarmer 
encore  la  colère  du  Roi ,  qui ,  non-feulement  lui  rendit  fes  charges ,  mais 
qui  eut  la  générofité  de  lui  donner  diverfes  places  :  cette  magnanimité  fit 
tant  d'impreflion  fur  Don  Juan ,  qu'il  fervit  fidèlement  fbn  midtre  l>cn- 
dant  le  refle  de  fà  vie.  Don  Emanuel,  fatigué  de  l'inutilité  des  fajtioas 
qu'il  avoit  fomentées,  i&  des  révoltes  qu'il  avoit  fufcitéés;  fe; fournit  éga- 
lement, &,  nmigré  tous  fes  crimes,  rentra  aufli  en  grâce* - 
.   Après  avoir  terminé  par  une  trêve ,  la  guerre  qui  duroit   depuis  quel^ 

Sues  années  entre  le  Portugal  &  la  Caflille ,  Alphonfe  Ce  prépara  à  oppo* 
nr  la  plus  vigoureufe  défènfe  à  l'invafîon  dont  le  Roi  de  Maroc  le  mena** 
^it;  mais  avant  que  d'aller  s'oppofer  à  la  defcente  des  ^arrafins  fur  les 
côtes  d!Ëfpagne,  il  tint  :  les  Etats  deCaftille,  &  £t,  pour  lé  bonheur  de 
l'^Etat  &  la  trafiquillité  publique  ,Jes  plus  fages  Réglemens*  Il  voulut  que 
fqus  les  châteaux  &  toutes  les  fbrcerêffes  fu  fient  déformais  &  rexduûvement^ 
ious.  1%  proteâidn  &  la  garde  du  Souverain  :  il  ordonna  pxTz  l'avenir ,  tou« 
tts  les  conteftations  particulières  feraient  portées  devant .  tes  Juges ,  &  non 
pas  décidées ,  comme  elles  Tétoient  auparavant,  par  là  voie  des  armes.  En» 
fin  il  publia  des  Loix  fompcuaires,  réforma  le  luxe  des  habits  >  &  prévint  ^ 
autant  qu'il  étoit  pofOble,  les  .dépenfes  ruineufes. 

Déjà  les  Infidèles  étoient  entrés  en  force  fur  les  terres  de  CafHUe,  quand 
Alphonfe ,  à  la  tète  de  fes  troupes  ;  allant  à  leur  rencontre ,  remporta  fur  eux 
les  plus  grands  avantages.  Les  Maures  furent  mis  en  déroute  dans  tous  les 
combats  qu'ils  livrèrent  ;  ils  perdirent  un  très-grand  nombre  de  fbldats ,  &' 
Abul-Malilc,  fils  du  Roi  de  Maroc,  refla  mort  fur  le  champ  de  bataille 
dans  l'une  de  ces  a£Uons.  Abul-Adan ,  fon  père ,  fit  les  plus  grands  effints 
pour  rétablir  l'honneur  de  fes  armes ,  &  venger  la  mort  de  fbn  fils  \  il  vain- 
qi^t  les  Caflillans  fur  mer ,  battit  leur  flotte  &  remporta  une  viâoire  fi 
completce ,  qu'il  ne  fe  fauva  que  cinq  galères  de  la  flotte  CaftiUanne ,  tous 
les  autres  vaiffeaux  fiirent  pris  ou  coulés  à  fiind.  Alphonfe ,  moins  décou- 
ragé de  fa  défaite ,  qu'impatient  de  la  réparer ,  fit  les  plus  grands  prépara- 
tife  pour  accabler  les  Maures.  Cependant,  Abul-Aflan  pourluivant  le  cours 
de  fes  fuccès ,  alla  mettre  le  fîége  devant  Tariffe ,  ville  fiwte  par  elle-même 
&  défendue  par  une  nombreufe  garnifon ,  commandée  par  Don  Juan  de  Bena« 
videz,  l'un  des  meilleurs  ' Officiers  dû  Roi  de  Caftille.  Alphonfe  Xn  ac- 
courut au  fecours  de  cette  Place ,  &  fécondé  par  le  Roi  de  Portu^  ^  il 
livra  baçaiUe  au  Roi  de  Maroc  ^  mailàcra  ^ne  partie  de  fon  armée  ^  difpedk 
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Tautre  ,  &  fati^: perdre  de  temps,  après  avoir  délivré  Tariffe,  alla  fe  rendre 
paître  du  Château  de  Moclin ,  Se  affîéger  Algezire ,  Place  qu'on  regardoic 
^ors  .comme  imprenable ,  &  qui ,  malgré  tous  les  efforts  des  Maures  &  la 
plus  forte  réfiftance,  tomba  au  pouvoir  des  Affiégeans.  Cette  conquête  cou- 
vrit de  gloire .  Aljphonfe ,  qui ,  ayant  fait  prifbnnieres  des  filles  du  Roi  de 
Maroc ,  eut  la  généroHté  de  les  lui  renvoyer ,  richement  vêtues ,  &  efcor- 
tées  par  un  cortège ,  digne  de  leur  rang  &  de  leur  nailTance. 
.  Pendant  quQ  le  Roi  de  Caflille  fe  couvroit  de  gloire  par  fa  valeur  &  la 
nobleflè  de  ces  procédés ,  le  Pape  Clément  VI  y  qui ,  comme  fes  prédéceP- 
içurs ,  accordoit  libéralement  des  Couronnes  &  des  Etats  dans  des  régions 
pii  il  n'avoit  aucune  puiffance,  confëra  à  Don  Louis  de  la  Cerda  le  titre 
du  Roi  des  Ides  Canaries,  à  condition  qu'il  releveroit,  lui  &  fes  fuccefr- 
ieurs ,  du  faint  Siège ,  auquel  il*  payeroit  un  tribut  annuel  de  400  pifloles. 
Alphonfe  avoit  fur  ces  Ifles  des  prétentions  plus  légitimes  &  mieux  fondées 
que  ne  pouvoient  l'être  celles  de  Qément  VI;  mais,  aux  preflantes  foUici- 
jations  du  Pape,  il  voulut  bien  s^en  défifler  en  faveur  de  Louis  de  la  Cerda ^ 
&  il  fut  imite  par  le  Roi  de  Portugal,  qui  avoit  également  des  droits  fur 
}a  propriété  4^s,  Canaries. 

Quelque  ismps  après ,  la  nouvelle  de  la  révolte  excitée  en  Afrique  par 
yn  des  nls  d'Abul-Affan  ,*  s'étant  répandue  en  Efps^ne,  Alphonfe  cnudéf- 
yoir  profiter  des  diffentions  qui  retenoient  le  Roi  de  Maroc  dans  fes  Etats^ 
fi  tenter  la  conquête  de  Gioraltar;  les  Etats  de  Caflille  approuvèrent  ce 
projet,  &  fournirent,  pour  le  fuccès,  le  fecours  le  plus  abondant  à  leur 
Souverain  :  Alphonfe  le  hâta  d'aller  former  le  fiege  de  cette  Place,  qu'il 
jcntoura  d'un  foffé  très-large  &  très-profond ,  tandis  que  fa  flotte ,  renforcée 
par  quatre  galères  d'Arragon ,  empéchoit  la  ville  d'être  fecourue  :  lé  fuccès 
eût  vraifemblablement  couronné  cette  grande  entréprife  ;  car  déjà  la  gar- 
nifbn  manquant  de  vivres ,  &  voyant  les  fortifications  en  partie  ruinées.^ 
commençoit  à  penfer  à  capituler ,  lorfque  la  pefle  fe  mit  dans  l'armée  des 
Affiégeans  :  on  prelTa  vainement  le  Roi  de  Caflille  de  fe  mettre  à  l'abri 
du  danger  qui  le  menaçoit ,  il  crut  qu'il  feroit  honteux  de  ne  pas  empor- 
ter cette  Place ,  ^u  de  renoncer  à  fa  conquête  ;  au  moment  ou  elle  étoit 
comme  affurée;  ils'obflina  \  continuer  lé  fiege,  mais  il  fijt  attaqué  dé  la 
peflç,  &  mourut  te  26  Mars  i3$o.  L'eflime  générale  que  Ton  avoit  pour 
ce  Prince ,  .même  parmi  fes  ennemis ,  étoit  telle  ,  que  malgré  les  conjonc- 
nires  critiques  où  l'on  fe  trouvoit  dans  le  camp  des  Caflillans ,  &  la  certi*» 
tude  du  fuccès  d'une  fortie,  les  Maures  ne  firent  aucun  aâe  d'hoflilité  pen-* 
dant  le  jour  oii  l'on  tranfporta  le  corps ,  &  qu'ils  ne  voulurent  profiter  du 
trouble  ni  de  la  douleur  que  cette  pefte  caufoit  aux  Chrétiens.  Il  périt^ 
âgé  £e  40  ans ,  après  37  ans  de  règne. 

Les  Caflillans  parurent  peu  (ênfibles  à  fa  mort,  fans  doute  pafce  qu'ils  ne 
f  ouvoient  oublier  le  grand  nombre  d'exécutiôins  fanglantes  que  ce  Monarque 
avoit  ordonnées ,  &  qu'alors  on  ne  penfoit  pas  d'une  naaniere  affez  défintéreffêe 
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pour  voir ,  combien  ces  exécutions  avoient  contribue  à  affurer  le  repos 
&  la  gloire  du  Royaume.  La  févérité  dont  il  s'arma,  jugée  trop  dure,  étott 
peut-être  néceffaire  pour  fiiire  rentrer  les  Grands  dans  le  devoir  ;  &  fi  ron 
doit  le  blâmer  d^avoir  ajouté  quelquefois  la  rufe  &  la  trahifbn  à  la  ri- 
:guèur,  cette  rigueur  peut  à  d'autres  égards  devenir  un  fu jet  d'éloges ,  fil'oii 
con(idere  qu'elle  pureea  la  Caftille  &s  brigands  qui  l'tnfefloiênt ,  <{u'elle 
donna  une  nouvelle  mrce  aux  Loix^  qu'elle  réforma  un  grand  nombre  d'à- 
lius  dans  l'adminiilration  de  la  JufUce  ;'  qu'elle  réprima  fouvent  la  t)ran- 
nie  des  Grands  qui  opprimoient  le  Peupks ,  &  failoient  des  ufurpations  in* 
jurieufes  à  la  Couronne.  Il  n'eft  pas  fur  que  la  douceur  eût  produit  les 
mêmes  effets ,  dans  un  temps  o&  l'erprit  de  révolte  animoit  prefque  toiM 
•les  ordres  de  Citoyens,  ftur-toiit  les  Seigneurs,  qu'Alphonfe  XI ,  avoir  ac-^ 
coutumes  i  l'impunité.  La  rigueur  de  les  jugemens ,  lui  mérita  le  fiimom 
de  Vengeur^  titre  plus  terrible  que  glorieux ,  qu'il  faut  néànilioliis  apprécier 
fans  prévemion.  Alphonfe  XII  fe  montra  généreux,  magnanime;  Hooi 
nvons  vu  qu'il  pardonna  plufîeurs  fois  aux  mêmes  rebeltes,  &  que  fi 
clémence  cruellement  déçue ,  fut  encore  \  l'épreuve  de  la  plus  noire  ingrt* 
citude.  Du  refte  il  fut  équitable,  ami  d^s  bons  Citoyens,  proteâeur  des 
malheurélijt ,  vengeur  des  oppriitiés,  terrible  feulement  pour  les  méchans^ 
&  les  rebelles.  Plaignons  un  Roi ,  qui  fe  voit  dans  la  dure  héceflité  de  faire 
couler  le  fang  des  plus  puiflaiis  de  fei  fujets ,  pouf  alfiirer  la  tranquillité 
&  le  bonheur  des  autres.  Confeillons-lui  toujours  de  n'avoir  recours  \  lâ 
^  Juftice  rigoureufe ,  qu^après  avoir  épuifé  prudemment  tous  les  autres  moyen! 
que  l'hununité  préicric.  S'il  eft  des  circonftances  ficheufes,  où  il  faut  ea 
impofer  par  des  exemples  terribles,  plus  fou  vent  encore  la  doudev  nh 
mené  les  efprits.  H  eft  vrai  qu'Alphonfe  eut  affaire  à  des  carââêres  in* 
traitables ,  auffi  prêts  à  abufèr  de  la  démence  la  plus  généreufe ,  quln« 
.capables  d'être  fubjugués  par  une  févérité  exceflive. 

Alphonfe  XII ,  fit  un  grand  mal  à  l'Efpagne ,  &  ce  mal  fut  irréparable  : 
ce  fut  de  donner  le  jour  à  un  monftre  tel  que  Don  Fedre ,  ou  Pierre  le 
cruel ,  un  des  plus  féroces  tyrans ,  qui  aient  jamais  écrafé  les  hommes  foui 
le  poids  de  leur  méchanceté.  {V$yci^  Pierre^  funtcmmé  L£  CRUE  t.  )  G 

ALPHONSE  /,   Rùi  d'Atragotu  (  Voye^^  ci-dtvant  ALPHONSE  VII  ^ 
furnommi  LE  Batailleur^  Roi  de  Caftille  &  de  Léon.) 
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OUS  avons  parlé  ci-devant  des  démêlés  de  ce  Prince  avec  la  Râne 
'Urraque  fon  époufe  qui  le  chaffa  de  la  Caflille,  ôc  le  força  dé  fe  borner 
à  fes  Htats  héréditaires.  Il  tourna  avec  fuçcès  contre  les  Maures  (es  armes 
impuiffantes  contre  rEfpagne  Chrétienne.  Il  fe  trouva  à  vingtHieiif  b  •«  lî 
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^itaenta  des  deux,  tiers  la  Monarchie  Àrragonnoifei  mais  ce  fut  au  grand 
dommage  de  l'autre  tiers  qui  fouffiît  cruellement  de  cette  continuité  de 
ferres.  Mariana  (*)  prétend  que  ce  Prince  ,  qui  n'avoit  point  d'enfans  , 
inftitua  pour  héritiers  de  Tes  Etats,  les  Chevaliers  du  Temple  &  ceux  de 
S.  Jean  de  Jérufalem  ;  mais  ce  prétendu  teftament  eft  conteflé  par  tous  les 
autres  hiftoriens;  &  il  eft  Gïr  que ,  fuppofé  qu'il  ait  exifié^  les  Ârra^onnoii 
n'y  eurent  aucifn  égard. 

ALPHONSE   II,  Roi  (PJrragùn, 

V^E  Prince  étoît  encore  enfant,  ïorfque  la  mort  lui  enleva  Don  Ray* 
xnond  Comte  de  Barcelone ,  Ton  père ,  Roi  d'Arragon ,  du  chef  de  Don^ 
Pétronille  fon  époufe,  fille  de  Don  Ramire,  fixieme  Roi  d'Arragon.  A  la 
mort  de  Don  Raymond  ,  fa  Couronne  pafTa  fur  la  tête  de  Pétronille ,  qui 
afiemblant  les  Etats,  &  partageant  Tes  Domaines,  donna  l'Arragon  à 
Don  Alphonfe  fon  fils  aîné  ,  dont  elle  fe  réferva  la  mtelle  ainfi  que  \ç 
Gouvernement  du  Royaume  :  elle  céda  le  Comté  de  Cerdaigne  à  Doq 
Fedre  »  Ton  fécond  fils ,  auquel  elle  fubftitua  Don  Sanche  fon  troifîemc 
enfant ,  dans  le  cas  où  Don  Pedre  viendroit  à  mourir  fans  poftérité ,  ôf: 
confia  le  Gouvernement  de  la  Catalogne ,  &  de  tout  le  refle  de  fes  pof^ 
fdRons  à  Don  Raymond  Bérenger ,  frère  de  fon  époux. 

Ce  partage  fut  à  peine  réglé  ,  que    la  tranquillité  publique  fut  troublée 

Ear  un  impofteur ,  qui  fe  difant  Don  Alphonfe  I ,  prétendoit  qu'après  U 
ataîUe  de  Fraga,  il  avoit  paffé  en  Pa.leftîne,où  il  n'avoit  ceffé  de  com- 
battre contre  les  Infidèles.  Déjà  cette  fable  groffiere  commençoit  à  s'ac-^ 
créditer  parmi  le  peuple,  quand  Dona  Pétronille ,  afin  de  prévenir  de  plus 

frands  troubles ,  fit  faîfir  &  pendre  publiquement  Timpodeur  à  Saragolfe^ 
lus  tendre  pour  fon  fils ,  qu^ambirîeufe  de  régner ,  Pétronille  ne  garda  la 
régence  que  quelques  mois,  &  convoquant  les  Etats  à  Barcelone  ,  le  14 
Juin  1163  ,  elle  renonça  à  la  régence,  &  remit  toute  l'autorité  à  fon  fils^ 
igu'elle  accompagna  à  ^aragoffe,  oii  la  même  cérémonie  fut  renouvellée. 
Alphonfe  II  n'avoir  que  12  années  lorfqu'il  régna  par  lui-même  ,  &  il 
donna  de  fa  prudence  &  de  fes  vertus  une  fi  haute  idée ,  que  dès-lors  la 
Nation  lui  déféra  les  flirnoms  de  Sagc^&ç.  de  Chajle.  Dès  la  deuxième 
année  de  fon  règne ,  apprenant  la  mort  de  Raymond  Bérenger  ,  Comte 
de  Provence,  fon  oncle,  qui  avoit  projette  de  marier  fa  fille  unique  avec 
f e  Comte  de  Touloufe  ;  &  informé  que  ce  dernier ,  fondé  {}iit  ce  projet  ^ 
JFormoit  le  defTein  de  le  mettre  en  pofreffion  de   la  Provence ,   le  Roi 
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(*)  L'Auteur  de  Y  Abrégé  Chronologique  de  PHi/loire  d^Efpa^ni ,  a  ibatenu  la  réalité  dt 
f  e  tefljunent ,  fur  )a  feule  autorité  dp  Mariana. 
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d'Arragon  prie  lui-même  le  titre  de  Comte  de  Provence  ,  &  envoyât  dw 
troupes  pour  s'aflurer  de  cette  Province  :  il  y  paflk  bientôt  à  la, tête  d» 
fon  armée  ,  remporta  la  victoire ,  refta  maître  de  la  Provence ,  où  il  na 
tarda  point  à  mettre  le  Clergé,  les  Grands  &  le  Peuple  dans  fes  intérêts  » 
&  en  donna  le  commandement  à  vie  ,  à  Don  Pedre  Ton  frère.  De  retouc 
dans  Tes  Etats.,  il  déclara  la  guerre  aux  Maures,  leur  enleva  un  très-grand 
nombre  de  Places ,  &  poullà  fort  loin  fes  conquêtes  qu^il  réunit  à  fes 
Etats. 

Sa  réputation  3'étendoit,  &  la  célébrité  quç  le  fuco^s  de  ks  armes  lut 
donnoit  en  Eipagne ,  étoit  (\  éclatante  ,  que  le  Roi  de  Cailille ,  s'ssoi^ 
prcfTa  de  &ire  avec  lui  une  ligue  ofFenfive  &  4éfennve.  Les.M^bommm 
établis  dans  les  montagnes  de  Catalogne  tentèrent  de  fe  foutever;  mais  il 
les  réprima ,  leur  prit  Teruel ,  place  importante ,  quM  annexa  au  Royau-^ 
me  d'Arragon  y  &  qui  lui  ouvroit  l'entrée  du  Royaume  de  Valence.  Il  y 
porta  (ts  armes  dès  Tannée  fuivante,  &  pénétra  jufqu^'Xativa  ;  mais  là 
nouvelle  de  l'irruption  faite  foudainement  par  le  Roi  de  Navarre  fur  Itt 
terres  d'Arragon  ,  ne  permettant  point  à  Alphonfe'II  de  continuer  Tes  coi»- 
quêtes ,  il  revint  fur  les  pas ,  &  de  concect  avec  te  Rot  de  Caftille ,  ^ 
entra  à  fon  tour  dans  la  Navarre ,  où  il  ne  put  cependant  '  couimeUift 
de  bien  violentes  hoflitités ,  par  les  foins  que  Don  Sanche  avoit  pris  de 
pourvoir  à  la  fûreré  de  toutes  fts  Places.  Cette  guerre  ne  fut  avantageoit 
a  aucun  des  deux  Souverains,  &  pendant  qu'ils  combattoient  infruaueiK 
fement  l'un  contre  l'autre,  le  Roi  de  Caftiile  ,  croyant  avoir  qudquç 
fujet  de  mécontentement  contre  fon  allié ,  fit  une  irruption  fur  les  terrei 
d'Arragon ,  fans  avoir  déclaré  la  guerre ,  &  s'empara  de  la  ville  d'Ariza»^ 
Juftement  irrité  d'un  tel  procédé  ,  Alphonfe  II  renonça  à  l'alliance  du  Roi 
de  Caftille,  &  refufànt  d'époufer  Dona  Sanche,  tante  de  ce  Souverain  ^ 
avec  laquelle  il  étoit  engagé ,  il  envoya  des  Ambaflàdeurs  à  Conflantînoe' 
pie ,  pour  demander  en  mariage  la  Pnnceflè  Eudoxie ,  fille  de  PEmpereiK 
Manuel,  qui^  flatté  de  cette  démarche,  fe  hâta  d'accorder  fa  fille  &  de  la 
£dre  embarquer  pour  l'Efpagne;  mais  à  peine  elle  étoit  arrivée  flir  les 
côtes  de  France,  qu'Alphonfe  ,  fentant  l'imprudence  de  fa  démarche,  ît 
ramené  à  des  fentimens  moins  violens  par  le  Cardinal  Hyacinte  ^  I-égat  dtt 
Pape ,  fe  réconcilia  avec  le  Roi  de  Caftille ,  époufa  Dona  Sanche ,  oc  re- 
nonça à  Eudoxie,  qui  irritée  &  confufe,  époufa  le  Comte  de  Montpel* 
lier/  Cette  paix  fut  fincere  de  part  &  d'autre ,  &  les  deux  Alliés  portant 
enfemble  leurs  armes  contre  les  Infidèles ,  remportèrent  fur  eux ,  à  la  vuot 


la  ville  de  Saragoffe ,  &  pour  toute  la  partie  de  fon  Royaume ,  fituée  au 
midi  de  l'£bre.  Cependaiit  l'infatigable  Alphonfe  II  paflant  de  Cuença^ 
dans  le  Royaume  de  Valence ,  y  porta  le  ravage  &  la  dëVaflation  i  maixil 
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interrompît  le  c0ur5.de  fes  ronquêtes ,  pour  aller  sVflurer  du  Comté  de 
Rouffillon,  qiré  Gûillauttie  ou  GiÀhd /dernier  Comte  de  ceTays ,  venoit, 
avant  que  de  mourir,  de  lui  léguer  par  teftament. 

•  •  Le  *  Kôi  d'^rragoA  fongeoit  à  venir  reprendre  la  fuite  de  Çts  opérations 
éanf  le  Royaume  de  Valence,  quand  quelques  différens  avec  le  Comte  de 
Touloufe  Tobligerent  d'aller  porter  la  guerre  dans  les  Etats  de  ce  Souve- 
rain :  il  le  preflbit  très- vivement ,  lorfqu'il  apprit  l'affligeante  &  funefte 
nouvelle  de  la  mort  de  Don  Raymond  Bérenger ,  fon  frère ,  Comte  de 
Provence,  qui  venoit  d'être  affamné  :  enflammé  du  dédr  de  la  vengeance^ 
Alphonfe  II  pafTa  ea. France  ,  à  la  tête  de  ft^  troupes,  pourfuivit  les  meur- 
triers ,  les  attaqua  dans  la  fbrterefle  de  Morvelle,  les  prit  &  les  fit  tous 
périr.  Delà,  il  revint  fe  jetter  fur  le  territoire  de  Touloufe  qu'il  ravagea ^ 
&  il  fe  rendit  à  Bordeaux,  ou  il  eut  une  entrevue  ^vec  Henri  II,  Roi 
d'Angleterre ,  &  après  deux  années  d'une  guerre  fatigante  ,  il  confentit  en^ 
fin  à  donner  la  paix  au  Comte  de  Touloufe. 

;  Cependant  la  puiffance  du  Roi  de  Caflille  s'étott  fi  fort  accrue,  que  tous 
(es  Princes  Efpagnols ,  craignant  fon  ambition ,  fongerent  aux  moyens  d'en 
arrêter  les  progrés.  Alphonle,  dans  les  mêmes  vues  fe  li?ua  avec  les  Rois 
de  Navarre  &  de  Léon,  déclara  la  guerre  à^celui  de  Ca(tille,&  entra  dans 
§U  Etats»  oii  il  remporta' quelques  avantages;  mais  bientôt  par  la  médta^ 
fion  du  Légat  du  Pape,  les  deux  Souverains  fe  réconcilièrent.  Alphonfe  11^ 
profitant  de  la  Faix ,  envoya  des  fecours  en  Gafcogne  au  Roi  Richard  con- 
tre le  Comte  de  Touloufe  \  il  paffa  lui-même  en  Provence ,  dont  il  confia 
fe.  gouvernement ,  ainfi  que  de  tous  les  Etats  qu'il  polfédoic  en  France ,  à 
Son  Sanche  fon  frère. 

Il  eft  trifie  pour  un  Hifiorien  ami  de  l'humanité,  de  n'avoir  que  des 
exploits  militaires  à  raconter.  Il  femble  que  tous  les  Rois  qui  régnèrent 
fm  les  différentes  Contrées  de  PEfpagne ,  pendant  plufieurs  fiecles ,  ne  mon- 
taient fur  le  trône  que  pour  fe  faire  la  guerre  les  uns  aux  autres ,  &  aux 
Maures.  Et  quel  bien  pouvoient  faire  à  leurs  Sujets,  ces  Princes  toujours 
occupés  de  projets  dé  vengeance  &  de  conquête ,  dans  "un  temps  où  la  vertu 
guerrière  étoit  prefque  la  feule  qu'on  admirât  ?  L'Hifloire  dit  néanmoins 

Î[u'Alphonfe  II  fit  quelques  fages  réglemens,  pour  l'adminiflration  de  U 
uftice  \  qu'il  tâcha  de  remédier  aux  abus  introduits  dans  le  tumulte  des  ar-^ 
mes  ;  qu'il  offrit  encore  fa  médiation  pour  terminer  des  diffërens  qui  di- 
yifoient  les  Princes  fes  voifîns  ;  que  (es  négociations  rétablirent  la  Paix  en- 
tre les  Rois  de  Caflille ,  de  Léon  &  de  Navarre  1  qui  s'étoient  récemment 
grouillés;  foibles   aâes   de  bienfkifance   qu'il  fit  pendant  fa  vie.    Quel- 

Îués  affaires  importantes  l'ayant  appelle  en  Rouflillon ,  il  tomba  malade  à 
erpignan,  où  il  mourut  le  i6  Avril  1196,  âgé  de  44  ans,  dans  la  34 
tnnée  de  fon  régné  ;  il  fut  amèrement  regretté  de  ks  Peuples  &  des  Na- 
ttons étrangères  \  à  beaucoup  d'égards  il  méritoit  de  l^étre.  C. 
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ALPHONSE    III,  Roi  iTArragpru 

X-jES  hommes  vertueux  Vivent  toujours  trop  peu,  &  les  %ons  Rois  de^ 
vroient  être  immortels.  Mais  les  bons  Rois  font  fi  rares ,  qu'on  feroit  encore 
tenté  de  fouhaiter  Timmortalité  à  ceux  qui ,  n'ayant  ni  de  grandes  vertus 
ni  de  grands  vices ,  ne  font  ni  beaucoup  de  bien  ni  beaucoup  de  mal.  Oiy 
fe  contenteroit  volontiers  de  la  faible  dofe  de  bonheur  dont  on-  jouit  fou» 
un  Monarque  qui  n'a. qu'une  fagefTe  &  une  bienfaifance  médiocres,  par  la 
crainte  de  tomber  dans  une  condition  pire  en  changeant  de  maître.  Tels 
durent  être  les  vœux  des  Arragonois  fous  le  règne  d'Alphonfe  II! ,  Prince 
d'un  mérite  ordinaire,  mais  aflez  bien  intentionné  envers  ks  Peuples, pour 
vouloir  les  gouverner  plutôt  félon  leur  gré ,.  que  fuivant  les  caprices  d\me 
icolonté  abfolue. 

Pierre  III,  fon  père,  lui  tranfmit,  en  mourant,  fes  Etats  d'Arragon  en: 
1:28^ i  Fils  tendre  &  frère  généreux,  il  apprit  avec  douleur  la  nouvelle  de: 
ion  élévation  au  trône ,  &  s'empara  de  la  Gipitale  de  l'Ifle  de  Majorque,, 
dont  il  fbrmoit  alors  le  fiege,  avant  de  s'en  retourner  à  Valence.  Il'eft  vraF 

Su'il  prit  le  titre  de  Roi  avant  que  de  fe  faire  couronner  folemnetiemeno 
ans  l'A(!embIée  des  Etats,  &  que,  fuivant  les  difpofitions  de  fon  père,  it 
fit  aufll  proclamer  fon  frère  Don  Jayme,  Roi  de  Sicile»-  Les  Etats  d'Ar- 
tagon  fbrmoient  alors  fous  le  nom  i? Union ,  une  autorité  rivale  de  la  PdP^ 
fance  Souveraine  pour  lu»  fervir  de  contrepoids.  Ils  envoyèrent  des  Dépu^^ 
tés  au  nouveau  Monarque , .  chargés  de  lui  témoigner  leur  furpnfe ,  de  ce 
qu'iravoit  pris  le  titre  de  Roi,  avant  que  d'être  couronné,  oc  avant  que 
d'avoir  juré  de  maititçnir  les*  Privilèges  des  Grands  &  du- Peuple.  Alphonfe  III 
fe  rendit  à  leurs  remontrances,  &  fe  fit  couronner  folèmnellement  fuivant 
les  cérémonies  accoutumées,  &  porta  même  la  déférence  jufqu'à  permet* 
tre  que  les  Etats  lui  choiiîffent  fes  Minières  &.  les  principaux .  Officiers  de 
fa  Maiibm 

Don  Pedre,  fon  père ,  avoir  eu  dès  démêlés  très-vifs  avec  là  Cour  Bri- 
tannique V  mais  Edouard ,  Roi  d'Angleterre ,  termina  ces  difïërens  à  des 
conditions  également  avantageufes  aux  deux  Puiflances,  &  qui  euflèntpré-* 
venu  bien  des  troubles,  fi  le  Pape  ne  fe  fut  oppofé  à  leur  exécution-  Cc-^ 
pendant,  \  peine  Alphonfe  III  eut  pourvu  à'  la  fureté  de  fes  Etats  &.  à  I» 
tranquillité  de  fes  Sujets^  qu'il  alla,  dès  la  féconde  année  de  fon  règne,* 
achever  de  réduire  les  Ifles  de  Minorque  &  d^vica,  dont  il  fît  l'entière  con- 
quête avant  que  de  fe  rendre  en  Catalogne ,  où  ayant  convoqué  les  Etats^ 
il  fit  recevoir  pUiHeurS'  Réglemens ,.  qui  en  diminuant  la  puiiTance  des  Grands ^' 
augmentoient  l'autorité  royale  ,  &  lembloient  fkvorifer  le  Peuple.  Quelque 
temps  après,  dans  une  conférence  qu'il  eut  avec  le  Roi  de  France,  il  fut 
convenu  entre  les  deux  Souverains,  que  celui  d'Arragon  donneroit  fafiUe 
«ta  mariage   à  Charles  de  Valois ,  &  qu'il  lui  céderoit  le  Duché  d!Anjou  ^ 
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S  coTidition  que  Charles  rertonccroît  au  titre  de  Roi  d'ArraTOn;  titre  vain^ 
qu'il  ne  tenoit  que  de  la  turbulente  libéralité  de  la  Cour  de  Rome.    Mais 
bien  loin  de  ratifier  ces  conditions ,  le  fier  Nicolas  IV  excommunia  le  Roî 
4'Arragon  >  cjui  ne  parut  pas  fort  ef&ayé  de  l'excommunication ,  refev^ 
Charles  d^Anjou  de  fes  engagemens ,  &  le  couronna  Roi  de  Sicile  ;  Etat  ^ 
far  lequel  Nicolas  IV  avoit  tout  auflî  peu  de  droits  que  fur  PArragon.  On 
parvint  dans  la  fuite  à  défàrmer  la  colère  de  Nicolas ,  qui  retirant  fcs  fou-* 
dres  f  annulla  tout  ce  que  fon  PrédéceflTeur  &  lui-même  avoient  i&it  contre; 
k  Roi  d'Arragon  &  contre  Don  Pedre  fon  père. 

•  Dès  que  cette  conteftation  fut  terminée ,  Alphonfe  IH  ordbnna  lès  pré- 
paratifs des  fêtes  qu'il  vouloir  donner  pour  la  conchifion  de  fon  mariage- 
avec  la  jeune  Eléonore,  Princeffe  d'Angleterre,  &  il  fe  difpofoit  à  la  re- 
cevoir dans  fes  Etats,  lorfoue  fe  fentant  tout-à-coup  îndîfpofô,  comme  if 
alloit  monter  à  cheval,  il  Te  fit  porter  dans  fon  lit,  où  il  mourut  très-peu. 
ëe  temps  après,  le  i8  Juin  1291 ,  à  la  fin  de  la  6^.  année  de  fon  règne.  C^ 

ALPHONSE    IV  ^  fumommé   îè   Débonnaire^. 

Roi  tPAiragon-  [    .',, 

E  for  par  dès  aâës  multipliés  d'une  Bohté  qui  d&énérà  quelquefois.^ 
en  imprudence  &  en  foibleflfe',  qu' Alphonfe  mérita  le  mrnom  de  Ùihon--' 
nairc.  Auffi  les  Etats  d'Arragon  fe  crurent  plus  d'une  fois  obligés  démet- 
tre des  bornes  à  une  géhérofité  exçeflîve  &  peu  éclairée.  Les  grâces  font 
dans  la  main  dtss  Rois ,  noir  pour  être  îa  proie  de  Tintrigue  &  de  la  bafla 
flatterie ,  mais  là  jûfte  récompenfe  du  mérite  &  des  fervices  rendus  à  \2t 
paierie.  Heureux  le'Monarque  qui  n^à  point  de  reproches  à  le  faire  à  cet 
égard.  J^air entendu  des  Princes,  des  Minières  ft  plaindre  de  ce  qu'ils 
âvoient  trop  peu  de  penfions ,  d'honneurs ,  de  places  à  accorder  !  C'e(t 
qu'ils  les  dîftribuoîent  mal.  C'eft  qu'ils  les  prodiguoient  à  leurs  créatures  , 
à  ceux  qur  leur  faifoient  une  Cour  aflidue,  qui  entroient  dans  leurs  vues: 
&  leurs  intrigues ,  qui  pronoient  Ifeur  fageflè  vraie  ou  prétendue.  J'en  con-. 
viens,  jàmai«  il  n'y  a  affez- de- grâces  pour  ces   Courtîfans  ,  àûflî  avides 


proportic 

honneurs  &  les  penfions ,  c'eft  les^  doubler  par  le   prix  qu'y  ajoute  la  fa- 
geffe  de  la  diftribuiion. 

Alphonfe  regrettoit  amèrement  la  perte  de  Dona  TKéijefe ,  fon  époufe^. 

2ui  lui  laiflbit  trois  enfens ,  Don  ^edré ,  dans  l'adolefcence ,  Don  ^Jâymè- 
c  Dona  Confiance ,  lorfque  la  mort  lui  enlevant  aufli  Don  Jàyme  II ,,. 
fon  père ,  les  Etats  affemblés  à  Saragoffe ,  le  reconnurent  pour  leur  Roi  ';', 
en  1328.  La  conduite'  du' nouveau  Souverain  juflifia  les  efpérances  que  la 
Nation  avoit  conçues  de  fa  valeur ,  &  fur-tout  de  fa  bien&ifance.  A  peiiie; 
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cut-il  rcçii  la  Couronne ,  qu^H  conclut  une  trêve  avec  les  Rois  de  Tiinis  j&?! 
de  Treiuccen  ,  pirates  dangereux  &  cruels  \  mais  qui  le  redouroient  depui» 
qu^à  main  armée ,  il  s'ëroit  mis ,  au  nom  &  par  les  ordres  de  Don  Jay«! 
jhie ,  Ton  père  ,  en  poflcflion  de  la  Sardaigne.  Dés  le  conynencement  de  1& 
féconde  année  de  Ton  règne ,  il  rcfTerra  les  nœuds  de  TAUiance  qui  Pu- 
lAiffoient  avec  le  Roi  de  Caflille,  dont  il  époufa  la  fœur,  rjnfante  Dona 
Eléonore.  Ce  mariage  fut  heureux ,  &  fuivi  de  la  naiflànce  de  JUnfànt 
Don  Ferdinand ,  que  fon  père  iit  reconnoitre  »  dès  le  berceau ,  Marquis  de 
Tortofe  &  Seigneur  d'Albarracin.  Ligué  avec  le  Roi  de  Caftille,  AK 
phonfe  IV  arma  contre  les  Maures,  leur  fit  une  guerre  fanglante,  &  at* 
raqua  par  mer  &  par  terre  le  Royaume  de  Grenade.  î 

Taudis  qu^il  délbloit  en  Efpagne  ^  les  çofleffions  de  ces  anciens  enne-: 
mis ,  il  âifoit  une  guerre  fangla^ite  aux  Génois ,  irrité  du  procédé  de  cette 
Répi^blique»  qiii  avoir  excité  les  mécontens  de  Sardaigne  à  fe  foulever. 
contre  leur  Souverain ,  &  qui  les  avoir  fécondés  dans  leur  rébellion.  Peu» 
danr  qu^il  les  faifoit  repentir  de  leur  démarche ,  le  Roi  de  Grenade  épuifé, 
conclut  unç  trêve  avec  le  Roi  de  Caftille;  dans  laquelle  il  ne;^fut  pçint 
fait  mention  du  Roi  d^Arragon,  feul  expofé  à  la  vengeance  du  Souverain 
de  Grenade,  qui  fe  jettant  fur  le  Royaume  de  Valence,  y  commir  des  rar 
vages  affreux.  Obligé  de  fe  défendre  en  Efpagne- ^  eo  Italie ,  &  abandonné 
de  fon  allié I  Alphonfe  IV  ne  fe  découragea  point;  ce  fut,  au  contraire^ 
dans  ces  conjonoures  critiqiies  qu^on  le  vit  oppofer  à  l'orage ,  la  fermeté 
Ta  plus  inébranlable.  Les  uénois ,  dont  les  côtes  étoient  envahies  &  dé-*» 
folées  par  les  Arragonois ,  engagèrent  le  Pape  ^  le  Roi  de  Naples  à  por^ 
ter  Alphonfe  à  la  paix.  Manquant  alors  à  fon  caraâere  débonnaire,  le 
Roi  d^Arragon  répondit  que  lorfque  les  Génois ,  retirant  leurs  troupes  de 
Sardaigne ,  fe  feroient  engagés  à  ne  plus  fecourir  les  rebelles ,  il  voudroit 
bien  oublier  le  paflë,  &  leur  rendre  fon  amitié;  mais  qu^il  les  traiteroit 
en  ennemis,  &  comme  les  rebelles  mêmes  de  Sardaigne,  lorfqu^oubliam 
leurs  véritables  intérêts  &  les  égards  quUls  lui  dévoient,  ils  oferoieot  en^ 
tore  l'ofFenfer.  Vainement,  pour  l'obliger  de  prendre  un  ton  moins  im-^ 
périeux ,  les  Génois  envoyèrent  une  flotte  de  40  vaifleaux  fur  les  côtes 
ce  Catalogne  &  de  Valence;  vainement  ils  attaquèrent,  en  Sardaigne,  les 
vaiffeaux  Catalans  ;  la  vigoureufe  réfiftance  que  les  Arragotmois  leur  oppo* 
ferent  de  tous  côtés  ,  &  les  grandes  pertes  qu'ils  éprouvèrent ,  les  contrai- 
gnirent de  renoncer  à  leurs  projets,  &  de  fe  retirer  ,  pour  éviter  leur 
entière  défaite.  Egalement  effrayé  de  la  valeur  d'un  auffî  redoutable  enne^ 
mi ,  le  Roi  de  Grenade ,  qui  venoit  de  faire  une  féconde  irruption  dans 
le  Royaume  de  Valence,  informé  que  le  Roid'Arragon  s'approchoit,  fuivî 
d'une  armée,  fe  retira  précipitamment ,  &  ceffa  des  hofHlitâ  dont  U  crai» 
gnoit  de  trop  funeiles  repréfailles. 

Alphonfe ,  qui  s'étoit  peut-être  fait  violence  pour  entreprendre  &  fou- 
tenir  tant  de  guerres  ,    défiroit  de  vivre  tr^quiUe  au  fein  de  (es  Etats  , 
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ifte  s^y  faire  aimer  de  (es  Sujets  par  fes  libéralités ,  lorf^ue  des  diflehtions 
4fome(liques  vitii^nt  troubler  Ton  repo^«  Lé  refle  de  Tes  jours  fut  agite  par 
la  turbulente  ambition  du  plus  chéri  de  Tes  enfans.  Les  preuves  excellives 

Î[ue  ce  bdn  Roi  âvoit  données  d'un  défîntéreflemem ,  oc  d'une  libéralité 
ouvent  prodigues  y  avoient  engagé  les  Etats ,  dès  fon  Couronnement  y  à  le 
-prier  dû;  tnoins  de  ne  rien  aliéner  des  biens  de  la  Courontie,  &  il  l'avoit 
^omis  avec  ferment^  ne  fuppofant  pas  que  cette  promefle  folemnelle  le 
-piivàC'  du-  précieux  Droit  de  Ja  puifTahce  paternelle  »  celui  d'affiirer  à  fes  en- 
tans  un  fort  convenable.  Nous  avons  vu  qu'il  avoit  donné  à  l'Infant  Doh 
Ferdinand,  le  Marquifat  de  Tortore,  &  la  Seigneurie  d'Albarracin ;  il  avoit 
auflr  donné  1^  la  Reine  Éléonore  de  Caftillè  Ion  épou(è|  Xativà  &  quel- 
ques autres  Places.  Ces  dons  irritèrent  fon  fils  aîné ,  l'Infant  Don  Pedre , 
qui  ofa  accufer  hautement  fon  père  d'avoir.v.iolé/on  fermant ,  ^  demanda 
la  révocation  de  ces  aliénations.  Surpris  dé  cet'  excès  d'ingratitude,  Al*^ 
phonfe  IV  crut  fe  juftifier  fuffifamment ,  en  répqndant  qtie  lorftju'il  avoit 
|uré  de  ne  rien  atiéner  de  !a  Couronne ,  il  n^avoit  ptf  entehdiie  renonce^ 
'aux  devoirs  iaciés  d'un  père,  au  devoir  d^appanager  fes  enfans,  &  de  leur 
aflurer  un  fort  convenable  à  leur  naiiTance,  Don  Pedre,  qui  jufqu'alors  avoir 
TCfpeS^  les  volontés  de  fon  perc  j  fte  s'ëtoît  porté  à.  él<vèr  cette  contefta-* 
tlotïj»  qiiep^  les  cônfeits  perfides,  &  le^  fuggeftxons  die  P Archevêque  de 
Sàragofle ,  mauvais  Citoyen ,  Prdâr  ambitieux  &  Slûiet  infolent.  La  Reine 
^découvrit  cette  intrigue  :  le  Prélat,  fyt  banni  de  la  Cour  ,.  &  fes  menées 
Crimrnelles  méritoient  une  punition  plus  exetiiplàire.  Toutefois,  Don  Pedre 
iÙHeux  contre  la  Reine  Éléonore ,  qui  avoit  dévoilé  le  caraâere  de  l'Ar-^» 
thevéque ,  jura  de  fe  venger ,  &  alla  $'emparer  de  Xativa.  Cette  Prin- 
cellè  I  voyant  le  mauvais  état  de  la  ianté  de  fon  époux ,  attaqué  d'hydro->- 

Iiifie ,  &  prévoyant  tes  fuites  de  la  haine  que  Plnfitnt  lui  avoit  vouée  ^ 
mplora  le  fecours  du  Roi  de  CafliRe  fon  frère  ;  mais  ce  prudent  Monar'^ 
aue  répondit,  que  tant  qu'Alphonfe  IV  refteroit  fur  le  trône,  il  ne  fou- 
endroit  en  aucune  manière  les  niécontens  d'Arragon,  de  quelque  rang 
?u^ls  fuflent  ;  mais  que  fi  le  Roi  venant  à  mourir ,  fon  Succefleur  Don 
edre  lui  fàifoit  quelque  injuftice  ,  alors  il  ne  manqueroit  pas  d'armer 
pour  fa  vengeance.  Cependant ,  maître  de  Xativa ,  Don  Pedre ,  dans  la 
vue  de  fe  faite  un  puiflant  parti,  engagea  le  Roi  fo^  père  à  demander 
pour  lui  l'Infante  de  Navarre  en  mariage ,  &  cette  union  iut  conclue  par 
les  foins  de  l'Archevêque  de  Sarago^,  qui  fui  fit  accorder  llnfante  Donà 
Marie ,  en  faveur  de  laquelle  il  fut  fiipulé ,  qu'elle  fuccéderoit  à  la  Cou- 
ronne de  Navarre ,  au  préjudice  de  Dona  Jeanne  fa  fœur  aînée ,  qui ,  dans  U 
fuite  époufa  le  Vicomte  de  Rohan.  Ce  mariage  ne  put  ranimer  les  forcée 
abattues  d'Alphonfe  IV,  qur  vivoit  depuis  quelques  mois  dans  une  acca- 
blante langueur;  il  pafia  dans  le  Royaume  de  Valence,  fe  flattant  que  U 
douceur  du  climat  pourroit  lui  procurer  quelque  foplagemeot  ,  mais  fe$ 
efpéràncw  &  eellcs'des  médecins  fiirent' trompées  ,&  ri  y  cefik  devivr^ 
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le  24  Janvier  13;^,  dans  la  9"^  année  <le  fon  Règne.  Sa  fenfibilîtë  vit 
procédés  de  fon  fils  contre  la  Reine  Éiéonore ,  accrut,  les  progrès  de  Hi 
maladie  :  il  aimoic  fon  épouCe ,  il  chérifToic  fon  fils  ;  il  prit  le  plus  vif  in- 
térêt  à  la  fituation  de  la  première ,  &  la  tendreffe  paternelle ,  ne  lui  per- 
mettant point  de  réprimer  l'autre  ,  l'agitation  de  fon  ame  influa  fi  fenû- 
blement  fur  la  foibleffe  de  fon  corps,  que  tous  les  foins  qu'on  prit  d'ar- 
rêter le  progrès  du  mal ,  devinrent  inutiles  ;  de  manière  que  ce  fut ,  en 
quelque  forte  ,  par  le  facrifice  de  fa  vie,  qu'il  juflifîa  le  titre  de  Dé- 
bonnaire. C. 

ALPHONSE  V^fumommé  le  Magnanime, .Roi  dArragoru 

Jjj  RANG,  généreux,  bienfaifant^  Guerrier  intrépide,  habile  Politique, 
Ami  des  Arts ,  Proteâeur  des  Sciences ,  Savant  lui-même ,  Galant  à  Tex- 
tes, Alphonfe  V»  fut  allier  toutes  ces  qualités,  &  c'eft^  de  leur  afiemblage, 
3u'il  fe  forma  ce  caraâere  de  grandeur  qui  lui  fit  donner  le  fumom  de 
iagnanimc 

Ce  Prince ,  fils  de  Ferdinand  le  Juflc ,  lui  fuccéda  au  Royaume  d'Arra- 
gon,  en  141 6;  c'^toit  un  des  plus  beaux  hommes  de  l'Europe,  &  peut* 
être  le  plus  accompli  de  fon  fiecle;  ;nais,  pour  fon  malheur,  Dona  Marie, 
fon  époufe,  d'autant  plus  jaloufe  qu'aux  agrémens  de  la  figure,  elle  joi^ 
£noit  de  l'efprit  &  des  talens ,  ne  lui  permit  pas  de  vivre  en  paix  au 
Jein  de  fes  Etats.  Il  eft  vrai  que  cette  jaloufie  n'étoit  pas  fans  fondement. 
Alphonfe  aimoit  éperduement  une  Dame  de  la  Cour ,  dont  il  avoit  eu  un 
jSls ,  nommé  Don  Ferdinand.  Outrée  de  dépit ,  Dona  Marie  trouva  le  moyen 
d'empoifonner  fa  Rivale.  Alphonfe ,  trop  grand  pour  fè  venger  d'une  fèm^ 
jtiie  ^  quelque  fenfible  qu'il  fut  à  cette  perte ,  prit  le  parti  de  s'éloigner  d'une 
){£oufe ,  qu'il  ne  pouvoit  plus  aimer  après  ce  trait ,  &  de  diftraire  fa  dou^ 
leur  par  des  voyages,  &  des  opérations  Militaires.  Ce  fiit'a  cet  événement^ 
qui  1  exila  de  fes  Etats ,  qu'AIohonfe  fut  redevable  des  conquêtes  qui  le 
rendirent  alors  fi  célèbre ,  &  dont  le  fouvenir  efl  aujourd'hui  prefquc  ef* 
fàcé  par  des  aâions  plus  louables. 

.  Dès  les  premiers  jours  de  fon  règne,  il  fe  vit  obligé  de  réprimer  les 
hauteurs  &  l'infolence  même  du  Pape  Benoit  XIII  ,  qui ,  piqué  de  ce 
que  ce  Souverain ,  dont  il  avoit  joué  le  père  par  de  fauffes  promefTes  » 
renonçoit  ^ fon  obédience,  &  le  preflbit  d'abdiquer  la  Thiare,  &  de  rendre 
la  paix  à  l'Eglife ,  comme  il  s'y  étoit  engagé ,  le  déclara  fchifmatique ,  6c 


çonfpiration  de  plufieurs  Seigneurs ,  que  Don  Antoine  dp  Lune  avoir  fou* 
kvés,  ^^s  la,  vue  de  placer  ,1a  Çouropne  fur  U  tête  de  Qotn  Jayme^ 

Comte 
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Comte  Dufgel.  L'on  des  conjurés,  plus  fidèle  au  Roi  c^u'à  fes  complices, 
Pavertit  du  complot  tramé  contre  fa  vie ,  &  lui  donna  même  la  Lifte  de 
tous  ceux  oui  avoient   part  à   la  confpiration.  Alphonfe ,    aufli  tranquille  , 

Sue  fi  on  Peut  informé  de  la  nouvelle  la  plus  indifférente,  reçut  la  Lifte ^ 
c  la  déchirant  fans  la  lire ,  lui  dit  »  Je  vous  pardonne  afin  que  vous  alliez 
■9  dire  aux  conjurés ,   que  je  prends  plus  de  foin    de  leur  vie  qu'ils  n'ea  ' 
9  prennent  eux-mêmes.  «  Il  diflîpa   aifément  les  projets  ambitieux  du  re- 
belle Antoine  de  Lune,  &  il  fut  moins  embarraftë  des  intrigues  de  Benoit  XUI 


put  le  procurer  les  lubiides  qu' 
corder  des  fecours ,  les  Etats  de  Catalogne  lui  firent  d'an\eres  remontran- 
ces fur  le  grand  nombre  de  Caftillans  qui  vivoient  à  fa  Cour.  Il  reçut 
snal  ces  plaintes ,  parce  que  les  Caftillans ,  qu'il  avoit  auprès  de  fa  per- 
ibnne ,  méritoient  là  confiance.  Cependant  il  trouva  dans  l'amitié  du  Pape 
Martin  V ,  les  reflbuFces  que  les  Etats  de  Catalogne  lui  avoient  refufées  ^ 
4k  les  fbmmes  confidérables  que  ce  Pontife  lui  fournit,  l'ayant  mis  en  état 
de  pafteren  Sardaigne,  fa  préfence  y  rétablit  le  calme;  les  infulaires  même 
lui  offrirent  un  don  de  i  ooooo  florins ,  foit  pour  le  défi-ayer  de  fon  voya-» 
pe ,  foit  afin  qu'il  pur  paffer  plus  commodément  en  Sicile ,  où  il  étoir  fort 
important  qu'à  fe  rendit  :  il  n'y  parut  cependant  point ,  une  affaire  impré- 
Tue ,  &  beaucoup  plus  intéreftante ,  l'engagea  dans  une  ejtpédition  d'un 
mocre  genre.  Au  moment  où  il  alloit  s'embarquer  pour  la  Sicile,  Antoind 
Caraiie  vint  lui  demander  du  fecours ,  au  nom  de  la  Reine  Jeanne  de  Na- 
plcs ,  que  le  Pape ,  le  Duc  d'Anjou ,  &  le  Connétable  Sforce  confédérés ,  fe 
propofbient  4e  détrôner  ;  Jeanne  de  Naples ,  hors  d'état  de  fe  défendre  feule 
Contre  ces  trois  ennemis ,  promettoit  au  Roi  d'Arragon  de  l'adopter  pour 
ion  fils ,  de  lui  ailiirer  la  Couronne  de  Naples ,  &  de  lui  donner  le  Du- 
ché de  Calabre.  Ebloui  par  ces  brillantes  propofitions ,  Alphonfe  V  les 
a^epta ,  &  quoiqu'il  ftit  informé  de  la  ligue  que  le  Duc  d'Anjou  vo^ 
noit  de  faire  avec  les  Génois ,  il  fe  hâta  d'envoyer  à  la  Reine  Jeanne  une 
armée  qui  obligea  les  trois  confédérés  de  lever  le  fiege  de  Naples.  Pé- 
nétrée'de  Hmporcânce  du  fervice,  Jeanne  adopta  {blenmellement  fon  pro- 
teâeur  pour  (on  fils,  le  déclarant  ion  fucceflëur  à  la  Couronne,  &Duc 
de  Calabre, 

A  la  fuite  de  quelques  tentatives   qui  ne  réuflîrent  point ,  &  de  quel- 

3,ues  opérations  qui  ne  furent  point  heureufes  dans  Plfle  de  Corfè ,  le  Roi 
'Arragon  ^  pafla  en.  Sicile ,  il  y  forma  une  puiffânte  flotte ,  leva  une  armée 
nombreufe,  &  fe  rendit  à  Naples,  où  il  fit  fon  entrée  en  héritier  pré- 
fomptif  de  la  Couronne.  Jeanne  lui  fit  un  accueil  diftîngué,  lui  témoigna 
la  plus  vive  reconnoiffance ,  &  le  trompa  en  femme  confommée  dans  l'art 
ât  diflîmuler  ;  car  ,  dès-lors  la  Reine  de  Naples  oubliant  ce  quelle  devoit 
à  foo  libérateur ,  ne  fongeoir  qu'aux  moyens  d^annuUer  foi\^  adoption  ^  4c 
Tome  II L  —         Qîî 
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dîc  étoît  piiifTammem  fécondée  par  le  Pape,  qui,  dans  la  ^ue  de  mieuJT 
tromper  Alphonfe ,  contre  lequel  il  cabalcnt  ,  confirma  folemnellemenc 
cette  même  adoption ,  &  lui  fit  même  remettre  les  Places  les  plus  im« 
portantes  du  Royaume  de  Naples.  Trop  vrai  pour  fufpefter  la  bonne-foi 
de  Jeanne  &  du  Pontife,  le  Roid'Arragon  s^occupoit  du  foin  de  réduire 
les  villes  qui  tenoient  encore  pour  le  Duc  d'Anjou ,  &  Tes  fuccés  y  qui 
enflent  dû  lui  mériter  la  confiance  &  Tamitié  de  Jeanne  ,  ne  fervirent  au 
contraire ,  qn^à  augmenter  fa  jaloufie ,  ou  plutôt  celle  de  (on  Mintftre  & 
de  fon  Amant)  par  les  avis  duquel  elle  fe  conduifoit.  Alphonfe  V  ne  tarda 
point  à  démêler  les  fentimens  de  la  Reine  de  Naples;  il  la  fit  obferver,& 
il  fut  informé  que  dans  le  temps  même  qu'il  fe  facrifioit  pour  elle  »  cette 
ingrate  Souveraine  fe  liguoit  étroitement  contre  lui ,  avec  le  Pape  y  le  Duc 
de  Milan  &  le  Duc  d'Anjou  même  qu'elle  avoit  tant  haû  Lé  Roi  d'Arra- 
gon  n'en  témoigna  aucun  refléntiment.  Jeanne  cefla  de  couvrir  fes  projeta 
fous  le  voile  de  la  bonne  intelligence.  Elle  laiifa  éclater  fts  projets  ; 
&  fâchant  qu'ils  étoient  venus  a  la  connoiffancc  d' Alphonfe,  dont  elle 
àvoit  â  craindre  la  valeur  &  la  colère  ,  elle  alla  s'enfermer  dans  le  châ« 
teau  de  Capoue ,  pendant  que  le  Roi  d' Arragon ,  aui  avoit  auffi  à  pourvoir 
i  fa  fAreté ,  fe  logea  dans  un  autre  château.  Lorfque  la  Reine  eut  achevé 
de  s'afTurer  de  fes  deux  alliés ,  &  que  le  Pq>e  eut  promis  d'annuller  l'a* 
doption  faite  en  faveur  d'Alphonfe ,  &  de  confirmer  ceUe  qui  avoir  appelle 
antérieurement  le  Duc  d'Anjou  au  Trône  de  Naptes  ;  à  llnfUgadon  de 
jfbn  Miniftre ,  elle  réfblut  de  fe  dé&ire  par  le  poifbn  ou  le  poignard  ,  de 
fon  (ècond  fils  adoptif  :  dans  cette  vue ,  elle  lui  députa  fon  Sénéchal  pour 
l'inviter  à  une  conférence  :  Alphonfe  V  fut  informé  du  complot  :  iodi* 
gné  de  la  perfidie,  il  fit  arrêter  le  Sénéchal ,  &  fe  rendit,  fiiivi  de  l'élite 
de  fes  troupes,  au  château  de  Capoue  :  mais  à  peine  il  fe  fut  approché 
des  murs  de  ce  fort  ,  que  la  garnifon  lança  fur  lui  &  fur  fes  gens,  une 
nuée  de  flèches  :  au  même  inltant  la  guerre  civile  s'allnma  dans  la  ville 
de  Naples;  mais  le  parti  du  Roi  y  fut  le  plus  ^fort,  &  Jeanne  fe  crut 
trop  heureufe  de  fe  fauver  ,  &  de  laiffer  la  capitale  au  pouvoir  de  fon 
ennemi. 

Cependant  Alphonfe  V  ne  refta  que  peu  de  temps  à  Naples  ^  dont  il 
feonfia  le  commandement  â  Tlnfant  Don  Pedre  ,  avant  de  s'embarquer 
pour  Ces  Etats ,  où  des  affaires  trcs-preflantes  rendoient  fa  préfence  nécef- 
îfaire.  Le  principal  motif  de  fon  retour  éroit  de  rompre  les  lieas  qui  re- 
tenoient  captif  l'Infant  Don  Henri  fon  frère,  à  la  Cour  de  CafHlIe  ,  oà 
il  avoit  excité  quelques  troubles  ;  &  pour  y  parvenir ,  Alphonfe  eut  porté  la 
guerre  dans  les  Etats  de  Henri  IV ,  fi  par  la  médiation  de  Vlnfznt  Don 
Juan  d'Arragon ,  devenu  Roi  de  Navarre ,  Don  Henri  n^eût  recouvré  U 
liberté. 

Benoît  Xni  étoit  mort ,  empoifonné ,  dit-on ,  &  l'on  avoit  élu  en  fa 
jplaçe  Gilles  *5  Munox,  protégé  par  le  Roi  d'Arragon,  contre  Mirtin  V. 
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I^danc  que  les  deux  Pontifes  luttoient  Tun  contre  l'autre ,  Henri  IV ,  ou. 
plutôt  Tes  M iniftres  ^  car  il  étoit  trop  iinbéçille  pour  former  &  fuivre  au-, 
xun  projet ,  irrités  contre  Âlphohfe ,  fe  liguèrent  avec  quelques  Seigneurg. 
Arragonnois  ,  à  la  tête  defquels  étoit  le  turbulent  Arguello,  iVrchevêque  de 
Saragoflè,  &  formèrent  une  confpiration  contre  les  jours  du  Roi  :  Al- 
phonfe  inftruit  à  temps  ,  fe  contenta  de  faire  arrêter  les  conjurés,  &daos 
U  néceifité  de  punir ,  le  fang  d'un  fèul  lui  parut  fiiffiiant  pour  expier  le 
crime  de  tous.  Quant  au  plus  coupable ,  au  perfide  Arguello ,  il  fut  enlevé 
par  ordre  du  Souverain ,  qui  par  une  prifon  perpétuelle  fatisfît  à  ce  qu'il 
devoit  à  fa  fureté ,  &  aux  égards  que  méritoit  la  famille  du  coupable ,  & 
<ui  n'entendit  plus  parler  de  lui. 

Tandis  que  la  prudence  de  Don  Alphonfe  diflipoit  cet  orage  en  Arra- 
jgon ,  il  s'en  fbr^loit  un  autre  plus  formidable  à  Naples ,  oii  la  faâion  du 
Duc  d'Anjou  ayant  pris  le  deflus  fur  celle  d'Artagon,  avoit  repris  Naples, 
&  conquis  la  plus  grande  partie  du  Royaume*  L'Infant  Don  Pedre ,  ne 
pouvant  plus  ibutenir  les  intérêts  de  fon  frère ,  étoit  repafTé  en  Efpagne  ^ 
oii  il  avoit  apporté  ces  ficheufes  nouvelles.  Cette  révolution  ne  déconcena 
point  Alphonfe  ;  &  bien  loin  de  renoncer  à  la  fucceflion  de  la  Reine 
Jeanne,  il  envoya  des  troupes  pour  foutenir  \%  petit  nombre  de  partifans 
^u'il  avoit  encore  à  Naples,  &  il  fe  difpo^tc  à  y  paiTer  lui-même,  lorf- 
qu'il  reçut  une  invicatioa  crés-inattendue ,  de  la  Reine  Jeanne ,  qui  le 
priant  d'oublier  le  pafTé ,  le  conjuroit  de  venir  la  fecourir  ;  Û  hâta  fon  dé« 
part  ;  mais  afin  de  ne  mettre  rien  au  hafard  ,  il  s'affura  du  Pape  Mar«. 
âa  V,  qui  promit  de  le  féconder  de  toute  fa  puiffance;  il  fit  de  grands 
préparatifs  pour  cette  expédition ,  &  pour  donner  le  change  à  fon  compéti- 
^ur ,  il  annonça  que  l'armement  qu'il  pr^aroit  étoit  deftiné  contre  le  Roi. 
de  Tunis.  Quelque  défir  qu'Alphonfe  V,  fit  paroitre  de  s'aflurer  de  Li 
Couronne  de  Naples,  un  motif  plus  puiflànt  l'obiigeoit  de  quitter  fes  Etats  ,: 
rimpoflibilité  totale  où  il  étoit  de  vivre  plus  long-temps  avec  la  Reine 
Marie  fon  époufe ,  dont  la  jaloufie  &  les  tracaflèries  perpétuelles  donnoient 
chaque  jour  à  la  Cour ,  des  fcenes  fcandaleufes  ou  ridicules.  Il  partit ,  ajU. 
^re  une  invafion  dans  l'Ifle  de  Gerber ,  fur  la  cote  d'Afriaue  ,  remporta, 
une  viâoire  complette  fur  le  Rot  de  Tunis ,  fournit  l'Ifle ,  oc  fit  voile  vers 
U  Sicile.  A  peine  il  y  étoit  arrivé ,  qu'il  reçut  des  Ambafladéurs  du  Pape, 
Eugène  IVj  fiiccefTeur  de  Martin  V ,  chargés  de  le  folliciter  à  fe  liguer, 
avec  les  Vénitiens  &  les  Florentins.  Alphonfe  promit  d'entrer  dans  cette 
ligue  à  condition  que  le  Pape  lui  donneroit  l'inveAiture  du  Royaume  de 
Naple^l  condition  à  laquelle  Eugène  s'étant  refufé^  le  Roi  d'Arragon  ne 
fbngea  plus  qu^  fe  lier  étroitement  avec  Jeanne  de  Naples ,  qui  )ura  de. 
eafi^r  tout  ce  qu'elfe  avoit  fait  en  &veur  du  Duc  d'Anjou.  Il  fembloit  que 
rien  ne  pourroit  rompre  la  force  de  ces  engagemens  \  mais  l'inconflante 
Jeanne,  qui  n'agifibit  que  par  les  volontés  &  d'après  les  confeils  de  fes 
«Mos ,  otaaqua  Jbieatâc  à  fa  parole^  &^  contre  Ja  loi  des  Traités^  appelU 

Qqq  2 


49^  ALPHONSE    V ,    Roi  (TAmi^n. 

le  Pnnce  René,  frère  du  Duc  d'Anjou  qui  venoit  de- mourir,  à  la  fucccf- 
(ion  de  fa  Couronne ,  &  reçut  Ifabelle ,  epoufe  de  René ,  avec  les  marques- 
lies  plus  éclatantes  dé  joie  &  d'amitié. 

Alphonfe ,  trompé  deux  fois ,  rougit  de-  fa  crédulité  imbécille  aux  fer-- 
mens  d'une  fbmme  qui  avoit  déjà  donné  tant  de  preuves  de  "fon  humeur 
changeante  :  il'  prit  la  réfolution  d'obtenir  par  la  force  ce  que  Tingrati- 
mde  lui  refofoit  »  oc  infènfible  aux  vives  follicitations  de  la  Reine  Marie  ,  qui* 
ne  ceflbit  de  lui  envoyer  des  Députés  pour  le  conjurer  de  revenir  en  Ar- 
ragon  ,  il  fît  voile  vers  la  côte  de  Naples ,  &  commença  fon  expédition 
par  le  (lege  de  Gaëtte ,  qu'il  bloqua  par  mer  :  cette  Place  où*  commandoient' 
Otton ,  Zopo  &  François  Spinola ,  ne  pouvoit  gueres  plus  tenir,  &  elle  étoit' 
réduite  aux  dernières  extrémités,  Ibrfau'elle  reçut  des  Génois ,  le  fecours 
d'une  efcadre  de  douze  gros  vaifleaux  oc  de  trois  galères ,  fous  la  conduite^ 
d'Acereto ,  Chancelier  de  la  République.  La  flotte  Arragonnoife  préfenta  le^ 
combat,  &  la  fortune^  abandonna  fi  cruellement  Alphonfe ,  que,  pour  fau* 
ver  ceux  qui  étoient  avec  lui  dans  la  Gapitane,  prête  à'  couler  à  fond,  il' 
ie  rendit ,  &  tout  le  refle  des  vaifTeaux  qui  compofoient  fà  flotte ,  forent 
pris,  à  l'exception  d'un  feul.  La  viâoire  des  Génois  fbt  oomplètte,  (îx  cent 
Arragonnois  périrent  dans  le  combat,  &  fix  mille  forent  faits*  prifonniersy 
du  nombre  de  ceux-ci  étoient  Alphonfe ,  le  Roi  de  Navarre ,  tlnfknt  Dotf 
Henri ,  lé  Prince-  de  Tarentc,  le  Duc  de  Seflk ,  &  beaucoup  d^lutres  Sei* 
gneurs  Arragonnois ,  CaftiHans ,  Vdlenciens  &  Napolitains.  Acereto  conduifit! 
le  Roi  prifonnier,  &  prenant  là  route  d'Jfchia,  il  lui  demanda  d'ordonner 

Su'ôn  lui  remit  cette  ville;  mais  Alphonfe,  à  qui  l'infortune  n^avoit  poinr 
lit  oublier  ce  qu'il  fe  devoir  à  lui-même ,  hii  répondit  avec  fierté ,  que,, 
dut-il  être  précipité  dans  la  mei*,  il  ne  permettrôit  pas  qa\>n  livrât  à  fer 
ennemis  un  feul  créneau  d'Ifchia  :  TAmiral  Génois  ne -pouvant  ébranler  fa* 
fermeté ,  le  conduifit  à  Savonne ,  &  de  là  à  Porto- Venere ,  où  Nicolas  Pic- 
oino ,  Général  du  Duc  de  Milan  ,  vint  le*  prendre  avec  une  efcorte  de  fix» 
cens  chevaux  ,  &  le  conduifit  à  Milan  ,  oii  il  fut  reçu  par  le  Duc,  &  traité- 
avec  autant  de  magnificence  que  de  refpeâ.  Mais  quelque  diflingué  que* 
fiit  cet  accueil ,  il  ne  réparoit  point  le  malheur  qu'Alphonfc  venoit  d'éprou- 
ver; fa  fituation  paroiffoit  défefpérée,  fur-tout  relativement  à  fes  préten- 
tions à  la  Couronne  de  Naples  ;  toutefois ,  par  une  vicifîîtudo,  que  le  Ror 
d'Arragon  lui-même  étoitfort  éloigné  de  prévoir,  cette  même  difgrace  fot^ 
fe  fource  de  fon  bonheur,  de  fes  fuccès  &  de  fa»  gloire. 

Ce  Prince  infortuné  ne  tarda  point  à  captiver  la  confiance  &  l'amitié  dii 
Duc  de  Milan,  auquel  il  fit  entendre  qu'ayant  les  mêmes  intérêts,  bien  loin 
d'être  ennemis,  ils  dévoient  au  contraire  travailler  de  concert  à  s'oppofèr 
af  l'avidité  des  Génois ,  qui  ne*  manquerotent  pas  de  dépouiller  le  Duc  der 
fes  Etats ,  auflî-tôt  que  Toccafion  s^en  préfenteroit.  Ces  raifons  firent  tant 
d'imprefBon  fur  le  Duc  de  Milan ,  que ,  changeant  auffi-tôt  de  parti ,  il 
aendit  la  liberté  au  Roi. de  Navarre,, à  l'Infant,  &  à  Al£honfe  V^avca 


} 
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îequeF  iî  fit  une  ligue  ofFenfive  &  défenfive  envers  &  contre  tous  les  Sou- 
t^erains,  qui  fe  déclareroient  ennemis  de  l'Arragonnois ,  fut-ce  le  Pape  lui'^ 
même.  Le  premier  effet  de  ce  Traité  fut  là  prife  de  Gaëtte,-  dont  l'Infant 
Pedre  s'empara ,  &  qui  fraya  ^u  Roi  d'Arragon  le  chemin  de  la  conquête 
de  Naples.  -  *      ' 

Cependant  la  nouvelle  de  la  captivité  d'Aljphonfe'  répandit  la  plus  grande 
confternation  en  Arragon.  Marie,  au-deflus  de  fon  fexe ,  ne  fe^  laiffà  point 
abattre ,  elle  pourvut  à  la  fôreté  du  Royaume ,  obtint  du  Roi  de  Caflilte 
fon  frère ,  une  prolongation  de  1^  dernière  trêve  prête  à  expirer ,  &  con- 
voqua les  Etats ,  qui  étoient  à  peine  aflemblés ,  que  le  Roi  de  Navarre 
vint  porter  Theureufe  nouvelle  de  la  délivrance  d'Alphonfe,  &  des  bril- 
lantes efpérances  qu'il  avoir  de  réuflîr  en  Italie.  Les  Etats  d'Arragon  em- 
preffés  de  concourir  aux  vues  du  Roi ,  lui  accordèrent  les  fecours  lès  plus 
abondans  :  &  avant  même  que  de  les  recevoir ,  Alphonfe  avoir  la  fupé- 
riprité  fur  Tfabelle  de  Lorraine ,  époufe  de  René ,  Duc  d'Anjou  ,  femme 
illuftre  par  fa  valeur,  &  qui  défendit  avec  l'a  plu^  héroïque  réfiftance  les  dé- 
bris du  trône  de  Naples  :  mais  la  fbrtune  acheva  de  fe  déclarer  pour  PAr- 
fagonnois ,  qui ,  apès  avoir  pris  Terracîne  fur  le  Pape ,  Proteâeur  déclaré 
de  la  Maifon  d'Anjou ,  demanda  au  Concile  de  Bafle  l'invefliture  du  Royau- 
me qu'il  alloit  conquérir.  Dès-^lors  Alphonfe  en  fut  regardé  comme  le  Sou-^ 
▼efain,  quoiqu'il  ne  parvint  .à  s'en  rendre  enriérement  le  maître,  que  quel- 
que-temps après,  &  par  la  force  des  armes.  Les  Etats  d'Arragon  l'invitè- 
rent fouvent  à  revenir  en'  Efpagne  ;  mais,  foit  que  le  climat  dltalie  eûr 
pour  lui  trop  de  charmes,  pour  confentir  à  s'en  éloigner ,  foit,  qu'il  ne  vou- 
lût point  venir  s'expofér  derechef  à  la  mauvaife  humeur  de  la  Reine ,  qur 
ne  le  feroit  jamais  iaite  à  fon  penchant  décidé  pour  la  galanterie ,  il  ne  re-^ 
parut  plus  en  Arragon ,.  &  fit  venir  auprès  de  lui  Ferdinand ,  fon  fils  nam- 
rcl,  que  Vu  Reine  Marie  avoit  fait  élever  avec  le  plus  grand  foin,  quelqu^a- 
trofce  qu'eut  été  le  traitement  qu'elle  avoit  fait  à  la  mcre. 

Pour  fe  venger,  le  Duc  d'Anjou  raffembla  une  foule  d'àvanturiers,  & 
tenta  ,  fans  fuccès  ,  une  irruption  en  Arragon.  En  Italie ,  la  puiffance  d'Aï- 
phonfe  allumant  Ifes  Princes  fes  voifins,  ils  fe  liguèrent  contre  lui;  mais 
il  rendit  leur  confédération  inutile ,  & ,  malgré  les  intrigues  du  Pape  ,  ôt 
tes  efforts  réunis  du  Duc  de  Milan ,  du  Comte  Sforze,  des  Vénitiens,  des 
Florentins  &  des  Génois ,  il  triompha  de  tous  les  obfiacfës  qu'on  lui  op- 
pofa  ,  fournit  les  Provinces  du  Royaume,  fe  fit  aimer  des  habitans,  & 
ftit  folemnellement  reconnu  Roi  de  Naples  par  \ts  Etats  convoqués  à  Bé- 
névent.  Après  avoir  fait  fon  entrée  dans  la  Capitale  ,  où  il  fut  reçu  avec  ac- 
clamation, il  affembla  de  nouveau  les  Etats  à  Naples,  fit  reconnoitre  Don 
Ferdinand  ,  fon  fils ,  pour  fon  héritier ,  &,  fon  Succeflèur  à  la  Couronne  ,, 
malgré  les  oppofitions  ,  &  les  menaces  du  Souverain  Pontife ,  qui  fut  pour- 
tant oblige  à  la  fin,  d'accorder  l'invefliture  du  Royaume  de  Naples  au-  Roi 
dâ'Arcagon  ^.  &  de  légitimer  fon  fils.. 


494  A  L  P  H  O  N  S  1    V,    A?/  d^Àrrag^n. 

A -peu-près  dans  ce  temps ,  deux  Oilîciers ,  gagnés  par  Sfbrce ,  conTpire'- 
rent  contre  Alphonfe ,  &  promirent  de  le  Ëiire  périr  :  mais  leur  complot 
fut  découvert,  &,  quoiquMs  méritaflent  d'exrirer  dans  les  Tupplices,  le 
Roi  fe  contenta  de  les  envoyer  en  Arragon^  où  ib  relièrent ,  pendant  quel* 
ques  années,  prifonniers  au  Château  de  Xativa.  Tous  les  projets  d'Al« 
phonfe  V ,  lui  réudirent  ;  Ferdinand  époufa  Ifabelle  de  Clermont  ,  nièce 
du  Prince  de  Tarente  ;  les  Génois ,  qui  jufqu'alors  n'avoient  ceffé  d'être 
ks  ennemis ,  forcés  de  reconnoitre  fa  lupérîorité ,  furent  obligés  encore  de 
devenir  fes  tributaires  ^  quelque  mécontens  que  fuflent  les  Etats  d'Arragon 
des  refus  réitérés  du  Roi ,  de  repafler  en  Efpagne ,  ils  lui  refterent  fidèles , 
&  lui  donnèrent ,  dans  toutes  les  occafions  ,  ^s  preuves  les  plus  fortes  de 
leur  attachement  ;  en  un  mot ,  Alphonfe  eut  pu  fe  regarder  comme  un 
des  plus  heureux  Rois  de  la  terre ,  (1  les  derniers  mois  de  fa  vie  n'euffent 
été  marqués  par  des  chagrins  cuilàns  :  il  avoir  rendu  les  fervices  les  plus 
effentiels  à  Don  Carlos ,  fon  neveu ,  fils  du  Roi  de  Navarre ,  &  Don  Car- 
los fut  un  inerat  :  le  Pape ,  Calixte  III ,  né  fon  fujet ,  &  qui  lui  avoit  des 
obligations ,  \q  conduiHt,  à-peu-près,  comme  Don  Carlos.  Don  Ferdinand  | 
Duc  de  Calabre ,  fombre ,  froid ,  réfervé  ,  autant  que  fon  père  étoit  bon , 
populaire ,  plein  de  firanchife  ,  ié  rendit  peu  agréaole  aux  Napolitains ,  & 
la  haine  de  quelques  Seieneurs  pour  ce  Prince  alla  ù,  loin  ^  qu'ils  ofErirent 
la  Couronne  a  Don  Carlos ,  qui  ûichant  que  fon  oncle  itmt  infbuit  de 
tout,  fe  retira  en  Sicile.  La  texidreife  paternelle  d'Al phonfe  V ,  ne  put  ré- 
iifter  à  ce  coup ,  6c  il  fut  H  fenûble  à  Taverfion  des  Napolitains  pour  fop 
fils ,  que  le  chagrin  lui  caufa  une  fièvre  violente ,  qui  le  mit  au  tombeau 
le  27  Juin  14 58  dans  la  43"^  ax^née  de  fon  regoe  en  Arragon^  &  dans  la 
1 5™«  de  fon  règne  à  Naples. 

Une  réflexion  qui  n'échappera  pas  aux  Leâeurs  attentifs  qui  chercheronc 
à  apprécier  le  règne  de  ce  Monarque ,  c'ed  combien  une  feule  circonf* 
tance  peut  influer  fuir  toute  la  vie  des  hommes ,  même  des  Rcms  ,  &  mo* 
difier  toute  leur  exiflence  future.  La  mort  tragique  d'une  maitreffe  porte 
Alphonfe  à  fe  bannir  volontairement  de  fes  Etats  où  if  efl  adoré.  Entraîné 
par  le  goût  du  plaifir ,  &  n'afpirant  naturellement  qu'à  vivre  dans  un  doux 
repos,  il  a  prefque  toujours  les  armes  à  la  main.  Préfiirant  les  avantages 
d'une  vie  privée  &  tranquille  aux  foins  pénibles  &  à  l'éclat  importun  d^ 
fa  vie  Royale ,  il  femble  quitter  un  fceptre  qu'il  poffede  ,  &  c'efl  pour  aller , 
loin  de  (à  patrie ,  conquérir  un  nouveau  Royaume.  Proteâeur  des  lettres , 
ami  de  l'étude,  faifant  un  tel  cas  de  la  fcience  qu'il  prend  pour  fa  devife  un 
Jivre  ouvert ,  &  répète  fouvent  qu'i//x  Prince  ignorant  ri  tjl  guère  plus  ejlima^ 
ble  qu'un  âne  couronnerai  fe  condamne  à  vivre  au  milieu  du  tumulte  des 
armes ,  &  des  fatigues  d'une  diflîpation  continuelle  qui  lui  laîflent  à  peiné 

Îuelques  inflans  de   loifir  qu'il  puiffe  donner  à  la  leâure.    Eafia  l'amouf 
e  la  liberté ,  plus  fort  en  fui  que  toute  autre  paillon ,  l'cxpofe  à  tous  les 
i^azards  d'une  conquête,  à  la  captivité,  au  pérU  d?  perdrç  la  vie,  aia 
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caprices  d^une  femme  inconftante  dont  il  eft  deux  fois  le  jouet ,  aux  intri- 
gues des  Gourtifars  ,^  à  la  haine  des  fadions. 

Quoiqu'il  en  foie ,  on  ne  tarit  point  pour  les  traits  de  fa  clémence  &  de 
fa  magnanimité.  Après  la  conquête  de  Naples ,  il  aimoit  à  fe  promener  à  pied 
&  prefique  fans  fuite  dans  les  rues  de  fa  nouvelle  capitale.  Loriqu'on  lui  repré- 
fentoit  que  c'étoit  expofer  fa  perfonne  ,  il  répondoit  :  „  Que  peut  craindre  un 
^  père  qui  fe  promené  au  milieu  de  fes  enfans  ?  "  Plein  de  valeur ,  grand  Ca-; 
pitaine,  il  fit  la  guerre  fans  cruauté,  fans  dureté  :  il  refpiroit  encore  l'a- 
mour de  l'humanité ,  lors  même  que  fon  bras  étoit  armé  pour  la  détruire. 

Alphonfe  d'un  tempérament  vif  &  ardent  aima  les  femmes  à  l'excès.  Sa 
felle  paffîon  pour  Lucrèce  Alania ,  jetta  quelque  riditule  fur  les  derniers 
jours  de  fa  vie;  au  moins  on  ne  lui  reprochera  point  d'avoir  facrifié  fes 
fujets  à  l'avidité  de  fes  maltreifes ,  ni  fes  devoirs  à  leurs  fantaifies.  C. 

jALPHONSE    /,   ou    j4LP  HON  S  E'EJPfRïqUEZ, 

Roi  de  Portugal. 

\3v^Wl  jeune  Prince,   iffu  d'une   longue  fuite  de  Roî^,  monte,. au 
^^^  bruit  des  acclamations ,  fur  un  trône  que  depuis  pîufîeurs  (lecles  on 
a  vu  focceffivement  occupi  par  fes  ancêtres ,  il  n'y  a  dans  fon  avènement 
à'  la  Souveraine  FuifTance ,  ni  dans  les  éclats  tunfiulrueiix ,  &  fouvent  équi- 
voques  de  l'alégreflè  nationale  ,    rien  qui  ne  foit  cbnfacfé  par  l'ufàgei 
rien  qui  prouve,  qui  fuppofb  même  dans  le  nouveau  Monarque,  les  talens 
&  les  vertus  néceflaires  à  l'augufte  rang  qu'il  va  remplir.  H  reçoit  la  Cou- 
ronne ,   comme  un  61$ ,   à  la  mort  de  fon  père ,  fe  iheft  en  polfêfnon  du 
Patrimoine  que  la  nature  Se  les^  loix  lui  avoieût  affuré  dès  fe  moment 
de  fa  naiflance.  Prudent  ou  imbécille  ,   éclairé  ou  flupide  ,   veftuéux  oti 
méchant,  doux  ou  cruel,  iî  eft  né  pour  régner,  &  les  loix  fondamenta- 
les de  l'Etat ,   placent  dans  fes  mattis*  les  rênes  du  Gouxrernement.  Mais  ^ 
engager  par  fes  brillantes  qualités,   par  Timportance  des  fervices  rendus  à 
la  patrie ,  par  fon-  héroïque  vafeur ,  &  fur-tout  par  l'of^dce  habituel  des 
verms  bienfaifantes ,  une  nation  entière  à  renoncer  aux  avantages  de  l'in- 
dépendance, à  fonder  un  trône,  k  fe  foumettre  aux  devoi'fs  dé  l'obéiflan- 
ce\  c'eft  le  comble  de  k  gloire  qm  puifle  innôrer  un  ttiorteT.  Porter  fans 
effort ,   fans  violence ,  fatis  înfttgue ,  une  foole  de  Citoyens  libres ,  à  re- 
noncer aux  douceurs  de  la  liberté,  doût  ils  ont  conftammeht  jouï,  pour 
fe  donner  un  Chef,  ou*  pfutôt  un  Mfafïrre ,  cefe  annôrtce ,   du  l'afcendant 
d'un  mérite  extraordinaire  d'un  côté ,  ou  un  enthoufiafme  imprudent  de 
TâUTre.  Lei  viéteires  qu'Alphonfe-Ehriquez  remporta  fur  les  Maures,  le  firent 
d'abord  proclamer  Roi  de  Portugal ^  par  fes  troupes ,,  eil*  1130.   Jufqu'a- 
lors  les  Portugais ,  Nation  fiere  &  libre ,  n'avoient  voulu*  récorïhoitre  que 
des  Comtes ,  &  environnés  de  peupfes  foumrs  à  des  tyrans  ou  à  des  Sou^ 
verains,  av oient  obftinément  refufé  de  fe  choifir  un  Monarque, 
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Fils  de  Henri ,  Comie  de  Portugal  (  *  ) ,  &  de  Dona  Thérele  ,  fille  ot- 
turelle  de  Don  Alphonfe  ,  Roi  de  Caftille  &  de  Léon,  Alphonfe^Enri- 
quez  avoic  à  peine  crois  ans ,  lorfque  la  mort  de  fon  père  le  laifTa  (bus  là 
tutelle  de  Dona  Thérefe,  fa  mère,  femme  aufU  ambltieufe  que  peu  dé- 
cente dans  fes  mœurs.  Thirefe  prit  en  main  les  rênes  du  Gouvernement, 
&  fe  choifit  pour  Miniftre  &  pour  amant ,  Don  Ferdinand  Ferez  de  Traba, 
dont  la  rare  capacité  &  la  modération  procurèrent  au  Portugal ,  pendant 
près  de  neuf  années ,  une  paix  d'autant  plus  précieufe ,  qu'elle  fè  trouve 
rarement  dans  les  Etats  pendant  une  longue  minorité  ,  fur-tout  lorfquHU 
font  gouvernés  par  des  femmes  \  mais  Ferez  de  Traba  avoit  un  tel  empiré 
fur  FeQîrit  dç  Tbérefe ,  &  l'amour  de  Thérefe  pour  ce  MiniAre  étoit  fi 
yéhémear«  qu'elle  ne  fe  guidoit  que  d'après  fes  confeils  &  fuivoit  aveu^ 
j^lément  toutes  fes  volontés.  Cependant  (on  ambition  l'emportant  à  la  fit 
lur  fa  paflion ,  elle  déclara  ,  (ans  prétexte ,  la  guerre  à  fa  (œur  Dona  Ur- 
raque,  &  fit  une  iavafion  dans  U  Galice,  où  elle  s'empara  de  Tuy,  qu'elle 
ne*  put  conferver,  &  de  quelques  autres  Places.  Pendant  qu'elle  méditoit 
de  porter  encore  plus  loin  fes  conquêtes  &  fes  ufurpations ,  fon  fils  AU- 
phonfe-Enriquez ,  formé  par  les  leçons  d'Egas  Munitz ,  fon  gouvem€UF| 
lui  lui  avoit  donné  une  excellente  éducation,  pour  le  temps,  çntioit  dans 
a  dix-huitième  ^nnéç ,  &  t)r(^lant  du  défir  de  marcher  fur  les  traces  d« 
Comte  Henri ,  fon  père  ,  &  de  fe  iignaler  par  quelqu'aâioa  éclatante  ,  at« 
tendoit  avep  impatience  que  fa  mère  dépofàt  en  (îes  mains  les  rênes  de 
l'Etat;  mais  Dona  Thérefe  étpit  fort  éloignée  de  fe  défaifir  de  l'autorité 
que  fon  époux  lui  avoit  confiée.  Quelques  Seigneurs  Portugais ,  jaloux  du 
crédit  de  Ferez  dp  Traba ,  ou  peut-être  indignés  de  la  fçandaleufe  pa(fioi| 
de  la  Reine  pour  ce  favori ,  qu'elle  avoit  déclaré  vouloir  prendre  pouf 
époux,  &  lui  donner  le  titre  de  Comte  de  Portugal,  confeillerent au  jeune 
Alphonfe  de  ne  pas  fe  lai(fer  dépouiller  impunément  de  ks  droits  &  d'un 
titre  qui  n'appartenoit  qu'à  lui  feul ,  comme  fils  de  Henri.  Ces  repréfeo- 
cations  firent  fur  le  jeune  Alphonfe ,  la  plus  forte  impre(fion ,  oc  fans 
çonfulter  fa  mère ,  il  décUra  la  tutellç  expirée ,  &^  fe  mit  à  la  cétc  des 
a(&ires. 

La  plupart  des  Portugais  reconnurent  fa  pui(rance  ;  There(e  qui  avoic 
dans  l'Etat  un  parti  redoutable,  leva  des  troupes,  réfolue  d'en  veqir  aux 
dernières  extrémités ,  &  marcha  contre  fon  fils  ,  qu'elle  qualifioit  de  fujec 
rebelle  &  puni(rable.  Alphonfç  étoit  trop  avancé  dans  fon  entreprife  pour 
l'abandonner,  &  rentrer  fous  la  tutelle  d'une  kmmt  ambitieufe&  irritée; 
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uS*f   Qj Jaques  Hiftorîens  Font  nommé  Henri  de  Lorraine ,  le  crovant  en  effet  de  cette 
Wallon.  Mais  il  eft  très-certain  ,  d'après  les  monumens  cités  par  MM.  de  Sainte- Ma rthc  » 

?a  II  étoit  originaire  de  la  Maifon,  de  Bourgogne ,  &  qu'il  dclçcndoit  de  Robert ,  Roi  dt 
riMce^  fils  de  Hugues-Capet.  Antcdous  SfpapioUs. 
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il  prît  donc  le  feul  parti  convenable  ;  raflembla/it  le  peu  de  troupes  qui 
lui  reftoient  anachées,  il  vohi  à  la  rencontre  de  Tarmée  de  Thérefe,  & 
loi  préfema  fièrement  la  bataille.  La  fortune  féconda  fa  valeur ,  il  rèm« 
porta  une  viâoire  complette ,  battit  &  malfacra  les  troupes  de  Théreiè ,  qui 
eut  bien  de  la  peine  à  échapper  au  carnage ,  &  à  fe  fauver  dans  le  chà- 
tean  de  Leganofo  ;  mais  (à  fuite  ne  la  déroba  point  au  défaftre  qui  la  me- 
nacoit,  &  qu^elle  avoit  bien  mérité;  Alphonie  Tailiégea  dans  le  château, 
roi)lieea  de  fe  rendre,  &  afin  qu'il  ne  lui  refiât  plus  l^fpérance  de  former 
ime  raâion,  il  la  fit  renfermer  pour  le  refte  de  fa  vie.  Thérefe  furieufe 
s'abandonna  à  la  plus  violente  colère ,  &  vomit  contre  fon  fils,  qu'elle  n'a--t 
voit  pu  dépouiller,  les  plus  terribles  malédiâions. 

Alphonfe,  tranquille  poifeATeur  de  fes  Etats,  tourna  ks  armes  contre  les 
Maures ,  qui ,  prontant  des  derniers  troubles ,  avoient  fait  des  invafions  fur 
les  terres,  de  Portugal  :  il  les  vainquit ,  s'empara  de  la  ville  de  Troncofo ,  * 
&  rentra  en  triomphe  dans  Giiimaraens ,  ehargé  des  dépouilles  des  Infide-» 
les.^  Encouragé  par  ce  fuccés ,  il  entreprit  de  recouvrer  les  Places  que  fa 
mère  avoit  jadis  polfédées  dans  la  Galice;  il  fit  une  irruption  dans  ce  pays, 
réuflît  dans  (es  projets  ;  &  eût  porté  plus  loin  fts  conquêtes ,  fi  la  nou<* 
velle  de  l'approche  de  l'Empereur  Alphonfe ,  Roi  de  CatHlle  &  de  Léon , 
qui  s'avancoit  à  la  tête  d'une  armée  fupérieure  &  accoutumée  à  vaincre, 
ne  l'eût  obligé  de  renoncer  à  fon  bntreprife ,  d'abuidonner  les  Places  dont 
il  s'étoit  emparé ,  &  de  rentrer  dans  fes  Etats.  Il  fe  vengea  fur  les  Maures, 
de  l'impuiflance  où  il  avoit  été  de  lutter  contre  l'Empereur  :  il  s'empara 
de  Leiria ,  de  Torres-Nova  »  de  Be ja ,  de  Serpa ,  de  Moura  &  d'Evora  ;  fa 
marche  viâorieufe  menaçoit  les  Infidèles  d'une  ruine  totale  ;  mais  ils  furent 
délivrés ,  du  moins  pour  quelque  temps ,  de  la  terreur  que  leur  infjpiroient 
fes  armes,  par'  l'Empereur  Alphonfe,  qui,  irrité  des  défordres  commis  par 
les  Portugais  en  Galice ,  fe  jetta  fiu:  les  terres  de  Portugal  où  il  mit  touc 
à  feu  &  à  fang.  Alphonfe  Enriquez^  enflammé  du  déhr  de  fe  venger^ 
^'avança  contre  l'Empereur  à  la  tête  de  fes  troupes ,  &  malgré  l'inégalité 
du  nombre ,  après  avoir  batm  Don  Ramire ,  qui  s'étoit  détaché  de  l'armée 
du  Roi ,  il  marcha  droit  à  l'Empereur  lui-même ,  &  il  ie  difpofoit  à  lui 
préfenter  la  bataille ,  lorfque  quelques  Seigneurs ,  fécondés  par  le  Légat  du 
Pape ,  négocièrent  avec  tant  de  fuccès ,  que  le  Roi  de  CaftiUe ,  qui  peut** 
être  n'ofa  commettre  fa  gloire  au  hazard  d'un  combat,  confentit  à  un  Traité 
de  Paix  qui  fut  encore  plus  glorieux  à  Don  Alphonfe  que  n'eût  pu  l'être 
une  viéloire  ;  aufli  parut-il  fi  fenfible  aux  foins  heureux  que  le  Légat  s'é^ 
toit  donnés  pour  lui,  qu'il  rendit,  foit  par  reconnoiffance ,  feit  pour  met- 
tre la  Cour  de  Rome  dans  fes  intérêts,  fes  Etats  tributaires  du  iaint  Siège ^ 
'S'engageant  à  lui  payer  annuellement  quatre  oncei  d'pn 

Cependant  AH  Texefin ,  Roi  de  Maroc ,  l'ame  encore  ulcérée  des  vic« 
toires  d' Alphonfe  fur  les  Maures ,  &  informé  de  la  guerre  qu'il  avoit  à  fou^* 
^eoir  contre  le  Roi  de  CafUlle ,  réfolut  de  profiter  de  cette  circonfiance^ 
Tome  Ul  Rrr 
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pour  fe  remettre  en  poflTeffion  des  Pbces  que  ce  fier  eiinetni  lai  ivoîr  en- 
levées, &  même  d^envahir  le  Portugal.  Dans  cette  vye,  il  ordonna  à  Ifmar 
ou  Ifniaél,  Ton  Lieutenant  enEfpagne,  de  raiTenibler  toutes  les  forces  des 
Provinces  méridionales ,  &  de  chalFer  Alpbonfe  &  fes  troupes  jufques  m 
delà  du  Douro.  Afin  de  s^aflurer  du  fuccès ,  il  envoya.  d'Afrique  une  puif^ 
iante  flotte  pour  féconder  les  troupes  dlfmaël.  Au  oruit  de  cet  armement 
i^rmidable,  Alphonfe  accourut,  à  la  tête  de  Ton  armée ,  pàflk  le  Tage,  & 
vint  camper  dans  la  plaine  d'Ourique  aux  environs  d^un  lieu  nommé  Cann 
po-Verdo.  Ifmar ,  ne  doutant  point  de  la  viâoire  ^  avoif  fait  préparer  les 
KTS  qu^il  deftiiioit  à  enchaîner  les  vaincus  qui  échapperoient  an  mailàcre( 
&  fon  armée  ëtoit  en  effet  fi  fupérieure  à  celle  des  Portugais ,  que  les  Gé« 
néraux  d'Alphonfe ,  ne  voyant  point  de  poflibilité  à  fe  défendre,  contre  cette 
innombrable  foule  d^ennemis,  lui  confèUlerentde  s'éloigner^  &  d'éviter  par 
yne  prudente  retraite  une  perte  qu'ils  regardoient  comme  aflurée.  Bien 
éloigné  de  pedfer  comme  fes  Généraux,  ■  Alphonfe > hâta >  au  contraire,  le 
Bioment  du  combat ,  &  infpirant  à  ft&  foldacs  llardeur  "jqqi  l'enâammoir, 
U  attendit  avec  impatience  que  les  ennemis  vinfleot  l'attaquer  dans  fes  re« 
iranchemens.  Trop  lûr  de  vaincre',  Ifiiiar  fit  avancer  toutes  fes  troupes  vers 
les  retranchemens  des  Chrétiens,  mais  elles  fiirent  rnouffées  avec  perte; 
les  Maures  honteux  de  fe  voir  accabler  par  une  fi  petite  armée ,  réiterereiit 

f^lufieursL  ibis  leurs  attaques ,  6^  toujours  infruâueuiemem  :  lorfqu'Alphonre 
es  vit  découragés  &  afibiblis  par  leurs  vaines  tentatives,  il  lortit  impé* 
tueufement,  fe  yetu  fur  ces  ennemis  déjà  déconcertés,  acheva  de  les  met- 
tre en  déroute^  &  en  fit  un  horrible  carnage  ;  en  forte  que  de  toute  cette 
Bombreufe  armée ,  quelques  foldats  à  peine  échappèrent  à  la  mort. 

Dans  l'enthoufiafme  de  la  viâoire ,  les  troupes  d'Alphonfe  le  proclame* 
rent  Roi  fur  le  champ  de  bataille  ,  comme  s'il  fufiitoit  d'être,  un  habile 
ruerrier  pour  être  un  bon  Roi.  Alphonfe  connoiflbit  trop  t'inconftance  da 
peuple,  &  l'amour  de  Tindépendancç  qui  caraâérifoit  les  Portugais,  pour 
regarder  comme  bien   fiable  une   puiffance  fondée  fur    une  proclamatioB 
auili  tuniultueufè ,  & ,  fans  refiifer  le  titre  qu'on  lui  ofFroit ,  il  remit  à  des 
circonftances  plus  favorables  le  foin  de  le  faire  valoir.  Vainqueur  des  Mau*- 
res ,  &  voulant  étendre  la  terreur  de  fes  armes  &  fa  célébrité ,  il  fe  ligua 
avec  le  Roi  de  Navarre ,  contre  les  Rois  d'Arragon  &  de  Caflille  ;  mais  il 
fut  peu  heureux  dans  cette  guerre,  &  quoiqu'il  sV  couvrit  de  gloire,  il  y 
perdit  beaucoup  plus  qu'il  n'y  gagna.  Pendant  qu'il  combattoit  avec  défa" 
vantage  contre  ces  deux  puifTans  Souverains ,  il  apprit  que  les  Maures  aboient 
feit  une  irruption  dans  les  Etats  où  ils  avoient  commis   des   défbrdres  af* 
^ux  ;  aufli-tôt  fiifpendant  le  cours  de  fes  hoftilités  contre  les  Rois  d'Ar- 
ragon &  de  CaftilLe,  il  porta  fes  armes  contre  les  Maures,  &  afin  de  k 
venger   pleinement  du   dommage   qu'ils  lui  avoient  caufé ,  il  jprojetta  de 
«'emparer  de  Santaren ,  &  il  ren  rendit  maitre  malgré  les  efforts  réunie 
4es  Maures,  d'autant  plus  iu^rei£è$  à  copfunref  cttte-  Place  importance i 


.  %  « 


«{Quelle  donnoîc  une  étendue  de  pays  coniidërable  à  Alphonfe,  &  mettoic 
4es  frontières  de  Tes  Etats  à  couvert  de  toute  invafion. . 

Enhardi  par  le  fuccés  de  cette  expédition  ,  il  fongea.à  fe  faire  enfia 
confirmer  le  titre  glorieux  qui  lui  avoir  été  défër^.^'âc  qu'il  avoir  fu  foîp 
jù,^  fé  Élire  confirmer  par  le  Pape.  :  car  il  fq^tok  tpqt  le  poids  que  pôiî-** 
^voit  avoir  le  fuârage  du  Souverain  PôjDtife  ,  fur -tout .  après  la  ilemarche 
^imprudente  qu'il  avoir  faite  de  rendre  fes  Etats  tributaires  du  St.  Siège. 
iHl  copyoqua  à  Lam.ego  ^  .les  Prélats  de  Ton  Royaume  &  les  principaux 
Citoyens  des  Villes.  Dans  ce(te  brillante  afie^blée ,  il  parue  aflls  fur  un 
^rône  y  mais  fan^  Sceptre^  .fans  Couronne,  i^ns  aucun  de^.  attributs  de 
Jl^  Royautés  Laurent  dé  yiégas  qui  Êdibit  les.  rfon^ons  de  Chancelier ^ 
jd^mandlLVà  l'ailèmbléc:,;fi  ,.>  cpnformément  à  la  proclamation  taiter  dans  la 
plaine  d'Ourique ,  &  confirmée  par  un  Bref  du  Pajse  Eugène  III ,  ils  vou- 
ioieqt  Alphotile  pour  Roi^*  la'répônfcf  fut  unanime  :  alors  Viégas  demanda , 
•s'ils  vouloient  que  la  Royauté  fût  bornée  à  la  perfonne  d'Enriquez ,  ou 
9'ils  confemoient  «que  jfes.  enfiins  lui  fuccédafTent ?  La  réponfe  rut  encor 
4manime,  &  tous  ceux  qui  formoienc  l'afiemblée  ^  dirent  que  Jeur  intention 
<^toit  que  les  eafans  mâJes  •d'Alphml^e.  lui  AiecédafTelK  à  perpéltuitéi  Alors 
X>on  Viégas,  Archevêque  de  firîaguèî,  mit  U  Couronne  fui-  la  tête  du  Rqi, 
qui  mettant  Tépée  à  la  main,  &  (e r tournant  vers  l'afTemblée ^  dit;  »  Béni 
■»  foit  Dieu  qui^  m'a  afiifté.,  torfàue  je  vous  ai  délivrés  de  vos  ennemis 
1»  avec  cette  épée  que  je  ne  cefferai  de  porter  tpouT  votre  défenfè  ;  vous 
»  m'avez  fait  Roi  ^  &  c^eft  avec  vous  que  je  dois  ;  pattager  les  foins  ide 
m.  l'Etat  :.pui(que  par  v!orre  volonté pUre  &-libre  je  fui^iRoi,  faifons  des 
i>.  loix  qui  aflurenc  la  -tranquillité  du  Royaume  «db  C^j.iwieert  avec  les 
f)lU s  notables  de  icette  a/Tembléd,  rAJphojnfe  ^  dès  .cei^nême  jour,  drefla 
<Ux*huit  ilamts ,  quiftiftat  auf&ftot  puUiét  &  a.pprQuvé$^  Don  Viégas  de- 
manda aux  Etats,  s^ils  vouloient  que  le  Rj)i  allât  à  Léon  pour  faire  hom- 
mage à:  ce  Souveraiù  &  lifi  payer,  tfibut.  rA  trette  queftion  tous  Içs  SeiT 
gneurs  &.  les  Députés  des  Villes ,  &  lèvenent  ;  &  mettatit  Tépée  à,  la  main  ^ 
dirent  à  haute  vOix  :  » .  I<fous  (ommes  libres  v  &  Alphonfe  Teft  comme 
ff>  nous  r.  c^eA  à  notre  eouf âge  -que  doxis  devoils  nOtrp  liberté;  &  fi  notre 
v.Roi  confèntoît  à  &ire  hômniage  k quelque  Souverain  1  ou  à  lui  payer 
p  tribut,  il  ferait:  indigne  de  vivre  ^7  «ncore  |*Iu«  indigne,  dô  régner  fur 
i>  nous  «.  Aîphonfe  qui  penfoit  à  cet  éj^ard ,  Comme  les  Seigftjeurs  Portu- 
•gaîs ,  approuva  leur  colère.  ^  -&  jura  x\ut  jamais  il  ne  deviendroit  vafTal  ni 
tributaire  d'aucun  Souverain,  confentant  que  celui  d'eaGre  fes  de^endans 
fl^i  feitnc  aflez  lâche  pour  fe  foumettre  Vua  tdbi^ ,  fût;  dés-lors. déclara 
4icfau  dii  Troie  &  ind^é  de  régneiv  r  '  /?.  i      jrrt  ;i  •' 

t  Quelque  tem^psi.ajfrés  cette  célèbre-  aflemblée ,  te  r  Roi^  époufa  Malfade  ^ 
fîUe.de  Don.  Manriqueide  Lara ,  Seigneur  ide  Molina,  tin  des;,  plus  grands 
Seigneurs  &  des  plus  puiffiins  de  la  Caftille  ;  mais  les  fêtes  de  ce  ma* 
riage  ne  retardèrent  point  Texécution  du  grand  projet  qy'il.  avoi.t   médité 
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de  sVmparer  de  Lifbonne  ;  entreprife  importante  &  qui  paroilToit  impo(&* 
ble ,  foit  par  la  fitiiation  6c  les  fortifications  de  cette  Place ,  (bit  par  le 
grand  nombre  de  Maures  qui  la  défendoient  :  mais  ces  difficultés  ^  en  ap- 
parmce  iûfiirmohtables ,  excitoient  la  valeur  d'Alphonfe  ,  qui  malgré  It 
réfiftance  de  la  gamifon ,  affiégea  cette  ville ,  qu^il  emporta  enfin ,  fé- 
condé par,  une  flotte  de  François ,  d^Anglois ,  d'Allemands  &  de  Flamands  , 
ui ,  allant  à  la  Terre  Sainte ,  vinrent  mouiller  à  l'embouchure  du  Tage , 
donnèrent  du  fecours  au  Roi  de  Portugal ,  qui  en  reconnoifTance  de  leurs 
fervices ,  leur  donna  la  plus  grande  partie  du  butin  que  lui  procura  le  fàe 
de  Lifbonne.  Cette  brillante  conquête  ajouta  un  nouvel  éclat  à  la  répuûtion 
d'Alphonfè ,  &  le  mit  en  état  de  s'emparer  fiicceflivement  de  Cintra ,  d'Aï- 
mada ,  de  Mafra  ,  de  Palmela ,  d'Alenquez ,  Obidos  ,  Serpa ,  Traocofoj 
Beja ,  Corudie ,  EJvas  &  Cezimbra. 

'  Ses  Etats  fembloient  déformais  à  l'abri  der  incurfions  des  Maures  ,  qû 
n'ofoient  plus  approcher  des  terres  de  fa  Domination.  Alphonfe  ne  dévoie 
alors  s'appliquer  qu^  rendre  fes  Sujets  heureux  &  fon  Royaume  florif&nr. 
11  fit  de  Dons  réglemens  pour  la  police  des  vîIIm  ^  &  fondateur  de  la  Mo- 
narchie Portugaiie ,  il  mérita  à  Ixen  des  égards  le  titre  de  Légiflateur  de 
fa  Nation.  Celui  de  Roi  lui  fut  confirmé  par  une  Bulle  d'Alexandre  III 
qui  avoit  fuccédé  à  Eugène.  Cette  confirmation^  indigente  en  elle-même, 
pouvoit  lui  fervir  contre  les  prétentions  des  Rois  de  Léon ,  qui  fe  difbiem 
Souverains  d'une  partie  du  pays  qu^l  occupoit.  Alphonfe  ayant  entièrement 
chaffé  les  Maures  de  l'Eflramadure  &  de  la  Province  de  Beira  ,  fbngea  à 
peupler  les  Provinces  qu'il  venoic  de  conquérir^  Il  invita  les  étrangers  qui 
vendient  commercer,  ou  qui v  pendant  les.  Croifades,  relâchoient  &ns  les 
ports  pour  fe  rafirakbir,  \  s'étaoUr  dans, le  pays,  où  il  leur  of&oit  det 
terres,  &  les  encouragemens  les  plus   capables  d'engager  des  voyageurs 


k  fe  fixer  ^ans  un  pays  embelK  par  la  nature  ,  &  gouverné  par  des   loix 

douces.  La  langue  Portugaife  mêlée  d^Efpagnol ,  de  Latin  ,   di 

de  Flamand ,  d'Anglois  &  d'Allemand ,  &  qui  fe  forma  fous  Alphonfe ,  prouve 


jufqu'à  quel  point  ce  Prince  réuffit  dans  fès  invitations  ;  &  en  effet ,  com- 
ment ces  étrangers  ,  la-  plupart  venus  des'  pays  fbumis  à  des  tyrans ,  oa 
perpétuellement  dévaflés jpar  la  guerre  civile,  eùffent-ils  réfiflé  au  plaifir 
de  s'établir  dans  une  aum  belle  Conqrée,  &,  fous  un  Prince  généreux  qm 
protégeoit  l'agriculture  &  le  conmierce. 

Heureux  par  ks  armes,  &  plus  heureux  encore  dans  le  fein  de  fa  £i« 
mille ,  par  les  foins  éclairés  de  la  Reine ,  Alphonfe  étayoit  fbn  autorité  par 
les  grandes  alliances  ^qcAl  faifoit  avec  les  Souverains  les  plus  puilSans  de 
fon  fiecle^  il  avoir  marié  Dona  Mathilde,  fà  ftile aînée,  à  Don  Alphonfe^ 
Roi  d'Arragon  ;  £)ona  tlrmqt»  à  Don  Ferdinand ,  Roi  de  Léon ,  fils  de 
TEmpereur  Don  Alphonfe  ;  Dona  Thérefe  à  Philippe ,  Comte  de  Flandres  ; 
&  Don  Sancbe  fon  fils ,  fe  fignàloit  par  la  valeur  la  plus  diflinguée ,  &  les 
plus-  belles  qualités» 


Portugal. 


^or 


Le  bonheur  d^Enriquez  (ut  cependant  troublé  par  les  démêlés  qu'il  eut 
vers  la  fin  de  fbn  règne  ^  avec  le  Roi  de  Léon  Ton  gendre ,  qui  lui  déclara 
la  guerre,  le  vainquit  même,  le  fit  prîfonnier,  fut  aflèz  eénéreux  pour  ne 
•pas  oublier  que  fbn  captif  étoit  fori  beau*pere ,  mais  ne  le  fut  point  afTez 
^pour  lui  rendre  la  liberté  fans  conditions;  celles  qu'il  propofa  furent  très* 
dures  au  contraire,  &  il  n'y  eut  que  le  défîr  extrême  de  fe  voir  libre  qui 
pût  engager  Alphonfe  à  les  accepter.  Il  promit  de  venir  en  perfonne  à  Léon , 
ïé  reconnoitre  le  vafTal  de  fon  gendre,  auffî-tôt  que  la  guérifon  des  blef- 
fures  qu'il  avoir  reçues  lui  permettroit  de  monter  à  cheval.  U  eft  vrai  que 
le  Roi  de  Portugal  fut  éluder  fa  promeffe,  &  que  dès-lors,  affeébnt  de 
N  ne  pouvoir  plus  aller  qu'en  chariot ,  il  ne  voulut  plus  monter  à  cheval. 
Toutefois  ce  malheur ,  ni  le  poids  des  années ,  ne  purent  diminuer  en  lui 
cette  ardeur  martiale  qui  l'avoit  caraâérifé  dès  fa  première  jeunefTe  :  tant 
il  eft  vrai  que  ç'eft  une  manie  dont  on  ne  guérit  pas  !  Il  combattit  encore 
avec  autant  de  gloire  que  de  fuccès  contre  les  Maures  \  il  les  vainquit  toutes 
•les  fois  qu'ils  oferent  le préfenter devant  lui,  &  remporta ,  dans  fa  caducité, 
la  pUis  éclatante  viâoire  fur  ces  ennemis ,  dont  il  nt  un  horrible  maffacre 
fous  les  murs  de  Santaren  le  24  Juillet  1178.  Ce  triomphe  lui  procura  un 
repos  de  quelques  années,  qu'il  pafla  à  Conimbre,  occupé ,  avec  les  Prélats 
&  la  Noblefle  de  fès  Etats ,  a  prendre  les  plus  fages  mefures  pour  conferver 
les  conquêtes  qu'il  avoit  faites ,  &  tranfmettreà  fes  defcendans  le  titre  de 
Roi,  que  fes  fujets  lui  a  voient  volontairement  donné.  Ufë  de  travaux,  ac- 
cablé de  vieillefîe  &  couvert  de  lauriers,  il  mourut  le  6  Décembre  118;^ 
&  fa  mort ,  quoiqu'arrivée  dans  les  derniers  jours  de  fa  caducité ,  répandit 
la  conftèrnation  fur  tout  le  Royaume  :  il  fut  amèrement  regretté  par  les 
Portugais ,  quoiqu'il  laiflat  pour  fuccefleur ,  Don  Sanche  fon  nls ,  le  Prince 
après  lui  le  plus  digne  de  tenir  les  rênes  de  l'£tat.  C. 

Sans  adopter  les  louanges  exagérées  que  les  Hifloriens  de  fbn  fîecle  lui 
ont  données,  on  ne  peut  douter  qu'il  n^en  méritât  une  partie.  Mais  cette 
valeur  meurtrière  qu'ils  ont  tant  exaltée.,  obfcurcit,  au  contraire,  l'éclat 
-des  grandes  qualités  &  des  vertus  qu'il  po0ëdoit..  il  montra  dans  la  paix 
^u'il  auroit  gouverné  fàgement  la  Nation  qui  le  fit  Roi ,  s'il  eût  moins  aimé 
-la  guerre.  Mais  la  Nation ,  mal-infl^ite  de  fes  véritables  intérêts ,  applaudit 
trop  à  fes  conquêtes,  &  en  lui  donnant  ime  Couronne  pour  prix  de  (ts 
viaoires ,  fembla  l'inviter  à  avoir  toujours  les  armes  à  la  main. 

Ceft  fur-tout  à  ce  fondateur  de  la  Monarchie  Portugaife  qu'on  peut  ap« 
pliquer  ce  vers  tant  de  fois  cité  ^ 

Le  premier  qui  fut  Roi  fut  on  feUat  beuf eux* 
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[3  ANCHE  I ,  ne  voulant  pas  que  les  cadets  de  Tes  en£uis  fuflent  dam 
la  dépendance  de  Tainé ,  avoit  appanâgé  iion-feulement  fes  deux  fils  Don 
Ferdinand  &  Don  Fedre  ^  mais  encore  les  deux  filles  Dona  Thérefe  &  Doua 
Sanche,  à  qui  il  avoit  donné,  outre  beaucoup  dVgent  &  de  joyaux  pré- 
cieux ,  la  Souveraineté  de  plufieurs  Villes  avec  leurs  revenus.  L'amour  pa- 
ternel Tavoit  emporté  dans  Ton  cœur  fur  les  devoirs  de  la  Royauté;  c'étcHt, 
en  quelque  forte ,  aliéner  les  biens  de  la  Couronne ,  au  préjudice  de  fon 
fuccefTeur:  ^ufli,  la  mort  eut  à  peine  terminé  les  jours  de  ce  Monarque  « 
quMlphonfe  II,  fon  fils  aine,  montant  fur  le  Trône,  en  1212 ,  tenta  dV 
bord  par  la  voie  de  la  douceur  &  des  repréfentations ,  de  perfuaider  à  Dom 
Thérefe  &  à  Dona  Sanche  (ts  fœurs,  de  lui  remettre  les  Places»  que  Don 
Sanche  n'avoic  pu  démembrer  des  domaines  de  TEtat.  Ces  remontrances  ne 
réunirent  point  ;  il  tâcha  d'obtenir ,  par  les  menaces ,  ce  qu'il  n'avoit  pu 
gagner  par  la  perfuafion  ;  elles  furent  inutiles ,  &  il  eut  recours  aux  amies. 
Dona  Thérefe  &  Dona  Sanche  avoient  pour  elles  les  Infans  Don  Ferdir 
nand  &  Don  Fedre  ,  leurs  frères ,  ainû  que  beaucoup  de  Grands ,  qui  avoient 
juré  à  Don  Sanche  I ,  de  faire  exécuter  &  refpeâer  fes  volontés.  Ces  cou* 
fidérations  auroient  4û  peut-être  arrêter  l'impémofité  du  RoL  II  lui  éiCHt 
fi  dangereux  d'allumer  le  feu  d'une  guerre  civile,  au  commencement  de 
fon  règne,  que  malgré  la  juflice  de  la  caufè  qu'il  foutenoit,  il  devoit 
prendre  tout  autre  parti  que  celui  de  la  violence.  L'événement  prouva  Fimr 
prudence  de  fa  conduite. 

La  guerre  fe  déclara ,  les  Infantes  fe  défendirent  avec  une  valeur  à  la- 
quelle le  Roi  ne  s'attendoit  point;  Dona  Thérefe  &  Dona  Sanche  mirent 
dans  leurs  intérêts  Je  B>oi  de  Léon ,  qui ,  fuivi  d'une  puiffante  armée ,  entra 
en  Portugal.  Elles  gagnèrent  aufli  le  Pape  qui  menaça  le  Roi  de  Texcom- 
munieK    Alphonfe  fe  défendit  courageufement  contre  le  Roi  de  Léon,  & 
ne  put  appaifer  le  Pape.  Le  Pontife  de  Rome  en  feroit  venu  aux  detnieres 
extrémités,  fi  le  Roi  de  Caflille  n'eût,  par  fa  médiation,  rétabli  Je  calme 
dans  la  Famille  Royale.  Mais  ,  comme  ce  h'étoit  que  forcément  qu'Alphoniè 
confentoit  à  cette   paix ,  elle  ne  produîfit    qu'une   fufpenfion  d'hoftilités^ 
fans  réconcilier  fincérement  le  Roi  &  fes  proches.  L'Infadt  Don  FerdiBan4 
fe  retira  à  la  Cour  de  Caflille ,  &  Don  Fedre  alla  chercher  un  afyle  à  la 
Cour  du  Miramolin.    Au  mépris  des  claufes  du  traité,  Alphonfe  continua 
d'inquiéter  fes  fœurs;  le  Pape  Innocent  III  l'excommunia  &  mit  fon  Royaume 
en  interdit.  Le  Roi  fit  peu  de  cas  de  cette  arme  fpirituelle  :  mais  elle  & 
une  vive  inipreffion  fur  le  Peuple.    Alphonfe  en  fiit  alarmé  \  il  eut  recours 
aux  promefles ,  aux   prières ,    aux  follicitatiôns  ;  rieh   ne  put  adoucir  le 
courroux  du  Pape.  Le  Roi  de  Portugal  vit ,  mais  trop  tard ,  qu'il  s*étoit 
engagé  dans  une  guerre  dont  il  ne  fortiroit  pas  avec  honneur.   Il  lui  im- 
portoit  de  faire  lever  l'excommunication.     Dona  Thérefe  &  Doua  Sanche 
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forcèrent  leur  fi-ere  à  fpufcrire  à  la  ceflton  des  Places  que  le  Roi  leur  père 
leur  avoir  données ,  &  Alphonfe  reçut  folemnellement  Pabfolution  des 
mains  du  Légat  du  St.  Siège. 

.  Profondément  ulcéré  contre  fes  fœurs ,  contre  le  Pape  ;  défefperé  de 
n^avoir  pu  cafler  le  teftament  de  Ton  père  \  furieux ,  mais  abfous  ,  Ai« 
phonfe  II  s'en  vengea  fur  les  Maurçs ,  qui ,  profitant  de  ces  divisons  in« 
teftines ,  s'étôient  jettes  fur  les  terres  de  Portugal.  Il  les  vainquit  en  bataille 
rangée ,  &  les  mit  hors  d'état  de  fonger  de  long-temps  à  de  nouvelles  in- 
valions.  Cette  guerre,  fi  glorieufe  pour  lui ,  fi  toutefois  il  peut  y  avoir  de 
la  gloire  à  répandre  le  fang  humain,  lui  devint  encore  plus  funelle  par 
les  nouvelles  querelles  qu'elle  lui  occaHonna  avec  le  Pape  &  avec  tout 
le  Clergé  de  fon  Royaume.  En  père  tendre  &  bien  aifeâionné  pour  tous 
fes  Sujets  ,  fans  nulle  acception ,  il  jugea  qu'il  n'étoit  pas  jufte  que  les  feuls 
Laïques  fupportafTent  les  frais  d'une  guerre  entreprile  pour  la  Religion  \ 
en  conféquence ,  il  crut  pouvoir  taxer  les  Eccléiiaftiques  dont  l'opulence 
ëtoir  exceffive ,  &  qui,  fans  contredit,  formoient  la  partie  la  plus  riche 
ëe  fes  Sujets.  L'Archevêque  de  Brague  en  jugea  autrement.  Il  ne  fe  con* 
tenta  pas  de  refufer  le  fecours  qu'on  lui  demandoit,  il  excommunia  les 
Officiers  chargés  par  le  Roi  de  lever  les  taxes  impofées.  Alphonfe,  jufïe^ 
iment  irrité  de  cet  excès  d'audace ,  fit  faifir  les  revenus  de  l'Archevêque , 
^  PoUigea  de  fortir  de  ks  Etats ,  châtiment  modéré  ,  &  qui  pourtant  (can* 
dalifa  fi  £brc  l'Archevêque  &  le  Pape  ,  que  le  dernier  envoya  auffi-tôt  en 
Portugal  des  Commiffaires  qui  excommunièrent  te  Roi ,  &  mirent  de  nou- 
veau te  Royaume  en  interdit.  Dans  un  autre  temps ,  Alphonfe  II  fe  fur 
vengé  du  Pape  ;  mais  alors  un  Souverain  frappé  des  foudres  du  Vatican , 
étoit  le  plus  malheureux  des  hommes  :  le  Roi  fentit  tout  le  défagrément 
de  fa  fkuation,  &,  pour  rétablir  le  calme  que  l'interdit  avoit  banni  de  fes 
£tats ,  il  entra  eh  négociation  avec  le  Clergé  M ai^  il  ne  vit  point  la  fin 
de  cette  malheureufe  af&ire  ;  il  mourut  exconimvinié ,  le  2f  Mars  1223, 
dans  k  douzième  année  de'  fon  règne-,  &  la  trente-rneuvieme  de  fbn  âge. 
<  La  f^upart  des  Hifioriens  exaltent  fon  équité,  fa  valeur,  fbn  amour  pour 
(on  peuple.  Il  fit  des  loix  &  defs  réglemens  utiles ,  &  veilla  à  leur  exécu- 
tion ;  mais  il  déplût  au  Clergé  qui  fe  prétendoit  exempt  de  contribuer  aux 
charges  de  l'Etat.  Auffi  les  Annalifie^  Eccléfi^fliques  l'ont,  jugé  avec  une 
partialité  révoltante,  le  praitant  de  Prince  avide ,^  cruel,  opprefTeur  de  fes 
Sujets.  Ce  qui  anima  encore  k  haine  des  Prêtres  contre  Alphonfe,  ce  fu- 
rent  quelques  Loix  fages  qu'il  publia,  entr'autrés  celle  qui*  accorda  ai^ 
sLaïques  la  liberté  de  demander  juflice  aux  Juges  civils,  quacd  ils  avoient 
à  fe  plaindre  des  Juges  Eccléfiaftiques.  Indigné. de  cette  I,oi ,  l'Archevêque 
de  Brague  excommunia  Gonzale  Mendez ,  Chancelier  du  Royaume ,  &  le 
'Roi  s'étant  plaint  de  cet  aâe  de  violence  au  Pape  Honorius,  il  en  reçut  une 
lettre  infultante  ,  dans  laquelle  Sa  Sainteté  le  traitoit  de  tyran ,  comme  s'il 
y  eût  eu  de  la  tyrannie  à  empêcher  les  Prêtres  d'opprimçr  les  autres 
«Ctoyens  de  l'Etat.  C 
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JVlAUVAXS  frère,  fujet  rebelle,  ufurpateur  ambitieux,  Alphonfe  III  voih' 
lut  être  un  bon  Roi.  Il  s'efforça  de  taire  oublier  par  Téclat  de  fon  règne 
les  vices  &  les  emportemens  de  fa  jeuneffe.  Monté  fur  le  trône ,  par  un 
crime ,  il  crut  pouvoir  effacer  la  honte  de  fbn  ufurpation  par  une  admi-« 
nifiration  jufle  &  modérée. 

Fils  d'Alphonfe  le  Gros,  il  vit  avec  douleur  fon  (rere  tlné.  Don  San- 
che  II ,  fuccéder  à  (bn  père ,  &  lui  vouant  dans  fon  ccsur  une  haine  impla» 
cable,  il  fomenta  des  mécontentemens  &  des  rebellions  qui  ne  ceflèrenc 
d'agiter  le  règne  de  Don  Sanche.  Celui-ci  trop  doux,  trop  clément  pour 
févir  contre  les  faâieux,  arrêter  &  punir  les  projets  ambitieux  de  fbn  fînere, 
enhardit  les  révoltés  à  de  nouveaux  excès.  Alfurés  de  l'impunité ,  ils  fe  por- 
tèrent aux  plus  extrêmes  violences ,  &  excités  par  Alphonfe ,  ils  allèrent 
îufqu'à  députer  au  Pape  Innocent  IV ,  qui ,  pour  lors ,  s'occupoit  au  Con« 
cile  de  Lyon ,  du  foin  peu  charitable  de  dépofèr  l'Empereur  Frédéric ,  l'Ar- 
chevêque de  Brague ,  les  Evêques  de  Porto  &  de  Conimbre ,  &  deux  Sei« 
gneurs  chargés  de  demander  au  Pontife  de  Rome ,  la  dépofition  du  Souve- 
rain régnant.  Innocent  IV,  qui  venoit  de  renverler  Frédéric  du  Trône  Im« 
périal,  fe  fit  un  jeu  de  dépouiller  Don  Sanche  de  fes  Etats  ;  il  le  déclan 
déchu  de  fes  droits  à  la  Couronne ,  qu'il  poflëdoit  depuis  pldSeurs  années  ^ 
&  nomma  Don  Alphonfe ,  fon  frère ,  Régetit  peûdant  la  vie  du  Souvccaia 
détrôné.  Alphonfe  étoit  pour  lors  à  Paris  ;  il  reçut  les  mémts  Députés,  Ac 
après  avoir  juré  de  rétablir  inceffamment  bi  MUiâuillité  du  Royaume  dont 
il  alloit  prendre  l'adminiflration ,  il  fe  reoiit  «&  Forti^ ,  d'où  l'infortuné 
Sanche  II  s'éloigna,  &,  pour  mettre  fa  perlotme  en  (Qreté,  fe  retira  à  la 
Cour  de  Ferdinand ,  Roi  de  Caflille ,  celui  que  l'Eglife  a  mis  au  rane  des 
Saints.  Avec  plus  de  fermeté,  il  eut  pu  cepeikUnt  rendre  inutiles  &  les 
complots  de  fon  frère  ,  &  l'injufle  dépofitidn  prononcée  par  le  Pape  Inno- 
cent IV.  Car,  quelque  générale  que  parut  la  defeâion  des  Portugais , 9  pour- 
voit compter  encore  fur  la  fidélité  des  principaux  Seigneurs  &  fer  celle  de 
plufieurs  Places  fortes ,  qui ,  maleré  fon  éloirâement ,  lui  reflerCiit  foumi- 
fes,  &  réfiflerent  opiniâtrement  a  tous  les  efforts  de  Don  Alphonfe.  Celui- 
ci  fut  obligé  de  lever  le  fiege  de  la  plupart  de  ces  Places ,  que  les  Gou- 
verneurs défendirent  avec  la  plus  intrépide  valeur.  Quelques  menaces  qu'il 
leur  fit ,  &  quelques  moyens  qu'il  tentât  pour  les  féduire  ou  pour  les  inti- 
mider. 

Lé  Roi  de  Caitille,  fenfible  aux  malheurs  de  Don  Sanche,  entreprit  de 
le  rétablir  fur  le  trône ,  &  fît  une  irruption  en  Portugal  ;  mais  les  Prêtres 
de  la  Êiâion  du  Régent ,  pafferent  dans  l'armée  Caflillane ,  &  y  publièrent 
la  Bulle  du  Pape ,  qui  excommunioit  tous  ceux  qui  s'oppoferoient  au  nou- 
veau  Gouvernement.  A  ce  mot  d'excommunication  ,  la  frayeur  s'empara  des 
Cailillans,  ^  leur  Souverain  qui  n'ula  fe  commettre  avec  le  fier  Inno- 
cent IV^ 
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cent  IV,  prit  le  parti  dtf  !a  retraite ,  &  làîfla  foh  malheureux  ami  éprou*- 
v«r  toutes  les  rigueurs  de  Ton  fort  :  ces  rigueurs  ne  furent  pas  de  longue 
durée,  éc  Dpn  Sanche,  confumé  de  douleur ,  dévorer  de  chagrin ,  expira  à 
Tolède,  où  il  fut  inhumé  avec*  beaucoup  de  pompe.  Sa  mort  laifla  le  trône 
Ams  partage- à  Don  Alphonfe,^  <}ut  y  monta  dans  le  mois  de  Janvier  1^48. 
^  A  fon  avènement-,  les  feéHèuîc  tjirî  àvoient  foatenu  rfes  intérêts,  fe  flat- 
tèrent de 'jouir  de  toutes  les  faveurs,  ôc  d'obtenir  toutes  les  grâces;  mais 
ils  furent  cruellement  trompés  dans  leur  attente  ;  auflî-tôt  qu'il  fut  devenu* 
légitime  Roi  de  Portugal,  il  parut  faire  peu  de  cas  de  ceux  qui  Tavoient 
férvî  aux  dépens  de  leur  honnetn-,  &  il  donna  les  marques!  les  plus  éda^ 
tantes  d'eflime  &  de  confiance  à  tous  les  Seigneurs  &  Gouverneurs  de  Pla^ 
Ct^y  qui  éipient' refiés  fidèles  à  Don  Sanche.  Dés  -  la  feconfde  anriée  de 
fon  règne,  il  porta  la  guerre  dans  rAlôarVis ,  où  ît  attaquables  Mâtires. 
avec  un  fuccès  qui  rie'  ftfvit  [Jas  peu  à  lui  attactier  l6  oœUr  de  fes  Sujets.' 
n  tâcha  encore  de  mériter  leur  emmé  ,  leur  refpeft  &  leur  coi^ance ,  par 
6ts  foins  allîdus  à  éloigner  d'eux  tout  te  qu'il  prévoyoit  poîuvoir  nuire  à 
la  tranquillité  publique;  i!  réforma,  fans'  prefoué  exciter  aucun itiécontente-' 
xtoent,  des  abus  qui  s'étotent  inçrodtâts  II  h  ravèur  dey  troubles  de*  Isi  R'é*^ 
g^nce;  il  publia  de  bonnes  loix,  êç»  r^rima  le»  fkéHéux  que  Piifiganité' 
paffée  enhardifTem  encore;  îl  les  atça^juâ  les  uns  àprfe -lés  àutiW  > ' «  pàr^ 
auc^e?  coups  d'une  févérîté  nécefTaîre ,  îl  fe  miénaêea  les  moyefts  d^ufeir' 
feuvest  de  -clémence^  11^  fut  fiir^tout  très-attentif  à  flatter  £an^  bafteffe,  & 
ménager  avec  adrefTe  l'amitié  du  fier  Innocent  IV» 

Ambitieux  d'acquérir  de  la.  gloire ,  &  d'étendre  le  domaine  de  fa  Cou- 
ronne j  il  tenta  la  -conquête  du  petit  Royaume  de  Tfiebîa  ;  niàîs'  MôhamK 
ifted ,'  Souverain  de  cet  Etat  pen  étendu .,  fe  mit  fbirs  la  protééfion  irAI^* 
phonfe  le  S^e,  Roi  de  Caftilfe  '&  de  Léon  ,  qui  venoit'  de  fuccédèr  k- 
J^èrdihand ,  &  qui ,  pour  défendre  fon  protégé ,  le  mit  en  campagne!  à  la* 
tète  d'une  puiffance  armée,  Alphonfe  HI ,  pour  conjurer  Toragé ,  eut  re^ 
cours  au  Pape  ,  qui  ménagea  un  accommodement  également  avantageux' 
aux  deux  Souverains.  Afin  de  mieux  cîriienter  cette  paîx*,-  fc  Roi' de  R^r-^ 
ttigal  demanda  en  mariage  Dona  Beatrîxi  fffle  naturcJie  du  Roi  de  CafKlïeV' 
&  qui  avoit  dix  ans  à  peine.  Un  obflacle  puiffant  s^ppofbît  à  ceiïiàriigè/^ 
Alphonfe  III  étoit  marié  avec  Mahaud  ou  Mathilde ,  fille  de  Renaud  ^ 
Comte  de  -Rammartîn  &-dé  BdèlègÀé  j  vôuw  c<Ià  'fhSippc-  rfe'  FrinceV 
Comte  de  Mante  :  mais  le  Roi  de  Portugal  prouva  fans  peine  des  Théo- 
logiens qui  décidèrent  que  la  flérilité  de  Mathilde  fujffifoit  pour  autorifef 
lé  divorce  ;*&  $aprts  cette  décffîoii ,  'AlphonSr' répudia  f^  femme /dt 
époufa-  Beatrîx  ;  fà?prpche  parentb ,  à'  laquelle  3è.  Roi.  dé  CafhlFe  donna  en* 
dot  le  Royaume  crAlgarve.  Çeptodânt  cfenïariage  fut  à  peh;ie  célébré  ,* 
que  i  le  ;  Plape  Alexandre  ÎV-,  Succéneflr  dî^tto^cèot ,  IVv  chiai^rta  PArcheviê^ 
que  de  S;  Jacques  dé'  fép'afer  incontinent.  1er  dttix  époux  ;  mai?  Alphorife-,* 
afluréde  l'amitié  du 'Rbi  de  Caftllêi  ifetiraiicAin- égard  aux- ordres  d'A- 
Tome  III.  Sff 
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lexandre  :  Urbain  IV ,  SuccefTeur  de  ce  Pontife ,  fe  rendit  plus  (kvorable  ait 
Roi  de  Portugal ,  &  accorda  d'autant  plus  volontiers  la  difpeofe  que  ce 
.Souverain  demandoit ,  que  la  Cour  de  Portugal  avoir'  paru  jufqu'alors  très- 
peu  difpofée  à  fe  foumettre  aux  volontés  du  S.  Siège. 

Cette  grande  affaire  terminée  comme  il  le  dëfiroit,  Alphonfe  envoya  la 
Reine  Dona  Beatrix ,  Ton  ëpoufe ,  avec  Ton  fils  Dents  ,  rendre  vifite  a  foo 
beau*pere  le  Roi  de  Caflille  ,  qui  fut  fi  enchanté  du  jeune  Denis ,  qu'il  re* 
mit  au  Portugal  l'hommage  perpétuel  que  cette  Monarchie  devoir  à  la 
Caflille  pour  le  Royaume  d'Algarve.  Ainfî ,  tout  le  Règne  d' Alphonfe  fbt 
une  fuite  de'  procédés  politiques  auffi  fagement  conçus  qu'adroicemenc 
exécutés. 

Sur  la  fin  de  fa  vie ,  il  afiembla  les  Etats  à  Santaren ,  pour  y  examiner 
les  abus  qui  s'étpient  introduits  parmi  le  Clergé  ^  le  Pape  |  loin  d'approu- 
ver une  reforme  utile ,  regarda  cet  aâe  de  Gouvernement  de  la  part  d'Al- 
phonfe,  comme  un  attentat  à  fa  Puiffance.  Il  menaça  le  Roi  de  délier 
(es  Sujets  du  ferment  de  fidélité.  Ces  obflacles  firent  échouer  le  louable 
projet  de  ce  Prince.  L'exemple  d' Alphonfe  II  lui  fit  craindre  les  troubles 
qu'une  méfintelligence  plus  lon^-temps  prolongée  avec  la  Coiu*  de  Rome 
pourrait  occafionner  ;  il  demanda  la  paix  à  l'Eglife  ^  fe  foumir  aux  volon- 
tés du  Pape ,  chargea  fon  fils  &  fon  Succeffeur-  Denis  ,  de  l'exécution  de 
ce  qfie  le  Pontife  a  voit  exigé ,  reçut  folemnellement  l'abfolution  d'Etieont, 
Abbé  d'Alcoba^i  &  expira  le  i6  Février  1279,  âgé  de  69  ans  dans  la 
31  me.  année  dfixn  Règne  glorieux. 

.  Pxince  aâif»  vigilant,  bien  intentionné,  il  parut  férieufement  occupé  des 
foins  du  Gouvernement.  Il  témoigna  fouvent ,  &  par  des  paroles  ,  oc  par 
des  fiûtf ,  qu'il  défapprouvoit  une  ufurparion  injufte  dont  il  rougiffoit  ;  il  fbn4a 
plufieurs  Villes ,  en  rétablit  d'anciennes ,  accorda  des  Privilèges  aux  Pla* 
ces  qui  s'étoient  diflinguées  par  leur  fidélité  envers  fon  firere  Sanchc.  Il 
foulagea  le  Peuple  autant  qu'il  fiit  en  lui  ;  fi  la  politique  le  poru  à  té- 
moigner en  public  le  plus  profond  refpeâ  pour  le  Pape  &  fes  Légats,  il 
n'en  fentoit  pas  moins  vivement  combien  l'empire ,  que  le  Souverain  Pon- 
tife ufurpoit  fur  les  Rois ,  &  encore  plus  fur  leurs  Sujets ,  nuifoit  au  bon 
Gouvernement  des  Etats.  C. 

ALPHONSE  IV  j  fumonmé  LE  Bra  V  e  ,  Roi  de  PortugaL 

J-jES  Hifloriens  Efp^ols  &  Portugais  ne  parlent  de  ce  Prince  qu'avec 
admiration  :  leur  admiration  me  parolt  peu  réfléchie.  Ce  fut,  à  les  en- 
tendre ,  le  plus  grand  Roi  de  fon  fiede ,  fes  venus  furent  héroïques  ,  fes 
qualités  brillantes ,  fes  a£tions  illuftres.  Ces  éloges,  font  outrés ,  &  quelques 
talens  qu'ait  montrés  Alphonfe  IV ,  ils  ne  peuvent  me  faire  oublier .  fe» 
vices  monfbueux ,  ni  les  crimes  de  ia  jeunefle.   Il  e&  vrai  qu'il  fiit  tvès- 
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brave  ,  mais  il  eut  mieux  valu  qu'il  eût  été  très-jufle  :  ion  dit ,  pour  excufer 
les  fiiiikits  qui  fouillèrent  fa  vie,  qu'au  fond,  fon  caraâere.étoit  bon  & 
vertueux ,  mais  que  malhéureufement  il  étoit  trop  facile  à  fe  lailfer  pré* 
venir ,  trop  crédule ,  trop  foupçonneux.  Eh  !  qu'importe  qu'un  Souverain 
qui  peut  difpofer  de  la  vie  d  un  million  d'hommes ,  foit  cruel  &  méchant 
par  caraâere,  ou  par  foibleffe?  Qu'eft-ce  qu'une  verm  qui  n'eft  pas  à  l'é- 
preuve àes  confeils  pernicieux  des  favoris?  Il  me  femble,  au  contraire^ 
qu'un  Roi  d'un  naturel  dur  &  impérieux ,  luais  du  refte ,  jufie ,  éclairé , 
eft  beaucoup  moins  à  craindre  qu'un  Roi  crédule  &  facile  à  prendre  les 
impredions  des  méchans  qui  l'entourent.  Sous  un  Prince  cruel  on  n'a  à 
redouter  que  lui-même  &  les  tranfports  de  (on  humeur  violente  &  trop 
prompte  a  s'enflammer  \  mais  (bus  un  Prince  foible ,  le  peuple  eft  à  U 
merci,  de  tous  Iqs  flatteurs ^  de  t0U9  tes  fcélàrats  qui  l'obfedent;  &  ordinai-- 
rement  Ja  Cour  d'un  PridCç  dp  ce'  caraÔere  eil  remplie  d'êtres  avides  , 
ambitieux  ^  mal-intentioûnés  ,  qui  fondent  leur  fortune  fur  fa  foibleffe. 
D'ailleurs,  Alphoinfe  IV  me  paroic  avoir  été  cruel  par  lui-même,  autant 
qu'il  le  fut  par  les  fuggeflions  d'autrui.  Fils  ingrat ,  frère  dénatut^  »  père 
barbare,  il  Mit  tour-à-tour  le  fléau  de  fon  père,  l'oppreilëur  de  fon  frère» 
le  tyran  de  fon  fils  9  Taffadin  de  fà  belle-fille.  A  ces  vices  p^s  ,  }e  con* 
viens  qu'il  eut  des  qualités;  eflimables,;  il  fit  quelque  bien,  piais  il  fit  de 
sm^gratids  maux ,  iSc  ces  ntaux  furent  irréparables.  Il  fe  repenti^ ,  dit-on  ^ 
jaaiç  fes  remords  furent ,  (lériles. 

.  Fils  de  Denis ,  Roi  de  Portugal ,  &  d'Elifabeth  d' Arragon ,  placée  par  la 
Cour  de  Rome  dans  la  lifte  des  Saints ,  Alphonfe  IV  avoit  atteint  à  peine 
)a  i^me  année  de  fon  âge ^  qu'impatient  de  régner,  &  Êitigué  ^e  voir 
fon  père  tenir  les  rênes  de  l'Etat ,  il  fit ,  fous  divers  prétextes,  plufieurs 
voyages  en  CaftiUe^  9^  la  Reine  Pouairiere,  qui  brûloit  d'impatience  aufli 
^e  voir  fur  le  trôiiet  Béatrice,. fa  fille j  époufe  du  jeune  Alphonfe,  irrita  les. 
défits  de  Vlnhnt.  De  retour  en.  Portugal,  il  commença  à  cabaler.fourde*^. 
ment  contre  fon  père,  à  blâmer  tout  ce  qu'il  fâifoit ,  &  à  rendre  fa  con* 
duite  odieufe.  Inftruit  des  intrigues  de  fon  fils ,  le  bon  Denis  lui  repréfenta 
la  folie ,  l'ingratimde  &  l'atrocité  de  fes  projets ,  &  tâcha ,  par  les  plus 
douces  remontrances ,  de  le  ramener  aux  fentimens  de  refpeâ  &  d'obéif- 
fance  qu'il  lui  devoir,  ^Çes  exhortations  ne  firent  qu'animer  le  jeune  M^ 
phonfe ,  qui  levant-  le  mafque ,  &  n'obfervant  plus  aucun  •  ménagement  ^ 
ibrma  une  &£tion,  &  fe  déclara  hautement  le  projteâeur  &  Iç  Chef  de 
tous  les  mécontens  du  Royaume.  Denis  diflîmula ,  &  feignant  d'ignorer 
ou  de  méprifer  les  lâches  complots  de  fon  fils,  il  continua  de  fe  livrer 
aux  foins  de  l'Adminiftration  publique  ,  &  à  mettre  fes  Etats  à  l'abri  des 
incurfions  des  infidèles  ;  mais  fa  prudente  diifîmulation ,  bien-loin  de  dé- 
farmer  fon  fils ,  ne  fit  que^  l'aigrir  davantage ,  &  Tingrat  alla  jufqu'à  publier 
un  manifèfte  contre  fon  père,  dans  lequel  il.  l'accufoit  d'avoir  fiiit  lé^ti*-* 
mer  Don  Sanche ,  fon  fils  naturel ,  &  de  vouloir  lui  tranfmettre  fa  Cou-* 

Sffa 
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ronne  ;  DenU  y  au  lieu  d^  pilhir  févérëfnent  Ton  fils ,    protefts 
manifede  ,  &  déclara  qu^il  n'avoit  jamais  fongé ,    ni  à  la  légit 


protefta  contre  lé 

itimarion  de 

Don  Sanche ,  ni  à  détourner  ie  fceprre  de$  main$  où  il  devoir  pafler  :  le 

Pape  confirma  la  vérité  de  la  déclaration  de  Denis ,   &  Alphonfe  décon-' 

certé,  changeant  de  batterie,  prétendit  que  fon  frère  avoit  voulu  Veto** 

poiTonner.  Cette  actufation  frit  aifément  détruite^'  &  Tingrat,  au-lieu  de 

i;entrer  en  hii-Qi^me ,  ten«a  de  faire  afiaftiner  ion  frère.  Il  ne  put  y  réuf^ 

fir ,  êc  furieux  de  voir  •  u>us  &s  projets  déconcertés ,  il  raffembta  une  feule 

de  fcélérati,  Tetnié  à-'leur  tête,  &  leva  cotitre  fou  père,  l'étendafc  de  h 

rébellion;   Denis  frit  fané  de  marcher  à  la  tâte  de  fon  arniée  contre  fbn 

fils.  Il  le  vâin<^it  en  bataille  luhgée,  &  n'écoutant -que  fa  tèndreife  pâter^ 

nelle ,  il  défendit  \  fe$  troupes  de  le  prendre ,  ni  de  lui  (aire  aucun  mal; 

Cer excès  d'indulgence  ne  tMcha  pomt  l'Infarm;  il  ne  piairut  fenfible  <|u'au 

chagrin  d'àyoîr  éf^  vaincu-,  &  ràAèftibknt  les  Afbris  de  fou  armée  ^  il  (é 

remit  en  campagne,  br&lànt'&  4évaftaM  toutes  les  Provinces  où  il  portft 

iès  pas.  Gîràfâ ,  Ëvêqtie  d'Evora,  Crut  le  ramener ,  en  M  rèpréfentakit  l'in* 

dignité  de  fon  procédé ,  &  en  lui  déclarant  que  s'il  perfifroit  datis  fa  re^ 

bellîon ,  il  ferott  obligé  d'eti  venir  auic  Cenfurës  Eccléfiaftiquet.  Enflammé 

de- Courroux,  Alphonfê  fit  faifir  le  Prélat  &  le  lit  maflàcrer;  enftiite,  con-- 

rinuant  le  couirsf  de  fes  «lévafktionsç,  4l  alla 'à  la¥ehcôntre  de  l'sârmée  dé 

Denii,  qui  (ë  préf^oit  à  le  coitibattre  ,kM'(<|\l*à' force  de  priei«s  &  dé  M^ 

licitations ,  la  Reine  Elifabeth   obtint  enfin  disi  fon  fils  qu'il   triehdfoir  (è 

jetter  aux- pi^ds'^  (bn  pere^  Dènîs  t^embtftfTa ,  &  lui  pankmna  '^néreu- 

lèment  fès  excès.  Le  trop  indulgent  Denis,  accablé  de  chagrin v  tiMnl>à 

dangereuiement  malade;  fit  vienir  fbn  fils  0upl^-de  lui^  ^  lUi'^dôtlUA'  \H 

plus  fages  avis  ;  m^is  il  fin  rendu  aux-  '  vceux  de  fon  peuplé ,  et-  Alph^offe  \ 

irrité  dé  voir  :  encore  iR^n  a^^ëneltieMnau  |frdne  Hetèfdéy  publia  uri'Mëi6èire; 

dané  lequel  peignant  foiis  des  traits  edifeU)5là^Q6tktuitë  defèfi  pe^e^  tl4i(ifolt 

àcelui-K:i  les  éemafndes  fes  plus  outrée!^  :'Dën)i,  fans  témbîgner  ni  c6!(ete; 

ni  refïentîment,  rèttitt'^ceWfémbîfeâiidacîeùx&  fen'<^^      qui  refetta^ avec 

indignation  les  demandes  àe  rtnferft.  Cetoi^êi ,  vivement  irrité  contre  fbn 

Vert  &  le  Confeil  ;  prit  les  ^irtits  \  il  Hihtà ,  rtiaîs  valHWtiftnt ,  dé  '  s^ènl- 

parer  de  Lifbonne.  La  rendre  Elifabeth  dîflîpa  eAc<)ïe- cet  orage,  &  per* 

fiiada  à  fon'  fîk  ée'ft ' rendre  auprès  de  fon'  péfê',  qèi'^ lui  pardonna -une 

iecfonde  fois  &'Te  conjura,  les  larmes  auxyêùxf,*  é^pargnér  fi  vieilleile. 

Cette  clémênee  né  reMit  le  fils  ni  rhôins 'ambitieux,  ni  moiÀs  ingrat;  il 

deitiiànda  ati  Hoi  de  éépéuillér  Don  Sanche,  Ton  fils  naturel,  des  chargées  qu^il 

peflëdoit,  èc  de  l'éloigner  de  1â  Coûr.  Cette  demande  audacieufè  indigna 

le  Roi  :  mais  Don  Sanche,  afin  de  ' jJrévënir Ifes  fuites  que  pourroit  avoir 

cette,  nouvelle  demande,  fe  démit  de  fes  charges  &  fe  retihi  éit  Càftille.   - 

Alors  l'Infiint  revînt'  à  la  Cour  de  fbn  père  j  parut  thanger  dé  conduite , 

&  âmgna-  de  lut  tous  ceux  <kii  TàVôient  foutéhù  dans  fa  révolte  ;  ^ifis  1è 

Ch^itf^u'il  ttoit  dfonné  au  Roi-/ét6it  tt*p  feihfible^o*  quSl  -f  féfiMt*: 


«^ 
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il  tomba  malade  &  mourut,  après  avoir  indiqué  à  Ton  fils  les  moyens  de 

Prévenir  les  fuites  q\!ie  pouvoient  avoir  les  fautes  qu'il  avoit  commifes ,  6c 
îs  exemples  de  perfidie  &  de  révolte  qu'il  avoit  donnés.  Telle  fiit  la  jeu- 
nefTe  d' Alphonfe  \  voyons  fi ,  fur  le  trône ,  il  fe  conduifit  avec  plus  de  fa^ 
gtflè,  avec  plus  d'équité. 

Cet  ambitieux  fuocéda  à  ibn  père,  en  Janvier  132^.  II  parut  d'abord 
avoir  envie  de  faite  oublier  fès  crimes  &  fes  égaremens  ;  bien  loin  de 
protéger  les  complices  de  fes  rév<dtes  ,  il  les  punit  ,  non  pour  les  mau- 
vais confeils  qu^ls  lui  avoient  donnés ,  &  les  troubles  qu'ils  avoient  fufci- 
tés ,  mais  pour  les  divers  crimes  dont  ils  s'étoient  rendus  coupables ,  &  donc 
fls  efpéroieht  ^impunité  ,  à  caufe  des  fervices  qu^ih  avoient  rendus  au 
nouveau  Souverain.  Il  témoigna  le  plus  profond  relbeâ  pour  la  mémoire 
de  fbn  père  \  mais  il  Pavolt  fi  cruellement  perfécute  pendant  fa  vie,  qu'il 
n'eft  giieres  polfible  de  fuppofer  quelquie  fincérité  dans  cette  apparente  vé^- 
nération.  D'aillfeurs ,  fi  Don  Alphonfe  eût  réellement  confervé  quelque  reP- 
J)eft  pour  Don  Denis,  il  ttie  femble  qu'il  eût  eu  plus  d'égards  pour  leis 
objets  que  ce  bon  père  avoit  le  plus  chéris.  Cependant  il  s'attacha  à  oppri- 
iner ,  autant  qu^l  fut  en  lui ,  Don  Sanche ,  fon  frère  naturef ,  qui  jamais 
ne  lui  avoit  donné  le  moindre  fujet  de  mécontentement.  Peu  «de  temp^ 
a{>tés  Yon  couronnement^  il  fit  ailembler  les  Etats,  ordonna  qu'on  fît  le 
pWcè%  à  Don  Sanche ,  coqinfïé  à  l'atiteur  des  troubles  qui  avoient  agité  les 
d^rfii<res  anfoées  du  règne  de  fon  pèrej  & ,  fiir  cette  dénonciation  d'autant 
p\ui  <iffieufe' ,  «qu'il  avoit.  luï-^méme  caufé  tous  les  tfoubles  dont  il  fe 
plaienpit,  il  fit  condamner  fon  frère  comme  traître  à  la  patrie,  &  le  dé^ 

i>ouilla  de  tous  fes  biens.  Sanche ,  toujours  modéré ,  écrivit  au  Roi  la  lettre 
a  ^lus  iref^eâueufe ,  prouva  la  fkuflëté  dès  accufations  portées  contre  lui', 
&  W  eôii^urà  àe'rte  jf)qint  fiiire  exécuter  l'injufte  fi?nteiK:e  prononcée  par  les 
Sfdîs  Kfxi  "(brvmeiit  la  haine  injufte  contre  leur  confcience  &  leur  honneur. 
A1phenfe-n'e«it  àiicuû  égard  à  la  lettre,  ni  aux  foumiflions  de  fbn  frère; 
&  oekfi-civ  réduit  aux  dernières  extrémités,  prit  fes  armes,  entra  en  Por- 
tugal, ou  il  commit  d'affreux  tavages ,  attaquai  battit  l'armée  Royale, 
Ûù  écrîHt  ùné  féconde  lettre  ît  Alphonfe,  par  latjiTelle  il  le  fupplioit  de 
retitrer  en  fcii-hiémr,' d'épargner  le  fang  de  fes  fujets;  &  de  lui  donner  la 
paix.  Alphôttfe,  fiirîeux  de  la  viftotre  de  Sanis:he ,  fe  mît  lui-même  en  cam*- 
pagne,  déterminé  à  périr  où  à  fe  baigner  dans  le'fkng  de  fon  ennemi. 

La  Reine  EUfabetb  arrêta  fes  tranf ports  de  colère  &  de  rage  ;  eUe  dit 
hautement  à  fbn  ffls  Alphonfe  IV ,  qu'il  ne  cherchoit  que  ces  préceirtes 
pour  opprimer  Don  Sanche,  qui,  bien  loin  cPêtit;  coupable  d'aucun  de^ 
crimes  que  la  calomnielui  imputpit  ,  étoit  un  homme  dT^dnneur ,  dignfe 
^\m  meilleur  fort,  &  qu'en  continuant  de  lé  perfécutef  il  fe  déshonorait 
'aux  yeux  de  fes  Sujets  >,  &  fe  rendoit  lé  plus*  odieux  des  tyrans.  Ces  gé- 
ïiéreufes  remontrances  firent  une  fofte  impreffion  fur  Alphonfe;  ce  Prince, 
ne  pouvant  fe  diffimultr  l'inimité  ^  fes  procédés ,  eMfentif  *,  après  bieh 
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des  difHcultés,  à  voir  Ton  frère  :  Don  Sanche  fe  rendit  au(fi-t6c  auprès  in 
Roi  de  Portugal  ;  &  bientôt  Pafcendant  de  fon  mérite  &  de  Tes  talens 
fupérieurs  forcèrent  Al phonfe  à  lui  accorder  fa  confiance,  finon  fon  amitié. 
Alphonfe  fembïoit  prefque  changé  :  il  s'occupa  des  foins  du  Gouverne* 
ment  ;  il  pourvut  à  la  fureté  de  fes  Etats  \  il  fongea  à  établir  folidemenc 
fa  famille.  Dans  cette  vue,  il  donna  l'Infante ,  fa  fille,  en  mariage  au  Rm 
de  Caftille  &  de  Léon ,  &  fon  fils  Don  Pedre ,  promis  à  Dona  Blanche , 
fille  de  PlnËint  de  Caftille ,  n'ayant  du  l'époufer  à  caufe  des  infirmités  qui 
la  rendoient  inhabile  à  avoir  des  enfans ,  époufa  Dona  Confiance ,  fille  .de 
Don  Juan  Emanuel,  Prince  du  fang  ,  jadis  promife  au  Roi  de  CafKlle. 
Le  mariage  de  l'Infante  de  Portugal  ne  fut  heureux  ni  pour  les  Caftil- 
Uns ,  ni  pour  les  Portugais.  Les  charmes  de  Dona  Léonore  de  Guzouui 
ayant  fait  une  vive  impreflion  fur  le  Roi  de  Caftille ,  il  aima  éperduement 
cette  maitrefte ,  fe  dégoûta  de  fon  époufe  &  la  traita  avec  indignité.  L'ar 
.trocitc  de  fes  procédés  irritèrent  Alphonfe  IV  ,  qui,  pour  venger  fa  fille, 
po.  la  fes  armes  contre  fon  gendre ,  &  la  guerre  que  cette  méfintelligence 
.occaftonna ,  épuifa  pendant  près  de  douze  années  ,  les  deux  Royaumes  ; 
enforte  que  le  fang  des  Caftillans  &  des  Portugais  ne  cefOt  pendant  tout 
ce  temps  de  couler  pour  les  querelles  domefliques  des  deux  Souverains, 
Les  Maures  qui  profitèrent  de  ces  divifions,  &  qui  firent  une  cruelle  invi« 
fion  en  CafHlle ,  réunirent  les  deux  Monarques.  Il  étoit  temps;  les  mèmei 
ennemis  qui  ravageoient  la  Caftille ,  entrèrent  dans  l'Algarve  où  ils  pone? 
rent  le  ravage  &  la  défolation  :  la  valeur  d'Alphonfe  IV ,  mit  bientôt  fia 
à  leurs  dévaluations. 

Le  Portugal  jouit  alors  de  quelque  calme.  On  vit  lé  Monarque  fe  fiûre 
un  devoir  de  rendre  fes  Etats  noriftans  par  de  bonnes  loix,  &'par  les  en* 
couragemens  qu'il  donnoit  au  Commerce,  aux  Arts,  &  à  l'Agriculture» 
Ses  foins  ne  furent  pas  fans  quelque  fruit ,  malgré  l'imperfeâion  où  étoic 
dans  ce  temps-là  le  régime  économique  des  Etats;  &  ils  auroiem  eu  un 
plus  grands  fuccès  fans  les  nouveaux  troubles  qui  les  fufpendirent,  &  dont 
on  ne  peut  s'empêcher  de  rejetter  la  faute  fur  Alphonfe. 

L'Infant  Don  Pedre  vivoit  paifiblement  avec  Dona  Conftance  fon  ëpoufe 

dont  il  avoit  plufieurs  enfiins  \  la  mort  la  lui  enleva ,  &  il  la  regretta  amë« 

.rement.  Parmi  les  femmes  de  Dona  Conftance,  Dona  Inès  ou  Agnès  de 

Caftro  fe  diftinguoit  par  fa  beauté ,  fes  grâces  ,  fes   talens  :  fes  charmes 

avoient  fait  la  plus  vive  impreflion  fur  le  cœur  de  Don  Pedre ,  &  lorf- 

2u'il  eut  perdu  fon  époufe,  il  fe  lia  plus  étroitement  avec  cette  belle 
aftillane.  On  alfure ,  &  il  dit  dans  la  fuite  qu'il  l'avoir  époufée  fecrete* 
ment.  Leur  paffîon ,  fans  indécence ,  les  rendoit  heureux  l'un  &  Tautre  ; 
mais  la  jaloufîe  de  quelques  favoris  d'Alphonfe,  piqués  de  la  proteâion 
qu'Inès  &  Don  Pedre  donnoient  aux  Caftillans,  troubla  cruellement  le 
bonheur  mutuel  des  deux  amans.  On  perfuadoit  à  Alphonfe  que  t6t  ou 
tard  la  proteâion  que  Don  Pedre  accordoit  aux  mécontens  qui  s'éloigooient 
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de  la  Cour  de  Pierre  le  Cruel ,  alors  Roi  de  Cailille ,  attireroit  au  Portur 
gai  ^  une  guerre  malheùreufe ,  &  que  comme   ce  n^étoit  qu'aux  follîcita* 
tions  de  fa  maitrefle  que  Don  Fedre  accueilloit  ces  étrangers ,  le  moyen 
le  plus  iûr  de  prévenir  les  fuites  du  reffentiment  du  Roi  de  Caftille  ^  & 
4Vmpêcher  cette  foule  de  mécontens  de  venir  chercher  un  afyle  en  Por- 
tugal  ,   étoit   de    faire    périr  Inès.  Alphonfe  IV  fe  rendit  à  ce  déteftable 
confèil  9  &  choifilfant  un  jour  où  Don  Pedre  étoit  à  la  chafTe ,  il  fe  rendit 
avec  Alvaro  Gonfalez ,  Diegue  Lopez  Pacheco  &  Fedre  Coëllo,  à  Conim- 
bre  I  au  Couvent  de  Ste  Claire  ^  où  la  belle  Inès ,  avertie  du  malheur  qui 
la  .menaçoit  s'étoit  réfugiée.  Le  Roi  fe  fit. annoncer  ;  Inès  pâle,  éplorée 
parut  devant  lui,  fe  jetta  à  fes^ieds  avec  ks  enfans.  Alphonfe  IV,  éniu  à 
ce  fpeâacle  ,  fe  retira;  mais  festraitres  favoris  lui  reprochant  fa  foiblefle, 
U  rentra  furieux  dans  l'appartement  dînes ,  &  la  fît  poignarder. 
'  Informé  de  cet   atroce  affailinat,  Don  Pedre,  le  défefpoir  dans  l'ame, 
^  ne  refpirant  que  vengeance,  ralfembla  une  foule  d^amis,  prit  les  armes, 
leva  Fétendart  de  la  révolte,  &  dans  fon  reffentiment ,  mit  à  feu  &  à  fang 
toute  la  Provhice,  entre  Minho  &  Douro.  Il  eut  porté  plus  loin  fa  ven- 
geance &  fa  fureur,  fi  la  Reine  fa  mère  &  l'Archevêque  de  firague  n'euf^ 
tent,  à  force  de  prières,  appaiféfon  courroux  :  il  diffimula  &  alla  fe  jetter 
aux  pieds  d'Alphonfe ,  qui ,  bien  loin  de  fe  juflifier  du  crime  atroce  qu'il 
avoir  eu  la  fbioleffe ,  ou  la  barbarie  de  commettre ,  au  lieu  de  punir  les  trai- 
cres  qui  Favoient  porté  à  cette  aâion  déteflable ,  ne  ceffa^  au  contraire ,  de 
les  combler  de  fes  bien&its.   Cependant,  FIn&nt  Don. Pedre  d'un  naturel 
plein  de  candeur ,  ne  put  feindre  avec  affez  d'art  pour  qu'on  ne  devinât  pas 
les  véritables  fentimens.  Le  Public  ,  toujours  intéreffé  à  croire  le  bien ,  put 
fuppofer  qu'il  avoir  oublié  Inès  &   fa  fin   malheùreufe.    Alphonfe  IV  ne 
s'y  trompa  point.  Ce  Roi ,  accablé  de  vietlleflè ,  d'infirmités ,  de  fentant  fa 
fin  approcher^  fit  tout  ce  qu'il  put  pour  mettre  fes  trois  favoris ,  les  affaf- 
iîns  d'Inès ,  à  couvert  de  la  vengeance  de  fon  fils  ;  il  leur  donna  de  grandes 
ibmmes  d'argent,  &  les  preffa  de  s'éloigner  avant  Favénement  de  Don 
Fedre  à  la  Couronne. 

Alphonfe  IV  mourut  au  mois  de  Mai  13^7 ,  âgé  de  77  ans/  &  dans  la 
22  année  de  fon  règne.  Il  mérite  des  éloges  pour  le  foin  qu'il  prit  de  ré- 
former plufieurs  abus  dans  Fadminiftration  des  affaires,  &  fur*tout  dans  celle 
de  la  jufHce ,  d'exciter  Finduflrie ,  de  mettre  de  l'ordre  dans  fes  finances , 
&  de  la  douceur  dans  la  perception  des  revenus  ordinaires,  fans  fe  per- 
mettre d'introduire  de  nouvel  in^pôt  pendant  la  guerre  de  douze  ans  qu'il 
eut  à  foutenir  contre  la  Caflille.  Mais  fa  noire  ingratitude  envers  le  Roi 
Denis  fon  père,  (es  iniques  procédés  à  Fcgard  de  Don  Sanche  (on  frère , 
l'affaffînat  de  FEvéque  d'Êvora  qu'il  commit  de  fang  froid ,  fa  cruauté  envers 
Inès  de  Caftrp  ^  &  (on  aveugle  attachement  pour  d'indignes  favoris ,  font  des 
crimes  qui  déshonorèrent  à  jamais  fa  mémoire.  L'on  peut  dire  que  fon 
animofité  contre  fa  &mille  fit  phis  de  mal  à  F£tat ,  qu'il  ne  put  d  ailleurs 
l&ire  de  bien«  C. 
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POUX  fidèle,  père  tendre ,  habile  négociateur ,  Rcm  jafte ,  Alphônfe  V- 
mérité  d^étre  mis  au  rang  des  plus  grands  hommes ,   fi  Pambition  desr 
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conquêtes  n^eût  pas  été  fa  paffîon' dominante.  Phis  occupé  du  défir  dV 
grandir  fes  Etats  que  du  fom  d'y  fiiire  fleurir  l'abondance  &  la  pabt,  it^ 
régna  prefque  toujours  fous  la  tente.  Ses  armes  fiirent  heoreufes  ,  mais  un 
Guerrier  illuftre ,  un  habile  Général  eft  fouvent  le  fléau  de  l^umanité  ;  ^ 
les  Rois  ne  devroient  s'illuftrer  que  par  la  bienfaifiince  &  Pamour  de 
la  juftice.  T 

Alphônfe  étoit  encore  dans  Tenfance ,  lorfqu'Edouard ,  fbn  père,  atta** 
que  de  la  pefte  qui  ravageoit  le  Portugal,  mourut,  &  lui  laifla  le  trôney 
çn  1438  ;  les  commencemens  de  la  Régence  furent  très-orageux,  par  les 
efforts  que  fit  contre  le  gré  de  la  Nation ,  la  Reine  Eléonore  d'Arragon ,' 
fa  mère ,  pour  obtenir  Padminiftration  des  affaires  que  les  Etats  aflembtés' 
confièrent  à  Don  Pedre ,  Duc  de  Conimbre ,  &  oncle  du  jeune  Monarque. 
Don  Pedre  remplit  cette  importante  charge  avec  tant  de  fàgeffe  ^  de  doih- 
ceur  &  d'équité ,  que  les  Magiftrats  &  les  habitans  de  Lisbonne  lui  deman- 
dèrent la  permiffîon  de  lui  mre  ériger  une  flatue  ;!  mais ,  comme  nntérét 
de  l'Etat*  étoit  le  feul  objet  de  fes  k>ins  &  de  (es  travaux ,  il  refîifà  cet 
honneur ,  &  fè  contenta  de  la  reconnoiflknce  des  Citoyens.  Mais  feftimé 
générale  qu'il  fut  fe  conciKer ,  &  la  réputation  dont  il  jouiflbit  dans  toute 
l'étendue  de  l'Efpagne,  excitèrent  la  jaloufie  de  quelques  Grands,  &  fur* 
tout  de  fon  fiere  &  du  Comte  d'Ourem ,  fon  neveu ,  qui ,  dés-lors ,  ne 
s'occupèrent  plus  que  des  moyens  de  le  perdre.  Il  n^  avoir  cependant 
point  apparence  qu'ils  puflent  réufiir ,  foit  par  la  grande  autorité  que  la 
Régence  donnoit  à  Don  Pedre ,  fbit  par  le  tendre  attachement  que  le 
jeune  Souverain  avoir  pour  lui,  foit  par  la  haute  confidération  que  lui  mé* 
sitoit  (a  naifliance ,  foit  enfin ,  par  le  grand  crédit  oue  lui  donnoit  le  ma- 
riage arrêté  par  Edouard  lui-même,  entre  fa  fille  oc  le  jetme  Alphônfe  V. 
Le  bon  ordre  rétabli  dans  les  finances,  le  bien-être  des  peuplei  procuré 
à  plufieurs  égards,  les  loix  niifes  en  vigueur,  le  jeune  Rot  formé  à  l'arf 
de  gouverner  par  une  afiez  bonne  éducation  ;  tels  furent  les  fruits  hçurenT 
de  la  Régence  de  Don  Pedre  ,  qui  ne  put  cependant ,  quelques  moyen)' 
qu'il  mit  en  ufage  ^  éteindre  dans  te  cœur  de  (on  frère  &  du  Comte  cPOiH 
rem ,  fon  neveu  ,  la  haine  qu'ils  lui  avoieot  vouée  :  au  contraire,  le  Coime^ 
de  Barcelos  &  fbn  fils,  ulcérés  du  crédit  de  Don  Pedre,  eabalerent  avetf 
quelques  Seigneurs  ,  qui  étoient  auprès  du  Roi ,  leur  repréfemant  le  Ré-; 
gent  comme  un  homme  auftere  &  dur ,  qui ,  bien  loin  de  réeomp^enler 
leurs  fervices ,  ne  s'occuperoit  que  du  foin  de  les  éloigner  A^%  graees  A  d* 
bienfaits.  Telles  étoient  les  intrigues  de  la  Cour ,  lonque  le  jeune  Sùnre^ 
rain  atteignit  fa  1 4*  ^nnée ,  âge  de  la  majôcité  des  Rois ,  ftnVant  les  Iwx 
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de  Portugal.  Dès  cjùéle  moment  futveoo,'  le  Régent  convo^U&lêsEtaté', 
fe  décha^ea  du  loin  du  Gouvernement,  rendit  compte  de  (on  adminif- 
tratioa ,  &  finit  par  demander  au  Roi  &  au  peuple ,  pardon  des  fautes 
&  des  négligences  qu'il  avoit  pu  comiiiettre ,  fans  le  fàvoir ,  6c  contre  fcs 
intentions. 

Alphonfe  V ,  qui  refpeâoit  Don  Pedre  comme  U  eat  refpeâé  fon  peré, 
4e  pria  de  continuer  de  l'aider  de  fes  confeiU ,  lui  accorda  toutes  les  gnh 
ces  que  Don  Pedre  lui  demanda,  non  pour  iui-*même ,  mais  pour  les 
Citoyens  qu'il  croyoit  devoir  être  rëcompenfés ,  &  /  fuivant  le  vmi  des 
Etats,  il  époufa  Dona  Ifabelle ,  fille  du  Régent^  qui,  pendant  deux  an« 
nées  continua  à  gouverner ,  fuivant  le  plan ,  &  prefque  avec  la  même 
autorité  qu'il  avoit  gouverné  pendant  la  minorité.  Mais  vainenient  il  fit 
tout  le  bien  qu'il  put  faire;  envaid  pour  captiver  ^amitié  de  fioh  frère, 
il  lui  donna  le  Duché  de  Bragance  ;  rien  ne  put  adoucir  le  Caràdere  vio* 
lent  de  cet  homme  cruel ,  ^ui ,  de  conceit  avec  rArcbevêque  de  Lisbon*- 
ne ,  ne  céflà  de  cabaler  contre  lui  ;  tantôt  ils  tournoient  en  ridicule  fk 

Î[ravité,  tantôt  ils  jettoient  daiis  Tame  du  Monarque  des  foupçons  pdieui 
ur  la  haute  eftime  &  la  confldération  que  les  Magiflrâts  de  LisBoime 
a^voient  pour  l'ancien  Régctà  ;  ils  engagèrent  dans  leur  complot  une  fbtilè 
de  ^Gourtifans  ^  &  ceux-ci  n'étoient  ^MXiupés  4)u^  répéter  aii  Roi  les  dan^^* 
gereux .  propos  que  leur  diâôient  le  Duc  de  Bragance ,  le  Comte  d'Ôu^ 
rem^  &  l'Archevêque  dei  Lisbonne.  A  force  de  dénonciadotls ,  les  fcélé« 
rats  parvinrent  enfin  à  indifpofer  le  Roi  comte' fon  beau-pere.  Alors  ne 
gardant  plus*  de  méûagemens,  ils  accuferent  hautement  Don  Pedre  dei 
plus  grandes  malverfations  pendant  fa  Régence.  Celui-ci;  fatigué  d'étré 
perpâiîellemem  en  butte  à^  la  haine  Si  à  là  calomnie ,  ulcéré  d^aiHet^s , 
delà  froideur  d' Alphonfe,  lui  dêmand»  ta  permillion  de  fe  retirer,  Téb* 
HBt  fiicilement ,  &  alla  chercher  dans  fe$  terres  un  repos  dont  il  n'avait 
jamais  joui  \  la  Cour. 

-  Sa  retraite  caufa  fa  perte.  A  peine  il  fe  fut  éloigné ,  que  fes  ennemis 
furent  allez  audacieux  pour  l'accufer  d'avoir  empoifonné  le  feu  Roi  Edouard , 
la  Reine  Eléonore  &  l'Infant  Don  Juan.  Cette  atroce  imputation  indigna 
tous  les  Citoyens  :  mais  le  jeune  Roi ,  trop  facile ,  publia  une  Ordohnaiice 
par  laquelle ,  il  défendoit  à  qui  que  ce  fût  d'avoir  aucune  liaifon  avec  fon 
beau-pete.  Le  but  des  ennemis  de  Don  Pedre  étoit  de  l'engager,  à  force 
d'outrages ,  ii  fe  révolter ,  afin  de  le  perdre  plus  fQrement  :  dans  cette  vue 
on  lui  nt  demander  toutes  les  armes  qu'il  avoit  dans  fes  châteaux.  Don  Te* 
dre,  irrité  de  tant  de  noirceurs,  répondit  que  le  Roi  étant  en  paix,  n^a« 
voit  nul  befbin  d'armes ,  mais  qu'il  ne  pouvoit  s'en  défaifir ,  ayant ,  ainfi 
que  fès  amis ,  à  fe  défendre  contre  les  lâches  ennemis  qui  les  perfëcutolent. 
Dona  Ifabelle  fit  tant  par  fe&  prières ,  qu'elle  obtint  enfin  du  Roi  que  ,  fi 
Don  Pedre  fe  foumettoit  &  lui  demandoit  pardon,  il  oublieroit  le  paffé. 
La  Reine  envoya  auâi*tôt  un  Courier  à  fon  rere,  pour  lui  donper  avis^des 
Tome  JÏl  T 1 1 
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difpoficions  £ivorables  du  RoT.  DonPedre  écrivit  à  Alphonfè  &  à  la 
jtnarquant  à  celle-ci,  que  c'écoit  uniquement  par complaifance  pour  elle, 
qu'il  ëcrivoit  la  lettre  qu'elle  exigeoit  de  lui.  L'imprudente  Ifabelle,  croyant 
tout  appaifé I . montra  au  Roi  la  lettre  qu'elle  avoit  reçue  de  fon  Père,  & 
Alphonle  furieux ,  déchirant  la  lettre  de  Don  Pedre ,  déclara  que ,  puifque 
ce  n'étoit  que  par  complaifance  pouf  la  Reine,  oue  cettei  lettre  avoit  été 
écrite,  il  rétraâoit  le  pardon  qu'il  avoit  accordé.  C^ependant  le  Comte  d'A^ 
brantes^  qui  co^inoilTou;  ta  penidie  des  ennemis  de  Don  Pedre  ^  confeilta 
à  celui-ci  de  venir  à.  la  Cour,  mais  efcorté  de  cinq  cens  hommes  d'Infàn- 
.terie  &  de  mille  chévau^ç.  Don  Pedre  fuivit  ce  conleil;  mais  pendant  qu'il 
étoit  en  route ,  le  Roi  Iç  fit  déclarer  traître  à  la  patrie ,  rebelle  envers 
le  Prince,  &  il  envoya  des  troupes  contre  lui.  Don  Pedre  furieux,  & 
n'ayant  plus  de  ménagemens^à  garder.,  fe  faifit  d'un  pofte  avantageux,  & 
^'y  retrancha.  U  y  fut  attaqué  par  la  nombreufe  armée  du  Roi ,  &  dans  le 
/eu  du  combat  il  fut  tué  d'un  coup  de  flèche  :  là  colère  &  la  prévemkm 
d'AIphcmfe  V ,  étoient  telles ,  qu'il  défendit  ou'on  enterrât  fon  beau-^pere; 
mais  bientôt  il  regretta  amèrement  celui  qu'il  haïffoit  fi  vivement  alors. 
Les  implacables  ennemis  de  Don  Pedre  le  pourfuivirent  encore  ajnrés  fà 
inort,  avec  plus^de  violence  qu'ils  ne  l'avaient  perfécuté  pendant: fa  vie. 
Ils  firent  faifîr  plufieurs  de  fes  parrifans ,  qu'on  appliqua  à  la  quefHon^,  & 
.qui  protefterent  tous  de  l'innocence  de  leur  biennuteur  :  on  faifit  tous  fèi 
papiers,  &  malheureufèment  pour  fes  ennemis,  le  Roi  voulut  les  voirlui^ 
même  ;  il  les  lut  ^  & ,  au  lieu  de  plans  de  conjuration ,  qu'il  croyoit  y 
découvrir ,  il  ne  vit  que  de  fages  &  d'excellens  projets  pour  le  fervice  de 
la  Couronne  &  le  bien  de  l'Etat.  Le  Pape  Nicolas  V  fût  indigné  contre  la 
noirceur  ^es  oppreffeurs  de  ce  grand  homme,  &  traitant  de  libelles  dif* 
£unatoires  les  Mémoires  publiés  contre  lui ,  menaça  d'excommunication  les 
traîtres  qui  l'avoient  fait  profcrire ,  &  ceux  qui.  lui  avoient  refufé  la  fèpul- 
ture.  Le  Roi  ,  pénétré  de  remords ,  arrêta  toutes  les  pourfuites  formées 
contre  la  mémoire  de  Don  Pedre ,  &  banniffant  de  fa  préfence  fes  dénon- 
ciateurs ;  il  déclara  tous  ceux  qui  avoient  fuivi  le  parti  du  Régent  bons  & 
fidèles  fujets. 

Afin  de  fe  diffa'aire  de  la  douleur  profonde  que  cette  perte  lui  caufbit , 
Alphonfè  défira  d'entreprendre  quelque  expédition  éclatante  :  il  médita  de 
déclarer  la  guerre  aux  Maures;  mais  en  attendant  qu'il  pût  exécuter  ce 
projet ,  il  féconda  les  vues  de  fon  oncle  Don  Hetui  iur  les  côtes  de  Gui« 
née ,  d'où  les  Portugais  avoient  déjà  rapporté  beaucoup  d'or.  Don  Juan  II  ^ 
Roi  de  Caflille,  s'oppofa,  autant  qu'il  put ,  à  cette  expédition,  envoya  même 
des  Ambafladeurs  à  la  Cour  de  Lifbonne ,  prétendant  avoir  feul  des  droits 
fur  la  côte  de  Guinée,  &  menaçant  de  déclarer  la  guerre  aux  Portugais, 
s'ils  continuoient  à  y  envoyer  des  vaiffeaux.  La  mort  de  Don  Juan  fufpen- 
dit  l'effet  de  ces  menaces ,  &  Henri  IV ,  fon  fucceffeur ,  ayant  époulé  la 
iœur  d'Alphonfe  V ,  les  conteflations  entre  la  Couronne  de  Portugal  &  celle 
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deCaftillei  au  fujet  du  domaine  de  la  Guinée,  n^eurent  point  âe  fuites,  ou 
du  moins,  elles  furent  fufpendues.  A-peu-près  dans  ce  temps,  la  Reine 
Ifabelle  mit  au  monde  un  fils ,  dont  la  naiflance  combla  les  vœux.  d'Al« 
phônfe  &  de  la  Nation  ;  mais  nnfortunée  Ifabelle  ne  furvécut  gueres  à  cet 
événement  ;  elle  mourut  après  quelques  jours  de  maladie  ,  &  Ton  fonp- 

Î:onna  les  anciens  ennemis  de  Don  Pedre  d'avoir  terminé ,  par  le  poifbn', 
es  jours  de  cette  Princeffe ,  .dans  la  crainte  qu'après  avoir  fait  réhabiliter 
la  mémoire  de  fon  père;  elle  ne  tirât  vengeance  des  outrages  qu'ils  lui 
avoient  faits.  Ifabelle  fut  amèrement  regrettée  des  Portugais ,  &  beaucoup 

i>lus  encore  du  Roi  fon  époux ,  qui  en  étoit  épris ,  &  qui  depuis ,  ne  vou- 
ut  avoir  aucune  forte  de  commerce  avec  les  femmes ,  ce  qui  lui  fit  don«* 
lier  audî  le  fumom  de  Chafle. 

Suelques  mois  après  ce  funefte  événement ,  le  Pape  Calixte  III ,  ayant 
^  ié  une  Croifade  contre  les  Turcs ,  le  Roi  de  Portugal  fit  équiper 'une 
forte  efcadre ,  montée  d'un  corps  nombreux  de  troupes  \  mais  la  guerre 
civile  s'étant  enflammée  en  Ijraiie ,  &  la  mort  de  Calixte  m  ayant  fait 
évanouir  le  projet  de  cette  Croifade ,  Alphonfe  V ,  qui  avoit  fait  les  plut 
nands  préparatifs ,  &  qu'il  ne'  voulut  pas  rendre  inutiles ,  réfolut  de  pQrtèr 
la  guerre  en  Afi-ique  ;  il  partit  à  la  tête  de  vingt  mille  combattans,  dé-^ 
barqua  fur  la  côte  d'Afrique ,  affîégea  Alcaçar,  qu'il  emporta  malgré  la  vi"* 

giureofè  réfiflance  du  Roi  de  Fez ,  qui  tenta  vainement  de  reprendre  cette 
ace  ;  &  il  revint  triomphant  à  Lifbonne.  La  joie  que  fes  fuccès  &  fon 
retour  cauferent ,  fut  bien  tempérée  par  la  conflemation  que  répandit  la 
mort  imprévue  de  plufieurs  Princes  du  fang ,  qui  avoient  beaucoup  coh« 
tribué  à  la  gloire  de  la  nation  ; .  le  premier  qu'on  eut  à  regretter  ,  fut  te 
Comte  d'Ourem ,  neveu  de  l'Infant  Don  Pedre,  jeune  Seigneur  d'une  grande 
capacité,  à  qui  l'on  pardonnoit  d'avoir  confpiré  contre  fon  oncle,  parce 
qu^on  favoit  qu'il  avoit  été  engagé  dans  cette  conipiration ,  par'  fon  pro- 
pre père  ^  à  un  âge  où  l'on  n^ft  pas  en  état  de  ]uger  fainement  de  ce 
que  l'on  fait,  &  que  d'ailleurs  il  avoit  témoigné  donner  depuis  les  preu- 
ves  les  plus  fortes  de  fidélité  à  fon  Roi  :  on  le  regardoit  comme  l'un  des 
plus  habiles  -  négociateurs  ,  &  des  plus  profonds  politiques  de  fpn  fiecle. 
Cette  mort  fut  fuivie  de  celle  de  1  In&nt  Don  Henri  >  aux  lumières  &  aux 
confeils  duquel  Alphonfe  V,  .&  les  Portugais  étoient  redevables  des  dé- 
couvertes &des  conquêtes  qu'ils  avoient  faites  en  Afrique.  Don  Henri  fut' 
le  plus  illuflre  Portugais  de  fon  temps;  c'efl  à  lui  que  fes  Européens  font' 
redevables  des  avantages  qu'ils  ont  retirés  jufqu'à  préfènt  de  la  décou- 
verte de  la  plus  grande  partie  de  l'Afrique,  &  de  ceux  qu'ils  en  retire- 
ront dans  la  fuite  des  temps  ;  il  tenta  le  premier  de  grandes  entreprifes 
S  fes  dépens ,  des  découvertes  utiles  &  des  conquêtes  brillantes  fur  les 
cfôtes  de  cette  partie  du  globe.  Par  les  périlleufes  expéditions  qu'il  entre- 
prit ,  &  qui  lui  réuflîrent ,  il  infpira  à  fes  contemporains  ,^  &  à  fa  poflérité 
le  goût  heureux  des  découvertes.  Le  Duc  de  Bragance ,  moins  connu  par 
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fc9  talens,  i{ue  par  Ton  ÎBgratkucle  eiwcis  Don  Pedre  fpa  fi:ere^  moncuC 
«ufll  peu  de  jours  après  le  Comte  d'Ourem  Ton  fils. 

Le  Portugal  jouiObic  d*une  paix  &  d'une  fituatioB  aflèz  proTpere.  Al« 
phoufe  pouvoir  régner  avec  honneur  en  maintenant  &  aflurant  la  profpé- 
ritë  de  VZtUf  Mais  il  étoit  pofTédé  de  la  manie  des  conouénes.  Il  entreprit 
uoe  nouvelle  expédition  en  Afirique ,  &  tenta  de  conquérir  Tanger ,  Puce 
importante  jfopt  le  commerce >  &  pluileurs  fois  attaquée  Cuis  fticcès.  Il  ne 
Ait  point  heureux  dans  cette  entreprife  ;  il  fut  vaincu  ^  tenta  de  ie  dé* 
dommager  en  dévaftant  le  pays ,  manaua  d'être  fait  prîfonoier  ^  &  eut  réel* 
lement  perdu  la  liberté  ,  ians  la  géneroûté  vraiment  héroïque  du  G>mre 
de  Viane,  qui  le  dégagea  aux  dépens  de  fa  vie»  ayant  été  inhumainemeni 
maifacré  par  les  Maures.  Cet  accident  eut  arréoi  un  Prince  jaloux  d'épar* 

rr  le  Ung  de  Tes  plus  fidèles  Sujets.  Alphonfe  n^en  fiit  m^  plus  jaloux 
venger  u  gloire ,  qu'il  croyoit  ternie  par  ce  mauiraîâ  nièces.  De  re-i 
(PUT  en  Portugal  ^  il  fit  équiper  une  flone  formidable ,  raflêmbla  une  nom-- 
Woufe  armée  »  &  la  fit  emoarquor  fous  les  ordres  de  fon  firere  Don  Fer* 
4inand«  Pue  de  Vifeu.  Don  Ferdinand  eut  les  plus  grands  fuccès;  il  (c 
ci^ulit  maître  d'Anafe  fur  le  bord  de  l'Océan  atlantique  ^  &  fe  procura 
4fs  lumières  fi  fibres  fur  l'eut  de  quelques  autres  Places  tiès-import^tes, 
qp! Alphonfe ,  à  la  tête  de  trente  mille  hommes ,  &  ^\mc  flotte  de  plus 
oe  trpi$  cens  voiles  ,  paf&  lui-même  en  Afiîque ,  après  avoir  laiflë  la  ré* 
gence  du  Royaume  à  l'Infi^ite  Dona  Jeanne  U  fille  ^  aidée  des  confeils  dti 
Î)mc  de  Btagance.  Cette  expédition  fut  plus  heureufe  encore  que  toutea 
celles  que  l'on  avoit  faites  jufqu'alors.  Le  Roi  fe  préfenta  devant  Arzile  « 
L'une  des  Villes  les  plus  confidérables  de  ce  pays ,  &  malgré  la  réfifiance 
des  hajbitans ,  il  l'emporta  d'ailàut ,  &  y  fit  un  outin  tmmenfe.  Cette  con-y 
Ite.  répandit  la  terreur  parmi  les  Maures^  ils  abandonnèrent  Tanger^ 
it  îe  Koi  de  Portugal  fe  faifit.  Après  avoir  pourvu  à  la  (lireté  de  ces 
Places  nouvellement  conquifes,  il  revint  dans  (es  Etats,  couvert  de  gloire, 
^  décoré  du  fuf-nom  d'Africain,  que  l'Europe  entière  lui  donna. 

La  célébrité  de  ce  Conquérant  fembloit  parvenue  au  comble.  L'adminif^ 
nation  iptérieqre  de  fon  Royaume  ,  réclamoit  tous  fes  foins.  Uambitioa 
l'occupa  de  nouveau ,  &  l'engagea  dans  une  af&ire  épineufe ,  qui  ne  lut) 
procura  que  des  chagrins  &  des  malheurs.  11  y  avoit  quelques  années  que^ 
dans  une  entrevue  qu'il  avoit  eue  avec  l'imbecille  Henri ,  fumommé  l'im« 
puiflànt  f  Roi  de  Caftille ,  les  deux-  Souverains ,  afin  de  cimenter  la  paix- 
entre  les  deux  Royaumes ,  étoient  convenus  que  l'Infant  Don  Juan  »  fiU 
d! Alphonfe ,  épouferoit  Dona  Jeanne  ,  prétendue  fille  de  Henri.  Cette  con« 
vention  n^avoit  point  été  exécutée,  &  Henri  étoit  mort^  après  avoir  dé- 
claré Jeanne  fà  fille ,  &  fon  héritière  ;  mais  les  CafHllans  ne  vouloienr 
point  ta  reconnoitre ,  parce  qu'en  effet ,  il  pafibit  pour  confiant  que  Jeanne 
n^étoit  point  fa  fille.  Ëbloui  de  l'éclat  de  la  Couronne  de  Cafiille ,  Alphonfe 
réfolut  dç  foutenir  les  prétentions  de  Jeanne  ^  &  de  rifquer  toutes  £»  for» 
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pes  du  Portugal ,  dans  l'efpérance*  de  conquérir  la  Caflille ,  au  nom  de  cette 
PrincefTe ,  qui  époufant  l'Infant  Don  Juao  ,  lui  porterait  en  dot  le  plus 
beau  Royaume  de  TEfpagne.  Ce  projet  étoit  plus  brillant  que  folide.  L'exé- 
cution en  fut  très-malheureufe ,  le  Roi  de  Portugal  n'eiTuya  que  des  revers; 
il  fiit  battu  complettement  à  Toro ,  &  ce  défaflre  eut  de  fi  funefles  fuites , 
qn'Alphonfe  ne  voyant  plus  de  reflburces  dans  (es  Etats  ,  épuifés  d'hom- 
mes &  d  argent ,  pnt ,  fort  mal-à-propos  ^  le  parti  d'aller  demander  lui-mê- 
me du  fecours  à  la  Cour  de  France. 

Louis  XI,  alors  en  guerre  avec  l'Arragon,  fît  l'accueil  le  plus  diftingué 
au  Roi  de  Portugal,  lui  donna  les  plus  magnifiques  promefles ,  &  le  trompa 
cruellement;  car  on  fçait  que  Louis  XI,  incapable  d'une  réfolution  gêné- 
reuie ,  étoit  le  Souverain  de  fon  (iecle  le  plus  habile  à  amufer  par  de  ^f- 
&s  promeffes.  Alphonfe  en  fit  une  trifte  expérience ,  &  ne  voyant  dans  le 
Monarque  François ,  que  la  plus  profonde  didimuladon ,  il  fut  (i  vivement 
ulcéré  du  traitement  qu'il  avoir  reçu ,  qu'il  prit  la  résolution  d'aller  à  Jeru- 
falem,  &  de  palier  le  refte  de  fes  jours  dans  la  folkude  :  rempli  de  cette 
idée,  il  écrivit  au  Prince  Jean,  fon  fils,  defè  fsàre  proclamer  Roi,  parce 
qu'il  étoit  déterminé  à  ne  plus  rentrer  dans  fès  Etats^  Don  Jean  ei^cuta 
les  intentions  de  fba  père ,  &  s'appliqua  à  réparer ,  autant  qu'il  étoit  pof« 
fible ,  les  malheurs  caufôs  par  l'amoicion  infatiable  de  fon  père. 

Cependant  Alphonfe  fe  repentit  de  la  démarche  indifcrete  à  laquelle,  l'a- 
yoit  porté  le  défefpoir.  Sans  annoncer  fon  retour ,  il  revint  en  Portugal , 
oii  Don  Jean  lui  rendit  la  couronne.  Les  revers  ne  l'avoient  point  corrigé. 
Remonté  fur  le  trône ,  il  continua  la  guerre  contre  la  Caflille ,  &  fit  de 
nouveaux  efforts  pour  conquérir  ce  Royaume  :  cette  guerre  dura  deux  an- 
nées, &  fut  également  défavantageufe  aux  deux  Nations,  qui  fatiguées  de 
combats  &  de  leurs  pertes  mutuelles,  entrèrent  en  négociation ^  &  conclu- 
rent un  Traité  de  Paix  qui  ne  déplût  qu'à  Jeanne,  dont  on  avoit  flipulé 
les  intérêts  fans  la  confulcer,  &  qui,  de  dépit,  alla  prendre  le  voile  dans 
le  couvent  de  fainte  Claire  de  Conimbre. 

Quelque  temps  après  la  conclufion  de  ce  Traité ,  la  pefle  fit  en  Portu- 
gal les  plus  cruels  ravages  \  Alphonfe  lui-même  en  fut  attaqué  ;  cependant 
il  ne  fuccomba  point  ;  il  fe  rétablit  \  mais  l'efprit  frappé  des  maux  qu'il  avoit 
foufferts,  &  de  la  dévaflation  que  ce  fléau  caufbic,  il  tomba  dans  une 
Doire  mélancolie ,  fe  dégoûta  du  trône ,  abdiqua  !a  couronne  pour  la  fé- 
conde fois ,  remit  fon  fceptre  dans  les  mains  de  fon  fils  Don  Juan ,  qui  fit 
tous  Ces  efforts  pour  perfuadef  à  fon  père  de  le  garder,  ou  du  moins  de 
gouverner  avec  lui  en  Taidant  de  (es  confeils.  Les  prières  furent  inutiles  : 
Alphonfe  V  avoit  fait  vœu  d'aller  paffer  le  refle  de  fa  vie  dans  un  monaf- 
tere,  &  il  partit  fecrétement ,  dans  le  deffein  de  fe  retirer  dans  le  couvent 
de  S.  Antoine  de  Varatojo  :  mais ,  arrivé  à  Sintra ,  il  y  fut  attaqué  dere- 
chef de  la  pefle,  &  mourut  le  28  Août  C48 1 ,  âgé  de  49  ans,  dans  la  43^  an* 
uée  de  fon  règne,   La  nouvelle  de  fa  mort  coufterna  fes  Sujets  ^  qui  l'ai* 
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moient  comme  leur  père ,  &  dont  il  fut  le  bien&iteur  pendant  toute  la  du* 
rëe  de  fon  glorieux  règne.  C. 


L 
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^'ECLAT  de  la  Couronne  éblouit  ce  Prince  îmbécille,  &  fes  foiblcs 
mains  ne  purent  conferver  le  fceptre ,  que  les  droits  &  le  hazard  de  la  naif- 
fance  lui  avoient  tranfmis.  11  fut  puni  d^avoir  o(é  régner  malgré  fon  inha- 
bileté \  &  fon  avènement  au  trône  caufa  tous  fes  malheurs.  On  interdit  les 
Citoyens  qui  fe  montrent  inhabiles  à  gérer  leurs  biens  ;  pourquoi  la  même 
Loi  nVt-elIe  pas  lieu  à  l'égard  des  enfans  des  Rois?  Pourquoi  ne  font-ils 
pas  déchus  du  trône,  lorfque,  par  des  aâes  réitérés  de  folie  ou  d'imbécil- 
lité ,  ils  fe  font  déclarés  eux-mêmes  hors  d'état  de  régner  >  Eft-ce  que  le 
bonheur  des  nations  entières,  efl  moins  précieux  que  ladminiftration ,  bien 
ou  mal  faite  des  biens  d'un  fimple  particulier? 

Alphonfe  VI  avoit  un  frère  auflî  éclairé  qu'il  étoît  ignorant  lui-même i 
auflî  capable  de  tenir  les  rênes  du  Gouvernement ,  qu'il  étoit  lui-même  pca 
digne  de  commander  aux  Portugais  :  mais  ce  frère  n'étoit  Arenu  au  monde 
qu'un  ou  deux  ans  après  la  naiffance  d' Alphonfe ,  &  cette  rai(bn  bien  foi- 
ble  au  jugement  des  perfonnes  qui  penfent,  prévalut  en  faveur  d' Alphonfe , 
qui,  à  la  mort  de  fon  père,  Jean  IV,  furnommé  le  Fortuné,  jadis  Duc  de 
Bragance ,  &  Reftaurateur  de  la  Monarchie  Portugaife ,  flic  proclamé  Roi 
en  1656»  malgré  fes  infirmités.  Il  n'avoit  alors  que  13  ans ,  &il  étoit  éga- 
lement difforme  de  corps  &  d'efprit  :  heureufement  pour  le  Portugal,  la 
Reine  fa  mère,  Louife  de  Guzman  ,  Princeffe  d'une  grande  capacité,  & 
d'un  courage  au-deffus  de  fon  fexe ,  ayant  été  nommée  Régente  par  Jean  IV, 
fut  chargée  des  foins  du  Gouvernement ,  &  régna  fous  le  nom  de  fon  fils, 
malgré  la  cabale  de  plufîeurs  d'entre  les  Grands,  qui,  piqués  de  n'avoir 
aucune  part  à  l'adminiftration  des  affaires ,  tentèrent  de  la  dépouiller  de  fon 
autorité;  mais  elle  renverfa  leurs  projets,  leurs  intrigues,  &  nommant 
Don  François  de  Faro ,  Comte  d'Odemira ,  de  la  Maifon  de  Bragance ,  Gou- 
verneur du  jeune  Souverain ,  elle  le  choifit  auffî  pour  fon  Miniftre ,  aîofi 
que  Don  Antoine  Louis  de  Menesès,  Comte  de  Cartenheda.  Secondée  par 
ces  deux  Miniflres  éclairés,  elle  fe  défendit  avec  avantage  contre  l'Efjpa- 
gne ,  qui  cherchant  à  profiter  de  la  minorité  d'Alphonfe  ,  entreprit  de  lub- 
)uguer  le  Portugal.  Sa  régence  fut  glorieufe ,  foit  par  les  fuccès  éclatans 
de  {qs  armes ,  foit  par  la  brillante  alliance  qu'elle  fit ,  en  mariant  l'InËmte 
Catherine  fa  fille  ,  à  Charles  II ,  Roi  de  la  Grande-Bretagne. 

Cependant ,  quelques  foins  que  le  Comte  d'Odemira  fe  donnât  pour  fer- 
mer Ion  pupille ,  il  ne  put  parvenir  à  en  faire  feulement  un  homme  rai- 
fonnable,  bien  loin  de  le  rendre  un  Prince  éclairé,  comme  peut-être  il 
s'en  étoit  flatté.  Le  malheureux  Alphonfe  VI ,  attaqué  d'une  efpece  de  pa- 
ralyfie  (lés  fa  plus  tendre  enfance,  n'avoit  pu  recevoir  qu'une  éducation  né- 
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fiëgligée ,  &  fon  incapacité  s'accrut  avec  l'âge.   La  Reine  Dona  Louife  ^ 

3 ni  ne  connoiiroic  que  trop  fon  imbécillité ,  &  qui  avoit  pour  lui  autant 
'éloignement  qu'elle  avoit  de  tendrefle  pour  l'Infant  Don  Pedre ,  fon  fécond 
fils ,  eut  ardemment  défiré  de  placer  la  couronne  fur  la  tête  de  ce  dernier  ; 
mais  les  Grands ,  firiâemenc  attachés  aux  Loix ,  ne  voulurent  point  con- 
Ibntir  que  l'on  changeât  rien  à  l'ordre  de  la  fucceflîon ,  quoiqu'ils  fuffent 
témoins  du  peu  de  capacité  qu'avoic  Alphonfe  pour  foutenir  le  poids  d'une 
couronne.  Ce  Monarque ,  fans  goût ,  ians  talent  pour  les  affaires  ,  &  le» 
connoiflànces  utiles,  ne  favoit  qu'une  chofe  qu'on  lui  avoit  répétée  dès  le 
berceau ,  qu'il  étoit  Roi ,  &  à  ce  titre  maître  de  fes  aétions  :  connoiffance 
qui  lui  devint  fatale  à  lui  &  à  fes  Sujets.  Du  refle,  il  xie  fe  plaifoit  qu'a- 
vec les  jeunes  gens  de  fon  âge,  &  infiniment  au-defTous  de  lui,  parce  qu'ils 
àvoient  une  complaifance  aveugle  pour  fes  volontés ,  &  qu'ils  applaudiflbienc 
baflement  à  tout  ce  qu'il  difoit  &  tâifoit.  Parmi  les  compagnons  &  les  apo-» 
logifles  de  fes  extravagances ,  fe  diflinguoient  fur-tout  Antoine  &  Jean  Conti , 
•  fils  d'un  Marchand  Génois ,  6c  originaires  de  Vintimiglia.  Far  leurs  lâches  adu« 
lations ,  ces  deux  Favoris  avoient  acquis  l'afcendant  le  plus  puiffant  fur  fon 
efprit.  Le  Comte  -d'Odemira  les  éloiena  de  la  Cour;  mais  Alphonfe  VI ,  ac- 
coutumé à  leurs  baffes  flatteries ,  &  ne  fe  conduifant  que  par  leurs  avis , 
les  vit  en:  fecret  pendant  quelque  tems ,  &  ceflant  enfuite  ae  fe  contrain- 
dre ,  il  les  fit  revenir  à  la  Cour ,  &  irrita  la  principale  Nobleffe  du  Royau- 
me y  en  jcréànt  Antoine  Conti ,  Chevalier  de  l'Ordre  de  Chrifl  :  mais  le 
crédit  du  nouveau  Chevalier  croiffant  de  jour  en  jour,  ces  mêmes  Nobles 
indignés  de  fon  élévation ,  recherchèrent  fon  amitié.  Antoine  qui  fe  crut 
afiez  puiffant  pour  fe  foutenir  par  lui-même ,  perfiiada  au  jeune  Roi ,  d'é^ 
loigoer  les  vieux  Seigneurs ,  &  de  donner  aux  jeunes  les  polies  les  plus  émi- 
nens  de  l'fitat ,  dans  l'efpérance  de  gagner  fur  eux  le  même  afcendant  qu'il 
avoit  pris  fur  le  Monarque.  Alphonfe  (iiivit  ce  confeil,  &  les  changemens 
qu'il  nt,  irritèrent  fi  fort  la  plupart  des  Seigneurs ,  que  ceffant  de  faire  leur 
cour  au  Roi ,  ils  s'attachèrent  à  gagner  les  bonnes  grâces  de  l'Infant  Don 
Pedre. 

.  Cette  conduite  -  chagrina  beaucoup  Alphonfe ,  qui ,  quoique  très-borné , 
s'àppercevoit  pourtant  de  la  préférence  que  la  Reine  donnoit  k  Don  Pedre , 
&  de  la. haute  eftime'que  la^  Noblefle  avoit  pour  lui  :  il  fe  confola  avec 
fon  cher  Antoine  Conti ,  qui  devenant  ambitieux ,  entreprit  d'être  Miniflre 
^  d'Etat ,  &  de  prendre  la  plus  grande  part  aux  af&ires  publiques  ;  dans  cette 
^▼ae ,  il  confeilla  au  Roi  de  prendre  en  main  les  rênes  du  Gouvernement , 
&  de  ne  plus  fe  laiffer  conduire  en  enfant  par  la  Reine;  ces  confeils 
firent  une  très-vive  impreflion  fur  Alphonfe.  Il  devint  indocile  aux  avis  & 
aux  repréfentations  de  fa  mère ,  à  laquelle  il  fit  entendre  qu'il  étoit  réfolu 
de  la  dépouiller  par  force  de  fon  autorité,  fi  elle  tardoit  à  s'en  démettre 
elle-même.  La  Reine ,  trop  fiere  ou  trop  prudente  pour  céder  la  Régence , 
toiagina ,  pour  diflîper  cet  orage ,  de  ùîxe  déclarer  l'Infiuit  Don  Pedre  héri-* 
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tier  préfomptif  de  la  Couronne ,  fous  prétexte  que  le  Roi  étant  impuifltnc, 
le  fceptre  de  voit  naturellement  paiTer  dans  fes  mains  :  mais  elle  trouva 
dans  la  NoblefTe  des  obftacles  iniurmontables ,  &  une  réfiftance  à  iaqudit 
elle  ne  s^attendoit  pas.  Alors ,  prenant  de  nouvelles  mefures ,  elle  crut  qu'il 
n^  avoit ,  pour  reprendre  Ton  ancien  empire  fur  Timbécille  Alphonfe ,  d'au* 
trc  moyen  que  celui  d'écarter  Antoine  Conti  &  fbs  adhérans  ;  elle  ne  trouva 
point  a'oppofitions  à  ce  projet ,  &  amenant  avec  elle  le  Roi ,  fous  prétexte 
d'afikirçs ,  le  Duc  de  Cadeval ,  fuivi  jàe  plufieurs  Seigneurs ,  alla  £e  laiûr  de 
Conti  £(  de  fes  jpartifans ,  que  l'on  fit  embarquer  à  l'inflant  même  fur  un 
vaiflèau  prêt  à  niire  voile  pour  le  Bréfil  ^  où  ils  furent  conduits. 

Ce  coup  d'autorité  ne  fit  qu'irriter  davantage  Alphonfe  contre  fa  merCi 
&  le  Comte  de  Caftelmelhor ,  d'une  naiifance  illuftre ,  &  plus  lâche  adulai 
teur  encore  que  Conti ,  prit  la  place  de  ce  dernier  auprès  du  Roi ,  auqud 
il  perfuada  de  ^uverner  par  lui-même.  Alphonfe,  déterminé  à  régner  (eut, 
écrivit  aux  Gouverneurs  des  Provinces^  aux  Commandans  des  Places  ic 
ùes  Troupes ,  qu'étant  majeur  ,  &  ayant  pris  pofleifion  du  Gouvernement , 
ç'étoit  déformais  à  lui  feul  qu'ils  dévoient  obéir.  La  Rdi 


qu'ils  dévoient  obéir.  La  Rdne  Ixniife .  fit  en- 
vain  tou9  fes  efforts  pour  fe  maintenir  dans  la  Régence;  elle  fut  contrainte 
de  s'en  démettre  ;  mais  firignant  de  vouloir  fe  retirer  dans  un  Couvent  ^ 
èç  différant  fa  retraite  de  jour  en  jour  fous  divers  prétextes ,  elle  ne  ceflà 
d'intriguer  à  la  Cour  ^  en  faveur  de  Don  Pedre.  Cq>endam  elle  avoit  un 
puiifant  obftacle  à  furmonter,  les  confeils  du  Comte  de  Cailelmelhor , 
qui  devenu  tout-puiflant  auprès  du  Roi,  difpofant  de  cout^  &  defpotique« 
ment  de  l'efprit  de  fon  maître ,  s'attachoit  à  renverfer  toutes  les  rentmves 
&  les,  intrigues  de  la  Reine.  Inibnné  des  mefures  qi^efle  prenoit  pour  |da« 
cer  Don  Pedre  fur  le  Tràne,  il  Ja  contraignit  de  le  l'étirer  dans  un  Cou- 
vent ,  mais  il  y  gwna  '  peu  ;  Plnfint  Don  Pedre  ne  cefla  de  la  voir ,  & 
de  cabaler  contre  (on  nere  de  concert  avec  elle. 

Par  fa  retraite,  Caflelmelhor  demeura  feul  maître  de  tout,  le  Roi  fe 
déchargeant  fur  lui  des  aflSûres  &  des  grâces.  Sa  haute  fiiveur  excita  la 
jaloufie  de  quelques  Grands ,  qui ,  pour  balancer  fon  crédit ,  perfuaderent 
au  Roi  de  rappeller  Antoine  Conti.  Alphonfe  le  rappélla  en  effet ,  lui  fit 
Paccueil  le  plus  diftiagué  ;  mais  ne  lui  redonna  point  fa  confiance  qa'S 
avoit  accordée  toute  entière  à  Cafielmelhor  ,  qui  bientôt  trouva  moyen 
d'écarter  ce  rival,  auquel  il  fit  donner  un  emploi  très-confidérable  à  l'ex- 
trémité du  Royaume.  A-peu-près  dans  ce  temps  le  Marquis  de  Sande.  arriva 
à  Lifbonne,  venant  de  France,  où  il  avoit  conclu  le  mariage  d' Alphonfe  Vi 
avec  la  Princefle  de  Nemours  ;  pendant  les  préparatifs  des  fêtes  de  ce  ma* 
liage ,  la  Reine  Louife  mourut ,  &  le  Roi  ne  redoutant  plus  fes  intrigues , 
traita  fon  frère  avec  plus  de  froideur  ;  cette  indifférence  alla  jufqu'à  lui  xe- 
Êifer  un  état  de  maifbn  convenable  à  fa  naiffance  &  à  fon  rang.  Irrité  de 
ce  traitement,  il  fortit  de  Lisbonne  &  fe  retira  à  Quelus,  à  une  demi- 
iieiie  de  la  capitale  :  fon  parti  à  Lisbonne  étoit  plus  nombreux  &  plus 
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puiilant  que  celui  d'Âlphonfe,  qui,  craignant  avec  raifon  les  fuites  de  ce 
mécontentement ,  le  fatisfit ,  lui  donna  la  liberté  de  fe  choifîr  des  Gentils- 
hommes &  des  Officiers,  &  approuva  Ton  choix.  Cependant  cette  bonne 
intelligence  dura  peu  ;  la  jeune  Reine  avoit  fait  fur  le  cœur  de  fbn  beau- 
frère ,  du  premier  inftant  où  il  Pavoit  vue ,  la  plus  vive  impreflion ,  &  elle 
ne  fut  point  infenfible  à  fon  amoar  ;  époufe  d'un  Prince  inibécille  &  im- 
jpuiflTant ,  elle  fentoit  Textréme  diffêrence  qu'il  y  avoit  entre  fon  époux  & 
Don  Pedre:  Elle  prit  fon  parti  dans  toutes  lés  occafions ,  le  foutint  dans 
toutes  fes  demandes  ,  &  époufa  la  haine  qu'il  avoit  conçue  contre  le  Comte 
de  Caftelmelhor  ,  au  point  que  ,  malgré  le  Souverain  lui-même ,  ce  Minif-- 
tre  fut  obligé  de  fortir  de  la  Cour  &  de  fe  retirer  dans  un  Monaftere  ;  tous  ks 
partifans  furent  chaffés ,  &  Alphonfe  VI ,  alarmé  de  la  violence  de  ces  en- 
treprifes ,  doubla  fa  garde ,  &  completta  quelques  compagnies  nouvellement 
levées  pour  mettre  en  sûreté  fa  perfonne  &  le  petit  nombre  de  courtifans 
qui  lui  reftoient  encore  attachés. 

Ces  précautions ,  d^ailleurs  fort  inutiles ,  hâtèrent  fa  chute  ,  au  lieu  de 
lui  conferver  la  fupréme  puiffance.  Les  habitans  de  Lifbonne  ,  échauffés  par 
les  amis  de  Don  Pedre ,  &  s'imaginant  que  cette  double  garde ,  &  ces 
recrues  étoient  deftinées  contre  l'Infant  &le  Peuple  qui  le  foutenoit,  mur- 
murèrent hautement.  D'accord  avec  Don  Pedre  ,  la  Reine  chercha  de 
nouveaux   prétextes  pour  rendre  fon   époux  odieux,  &  elle  eut  peu  de 

Îieine  à  y  réuflir.  Ses  émiffaires  répandirent  que  le  Roi  alloit  partir  pour 
è  mettre  à  la  tête  de  l'armée ,  &  que  bientôt  il  reviendroit  punir  fon 
frère  &  tous  les  mécontens  :  on  ajoutoit  qu'il  n'y  avoit  au'un  moyen 
d'éviter  ce  malheur,  &  ce  moyen  étoît  d'implorer  la  proteaion  de  Don 
Pedre,  qui  pouvoit  feul  affranchir  les  Portugais  de  l'oppreflîon  &  de  la 
mannie.  Il  ne  reftoit  plus  à  Alphonfe  qu'un  Miniftre  fur  la  fidélité  duquel 
il  pût  compter  ;  Macedo ,  odieux  à  la  Reine  ,  &  par  qui  die  prétendoit 
avoir  été  infultée.  Elle  écrivit  au  Roi  pour  qu'il  lui  fît  juftice,  &  chaflit 
Macedo  du  Palais  ;  Alphonfe  n'ofant  refufer  ,  &  ne  pouvant  confentir  à 
éloigner  (on  Miniftre ,  prit  le  ridicule  parti  de  cacher  la  lettre  de  fon  époufe , 
&  de  ne  pas  lui  répondre  ;  la  Reine  vivement  oflenfée ,  fe  plaignit  à  l'In- 
fàxiX, ,  qui  fe  tranfportant  à  l'appartement  de  fon  frère ,  l'obligea  de  chaflèr  à 
l'inflant  même  Macedo.* 

Alphonfe  VI  étoit  dans  la  plus  déplorable  (ituation,  abandonné  de  fes 
favoris  qu'on  avoit  écartés ,  fans  amis ,  en  butte  aux  entreprifes  des  faâieux, 
n'ofant  s'adreffer  à  fon  Confeil  dévoué  à  Don  Pedre.  Celui-ci  étoit  fécondé 

f^ar  la  Reine,  &  foutenu  par  la  Nobleffe.  Quel  parti  prendre?  On  prelToit 
e  Roi  de  convoquer  les  États  ^  afin  de  faire  cefler ,  s'il  étoit  poflible ,  le 
défordre  &  la  confufion  où  étoient- les  affaires;  il  preffentoit  que  fa  chute 
feroit  inévitablement  la  fuite  de  cette  affemblée  nationale ,  &  il  refufa  d'y 
confentir.  On  l'y  contraignit.  Il  (igna  malgré  lui  les  lettres  de  convocation. 
La  Reine  alors  £e  retira  dans  un  Couvent ,  d'où  elle  écrivit  à  fbn  époux , 
Tome  III.  Vvv 
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qu^ayant  quitté  pour  lui  fes  parens  &  fa  patrie ,  &  fe  voyant  traitée  dW 


fuivi  de  fes  gardes.  Il  demanda  d^entrer ,  &   fut  refufé  ;  il    menaça  d'ufcr 
de  violence  ;  niais  Don  Pedre ,  à  la  tête  d*un  nombre  très-confidérable  de 
Seigneurs  ,  furvint,  &  engagea  fon  frère  à  retourner  au  Palais.  Le  lende- 
piam  9  la  Keine  écrivit  au  Chapitre  de  la  Cathédrale  de  Lilbonne  ,   &  le 
fuppliant  de  faire  des  informations  fur  Pimpuiflànce  du  Roi  ,  elle  le  con- 
jura de  lui  rendre  judice^  &  de  prononcer   le   divorce.  Dans   cette  crife 
violente ,  Tlnfant  affembla  le  Confeil ,   &  il  fut  convenu  qu'on  inviteroit 
Âlphonfe  VI ,  pour  la  fureté  mériie  de  fa  perfbnne ,   &  pour  le  rétablifle- 
ment  de  la  tranquillité  publique ,  à  abdiquer  la  Couronne.  Le  Marquis  de 
Cafcaés ,  chargé  d'exécuter  cette  délibération ,  alla  au  Palais ,  fuivi  de  tous 
les  Confeillers  d'Etat  ;  &  après  une  longue  réfiftance ,  le  Roi  figna ,  non- 
feulement  (on    abdication»  mais   encore  une  déclaration,   par  laquelle  il 
reconnoiflbit  que  fon  mariage  étoit  nul ,  n'ayant   pas  été  confommé.  Le 
malheureux  Alphonfe  VI  penfoit  qu'en  fignant  ces  deux  A  des  il  confer- 
veroit  du  moins  fa  liberté ,  un  revenu  honnête ,    &   tous  les  biens  de  la 
maifon  de  Bragance  ;    Il    fe  trompa  ;  Don  Pedre  le  fit  arrêter  dans  ion 
appartement,  ^où  il  ne  lui  fut  pas  permis  de  fortîr.  Le  Confeil  &  les  Sei- 
gneurs aflemblés  déférèrent  la  régence  à  l'Infant ,  mii  refufa  de  prendre  le 
fitre  de  Roi,  tant  que  fon   frère  vivroit.  Quant  à  la  Reine,  fon  mariage 
JFut  caffé  par  le  Chapitre  de  Lifbonne,  &  elle  obtint  du  Pape  une  difpenfe 
en  vertu  de  laquelle  elle  époufa  le  Prince  Régent.  On  dît  que  le  bruit  des 
réjoui/Tances  &  le  fon  des  cloches  s'étant  fiit  entendre  du  Roi  prifonnier , 
il  demanda  auel  heureux  événement  annonçoit  cette  )oie  publique  ;  on  lui 
apprit  que  c'étoît  a  l'occafion  du  mariage  *de  k  Reine  avec  le  Régent  ;  il 

fjarut  accablé  de  cette  nouvette  -,   &  comme  on  lui  demanda  d'où  venwt 
on  .  étonnement  ;  je  plains  /  r^ondit-il ,  le  fort  de  mon  frère  ^  il  fera, 
fcomme  moi  >  bientôt  las  de  la  Françoifb ,  Se  comme  moi  ,  il    ne  tardera 
point  à  fe  repentir  vivement  d'avoir  eu  rien  à  démêler  avec  elle.  Cepen- 
dant Quelques  fnomen^  après  il  les  envoya  ctfmpliAenter  fur  leur  mariage. 
Jl  fç  fiattoit  toujours  d'être  libre.  Les  Etats  en  décidèrent  autrement ,  & 
ils  prononcèrent  ç^ae  la  fureté  du  Régent  &  la  tranquillité  du  Royaume 
ne  permettant  pas  que  l'on  mît  le  Roi  en  liberté ,  Don  Pedre  reftercnt  le 
maître  de  la  manière  de  le  garder.  Le  Régent  fe  détermina  à  l'envoyer , 
efcorté  d'une  efcadre  &  accompagné  de  plusieurs  perfonnes  de  diiHnfitioo, 
dans  rifle  Tercere.   Alphonfe  y  paflTa  plufieurs  années,  &  ne  parut  point 
regretter  le  Trône,  ni  défîrer  d'y  remonter.   Cependant  Don  rcdre  ayant 
découvert  dans  la  fuite,  une  confpiration ,  dont  le  but  ou  le  prétexte  étoit 
de  rétablir  Alphonfe ,  après  avoir  poignardé  le  Régent  &  la  Reine  ;  &  les 
auteurs  de  cette  confpiration  ayant  répandu  dans  le  pubUc ,  qu'au  lieu  de 
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laifTer  à  AlphonCe  une  liberté  honnête ,  aînfi  qu'on  le  lui  ^voit  promis^  on 
le  traitoic  cruellement  dans  Tlfle  Tercere ,  le  Régent  envoya  une  eTcadre 
dans  cette  Ifle ,  fit  revenir  le  Roi  de  Portugal^  &  à  fon  arrivée ,  le  fît  en- 
ferme^ dans  le  château  de  Cintra  ,  près  de  Lifbonnç ,  où  ce  Prince  malheu- 
reux demeura  prifonnier  quelques  années,  &  mourut  fubitemenjt  le  liSep- 
tembre  1683,  dans  la  ij^ome  année-  de  fbn  âge  ,  après  avo;c  porté  le  titre 
de  Roi  pendant  %j  ans,  &  dlans  la  i^me  année  de  fa  c^civité.  Il  impor- 
toit  au  repos  &  à  la  (hteté  du  Portugal ,  que  ce  Prince  fut  dépofé  9  il  ne 
mérita  jamais  de  régner  ;  &  la  pêne  de  fbn  rang  &  de  fa  Kberté  fut  une 
fuite  necefTaire  de  les  inconféquences  1  de  fa mauvaife  conduite,  6c  de  fbn 
incapacité.  C. 


A  L  S  A  C  E  ,  f.  f .  Province  de  France  j  bornée  à  PEft  ^  par  le  Rhin  y 
au  Sud  y  par  la  Suijffe  &  la  Franche- Comté  j  à  POccident^par  la  Lot' 
raine ,  6  au  Nord^  par  h  Palatinat  du  Rhin. 

Idée  générale  de  TAlface^ 

JL^'ALSACE  eft  une  Province  qui  a  40  lieues  dans  fa  plus  grande  lon- 
gueur fur  une  largeur  commune  de  4  à  {  lieues.  Elle  peut  pafTer  pour 
iine  des  plus  fertiles  &  des  plus  abondantes  qui  fbient  dans  le  monde ,  fï 
Pon  excepte  quelques  Cantons  de  La  fi>rêt  de  la  Hart,  &  quelques  terreins 
Sablonneux,  du  côté  de  Haeuenau. 

On  la  divife  en  haute  &  oafTe,  &  cette  divifîpn  étoit  établie  dès  le  temps 
des  Romains  :  la  haute  &ifoit  partie  de  la  Maxima  Sequanorum ,  &  la  bafle 
étoit  de  la  première  Germanie. 

Après  la  ruine  'de  l'Empire  Romain ,  la  baffe  Alface  fut  occupée  par 
les  François ,  &  U  haute  par  les  Bourguignons ,  fur  qui  les  François  la 
conquûrent  enfuite.  Par  le  partage. que  Louis  le  Débonnaire  fît  de  fes 
Etats ,  PAlface ,  comme  comprife  dans  le  Royaume  d*Auftrafie ,  échut  à 
Lothaire.  Louis  IV ,  dit  d'Outremer ,  efl  le  dernier  des  Rois  de  France 
qui  l'ait  poffédée  :  elle  paffa  après  lui  fous  la  domination  des  Empereurs 
d^AlIemagne ,  fut  jointe  à  la  Souabe ,  fît  partie  de  l'Empire  &  fut  comprife 
dans  le  Cercle  du  haut  Rhin. 

L'Alface  fut  gouvernée  par  des  Ducs ,  jufaues  vers  l'an  770 ,  que  Char^ 
lemagne  redoutant  leur  exceflive  puiffance ,  oc  craignant  qu'ils  n'ufurpaffent 
la  fouveraine  autorité ,.  les  obligea  de  fe  contenter  du  titre  de  Landgraves , 
c'eft-à-dire ,  Comtes ,  Juges  ou  Préfets  provinciaux ,  en  exceptant  de  leur 
jurifdiélion  les  Ahifons  Royales ,  les  Villes  Epifcopales  &  celle  de  Straf- 
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bourg ,  ainfi  que  plufieurs  fiefs  particuliers  :  &  la  qualité  de  Duc ,  dont  plu* 
iieurs  Hiftoriens  font  encore  mention  dans  les  (lecles  fubféquens ,  ne  doit 
être  confidérée  que  comme  un  titre  d'honneur  que  ces  Landgraves  ou  Ju- 
ges ,  joignoient  a  Tétat  eflTeâif  &  réel  dont  Texercice  leur  étoit  confié. 

Quoique  les  fondions  de  Landgraves  fliflènt  bornées  à  rendre  la  juftice 
aux  peuples  de  leurs  territoires ,  cependant ,  la  négligence  &  la  (bibleflè 
des  Empereurs  leur  ayant  préfenté  des  occafions  favorables  de  fecouer  le 
joug,  ils  empiétèrent  peu  à  peu  fur  TAutoricé  Souveraine,  &  ainfi  que 
les  Margraves ,  Burgraves  ^  ôc  ils  fe  rendirent  maîtres ,  propriétaires  & 
Souverains  des  Provinces ,  Pays  &  Villes  dont  ils  n^étoient  que  Juges  ou 
Gouverneurs ,  de  même  qu'il  étoit  arrivé  en  Egypte  fous  Antiochus  II ,  en 
Efpagne  fous  les  Miramolins  d'Afiique^  &  que  la  France  l'éprouva  eo 
paffant  de  la  féconde  à  la  troifieme  race  de  fes  Rois. 

Il  paroit  que  la  Maifon  de  Hapsbourg,  maintenant  Autriche ,  a  été  en 

ÎofTeflion  du  Landgraviat  d'Alface  depuis  Tan  1210  jufqu'au  Traité  de 
lunfter  en  1648  ,  par  lequel  l'Empereur  &  l'Empire  cédèrent  à  Louis  XIV 
&  à  fa  Couronne ,  à  perpétuité  &  en  toute  Souveraineté  ,  le  Landgraviat 
d'Alface ,  comme  la  Maifon  d'Autriche  en  avoit  joui  ,  avec  le  Suntgav , 
la  Ville  de  Brifac,  la  Préfèéhire  de  Haguenau  &  dix  Villes  fituées  en  Al- 
face  y  à  la  charge  que  ces  Villes  &  les  Seigneuries  féculieres  &  ecclé(iaf«- 
tiques  feroient  maintenues  in  ftatu  quo^  &  que  le  Roi  n'exerceroit  &  ne 
pourroit  prétendre  fur  eux  aucune  Souveraineté  Royale  ;  qu'il  fe  comeis- 
teroit  des  droits  quelconques  qui  appartenoient  à  la  Maifon  d'Autriche  ^ 
&  que  Sa  Majeflé  banniroit  toutes  les  nouveautés  qui  pourroient  s'être  in- 
troduites pendant  la  guerre. 

Comme  les  Archiducs  d'Infpruck  étoient  anciens  propriétaires  de  plufieurs 
Seigneuries  &  notamment  du  Comté  de  Ferrette^  &  de  partie  du  Sunt- 
gaw  y  il  fut  dit ,  par  l'Article  VI  dudit  Traité  y  que  le  Roi ,  pour  compen- 
lation  des  chofes  à  lui  cédées ,  feroit  payer  à  IWrchiduc  Ferdinând-Charr 
les  y  trois  millions  de  livres  tournois  ,  en  trois  payemens  égaux  ^  pendant 
les  trois  années  fuivantes^  &  qu^en  outre  Sa  Majeflé  fe  chargeroit  des 
deux  tiers  des  dettes  de  la  Chambre  d'Enfisheim.  La  branche  d'Efpagne 
de  fon  côté  a  renoncé/  par  le  XXXI  Article  du  Traité  des  Pyrénées,  à 
toutes  prétentions  fur  l'Alface,  &  a  ratifié  la  ceffion  faite  à  la  France  par 
celui  de  Munfler.  C'efl  cette  partie  de  l'AIface  acquife  des  Archiducs  d'Au- 
triche que  l'on  appelle  ancienne  domination ,  ainfi  qu'il  fera  expliqué  pins 
au  long  par  la  fuite. 

M.  d'Obrecht  dans  fon  Prodrome  d'Alface ,  a  prouvé  que  les  Comtes  de 
Gersheim  prenoient  le  titre  de  Landgraves  d'Alface  ^  dans  le  même  temps 
que  la  Maifon  d'Autriche  ;  qu'il  paf&  enfuite  aux  Comtes  d'Oetingen ,  qui 
le  tranfporterent  à  Jean  de  Liâemberg,  Evoque  de  Strasbourg,  dont  les 
SuccefTeurs  en  ont  joui  depuis  l'an  1 376  jufqu'à  préfent ,  fans  que  la  Mat- 
fon  d'Autriche  s'y  foit  oppofée. 
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La  libertë  des  Villes  Impériales  fubfîfta  jufqu'en  1^70,  que  le  Roi  dé 
France  voyant  l'Empereur  Léopold  prêt  à  lui  déclarer  la  guerre ,  vint  en 
Alface ,  s'affura  defdites  Villes ,  les  fît  démanteler ,  &  fit  confirmer ,  par 
le  Traité  de  Nimegue  de  1679  »  ^^^  ftipulations  de  celui  de  1648. 

L'année  1680  ,  Louis  XIV  établit  un  Confeil  Royal  dans  la  Ville  dé 
Srifac ,  qui  procéda  contre  toutes  les  Villes ,  les  Seigneurs  &  les  Nobles  , 
(qui  ne  vouloient  pas  reconnoître  fa  Souveraineté ,  ce  qui  occafionna  beau- 
coup de  plaintes  à  Vienne  &  à  la  Diète  de  l'Empire ,  &  fut  fuivi  d'une 
trêve  conclue  à  Ratisbonne  au  mois  d'Août  1684,  P^'^  laquelle  on  con- 
vint que  tout  ce  qui  avoit  été  adjugé  au  Roi,  tant  par  le  Confeil  Royal  de 
Brilac,  que  par  les  Parlemens  de  Metz  &  de  Befançon^  &  dont  ce  Prince 
ëtoit  en  poueflîon  aâuelle ,  lui  demeureroit ,  pendant  20  ans  feulement  ; 
mais  la  guerre  de  1689  n'ayant  pas  été  -heureufe  à  l'Empire,  les  Villes 
Impériales,  celle  de  Strasbourg ,& les  autres  Pays  &  Territoires  immédiats , 
fitués  en  Alface,  furent  cédés  en  toute  Souveraineté,  par  le  Traité  conclu 
à  Rifwic  au  mois  de  Septembre  1 697 ,  les  arrêts  defdits  Tribunaux  n'ayant 
été  révoqués  que  pour  ce  qui  étoit  fitué  hors  de  l'Alface^  &  les  chofès 
font  encore  en  cet  état. 

La  Ville  de  Strasbourg  s'étoît  foumife  au  Roi  de  France  par  une  capi- 
tulation particulière,  le  30  Septembre  1681  ^  ratifiée  par  le  Monarque,  le  3 
Oâobre  audit  an  ^  à  la  charge  de  la  confervation  de  fes  privilèges. 

Voyci  Strasbourg. 

§.    IL 
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Dijiinâion  de  Tancicnnc  &  nouvelle  Domination. 


N  appelle  ancienne  Domination,  les  Pays  &  Territoires  qui  compo- 
foient  en  Alface  la  Souveraineté  médiate  de  la  Maifon  d'Autriche,  ainfi 
qu'ils  ont  été  cédés  &  accjuis  de  l'Enipereur,  de  l'Empire  &  de  l'Archi- 
duc Ferdinand^  par  le  Traité  de  Munfter,  ce  qui  comprend  le  Comté  de 
Ferrette,  les  Bailliages  d'Altkire,  Landzer,  Betfort.,  Délie  ^  Enfisheim  & 
autres  fitués  dans  la  haute  Alface ,  avec  le  Bailliage  d'Haguenau  ,  fitué  dans 
la  baffe. . 

La  nouvelle  Domination  s'étend  fur  tout  ce  qui  étoit  immédiatement  fujet 
à  l'Empereur  &  à  l'Empire,  ce  qui  comprend  les  Terres  de  l'Evéché  & 
du  grand  Chapitre  de  Strasbourg,  des  Abbayes  de  Murbac  &  d'Andlaw, 
de  k  Maifpn  d'Hanau ,  de  la  Baronnie  de  Flekenfteim,  du  Comté  dlior- 
bourg ,  de  la  Seigneurie  de  Richwir ,  de  la  Nobleffe  de  la  bafie  Alface  & 
des  dix  Villes  Impériales  qui  reconnoiffent  la  Fréfeâure  d'Haguenau  :  le 
tout  parle  Traité  de  Rilwic. 

On  appelle  Etats  immédiats ,  ceux  qui  relèvent  nuement  &  immédiate- 
ment de  l'Empereur  &  de  l'Empire,  6c  Etats  médiats,  tous  Monafteres, 
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Chapitres ,  Comtes,  <^ntikhomnies ,  Villes  ,  Fatrices  ,*  Bourgeois  &  Fayians 
oui  dépendent  &  relèvent  de  ces  Etats  immédiats ,  &,  qui,  par  leur  moyen, 
iont ,  aulïi-biep  qu'eux ,  Sujets  de  TEmpire.  Telles  étoient  les  Terres  de  U 
Maifon  d'Autriche ,  parce  qu^eUes  relevoient  de  TEvéché  dç  Bafle ,  qui 
ayoit  la  Seigni^uiie  dire^e  &l  i^dale. 

.  Ces  Etats  ûnmédiats  jouilToient  autrefois,  comme  jopîflen;  aéhiellemem 
ceux  de  L'Empire,  des  droits  régaliens,  ^  de  toute  fupériorité  territoriale, 
entr'^utres  dU;  droit  de  lever  des  trii^uts  fiir  le  Peuple ,  fur  les  marchan* 
difes  &i  Çap  les  denrées,  d^  ce)ui  dç  la  navigation,  de  battre  monnoie, 
d'exercer  tqutf  Jufiice  civile  &  crimiiiislte ,  d'accorder  des  privilèges  &  dq$ 
difpenfes ,  de  doi^nçr  afyle  aux  Jui^ ,  ^c. 

Suivant  la  Ijettre  de  M.  d'Obi;eçht,  écrite  de  Francfort  à  (.ouis  XIV, 
le  {  Mai  160/9.,  la  fupérioçkié^  tecritoriaJLe  compcet^d  tous  les  droits  que  la 
France  appeUiç  Seigneuriaux,  &  U  plujpart  de  ceux  ^t4chés.à  U  $ouve-* 
raineté. 

jLe  Domaine  fuprémç  s'éten4  fur  les  n;iêmes  droij^,  avec  cette  dif{<^reDce 
que  le  l^omaine  pu  la  S(c>u verajinetié  eft  ii^épetidajpte ,  &  que  la  fupériorité 
territoriale  lui  efl  (bumife  &  fubordonnée  dans  l'exercice  de  tpus  les  droits 
qu'elle  renferme  :  de  manière  que  ce  que  les  Etats  de  l'Empire  peuvent 
dans  leur  territoire,  en  vertu  de  ladite  iupétiorité,  l'Empereur  &  l'Empire 
le  peuvent  dans  ces  mêmes  Etats ,  en  verm  de  la  Souveraineté.  Mais  de* 
puis  que  la  France  a  la  paifible  oofleflion  de  cette  Province ,  tous  les  droits 
territoriaux  fe  trouvent  réduits ,  &  ne  confident  guerès  que  dans  celui  d'Aides 
appelle  Umgtld ,  dans  celui  de  vendre  du  fel  nommé  Accifa ,  &  dans  le 
droit  de  proteâion  des  Ju^fs.  Le  ^oi  y  impofe  les  tributs ,  &  lorfque  les 
Seigneurs  veulent  lever  quelques  deniers  pour  leur  udlité  ou  pour  les  ht* 
foins  de  leurs  territoires ,  ils  doivent  en  obtenir  permiflion  du  Souve]:aiA , 
qui  ne  l'accorde  au'après  avoir  été  amplement  informé  de  la  aéceilité  & 
de  la  deiHnation  de  l'impèiL 

§.  m. 
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l  A  FroyiiMe  d'AUàçe  efl  de  quatre  Diocefes  diffôcens  ;  favoir ,  BeGm* 
çon,  Bafle,  Spire  &  Strasbourg.  11  y  a  environ  24 Faroifles  qui  dépendem 
du  pcemier  :  prés  de  i^p  Paroiflfes  qui  forment  prefque  toute  la  naute  ÂUace , 
relèvent  de  celui  de  Bafle ,  dont  l'Evêque  tieot  ua  Officiai  à  AUkire, 
petite  ViUe  ftir  les  franderes  de  la  Suiflè.  Lts  appels  (impies  de  cet  Offi- 
ciai fe  rdeveot  pardevant  ceHii  de  Befançon,  qui  ^(l  ion  ix^étropoUtain  ; 
&  les  appels  comme  d'abus  fe  portent  au  Confeil  fupérieur  d'Alikce  :  une 
partie  de  la  baffe  Alfacç,  au  nombre  4e  110  Paroiffes,  efl  ^us  l'Evéché 
de  Spire,  dont  l'Oâicial  juge  définitivement  les  appels  fimples;  mais  on 
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ireleve  au  Confeil -fùpërleur  les  appels  comme  d'abus.  Foûir  ce  qui  regardb 
TEvêché  de  Strasbourg.    . 
Voyéi^  Strasbourg. 

^  Il  y  a  dans  la  dépendance  de  ces  Evèchés  plufieurs  Abbayes  d'hommes 
Jk  de  filles ,  des  Chapitres  Nobles  &  non  Nobles ,  des  EgUfes  Collégiales 
&  des  Comqfiunautés  de  Prêtres,  des  Prieurés  finales  &  à  charge  drames , 
^  Çqmmanderies  clés  Ordres  de  Malthe  &  Ifeutonique ,  £i  autres  Béné- 
fices dans  le  ^taÛ  defqUels  on  croit  inutile  d'entrer. 
'  ■  ■  . 

5.    IV. 

J)u   Couvcmttnent  civiL 

OuTE  PAlface  eft  du  reffort  du  tonfeil  fiH>érî6*,  itaaîn tenant  féam 
&  Colmar.  Il  fat  originan-emeiat  îtrfKctré  efh  la  ville  dIEnfisHeim  Pan  1658, 
au-lieu  de  la  Régence  ou  Confeil  ci'devaivt  établi  par  les  Archiducs  dans 
la  même  Ville.  11  fnt  fuppritné  en  1 661  ,  &  eh  fa  place  le  Roi  créa  un 
ponfeil  Provincial  fous  le  rcfffbrt  du  Parlement  de  Metz  ,  ce  qui  fubAfia 
jofqu^n  1679,  ^°^  ^^  ^^^  hji  rendit  fa  première  autorité  de  Confbil  fupé- 
rieur..  IL  fut  rransféré  à  Brifâc  en  1I575  >  a  Toccafion  de  k  «guerre  ,  les  Mem- 
1)res  de  ce  Tribund  ne  fe  croyant  pas  en  fôreté  da!ns  ùh  lien  ouvert  comme 
Pétoit  Enfisheim. 

Jufqu'en  l'année  1 694 ,  les  Offices  en  avoient  été  conférés  gratuitement , 
mais  alors  le  Roi  jugea  à  propos  de  les  rendre  héréditaires  >  &  les  fournit 
à  payer  finance,  en  établiflant ,  par  le  même  Edit ,  une  féconde  Chambre  & 
ime  Chancelleriç. 

.  Il  connoit  en  première  inftance^de  toutes  les  affaires  qui  fe  portoienc 
autrefois  à  la  Régence  d'Auftriçhe ,  &  par  appel  fles  jugemens  de  tous  les 
autres  Tribunaux  de  la  Province,  tant  des  Juftices  Royales,  que  de  celles 
des  Villes ,  des  Communautés ,  des  Seigneurs  Eccléfiaftiques  ou  Séculiers  & 
de  la  Nobleffe  i  &  même  des  Appels  comme  d'abus ,  à  l'exception  des 
Jugemens  rendus  par  la  Table  dfe  màtbre ,  dont  les  Appels  fe  relèvent  au 
Parlement  de  Metz  ,  te  des  Jugemeiis  iririinîrtels  du  Magiftrat  de  Strasbourg 
qui  font  en  derniev  reflbrt. 

Le  Confeil  reçoit  eh  outre  tes  foi  &  hottimage,  àyetix  &  dénombre- 
ment des  fiefs  dépendaht  du  Roi. 

Les  Juftices  Royales  font  les  Bailliages  d'Haguenau  &  de  Vinembourg, 
(&  les  Prévôtés  du  Neuf-Brifac ,  Hunîngue ,  Enfisheim  &  Fort-Louis ,  toutes 
créées  en  1694.  / 

Il  y  a  en  outre  un  Juge  Royal  pour  les  Forts  &  la  Citadelle 'de  la  Ville 
lie  Strasbourg. 

Les  Terres  de  i'£véché,  céUes  dé  la  Maifon  de  Hanau ,  &  la  Nobleffe  de 
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la  Bafle-AIfacc ,  ont  confervé  des  Juftices  particulières  :  les  premières  font 
appellées  Régences ,  &  les  dernières  portent  le  nom  de  DircSoircs. 

La  Régence  de  TEvêché  eft  compofée  de  difFérens  Offices  oui  autrefois 
fe  conféroient  gratuitement  ;  maijs  l'Evêché  s'étant  trouvé  obéré,  le  Prélat, 
fle  l'agrément  du  Roi  &  avec  le  confentement  du  Chapitre,  les  a  rendus 
héréditaires  en  Tannée  1 694 ,  moyennant  finance. 

Par  Lettres  Patentes  du  mois  de  Septembre  16^2  y  le  Confeil  ou  Ré« 
gence  ftéant  à  Saveme,  a  été  maintenu  dans  l'exercice  de  fa  Jurifdiâion, 
lelon  l'ufage,  coutume  &  conftitution  du  Pays  :  il  connoit  de  tous  les  dif- 
férens  qui  arrivent  entre  les  habitans  des  Bailliages  de  l'Ëvêché,  &  juge 
en  dernier  reffort ,  quand  il  rCttt  queftipn  aue  de  la  fomme  de  500  livres 
&  1000  de  provifion ,  fauf  l'appel  au  Confeil  supérieur  d'Alface  pour  le  fond 
de  la  proviuon  des  Procès,  ou  il  s'agira  de  plus 'tgroifes  fommes. 

Par  ces  mêmes  Lettres,  l'Evêque  &  fes  Succeffeurs  font  pareillement 
maintenus  dans  la  &culté  d'acheter  du  fel  par-tout  où  bon  leur  (emblera , 
&  de  le  faire  vendre  aux  habitans  dépendans  de  l'Ëvéché  &  du  Chapitre  ^ 
au  même  prix  qu'il  efl  débité  par  les  Fermiers-Généraux. 

Pour  dédommager  les  Evêques  des  Droits  de  Péage  fupprimés  par  l'Ar- 
rêt du  30  Oélobre  1680 ,  il  leur  efl  permis  de  percevoir  le  30^  denier  de 
toutes  les  ventes  des  immeubles,  &  le  50^  de  celles  des  meubles  qui  fe 
feront:  dans  les  Terres  de  TEvéché  &  du  Chapitre. 

Les  minéraux  d'or  &  d'ai^ent ,  qui  fe  trouveront  dans  l'étendue  de  l'Evé^ 
ché ,  leur  appartiendront. 

Us  peuvent  recevoir  36  livres  annuellement  pour  chaque  famille  Juive 
qui  viendra  s'établir  dans  les  Terres  de  l'Evêché ,  au  moyen  de  quoi  les  Jui6 
feront  exempts  de  toutes  charges  ordinaires  y  mais  on  aura  auffî  le  droit 
de  les  congédier.  Us  jouiffent  exclufivement  du  débit  du  fer  dans  le;  Ter- 
res de  l'Evêché. 
•  *  - 

La  Régence  &  Droits  du  Comte  de  Hanau  Liâemberg  ont  été  r^I^ 
par  Lettres  Patentes  d'Avril  1701 ,  &  font  à  peu  de  chofe  les  mêmes  que 
ceux  de  l'Evêché  :  le  Siège  eft  à  Bouxweiller. 

Le  Direftoire  de  la  NobleflTe  de  la  Baffe-Alface ,  féant  ci-devant  au  Châ- 
teau de  Niderheim ,  a  été  transféré  dans  la  ville  de  Strasbourg  ps^r  Lettres 
Patentes  du  7  Juillet  1682.  Il  eft  compofé  de  fept  Confeillers,  parmi  Irf* 

3uels  eft  choifî  le  Direâeur  qui  y  j>réude.  Ces  Confeillers  font  du  Corps 
e  la  Nobleffe ,  &  doivent  être  confirmés  par  le  Roi ,  qui  leur  accorde  des 
lettres.  Ils  connoiftènt  en  première  inftance  de  toutes  les  affaires  qui  con- 
cernent les  Gentilshommes  &  les  Membres  dudit  Corps,  &  par  Appel, 
des  Communautés  &  Habitans  de  leur  dépendance,  qui  ont  pour  Juges 
en  première  inftance  les  Baillifs  &  Juges  Seigneuriaux ,  aux  termes 
des  Lettres  Patentes  du  5  Mai  1 68 1 .  Ce  Tribunal  juge ,  tant  pour  le  ci- 
vil que  pour  le  criminel ,  fouveramement  &  en  dernier  reffort ,  jufqu'à  la 
fomme  de  250   livres  feulement   pour  le  fond  ^  &  500,  livres  pour  la 

provifiôn^ 
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.prôvîfîoii,  au-del^  *  defquelles  eft   Appel  au  Confeil   rupérreuî"  (TAIface, 

Du  temps  des  Empereurs ,  le  Direaoire  écoit  commun  aux  Gentllshom*- 
•tnes  de  Suabe ,  de  Franconie  &  du  Rhin ,  chez  lefquels  ce  Tribunal  écoic 
..transfi^é  à  cour  de  rôle  ^  à  l'exception  cependant  de  la  Noblefle  de  la  baffe 
.Alface  ,  qui  &ifoit  une   trop   petite    partie  du  corps  pour  jouir  de  cet 

•  bonneur. 

Il  y  avoit  autrefois  un  pareil  Direaoire  dans  la  ville  d'Ënfîsheim  pour 
.  la  NoblelTe  de  la  haute  Allàce  ;  mais  il  ne  fubfifte  plus  depuis  les  guerres 
-de  Suéde. 

Nous  n'avons  point  parte  du  Droit  des  corvées  ^  réglé  par  ies  lettres  que 
'  nous  venons  de  citer ,  au  profk  des  CheS  de  ces  trois  Jurifdiâions ,  parce 
^ue  nous  en  ferons  bientôt  une  mention  particulière. 

Sous  les  jufticcs  de  ces  terres ,  de  même  que  dans  celles  de  l'ancienne 
domination,  les  Baillifs  jugent  en  première  inftance  les  caufes  mues  en«- 
tre  les  habitans  des  ViUages  &  des  Communautés  comprifes  dans  leurs 

•  bailliages.  Ces  Baillifs  font. à  la  nomination  des  Seigneurs;  ils  doivent  être 
gradués  &  reçus  au  Confeil  fupérieur  d'Alface  dans  les  terres  de  Pancienne 
4lomînation ,  attendu  que  leurs  appels  fe  relevecit  direâèmem  au  ConfeiU 

.  Quant  à  ceux  de  la  nouvelle  domination ,  il  n'eft  pas  de  néceflité  que  les 
BailliÊ  foient  gradués^  parce  que  leurs  appels  fe  relèvent  aux  Régences  de 
Diredoires  qui  font  médiats  entre  leurs  Baillifs  &    le  Confeil  fupérieur. 

;  Outre  l'Adminiffa-ation  de  la  Juflice,  les  Baillifs  font  encore  chargés  da 
maniement  des  deniers  Royaux  de  leurs  Bailliages  ;  &  pour  l'exercice  de 

.l'une  &,  de  l'autre  partie,  ils  ont  fous ^eux  des  Prévôts  dans  chaque  Vil- 
lage &  Communauté  de  leur  reflort. 

Le  Prévôt  efl  l'homme  du  Se^neur,  qui  le  nomme  &  le  révoque  à  fa 
volonté  :  fes  fondons  coofifleot  1  veiUer  à  Tordre ,  à  la  police  &  à  la 

avoyerie  du  Diflriâ.  Ce  Prévôt  Se  les  Jtarés,  dont  il  fera  ci-aprçs  parlé, 
fimt  appelles  gens  de  Juflice  &  compofèac  enfemble  le  corps  du  Magif^ 
trat  :  cependant  ils  ne  peuveat  rendre  de  jugement ,  leur  procédure  n'eft 
qu'une  e(pece  dlnflruâion  &  de  'Conciliation  provi&ire ,  qui  peut  être 
portée  devant  le  BaiUîf  fi  les  parties  ne  font  pas  fatisfàkes.  Pour  concevoir 

.avec  plus  de  £iciUté  les  fenépioBs  de  ces  Oti^iei^ ^  on  peut  les  conûdérer 
comme  Us  arl^tres  ^ie  toutes  les  difoudions  fommaires  &  Setgneiuiales  ^ 
qui  font  en  FraïKe  l'objet  des  hafCss  Jufiîces. 

'  Les  Jttjpés  font  quatre  ou  cîoq  des  fitus  iotdlifeos  *&  des  principaux  ha* 
bitans  du  lieu ,  chojifis  ajuiuellemetft  par  la  CooMiusauté ,  agréés  &  con- 
firmés par  le  ^igoeur  pour  affîfter  aux  déUbéradons^  &  iormer  fous  le 
Frévôt^  le  Conf^l  de  la  Vsuroiâk  i  ik  dreat  leur  dénotxutnadon  du  ferment 
qu'ils  prêtent  au  Baillif^  on  leur  do;i»e  abufivement  le  nom  de  Bourgue*- 
viHeftres ,  qui  a'eft  dû  qu'aux  Oficiers  municipaux  des  Villes. 

Le  Roi  ayam  voulu  que  le  contrôle  des  exploits  eât  ion  exécution  dan^ 
.la«  Province  ,  *  voici  les  remontrances  qui  furent  faites,  par  lefquelles  om 
Xâiru  UI.  Xxx 
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connoitra  facilement  la  nature  de  ces  Tribunaux  fubalternes.  Elles  rcpr<- 
fentent  que  jufqu'à  préfent  il  n'y  avoit  eu  ni  Procureurs ,  ni  Avocats ,  la  juf- 
rice  étant  rendue  pour  les  caufes  peu  importantes  par  les  Prévôts  &  Bour- 
guemeftres  des  Lieux ,  gens  non  lettrés ,  qui  ne  favent  pas  la  Langue  Fran- 
çoife,  ni  aucunes  formalités  de  judice;  que  les  affaires  médiocres  étoient  ju- 
gées par  les  Baillifs  établis  en  difFérens  Cantons  fans  Siège  fixe  ;  qu'ils  voat 
rendre  la  juftice  de  village  en  village  fur  des  adignations  verbales ,  &  que 
les  parties  plaident  elles-mêmes  fans  miniftere  d'Avocats  ni  de  Procureurs, 
ce  qui  étoit  avantageux  au  peuple  &  leur  deviendroit  à  charge ,  s'il  y  étoit 
apporté  du  changement  :  «  fur  cela  le  Roi  révoqua  l'Edit  oour  la  Pro- 
vince feulement,  par  celui  du  8  Mai  1696,  voulant  que  l'ufage  ordintife 
de  la  procédure  y  fût  obfervé  comme  auparavant. 

La  ville  de  Strasbourg  a  différens  Tribunaux ,  mî-partis  Catholiques  & 
Luthériens,  appelles  les  Chambres  des  Treize,  des  Quinze,  des  Vingt-un, 
des  grand  &  petit  Sénats ,  Chambre  de  police ,  matrimoniale  &  de  tutelle, 
dont  les  jugemens  reflbi  tiflent ,  en  cas  d'appel ,  de  l'un  à  l'autre  pour  fe 
civil  feulement ,  dans  les  caufes  qui  n'excèdent  pas  mille  livres. 

Tous  ces  Officiers  compofent  ce  que  l'on  appelle  le  Corps  de  Magiftrats, 
&  font  Officiers  municipaux  élus  par  le  fuffrage  des  Citoyens.  Le  Préteur 
Royal  &  le  Procureur  Syndic  font  nommés  par  le  Roi;  ils  ont  entrée, 
voix  &  féance  dans  toutes  les  Chambres ,  pour  veiller  à  ce  qu'il  ne  s'y 
paife  rien  de  contraire  slujç,  intérêts  du  Monarque.  Les  uns  &  les  autres 
font  perpétuels. 

La  Chambre  des  Treize  a  l'Adminiftration  des  affaires  publiques;  celle 
des  Quinze  a  la  direâion  de  la  ville,  des  greniers,  des  moulins,  des  ca- 
ves ,  des  magafins  du  bois  &  du  charbon ,  du  fel ,  des  bâtimens ,  de  la  po- 
lice ,  des  arts  &  métiers ,  des  puits ,  des  drogues  &  épiceries ,  du  taux  des 
denrées,  du  maintien  des  Loix  &  Statuts  :  elle  doit  veiller  à  ta  conduite 
des  Magiflrats,  Officiers  &  Employés  de  la  ville,  faire  les  Réglemens  pour 

{>révenir  ou  arrêter  les  incendies ,  &  nommer  les  Infpeâeurs  du  pain ,  de 
a  viande ,  des  moulins ,  des  épiceries ,  des  huiles ,  du  tabac  &  ae  toutes 
fortes  de  marchandifes  fujettes  à  vifite.  Celle  des  Vingt-un  a  entrée  &  voix 
délibérative  dans  toutes  les  autres  Chambres  ;  &  c'eît  à  toutes  ces  Cham- 
bres affemblées  avec  le  grand  Sénat ,  que  les  comptes  fe  rendent  toutes  les 
femaines ,  tous  les  trois  &  (ix  mois  &  tous  les  ans. 

Le  Sénat  juge  en  dernier  reffort  des  affaires  criminelles ,  &  pour  le  civil 
jufqu^  1000,  &  2000  livres  de  provifion,  au-delà  defquelles  fbmmes,  il 
y  a  appel  au  Confeil  fupérieur  d'Alface.  Le  petit  Sénat  connolt  de  toutes 
les  difcuffions  au-deffous  de  1000  livres,  de  la  validité  des  teftamens,  des 
fervitudes  &  autres  pareilles  marîeres. 

La  Chambre  de  Police  a  toutes  les  affaires  de  police ,  dont  celle  des 
Quinze  ne  connoit  point  :  elle  veille  à  l'obfervance  des  Dimanches  & 
Fit^^  à  PéducatioD  des  efl&fis^  i  la  Religion ,  aux  monirsi  ï  toutes  ma- 
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tâcres  d'injures  réelles ,  verbales  ou  par  écrit ,  à  la  bonne  Qu  mauvaife 
qualité  des  denrées ,  au  monopole ,  aux  faux  poids  &  mefures  ^  &  aux  au« 
très  cas  amendables  relie  pourvoira  l'approvifionnement  de  la  ville,  à  la 
propreté  &  à  la  fîirecé  des  rues ,  &  à  ce  qui  concerne  les  domefliques. 
.  La  Chambre  matrimoniale  connoit  des  mariages  entre  Luthériens. 
.  >  Celle  des  tutelles  a  dans  Ton  relTort  les  dations  de  tutelle ,  curatelle  & 
lès  comptes  qui  en  réfultent. 

La  Chancellerie ,  dont  le  Syndic  eft  Direâeur  *  eft  compofée  d|S  trois 
Avocats  généraux,  de  deux  Référendaires ,  au  petit  Sénat  &  en  la  Cham- 
bre de  Police  ;  de  trois  Secrétaires  pour  les  Chambres  de  Treize ,  Quinze  & 
Vingt-un  ;  de  trois  Greffiers  civils  &  criminels  du  grand  Sénat ,  d'un  Pro- 
cureur Fifcal  du  petit  Sénat ,  du  Lammeifter  Régent ,  de  deux  Subflituts , 
d'un  Econome ,  d  un  CommiiTaire  aux  enquêtes  àc  de  trois  Archiviftes. 
.  Les  Corps  de  Métiers  font  divifés  en  vingt  Tribus  qui  connoifTent  les 
a&ires  les  plus  fommaires  qui  ont  rapport  à  l'ordre  ,  a  la  police  &  aux 
Statuts  de  chaque  Corps.  Ces  Collèges  d'Artifans  &  de  Marchands  étoienc 
établis  à  Lacédémone  &  à  Rome,  &  ils  avoient  même  droit  de  chafTer^ 
de  leur  feule  autorité ,  ceux  qui  ne  fe  comportoient  pas  bien ,  ou  qui  tra« 
hiffoient  le  fècret  de  leur  Compagnie. 

Dans  les  autres  villes  de  cette  Province ,  ci-devant  Impériales ,  il  y  a 
^n  Corps  d'Officiers  municipaux  fous  le  nom  de  Magiflrat ,  lequel  eft  com- 
poffé  au  moins  de  Quatre  Bourguemeffa-es  &  de  huit  ou  dix  Confeillers.  Les 
villes  deLandaw,  Haguenau,  Colmar  &  Turckheini  ont  un  Préteur  Royal , 
&  les  Corps  de  Métiers  y  font  divifés  en  tribus. 

Le  Roi  créa,  en  1^94»  deux  maitrifes  particulières  des  eaux  &  forêts  à- 
Haguenau  &  Enlîsheim,  qui  relèvent  de  la  grande  maitrife  de  Champagne; 
mais  elles  ne  connoiffent  que  de  ce  qui  a  rapport  aux  forêts  du  Roi. 

Avant  que  Strasbourg  fût  fous  la  domination  de  la  France ,  &  même 
jufqu'en.1694,  le  Magiftrat  faifoit  battre  monnoie  au  coin  de  la  ville,  au 
litre  d'environ  un  huitième  plus  fbible.  Sa  Hibrication  n'étoit  pas  confidé*^ 
rable  ,  puifqu'on  trouve  Quelle  n'avoit  fourni  que  7,05,6,750  livres  de- 
puis 16^2  jufqu'en  1689,  oc  que  depuis  ce  temps  jufqu'en  1694,  elle  n'a- 
voit point  travaillé.  Ce  ftit  dans  cette  même  année  que  le  Roi  fupprima 
cette  monnoie  particulière  &  en  établit  une  Royale ,  dont  la  &brication  fe 
fît  par  entreprile  jufqu'en  1702,  que  le  Roi  par  Edit  de  Marfau,  dit  An» 
créa  tous  les  Officiers  néceffaires ,  tant  pour  la  fabrication  que  pour  la  po^ 
lice  :  elle  continua  à  travailler  au  titre  ancien  jufqu'en  171 8 ,  que  le  Roi 
fît  retirer  toutes  les  efpeces  de  bon  alloi  par  une  refonte  générale ,  &  fixa 
les  efpeces  de  cette  monnoie  au  titre  commun  de  celle  de  France. 

L'Intendant  a  infpeâion  fur  tout  ce  qui  concerne  Finance,  Douane; 
revenus  du  Roi ,  voyerie ,  grands  chemins ,  ponts  &  chauffées ,  deniers 
communs  &  patrimoniaux ,  à  l'exception  de  la  ville  de  Strasbourg. 
[    Il  n'y  a  point  d'éleâion  dans  cette  Province  :  mais  elle  eif  foumife 
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par  rapport  à  ta  Finance ,  àr  là  Coiir  des  Aides  &  au  bureau  des  Fînanceî 
de  Mets. 

Le  Droit  Ecrit  ou  le  Droic  Romain  eft  h  feule  Loi  fur  feiquelle  on  rend 
la  juftiige  en  Alface. 

Après  ifste  la  vilfe  de  Straftourg  fe  fèx  féparée  de  k  Communion  Ro- 
toaine,  lYnif^reur  Mascimilien  II  établit,  S  H  réquifition  du  M^ïftrat ^  le 
30  Mai  I  $66 ,,  une  Académie  pour  enfeigner  tes  Hununtcés  ,,  1*  PhiloftH 
ftÀe,  lia  ThMh^t ,  le  I>oit  &  la  Médecine. 

Pour  e*i  fouienrr  Pexercice,  ErafmiiPfiPrêque  et  Straftourg^,  confentit 
eue  les  biens  &c  retenus  du  Chapitre  Cat&oli^e  de  Sf.  Thomas,  qnt 
étoient  déjà  occupés  par  fcs  Proteftans ,  fuflènt  appliqués  &  affignés  à  Ten- 
iretiM  des  Deâturs  &  Profefleurs ,  avec  permilfimi  de  fe  qualifier  Chanoines; 

Ferdinand  H ,.  par  fts  tettres  du  ^  Février  î  62 1 ,  érigea  cette  Académie 
en  Univerfité  avec  le  droit  de  créer  des  Docteurs  ^  Licentiés  ^  Maîtres  es 
Aits>Péëtes  Couronnes  &  Bacheliers  dàti^  toutes  les  Facultés,  ce  qui  a  été 
«confirmé  par  ft  Traité  de  Weflphs^e^  êc  audr  par  ta  capindatioû  Royale 
dît  30  Septembre  1681. 

Caitie  Univerfité  hit  corps  avec  toutes  celles  de  France  &  d'Altemagne  ; 
cMtoit  la  feule  du  Ro)  aume  où  il  y  eût  une  Chaire  de  Droit  Public ,  avant: 
celle  qtt\m  vient  d'établir  à  Paris.  Tous  Fes  Frofeflèurs  fuivent  ki  confei^ 
êtim  d'Aufbourg^  »  elle  fe  gouverne  fuivMt  les  anciens  ffattuts  des  Empereurs 
et  du  Magiftrat.  Les  réglemens  àx  Rot  pour  tes  études  des  Uttveratés  (itfe 
VfaïKQ  ûe  $^y  dbfervent  poiiDt* 

Bd^  If  Mes  &  des  Pi^s., 

JL^  A  Nobléffe  d^Alfece  eft  iltuflre  par  fon  ancienneté  &  par  fa  pureté >. 
qu'elle  eft  toujours  en  état  de  prouver  avec  certitude  &  feaiité ,  en  pit^- 
Âiifant  ks^  Aflbe»  &  Pfcocès* Verbaux  Centrées  dans  fcs  charges ,  ce  qui  fe: 
ftit  avec  toute  la  rîgaciir  qu'exigent  les  ftatuts  de  chaque  mailbn. 

Avant  lés  arrêts  de  réunion  du  Confeil  fupérieur  d*Alikce  de  Pàn  1^680^ 
foû  difKnguott  en  baflc  Alface  la  Nobleflfe  immédiate  d'avec  la  Noblefle 
fnédiate.  La  Nobfeffe  immédiate  étoit  celle  qui  poffédoit  de?  Fiefi ,  donr 
ellb  avoit  été  invertie  par  PEmpereur  comme  chef  de  PEnimre  :  elle  fe 

Îialifioit  là  Nobfeftc  franche  de  PEmpire,  de  Suabe,  &  de  Franeonie,  du* 
hin  &  du  Canton  de  labaftè  Alface  :  elle  reconnoUToit  l'Empereur  pour 
fon  feul  &  unique  Souverain ,.  Chef  &  Seigneur  ;  elle  avoit  cependant  le- 
droit  de  fervir  les  autres  Princes  &  Seimeurs  dans  les  chofes  juftfes,  qui' 
ft'intérelToient  point  Sa  Majefté  Impériale  :  elle  jouiftbit  de  ttous  les  Droits, 
dç  fuoériofité  Territoriale  ,  6c  fes  Membres  étoient  exempts  de  tous  Droits 
db.  péage ,  redevance ^^  cotdfaticm  de  autres  chairs  de  PEmpire.:  la  Chamr 
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ftnr  Impériatft  étmt  ta  confervatnce  de -leurs  privilèges  &  ils  étoieat  txèrnj^ 
4e  toutes  fùtiÇààOionB  étFasgeres^  La  NobiefTe  médiace  étoic  celte  qui  ne 
yofSdok  qne  de^  Arriere-Fiels,  dont  elle  n'étoic  iDvefUe  que  par  d^s  Sei* 
Coeurs  parricuKors-. 

«  Les  Fiefs  fe'  gidtfrvtrMnt  pai>  tes  cckiditions  atiacli^  aux  inveftfiures  qui 
en  Oiaf  été  aecôraées  ;f  êc  ces  invdHftves  fbmt  priiMÎpatemenc  de  deux  elpeae» 
Inttafit  i^%e  d^Attouaigne. 

^  La!  première  e&  leN-fque  PEmperew  ^  en  ua  aMre  Fyîace  ou  Seigneur 
a  démembré  un  Fief  qui  lui  appartenok  dooê  en  donnef  une  partie  ibus  le^ 
même  titre  ^  î  ^uekjttiLM»  quM  en  a  vouw  gi^atîfie]^^ 
'  La  féconde  evi  lotffqu^un  particulier  (|ai  a  des  Kîei^  altodfiaux  ou  en  ro-* 
fwre ,  veut  ft  méifager  Mfe  proteâioo  plus  fin^tiere  de  TEm^ereur  ^  d^uo 
Frince  otr  Seigneur ,  ou  qu'il  défire  (butenir  ia  »iaifi»&  ea  £ii(Mt  pafler  fai 
fiicceffîon  aux  mâles  fans  diminution  ni  légitime  ;.  alors  il  offre  ies  bien» 
aliodiaux  pour  s'en  faire  inveftir  en  Fieis ,  ce  qui  s'appelle  Oblation  ;  & 
fi*t6t  que  cette  invefliture  eft  donnée ,  fi  les  daufes  &  conditions  qui  y 
font  énoncées  viennent  i  ne  pouvoir  s'IexécuteP)  le  Fief  retourne  au  Seigneur 
£odal  ou  dire£t ,  qui  peut  en.  inveftir  qui  bon  lui  fembie ,  &  prefcrire 
dans  l'inveftirure.  les  conditions  qu^l  lui  ptait. 

*  La  eonidîtion  ordinaire  ^  la  pfu^  eflèntielfe ,  eft  le  fervice  dit  vafTal  eo) 
wribiine  en  temps  de  gisetre;  c%(f  eette  coiktition  qut  exclut  les  Filîes  àc 
les  Bccléfiàfltques  des  Ftef^  qui  viennent  à  vaqper  dans  leur  fitmille ,  du 
dief  de  leur»  afcendahs  ,  $  moins  qu^l:  ne  pla^  i  PEmpereur  &  main- 
tenant au  Roi  ^  aux  Princes  &  autres  Seigneurs  direâs ,  de  paffer  par-defKi» 
cette  coniidération:  :  il  y  en  a  des  exemptes ,  mais^  ils  font  rares. 

Lorfque  tes  filles  font  appelFées  par  PinvefKture  au  défkit  des  mâîes  »  ces* 
Fîefc  s'appettent  féminitts  ^  non  que  les  filles  y  forent  appellées  dfreâe-r 
ment,  mais  parce  qu'elles  peuvent  les  pofféder  au  défaut  des  mâles.  Mais^ 
idans  queîque  efpece  que  ce  foit ,  ces  Piéfe  ne  partent  jamais  par  fiîccelfioa 
aux  coHateraujc  C'eff  w  cette  raifon  que  ceux  qui  poffedent  des  Fieft 
en  Allemagne  &  en  Anàce ,  ne  peuvent  tes  vendre ,  aliéner ,  aflfeâer  ou» 
hypothéquer,  fans  le  Confeiitem^nt  du  Seigneur  fèodal  ou  dîreft^  de  forte, 
que  la  iouiflance  du  poifeflbur  n'efll  regardée  que  comme  un  (impie  dépôt 
ou  ulufruit.  Si  quelque  Noble  de  la  bafle  AÎf4ce  veut  vendre  fon  bien: 
Noble,  il  doit  préalablement  l'offrir  juridiquement  au  corps  de  làNoblefle;. 
sTl  pafle  à  l'étranger  ,  i!  demeure  toujours  affujetti  à  li  contribution  envers 
die  &  efl!  compris  dans  ta  matricule.  Il  eft  bien  vrai  que  êits  créanciers, 
peuvent  feire  faifir  le  revenu ,  tant  que  te  Fief  eft  en;  la  main  du  débi- 
teur ;  nuis  dés  qu'il  palfé  aux  epf^ns  ou  autres  appelles  par  l'inveftiture  ^ 
'faâion  des  créanciers  ceflb ,  &  ils  perdent  ce  qm  leur  eff  dû  ,,  s'il  n'y  ^ 
point  d'àlfodiaux  dans  ta  fiicceflion» 

Les  veuves  mêmes  n'ont  aucune  hyçotheaue    ni  nrivilegp  pour  leurs^ 
dhnts  y.  douaire  &  conventions  matrimoniales  fur  ces  nefi».  Lorfqu'ilsvtem^ 
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nent  à  vaquer  «  îl^  (bnt  un  des  dIus  beaux  Droit!  du  Seigneur  damituin; 

2ui  pourroic ,  dans  le  cas  de  défaillance ,  les  unir  à  fon  domaine ,  fuivam  la 
intiment  de  plufieuis  Jurifconfultes ,  qui  prétendent  que  la  junfprudenea 
des  Fiefs  d^AlIémagne  n^a  rien  de  contraire  à  cette  faculté  ;  cependant  cela 
ne  s'eft  point  pratiqué  jufqu^à  préfent&  n^efi  pas  en  ufàge  dans  l'Empire, 
à  moins  que  ces  Fiefs  n'aient  été  autrefois  aliénés  du  domaine.  A  Végêxà 
des  autres ,  ils  font  obligés  d'en  difpofer  ;  &  ils  peuvent  en  gratifier  qd 
bon  leur  femble ,  pourvu  jque  ce  foient  des  Sujets  du  Roi  qui  ne  font  pouit 
engagés  dans. aucun  fervice  étranger. 

Les  biens  qui  ne  font  pas  nobles  s'appellent  aUodiaux ,  qui  fe  tranfînet* 
tent  par  fucceffion  de  père  &  mère  aux  enf^s  &  aux  plus  proches  parensi 
fans  diflin^on  de  mâles  ou  femelles  ^  &  qui  font  fufceptibles  de  difpofi- 
tions  teftamentaires  &  de  toutes  celles  autorifées  par  le  Droit  &  par  les 
Loix. 

§.    VL 
Du  Droit  de  Corvée 

I  ^A  Corvée  eft  une  redevance  corporelle  due  au  Seigneur  dominant  ; 
à  caufe  de  quelques  droits  ou  héritaTC  tenus  de  lui  à  cette  charge  \  c'eft 
une  fervitude  qui  ofiènfe  la  liberté  publique ,  &  qui  marque  la  violence  du 
Seigneur  fur  fes  Sujets.  L'Ordonnance  de  Louis  Ail»  en  1499  ^  extrême^ 
ment  modéré  en  France  la  rigueur  de  ces  exaâions. 

Avant  que  l'Alface  fût  fous  la  domination  des  François,  les  G>rvées 
étoient  illimitées ,  &  les  Seigneurs  obligeoient  leurs  Sujets  d'en  faire  autant 
qu'il  leur  plaifoit ,  ou  ils  exigeoient  d'eux  des  fommes  confidérables  pour 
les  en  exempter. 

Pour  faire  ceffer  cette  forte  de  vexation  ,  le  Roi  les  a  fixées  à  un  certain 
nombre,  de  la  manière  fuivante  :  pour  les  Seigneurs  de  la  haute  Alfàce 
cinq  Corvées  par  année ,  avec  faculté  de  les  faire  en  nature ,  ou  d'obliger 
les  habitans  de  les  payer  en  argent ,  fa  voir ,  pour  chaque  Corvée  de  char- 
rue jo  fols,  pour  celle  de  cheval  15  fols,  &  pour  chaque  perfonnelle 
10  fols« 

Dans  les  Terres  dépendantes  du  Corps  de  la  Noblefle ,  nommée  immé- 
diate ,  elles  ont  été  réglées  par  arrêt  du  Confeil  d'Etat  du  24  Décembre 
1685  à  ^^  P^  ^"9  laiiTant  au  choix  de  la  Noblefle  de  les  faire  faire  en 
nature,  ou  d'obliger  les  habitans  de  les  payer  en  argent  fur  le  pied  ci- 
defliis  dit. 

L'article  XIV  des  lettrés  accordées  à  la  Maifon  de  Hanau  «  fixe  le  nom* 
bre  des  Corvées  des  Terres  &  Seigneuries  qui  en  dépendent  de  la  même 
manière  déterminée  pour  le  Corps  de  la  Noblefle. 

Dans  les  Terres  des  Seigneurs  particuliers ,  qui  ne  font  point  Corps  avec 
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la  Noblefle  immédiate ,  elles  ont  été  fixées,  par  arrêt  du  Confeil  d'Etat  du 
4  Avril  1683  ,  à  lo  par  an,  avec  cette  différence  des  précédentes ,  quM 
eft  au  choix  des  habitans  de  les  faire  en  nature  ou  de  les  payer  :  étant  à 
obierver  que  les  laboureurs  qui  paient  pour  leurs  charrues ,  &  les  habitans 
igui  paient  pour  leurs  chevaux  ^  ne  donnent  rien  pour  leur  perfonne. 
,.  £iifin  par  lettres-patentes  de  Septembre  i6Sz,  U  Roi  accorde  à  TEvéque 
JLn  Strasbourg  la  faculté  de  jouir  de  12  Corvées  perfonnelles  par  an  fur 
fous  les  habitans  des  Terres  de  TEvêché ,  de  7  (Jorvées  de  chariots  fur 
ceux  qui  en  ont ,  &  de  7  Corvées  de  cheval  de  fomme  fur  ceux  qui  en 
oourrifl^nt.  Chaque  Corvée  rachetable  ,  favoir ,  celle  des  chariots  attelés  de 
quatre  chevaux  a  trois  livres ,  celles  de  cheval  de  fomme  à  1 5  fols ,  & 
-^lèr  Corvées  perfonnelles  à  10  fols  :  étant  ici  à  remarquer  que  la  Corvée 
des  clxariots  .ou  des  chevaux  n'exempte  point  le  propriétaire  de  ce  qu'il  doit 
pour  fa  Corvée  pçrfonnelle  ,  comme  dans  les  elpeces  précé4entes^  enforte 
que  s'il  paie  2 1  livres  pour  le  rachat  de  7  Corvées  de  chariots ,  il  doit  en 
outre  6  livres  pour  fes  douze  Corvées  perfonnelles;  ce  qui  fait  enjtout 
^7  livres ,  &  ainfi  du  propriétaire  du  cheval  de  fomme ,  ce  qui  n'a  lieu . 
que  pour  les  Sujets  de  l'Ëvêché. 

§.    V  I  I. 
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Vu   Couvcrntment  Militaire. 


('Importance  de  cette  frontière  a  engagé  le  Prince  à  augmenter  les 

fi>rtifications  des  anciennes  Places ,  &  à  y  en  conflruire  de  nouvelles ,  dans 
lefquelles  il  entretient  un  Etat-Major  &  de  nombreufes  garnifons.  Ces 
Places  font  Landaw ,  le  Fort-Louis  du  Rhin ,  le  Château  de  Lichfemberg , 
^Strasbourg ,  Scheleftat ,  Neuf-Brîfac  &  Fort-Mortier ,  Huningue ,  Làildskroon 
&  Betford  :  Phalsbourg  dépend  des  Evêchés  pour  le  tempord  ;  &  de 
Strasbourg  pour  le  fpirituel  &  le  militaire. 

Dans  toutes  ces  Places  il  y  a  des  cafernes  pour  le  logement  des  troupel 
Celles  de  Strasbourg  &  de  Scheleftat  ont  étç  bâties  par  les  Magiftrats  de  ces 
Villes,  &  l'entretien  en  eft  à  la  charge  des  habitaiis;  la  première  fournit 
de  plus  la  chandelle  &  le  bois  des  corps-de-garde  ^  mais  pour  ce  qui  re- 
garde la  citadelle  &  toutes  les -autres  Places  fortifiées*  de  k  Province»  les 
dépenfes  font  à  la  charge  du  Roi,  ainfi  que  leurs  hôpitaux. 

La  Province  a  un  Gouverneur  »  -un  Lieutenant-de-Roi ,  deux  autres  Lieu-* 
tenans-de-Roi  à .  titre  de  Finance  ^  &•  un  Commandant*Cénéral  :  il  y  a  aufti 
une  Maréchauffée  , .  compofée  d'un  Prévôt-Général ,  deux  Lieutenants  & 
quarante-fix  Cavaliers  divifés  en  dix  brigades. 
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i^Alsace  qui ,  fous  les  Empereurs ,  éteit  rm  Pays  dIEcats  ^  eft  lniitt^ 

nanc  un  Pays  d'impofition.  La  uille  y  porte  le  nom  de  fobventkm;  &  h 
capication  y  a  aufli  lieu  :  nous  en  parlerons  plus  bas.  Le  Roi  perçoit  en- 
core les  droits  fur  le  fel  &  fur  le  vin ,  dans  les  Pays  de  Panctenne- domi- 
nation feulement ,  &  fur  les  marchandifes  entrantes  &  iôrouues  de  h 
Province  «  &  des  autres  parties  comprifes  fous  te  nom  du  domaine 
d'Alface. 

Le  papier  timbré ,  le  contrôle  des  aftes  &  des  exploits ,  le  privileee  exchfif 
de  la  vente  du  ubac  n'ont  point  lieu  dans  cène  Province;  eue  prétend 
même  avoir  été  déchargée  de  toutes  créations  d'offices  &  autres  nouveaux 
établiflèmens  ,  au  moyen  de  (ts  privilèges ,  &  d'une  (bmme  de  210,000  lir. 
qu'elle  paie  annuellement  en  augmentation  de  la  fubvention  :  ce  qui  n'em- 
pêche pas  qu'on  ne  lui  demande  l'exécution  de  la  plupart  des  édits  burfanx 
qui  paroiflent  en  France  ;  mais  elle  a  foin  de  fe  racheter  plutôt  que  de 
iouf&ir  les  nouveaux  établiflemeiis.  Quoi  qu'il  en  (bit»  on  croit  pouvmr 
dire  qu'il  n'y  a  point  à  balancer  pour  la  France  d'accepter  les  ornes  de 
la  Province ,  toutes  les  fois  qu'elle  propofe  de  fe  racheter  de  l'exécution 
de  ces  édits ,  attendu  que ,  par  ce  moyen  ,  le  Roi  en  tire  les  mêmes  fkr 
cours  »  &  que  le  Pays ,  en  évitant  les  frais  &  les  pourfuites ,  s'occupe  udle- 

ent  y  fans  trouble  &  (ans  agitation ,  à  l'agriculture  &  au  commerce. 

Les  bois  appartenans  au  Roi  çoniiHent  dans  les  forêts  dllaguenau  &  de 
la  Hart ,  q\d  renferment  en  tout  environ  60  mille  arpens  :  le  (îirplus  des 
terres  domaniales  a  été  donné  par  Louis  XtV  au  Cardinial  Mazarin»  à  M.  Des- 
vard  &  à  d'autres. 

Le  Roi  de  France  retire ,  année  commune  ,  de  la  Province  d'AlfacCi 
environ  deux  millions  quatre-vingt-onze  mille  iix  çeos  livres. 

Savoir, 

Eeectte  générale  àes  FÎMoces.     •   ^    •    •    .    ;    •  iy{oo/»op 

Domaines  &  GabeUes^ 520^000 

Coupe  des  bgis  du  Roi j^i^q 

Don  gneuic  àx  Clergé ^    .  30^000 

.  .         T^*^        *,o9ij6oo 

Outre  ces  droits ,  il  (è  levé  encore  plufieors  fommes ,  en  vertu  d'arrêts 
du  Confeil ,  au  profit  des  Seigneurs  paroculîeit ,  fur  les  ordonnances  de 

^  llnten- 


ment 
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nntendant ,  pour  les  jfrais  extraordinaires  des  Bailliages  ;  lefqùelles  jointes 
ayx  dép^ifes  que  la  Ville  de  Strasbourg  £iit  pour  les  fortifications  &,  l'en^ 
tretien  de  près  de  300  ponts ,  &  aux  corvées  d'hommes  &  de  chevaux  que  ' 
la  Province  fournit  au  Roi  &  aux  troupes ,  peuvent  encore  être  conlidérees 
comme  une  charge  d'environ  un  million ,  ce  qqi.  double  au  moins  en  teihps  ^ 
de  guerre. 

..  Les  habitans  de  l'Alface  ,  accoutumés  dans  tous  les  temps  aux  ccmtri-*  ' 
Inmons  ^  &  peut-être  mieux  inftruits  qu'un  autre  Peuple ,  de  la  jufHce  Si 
de  la  néceflîté  des  fubHdes  ^  fe  font  toujours  prêtés  de  bonne  grâce  à  fatis-  ' 
6îre  au  paiement  de  leurs  impofitions  ;  il  n'en  faut  point  venir  avec  eux  - 
aux  contraintes  ni .  aux  ppurfuites  :  cependant  on  commence  à  trouver  de 
la  difficulté  à  payer  les  recouvremens  :  plufîeurs  Communauté  &  même  * 
des.  B^ûUiages  font  arriérés  de  quatre,  cinq  &  fîx  mois,  qui  ^accumulent- 
fuc  les  impofitions  fùbfëquentes.  ^ 

De  pluueurs  perfonnes  qui  ont  réfléchi  fur  cette  fîtuation ,  les  uns  fbu^ 
tiennent  qu'elle  provient  de  l'augmentation  des  impôts,  les  autres  deJa 
diminution  des  Peuples,  quelques-uns  de  la  rareté  de  l'argent,  &  prefque 
tous  de  la  chute  du  commerce  \  mais  je  croirois  aflez  volontiers  qu'aucuns 
ne  s'en  prennent  à  la  véritable  caufe.  :        .    j    -  > 

io«  En  1695  ,  m^  ^^^  ^^  temps  de  guerre  &  de  confufion,  les  impofi'-  * 
tions  môntoient ,  argent  d'Alface ,  qui  éûoit  environ  un  huitième  au-deflks  ' 
du  cours  de  France ,  aux  fommes  qui  vont  être  détaillées  ci-deflbus. 

S  A  V  O  I  R  9 

»  ■ 

Subvention.    ..••••.••.    ^    ••••    •    99,000  !.' 

Impofitions  extraordinaires 660,000     '  ^' 

Capitation.      . .V S4^i433 -^  5  i^ 

Fortifications  &  épies  du  Rhin .     •    .     40,000 

Entretien  de  dix  Compagnies  fianches  pour  la  garde  du  Rhin.     50^26$ 

Somme  totale.    1,39^,698 -^  5. 

L'impofîtion  aôuelle  monte,  année  commune,  à  i,çpo,ooo  liv.  ce  qui, 
n'opère  que  104,301  liv.  1%  fols  d'augmentation,  &  ne  peut  faire  un  objet: 

1^  '    '  '        '  •'     * 


monnoié  de  France,  à  caufe  du  8«.  de  différence  ci-devant  obfçryéi  &  il 
£mt  ajouter  que  la  province,  outre  les  impofitions  en  argent,  fourniflbit 
epcore  en  natufe^le$i<%irrages  des  magaiîns  des  Places  Ôc  ceux  du  Plat-Pays 

Tome  m:  Yyy 
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ef^  hiv€r ,  le  logement  &  le  fapplément  du  trsvail  des  trbapes ,  Pentretieir 
d£s  deux  Rë^nijsns  de  milice  ot  les  corvées  &  vokores  pour  tes-  «rméet  ^ 
ce  qui  excédoit  de  beaucoup  la  tmalké  deâkes  impoimons. 

2o«  Suivant  le  dënombremem  qui  fera  cUaprès^  le  nombre  des:  habitans 
nVtoit.  ea  Uditfi  anoéc  ti^ççoue  de  145^00^. &  aujocoxl^huL il  e&  de 
3^9,6{o  :  ce  qui  fait  un  quart  d'augmentation  ,  &  en  auroit  dû.  produire 
une  dé  400,00a  fur  1&  impotr^  '  étant  ut  principe  incameftaUe.^  quelles 
r^es  ne  vateiùf  qu%  proportion  qu^eUes  font  cultivées  ^  &  qa^ellies  ne  font 
cultivées  qu'à  propoition  que  le  pays  eft  peuplé  :  or  cette  au^mestation 
de  Su jeis  ^  eft  encore  démontrée  par.  une  preuve  naturelle.  Pae^e  tour  le 
Domaine  c^  Al&ce  coofifte  dans  la  vente  da  fid  ,.  &  dans  usi  Ehroit  d'Ai- 
des fur  te  viflr;  l'or  tt  Vautre  en:  1694^  ne  frodutfoîenc  pas  plus  de 
2ipp,ooo  Uut  ,  i&  mamtetant.  .ils  pafl/bnt  400^000  fiuns  qnela  q^oodcé  du 
Droit  ait  été  augmentée  :  la  cohTommation  e&  donc  lat  (ente:  came  de  ce 
produit  :  donc  le  hombre  des  ronibmmateur»  èft  augmenté; 

30,  LVgient  sifeA  pas  plua  rare  à  préfent  qu'es  11694  y  &ns  compter  ce* 
tin»  arrivé  depuis  cp  temps-là  db  PAmérique^  Faugmentatioci  de  la  valeur 
rmàéurn^  de  9  a.  i  4&y  a.  produit  une  anguiencacton  d'an  tiers  à  ta  partie 

3ui  circuFe  :  cette  augmentation  attire  Faïq^eni  étnnger^  &  tient  l'e^ce 
adt  un ^m^Y^^^^oi^ô^  perpétuel^  parce  que  ht  vdkuB  ordonnée  par  le  Prin- 
ce,  ijuoiqu^imaginaare  V  feroit  mie  ferre  réelle  pour  ceux  fur  mii  dletom* 
beroit  en  eatbd^'.dâminntiûn;  d?aiHeiurs ,  tout  rargent  qui  (è  levé  dans:  la 
Province ,  y  refte ,  &  en  outre  le  Souverain  y  fiiit  pafler  tous  les  ans  plus 
de  trois  millions  de  fonds  extraordinaires  y  pour  la  fubfiftance  de  15  ou 
20  mille  hommes  de  troupes ,  pour  les  fordncations ,  les  éupes ,  l'artille- 
rie ,  l'eiitretien  des  chemins  des  épies  du  Rhin  .  &c, 

40. 'A  regard  du 'Commerce ,'  on  ne  peut  s  empêcher,  de  conclure,  en 
vay^nt^Pàugmentatiôn  des  hibitans ,  le  rétabliflement  des  vill^  &  des  vil- 
lage^ qui  avoient  été  ruinés,^  le  ^anil  nombre  des  troupes ^  les  travaux^ 
la  grande  quantité  d^efp^ês?  qjri'y  eu  annpellemcnt  voit  urée,  l'augmenta- 
tion  fuccemve  dés  Droits  de  péage ,  pour  l'entrée  &la*  fortîe  des  marchan- 
dîfes,  oh"ne  peut,  dis-je,  s^empêcher  de  conclure  que  le  Commerce  d'Al- 
faceï,  Toîn  tffirrë  dinrinué/ eft"  augmenté. 

La  difficulté  des  recouvremens  ne  pouvant  être  attribuée  à  aucune  des 
qbWre'-cauies  alléjnfées  l  il  finit  lâ  chêrch»  Ailleurs  :  elle  fe  trouve  dans  la 
défeéhiofité  dû -cadifti^e  ,  ou  évaluatioû  des  biens  fiijetsàl'impofîdon;  les 
prémters^  vices  de  cette  évaluation  fe  font  perpétués  depuis  fon  établiffè* 
nient  jufqu'S  ce  jour,  Si  d»ws  ce  temps  tes  variations  &  les  viciffîtudes 
auxquelles  toute  la  nature  eff  fujèke  v  .ont  prefque  entièrement  changé  la- 
face  de  là  terie,  d\)â  ni|ft  cette  disproportion  ruineufe. 

'  En  effet ,  quelle  perte  immense  -pour  une  Commiunaiité*,  pour  la  Pho- 
vtnce;  pou»  PEftt ,  lorftjuNin  jpaftiçéfier  rebuté  de  fa  Hircharge,  ceffe  de 
ikire  Woir  une  portion^  de  tdrFei^«LlaqueRe  fiï  pro^  eft  rorigine   de 


A    t    S    A    C    à 


139 


la  fubfiftancc  de  plufieurs  familles ,  dont  Tmaâion  âccablè  (ucceffivement 
tout  ce  qui  les  environne.  '    ' 

Il  paroitroit  néceflTaire ,  pour  -feîre  ceffen  cette  funefle  inégafitë ,  .&  re- 
médier aux  défbrdres  dont  elle  menace ,  de  faire  de  nouveaux  arpenta]^e$^  & 
de  nouvelles  eflimations  des  héritages  de  la  Province.  Les  Stii^néûrs  iSc  les 
habitans  le  défirent,  ainfi  nulle  oppofition  âé^3fcur  part  ;  ^-fc-lPaSHetirs  , 
nulle  çoxitradiéHon  à  craindre ,  parce  que  tout  le  monde  convient  dç  J'a- 
vantage qui  en  réfulteroit.  Uancien  plan  ftcfifitercSt- èë  îiouvel  ouvrage ,  & 
peu  de  Provinces  of&ent  autaôt  de  moyens  pour  46  conduire  à  fa  iper^^étioh 
avec  diligence,  avec  fuccés  &  à  peu  de  irais.  /^ 

Plufieurs  Communautés  jouiffent  de  revenus  cdmmuns  -&  patrtmotriaux  ^ 
dont  l'adjudication  fe  fait  pardevant  Hmendant  de  k  Province  ,  qui  en 
arrête  auffi  les  comptes  chaque  année;  ces  revenus  montoient  en  1^95^» 
à  345,063  liv.  ils  font  à  pl-éient  d^envîron  4iç>c,ooo  liv.  noû"'* compris  ceux 
de  la  viHe  de  Straibourg,  -qui  en  1695  ,  étoient  de  500,000  liy;  i&  qui 
font  maintenant  de  750,000  liv.  lefauels  (ont  adminiftrés  par  le  Magiftrat  ^ 
fans  que  llntendant  fpit  en  droit  d'en  prendre  connoifTance  en  quelque 
manière  que  ce  foit.  .       ' 

Produit  des  terres  de  TAlface.  . 

i^UivANT  le  dénombrement  feit  par  M.  Guévîn,  qui  a  travaillé  d'a- 
près M.  de  Vauban  ,  au  projet  de  la  dixme  Royale ,  l'Alface  contient 
$ti|.5,<;oo  habitans  ,  4x9  lieues  auarn£e&&  2,011,152  arpens,  à  raifon  de 
4^688  arpens  par  Ueue  quarrée,  dans  lefquels  fe  trouvent.  , 

'  Savoir, 

* 

Nature  des  Terres  Arpens  Produit  fur  quel  pie  J. 

Terres  à  froment    .   .  415,701  2,494,206  feptîers  16  (.par  an. 

Orge  &  avoine  .    .    .  415^701  2,494,206  feptiers  16 

Vignes 128,^700  514,800  muids  4 

Prairies  communes     .  150,150  4,504,500  qx.       .  10  qx,  par  cha.     . 

Prairies  non  communes  64,350  3,861,000  qx.  6  char,  par  an. 

Bois 3>'58o 

Suivant  un  autre  dénombrement  fait  en  l'année  173^1  i  l'Alface  contient 
339,650  habitans  &  en  terres. 

.   Terres  labourables  ^  ^^f//,  Î^P^^/fetTSed'^^  ""  ''''' 
590.992  arpens    2    lol^^  f.  Woiie. 

Yyy  % 
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Vignes  50^430  arp.      i^^,^4o  muids. 

Prés  communs  72,428 

Non  communs  96,226.  990,214  quintaux. 

Bois    ^    ...  40,^10.. 

fi^u&,  10,931.  Vacheft,  70,430.  Veaux,  i2,86o« 

Moutofis;  ce  Brebis,  X4p;5 80.  Porcs,  82,930. 

L'extrême  dîfFërençe  qui  fe  trouve  entre  ces  deux  opërations ,  fait  qu'on 
eft  aufïï  peu  inftruit  que  fi  on  ne  les  avoit  pas  lues  \  elles  ont  cependant 
été  faites  par  les  ordres  de  perfonnes  conltituées  en  dignité  ;  mais ,  fans 
doute ,  ces  ordres  ont  été  mal  exécutés ,  &  leurs  bons  defleins  n'ont  pas 


nature  :  le  fécond   a.  ramaffé  ce  qu'on  lui  a  dit  fur  les  lieux,  &  s'en  eft 
contente  :  &  aucun  ne  s'ç^  rendu  utile. 

Dû  Commerce. 

L.  .     f* 
'Extrême   fertilité  de  cettô  Province  femblerôît  promettre  un  G)m* 
merçe  fort  étendu  au-dedans  &  au-dehors  ;  mais  fûrs  du  oécefTaire  &  .bor- 
nés au   débit  '  de  leurs  denrées ,  tés  habitans  fe  contentent  d'être  les  conh* 
tniffîonnaires  de  l'étranger  fans  vouloir  négocier,  pour  leur  compte. 

Le  produit  de  la  terre  &  les  fabriques  confiftent  en^.  tabac  qui  fait  un 
objet  confidérable,  chanvre,  garance  pour  la  teinture  en  écarlate,  cuirs  de 
chamois ,  fuifs ,  tapifferies  de  Moquette  &  de  Bergame ,  petites  étoffes , 
comme  tiretaine  0(  futaine  -,  couvertures  de  laine ,  cannevas  &  treillis , 
quelques  toiles  de  lin  &  de  chanvre  ,  viii ,  eau-de-vie  ,  vinaigre  ,  porcs  & 
beftiaux  engraiffés  ;  thérebentine ,  tartre ,  bleds  de  toutes  efpeces  ,  prunes , 
châtaignes  &  autres  fruits ,  graines  de  toutes  fortes  de  légumes  &  de  plan- 
tes ,  bois  à  brûler ,  à  bâtir  &  pour  la  marine. 

Les  Hollandois  ,  les  Suiffes  &  les  habitans  dit  Palatinat  confbmment 
prefque  toutes  les  denrées ,  à  l'exception  de  ce  qui  s'enlève  pour  la  fubfif- 
tance  des  troupes  du  Roi  &  pour  l'approvifionnement  des  places. 

La  plus  grande  partie  du  commerce  fe  fait  par  chariots ,  dont  le  tirage 
efl  très-facile,  au  moyen  des  chauffées  qui  traverfent  toute  la  Province. 
La  rivière  d^Ill ,  qui  fe  jette  dans  le  Rhin  à  deux  lieues  au-defibus  de  Stras- 
bourg, eft  navigable  depuis  Colmar. 

La  navigation  du  Rhin  eft  dangereufe  en  defcendant,  à  caufe  des  ar- 
bres qu'il  roule-,  &  très-difficile  en  montant,  à  caufe  de  l'extrême  rapi- 
dité du  fleuve;  cependant  elle  efl  fort  fréquentée  &   avec  beaucoup  de 
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précautions  il  arrive  peu  de  naufrages.  Ce  fleuve  eft  fort  poiflbnneux  &* 
roule  de  l'or  avec  Ces  eaux  ;  la  pêche  &  la  recherche  de  cet  or  appartien- 
nent aux  Seigneurs  fonciers ,  qui  l'afferment  aux  payfans  voifins.  L'or  du 
Rhin  efl  peu  abondant ,  mais  très-pur ,  &  c'efl  cette  pureté  qui  contribué 
à  la  beauté  du  vermeil  de  Strasbourg.  . 

Il  fe  fabrique  une  alTez  grande  quantité  de  fer  du  côté  de  Betfbrt }  des 
verres  dans  les  montagnes ,  &  de  ta  faïence  à  Haguenau. 

Il  y  a  des  mines  de  cuivre  mêlées  d'argent  à  Glromani ,  S.  Marié ,  Af- 
lembac  &  autres  lieux  le  long  de  la  chaîne  des  Vofges  :  mais  les  unes  dç 
les  autres  ont  été  abandonnées  depuis  quelque  temps ,  les  propriétaires 
ayant  vu  que  la  dépenfe  excédoit  le  bénéfice  ;  elles  donnoient  en  cuivre 
environ  25,000  milliers  de  ce  métal,  &  en  argent  autour  de  15  à  1600 
marcs  de  matière  purifiée. 

Par  l'abondance  des  prairies  &  du  fourrage ,  il  feroit  poffîble  d'établir 
de  bons  haras  dans  la  Province;  comme  l'efpece  des  jumens  y  efl  trop 
baffe  pour  en  tirer  des  chevaux  propres  à  la  Cavalerie  &  aux  Dragons^ 
il  feudroit  les  réformer  toutes.'  Mais  outre  la  perte  de  ces  petites  jumens 
&  l'achat  dés  grandes ,  il  faudroit  nourrir  ces  dernières  à  l'écurie ,  pendant 
aue  les  autres  ne  vivent  que  de  pâture  :  d'où  il  arriveroit  que  les  payfans 
ieroient  fjruftrés  de  la  vente  des  fourrages  aux  entrepreneurs  &  munition- 
flaires  ;  que  les  approvifionnemens  &  fournimres  des  magafins  deviendroient 
plus  difficiles  &  plus  chers ,  parce  qu'il  faudroit  les  tirer  de  l'étranger  ;  & 

Îiue  ces  grandes  jumens ,  peu  accoutumées  au  travail  &  à  la  fobriété ,  ne 
eroient  pas  capables  de  fervir  dans  des  corvées  longues  &  rudes ,  comme 
te»  petites  bêtes  du  pays;  d'oii  il  s'enfuit  qu'il  ne  paroit  aucun  avantage» 
ni  pour  la   Province  ,  ni  pour  le  Souverain ,  de  faire  à  cet  égard  aucun 


Elles  produifirent ,  en  eftet,  quelques  chevaux  taille  de  Dragons ,  dont  on^ 
fit  une  rernonte^  quelques  années  après,  pour  l'armée  d'Italie  ;  màiscom^ 
me  on  a  reconnu ,  par  la  fuite ,  que  les  avantages  ne  balançoient  pas  lès^ 
înconvéniens ,  on  a  laiffé  tomber  peu-à-peu  l'établiffem^nt,  &  les  chofes 
font  aujourd'hui  fur  le  pied  où  elles  étoient  anciennement. 

Les  Privilèges  de  la  Ville  de  Strasbpurg  &  la  liberté  que  l'Arrêt  du 
Confeil  de  168^,  accorde  aux  Négocians  de  faire  feulement  déclaration  du 
poids  des  marchandifes ,  fans  en  accufer  la  qualité,  ne  permettent  pas  de 
faire  l'évaluation  &  la  balance  du  Commerce  de  cette  Province,  ni  pair 
conféquent  de  connoitre  l'entrée  &  la  fortie. 

La  forêt  de  la  Hart  contient  environ  30, 000  arpens  ;  mais  comme  le 
terrein  en  efl  fec  &  aride,  le  bois  n'y  efl  pas  de  belle  venue,  &  ne  fert 
gueres  que  pour  le  chauffage.  Celle  de  Haguenau  contient  près  de  ^1,000 
arpens.  Le  bois  qui  croit  dans  la  partie  la  plus  proche  du  Rhin,  efl  gras^ 
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tendre  &  fe  pourrît  aifément  :  celle  du  c6té  de  la  montagne ,  fournit  des 
chênes  d'une  très-bonne  qualité  &  fort  probes  à  la  charpente. 

Les  ides  du  Rhin  produifent  de  très-bons,  ormes ,  propres  au  chaton- 
nage  &  à  l'artillerie.  Les  m^ontagnes  des  Vofges  donnent  beaucoup  de  ché« 
nés  &  de  fapins ,  dont  on  tireroit  un  grand  avantage  pour  la  marine ,  fi  le 
tranfport  en  étoit  pratiquable  :  cette  dtffictiké  réduit  tous  ces  avantages  à 
un  Commerce  intérieur  de  madriers  &  de  planches  de  fapin ,  qui  fe  débi« 
tent  principalement  à  Strasbourg. 

Il  .fe  trouve  beaucoup  de  falpêtre  dans  les  montagnes  du  Sunrgav  &  dans 
la  Baflè^Alface ,  ce  qui  donne  lieu  à  une  &brication  de  poudre  aiTez  con* 
fîdérable,  &  cette  poudre  pafTe  nour  être  des  meilleures  de  l'Europe. 

Il  y  a  deux  foires  franches  à  Strasbourg  de  quinze  jours  chacune  ^  à  Noël 
&  à  la  S.  Jean  :  mais  le  commerce  qui  s'y  fait ,  n'eft  pas  fort  confidéra« 
ble.  Celles  des  autres  lieux  ne  méritent  pas  qu'on  en  fafle  mention. 

Il  a  été  établi  par  Lettres  Patentes  du  14  Septembre  17I0 ,  &4 
Août  1732,  deux  Manufaâures  de  for-blanc  f  l'une  à  MoifTevaux,  &  l'autre 
S  Morvillars  en  Haute- Alface  »  qui  réuflilTent  très-bien.  Par  autres  Lettres 
Patentes  du  15  Juillet  1730^  il  a  été  formé  une  Manufkâure  d'armes  blan^ 
ches  auprès  d'Obernheim ,  dont  le  fuccès  a  été  long-temps  douteux  ;  l'En« 
trepreneur  manquant  d'habiles  ouvriers  en  avoit  tiré  de  Solingen  ^  mais  ils 
cefuferent  de  faire  des  élevés  ,  &  débauchés  par  les  Allemands,  leurs  com- 

Satriotes ,  ils  retournèrent  dans  leur  Pays ,  &  la  Manufkâure  feroit  tombée 
es  fon  commencement ,  fi  l'Entrepreneur  n'avx>it  eu  le  bonheur  de  réunir 
des  François  au  fait  de  ce  travail. 

Il  y  a  des  prairies  &  des  pâturages  excellens  en  plufieurs  endroiu ,  qui 
fournilTent  beaucoup  de  fourrages  ;  &  ils  £»roient  inépuifables ,  fi  on  étoie 
parvenu  à  défricher  plufieurs  terreins  bas  &  marécageux.  La  Province  en 
retireroit  un  grand  avantage  pour  la  uoitrriture  d'une  plus  grande  partie  de 
befiiaux ,  âc  le  Roi  trouveroit  avec  facilité ,  en  temps  de  paix  &  de  guerre, 
ITapprovifionnement  de  fes  magafins  &  la  fubfiflance  d'un  grand  Corps  de 
cavalçrie,  au  lieu  qu'il  faut  maintenant  avoir  recours  à  l'étranger.  C'efl  un 
projet  qui  a  ^té  plufieurs  fois  examiné,  &  qui  a  été  trouvé  pratîquable, 
y  ayant  une  pente  fuâîfante  pour  l'écoulement  des  eaux. 

§.    XL 

i 

Origine  de  la  Subvention. 

X^'Als ACE  ayant  été  foumife  par  les  armes ,  &  réunie  à  la  Couronne  de 
France  par  \t  Traité  de  Munfter  de  l'an  1 648 ,  il  étoit  jufle  que  cette  Pro- 
vince fournît  à  l'Etat ,  dont  elle  étoit  devenue  membre ,  des  fecours  pro- 
portionnés à  fon  pouvoir ,  afin  de  réfifter  aux  ennemis  qui  oferoient  l'atta- 
quer par  la  fuite  :  mais  expofée  depuis  la  ou  if  ans  aux  malheurs  &  aux 
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nvages  de  ta  guerre,  Louis  XIV  fe  contenta  de  lui  demander  une  railte 
modiijue,  au^elà  de  ce  qu'elle  feumiflôit  en  nature  pour  la  fubtiftance 
des  milices  &  de  la  cavalerie.  Cette  taille  fut  réglée  à  99,000  livres  & 
nommée  Subvention ,  nom  qu'elle  a  retenu  jufqu'à  ce  jour.  Elle  demeura 
fiir  ce  pied  jufqu'en  1700.  que  la  plupart  des  habitans,  tant  Séculiers  que 
Réguliers  fe  trouvant  expolés  aux  pour fuites^fli  aux  procédures  des  Officiers 
des  Maitrifes  particulières  des  eaux  &  forêts  d'Enfisheim  &  d'Hague- 
Âau,  Créées  par  Edit  d'Août  1694,  pour  avoir  Contrevenu  à  l'Ordonnance 
éans  l'exploirarion  de  leurs  bois  ;  ils  offrirent  au  nom  de  la  Province ,  de 
payer  annuellement  la  ibmme  de  300,000  livres  de  Subvention  ^  cours  de 
France,  au  lieu  de  99^000  Hvref  cours  d' Al  face,  à  la  charge  qu'il  feroit 
feit  défenfes  auxdits  Officiers ,  de  s'immifcer  à  Tavemr  ea  la  connoiflance 
des  matières  concernant  les  bois  des  Particuliers  ;  &  encore  que  l'Edit  du 
mois^  d'Oâobre  1^99,  portant  création  d'Officiers  de  Police,  &  autres  Edits 
de  créations  &  d'établiflement  de  nouveaux  Droits  qui  vendent  d'être  pu* 
bliés ,  n'auroient  à  leur  égard  aucune  exécution  pendant  le  tems  de  la  Paix. 
Ces  offres  furent  acceptées  par  arrêt  du  Confeil  du  29  Novembre  1700; 
en  confôquence  rimpofition  de  ladite  fomme  de  300,000  livres  fut  faite 
pour  la  jpremiere  fois  en  1701  y  &  les  chofes  ont  fubfifté  de  la  forte  juf* 
qu'à  ce  jour  fans  aucun  changement.  ' 

§.     X  I  L 

Origine  de  rimpofition  des  Epies  du  Rhin. 

V_^EïTB  împofition  eft  fixée  à  30^000  livres  &  fe  remet  au  Trëforier-*- 
Général  des  fortifications ,  pour  être  employée  à  la  conilruâion  &:  aux  en-- 
tretiens  de  certaines  digues  appellées  Epies. 

Comme  le  Rhin  eft  fort  rapide  &  que  fon  fit  eft  tortueux  ,  le  fleuve 
heurtant  avec  violence  les  angles  ^  &  les  finuo(ités  du  terrein,  Pébranle^ 
l'entraîne  &  pénétreroit  l'intérieur  des  terres  avec  beaucoup  de  prompti- 
tude &  de  danger  pour  la  Province ,  fi  l'on  n'avoit  l'induftrîe  de  l'arrêter. 
-  A  cet  effet  oh  affiire  avec  des  pieux,  fur  le  terrein  folide  du  rivage, 
des  fàfcines  que  Ton  aboutit  &  que  Ton  pouffe  fucceftlvement  en  avant  dans 
le  lit  du  fleuve  jufqu'à  une  diftance  fuffifante  ^  en  l)bfervant  de  diriger  ce 
fafcinage  obliquement  fuivant  la  pente  des  eaux ,  &  de  conduire  le  travail 
de  manière  que  les  couches  de  fàfcines,  qui  partent  de  l'enracinement  du 
rivage,  aient  le  temps  de  fe  charger  de  fable,  ce  qui  forme  promptemenr, 
&  fans  grande  dépenfe ,  une  efpece  •  d'épaulement ,  qui  acquiert  affez  de 
fplidité  &  4^élévation  pour  rejetter  les  eaux  dans  le  véritable  lit  du  fleu- 
re ,  &  défendre  par  ce  moyen  ta  rive  que  l'on  a  eu  intention  de  protéger. 
Pour  fe  repréfenter  plus  nettement  la  niâfle  d'un  ouvrage  de  cette  nature  v 
oft  peut  imaginer  que  c'eft  une  piramide  màngulaire  couebée  fur  l'un  ée 
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(es  cotés  ayaût  la  ^bafe  appuyée  fur  le  rivage ,  la  pointe  obliquement  alloo* 
gée  dans  Peau,  &  dont  l'angle  ou  arrête  fupérieure  forme  tin  double  taliii, 

§.    X  I  I  I. 

Origine  de  timpofidon  du  Fourrage. 

J-j^SAGE  étant  dans  l'Empire  que  les  pays  foumiffent  aux  troupes  oui 
y  font  en  quartier  »  les  denrées  en  nature ,  la  France  laifla  fubfmer  les 
chofes  de  la  forte  jufqu'à  la  paix  de  Rifvic  ,  ou  plutôt  jufqu'en  1701 , 
temps  auquel  la  guerre  recommença  à  caufe  de  la  fuccefRon  d'Efpagne» 
La  Province  fournit  donc  jufqu'alors  le  fourrage  non-foulement  pour  les 
quartiers  d'hiver  du  plat  pays,  mais  aufli  pour  les  magafins  des  Places, 
ce  qui  étoit  très-préjudiciable  à  l'engrais  des  terres  &  à  la  nourriture  des 
beftiaux ,  qui  font  une  partie  de  la  richefle  des  habitans. 

Le  Roi  ayant  été  informé  du  préjudice  qui  en  réfultoit  ,  chargea  en 
1702,  un  entrepreneur  de  cette  tbumiture,  ordonnant  qu'il  feroit  payé  du 
fond  de  l'extraordinaire  des  guerres ,  fauf  à  impofer  fur  la  Province  la  par- 
tie de  cette  dépenfe,  qu'elle  feroit  en  état  de  fupporter;  cependant  quoi- 
que rimpofition  ait  eu  lieu  Aès  ce  temps*là ,  elle  ne  porta  pas  encore  le 
nom  de  fourrage ,  parce  qu'elle  fut  confondue  avec  les  autres  impofitions 
extraordinaires. 

Les  défordres  du  grand  hiver  de  l'année  1709 ,  &  les  malheureux  évé- 
nemens  de  la  guerre  depuis  Hochftet  »  épuiferent  fî  fort  les  Finances ,  que 
faute  de  fonds  on  fut  obligé  de  rétablir ,  au  mois  d'06lobre ,  la  foumirore 
du  fourrage  en  nature  de  la  même  manière  qu'elle  étoit  avant  1701. 

Enfin  la  paix  ayant  été  conclue  avec  toutes  les  Fuiflànces  ,  la  France 
commença  à  refpirer ,  &  le  Roi ,  toujours  attentif  au  foulagement  de  l'Ai- 
face ,  qu  il  confidéroit  comme  le  boulevard  de  fes  Etats  du  côté  de  l'Alle- 
magne, ordonna  qu'à  commencer  au  premier  Janvier  1716,  la  fourniture 
du  fourrage  feroit  raite  par  entreprife  ;  que  le  fond  de  la  confommation  feroit 
payé  par  le  Tréforier-Général  de  l'extraordinaire  des  guerres  jufqu'à  la 
concurrence  de  5  fols  par  ration  ;  qu'à  l'égard  du  furplus ,  fi  le  prix  de  la 
ration  montoit  plus  haut ,  il  feroit  impofé  chaque  année  fur  la  Province , 
par  forme  de  fupplément ,  &  c'eft  ce  fupplément  qui  porte  aâuellement  le 
nom  de  Vlmpofition  du  Fourra^. 

Cet  arrangement  a  toujours  lubnfté  depuis  ce  temps-là ,  fi  ce  n'eil  lorf- 
que  le  prix  de  la  ration  s'eft  trouvé  excedif ,  auquel  cas  le  Roi  a  bien 
voulu  partager  la  dépenfe  par  moitié ,  c'efl-à-dire ,  que  fi  la  ration  a  été  à 
20  fols  f  la  Province  au  lieu  d'en  payer  i  {  n'en  a  payé  que  i  o. 

Dans  les  commencemens  de  cet  établiffement ,  le  prix  ordinaire  de  la 
,ration  n'a  gueres  paflé  7  à  8  fols  ;  &  le  nombre  des  chevaux ,  foit  en  gar« 
nifon,  foit  en  quartier,  n'excédoit  pas  ifoo  ou- 1600,  en  forte  que  lelup- 
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plément  n'ëtoit  qiie  de  40  ou  {o  mille  livres  :  mais  depuis  plufieurs  anoées 
la  ration  étant  augmentée  de  prix ,  &  le  nombre  de  chevaux  ayant  doublé  ^^ 
la  partie  à  fournir  par  la  Province  a  été  portée  jufqu'à  4  ou  500  mille 
livres ,  fur  quoi  il  eft  à  propos  d'obfèrver  que  plufieurs  impofitions  extraor- 
dinaires j  qui  avoient  lieu  auparavant ,  ayant  cefle ,  la  Province  fe  trouve , 
pour  la  quotité  des  fubfides  en  efpeces ,  au  niveau  de  Tannée  1695,  malgré 
l'augmentation  ci-deffus  dite. 

Outre  ce  Supplément  on  impofe  encore  d'autres  dépeniès  fous  le  nom 
de  fourrages  ;  favoir ,  les  appointemens  des  Direâeur ,  Contrôleur ,  Infpec- 
teur ,  Caiflier  ;  les  fourrages  des  Généraux ,  de  l'Intendant  &  des  Commif« 
faires  provinciaux ,  la  cpnflruétion  des  ponts  &  chauffées,  des  ouvrages 
imprévus,  &c.  ce  qui  peut  monter,  année  commune,  à  la  (bmme  de  110 
à   120  mille  livres  au-delà  de  celle  du  fourrage. 

Cène  impofition ,  comme  toutes  les  autres ,  fe  remet  aux  BaiOifs ,  qui 
en  portent  le  fond  aux  Receveurs  particuliers,  &  ceux-<i  aux  Receveurs*^ 
Généraux  des  Finances  de  la  Province ,  fur  left}uels  le  Caiflier  du  fourrage 
çft  affîgné  ;  &  fi  par  l'événement  il  fe  trouve  un  excédent  de  recette ,  il 
eft  employé  aux  dépenfes  imprévues  de  l'année  fuivante ,  à  la  déchue  de 
l'impolition  future.  Le  Caiffier  acquitte  les  différentes  parties  du  fervice  fur 
les  ordonnances  de  l'Intendant ,  pardevant  lequel  il  compte  ;  &  le  Rece- 
veur-Général en  compte  au  Confeil  &  à  la  Chambre  des  Comptes ,  fur  U 
quittance  comptable  de  ce  Caiflier. 

■ 

§.    X  I  V.  . 

Inconvtnitns  de  faire  fournir  le  Fourrage  en  nature. 

\^  O  M  M  E  rien  ne  pouvoît  être  plus  avantageux  à  la  Province  que  le  ré- 
tabliffement  du  fourrage  en  argent ,  nous  croyons  que  rien  ne  lui  feroit  plus 
préjudiciable  que  d'abandonner  cette  impofition ,  pour  retourner  à  la  con* 
tribution  en  nature ,  &  fi  ce  changement ,  même  en  temps  de  guerre ,  ar- 
rivoit  jamais  comme  on  l'a  déjà  vu  ,  on  ne  peut  l'attribuer  qu'à  des  confeils 
diâés  par  l'ignorance  ou  par  l'intérêt. 

Cette  contribution  a  fouvent  excédé  ti^ois  millions  de  rations  par  an  répar* 
ties  fur  les  Communautés  ,  eu  égard  à  leur  force  &  étendue,  lefquelles 
fouvent  font  obligées  de  voiturer  ce  fourrage ,  dans  les  difFérens  magafins 
qui  leur  font  indiqués. 

.  Il  y  a  apparence,  que  le  prétexte  dont  on  s'eft  fervi ,  quand  on  a  porté 
la  Cour  à  confenrir  à  la  fourniture  du  fourrage  en  nature ,  a  été  la  crainte 
que  l'efpece  ne  manquât  &  d'expofer  par-là  Te  fervice  ;  mais  en  continuant 
la  fourniture  par  traité ,  loin,  de  courir  ces  rifques ,.  on  évitera  une  multi*? 
cude  d'inconvéniens  à  charge  aux  Communautés ,  &  beaucoup  d'infidélités 
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de  la  part  des  Commis  trèr-préjudiciabics  au  fervice  &  à  la  Province  i  c'eft 
ce  que  l'on  va  démontrer. 

Pour  reconnoître  que  Pcfpece  ne  courroit  aucun  rifque  de  manquer ,  il 
ne  s'agit  que  d'une  réfleiôon  très-fimple  ;  c'eft  que  de  tous  les  fourrages 
que  l'Alface fourme  an  Roi,  il  n'envient  que  la  plus  petite  partie  du  de- 
hors ;  que  ce  fiairrage  eft  originaire  de  la  Province ,  qu'il  y  croît ,  qu'it 
y  exifte  réellement  &  néceflairement  après  la  récolte ,  &  qwe  par  confé* 
qttent  ^Entrepreneur  Vf  trouvera  pour  ton  argent ,  tootes  les  fois  qu'il  en 
aura  befoin. 

•  On  ob)eâera  peut-être  que  les  grands  appiroirifionnemeiis  à  hire,  pour- 
Koient  porter  la  denrée  à  un  prix  û  exceflif ,  qu'il  huàrcit  tr»ter  avec 
TËntrepreneur  Iuf  le  pied  de  cette  plus-vahie  pour  l'aimée  &ivante  ,.  &  être 
expofé  à  des  demandes  en  indemnité  pour  oeUe  du  fènrice  paffé. 

On  répemd  i^  que  l'Entrepreneur  aura  un  trop  grand  intérêt  à  empêcher 
le  hauâèfuent  de  prix ,  pour  douter  qu^il  néghge ,  de  fa  part ,  les  foins , 
les  attestions ,  le  fecret  &  les  manœuvres ,  que  tout  homme  intelligent  & 
au  fait  met  en  uiàge  en  .pareil  cas.  En  1734,  par  exemple,  les  vivres» 
FartiUerie»  &  l'étape  enlevèrent  12  à  1300  mille  rations  de  fourrage  »  fans 
qu'on  fe  fott  apperçu  d'une  autre  augmentation,  que  celle  qui  avoit  été 
Qccafionoée  par  I:es  enlevemens  que  le  Roi  avoit  fait  faire  ouvertement 
pour  fon  compte. 

2°.  Si  l'on  remarquoit  que  les  prix  ée  la  denrée  fe  portaflent  au-delà 
d'une  jufte  proportion ,  foit  par  l'avidité  concertée  des  habitans ,  foit  par 
des  achats  clandeftins  de  quelques  monopoleurs ,  l'Intendant  pourroit  y  met- 
tre ordre  fur  le  champ  par  une  fixation  raifonnable  &  par  des  défènfës 
féveres ,  comme  on  le  pratique  pour  le  grain ,  l'avoine  ^  &c. 

De  ce  qui  vient  d'être  dit,  il  réfulte  que  l'on  ne  doit  point  appréhen- 
der que  l'efpece  y  manque  ,  ni  même  qu'elle  augmente  au-delà  du  prix 
ordinaire ,  tant  que  le  ciet  ne  fera  pas  contraire.  Voyons  maintenant  les 
inconvéniens  de  la  répartition  en  nature 

•  Il  ne  croît  pas  également  du  fourrage  dans  toutes  les  parties  de  la  Pro- 
vince; il  y  a  des  Cantons  où  il  abonde,  d^autres  où  l'on  n'en  voit  point 
ou  peu  ;  d'autres  où  il  eft  bon  ,  d'autres  où  il  eft  mauvais  :  certains  vil- 
lages fe  trouvent  à  portée  des  magafms  ,  d'autres  en  font  à  14  ou 
I  5  lieues ,  dans  quelques-uns  il  y  a  beaucoup  de  chevaux ,  dans  d'autres  il 
y  en  a  peu. 

.  Pour  fuppléer  à  ces  dilKrens  befoins  Se  fournir  leur  contingent,  les  Com- 
munautés font  forcées  de  faire  des  Traités  ufuraires  avec  les  Juifs  ou  au- 
tres ,  ce  qui  caufe  une  furcharge  capable  de  les  ruiner ,  &  une  difpropor- 
tion  dans  le  traitement  qui  eft  ordinairement  plus  facheufe  &  plus   infup- 

{ portable  au  cottifë ,  que  la  dépenfe  même  qu'elle  occafionhe  :  voilà  en  gros 
'image  des  inconvéniens  particuliers,  mais  il  en  eft  de  généraux  qui  ne 
méritent  pas  moins  d'attçntion.  -    - 
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Comme  les  Communautés  fè  mettent  en  mouvement  prefque  toutes  en 
même-temps ,  foit  à  caufe  des  ordres  circulaires  oui  leur  fbnt  notifiés ,  foie 
à  caufe  des  temps  de  récolte  &  de  culture  qui  font  précieux ,  foit  enfin  à 
caufe  de  la  diligence  que  le  fervice  requiert ,  il  fe  préfente  à  la  fois ,  une 
il  grande  quantité  de  voitures  aux  magafins  j  que  les  hommes  &  les  che- 
vaux font  forcés  d'attendre  plafîeurs  jours  avant  que  de  pouvoir  être  ex- 
pédiés, expofés  eux  &  leur  fourrage  aux  injures  du  temps,  ce<}ui  les  ruind 
en  frais ,  caufe  des  maladies  fouvent  mortelles  aux  hommes  &  aux  befliaux  ^ 
retarde  la  culture  des  terres ,  &  préjudicie  infiniment  à  certe  abondance 
ordinaire  de  la  Province,  fi  utile  &  finécefTaire  au  bien  du  fervice.  > 

Si  l'on  ajoute  à  ces  féjours ,  aux  pluies  qui  furviennent  &  aux  autres  ac*^ 
cidens,  le  peu  d'économie  des  Prépofés,  qui  n'ont  point  d'intérêt  perfon- 
nel  à  la  chofe,  on  concevra  fans  peine  qu'il  fe  perd,  &  fe  pourrit  une 
'grande  quantité  de  fourrage ,  en  forte  que ,  pour  avoir  un  million  de  ra- 
tions efibâives,  &  de  bonne  qualité,  on  efl  obligé  d'en  impofer  plus  de 
1500  mille»  ce  qui  empêche  les  engrais  &  la  multiplication  du  bétail. 

Outre  ces  furcharges  confidéraWes  &  infruftueufès ,  l'avidité  &  l'infîdé-^ 
lité  des  Conimis  &  Prépofés  en  font  encore  éprouver  d'autres  ^  la  Province. 
Ils  exigent  de  l'argent  pour  la  prompte  expédition  &  pour  les  préférences, 
pour  approuver  la  qualité  du  fourrage  :  mais  fur  quoi  ils  font  leur  plus  gros 
gain  ,  c'efl  fur  la  quantité ,  &  voici  comment  ils  y  procèdent. 

Ils  demandent  au  Conduâeur  d'une  Communauté  combien  il  y  a  de 
quintaux  de  foin  dans  fa  voiture  ?  on  fuppofe  qu'il  réponde  qu'il  y  en  à 
cjuinze  :  le  Commis,  dont  l'intérêt  &  la  pratique  ont  rendu  le  coup  d'œil 
jufle ,  lui  dit  que  cela  ne  fe  peut,  qu'il  n'y  en  a  que  douze,  que  s'il  veut 
le  laiffer  pour  cela ,  il  efl  le  maître ,  finon  qu'il  faudra  en  faire  la  pefée. 
après  que  les  voitures  en  décharge  feront  expédiées.  Le  Payfan,  informe 
par  fa  propre  expérience  ou  par  fes  camarades,  que  fa  réfîftance  lui  coû- 
tera deux  ou  trois  jours  de  retard,  après  lefquels  on  rebutera  peut-être 
fon  foin ,  fous  prétexte  de  défeftuofité ,  fe  hâte  de  termiiier  le  moins  mal 
u'il  peut  ;  &  ces  compofitions  répétées ,  forment  bientôt ,  avec  le  fecours 
es  Places  de  rachat,  ce  qu'ils  appellent  bons  de  magafins ^  i^i  les  mettent 
en  état  de  traiter  &  de  donner  quittance  à  des  Communautés  éloignées  ou 
mal  fournies.  Moyen  prompt  &  facile,  par  lequel  quelques^ns  ont  déjà 
fcit  des  fortunes  au  grand  détriment  de  la  Province.  On  prétend  qu'ils  trou- 
vent aufli  des  bénéfices  confidérables  par  des  procès  verbaux,  qu'ils  ont 
l'adrefTe  de  furprendre  pour  de  prétendus  dégâts ,  pertes ,  &c. 

Après  avoir  parcouru  une  partie  des  défbrdres  qu'entraîne  la  répartition 
du  fourrage  en  namre  ,  il  faut  examiner  la  poflibilité  ,&  l'avantage  de  le 
fournir  aux  troupes  par  entffeprîfè. 

Nous  avons  obfervé  que  tout  le  foîn ,  qui  fe  fpumît  par  les  <>ommunâu*- 
tés ,  efl  originaire  de  la  Province  ;  &  nous  vencms  de  remaitfiïer  que  les 
pluies  &  le  peu  de  ménagement  en  occafioxment  la  perte  d'un  tiers  envi^ 
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ron.  Or ,  H  n*y  a  perfonne  qui  puîlTe  difconvenir  que  fi  les  Communautrfi 
en  fourniffent  une  quantité  fuffifante avec  ce  déchet,  un  Entrepreneur,  qui 
agit  avec  économie  &  pour  fon  propre  compte ,  ne  trouve  encore  inieux 
que  les  Communautés  cette  quantité  fuffifante  i  par  conféquent ,  nulle  in- 
quiétude à  avoir  fur  la  pénurie  de  la  denrée. 

Quant  aux  prix,  on  fuppofera  la  demande  portée  à  trois  millions  de  nr 
tions  ^  que  le  quintal  du  meilleur  foin  fera  fixé  par  llntendanc  it  4.0  fols , 
&  la  voiture  à-peu-près  fur  le  pied  des  vivres,  c^eft-à-dire ,  un  fol  fix  de- 
niers le  quintal  par  lieue ,  qui  font  des  prix  très-forts  v  il  fe  trouvera ,  par 
cette  fuppofition,  que  la  ration  du  foin  de  iç  livres  pourra  revenir  Tune 
dans  l'autre  à  7  fols  6  deniers ,  ce  qui  fera  i^  lao,  0.00  pour  les  trois  mil- 
lions de  rations  demandées. 

On  eft  convaincu  que ,  fi  les  Bailli^  &  les  principaux  Habitans  des  Com- 
munautés étoient  coniultés ,.  ils  confentiroient  avec  joie  à  cette  impc^tion 
'      ^  "'    fraux  &  Particuliers  f 

ications  ordinaires ,  à  1 
qui  mettroit  PFntreprt 
ies  engagemens  \  ainfi  voilà  la  poflibilité  reconnue ,.  quant  aux  fonds  &  ï 
ta  quantité  de  la  durée ,  voyons  à  préfent  les  avantages  qui  la  fuivent. 

L'Entrepreneur  prendra  Tes  mefures  pour  que  le  fourrage  foit  voiture  dans 
un  temps  fec  &  convenable  ;  il  aura  autant  d'intérêt  à  bien  conferver  fa 
denrée,  que  les  Commis  RégifTeurs  en  ont  à  la  diffîper,  pour  donner  ma- 
dère à  des  Procès  verbaux  où  ils  trouvent  leur  compte  :  il  tirera  le  foin 
des  meilleurs  Cantons ,  il  emploiera  toute  fon  induflrie  &  fes  foins  à  évi« 
ter  les  plaintes  fondées  des  troupes,  dont  les  Commis  Régiflèurs  ne  fe  met- 
tent nullement  en  peine  ;  d'où  il  fuit  qu'elles  en  feront  mieux  fervies,  que 
le  Souverain  ne  paiera  que  la  fourniture  réelle  &  effeâive ,  &  épargnera 
les  frais  de  régie  :  le  fardeau  de  l'impofition  deviendra  égal  à  toutes  les 
Communautés,  &  par  cette  raifon  elles  feront  en  état  de  le  fupponer  bien 

{)lus  long-temps  ;  l'argent  qui  proviendra  de  ce  recouvrement ,  le  répandra 
iir  le  champ  dans  la  Province  &  animera  la  circulation  ;  tous  les  incon- 
véniens  &  toutes  les  vexations,  fi  à  charge  aux  Communautés,  céderont 
abfblument  par  la  forme  propofée  :  enfin ,  on  confervera  une  Province  doiit 
le  Monarque  tire  des  fecours  prefque  incroyables.^. 

5.    XV. 

Domaine   du  Roi  de  France  en  Alfau. 

JLj  E  Domaine ,  dans  la  Province  d'Alface ,  confifte  dans  la  gabelle ,  les 
Droits  de  péaees,  le^mafphénin^y  aubaine  ,  déshérence ,  tranfmigration ,  bâ- 
tardife,  amendes  édiftées  du  Confeil  fupérieur  d'Alface  &  autres  Juftices  Roya- 
les ,  préfeotations  &  affirmations  dudit  Confeil  fupérieur ,  &  proteâion  des  Jui6t 
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i;0.  Quoique  le  Roi  de  France  poffede  TAlface  en  toute  Souveraineté  , 
cependant  il  n^y  jouit  pas  généralement  du  Droit  de  gabelle  y  parce  que  ht 
plupart  des  terres  des  seigneurs ,  autrefois  Etats  immédiats  de  TEmpereur 
oç  de  PEmpire ,  ont  été  confervés  dans  leurs  Privilèges  ;  c'eft  pourquoi , 
comme  nous  Tavons  dit ,  on  diftingue  la  Province  en  ancienne  &  nouvelle 
Itomination. 

:  *  Le  Receveur  de  chaque  magafin  fait  la  diftribution  des  fels  aux  Com- 
munautés de  Ton  département,  entre  les  mains  d^un  habitant  appelle  ma- 
gafincur.  Le  Fermier  a  le  droit  de  le  nommer ,  mais  à  fbn  défaut  les  Sei- 

{^neurs  &  les  Communautés  peuvent  procéder  à  fa  nomination.  Lorfque 
'on  a  pourvu  à  cet  emploi  de  l'une  ou  de  l'autre  manière  ,  le  Prépofé 
levé  la  quantité  de  fel  qu'il  juge  néceffaire  à  la  confommation  des  habi- 
tans  de  fa  Communauté  ,  auxquels  il  fait  la  diftribution.  Il  paie  le  quin- 
tal au  magafin  lo  liv.  \6  fols  2  deniers,  mais  il  a  la  liberté  de  le  reven- 
dre 2  fols  8  deniers  la  livre ,  au  moyen  de  quoi ,  il  fe  trouve  un  béné- 
fice de  2  liv.  10  fols  par  quintal  ,  pour  lui  tenir  Keu  de  falaires  &  de 
frais  de  voiture  :  ce  prix  efl  égal  dans  toutes  les  terres  de  l'ancienne 
Domination. 

1  h^s  habitans  du  Neuf-Brifac,  Huningue  &  Fort-Louis  ne  paient  le  fel 
que  7  liv.  10  fols  le  quintal ,  en  conféquence  des  Privilèges  qui  leur  ont 
été  accordés  par  Louis  XIV  ,  lors  de  la  fondation  de  leurs  villes. 
,  :  L'Abbaye  de  Newbourg  ne  paie  que  8  liv.  du  quintal ,  parce  qu'étant 
un  lieu  libre. ^  le  Fermier  a  cru  devoir  traiter  fur  ce  pied,  pour  l'empêcher 
de  fe  fournir  ailleurs. 

Le  produit  total  de  la  gabelle  peut  être  eflimé ,  année  commune ,  à 
220  ou  2;o  mille  livres  ^  déduâion  faite  du  prix  de  la  fabrication  des  fels 
&  des  voitures. 

Le  fel  fe  tire  de  la  faline  de  Moyenvic  dans  les  trois  Evéchés. 
:  20.  Le  Roi  perçoit  feul  le  Droit  de  piagt  dans  toute  l'étendue  de  la 
Province,  foit  ancienne,  foit  nouvelle  Domination.  Les  Seigneurs  immé- 
diats en  jouiffoient  autrefois  dans  le  diftriâ  de  leurs  Terres  &:  Seigneuries  : 
itiais  ces  Privilèges  ont  été  fupprimés  ,  à  Texception  de  ceux  de  la  ville 
de  Strafbourg« 

-  Il  y  a  plufieurs  lieux  dépendans  du  Diocefe  de  Spire  en  baffe  Alface, 
qui  ne  paient  au  Roi  aucunes  impofitions  ni  Droits  ,  quoique  ce  Prince 
y  exerce  a6hiellement  la  Souveraineté ,  parce  que  les  Princes  &  Seigneurs 
voifins  jprétendent  qu'ils  font  panie  de  leurs  Etats ,  les  limites  n'ayant  pas 
été  réglées  depuis  la  paix  de  Raftat. 

Le  titre ,  en  vertu  duquel  les  Droits  du  Roi  de  France  font  perçus ,  efl 
im  tarif  arrêté  en  1663 ,  autorifé  par  l'Ordonnance  de  M.  Poncer,  alors  In- 
tendant; &  il  eft  le  même  qui  fubfiftoit  du  temps  de  la  Maifon  d'Autri- 
che ,  pour  les  terres  qui  en  dépendoient ,  &  le  paiement  ^a  continué  à  f^ 
6ire  ea  mooooié  d'Aliace  ibus  le  nom  de  florins  ,  creutzers  &  hallers.  Le 
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florin  efl  évalue  à  33  fols  4  deniers  tournois  :  le  creutzer  6  i  denierç^  & 
le  heller  i  denier  {• 

Ce  Droit  efl  dû  fur  toutes  les  marchandifes  &  denrées  entrantes  &  for« 
tantes  de  la  Province  ,  à  l'exception  de  ce  qui  appartient  aux  marchands 
&  habitans  de  la  ville  de  Strafbourg.  Son  produit  total  peut  être  eftimé^ 
année  commune^  à  la  fomme  du  135  ou  140  mille  livres. 

3  o.  Le  Droic  de  Mafphcning  eft  un  impôt  fur  le  vin  ^  qui  (é  perçoit 
dans  rétendue  de  la  gabelle ,  c^eft-à-dire ,  feulement  dans  les  lieux  de 
lancienne  domination  de  la  Maifbn  d* Autriche ,  &  concurremment  avec 
les  Seigneurs ,  qui  appellent  la  partie  dont  ils  jouiffent  Umgucld.  Les  Sei« 
gneurs  des  terres  de  la  nouvelle  domination  ont  le  même  Droit  à  Vct^ 
x:lurion  du  Roi. 

Il  n'y  a  d'autre  titre  pour  la  perception  du  Mafphcning  ^  que  Tufage. 
pratiqué  avant  la  ceflîon  faite  au  Roi  des  terres  de  la  Mailon  d'Autriche; 
c'eft  à  proprement  parler^  un  Droit  d'Aide  de  16  fols  8  den.  par  mefure 
de  vin ,  de  quelque  qualité  qu'il  foit ,  qui  fe  débite  en  détail  par  les  caba- 
retiers  f  &  de  S  fols  4  den.  pour  la  bierre.  La  mefure  eft  de  32  pots  oa 
de  64  pintes. 

Les  maîtres  des  poftes  aux  chevaux ,  qui  font  la  plupart  cabaretiers ,  font 
exempts  de  ce  droit  &  de  VUmgucld  jufqu'à  la  concurrence  de  cent  me* 
fures  de  vin  par  an ,  mais  ils  paient  l'excédant.  La  totalité  du  droit  peut 
aller,  année  commune,  à  la  fomme  de  50,000  liv.  Les  eaux-de-vie  & 
autres  boiffons  ne  font  .pas  fuj  ettes  au  Droit  de  Mafphéning. 

4^.  Le  Droit  iH Aubaine  s'exerce  fur  les  fucceflions  des  étrangers  qui  font 
établis  dans  cette  Province ,  &  qui  y  meurent  fans  èm  naturalifôs  &  fàni 
laiffer  des  enfans  légitimes.  L'on  excepte  les  Suiffes  alliés  à  la  France ,  les 
habitans  de  Strasbourg ,  de  quelque  pays  qu'ils  foient ,  les  étrangers  qui 
étoient  établis  dans  la  baffe  Alface  avant  les  arrêts  de  réunion,  les  Lor- 
rains &  ceux  qui  font  nés  au  Vieux-Brifac  &  dans  d'autres  lieux ,  pendant 
que  Sa  Majefté  en  avoit  la  Souveraineté,  lefqueJs  par  des  capltmations , 
privilèges  ou  droits  refpeâifs,  font  réputés  régnicoles,  &  peuvent,  par 
conféquent ,  difpofer  par  teftament ,  donation  à  caufe  de  mort ,  ou  par 
toute  dilpofition  ,  de  leurs  fuccedions  ;  au-lieu  que  les  étrangers  ne  peih* 
vent  ablolument  difpofer  que  par  contrats  de  mariage  ou  donation  en* 
tre-vifs. 

Le  cas  d'Aubaine  arrive  rarement ,  &  s'il  échoit  »  c'eft  fans  objet,  parce 
que  la  plupart  de  ceux  qui  y  font  fujets,  font  de  fimples  manouvriers, 
qui  meurent  auffi  pauvres  qu'ils  ont  vécu. 

5^.  Le  Droit  de  déshérence  que  l'on  prétend  acquis  au  Roi^  fur  les 
fucceflions  délaiffées  ,  feroit  infailliblement  difputé  au  Fermier  par  les  Sei^ 
gneurs ,  fi  l'efpece  fe  préfentoit ,  parce  qu'ails  prétendent  qu'en  ayant  joui 
fous  la  Souveraineté  de  l'Empereiu:  &  de  l'Empire  comme  Etats  immédiats  ^ 
&  comipe  étant  en  poffeilion  de  plufieucs  autres  Droits  RégaUens ,  il  ieur 
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appartient  inconteftablèment.  Mais  on  n'a  point  encore  trouvé  Toccafion 
de  lier  cette  conteftation ,  parce  qu'il  s'eft  toujours  trouvé  confondu  avec 
celui  d'Aubaine ,  n'y  ayant  prelque  que  les  fucceflîons  étrangères  qui  puif- 
fent  le  faire  naître ,  attendu  que ,  fuivant  le  Droit  écrit ,  les  femmes  fuc- 
cédent  à  leurs  maris  ,  quand  ils  ne  laiffent  pas  de  parens  jufqu'au  dixième 
degré. 

6*.  Le  Droit  de  Tranfmigration  confifle  dans  le  dixième  de  la  valeur 
des  effets  que  les  habitans  de  l'ancienne  Domination  tranfporteht  hors  du 
Royaume,  lorfqu'ils  quittent  l'Alface,  ou  de  ceux  que  les  étrangers,  ca-^ 
pables  de  fuccéder  en  cette  Province,  recueillent  des  fucceffions  qui  leur 
échoient  &  qu'ils  emportent. 

7^.  Le  Droit  de  Bâtardife  n'a  pas  lieu  en  Alface ,  comme  dans  le  refte 
du  Royaume ,  parce  que ,  fuivant  le  Droit  écrit  qui  y  eft  fuivi ,  &  au- 
quel le  Roi  n'a  point  dérogé ,  les  mères  fuccédent  à  leurs  enfans  &  les* 
enfans  à  leurs  mères. 

8*^.  Les  Amendes  édictées  confident  dans  les  condamnations  prononcées 
par  les  Juges  Royaux,  au  profit  du  Roi,  contre  les  prévenus  de  crime; 
dans  celles  acquiles  pour  caufe  de  fol  appel,  &  encore  dans  les  amendes 
confignées  pour  requêtes  civiles  &  prifes  à  partie  :  le  tout  conformément 
aux  ordonnances  &  réglemens  concernant  le  civil  &  le  criminel ,  fuivant 
lefquels  les  tribunaux  de  cette  Province  font  tenus  de  juger.  Le  produit 
de  cette  partie  peut  monter  en  total ,  année  commune,  à  la  fomme  de  13  ^. 
à  14  cens  livres. 

Q®.  Le  neuvième  Droit  prend  fon  nom  des  aâes  fur  lefquels  il  fe  per-* 
çoit  ;  il  fe  paie  en  effet  par  les  parties  ,  pour  les  aâes  de  vréftntations  ^ 
défauts ,  congés  &  affirmations ,  qui  s'expédient  au  Confeil  fupérieur  d'Al- 
face  ,  conformément  aux  édits ,  déclarations ,  tarift  ,  arrêts  &  réglemens. 
Le  produit  monte,  année  commune  ,  à  1200  livres. 

lo^*  Il  n'exifte  aucun  aâe  qui  établiffe  que  la  contribution  levée  fur 
les  Juifs  ,  foit  à  titre  de  Proteàion.  11  ne  paroît  pas  même  que  la  Maifon 
d'Autriche  en  ait  joui ,  pendant  qu'elle  poflëdoit  la  haute  Aliace.  Voici  ce 
qui  femble  avoir  donné  lieu  à  ion  inflitution. 

On  ne  doit  attribuer  qu'au  hafard  la  dénomination  de  ce  Droit.  Suivant 
le  tarif  de  1663  ,  chaque  Juif  entrant  &  fbrtant  de  la  Province  ,  deyolc 
payer,  pour  le  péage  corporel  ,  un  florin,  12  creutfers,  faifant  deux  li- 
vres ,  s'il  étoit  à  cheval  ;  ou  s'il  envoyoit  pour  fes  affaires  un  meffager 
Chrétien,  il  payoit  36  creutfers,  faifant  une  livre;  &  s'il  étoit  à  pied  & 
mendiant,  7  creutfers  i  hdler,  faifant  4  fols.  Ceux  qui  avoient  une  fois 
{>ayé  le  péage,  en  étoient  francs  pour  fept  Jours,  eux  &  les  marchahdifes 
qu'ils  portoient  fur  leurs  corps  ;  d'oii  il  réfultoit  un  abus  confîdérable  en 
ce  que  les  Droits  de  ces  marchandifes  excédbient  de  beaucoup  la  valeur 
du  péage  corporel  auquel  ils  étoient  affujettis. 

A  cet  inconvénient  préjudiciable  aux  Fermiers ,  il  s'en  joignoit  un  autre 


f{2  ALSACE. 

onéreux  aux  Juifs ,  <{m  eft  que  Tancienne  Domination  de  la  Mai(bn  d'An-, 
triche ,  fe  trouvant  mêlée  avec  plulieurs  Etats  immédiats  de  TEmpire, 
dont  les  Seigneurs  avoient  auffî  des  bureaux  pour  la  perception  des  Droits 
de  péage ,  il  arrivoit  fouvent  que ,  pour  peu  de  chemin  qu'un  Juif  eut  i 
taire ,  il  payoit  plufieurs  fois  en  un  jour  le  péage  corporel. 

Après  la  réduôion  des  Villes  de  Fribourg  &  du  Vieux-Brifac ,  M.  PonceC 
trouva  un  expédient  pour  régler  cette  af&ire  d'une  manière  équitable  & 
convenable  aux  intérêts  des  parties  :  qui  fut  de  fixer ,  par  forme  d'aboiH 
nement ,  la  fomme  que  chaque  chef  de  famille  Juive ,  demeurant  dans 
les  lieux  cédés  au  Roi  par  l'Empereur ,  comme  Archiduc  d'Autriche,  paie- 
roit ,  par  chaque  année ,  pour  être  exempt  du  péage  corporel  ,  au  moyea 
de  quoi  il  feroit  expédié  à  chacun  un  pafTe-port ,  ou  billet  d'exemption , 
avec  lequel  il  pourroit  aller  &  venir  librement ,  fans  rien  payer  dans  les 
Bureaux  par  où  il  pafTeroit.  Quelqu'un  ^appella  ces  palfe-ports.  Billets  de 
Proteclion ,  &  le  nom  leur  en  eft  refté. 

Il  eft  à  préfumer  que  le  dfoit  de  proteétion  des  Juifs ,  eft  un  droit,  pur 
rement  feigneurial  &  non  régalien  ;  que  le  Roi  ne  l'a  établi  que  comme 
acquéreur  des  terres  de  la  Maifon  d'Autriche ,  &  non  comme  Souverain  : 
trois  raifons  (emblent  décider  cette  queftion. 

La  première  eft  que  tous  les  iSeigneurs  particuliers  d'Allemagne,  ainfî  qiÎB 
d'Alface ,  le  pet  çoivent  à  titre  de  propriétaires  de  leurs  Seigi^uries ,  daiif 
tous  les  lieux  oii  il  y  a  des  Juifs  domiciliés,  les  uns  le  £d(ant  payer  pluS| 
les  autres  moins  :  le  droit  le  plus  fort  ne  paffe  cependant  pas  38  livres 
par  chef  de  famille. 

La  féconde  eft  que ,  fi  c'étoit  un  droit  attaché  à  la  Souveraineté ,  le  Roi 
Tauroit  indubitablement  établi  dans  les  lieux  de  la  nouvelle  Domination , 
comme  dans  ceux  de  l'ancienne. 

La  troifiemeL  enfin  eft  que ,  lorfque  ce  Monarque  a  fût  don  au  Cardinal 
de  Mazarin  des  Bailliages  de  Betfort ,  Délie ,  Altkirih ,  Ferrete ,  Thaon  & 
Enfisheim,  &  à  M.  Dervard  de  celui  de  Landzer,  qui  étoient  dc^  terres 
de  l'ancienne  Maifon  d'Autriche ,  il  ne  s'eft  point  réfervé  le  droit  ae  pro* 
teâion  des  Juifs,  le  leur  ayant  abandonné,  comme  un  droit  feigneurial  & 
foncier  :  avec  cette  différence  feulement  que  ces  Seigneurs  &  autres  de  U 
haute  Alfàce ,  ne  font  pas  en  droit  d'expulfer  les  Juifs ,  comme  le  ibot 
l'Evêque  de  Strasbourg  &  le  Comte  de  Hanau ,  qui  ont  ce  privilège  par 
lettres  patentes. 

Quoi  qu'il  en  foit,  le  Fermier  perçoit  17  liv.  10  fols  par  famille  Juive 
4ans  les  lieux  de  l'ancienne  Domination  ;  pour  cet  effet,  les  Receveurs  pria* 
cipaux  fe  font  fournir ,  au  commencement  de  l'année ,  un  dénombremeoE 
des  familles  de  leur  département ,  dont  la  vérification  fe  fait  par  les  Coo'' 
trôleurs  ambulans  qui  vont  de  Village  en  Village. 

Le  Birefïeur  fournit  auffi  auxdits  Receveurs  principaux,  autant  de  billeti 
ou  paiTe-ports,  fignés  de  lui  &  cachetés  du  fceau  de  la  Ferme ,  qu'il  y  a 
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ée  familles  ;  &  çek  fur  papier  qui  change  tous  les  ans V  pour  la  couleur  |  » 

g>rtant  le  noni ,  fumom ,  la  taille ,  le  pou ,  Tâge  &  la  demeure  du  chef  de  " 
mille,  lefquels  billets  ils  font  obligés  de  repréfenter  aux  Bureaux  oii  ils 
paffent  i  &  s'il  arrive  que  quelqu'un  de  ces  chefe  de  Emilie  quitte  le  Pays 
avant  que  d'avoir  p^ye  le  droit ,  le  corps  des  Juifs  en  eft  refponfable  pour 
le  quartier  qui  eft  dû.  Il  n'en  eft  pas  de  même  quand  ils  deviennent  in* 
fblvables,  les  Receveurs,  en  ce  cas,  font  les  pourfuites  néceftaires,  qu'ils 
xapportent  pour  en*  être  déchargés. 

Comme  la  Ville  de  Landaw ,  ci-devant  Impériale  ,  eft  de  la  nouvelle 
Domination ,  les  Juifs  qui  y  font  domiciliés  ne  font  pas  fujets  au  droit  de 
proteâion. 

Il  y  a  auf&  une  douzaine  de  familles  Juives  au  Vieux -Brifac,  qui ,  fui* 
vant  l'abonnement  fait  avec  les  che& ,  paient  chacune  21  livres  pour  l'exemp- 
tion du  péage  corporel ,  quand ,  pour  leurs  aftaires ,  ils  palient  le  Rhin , 
&  en  conféquence  chaque  année,  on  leur  délivre^  comme  aux  autres^ 
dès  billets  de  franchife. 

Comme  il  n'eft  pas  permis  aux  Juifs  d'acquérir  &  de  pofféder  des  biens* 
fends ,  toute  leur  reftbuvce  eft  dans  le  commerce ,  &  ils  y  appliquent  toute< 
leur  induftrie.  On  ne  peut  rien  imaginer ,  depuis  les  chofes  les  plus  viles 
jufqu'aûx  plus  précieufes,  qu'ils  ne  foient  prêts  à  vendre  ou  à  acheter)  ils 
iè  fecourent  mutuellement  dans  leurs  entreprifes,  ils  ont  des  correfpon- 
dances  par  tout  l'univers  ;  la  nuit ,  le  firoid ,  le  chaud ,  les  dangers  mêmes , 
rien  ne  fufpend  leurs  courfes  quand  il  s'agit  du  gain. 

Le  produit  de  tout  ce  qui  le  perçoit  pour  cette  proteâion  peut  aller, 
année  commune,  à  iiooo  livres. 

5.    X  V  L 

Ancienne  manière  de  lever  les  Importions. 

dOus  la  domination  des  Empereurs ,  l'impofîtion  ordinaire  deftinée  à  l'en-* 
tretien  des  troupes ,  à  la  néceflité  publique  &  à  la  défènfe  de  l'Empire  , 
s^appelloit  Mois  Romains.  Afin  que  chacun  y  contribuât  à  proportion  de 
fes  facultés ,  l'Empereur  Sigifmond ,  du  confentement  des  Prmces  &  Etats 
de  l'Empire,  fit  un  règlement  Tan  1431 ,  par  lequel  on  ftatuace  quecha*-» 
cun  d'eux  auroit  à  payer,  non-feulement  pour  s'oppofer  aux  ravages  des 
Huftites ,  mais  encore  pour  toutes  les  autres  guerres  dans  lefquelles  l'Em- 
pire fe  trouveroit  intéreflé  par  la  fuite.  Ce  règlement  fut  inléré  dans  un 
regiftre  appelle  Matricule ,  &  c'eft  là  l'origine  de  ce  fameux  livre  ou  ca^ 
daftre  appelle  Matricule  de  PEmpire. 

'   L'origine  du  nom  de  Mois  Romains  vient  de  ce  que  les  Etats  de  l'Em- 
pire étoient  autrefois  obligé  de  lever  &  d'entretenir  à  leurs  dépens  vingt 
raille  hommes  de  pied  &  quatre  mille  chevaux ,  pour  accompagner  FEol'? 
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coutnme  înudle ,  onéreufe  &  odieufe  à  tout  le  Corps  Germam^ue.  Cepen- 
dant la  levée  des  milices  coadmut  toujours  fous  le  nom  de  Mois  Romains  : 
mais  fi  quelques-uns  d'epo»  les  Princes  &  Etais  ne  pouvoient  fiwnîr  des 
troupes^  ils  en  étoient  déchargés  en  donnant  l'équivaient  en  argent  :  P£m- 
pereur  Charles-Quint  régla  cet  équivalent  à  la  florins  par  cavalier,  iSc  k 
4  florins  par  iantoflin ,  le  florin  au  prix  d^environ  quarante  ùA$  »  mennoie 
de  France ,  argent  fort  ;  mais  les  chofes  ayant  augmenté  de  beaucoup  de- 
puis ce  temps ,  l'entretien  du  cavalier  a  été  fixé  à  60  florins ,  &  celui  du 
fiintaffin  k  tz.  Cependant,  pour  ne  point  déroiger  à  ^ancienne  r«gte,  on 
multiplie  les  mois  jufqn'i  ce  qu'ils  pument  atteto^  à  cette  ai^gmcocanoo , 
enfbrte  qu'il  £iut  maintenant  cinq  mois  Aomaioa  foor  vn  caviber ,  Sl  tiois 
pour  un  fàntaflia. 

Lorfque  quelque  Province ,  Etat ,  ou  Ville  immédiate  a  fouf&rt  ^uat* 
que  perte  &  dommage  par  la  guerre ,  ou  quelques  autres  évép^emens  Qr 
cheux  ,  die  fe  pourvoit  pour  étm  modérée  ;  oiaia  ce  ne  peur  é9rt  que  par 
Pautorité  d'une  Diece. 

Oatre  les  mois  Romains ,  il  y  a  eococe  une  awre  ampofîdop  4eftinée 
au  paiement  des  i^ges  des  Officiers  de  la  Chambre  Ifla^éttalc^  «qm  eft 
ordinaire  &  annudle  «  lorfi^e  les  mois  Rotnains  »  a^mpoTeat  eue  4Mt 
les  occafions  où  l'intérêt  oonunun  &  la  con(ènB'»cîo!&  de  l^mpire  FesigMr: 
la  Diète  ^p  règle  le  nombre  proportionnément  aox  befbiat ^  Al  Mi  les  a 
quelquefois  vus  centuplés^ 

En  vertu  de  la  taxe  impofée  par  les  Direâeurs  des  Cercles ,  les  Prince» 
&  Etats  immédiats  dont  ils  font  cbmpofës ,  la  répartiflent  fur  leurs  Sujets. 

Par  la  divifion  que  l'Empereur  Maximilien  I  fit  de  l'Allemagne  dans  les 
années  1500  &  i  s  i« ,  l'Aluce  fiit  comprife  dans  le  Cercle-  du  Haut  Rhin ,  81 
employée  dans  la  matricule  de  l'Empire.  La  ville  de  Strasbourg  y  eR  taxée 
à  25  (Javaliers,  135  Fanttifins  &  27$  âorios  pour  là  Chambre -impériale ) 
les  autres  Villes  &  Etats  immédiats  de  cette  Proviricje  A  proporwm  i  mais 
elle  fut  rayée  de  la  matricule ,  au  défir  du  II«  Arûcle  du  Traité  de  RiÀrik. 

Ces  fommes  ainfi  impofëes  doivent  fe  remettre  à  la  ctiOk  dit  C^de; 
&  loriqqe  qndque  partie  eft  en  retard  d'y  Taiis&ire ,  elle  peut  y  être  con- 
trainte par  exécution  militaire,  ainfi  qu'il  Je  fura^uoit  du  i^mps  des  Em* 
pereurs  de  Rome. 

Outre  les  impdkions  générales  &  communes  des  mois  Romains ,  chaque 
Etat  avoit  encore  fa  dépenfe  particulière  /  foit  pour  l^tretten  des  ponts 
&  chaudées ,  pour  les  hôpitaux ,  les  édifices  publics ,  &c.  Mais  comme  Tu- 
nion  de  la  Province  d'Atface  à  la  Couronne  de  France  a  fait  ceflèr  l'an- 
cienne forme,  &  donné  lieu  à  une  nouvelle^  nous  allons  maintenant  l'ex- 
pliquer,  en  i&ifant  obferver  préliminairement^  que  tous  les  Bailliages  o'o« 


peredt  pas  toujours  dans  les  mêmes  dérails  avec  ta  même  uniformité  j^  & 
que  Ton  a  fuivi  ce  qui  fe  pratique  le  plus  ordinairement  daiis  le  plus  grand 
nombre. 

$.    X  V  I  I. 

Manien  nouycUc  dt  répartir  ks  Imp$is.  .    . 

JU  A. forme  de  Pimpofition  de  la  taille,  qui  porte  en  cette  Province  le  nom 
de.  Subvention  y  iKe  peut  être  exaâement  comparée  à  aucuûe  des  deux  gé- 
oralement  connues  en  France,  fous  les  noms  de  TailU  réelk  &  Tailk 
ptrCorindU  ou  Mixte  arbitraire.  Celle-ci  a  des>  pitiés  femblables  à  t'une  & 
à  1  aun^e  i  mais  elle  en  comprend  en  même  tempst  [Pudeurs  qui  en  diffé- 
rent &  qui  fui  font  propres  «  d'ob  il  réfiilte  une  troiueme  efp^e  inconnue 
dans  le  Royaume ,  de  laquelle  nous  allons  donner  l'explication. 

Le  Gouvernement  établi  du  temps  des  Empereurs  ne  pouvant  compatir 
si  fubfifler  (bus  un  Gouvernement  monarchique  »  le  Roi  de  France ,  après 
la  réunion  de  la  Province  à  fa  Couronne ,  pourvut  non-'feulement  à  ce  qui 
concemoit  le  civil ,  le  criminel  &  le  militaire  ;  mais  encore  fit  àts  Régler 
mens  pour  l'Adminiflration  des  Finances  &  la  perception  des  Impôts^ 
iuivant  lefquels  l'Alface  fut  divifée  en  doux  Recettes  ou  Bureaux  ^  ce  qui 
Albfîfta  jufqu'en  1696  ^  qu'il  en  fut  établi  ttois,  &  qu'on  créa  des  Rece- 
veurs pour  chacun  ,  qui  font  Strasbourg,  Colmar  &  Landaw,  qui  corn- 
prenent  environ  chacim  le  tiers  de  la  Province  &  qui  ibnt  fub^vifës  en 
Bailliages, 

Chaque  Bailliage  renferme  un  certain  nombre  de  Paroiifes  ou  Gommu« 
nauié^  wi  forment  des  efpeces  de  Recettes  particulières ,  ce  qui  feroit  con<^ 
fidérer  les  trois  Bureaux  comme  des  Recettes  gàiérales.  Outre  ces  divifions, 
on  eflim^  encore  ce  que  chaque  Bureau  étoit  à  l'égard  de  toute  la  Pro- 
vince 9  &  par  iubdivifion  ce  que  chaque  Bailliage  étoit  au  refpeâ  de  tout 
le  Bureau. 

Exemple.  Suppofant  que  le  Bureau  de  Colmar  foit  le  tiers  de  l'Alface;^ 
&  que  le  Bailliage  de  Betfort  foit  un  douzième  de  ce  Bureau,  il  fut  dit, 
que  lorfque  l'Impôt  de  hc  Subvention  feroit  à  ^6,000  liv.  fur  la  Province, 
die  devrait  être  de  10,000  liv.  fur  le  Bureau  de  Colmar  comme  tiers  dei 
la  Province,  &  de  1,000  liv.  fur  le  Bailliage  de  Betfort  conmie  douzième 
dudit  Bureau. 

Lorfque  par  les  événemens  de  la  guerre ,  quelqu'un  de  ces  buifeaM  au<« 
gmente  ou  diminue  trop  par  des  conquêtes  ou  par  des  pertes,  on  Ids  éga<* 
Itfe  de  nouveau ,  en  faifant  entre  eux  une  nouvelle  répartition  des  Pamf- 
fes ,  comme  il  arriva  après  la  paix  de  Rifwik ,  à  caufe  de  la  reftitution  du 
grand  bailliage  de  Quermesheim  &  du  Brifgaw. 

C'eft  fur  ces  principes  que  le  Confeil  s'eft  conduit  tufqu^  préfent  pour 
répartir   la  totalité  de  i'impofition  fur  les  bureaux,  oc  les  Intendans  s'enr 
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:  font  rarement  ëcartës ,  lorfqu'ils  ont  divifé  Pimpofitîon  des  bureaux  fur  les 
bailliages.  A  Tégard  du  département  des  ParoifTes  &  des  Communautés^ 
voici  la  manière  dont  on  y  procède. 

Chaque  année  &  quelque  temps  avant  celui  de  ritnpofition  ,  le  Bailli 
du  Bailliage,  après  en  avoir  reçu  Tordre  de  Tlntendant  ,  convoque  les 
Prévôts  &  les  Jurés  de  chaque  Communauté  pour  convenir  entre  eux  de 
la  répartition  d'une  fomme  de  loo  livres,  de  laquelle  on  donne  à  chaque 
FaroifTe  ,  Village  ou  Communauté  ta  portion  qu'elle  eft  en  état  de  fuppor- 
ter  y  eu  égard  à  ta  fertilité  &  à  Pétendue  de  fon  terroir ,  à  (on  Commerce  ^ 
•au  nombre  de  Tes  habitans  &  aux  hafards  bons  ou  nKiuvais  qu'elle  peut 
:avoir  eu  pendant  le  cours  de  Pannée  précédente. 

Le  Prévôt  aflifte  à  la  répartition  du  pied  de  loo  liv.  pour  foutenir  les 
intérêts  de  fa  Communauté ,  repréfenter  les  accidens  particuliers  qui  peu-* 
vent  être  arrivés  aux  héritages  ou  aux  récoltes,  &  folliciter  en  confé- 
quence  la  modération  due  à  l'état  de  la  Paroiffe  pour  laquelle  i)  occupe. 

Le  Bailli  préKide  à  l'ademblée  ,  &  autorife  l'Aâe  oui  en  réfulte;  s'il 
liirvient  des  difFérens  entre  les  Pr^ôts  fur  les  divers  intérêts  des  Coimmi- 
Hautes ,  ils  les  concilie  à  l'amiable ,  &  il  y  a  peu  d^exemples  que  la  con- 
relation  ait  été  portée  plus  loin  ;  cependant ,  fi  le  cas  le  préfentoit ,  il 
Teroic  jugé  par  l'Intendant  auquel  la  connoiffance  de  tout  ce  qui  regarde 
la  Finance  appartient ,  à  l'exclufion  de  tout  autre  Juge ,  comme  nous  IV 
vous  déjà  obiènré. 

Cette  fomme  de  loo  livres  étant  ainfi  répartie  (ur  les  Communautés; 
qui  compofent  le  Bailliage ,  le  Bailli  en  adrefTe  l'état  à  l'Intendant  qui  éta« 
blit  fans  peine  &  fans  crainte  d'être  chargé  des  injuftices  qui  en  peuvent 
réfulter  y  la  fomme  à  laquelle  l'impoiition  du  Roi  fe  trouve  monter ,  fiit» 
yant  le  pied  de  cent  livres. 

Exemple.  Si  un  Bailliaee  fupporte  en  tout  ^,000  liv.  &  qu^une  Paroifle 
ftût  employée  dans  la  diltribution  des  100  liv.  à  la  fomme  de  5  liv.,  le 
montant  de  fa  taille  fera  de  z^o  liv.  &  ainfi  des  autres  Paroiflës  &  im- 
portions. 

y  1  prés  cette  opération ,  l'Intendant  expédie  fes  mandemens  pour  toutes 
les  Paroifles  du  département ,  lefquels  font  remis  aux  Receveurs  des  bu- 
reaux &  à  leur  diligence  envoyés  aux  Baillis  qui  les  diftribuent  aux  Pré- 
vôts des  Communautés  dont  le  Bailliage  eft  compofé. 

^  Les  impofitions  de  toute  nature ,  tant  ordinaires  qu'extraordinaires ,  ca?- 
pirations^  fourrage ,  milice ,  &e.  même  la  dépenfe  commune  des  Bailliages^ 
ft'impofent  en  vertu  du  même  mandement  par  un  feul  &  même  rôle. 
-  Lorfqu'il  fe  trouve  dans  l'étendue  du  bureau ,  des  Villes  qui  ne  font  pas 
comnriles  dans  les  BailUages^  &  qui  font  un  corps  particulier ,  le  Receveur 
feit  l'adreffe  des  mandemens  aux  Magiftrats  d'icelles. 

Le  Prévôt  feit  affembler  les  Jurés  &  met  devant  eux  le  dénombrement 
i&  U  Communauté  I  dont  on  fait  le  recollement  tous  les  ans  ^  comenant  la 
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quantité  &  la  qualité  des  arpens  de  terre  dont  eue  eft  compofëe  ^  ehfem- 
ble  le  nombre  des  hàbitans  oc  leurs  facultés.  *  !;      : 

On  établit  enfuîte  ,  d'un  cômitiun^  confentêmènt  ,  Utitfaihtne  par 
chaque  arpent,  oui  n'eft  pas  la  même  dans  toutes  les  Cômknunàûtés /mais 
qui  eft  afiez  ordinairement  de  a  fols-  par  arpent  de  tei^re  labourable,  6c 
un  fol  pour  celui  tenu  à  ferme ,  à  loyer  ou  a  emphitéote,  fans  faire  di(^ 
tinftion  des  bonnes  ou  mauvaifes  terres ,  tout  étant  dans  une  même  clafle 
&  affujetti  à  la  même  charge^  à  la  réferve  toutefois  des  prés  qui ,  dans 
la  plupart  des  Communautés  ,  font  taxés  un  tiers  plus  haut  que  les  terres 
labourables ,  &  des  maifons  &  moulins  qui  ne  font  impofés  qu'à  la  moitié 
des  fonds  de  terres.  '' 

Ces  deux  fols  font  le  pied  de  la  taille  des  fonds ,  &  font  muItipliés^ 
autant  de  fois  qu^il  eft  néceflaire  pour  ^former  la  tôtiatité  de  la  fomme  im« 
pofée  fur  la  Paroiffe. 

Exemple  :  Si  la  taille  d'une  Communauté  eft  dd  mille  livres  ,  &  que* 
tout  le  contenu  du  teitoir  ou  du  ban  de  cène  Communauté ,  foit  de  2,000 
arpens ,  on  lèvera ,  pour  trouver  ces  mille  livres ,  cinq  fois  deux  fols  par 
arpent , 'ce  qu'on  appelle  cinq  tailks ,  enfofte  que  chaque  ârpeiit  paiera* 
dix  fofe,  &  comme  la  Communauté  en  renferme  2,ocd*,'le  produit  fè 
trouvera  de  1,060 -liv.  qui  eft  le  montant  de  l'impofition  fuppofée.'^ 

La  taxe  fous  le  nom  d'induftrie ,  n'eft  connue  que  dans  les  Villei^;  le  ti- 
tre de  Manance  6u  de  Bourgeoifie ,  eft  celui  qui  opère  l'aflujettiflèment  à 
Pimpôt  dans  les  Villages.  Comme  on  '  n'y  a  point  égard  k  la  bonne  ou  à 
la  mauvaife  nature  des  terres  labourables ,  en  procédant  à  l'impofition  ilir 
tes  fonds;  de  même  pour  établir  la  cotifation  des  perfonnes,  on  ne  cocffi- 
dere  m  la  diffëréâc'e  des  prpfeffions  ni  les  facultés.  Tout  Habitant ,  Chef  de* 
Famille,  paie  pour  fa  tête ,  Vil  n'a  exemption;  quoiqu'il  foit  déjà  employé* 
iiir  le  rôle  des  fonds  alk>diaux  ou  exploitations  à  loyer. 

La  manière  de  &ire  cette  impofition  eft  auili  fimple  que  la  première: 
mai<!  elle  n'eft  pas  égale  par-tout;  en  quelques  Communautés  on  impofe^ 
fols,  en  d^autres  6,  &  dans quelques-^unes  8  fols  pour  chaque  taill^  :é'eft<^ 
à-dire,  que  l'on  impofe  autant  ^ de  fois  l'une  de  ces  fommes,  quHtïeleve 
de  fois  2  fols  par  arpent,  en  forte  que  fi  l'arpent  paie  cino  tailles,  le  taux* 
du  Chef  de  Famille  pour  fa  Manance  ,  Bourgeoifie  ou  industrie ,  fi  '  on  ^ut 
Pappeller  ainfi,  fera  de  cinq  fois  ^,  6  y  où' 9  fols,  félon  ce  qui  eft  arrêté 
jpour  le  lieu  qu'il  habite.  .  ',.*■■■. 

'  Le  rôle  doit   être  fait  quinze  jours  après  la  récepon  du  mandement^ 
&  il  n'y  a  jamais  de  retard  ni  de  difficulté  à 'ce.fujet*-'      .  '     .       :  /  '     '.  * 

Le  Bailli  jouit  de  9  deniers  pour  livre  de  taxation  fur 'la 'fiobtoeimo»,  Se 
de  4  deniers  fur  ta  capitation  6c  fourrage  1  êcen  outré  de  b  livres  pour^fl'é*' 
tabtiftement  du  pied  de  cent  livres ,  lôrfque  le  Bailliage'  n^eft  «compbfôîque 
de  dix  Communautés  &  au-deftbus  ;  &'  de  1%  .livres ,  lorfque  lés  Conrniu- 
nautés  excédent  le  nombre  4e  dix^  p]us  de^éi  livres  pour.  Tauditûni  des^ 
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comptses,  de  7^  livres  peur  h  publicatie»  des  muidemeas  &  écritorei; 
s'il  n'y  a  que  dix  Communautés  &  âu-defibvfi,  &  de  100  livres,  lorfqu'it 
y  en  a  dix  &  ai^-defFus  ^  de  4o  Uvrea  pour  firais  de  yoicure,  de  meflàgm, 
&  de  ports  de  leceres  pour  ceux  <|ui  ae  (bat  éloignés  des  Bureaux  de  Recette 
que  de  dix,  lieues  ^  &  ^^J^  Uvres  pour  ceux  donc  rélaKoemew  eft  plus 
confidérable  :  on  leur  paife  en  outre  lesr  frais  de  Ports  de  Lettres  fur  les 
Etats  certifiés  des  Poftes.  &  des  Subdéléguës  ^  &  les  firais  d^^Meflàgers  :  le 
tout  aucorifé  par  une  Ordonnance  de  M.  d'Auftervilliers  du  10  Avril  17 18. 

Le  recouvrement  des*  deniers  impefés  fe  niic  par  un  des  Jurés  appelle 
ebufiveoieatâoiirnneftre,  qui  eft  feul  daaa  les  petites  Communautés  ,  &  a 
un  Adjoint  dans  les  grandes  :  il  en  fait  la  remife  au  BaîUif  &  celui-ci  a^ 
Reeevéur-<?énéltal  des  Pipttces^du  Bureau  dont  il  dépend 
.  tfi  BcMHTgniefKls  ne  Jouit  .d'^vcunas  taxations  1  oaluipalEB  feidement,  dans 
la  plupart  des  Bailliages,  vingt  ou  trente  (bis  par  jour,  fùivant  la  diflaoee 
des  lieux  pour  la  voiture  de  &  Colleâe  au  Bailfif. 

Daas  les  Villes  qui  ne  dépendent  point  des  Bailliages ,  les  Receveurs  det 
deniers  pamrtiiuonitux  font  ordinairement  clmgés  de  la  Colleâe  ;  ils  jouif-* 
fent  de  twatîons  fi^mblables  à  ceUes  du  BaU^f ,  &  en  outre  de  quelouet 
appoUiMfBens  qui  leur  font  accordés  par  la  Ville  :  ils  font  la  remife  de  leur. 
Recette  dtreâement  au  Recevetir  du  Buneau,  duquel  ils  font  partie. 

L'impofition  ftir  l&  fond»  fe  diftiibqe  fur  les  contribuables. des  Villes^  de 
la  même  manière  que  fur  ceux  de  la  campagne  ;  mais  pour  rinduftrie  oa 
hit  atceonoù  à  la  oualiré  du  Con^^nence ,  aux  profeffions  plus  ou  moins  la« 
ervtives  ^:  au  débit  oc  à.  ^ouvrage  que  Pun  peut  Sàke  plus^  que  l'autre. 
•  Dab»  le^'ViUes  ci-devanfc  Impériales^  le  Magiffarat  convoque  les  Cheft 
des  Tribus  9  auxquels  on  fait  teâure  du  Mandement  ;  aprâ  quoi ,  dans 
quelqjLie^uncts  des.  VillcSs  le  Magiflrat  procède  feuL  à  la  répartitiDn  de  f  im- 
pôt ,  &  dans  d'autres  rinfipofîtion  fe  fait  par  lefdiu  Chefs  en  préféace'  du* 
MagiArat  &  conjoinfenMnt  avec  lui  v  ce  qui  efl  toujours  fans  réf^ique  & 
Oins  oppofition*  Loriqm'un  Partictutier  craint  qu'on  ne  lui  rende  pas  jufti* 
ce^  &  qti'tf:  iè  croit  en  droit  de  faire  des  repréfentationsN^  il  peut  lui- 
méiAe  ddtiner.lbn  mémoire  aiux  Afféeurs^ou  agir  pv  le  miniftere  d'uiv Pro- 
cureur. . 

'  Daes  lés  autres  Villes  dt  gros  Boui^s.  de  la  Province^  o]k  Von  eftime 
Aécef&ire  d'avoir  attention  au  Commerce ,  à  la  différence  des  profefltons 
&  aux  facultés  pour  taxer  l'induflhe ,  le  Magiftrat .  fiiit  afiembler  la  Com- 
munauté )  qui  liomme ,  pouif  répréfenter  les  Tribus  »  fept  à  4iuit  des  prin- 
cipaux Habitans,  avec  lelquds  il  procède  à  l'établiflëment  dea  cotiiàtions. 

S!ii:arriTe<|u%ia  Baillif  ne  foit  pas  jugé  affez  folvable,  affezexaâ,  ou  aflez 

'  inrdllfgenc  pour  hirt  le  recouvrement  &  le  maniment  des  impofitions  de 

fon»  Bailliage.,   alors  fur  les  repréfentations  qui  lui  en  font  fiûte»;  c'eft  à 

l'Intendant  à  commettre  une  autre  perfonne.  La  même  chofe  fe  pratiquée 

L^égacd  des  Receveurs  des  deniers  patrimoniaux  des  Villes,  avec  cette  dîf- 


féteoct  que  le  M^gtftrac  iak  «être  «omtoaAtim^  fans  que.*l'ibteèâalir  y  fun» 

Si  les  ideoicrs  £biit  dM^s  par  PitQ  ou  l'autre  de  .ces  otfn^oaUtt^cejqif 
vrive  très-rarement ,  ils  u>nt  pourfuivis  dans  leur  perTotitte  Jk  jdans  Jcuri 
Ibieos;  &  eo  cas  jdUQTùlvalbiUtidi  la  Qéûnpofifion  s!en  fait  fur  da  Pxovincei 
IDais.fi:  c^uf&éyot^  la  JPja9)ti^  ^  fbuf&e  le  JsemplaconieÉt 

fur  le  pied  de  ioo  livres ,  comme  il  a  été  ci-deviitK  oxfiUqi^  .!  > 

§.    XVIII. 

Jkfanitre  de  procéder  au  ucowrement  des  Jt^Su^ 

fLj  Es  ternies  auxquels  les  .Communa^^tés .  Rivent  payer  leiur  iffipo(!tioé , 
font  les  premiers  quinze  jours  après  la  récéptiou  du  ixiand^piept  i  ]lè,  îîbçopd 
terme  efi  au  pre^uer  Avrjil^  4e  troifienie.. au  premier  MUet  &  Je  qujt^eriemè 
au  premier  Oâobre. 


pu  de  fes  fubdélégués  :  tqupiqu^il  fût  ^lus;"daçi  Jla  Tieiïft  4V?tferv.er  cette 
dernière  formaliteT  ...  ) 

Il  avoir  été  créé  des  -HuUHers  en  t^tre ,  comme  dans^  lès  ,Pay^  d'éleâion  : 
tnais  ils  ont  été  fupprimés ,  &  les  pontr^ifues  font  maintenant  exercées  pa^ 
des  garnifonniers ,  auxquels  il  pijt.payé  %^  fols  piu:  jour  ,poi4r  toutes  ç\xç>\^^ 
par  ceux  contre  qui  les  .gaxiiUbns  toxK  décerjoées,^  j^  .fe  en  çpnf^uence 
d^une  ordonnance  de  M.  d'AugerviUiers ,  «ci^.devant  IxiFepfiiaAt  à^\çéif^  Proht 
yince,  laquelle  eft  annueUiémentreJatée  dans  les  mandoQ^i}^,  td^ufipo&iop 
.  .Ainu,  lorfque  le  Receveur  eftime  fiéceffairè  dç  ,£dre  q;aelq^^  l^ 
contre  un  Bailli  en  arrière  de  piMen^ênti  il  remet  au  gat'mlou<]B^r4^.|bop» 
trainte,  portant  ordre  d'aller  s-étaî>lir  chez  lui;  ce  que  Ip  porteur'  li^i  nodne 
par  Texhibition  diKlit  prdre  f^  Vautre  écriture  ni  formllitéTi 

Comme  le  Bailli  ne  doit  ordJuiajrem^,  que  piaroe  que  le^X^ompumautés 
ibnt  en  retard  à  fi:>n  égard  ,|  il  envoie  cette  g^rniîça^  j^réyot  ^qui,  de  (on 
côté,  rétablit  cliez  les  coupibuablej^  df^biteurs. 

Si ,  après  quelques  jours ,  les  rèdevgbl|ss  ne  fatisfent  pas  aux  cauTes  de 
la  garnifon ,  alors ,  fur  Tordre  du  Boiirgmeftre ,  le  garnifonnier ,  quoi-^ 
qu'homme  privé  &  fans  avoir  ferment  en  Juftice ,  faint  &  vend  militaire- 
ment f  en  préfence  du  Sergent  du  Village ,  les  meubles ,  effets  &  beiliaux 
du  débiteur ,  à  la  réferve  de  ceux  défendus  par  l'ordonnance. 

Quoique  ce  qui  vient  d'être  rapporté  fur  la  fi>rme  des  contraintes  fbit 
hn  éloigné  de  la  règle  ufitée  dans  le  Royaume  ^  &  paroi^fe  fufceptible  de 


tri 
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monopole'  &ide  Vexation ,  cependant  it  n^^^  jamak  en  dé  plaintes  a  cette 
occafîon,  foit  parce  que  ces  forces  de  pourfuites  ne  font  pas  fréquentes; 
Toit  parce  que  la  bonne^fbi  &  la  droiture  ne  font  pas  encore  totalement 
bannies  de  cette  Province. 

Aurefte,  tout,  dans  cette  Province,  s^écrit  fur  du  papier  commun,  & 
rien  n'eft  fujet  au  contrôle,  ni  l\in  ni  l'autre  des  droits  de  papier  timbré  & 
de  contrôle  n'y  étwt  établi, 

.    $.    X  I  X. 


Des  Impôts  qui  né  pàjfint  pas  à  la  JUccUé  générale. 


p 


LusiEURS  édîts ,  dëclaratiôris  &  arrêts  ,  notamment  la  dédaration  do 
5?  Iuin-1723',  chargent  expreffêmeht  les  Receveurs-Généraux  des  Finances 
dé  iâiré  le  recouvrement^ de  toutes  les  importions,  unt  ordinaires  qu'ex- 
traordinaires ,  de  quelque  namre  qu'elles  foient ,  pour  enfuite  en  compter 
aux  Chambres  des  Comptes,  &  ce  aux  peines  des  amendes  prononcées 
par  les  édits  &  déclarations  de  1^69,  17 14,  &  autres. 

Lçs  motifs  de  ces  *  régi eitiens  ont  été  de  conferver  l'ordre  dans  les  caillés^ 
d'afTurer  l'état  &  h!  fbrtUne  des  Receveurs-Généraux  &  particuliers ,  &  de 

Sracurer  aux  uns  8t'aux  autres  dés  décharges  valables  par  un  a£te  de  compte 
c  d'appureme;^t  jugé  d'une  manière  fouveraine. 
'  L'impofitioh  pour  les  ouvrages  imprévus  &  lès  fourrages  de  la  Province, 
qui  fait  un  des  principaux  objets  du  recouvrement,  quoique  paflant  par  les 
mains  des  Receveurs  particuliers ,  avoir  été  ci-devant  diftraite  de  la  caiâè 
générale,  pour  être  remife  à  un  Prépofë  particulier;  mais  ayant  fait  atten* 
tioQ  que  ces  Receveurs  n'étoient  pas  valablement  déchargés ,  &  que  c'étoit 
l'occalioD  d'un  défbrdre  continuel  dans  la  caiffe  générale,  en  ce  que  les 
Receveut^  «  fous  prétexte  d'acquitter  la  partie  du  fourrage ,  pouvoient  dif« 
pofeir  indiftindemënt  de  tous  les  fonds ,  Se  que  la  concurrence  &  la  con- 
fufion  des  deniers  pouvoient  en  traverfer  la  deftination  &  interrompre  le 
fervice  des  autres  parties,  le  Confeil  ordonna  que  ces  fonds  pafferoient  à 
l'avenir  des  mains  des  Receveurs  particuliers,  dans  celles  des  Receveurs 
généraux  ^  &  que  l'emploi  en  feroit  fait  dans  les  fitats  du  Souverain  ;  ce 
qui  a  été  exécuté  jufqu'à  préfent  à  la  fatisfaéUon  de  toutes  les  parties  , 
parce  que  les  raifonsde  jaloufie  &  de  préfërence  ne  fubfiflant  plus,  &  tout 
étant  devenu  intérêt  commun ,  les  ordonnances  des  Intendans ,  de  même  que 
les  refcrîptions  des  Receveurs  généraux ,  font  exadement  acquittées  à  leurs 
échéances. 

U  refte  encore  plufieurs  impofitipns ,  qui  montent ,  année  commune ,  à 
170  ou  180,000  livres;  mais  on  a  craint  de  troubler  le  fervice  intérieur  de 
la  Province ,  en  les  afliijettiflant  au  même  ordre  que  le  fourrage. 

Ces 


A    L    S    A    C    £.  ^6i 

Ces  impofitions  font  : 

JFrais  communs  des  Bailliages  &  des  comptes.    •     •  So^ooo  K, 

Gages  du  Direâoire  de  la  NoblefTe  de  la  baue  Alface.  ij^y^z 

Entretien  des  Officiers  de  Juftice  de  Hanau.    •     •    .  6,000 

Idem  du  Prince  de  Birkenfëld.     ......    ^     •  4,000 

Entretien  des  Officiers  de  Juilice  deTEvéchéde  Stras- 

bourg.     .     • 8,00(31 

Partie  des  gages  des  Officiers  du  Confeil  fupërieur  de 

Colmar. ; Ç»^^^ 

Appointement  du  Médecin. 4,000 

lic/7z  des  grands  Voyers.    •*•••*.    ^    •    «  3,191-*  10  (I 

Impofitions  pàffagens. 

Paiement  des  dettes  de  la  Noblefle ,  naiflances  &  ma- 
riages des  enfàns  des  Seigneurs  de  Birkenfëld  &  de 
Hanau ,  conftruétion  d'édifices  &  dettes  de  Commu* 
nautés  ou  territoires,  le  tout  évalué,  année  commune, 
feulement  à $2,000 

Total.    •     .     •     180,084  ON  10 

Le  recouvrement  de  ces  impofitions  fe  fôt  par  le  miniftere  des  Baillis, 
&  Ton  prétend  que ,  par  attention  pour  les  Seigneurs ,  &  par  l'intérêt  per- 
fonnel  qu'ils  ont  eux-mêmes  aux  frais  communs  des  Bailliages ,  ils  les  font 
4:ouces  rentrer  par  préférence  aux  impofitions  du  Roi  qui  languiffent  pen- 
dant ce  temps-là  :  que ,  s'il  arrive  des  augmentations  ou  diminutions ,  le 
i>énéfice  qui  réfulte  des  unes  eil  toujours  appliqué  aux  deniers  étrangers  , 
&  la  perte  que  les  autres  occàfionnent  tombe  fur  ceux  du  Roi  :  à  quoi  on 
ajoute  que  l3s  Baillis  ont  la  liberté  de  faire  ,  pour  raifons  de  ces  impofi-' 
tions ,  tant  de  frais  &  de  pourfuites  qu'il  leur  plaît ,  &  qu'ils  taxent  les 
Huiffiers  qu'ils  emploient  à  ^  à  6  livres  par  jour,  pendant  que  les  Rece* 
veurs  ne  peuvent  donner  que  25  fols  a  leurs  garnifonniers.  Du  moins 
font-ce  les  grie6  allégués  dans  un  mémoire  préfenté  au  Confeil  le  12  Dé* 
cembre  1728,  par . les  habitans  de  la  Province,  qui  y  expofent.  , 

»  Que  tous  les  réglemens,  tant  anciens  que  modernes,  ont  fait  défènfe^^ 
»  fous  les  plus  rigoureufes  peines,  d'impofer  aucune  fomme,  fans  y  être 
n  autorifé  par  édit ,  déclaration  ou  arrêt  \  &  que  toutes  les  fois  que  la  H- 
»  berté  en  a  été  accordée  ,  ce  n'a  été  que  pour  des  raifons  importantes 
^  &  connues  ,  &  à  la  charge  d'en  compter  &  d'en  faire  connoitre 
n  l'emploi. 

Tome  UI.  Bbbb 
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9)  Que  rexëcution  de  ce  règlement  a  été  fuivie  dans  tou^  les  tempf 
D  avec  la  plus  exaâe  précifion,  parce  qtie  le  Confeil  en  a  toujours  re- 
j>  gardé  les  conféquences  ^  comme   un  des  objets  les  plus  dignes  de  fou 

x>  attencicm.  » 

»  Que  les  feids  haUtans  de  la  Province  d'Atface  ne  jouiflent  pas  encore 
»  de  cet  avantage^  foit  que  le  Roi  n^ait  pas  été  inftruit  des  abus  ^uisV 
9  comimettent^  foit  qu'une  vaine  idée  d'opulence  &  de  fertilité  ait  fait 
yy  croire  le  paysL  en  eut  de  fupporter  toutes  les  charges  que  Ton  voudroit 
y>  lui  impofer  :  ce  qui  a ,  fans  doute  ^  feit  qu^ii  n'a  été  ménagjé  ,  m  pen- 
s>  dant<  la  guerre ,  ni  pendant  la  paix,  n 

y>  Qu'en  guêtre ,  il  fait  (ubfîfter  les  armées  par  tes  contributions 'qu'ofi 
»  y  levé  en  grains  &  en  fourrages  ^  &  par .  le  tranfport  de  toutes  mu-^ 
»  nitions  de  guerre  &  de  bouche  ;  &  que  pour  être  convaincu  de  cette 
9  vérité ,  il  ne  faut  que  confidérer  ce  qui  s'eft  paflë  pendant  les  derniers 
D  fieges  de  Landaw  &  de  Fribourg.  » 

»  Qu'en  paiiÇi  les  habitans  font  chargés  de  toutes  les  voitures^  pour  les 
»  approvifionnemens  des  Places  y  pour  les  courfes  des  Officiers-Généraux 
»  oc  Majors ,  pour  les  marches  des  troupes  ^  &  de  ce  qu'ils  paient  aux 
S)  Seigneurs  ,  à  la  Nobtede,  aux  Particuliers  ,  aux  Corps  ou  Communautés^ 
9  dont  les  deniers,  qui  ne  vont  au  profit  du  Roi ,  montent  à  des  fommes 
»  exceflives.  i> 

i>  Que.  lefdits  habitans  n'ignorent  pas  leur  condition  ;  qu^Is  fe  font  ton* 
»  jours  livrés  avec  joie  à  tout  ce  qui  leur  a  été  demandé  pour  le  fervice 
»  du  R(H  ;  qu'ils  n'ont  jamais  refulé  les  devoirs  dûs  aux  Seigneurs  &  à  la 
»  NobleiTe  ;  qu'ils  ont  firpporté  avec  la  même  patience  les  charges  de  leurs  . 
»  Communautés;  mais  que,  comme  ils  ont  le  bonheur  de  faire  partie 
»  d'un  Etat ,  dont  les  loix  &  la  juftice  du  Prince  font  Padmiration  de  l'Eu- 
»  rope ,  ih  demandent  qu'elles  ibient  pour  eux ,  comme  pour  fes  autres 
»  fujets  ;  &  qu'en  confeouence  ^  il  foit  rendu  un  arrêt  qui  ordonne  :  » 

«  Qu'il  ne  pourra,  à  r avenir,  être  faite  aucune  impofition  qu^en  vemt 
»  d'un  arrêt  du  Confeil  fnr  l'avis  du  Sr.  Intendant  de  la  Province.  » 

»  Que  ceux  ci-devant  rendus  au  profit  des  Seigneurs ,  Noblefic ,  Parti* 
»  culiers ,  Corps  ou  Communautés ,  feront  rapportés  par-deVant  ledit  St.  In- 
*»  tendant,  pour  connoître  le  temps  qu'ils  ont  encore  à  fubfîfter.  » 

»  Que  ledit  Sr.  Intendant  fe  fera  informer  avec  foin  fi  les  impofitions  ^ 

yt  ordonnées  par  aucun  des  fufHirs    arrêts,   ne  slmpofent   point  encore, 

yy  quoique  les  termes  en  foient  expirés;  &  dans  ce  cas  qu'elles  ceflèront 

'»  fur  le  champ,  fauf  5  Sa  Majeflé  à  faire   procéder,  ainii  qu'elle  avifera 

)»  pour  raifon  de  l'indue  perception.  » 

»  Que  pour  tout  ce  qui  s'impofe  aâuellement  ou  s'impofera  à  l'avenir,  en 

»  vertu  d  arrêts  rendus  ou  à  rendre  au  profit  des  Seigneurs ,  Noblefle ,  Par- 

'»  ticuliers ,  Corps  ou  Communautés ,   les  rôles  n'en  pourront  être  mis  à 

D  exécution  qu^après  le  oru  du  Sr.  Intendant ,  auquçt  fera  remis  cc^ie  du 
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m  compte  qui  fera  rendu  defdites  importions  par  les  Baillifs  ou  Bourgmef- 
»  très  auxdits  Seigneurs  ^  NoblefTe  ou  à  leurs  Régences,  Particuliers,  Corps 
>»  ou  Communautés.  » 

»  Que  les  contraintes  que  lefdits  Seigneurs,  NoblefTe  ou  leurs  Régen* 
j»  ces,  Particuliers,  Corps  ou  Communautés  délivreront  contre  les  redé^ 
»  vables,  feront  au(Ii  viléespar  ledit  Sieur  Intendant^  &  les  frais  des  Huif- 
»  fiers  par  lui  réglés  fur  le  pied  de  ceux  qui  font  employés  au  recouvre* 
»  ment  des  deniers  de  Sa  Majefté.  „ 

Ce  mémoire ,  qui  ne  contenoit  que  des  demandes  jufles ,  qui  ne  tendoit 
qu^à  Pétabliflement  de  la  règle  &  à  la  deftruélion  des  abus ,  n^a  produit 
aucun  effet ,  parce  qu'il  n'a  été  (bu tenu  par  aucune  perfonne  de  crédit^  & 
qu'au  contraire ,  il  a  trouvé  contre  lui  tous  ceux  qui  avoient  intérêt  à  s'op- 
pofer  à  Tordre  &  à  la  difcipline.  Ce  n'eft  pas  le  parti  le  plus  nombreux , 
mais  c'eft  le  plus  puiffant  &  celui  qui  fera  toujours  préférablement 
écouté  -y  tant  que  la  qualité  des  perfonnes  prévaudra  fur  la  qualité  des  chofès. 

Pour  ne  rien  laifler  à  défirer  fur  la  matière  des  impôts  ,  nous  croyons 
devoir  ajouter  ici  les  principaux  réglemens  qui  en  font  la  bafe. 

Règlement  de  M.  D'A ugervilliers. 

Du  zo  Décembre  ijij* 

m 

Sur  les  comptes  à  rendre  par  les  Baillifs. 

fi  X  An  notre  ordonnance  du  1 5  du  mois  d'Oéh>bre  dernier ,  mife  au  bas 
«de  l'arrêt  du  Confeil  du  23  Août  précédent,  nous  avons  réglé  que  les 
Colleâeurs  qui  ont  fait  le  recouvrenient  des  deniers  impofés ,  feront  tenus 
d'en  rendre  compte  dans  Tannée  fuivante  devant  les  Baillifs,  en  préfence 
de  deux  ou  trois  habitans,  nommés  à  cet  efiet  par  la  Communauté;  mais 
comme  les  fommes  impofées  fur  les  Communautés  d'un  même  Bailliage 
font  portées  entre  les  mains  du  Baillif ,  qui  les  délivre  au  Receveur  du 
Roi ,  il  n'eft  pas  moins  important  d'établir  une  règle  fur  la  manière  dont 
les  Bailli^  doivent  eux-mêmes  compter  de  leur  maniement  ;  par  ce  moyen 
les  peuples  feront  toujours  certains  que  les  fommes,  par  eux  payées,  nont 
point  été  diverties  \  &  les  Baillifs ,  de  leur  part ,  fe  trouveront  à  couvert 
de  tout  foupçon  &  d'inquiétude  :  \  l'eiïet  de  qitoi  naus  ordonnons  :  » 

y>  I.  Que  les  Baillifs  feront  tenus  de  &ire  remettre,  aux  Prévôts  & 
gens  de  ]uftice  de  chaque  Communauté  de  leur  département ,  le  mande* 
ment  original  des  importions,  figné  de  nous,  huitaine  après  qu'il  leur 
aura  été  envoyé  par  le  Receveur  des  Finances ,  &  d'en  retirer  des  récé- 
piffés  defdits  Prévôts ,  pour  les  repréfenter  lors  du  compte  que  les  Baillift 
auront  à  rçndre  du  recouvrement  defdites  inipofitions,  à  la  tête  defquels 
récépillës  ^  il  fera  mis  un  écat  en  détail  des  fommes  dont  l'impofition  fera 
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ordonnée  par  le  mandement,  &  des  taxations  qui  feront  \  impofer  pour 
chaaue  nature  de  deniers  :  il  y  fera  audi  £tit  mention  des  ^  fols  pour  le 
Droit  de  quittances  attribué  aux  Receveurs  des  Finances.  » 

n  II.  Que  dans  le  mois  d'Oélobre  y  au  plus  tard ,  de  Tannée  qui  fuivra 
le  recouvrement,  les  Baillifs  remettront  aux  Communautés  de  leur  dépar- 
tement tes  quittances  par  eux  retirées  des  Receveurs  des  Finances ,  au 
profit  de  chacune  defdites  Communautés.  Enjoignons,  à  cet  efFet,  aux 
Receveurs  des  Finances  de  délivrer  aux  Baillifs  des  quittances  particuliè- 
res pour  chaque  Communauté  du  même  Département ,  obfervant  que , 
dans  chacune,  il  foit  fait  mention  en  détail  des  difïërentes  fommes  payées 
par  la  même  Communauté ,  foit  pour  fubvention ,  capitation ,  fourrage  » 
même  pour  les  impofitions  extraordinaires,  comme  dettes  de  Colmar  & 
de  TEvéché ,  &  aufTî  des  uxations  des  Receveurs-Généraux  &  particuliers ,. 
&  du  Droit  de  quittance  attribué  auxdits  Receveurs  particuliers.  » 

»  III.  Que  les  Baillifs,  en  remettant  lefdites  quittances  aux  Communau- 
tés ,  en  retireront  des  ampliations ,  au  bas  defquelles  ceux  des  Officiers  du 
lieu ,  ÎL  qui  elles  feront  délivrées ,  certifieront  que  l'original  leur  aura  été 
remis ,  pour  être  dépofé  aux  archives  de  la  Communauté. 

»  IV.  .Que  dans  les  trois  mois  de  Tannée  qui  fuivra  le  recouvrement, 
les  Bailhfs  nous  préfenteront  un  compte  par  recette  &  dépenfe  de  leur 
maniement.  Ils  emploieront  d'abord  en  recette  toutes  les  fommes  impofees 
fur  chaque  Communauté  du  Bailliage,  diflinguant  chaque  nature  d'impo- 
fition  par  Article  féparé,  &  établiront  la  recette  fur  les  récépiffés  des 
Mandemens  qu'ils  auront  retirés  des  Prévôts,  conformément  au  premier 
Article  de  la  préfente  Ordonnance;  ils  donneront  enfuite  en  dépenfe  les- 
fommes  par  eux  délivrées  aux  Receveurs  des  Finances  ;  &  pour  pièces 
juflificatives  de  la  dépenfe,  ils  rapporteront  des  reconnoiffances  des  Com- 
munautés ,  portant  que  les  quittances  originales  leur  ont  été  remifes.  Ils 
emploieront  auffi  en  recette  ,  dans  un  Chapitre  particulier  ,  les  taxations 
impofees  &  les  Droits  de  quittances  des  Receveurs  paniculiers  ,  &  les 
donneront  en  dépenfe  favoir  ,  la  partie  qui  efl  deflinée  aux  Receveun- 
Généraux  &  particuliers  ,  fur  les  quittances  ci-deffus  mentionnées,  &  les 
taxations  attribuées  au  Baillif,  fur  une  ampliation  qu'il  retirera  de  la  quittance 
qui  en  fera  par  lui  délivrée.  « 

»  V.  S'il  a  été  impofé  fur  le  Bailliage  en  général  quelque  fomme  pour 
frais  extraordinaires,  il  en  fera  fait  auffi  mention  dans  la  recette  par  m 
Article  particulier  &  de  même  dans  la  dépenfe,  en  rapporunt  des  pièces 
juftifîcatives ,  telles  qu'elles  puifTent  foire  connoitre  que  l'emploi  en  a  été 
fait  fuivant  fa  deflinatiôn  ;  étant  à  obferver  que  ,  conformément  à  notre 
Ordonnance  du  i6  Oftobre  dernier,  toutes  fommes  impofees  fans-  notre 
autorité  feront  rejettées  dudit  compte»  &  le  Baillif  tenu  de  les  rendre  & 
reflituer  aux  Communautés ,  avec  la  peine  du  quadruple ,  fauf  plus  grande 
i^il  y  échoit.  « 
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9  VI.  Lefdits  comptes  feront  affirmés  valables  par  les  comptables  à  ta 
,  marge  de  la  première,  page ,  &  enfuite  clos  &  arrêtés   par  nous.    Il    fera? 
'  fait  deux  doubles  originaux  de  chaque  compte ,  dont  l'un   fera  remis   au. 
comptable  &  Tautre  nous  demeurera,  «c 

.  >>  VII.  La  préfente  Ordonnance  commencera  à  avoir  fon  exécution  pour 
Iq  recouvrement  de  l'année  1716,  à  TefSst  de  quoi  ordonnons  que  les 
comptes  de  ladite  année  nous  feront  préfentés  par  les  BaiUifs  au  plus  tardi 
dans  le  mois  de.  Mars  de  l'année  prochaine.  « 

i>  VIII.  Ceux  defdits  Baillifs  qui  feront  en  retard  de  préfenter  leurs  comptes. 
de  l'année  1716  ,  dans  le  mois  de  Mars  prochain ,  &  a  l'avenir  dans  le  mois, 
de  Décembre  de  l'année  qui  fuivra  celle  du  recouvrement  ^  feront  con-* 
damnés  à  30  livres  d'amende,  pour  chaque  mois  de  retardement,  payables 
ep  leur  propre  &  privé  nom  fans  aucun  recours  ;  &  s'il  s'en  trouve* 
^ui  diffèrent  plus  de  trois  mois ,.  le  recouvrement  leur  fera  ôté  pour  tou^ 
jours,  tt 

RéGLBMENTrGéNÉRAL. 

Du  ^o  DéctmBn  i^7^t\ 

Sur  les  Exemptions  ,  Privilèges  ,  Etats  des  perfonnes ,  &c.  au  fujet 

des  Impofitions^ 

»  I.  J^Es  biens  d'Eglîfe  d'ancienne  dotation  &  fondation  font  exempts 
de  la  Subvention,  lorfque  les  propriétaires  les  font  valoir  par  leurs  mains;, 
ne  (ont  réputés  d'ancienne  dotation  que  ceux  poffédés  par  l'Eglife  avant  le 
Traité  de  Munfter  ,  du  24  Oâobre  1648  ,  &  les  biens  q^ui  depuis  par 
échange  ou  autrement  ont  été  fubftitués  dans  une  même  Communauté  à. 
la  place  de  ceux  poflëdés  avant  ledit  Traité  ,  lefquels ,  étant  fortis  des. 
niains  des  Bénéfîciers  ou  Communautés  Eccléfiaftiques ,  fe  trouvent  aâùel-^ 
lement  impofés  ;  les  Eglifes  fondées  &  les  Communautés  établies  depuis 
tedit  Traité ,  en  vertu  de  Lettres-Patentes  enrégiftrées  ,  jouiffent  de  la, 
même  exemption  pour  les  biens  acquis  pendant  les  trois  premières  années, 
de  leur  établiflèment.  <c 

i>  IL  Les  biens  tenus  en  Fiefs  avant  ledit  jour  24  Oétobre  i  ^48 ,  &  les. 
biens  AHodiaux  poffédés  par  des  Nobles  avant  ce  temps ,  font  pareillement 
exempts  de  la  Subvention  lorfque  les  propriétaires  Nobles  les  font  valoir 
par  leurs  mains ,  &  ils  jouiffent  de  la  même  franchife  pour  les  biens  qu'ils, 
ont  acquis  depuis ,  en  remplacement  de  ceux  qu^ils  poffédoient  dans  le 
territoire  des  mêmes  Communautés ,  &  qui ,  ayant  été  aliénés ,  fe  trouvenr 
employés  dans  les  rôles  des  mêmes  Communautés  où  là  vente  &  le  remr- 
placement  auront  été  bks.  « 
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»  III.  Tous  les  autres  fonds  &  héritais  fans  exception  ,  ibnt  fujets  à  la 
Subvention ,  de  quelque  qualité  &  conmtion  que  foient  les  propriétaires , 
à  la  réferve  des  poflefleurs  qui  fe  trouvent  dans  le  cas  des  exemptions 
perfonnelles ,  dont  il  fera  fait  mention  ci-après.  « 

»  IV.  Lorfque  les  biens  ci-deflus  déclarés  exempts  font  amodiés  ^  les 
Fermiers  fans  aucune  exception  ni  diftinâion  de  la  qualité  des  Poflefleurs  ^ 
font  impofés  à  la  portion  colonique  fur  le  pied  de  la  moitié  de  ce  que 
lefdits  Fermiers  devroient  fupporter,  s'ils  étoient  cotifés  comme  propné^ 
taires  ;  &  il  en  eft  ufé  de  même  à  Tégard  des  emphitéotes.  a 

x>  V;  Les  biens  des  Préfidens  y  Confeillers ,  Avocats  &  Procureurs-Géné« 
raux ,  leurs  Subftituts ,  Greffiers  en  Chef,  Payeurs  des  gages  &  Receveur» 
des  confignations ,  comme  auffi  ceux  des  Officiers  de  la  Chancellerie ,  état* 
blie  prés  ledit  Confeil ,  qui  ont  la  Nobleffe  par  leurs  chairs ,  font  réduits , 
de  quelque  nature  que  foient  lefdits  biens,  à  la  portion  colonique  ,  iorf^ 
qu'ils  font  exploités  par  des  Fermiers  ;  &  lorfque  les  Propriétaires  les  Jbnt 
valoir  par  leurs  mains,  ils  font  exempts  de  la  Subvention;  favoir,  lesPré- 
(idens  ,  Confeillers ,  Avocats  &  Procureurs-Généraux ,  &  particulièrement  les 
Officiers  de  la  Chancellerie ,  qui  jouiflent  du  privilège  de  la  Noblefle ,  du 
labourage  de  trois  charrues  ;  oc  tous  les  autres  Officiers ,  tant  dudit  Con- 
feil que  de  la  Chancellerie ,  d'une  charrue  feulement.  Le  Prévôt-Général 
de  la  MaréchaufTée  d' Al  face  ,  a  l'exemption  de  deux  charrues,  &  chacun  des 
Lieutenants-Procureurs  du  Roi»  Affeffeurs  &  Greffiers  de  ladite  Compagnie, 
font  exempts  pour  une  charrue  ,  &  les  Fermiers  defilits  Officiers  de  la 
Maréchaull(fe,  font  réduits  à  la  partie  colonique.  ce 

,y  VI.  Les  Bailli^  des  terres  qui  étoient  ci-devant  Etats  de  l'Empire  & 
ceux  des  autres  Seigneurs  qui  fe  trouvent  avoir  dans  leurs  Jurifdiétions  dix 
Communautés  &  au-deffus ,  jouifTent ,  pour  les  biens  qu'ils  font  valoir  par 
leurs  mains ,  de  la  franchife  d'une  charrue  \  &  les  Procureurs  Fifcaux  & 
Greffiers  font  exempts  de  la  partie  de  l'impofîcion  qui  tombe  fur  l'induf- 
trie  :  ledit  privilège  n'a  lieu  que  pour  les  biens  &  fonds  que  lefdits  OSr 
ciers  peuvent  avoir  dans  l'étendue  de  leurs  Jurifdiâions.  " 

„  VIL  Sa  Majefté  voulant  traiter  favorablement  la  ville  de  Strasbourg ,  a 
ordonné  que  tous  les  biens-fonds  poffédés  en  1681  ,  lors  de  la  capitulation 
de  la  ville,  par  des  Bourgeois,  lefquels  biens  n'étoient  point  compris  dans 
les  rôles  des  impofitions ,  &  qui  font  aâuellement  poffédés  par  les  mêm& 
Propriétaires,  ou  ceux  qui,  leur  ayant  fuccédé  en  ligne  mafculine  &  di- 
reâe ,  ont  joui  fans  dilcontinuation  de  la  franchife  ,  continuent  d'être 
exempts ,  tant  qu'ils  refieront  dans  les  mêmes  mains,  ou  dans  le  cas  qu'ils 
feront  pafTés  à  des  héritiers ,  en  ligne  mafculine  &  direâe ,  les  Fermiers 
defdits  biens  feront  réduits  à  la  portion  colonique.^' 

„  VIII.  Tous  ceux  à  qui  la  franchife  efl  ci-devant  accordée  pour  les 
biens  qu'ils  font  valoir  par  leurs  mains ,  n'en  jouiflent  que  lorfque  les  dor 
mefliques  qu'ils  y  emploient ,  n'ont  aucun  fonds  dans   les  Communautéi 
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'oii  font  (îtués  lefdits  biens ,  faute  de  quoi  lefdits  domefliques  font  réputés 
Fermiers ,  &  comme  tels  împofés*  " 

,,  IX.  Les  pourvus  d'offices  ou  emplois ,  autres  que  ceux  cî-defllis  men*- 
tionnés ,  auxquels  l'exception  des  Tailles  ou  Subvention  peut  avoir  été  at*- 
tribuée  par  les  Edits  de  création  ou  autres  titres  y  ne  jouiflënt  que  de 
l'exemption  purement  perfonnelle.  ** 

,,  X.  La  ville  de  Landav ,  en  confidération  de  quatre   fieges  qu'elle  a 


jufqu^ 
continue  d'être  traitée  fur  le  pied  de  fa  capitulation.  ^^ 

„  XI.  Toutes  les  autres  villes ,  bourgs  &  villages  fbnt  comjMÎs  dans  les 
Etats  de  Répartition ,  de  la  Subvention ,  même  les  villes  de  Scheleftadt  & 
de  Betfbrt  y  qui  depuis  quelque*;  années  en  avoient  été  exemptes  par  des 
Taifons  particulières  concernant  le  (ervice  de  Sa  Majefté.  ^^ 

„  XII.  Les  biens  contribuables  aux  impofitions  font  exempts  dans  les 
rôles  des  Communautés  où  ils  font  fitués ,  quoique  les  Propriétaires  aient 
ailleurs  leur  domicile,  même  dans  les  villes  ci-devant  Impériales." 

Et  par  l'Ordonnance  de  M.  d'Augervilliers  du  28  Septembre  1722,  Il 
à  été  ftatué  que  les  biens  contribuables,  poffèdés  par  des  Eccléfiaftiques, 
des  Nobles  ou  des  Officiers,  foit  des  troupes  du  Roi  ou  de  magiftrature^ 
feront  exempts  de  la  partie  des  impofitions  qui  fe  met  fur  TinduArie ,  la- 
<{uelle  portion  a  été  réglée  au  tiers  defdites  impofitions  &  que  les  Proprié- 
taires defdits  biens  ne  feront  point  tenus  de  contribuer  à  la  capitatton  des 
habitans  de  Communautés  où  lefdits  biens  font  fitués  y  fauf  de  cotifer  les 
Domeftiques  ou  les  Fermiers  qui  les  font  valoir  :  comme  auffi  que  lefdits 
Domefliques  ne  feront  pas  fujets  aux  corvées  concernant  le  fervice  du  Roi 
ou  les  réparations  des  chemins ,  defquelles  corvées  les  Fermiers  feront  aufïî 
exempts,  lorfqu'ils  ne  poflëderont  aucun  bien  en  leur  propre,  &  qu'ils  n'au- 
ront que  les  oefliaux  fervant  à  la  culture  des  terres  dépendantes  de  leurs 
fermes ,  &  que  lefdits  biens  feront  taxés  d'office  par  les  Baillifs ,  chargés 
de  la  vérification  des  rôles  &  du  recouvrement  des  deniers  en  provenans» 

•  •  • 

RÈGLEMENT 

Du  2 g  Mai  tyzXy 
Sur  TImpofition  &  Exemption  de  la  Nohleje  de  la  Bajpf-jilface, 


«1.1 


L  fera  inceffamment  procédé  au  renouvellement  du  Regiflre,  appelle 
Matricule  de  la  Nobleffc  de  la  BaJfc^Alface ,  dans  lequel  regiflre  ne  pour- 
ront néanmoins  être  compris  que  les  familles  &  biens  contenus  en  celui, 
iarrêté  en  165 1 ,  ou  qui  depuis  y  ont  été  ajoutés  par  délibération  des  0£* 


•^J 
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ciers  du  Direâoire  de  la  Noblefle ,  jufques  &  comprife  raonée  dernière  1721. 
Fait  Sa  Majefté  très-exprefTes  inhibitions  &  défènfes  auxdits  Oflîcier^  d'ad* 
mettre  à  Pavenir  dans  leur  matricule  aucune  famille,  ni  aucun  bien  fans 
•perniidion  exprelle  ;  à  Teflet  de  quoi ,  dès  que  la  nouvelle  matricule  fera 
arrêtée  ,  il  en  fera  dépofé  une  expédition  en  forme  authentique  au  Greffe  du 
Confeil  fupérieur  d'Alface.  *' 

,,  II.  Tous  les  biens ,  compris  dans  ledit  regiftre  ou  matricule ,  ièront 
exempts  de  la  Subvention ,  lorfque  les  Propriétaires  les  feront  valoir  par 
leurs  mains.  ** 

'  jy  III.  Lorfque  les  biens  ci-deflus  feront  exploités  par  des  métayers, 
demeurant  dans  des  maifons  dépendantes  des  biens  immatriculés,  &  que 
le  prix  de  l'exploitation  (èra  ftipulé  payable  en  fruits ,  la  même  exemption 
lieu  à  rénrd  des  métayers.  ^^ 

IV.  Lorl^ue  lefdits  biens  feront  donnés  à  ferme  à  prix  d'argent ,  (bit 
que  les  fonds  (e  trouvent  dans  la  Seigneurie  du  Propriétaire  ou  ailleurs^ 
les  Fermiers  ou  Colons  qui  les  tiendront ,  feront  impoiés  à  la  portion  colo- 
iiique^  qui  eft  la  moitié  de  ce  qu'ils  devroient  flipporter  s'ils  étoient  Pro- 
priétaires. •* 

^  V.  Permet  Sa  Majeflé  aux  Propriétaires  des  biens  immatriculés,  lori- 
qu'ils  les  vendront  à  un  acquéreur  non  Noble ,  de  fe  réferver  le  remplace- 
ment de  la  franchife ,  à  la  charge  qu'il  en  fera  &it  mention  dans  le  con- 
trat >  &  en  ce  cas  ledit  bien  vendu,  fera  impofé  après  l'année  4u  retrait 
accordé  à  la  Noblefle,  &  demeurera  pour  toujours  fujet  aux  impofitions, 
en  quelque  main  qu'il  pafle  à  l'avenir  ;  mais  aulli  le  vendeur  aura  liberté, 
pendant  l'efpace  de  vingt-ans,  en  acquérant,  dans  l'étendue  de  la  juriiHi- 
âion  du  Direâoire,  une  valeur  en  bien  taillable,  égale  à  celle  qu'il  au- 
roit  aliénée,  de  jouir  de  la  Franchife  par  forme  dudit  remplacement,  fur 
les  fonds  nouvellement  acquis,  en  juftifiant  néanmoins  q^ue  ceux  qu'il  aven- 
^us  font  impofés,  &  pour  lors  il  en  fera  fait  mention  dans  la  matricule*  Si 
-ladite  réièrve  n'eft  point  exprimée  dans  le  contrat,  le  bien  immatriculé 
'  reliera  toujours  franc  entre  les  mains  de  l'acquéreur  de  quelque  condition 
.ou'il  foit,  &  le  vendeur  ne  fera  admis  à  aucun  remplacement  :  quant  à  la 
franchife,  il  en  fera  de  même  déchu,  fi  la  claufe  de  réferve,  ayant  été 
IHpulée ,  n'avoit  pas  eu  lieu  pendant  ledit  efpace  de  vingt-ans.  ** 

„  VI.  Les  Officiers  du  Directoire  préfidial  de   la  Noblelfe  de  la  Baflè- 
Alface,  jouiront  dans  l'étendue  des  Terres  de  ladite  Noblefle,  lorfqu'ils  fe- 
ront valoir  leurs  biens  par  leurs  mains,  des  exemptions  ci*aprés;  (avoir, 
te  Sindic  &  le  Procureur  Fifcal ,  de  la  Franchife  de  deux  charues;  le  pre- 
mier Secrétaire,  le  Greffier  fervant  d'Interprète  &  le  G>mmis  Régiileur, 
enfemble  les  Baillifs  au  nombre  de  quatre ,  pour  toutes  les  terres  de  la  Ju- 
-rifdiftion  dudit  Direftoire,  d'une  charue  feulement,  &  à  l'égard  des  Pro- 
cureurs Fifcaux  &  Greffiers  defdits  quatre  Baillife ,  ils  n'auront  que  l'exemp- 
•cion  de  l'impoûdon  qui  tombe  fur  Tindulfarie  :  quant  aux. Fermiers  ou  Co- 
lons 
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Ions  defHits  Officiers ,  ceux  du  Sindic  &  du  Procureur  Fifcal  dudir  Direc- 
toire feulement,  feront  réduits  à  la  portion  colonique.  ** 

„  VIT.  Les  contribuables  feront  impofés  en  entier  dans  le  lieu.de  leur 
domicile  poiu-  tous  les  biens  qu'ils  polTéderont  dans  l'étendue  de  la  Jurif^ 
,  diâdon  dudit  Direftoire  Préfidial  de  la  NoblefTe  de  la  Baffe- Alface.  " 

^j .  VIII.  Les  biens  étant  hors  de  ladite  Jurifdiâion  g  feront  impofés  dans 
les  Communautés  où  ils  font  fitués ,  quoiqu'ils  appartiennent  à  un  Proprié- 
taire domicilié  dans  ladite  Jurifdiâion ,  &  il  en  fera  ufé  de  même  pour  les 
biens  fîtués  dans  les  Terres  de  ladite  Nobleife  &  appartenant  à  des  gens 
domiciliés  hors  de  la  Jurifdiâion  dudit  Direâoire  Préfidial.  *' 
-  „  IX.  Veut  au  furplus  Sa  Majefté ,  que  l'Arrêt  de  fon  Confeil  du  30  Dé- 
cembre dernier,  portant  règlement  pour  toute  la  Province  d'Alface  en  gé- 
•néralfoit exécuté,  même  dans  les  Terres  de  la  Jurifdi£tion  du  Direâoire 
dé  la  Nobleffe  de  la  Baffe- Alface ,  pour  tous  les  cas  qui  peuvent  p'avoir 
pa$  été  prévus  par  les  difpôfitions  ci-deffus ,  notamment  à  l'égard  des  biens^ 
qui,  étant  dans  ladite  Jurifdiétion,  ne  fe  trouveront  pas  néanmoins  imma- 
triculés. "  > 

REGLEMENT 

Du  zz  Mai  t^zz,  fur  les  Impofitions  des  Terres  dépendantes  de  la  Sev^ 
gneurie  temporelle  de  VEvéché  de  Strasbourg;  les  Officiers  principaux  dudit 
Evéché  pour  Us  Terres  du  grand  Chapitre. 

Z^  I.I^Ue  tous  les  biens  qui  appartiennent  en  propriété  au  Domaine  de 
rEvêchè  de  Strasbourg ,  feront  exempts  de  la  Subvention ,  lorfqu'ils  feront 
exploités  par  des  domefUques ,  par  des  métayers  ou  emphitéotes ,  démène- 
ront dans  les  maifons  dépendantes  dudit  domaine  \  &  lorfque  le  prix  de 
l'exploitation  fera  flipulé  en  fruits." 

*  ^,  n.  Lorfque  leOits  biens  feront  donnés  à  prix  d'argent ,  les  Fermiers  qui 
les  tiendront ,  feront  impofés  à  la  portion  colonique ,  qui  eft  la  moitié  de 
ce  qu'ils  devroient  fupporter  s'ils  étoient  Propriétaires.  Il  en  fera  ufé  de 
même  pour  les  emphitéotes ,  autres  que  ceux  exceptés  par  l'article  pré- 
cédent. " 

„  III.  Les  Officiers  de  la  Régence  au  nombre  de  douze ,  y  compris  le 
Procureur  Fifcal  ;  ceux  de  la  Chambre  des  Comptes ,  enfemble  le  Maître 
des  Eaux  &  Forêts,  &  le  Prévôt  des  Fiefs,  jouiront  de  la  firanchife  de  deux, 
charues.  " 

»  IV.  Le  premier  Secrétaire  de  la  Régence  ,  celui  pour  les  Finances  ; 
deux  Commis  Régiftrateurs ,  les  Baillifs ,  les  Prévôts  des  Villes  dudit  Evé- 
ché ,  les  Receveurs  à  raifon  d'un  pour  chaque  Bailliage ,  y  compris  ceux 
d'Holenbourg ,  Sttenville  &  Ely  ,  le  Procureur-Fifcal  &  le  Greffier  des 
Eaux   &   Forêts  ,  jouiront  de  l'exemption  d'une   Charue  feulement.  Les 
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Grefllefs  dés  iBailiiages  &  ceut  "des  Villes  ,  jouiront  de  Texetnption   d^oa 

tiers  des  impofitiôns.  a 

•     »  V.  tés  Prôcureurs-Fifoiux  des  Baillîages,  &  les  Prévôts  desYiIIaçes, 

jouiront  de  Pexemption  dé  la  partie  de   rimpofition  qui  tombe  fur  rm- 

duflrie.  « 

^    »  VI.  Les  Fermiers  des  Officiers  de  ta  Régence  &  ceux  de  la  Chambre 

des  Comptes  ,  du  Maître  des  Eaux  &  Forêts  &  du  Prévôt  dts  Fiefi ,  fe- 

ront  réduits  à  la  portion  colonique.  «  " 

«    9  VII.  Entend  Sa  Majeftéi  que  les  exemptions  ci-deflus  accordées  aia 

Officiers    dudit  Evéché  ,    fcHt   perfonnellement  ou   pour   leuiis  Fermiers , 

nWnt  lieu  que  pour  les  biens  qu'ils  poflëderont  dans  Pétendue  de  la  Sei« 

gneurie  temporelle  dudit  Evéché.  « 

»  VIII.  Les  Officiers  dudit  Evéché,  qui  fe  trouveront  de  qualité  Np- 
ble ,  jouiront  de  tous  les  privilèges  acc(Nrdés  à  ceux  de  leur  état ,  par  les 
«Arrêts  du  Confeil  des  30  Décembre  &  19  Mai  de  la  préfente  année.   « 

»  IX.  Les  difpofitions  ci-defTus  ,  auront  lieu  dans  les  terres  du  Domaine 
du  Chapitre  de  la  Cathédrale  de  Scrafbourg.  ce 

»  X.  Veut  au  furplus  Sa  Majefté  ^  que  l'Arrêt  de  fon  Confeil  du  30  Dé- 
cembre dernier,  portant  Règlement  pour  toute  la  Province  d^Alface  en 
général ,  foit  exécuté ,  tant  dans  les  terres  de  PEvêché ,  que  dans  celtes  du 
Chapitre  ,  pour  tous  les  cas  qui  peuvent  n'avoir  pas  été  prévus  par  le 
préfent  Arrêt,  à 


Sureau   de  Colmata 


c 


E'fTE  Ville  eft  iitu^  fur  la  petite  rivière  de  la  Bruck,  \  treize  lieues 
de  Strafl^ourg.  Elle  a  été  bâtie,  par  Wolfelin,  Préfet  d^Alface,  pour  l'Em- 
pereur' Frédéric  II.  Elle'étbit  Impériale  &  immédiate,  &  elle  a  joui  des 
privilèges  &  de  Vlmmcdiattti  jufqu'en  1680»  quelle  fut  réunie  au  corps 
de  la  Province  d'Alface  &  à  la  Couronne  de  France. 

Ç'étoit,  après  Haguenau ,  la  plus  puiffante  des  dix  Villes  Impériales,  & 
maintenant  elle  tient  le  fécond  rang  après  Strafbourg.  Le  Roi  Louis  XIV, 
b  fit  démanteler  en  1^73  ,  &  après  la  paix  de*  Rihrik ,  le  Confeil  fupé- 
rieur ,  auparavant  établi  à  Brifac  y  a  été  transféré.  Du  refle  fes  habitans 
jouifTem  de  leurs  anciens  privilèges ,  &  fur-tout  de  la  liberté  de  confcience. 

C'eft  le  Chef-lieu  du  Bureau  de  Recette  &  le  premier  ài^  trois  de  TAl- 
(ace.  Il  comprend  321  Paroiflfes  ou  Communautés  ,  dont  les  CoUeâeurs 
ou  Bourgmeftres  remettent  les  deniers  aux  Bailli^  qui  font  au  nombre  de 
dix ,  non  comprifes  les  Villes  de  Colmar  &  de  Schéleftat ,  qui  ont  leurs 
Receveurs  particuliers  auxquels  font  remis  les  deniers  Royaux. 
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Noms  des  Bailliages. 


\ 


Ville  de  Colniar. 
Ville  de  Schéleftat. 
ViUe  &  Baill.  de  Betfort. 
Seign.  de  Rougemont 

&  de  Mafmunften 
Nidermorchviller. 
Bailliage  de  Pelle. 
Baill.  de  Ferrete* 
Baill.  d'Altkire. 
Baill.  de  Tann. 
Seign.  de  BoUeviller. 
Baill.  de  RoufFach. 
Baill.  de  Guebviller. 


Total. 


Nombre 

If  ombre 

des 

des  feux. 

Paroijl 

1 

.  1877 

I 

.  ioç6 

•  41 

.  1767 

•  17 

•     470 

1' 

•      47 

..  66 

.  1161 

.    46 

•  »774 

•    5' 

.  1751 

.    56 

.  2268 

.      6 

.     303 

•      9 

.  1738 

.    26 

.  1218 

•  31' 

•  M430 

Impofitions 
an.  comm. 


33600 

IÇOOO 

35000 

lOOOO 

2000 
40COO 
88000 
92000 
90000 
900 

40500 

18000 


465000 


En  conféquence  de  la  règle  &  de  la  forme  que  nous  avons  ci-devant 
expliquées ,  les  Bailli^  &  Receveurs  des  Villes  portent  les  deniers  de  leur 
Recette  àii  Receveur-Général  de  la  Province. 

Ce  Bureau  avoit  autrefois  beaucoup  plus  détendue  qull  n'en  a  mainte- 
nant :  niais  les  villes  de  Fribourg  &  du  Vieux-Brifac ,  avec  environ  cin- 
ouante  ou  fbixante  Faroiffes ,  (ituees  au-delà  du  Rhin ,  en  ont  été  diftraitçs 
ec  rendues  à  l'Empereur  &  à  FEmpire  par  le  Traité  de  RifVik. 

Au  moyen  des  différentes  finances  payées  par  les  Receveurs  de  cette  Fro- 
vînce ,  tous  les  offices  au  nombre  de  fix ,  revenoient  à  la  fomme  de  370, 9 59  li- 
vres 15  fols,  ce  qui  fàifoit  pour  chacun  61,826  livres  12  fols  6  ^deniers, 
&  ils  )oui(foient,  outre  leurs  gages,  de  20  livres  de  taxations  pendant  leur 
année  d'exercice  :  mais  ils  ne  fubGflent  plus  que  pour  184,800  livres, 
au  total ,  qui  eft  le  montant  de  leur  première  finance ,  payée  en  confëquence 
de  FEdit  de  création  du  mois  de  Septembre  1696^  ce  qui  fait  pour  cha- 
cun d'eux  30,  800  livres,  &  leurs  taxations  ont  été  réduites  à  6  livres  fur 
Ta  Subvention ,  &  à  4  livres  fur  les  autres  impofitions.  Les  finances  qu'ils 
.  avoient  payées  pour  acquérir  le  furplus,  montant  à  186, 159  livres.  «15  fols, 
ayant  été  fupprimées  &  ren^bourfées  en  quittances  de  finances ,  employées 
dans  les  Etats  du  Roi  à  un  j>our  cent. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  concernant  les  Offices  de  CoLtnar ,  fervira 
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pour  les  deux  autres  Bureaux  ci-après  ^  attendu  qu^ils  ont  toujours  étë  trû- 
tés  également. 
Mulhaufen ,  petit  Eut  indépendant ,  eft  fitué  au  milieu  de  ce  Bureau.  Voye^ 

MULHAUS£N. 

5.    XXI. 

Du  Bureau  de  Strasbourg. 

OTrasbourg,  Capitale  de  la  BalTe  Alface^  fur  la  rivière  d^Il,  i  une 
portée  de  carabine  du  Rhin ,  grande ,  peuplée  «  très*bien  fortifiée  ^  &  l'une 
des  plus  célèbres  villes  de  l'Europe ,  fut  fondée  fous  le  nom  SArgaitora-' 
tum  par  les  Romains ,  pour  fervir  de  boulevard  à  leur  Empire  c<Mitre  la 
Germanie. 

On  voit,  par  ritinéraire  d'Antonih ,  que  les  grands  chemins  des  Romains 
aboutiflbient  à  cette  ville ,  &  par  la  notice  de  l'Empire  ^  qu'ils  y  avoient 
une  manufaâuré  de  toutes  fortes  d'armes. 

Elle  fiit  totalement  détruite  par  Attila  vers  l'an  4^0 ,  félon  quelques 
Aut  urs^  elle  fut  rebâtie  par  Clovis  le  Grand ,  près  de  l'ancien  Argentorate. 
Mais  d'autres  veulent  que  cela  ait  été  fait  par  Ces  fAs  &  petics-fils  ^  ce  qui 
eft  certain ,  ç'eft  qu'elle  étoit  entièrement  rétablie  avant  ta  fin  du  VI*.  ue* 
cle ,  &  qu'alors  elle  portoit  le  nom.  de  Strafbourg  qui  lui  avoir  été  donné 
par  les  François.  Les  Rois  d'Auftrafîe  y  avoient  un  palais ,  &  pluiieurs  y 
ont  feit  leur  demeure. 

jL'enceinte  de  cette  ville  a  été  agrandie  en  différentes  fois,  &  Tan  i374f 
elle  a  été  mife  dans  l'état  où  elle  eft  aujourd'hui ,  à  la  réferve  des  fortin- 
cations  modernes ,  qui  n'ont  été  feites  que  dans  le  XVII*.  fiecle. 

Sous  tes  Rois  d'Auftrafie,  Strasbourg  étoit  une  ville  Royale.  Sous  les 
Empereurs I  elle  fut  ville  Impériale.  L'Empereur  Lothaire  le  Saxon  lui  ac- 
corda en  II 32,  une  protedion  plus  (inguliere  qu'aux  autres  Villes  Impé- 
riales, ce  qui  fut  confirmé  par  une  Chartre  de  Ferdinand  II ,  de  l'an  1629. 
^  Maximilien  I  lui  donna  le  droit  de  battre  monnoie ,  te  elle  reçut  de  Si- 

gTmond  celui  d'une  Foire  franche  à  la  St.  Jean  dans   les  années  14 14 
1436. 
Vinceflas ,  Roi  des  Romains ,  lui  donna  le  pont  du  Rhin ,  &  les  Em- 

Îjereurs  Maximilien  &  Rodolphe  II ,  les  Droits  de  péages  qui  fe  lèvent  def- 
us ,  dont  elle  jouit  encore  aujourd'hui. 

Autrefois  le  gouvernement  étoit  entre  les  mains  ies  Nobles  :  mais  les 
plébéiens  ont  pris  le  deflus  depuis  long-tems.  Les  Gtoyens  font  difbribués 
en  vingt  clafles ,  Corps  de  métiers  ou  Tribus* 
Voy^i^  Strasbourg. 

Cette  Ville  ne  payoit  aucun  tribut  aux  Empereurs ,  &  n'étoît  pas  même 
tenue  de  leur  rendre  hommages,  quoiqu'elle  fût  membre  de  TEmpire* 
Elle  a  paffé  au  pouvoir  de  la  France  par  la  capitulation  Royale  de  1681 , 
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&  a  été  confervée  dans  tous  fes  privilèges  ;  elle  paie  cependant  une  ca- 
pitadoQ  annuelle  de  70,000  livres  ,  qui  fê  portent  à  la  Recette-générale 
des  Finances,  &  ne  tieqt  que  le  fécond  rang  dans  Tordre  des  Bureaux  des 
Finances  de  la  Province. 

La  Ville   de   Sainte -Hippolice,   près  Schéleftat,  en  fàifblc  ci -devant 
partie  :  mais  elle,  a  été  unie  à  la  Lorraine  par  le  Traité  de  Paris  en  1718. 

» 

Etat  des  Bailliages ,  des  Paroijfes  &  des  feux  compris  dans  ce  Bureau , 

&  le  montant  des  impofitions ,  année  commune. 


\ 


\ 


Noms  des  Bailliages. 

Bailliages  d'£niisheim  ôc 

Sainte-Croix. 
Baill.  de  Ribauvillé. 
Baill.  du  haut  Landfer. 
Baill.  du  bas  Landfer. 
Baill.  de  Marckolsheim. 
Prévôté  d'Hocbourg. 
Comté     d'Hocbourg    & 

Rickwir. 
Ville  Se  vallée  de  Munfier, 
Ville  de  Turckeim. 
Ville  de  Kaiferberg. 
Village  d'OrfchevilW-  . 
Baill.  de  Ville. 
Baill.  du  ban  de  la  Roche» 
Baill.  du  grand  Chapitre. 
Baill.  de  Baar. 
Baill.  de  la  Nobleflè. 
Ville  d'Obernheim. 
Ville  de  Rosheim. 
Village  de  Wefthaufen.  ^ 
VilUge  de  Baldënheim.  . 
Niderotterolt  la  moitié. 
Villages,  du  P.  de  Rohan. 
Baill.  d*£chenaviller. 


paroiJPes,  1     feux. 


a9 

8 
a 

'7 

I 
I 
I 
I 

1.8 
8 
8 

$ 

79 


3 
8 


1955 

2369 

1469 

778 

«J7 
33 

1024 

1027 
161 
240 

114^ 

172 

^529 

1035 

421} 

802 

390 

.48  . 

S3 

.  M 

.  99 
296 


Total.   ".  264.'  .19076 

1    *^  ^  V  • 


Impôts. 

r    ■» 

50000 

5  $000 

$7000 

31000 

8460 

400 

32000 

« 

8000 

1600 

3200 

1^0 

14000 

700 

23000 

15000 

I I 7000 

14000 

6000 

,500 

500 

.  r  loo 
700 

JOOOO 


,  450,000 
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Noms  dcé  Bailliages.        paroifftf.   •    feux.  Impôts. 


(■: 


<•-       • 


Ci-joint. 

Wancloon.   , 

Dabo.     .     • 

Marmoutier. 

Ij^oçhesberg.-^ 

Saverne.  /.'.'.     .     ^ 

S.  Jean  des  Choux.    .    . 

Terve.îIIer. .  •    ^    .,^  .    . 
Bi(ch  veiller.      .    .'    ,     . 

H^guenau  &  dépendances. 
Bailf.   dTîaguenau.'    .    . 
Neubourg.    .     .    .    ,  .  . 

Oberbroon.  ...     .     . 

La  petite  Pierre,    .     *    1 
Sept  Bailliages  du  Gmitel 
d^Hanau.  [ 

Flekenf^ein. 
Weisfembourg. 
Kurfenhaufen. 
Horboiirg.  ^  . 
Schoneek. 
RemofFen.     . 
Ingersheim. 
Ricgels.    .    r 


Total; 


3îo'l  ^    i75(Î5, 


i  5  ^ooo 

23590 

3200 

7500 

1 1  ^oo 
^006 
1400 
5400 

ipooo 

58200 

490P 

12000 
4000 

117000 

15600 

7000 

1000 

^00 

L350 

1800 

660 

1340^ 


> 


'464080  ' 


I      1 


ALTENA,  ouALTONA,  grande  Ville  d  Allemagne  ,  fur  VElbe. 

V^ETTE  Arille  eft  fitaée  dans  la  Province  de  Stormarie  un  peu  au-def^ 
fous  de  Hambourg.  Elle  appartient  au  Roi  de  Daneniarck.  On  y  tolère 
toutes  les  Religions.  Cette  tolérance  jointe  aux  Privilèges  que  lui  ont  ac- 
cordé le  Roi  de  Danemarck  &  le  Czar,  y  fait  fleurir  le  Commerce  & 
nnduftrie.  Chriftian  VI  y  établit  un  Gymnaiei  &  en  1740  on  y  conibiii'* 
fit  un  Théâtre  Anatjmique» 


.<76  A'L  TENBOURG, 

Traita     d^A  l  t  e  n  a 

Entre  k  Roi  de  Danemarck  &  le  Duc  de  Hot/lein^Gottorp. 

En  tSS^n 

C.  .  . 
E  Traité  dont  il  fiiffitde  donner  ici  laTubftance,  fut  conclu  le  20  Juift 
1 68  û  ^  par  la  médiation  &  fous  la  garantie  de  rEmpereut  Léopold  &  des 
Eleaeurs  de  Saxe  &  de  Brandebourg.  Il  termina  les  prenûers  difFéreos 
qui  éclatèrent  entre  la  Cour  de  Coppenhague  &  celle  de  Gottorp  ^  apiis 
la  Pacification*  de  Nimegue.  Il  rappelloic  &  maintenoit  dans  toute  leur 
force  les  Traités  de  Rofchild,  de  Coppenhague  ^  de  Fontainebleau  &  de 
Lunden.  .     .      / 

Le  Roi  de  Danemarck  y  renonçoit  à  IMiypotheque  &  aux  droits  qu^il 
prétendoit  avoir  fur  lé  Bailliage  de  Trittau; 

Le  Prince  George ,  que  les  Médiateurs  fe  chargeoient  de'dédommager  fans 
qu^il  en  coûtât  rien  a  la.Couronne.de  Danemarck,  renonçoit  auffi  à  tou« 
tes  fes  prétentions  fur  l'Ifle  de  Fehmeren  &  fur  les  Bailliages  de  Xremf- 
buttel  oc  dé  Heinhorft 

Ce  Traité  fut  interprété  diveifement  par  les  deux  Princes  oui  partageoieot 
la  Souveraineté  des  Duchés  de  Slefwick  &*  de  Holflein  }  o  où  naquit  une 
nouvelle  guerre  entr^eux.  *  

VoyeiHoLSTEijf^  Slkswick  &  Travkndal. 


•  •  •  •  •  «  ■  • 

A  L  T  E  N  B  o  U  R  G,  Ville  &  Principauté  dAlUmagne,  en  Saxe. 

AlTENBOURG,  fituée  fur  la  Pleiffe,  à  cinq  lieues  de  Leipfic,  efl 
la  capitale  d'une  Principauté  de  ce  nom ,  dont  la  fouveraineté  appartient 
à  la  Maifon  de  Saxe-Gotha ,  mais  dont  celle  de  Saxe-Cobourg  poilede  quel' 
ques  parties ,  à-peu-près  le  quart,  C'étoit ,  dans  les  anciens  temps ,  une  ville 
Impériale  qui  s'appelloit  Pleiflènbourg ,  &étoit  la  capitale  du  FleifleR-land  / 
ou  pays,  utué  uir  la  PleifTe,  &  une  réfidence  même  aflez  firéquente  de 
quelques-uns  des  Empereurs  ;  mais  dès  le  commencemen^  du  XIV^  fiecle 
un  Marckgrave  de  Mifnie  s^en  empara  &  changea  fon  nom.  Elle  a  un, 
château,  une  maifon  de  POrdre  Teutonique,  un  Collège  académique ,  une- 
fondation  pour  fubvenir  à  Péducation  d'un  certain  nombre  de  pauvres  filles 
de  qualité,  &  une  maifon  d'orphelins.  Le  pays  cl'Altenbourg produit  beau- 
coup de  grains  &  de  fourrages ,  &  il  nourrit  fur-tout  de  bons  chevaux.  Il 
a  des  mines  de  fer ,  de  cuivre  &  de  vitriol ,  &  de  belles  forêts.  La  Pleiflè 
&  la  Saale  en  font  les  principales  rivières. 

ALTESSE, 


r^  -y,.:':  )a  ;x  t  ir  'S  -s*  b.  f^y 


A  L  TE  S  S  E,,  -f.  f. .  Titre  iTAonneur  ^lûon  donne  aux  Princes. 

jla  es  Rois  d'Angleterre  &  dTEfpagne  n'avaient  point  autrefois  d'autre  tî- 
\s^ /\u&  xekà.^'^Alujfcs  Les  pnenûers  Tont  <:ot;ifervé  jufqu'au  cemps^ de  jfac« 
fp&s  ^y^  les  recopds. jufqtg'à'rC^  V.  ; 

^  ,X«  Prince.|^e:<k>ivdë  éiï.Jét  qui  ait  pris  le  titre  à^AltcJJfc  Scrc-^ 

ntjfimc,  &.  qui  ait  k^ffè  çiélui  de  (impie  AUeffcinx  Prjnces  légitimés. 

Le  Dud  5puveraia.de  Bouillon/a.  le  titre  à\AlttJff..SérchiJime. 

On  donne  en  Alief^iagne  aux  Eleiâeurs  ^  tant  eçciéltaftiques  que  féculiers». 
le  titre  à^AltcJc  ÉltâoraUi  ^  Ifss  PJlémpotûntiaires  de  France  à  .Munfier  y 
donnèrent  par  ordr?  du  Jttôi-  le  titre ^^ jUfcffe  ^  tous  tes  ^rincés  Souverains 
a  Allemagne. 

Le  titre  à^Altcffc  Royale  fe  donne  aux  enfans ,  aux  frères  &  aux  fœurs 
des  Rois.  C'étoit  aufli  autrefois  je  titre  du  Grand-Duc  de  Tofcane  ,  & 
celui  du  Duc  de  Savoie ,  à  caule  de  fes  prétentions  fur  Tlfle  de  Chypre. 

En  1^33  )  lorfque*  le.  Cardinal  Infant  paflk  par  Tltalie  pour  aller  aux 
Pays-Bas ,  fe  voyant'  fur  le  point  d'être  environné  d'une  multitude  de  pe- 
tits Princes  d'IcaJie ,..  qui  tpws  4tfiêâoi^qt  1^  titre  à^Ahe^e^  avec  lefquels 
il  étoit  chagrin  d^étre  confondu  ,'îl  fit'^enforté  que  le  Duc  dé  Savoie  con- 
vînt de  le  traiter  à^AJteffe  Roy^de.  Gayftoç  de  France,  Dua  d'Orléans  & 
frère  de  Louis  XIII  étant  alors  à  Bruxelles^  iSc  ne  voulant  pas  fouffri^  qu'il 
ff  eût  de  diflinâion  çntrejç  (^r4it)4:'i$(  liMi*  ,puil<qu'ils  étoient  tous  deux 
fils  &  frères  de  Rois^  prif  anfli-tèt  U^ipênie  qualité;  &  à  leur  exemple, 
les  fils  &  petitB-fi)s  dp  lUûs  ep  Fiancjç^- è^i  Ai^gleterre,  &  dans  le  ]Sîord^ 
ont  aviflr  pris  ,çe.  titr^  C'eft^  âiofi  qtie^-t'jcmt  .partie  Monfieur  Pliilippe  de 
^France,  rreré  unique  du  .R6i  Louis  liîV,&  {on  fils  Philippe  y  k^ent  du 
^Royaume,  fous  la  rcunortté  du  Roi^^^&roh  donna  auflî  le  titre -d^AlreJe 
Jloyale  à  la  Pnncede  fa  Douairière':  au  lieu  qu'on  ne  donne  que  le  titre 
à^AlteJfe  SéréniJ/ime  ^  z^x  Princes  de^  Ma^ionis  <|'p  .Condé  &  de  Gonti. 

On  ne  donne  point  le  ùtxe.à'AUeJJe  Royale  iu,  I^uphin  de  France  ,  à 
^aufe  du  grand  nombre  de  Piiinjcè^  qui  le  preno^t^  .cependant  (.ouis  XIV 
•^Sféa  que  tes  Gardioaiux  en  icrivanf  S^^Monfei^neur  îè.p^  Je  trai- 

jftfTeat  de  Sérérùffime  Alteffe  ^oyaU,^  Rf^rce  que  le  iour.Ae  la  phrafe,  ita/- 
Jieiiney  ^ut  ^w  J,!an  donne  quc^ûe^  titre  e^  )cette  laugûê  y  vc  qu'après 
xelui  de  Majejli ,   il  n'y  ep  a  pomt  '  de  plus  relevé  que  celui   à^MteJli 

1^  ^Czarine  Elifabeth ,  en  ^Hgqànt  pour  fucceiSèur  au  trône  de  Ruflie, 
le  Frii;iç^-(^  Hplfleia,;  Im.doiPn^  X^^ntçe  i^^Atu/f^  Impériale.  ,..,     ;  \ 

Les  Pi]^nces  de  h  Maiipn,^Itol^nJ|^rJ^^  auiîî  le  titre  d'!r4/- 

Jtfff<  i  ^  ççu^f  d'emr'eux;qvi  i^  ptire  d^AbeJe 


•^    -•' 


■%f%'  A  L  T  -  *  A  NrS  T  A  D  T.  -  (  Traité  tt) 


♦•  •       ■  rm      ■  •*• 


ALt-RANSTADT,    Village  ât  Saxe  dans'TEvfcAé  de  Merfchourg_t 

entre  Leipûc  &  Lutzen ,  avec  une  Seimeurie, 

C-»»EST  dans  ce  village  que  Charles  XII»  Roi  de  Suéde,  avpk  fon  «uàr- 
tier-général  en  1706,  lorfqu'U  fcrca,par  le  fimeux  Traité  cPAlt^Ranttadt, 
l'Eleaeur  de  Saxe  Àugulle  II ,  ^lit'Roi  de  ^Pologne,  à  abdiquer  cette  Cou- 
ronne en  âveur  de  Stam0as.  En  1707,  il  ôb%eà  l*Empereur  ,  par  une 
Convention  conclue  au  même  endrotr.  ^  accorder .  conformément  il  la  Paix 

Sitéfie  & 


dontlet 

originaux  font  en  Latin^ 

Traita    DJBpAîi 

•  *  ■  . 

Entre  ks  Rois  dé  Suéde  &  de  Pologne^ 

•  r  a  •  • 

A  Mt-lUn^adt/hs  ijf-.lsi^YS^ttnibretjoff^ 

Au  NoMiiFLA  iSÀï;trTE  TRiNiTirr  ;  , 

V^  V>»Ommb  il  s'eft  allumé,  perid^  que  le  très-Haut,  très-Excelîem & 
très-Puiflant  Prince  Frédéric- Augufté ,  Roi  &  Éleacur  ,de  Saxe,  tenoit  le 
Sceptre  de  Pologne ,  ube  guerre  (ànglantc  qui  troublé  .&  défple  déjà  daas 
la  fcprieme  année  non-leulétnent , les  Royaumes  de  Suéde  &  de  Pologne  ^ 
mais  auffi  PEIeftorat  de  Saxe,  &  pendant  le  cours  de  laqueHe  i!  eft  arrivé 
une  telle  révolution  que  ta  République  de  Pologne  ^  après  une  Sciflio», 
a  élu  pour  Roi  le  très-Haut,  très-Excellent  &  très-Puiftant  Prince  Stanif- 
las  premier,  &  fait,  pour  te'foûtenîr  fur  le  Trône,  une  AlKance  avec  te 
très-Haut ,  très-Excellent  &  très-Puiflant  Prince  Charles  XH  ,  Roi  de  Suéde  v 
par  où  la  guerre  fembloit  devoir  prendre  de  nouvelles  forces  &  jetter  Ai 
flamme  encore  plus  loin  v  mais  qu'il  éft  néanmoins  arrivé  par  la  bonté  Di- 
Tine  que  les  parties  touchées  d^iri'  défit  fincere  dVtèindre  par  la  Paix  te 
funefte  embrafement  d^mé  fi  cruelle  guerre ,  y  ont  concouru  avec  un  cm- 
prelTement  égal  ;  de  forte  qu'il  y  a  été  nommé  de  part  &  d'autre  àes-  Plé- 
nipotentiaires pour  en  traiter  ;  (avoir ,  de  la  part  du  Roi  de  Suéde ,  le 
Sieur  Comte  Charles  fiper,  Sénateur  de  Sa  Majefté,.  Grand-Maître  de  fa 
M^ifon ,  Confeillér  en  foh  Confeïl  de  U  Chancellerie,  &  Chancelier  & 
l'Académie  d'Upfal ,  &  le^  Sieur  OlofHermdin ,  Secrétaire  d'Etat  de  Sa  Ma- 
jefté  :  De  la  part  du  Roi  de  Pologne  comme  Allié  »de  Sa  Majcfté  de  Suéde» 
le  Sieur  Jean  StaoiHas^  Comte  Jablonoski.  Palatin  &  Géoénd  dû  Falatiiiat 


At  T  .  R  A  ï^  S  T  A  D  T.    (Traité  tP)  ^ 

de  Ruffie;  &  le  Sieùl*  Alexandre-PàuI  ,  Comte  Sàpiéha  &  Grand-Maréchal 
du  Grand  Duché  de  Lithuanîe  :  Et  de  la  part  du  Roi  &  Eleâeur  de 
Saxe  ;  le  Sîeur  Antoine  Albrecht,  Baron  dumhof,  Confeiller-Privé  ,  & 
Préfident  de  la  Chambre  j  ^  le  Sieur  George-Ernefte  Pfingften ,  Réfëren- 
daire  du  Confeil -Privé  :  ces  Pléiiipoténtiaires  s^étant  atfemblés  dans  le  camp 
du  Roi  dé-  Suéde,  &'ayaint  fait'  Péchange  de  leurs  pouvoirs ,  font  enfin ^ 
par*  la  grâce  deDieu-^^  parvenus  au  >but.ll1ong^temps  fouhaité  de  rétablir 
Ja  paix  &  l'amitié  réciproque,  aux  cotlditions  iuivantes. *^  * 

,,  I.  ï!  y  aura  une  paix  perpéruelW ,  &  aipirié  fmcere  entre  le  très-Haut ^V 
très-Excellent,  &  très-Puiflant  I^nce  Charles  XII,  par  la  grâce  de  Dieu^ 
Roi  de  Suéde ,  des  Goths  &  des  Vandales ,  Grand-Prince  de  Finlande ,  Duc 
de  Scanie,  d^Efthonie,  de  Livonie,  de  Ca^petîe ,  de  Bremen,  de  Vandalie, 
Prince  de  lUigeii ,  Seigneur  d^Jngrie^  deiVifmar;  Comte  Palatin  du  Rhin; 
Dût  de  Bavkre,  de  J^Mrg  ,  Me  Cleves  ^  &  de  Berguen ,  &c.  &c.  &,  les 
Rois  ies  SucceffëËh-s  ,  le ' Royaume  de  Suéde,  Ces  Etats  &  Provinces.  Et 
auffi  entre  TAllié  de  Sadite  Majeflé  ,  le  trés^Haut ,  très-Excellent ,  &  très- 
FuilTant  Prince  Statliflas  premier,  par  h  grâce  de  Dieu  Roi  de  Pologne, 
Grand-Duc  de  Lithuanie ,  de  Ruflie  ^  de  Pruflè ,  de  Mafovie ,  de  Samogi- 
tie,  de  Kiovie,  de  Volhinîe^  àé  Podolie,  de  Podlachie,  de  Livonie  ,  de 
Smolensko,  de  Severie ,  de  Czernikovie,  &c.  &c.  &  fes  Succeflèurs  Rois 
de  Pologne,  &  Grafid^-DuCs  de  ^Lithuanie,  leurs  Etats  &  Provinces  d'uhe 
prt  ;  &  de  Pautre ,  entre  le'^ès-Hàut ,  très- Excellent  ,  &  très-Puiflknt 
Prince  Frédrfric-Augufte ,  f«r  la  gf ace  de  Dieu ,  Roi ,  Duc  Héréditaire  de 
Saxe,  Archi^Mëréthal'A  Eledeur^u  Saint  Efnpire,  Landgrave  dç  Thurin- 
gue.  Marquis  "de  Mifnie  &  de  la  haute  &  bafle  Luface,  Bourg-Grave  de 
Magdebourg ,  &c.  &c.  Se  fes  héritiers .  &  fucceflèurs.  En  confôquence  de  quoi 
ils  feront  celTer  toutes  hôftilités  entr'eux,  &  promettent  de  ne  rien. faire, 
par  eux^mêmefir  ni  par  d'autres ,  fecrétemenc  ni  ouvertement ,  direâement 
ni  indireâtoient  ^ôur  s'entre-nuire  ;  de  ne  donner  aucun  fecours  Pun  contre 
i?autre  fous  quelque  prétexte  que  ce  puifTe  être ,  ni  conclure  avec  d'autres 
aucun  Traité  contraire  à  celui-ci  ;  mais  plutôt  de  chercher  &  de  faire  xlo« 
rénavant  tout  ce  qui  peut  contribuer  mutuellement  à  leur  honneur  &  avan- 
tage ,  &  à  Pentrerien  d'une  bonne  intelligence  &  aminé  fidelle.  ^ 

„  II.  Il  y  aura  un  oubli  éternel  de  tous  les  dommages  foufferts  de  part  & 
d'autre  à  roccafion  de  cette  guerre  :  de  forte  qu'on  ne  pourra  fe  reflentir 
des  chofes  paffées  en  aucune  manière ,  foit  par  paroles ,  par  la  voie  défait, 
ou  fous  prétexte  de  droit  \  ni  demander  l'un  à  l'autre  aucune  fatis&ftion 
pour  lés  dépenfes  de  la  guerre  ou  autres  pertes  faites  à  fon  occafion.  *^ 

§.  I.  Ne  fera  permis  à  aucun  particulier  d'intenter  aélion  pour  des  biens 
confifqués  pendant  la  guerre ,  fauf  néanmoins  le  contenu  de  l'Anicle  VI  de 
ce  Traité.  - 

„  III.  Et  afin  de  couper  jufqu'à  la  racine  de  cette  funefte  guerre ,  le  Se' 
rénidîme  Prince  Frédéric-Auguile ,  Roi  &  Eleâeur  de  Saxe ,  pour  l'amour 
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,go;-  À  L  T  -  R  A  N  S  T  A  D  T.    (  Traieé  if): 

de  la  Paix  renonce  dès-à^préfenc  pour  jamais  à  la  Couronne  de  Pologne  & . 
à  tous  fes  droits  &  prétentions  (ur  ce  Royaume ,  le  Grand-Duch^  de  li- 
thuanie  &  les  Provinces  qoi  en.  dépendent  :  Déclare  de  plus  &  reçonnoit 
f olemnellemem  en  vertu  de  cette  tranfaâioo  le  Séréniffime  Prince  Stanif?- 
las  premier  pour  véritable  &  légitîine  Roi  de  Pologne  &  Grand^Duc  de 
Lithuanien  de  manière  qu'il  ne  pourra  janiaisni  pendant  la  vie  duditRoi^ 
ni  après  fa  mort ,  former  aucune  préceptioo  (w  lefdits  Royaume ,  Grand-  > 
Duché  &  Provinces  en  dépendantes.  ^ 

§.  I.  Mais  on  eft  convenu  que  le  Séréniilime  Roî  &  Eleâeur  de  Saxe 
pourra  retenir  pendant  fa  vie  le  nom  &  les  honneurs  de  Roi  )  (ans  néan-  - 
moins  fe  fervir  des  armes  ni -du  titre  de  Roi  de  Pologne. 

,,  IV.  Le  Sérénidime  Roi  &  Eleâeur,  i^omec  en  putre  de  notifier  cette:, 
abdicatioa  aux  Etats  de  la  Républiqiie  de  Pologne  .par  un  Diplôme  en  bonne, 
forme^  lequel  fera  remis  entre  les  nains  dii  S^réiii^Kme  Rbî  de  Suéde  danr 
Tefpace  de  iix  Semaines  ï  cpoipter  du  (ptir  de  la-fignature  de  ce  Traké;. 
Abfout  cependant  &  décharge  dès-^-pré(ent  &  par  cette  Convention»  tant 
lefdits  Etats  eii  général  que  chaque  habitant  de  Pologne  ^  de  Lithuanie 
en  particulier^  du  ferment  de  fidélité  par  lequel  ils  ont  été  jufqulci enga* 
eés  envers  lui ,  &  leur  permet  de  pa^f  fdus  J'obéiflance  du  Sérémf&me 
Roi  Staniilas  L  *•  .    ?        ;.•; 

$.  I.  Promet  aufli  de  n'avoir  plus  ,avfec»eu  aucune  brigue  cachée  ni  dé<», 
clarée  ;  de  ne  recevoir ,  aider  ni  protégier  auci^n  d'entre  eux  qui  aurait  <^ja 
refufé  ou  qui  pourroit  à  Pavenir  malicieufement  refu(er:  de.  fç  foumettre 
au  nouveau  Roi}  &  de  ne  rien  tramer  ni  entreprendre  avec  eus  ou  avec 
d'autres  oui  foit  contraire  à  ce  Traité  •  ou  aa  préjudice  du.Sférénii&me  Roi 
Suniflas  o(  de  la  République  de  Pologne. 

„  V.  Renonce  de.  plus  a  tous  les  Traités  dull  peut  ayoir  avec  d'au- 
tres Puiflances  contre  les  SéréniHimes  Rbis  £t  le^  Roywmes  de  Suéde 
&  de  Pologne  ;  &  paniculiérement  à  ceux  qu'il  a  faits  avec  le  C^ar 
de  Mofcovie  contre  lefdits  Rois  &  Royaumes ,  Ibit  avant  ou  durant  la 
guerre.  " 

^.  I .  N'envoiera  plus  aucun  fecours  audit  Czar  de  Mofcovie  ;  ainfi  rap- 
pellera tous  les  Saxons  ^  qui  lui  ayant  été  ci-devant  fournis  font  encore 
en  fon  fervice. 

,,  VI.  Gaffe  &  annulle  tous  les  Décrets  &  Statuts  nommés  vulgairement 
Lauda  ;  &  fpecialement  ceux  qui  ont  été  faits  dans  la  Diète  de  Varfbvie  » 
dans  les  affemblées  de  Marienoourg ,  de  Thorn ,  d'Elbingue ,  de  Javaro- 
vie  ,  de  Sendomir  ^  de  Gracovie ,  de  Breft ,  d'Oichinie  ^  de  Grodno  &  au- 
tres ,  même  dans  la  Diète  de  Lublin  ^  entant  qu'ils  fe  trouvent  contraires 
au  préfènt  Traité  ;  &  de  plus  toutes  les  confifcations  de  biens ,  privations 
de  charge ,  Arrêts  &  Sentences  en  contumace  prononcées  depuis  le  5  (  i  ç  )  Fé- 
vrier 1704." 

§t  I  •  11  fera  libre  au  Sérénil&me  Roi  de  Pologne  d'ôter  ou  de  conferver. 
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les  charges  &  d^ités ,  tant  Eccléfiaftiques  que  Séculières  à  ceux  que  le 
Séréniflime  Roi  &  Eieâeur  en  a  gratifiés  depuis  ledit  jour. 
.  ,,  VII.  Seront  délivrés  audit- Roi  immédiatement  après  la  ratification  de 
cette  Paix ,  les  Couronnes  de  Pologne  &  autres  marques  de  la  Royauté  ^ 
enfemble  les  Archives  du  Royaume  qui  ont  été  tranfportées  en  Saxe ,  avec 
les  pierreries  &  autres  ornemens  de  la  G>uronne.  *^ 

„  VJII.  Seront  en  même-temps  rerni;»  en  liberté  &  nienés  d'une  manière^ 
décente  au  Camp  du   Roi  de  Suéde,  les  Princes  Jacques  &  Conftantin, 
après  avoir  promis  par  écrit  de  ne  point  ofFenfer  ni  fe  venger  de  ce  qu'ils 
ont  foufFert  pendant  la  guerre  &  leur  détention.  *^ 

§.  I .  Le  Séréni(fîme  Roi  &  Eleâeur  promet  de  payer  au  Prince  Jacques 
la  fomme  qu'il  lui  doit  par  Ton  obligation ,  &  de  la  faire  incefTamment  li«* 
quider. 

9,  IX.  Seront  pareillement  remis  en  liberté  tous  les  Polonois  &  Lithua«> 
mens ,  de  quelque  qualité  ou  condition  qu'ils  puiflent  être ,  qui  ont  été  em- 
menés en  Saxe:,  &  qui,  par. ordre  du  Sérénifllme  Roi  &  Eleâeur,  font 
gardés  prifonniers  là  ou  ailleurs.  Ledit  Roi  &  Eleâeur  promet  auflî  d'em- 
ployer tes  bons  offices  auprès  du  Pape  pour  obtenir  au  plutôt  l'élargiflèment 
de  l'Èvêque  de  Pofnanie.  " 

.  „  X.  Seront  relâchés  de  même  fans  rançon ,  dès  après  la  ratification ,  tous 
les  Suédois  de.quelqviQ  qualité  &  condition  qu'ils  puisent  être,  qui  ont  été 
pris  pendant  cette  guerre  &  qui  font  au  pouvoir  dudit  Roi  &' Eleâeur  en 
quelque  lieu  qu'ils  fe  trouvent  :  &  Sa  Majefté  de  Suéde  fera  relâcher  en 
même- temps,  auffi  fans  rançon,  autant  de  Saxons,  &  en  outre  tous  les 
Généraux  oc  autres  Offiders  de  guerre.  Mais  à  l'égard  du  furplus  des  fol- 
dats  il  fera  libre  ^  ^a  .Majefté-  de  les  retenir  &  les  employer  dans  fes  troih 
pes  ,  det  même  que  fc;eièx  qui  :y  ont  ci-devant  pris  parti.  *• 

§•  I.  Ceux  des  Officiers  de  part  &  d'autre  qui  ont  fait  des  dettes  pendant* 
leur  captivité ,  ûe  feront  remis  eo  liberté  qu'apirès  les  avoir  payées  ou  donné 
caution. 

,,  }ih  Seront  délivrés  à  Sa  Majefté  de  Suéde  tous  les  déferteurs  &  traî- 
tres qui  fe  trouveront  en  Saxe ,  (oit  Suédois ,  ou  natifs  des  Provinces  de  la 
domination  Su édoife  i  j&  nommément  Jean  Reinholdt  Patktil,  lequel  tn 
attendant  fera  étroitement  gardé." 

„  XII.  Seront  en  outre  remis  an  pouvoir  de  Sadite  Majefté  comme  pri- 
fonniers de  guerre  tous  les  Soldats  Mofcovites  qui  font  encore  dans  l'EIeâo-* 
rat  de  Saxe.  « 

„  Xin.  Toutes  les  Enfeignes  militaires,  comme  drapeaux,  timbales^  ca- 
nons, &  autres  de  cette  nature  qui  ont  été  prifes  fur  les  Suédois ,  &  pour- 
roient  fervir  de  trophées,  feront  rapportées  &  reftituées  fans  aucutie  excufe' 
ni  chicane." 

„  XIV.  Et  comme  le  Colonel  Gorz,  que  Sa  Majefié  de  Suéde  a  reçu 
en  fon  fervice ,  a  été  pendant  (on  abfence  &  fans  avoir  été  entendu  ^  no^- 
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d'une  fentence  infamante  ,  eUe  fera  comme  non  avenue ,  fans  que  Ton 
honneur  &  fa  réputation  en  foit  aucunement  altérée.** 
'  „  XV.  Comme  la  diflance  des  lieux  demande  quelque-temps  pour  la  ra- 
tification de  cette  Paix^  &  auili  pour  obtenir  les  Garanties  ci-de(Ibus  men- 
tionnées ,  il  fera  permis  à  Sa  Majefté  de  Suéde ,  de  mettre  fes  troupes  en 
Quartiers  d'hy  ver  dans  Ifleâorat  &  les  Provinces  qui  y  font  attachées ,  & 
'y  exiger  de  quoi  les  fiûre  fubfifler.  Les  troupes  Saxonnes  qui  font  refiées 
dans  le  Pays^  y  auront  néanmoins  aufli  certains  Bailliages  pour  leur  fub- 
fiftànce.  Et  celles  qui  font  en  Pologne  y  auront  àes  quartiers  éloignés  de 
ceux  des  troupes  Suédoifes,  dans  le^uels  elles  vivront  paifiblement  &  fans 
degàt,  jufqu'à  ce  qu'après  la  fortie  des  Suédois  de  la  Saxe  elles  y  puifleot 
retourner.** 

„  XVI.  Seront  évacués  en  même-temps  les  villes  &  châteaux  de  Cra* 
covie ,  &  de  Tykbzin  avec  tous  les  autres  lieux  fortifiés ,  où  il  y  a  garni- 
fon  Saxonne ,  &  remis  avec  tout  le  canon  &  les  munitions  de  guerre  qui  s'y 
trouvent  préientement ,  à  ceux  que  le  Roi  de  Pologne  aura  nommés  pour 
les  recevoir.  *' 

„  XVII.  Et  comme  outre  la  ville  de  LeipHc  déjà  rendue  avec  fon  châ- 
teau ,  celle  de  Wittemberg  reçoit  aufli  garnifon  Suédoife  jufou'à  l'exécution 
de  la  Paix  v  il  a  été  convenu  qu'immédiatement  après ,  lefdites  Places  fe- 
ront évacuées  &  remifes  dans  leur  premier  état  ;  &  l'armée  Suédoife  ibr« 
tira  de  la  Saxe  dans  un  jour  fixé.  « 

,,  XVIIL  Les  hofïilités  cefferont  en  Saxe ,  &  dans  les  terres  Eleâora- 
les,  du  jour  de  la  fignature  du  préfent  Traité,  mais  en  Pologne  &  en 
Lithuanie  lorique  la  connoiflànce  de  la  paix  aura  pu  parvenir  aux  deux  ar« 
mées  ;  à  quoi  on  a  jugé  que  trois  femaines  {>ourroiei%^  fuffire.  ** 

,,  XIX.  On  efl  fpécialement  convenu  que  lé  Sér^rfHÏÏme  Roi  de  Suéde 
&  le  Séréniffime  Roi  &  Eleâeur  de  Saxe,  cqmme  membres  de  l'Empire, 
protégeront  la  religion  établie  par  la  paix  de  W#flphalie ,  &  agiront  aulfi 
de  concert  dans  les  autres  affaires  de  l'Empire.  Et  afin  que  les  Etats  & 
habitans  de  Saxe ,  &  de  la  Luface  foient  d'autant  plus  affurés  de  la  con« 
fervation  de  la  religion  Evangélique  chez  eux ,  le  Roi  &  Eleâeur,  aux 
inflaoces  du  Roi  de  Suéde  coninue  garant  de  ladite  paix ,  promet  pour 
lui  &  fes  Succeffeurs  Eleâeurs  de  Saxe ,  de  n'introduire  ni  admettre  jamais 
dans  ces  Etats  aucun  changement  à  l'égard  de  la  religion  Evangélique  ^ 
ni  de  permettre  que  les  Catholiques  y  puiffent  jamais  av(nr  aucune  Eglife , 
Ecole,  Académie 9  Collège  ni  Monaftere.  ** 

„  XX.  Si  le  Séréniffîme  Roi  &  Eleâeur  de  Saxe ,  venoit  à  être  attaqué 
pour  raifon  de  ce  Traité ,  foit  par  le  Czar  de  Mofcovie  ou  par  quelqu'au- 
tre ,  les  Séréniflîmes  Rois  de  Suéde  &  de  Pologne  viendront  à  fon  fecours.  ** 

$.  I.  Ils  promettent  auffî  que  quand  on  viendra  à  faire  la  paix  avec 
ledit  Czar,  ils  auront  foin  de  procurer  audit  Roi  &  Eleâeur  une  jufte  fa- 
tisfa^tion  fur  ce  qu'il  pourra  avoir  alors  à  j)récendre. 
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,,  XXI.  Les  Sërëniflîmes  Rois  &  Princes  Contraôans  promettent  d'exé- 
cuter &  d'obferver  de  bonne-foi  le  contenu  de  ce  Traité  en  tous  fes  points  ^ 
Claufes  &  Articles.  Mais  pour  le  rendre  encore  plus  fërnîe  &  fiable  ,  le 
Roi  &  Eleéleur  de  .  Saxe  fe  charge  d'en  demander  la  garantie  de  Sa  Ma* 
jefté  Impériale ,  de  Sa  Majefté  Britannique  &  des  Seigneurs  Etats-Géhé- 
iaux  des  Provinces-Unies ,  &  d'en  fournir  les  inflrumens  en  bonne  forme  ^ 
s^l  fe  peut  9  dans  Pçfpace  de  fix  mois  à  compter  du  jour  de  la  fignature 
du  prélent  Traité.  Et  il  fera  permis  au  Roi  de  Siiede  de  procurer ,  outre 
lefdites  garanties,  audî  celles  d'autres  Puiflances, 

„  Et  enfin  ce  Traité ,  dont  on  a  fîgné  deux  exemplaires,  fera  ratifié  en 
la  meilleure  forme  par  chacune  des  parties  contraâantes  dans  fix  femaines 
après  la  fignature.  De  manière  toutefois  que  contre  une  feule  ratification 
de  la  part  du  Roi  de  Suéde  ,  &  une  autre  de  la  part  du  Roi  de  Pologne^ 
il  en  fera  fourni  deux  de  la  part  du  Roi  &  Eleâeur  de  Saxe  ,  lefquelles 
feront  échangées  dans  ledit  terme  au  jour  &  lieu  dont  on  conviendra.  En 
foi  de  quoi  Nous  Plénipotentiaires  ci-deffus  nommés,  avons  (igné  de  nos 
mains  &  confirmé  par  Pappofition  du  cachet  de  nos  armes  deux  infini- 
mens  de  même  teneur.  Fait  au  Village  d'Alt-Ranfladt ,  le  1 4  (  24  )  Sep-- 
tembre,i7o6.  " 

(  L.  S^^  C.  Piper.         (L.  S.  )  Antoine  ALBRECHT.Barond'Imhof. 
(  L.  S.  )  O.  Hermelin.  (  L.  S.  )  George  Erneste  Pfingsten. 


.c 


Article    s^par^. 


_  Omme  le  SérénifGme  Roi  &  Elefteur  de  Saxe  a  promis  par  l'Arti- 
cle 21  du  Traité  principal  de  procurer  les  garanties  qui  y  font  mention- 
nées ,  &  qu^il  pourroit  cependant  arriver  quM  ne  pût  les  obtenir  toutes , 
ou  du  moins  qu'il  ne  put  les  fournir  dans  le  temps  fixé  ,  on  efl  convenu 
que  le  Traité  n'en  demeurera  pas  moins  dans  toute  fa  force  &  vigueur, 
wns  que  cela  puifle  aucunement  déroger  à  fa  validité.  ** 

,,  Nous  Plénipotentiaires  nommés  au  Traité  principal ,  déclarons  que  cet 
Article  aura  la  même  force  &  valeur  que  s'il  étoit  inféré  dans  le  corps  dudic 
Traité  ;  &  qu'il  fera  ratifié  dans  le  même  temps.  Et  en  avons  ainfi  figné 
&  confirmé  par  les  cachets  de  nos  armes  deux  exemplaires  de  même;  te* 
neur.  Fait  au  Village  d'Àlt-Ranfladt ,  le  14  (24)  Septembre  1706.  *^ 

(L.  S.}  C.  PippR.  (L.  S.)  Antoine  Albrecht  Baron d1mho£ 

{L.  S.)0.  Hermelin.  (L.  S.)  George  Erneste  Pfingsten. 
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Réflexions  fur  ce  Traité  &  fes  fuites. 

Le  Traité  qu'on  vient  de  lire  eft  un  monument  de  la  profpëritë  de  Char« 
tes  XII,  qu'on  ne  confidere  point  (ans  applaudir  à  la  fortune  pour  les  dii^ 
grâces  qu'elle  fit  efluyer  à  ce  Monarque  impérieux  qui  y  fier  de  la  feroè 
de  Tes  armes ,  s'arrogeoit  le  droit  4e  difpofer  à  Ton  gré  des  G>uromies.  Il 
avoit  agi  prudemment  en  conduifant  les  Suédois  en  5axe ,  &  il  parvint  à 
Ion  but  ;  mais  il  foutint  mal  cette  démarche  hardie  ;  il.  avoic  fn  prendre 
l'unique  moyen  de  mettre  la  Couronne  de  Pologne  fur  la  tête  de  Stamf? 
las  ,  &  ne  vit  pas  l'unique  moyen  qui  pouvoit  U  lui  conferver.  Le  Traité 
d'Alt-Ranftadt  devoir  être  immédiatement  (bivi  du  retour  de  Charles  eri 
Polojgne.  La  fidélité  d'Auj^fte  aux  conditions  qu'il  lui  impoibit ,  dépendok 
de  fa  promptitude  à  y  faire  foufcrire  les  Polonois ,  &  à  les  ^îre  ratifer 
par  le  Czar  de  Ruflte.  Tandis  qu'il  perdoit  un  temps  précieux  à  jouir  du 
plaifir  barbare  de  faire  reconnoltre  le  Roi  qu'il  mettoit  fur  le  Trône  par 
celui  qu'il  détrônoit  ;  tandis  qu'il  s'arrêtoit  a  mortifier  l'£mpereur ,  à  bnt* 
ver  l'Empire,  à  vuider  le  procès  des  Miniflres  Luthériens  avec  les  Curés 
Catholiques  de  Siléfie  (  comme  l'attefte  la  convention  rapportée  ci-après  ); 
les  troupes  Rufllennes  s'accoutumoient  à  tenir  tête  aux  Suédois  ,  &  ki 
adverfaires  de  Staniflas  ,  groffiflant  leur  nombre  ,  &  revenant  de  leur 
abattement,  fe  mettoient  en  état  de  lui  enlever  une  Couronné  mal-afler* 
mie  fur  fa  tête. 

Quoiqu'il  en  foit,  Frédéric-Augufte  fe  trouva  dans  le  cas  de  ne  point 
héficer  lur  un  prompt  accommodement,  Quelles  qu'en  duffent  être  les  con- 
ditions. Déjà  le  Comte  Piper  {*)  avoit  fait  infinuer  au  Duc  de  Saxe-Go- 
tha ,  que  l'occafion  fe  prélentoit  de  faire  relever  la  poftérité  de  Jean-Fré- 
déric du  ban  auquel  Charles-Quint  avoit  mis  cet  Eleâeur.  Ni  TEmpe- 
reur ,  ni  l'Empire  n'étoient  en  état  de  rejetter  les  inftances  que  Charles  XII 
en  auroit  faites  ;  &  ce  dernier  n'avoit  befoin  que  de  menacer  pour  réduire 
le  Roi  Eleâeur  au  Marquifat  de  Mifnie.  Finflen,  Plénipotentiaire  d'Au- 
gufte,  jugea  le   danger  trop   preflant  pour  contefter  fur  les  articles  qu'il 

Elut  au  vainqueur  de  diâer.  L'étendue  de  fes  pouvoirs,  qui  étoient  fans 
ornes,  prouve  que  fon  maître  n'en  mettoit  point  à  fa  dérérence  aux  vo- 
lontés de  fon  ennemi.  Il  figna  pour  lui  fa  renonciation  fans  retour  à  la 
Couronne  de  Pologne,  pour  être  valable,  même  après  la  mort  de  Staniflas, 
qu'il  reconnoiffoit  pour  Roi  légitime.  Il  défavoua,  &  abjura  tous  les  Trai- 
tés relatifs  à  cette  guerre,  &  fur-tout  ceux  qu^il  avoit  faits  avec  le  Czar. 
Il  promit  de  renvoyer  avec  honneur  au  Camp  d'Alt-Ranftadt  les  Princes  So- 
bieski ,  qui  avoient  été  enlevés  en  Silefie ,  avec  plus  de  hardieflè  que  de 


(  ^  )  L*Aiiecdote  fe  fait  du  Miniftre  Finften  lui-mâme ,  qui  en  produifit  les  preuves  à 
jcelui  auquel  il  la  donnsu  .   _ . 

juftice, 
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jufiicê ,  lorfqu'on  parloir  de  mettre  Taîné  fur  le  Trône.  Enfin ,  il  s'engagea 
de  livrer  tous  les  Sujets  de  la  Suéde,  pafTés  au  fervice  de  Saxe,  &  nommé* 
ment  Jean  Palkul,  alors  Général  dans  les  armées  du  Czar,  &  AmbafËideur 
de  ce  Prince  auprès  d'Augufte. 

Toutes  les  PuifTances  de  l'Europe  >  à  l'exception  du  Pape  Se  du  Czar, 
garantirent  ce  Traité.  La  terreur  des  armes  Suédoifes ,  étoit  fi  grande  chez 
celles  qui  faifoient  alors  la  guerre  pour  la  Succeflion  d'Efpagne  |  que  du 
fond  de  la  Saxe ,  Charles  marquoit  les  opérations  de  leurs  armées.  Il  me- 
naça d'entrer  dans  les  Pays  héréditaires  de  l'Empereur ,  (i  Toulon  étoit  en- 
levé à  la  France ,  &  il  n'en  fallut  pas  davantage  pour  réduire  le  fiege  pro- 
jette de  cette  importante  Place  à  un  blocus  infrufhieux.  Charles  fut  juf- 
qu'au  8  de  Juillet  de  l'an  1709,  l'Arbitre,  le  Maître  de  l'Europe.  Lamal- 
heureufe  journée  de  Pultawa,  qui  le  mit  au  nombre  des  fameux  téméraires , 
lui  enleva  le  fruit  de  neuf  années  de  profpérités. 

Mais  pour  [nous  en  tenir  à  ce  qui  concerne  te  Traité  d'Alt-Ranftadt , 
le  Roi  Augufte  profita  de  l'occafion  que  ta  fortune  lui  offroit,  de  fe  relever 
du  coup  terrible  que  Charles  lui  avoit  porté.  Il  fut  fécondé  par  une  Bulle 
du  Pape ,  qui ,  ne  voyant  qu'à  regret  la  Pologne  foumife  à  un  Prince  élu 
par  l'ordre  d'an  Luthérien ,  difpenfa  Augufte  de  fes  fermens  &  lui  permit 
de  violer,  en  fureté  de  confcience,  la  fidélité  due  au  Traité  de  1700.  For- 
tifié des  difpenfes  du  fouverain  Pontife ,  ce  Prince  rentra  en  Pologne  à  la 
tête  d'un  corps  de  troupes  Saxonnes.  Mais ,  peu  perfuadé  fans  doute  de  la 
validité  des  abfolutions  de  Rome ,  il  crut  devoir  à  fon  honneur  le  defaveu 
del Plénipotentiaires d'Alt-Ranftadt.  Ainfi,  Finften ,  à  qui  il  devoit  de  n'avoir 
pas  perdu  fon  Eleftorat  avec  fon  Royaume  ,  fiit  la  viftime  des  cîrconftan- 
ces ,  ou  plutôt  de  Vingratitude  de  fon  Maître ,  qui  le  traitant  au  moins  ea 
apparence ,  comme  un  traitre ,  le  confina  fur  un  rocher  où  il  finit  fes  jours« 
Staniflas  fut  forcé  de  céder  à  fon  tour  la  Couronne  à  fon  rival, 

Voye^  cirdtvant  Abdication. 

CO     NVENTION 

X 

Entre  VEmpcrcur  &  U  Roi  de  Suéde. 

A  AU'RanJfadt ,  le  t   Septembre  tjoy. 
On  promet  de  la  part  de  Sa  Sacrée  Majefté  Impériale ,  que  ^ 

,,1.  JLi  E  libre  exercice  de  la  Religion ,  accordé  par  la  Paix  d'Ofnabrug 
aux  Princes  ,  Comtes ,  Barons  &  Nobles  de  Siléfie  qui  font  de  la  Confel- 
fion  d'Ausbourg ,  à  leurs  Sujets ,  &  aux  Villes ,  Fauxbourgs ,  Villages  & 
Lieux  qui  en  dépendent  ^  leur  fera  y  non-feulement  confervé  fans  trouble  p 
Tome  IIL  Eeee 
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liî  cmpêcliement ,  mais  aufTî  on  redreflera  ce  ({ui  fe  trouvera  avoir  été  în- 
Dové  contre  le  lens  naturel  du  Traité/' 

,,§•!•  Les  temples  &  les  écoles  des  Principautés  de  Lisnits ,  Bri» ,  Mon- 
fterberg ,  &  Oellna ,  comme  auflî  de  la  Ville  de  Wrariflau ,  &  des  autres 
Lieux  qui  en  dépendent,  qui  ont  été  6tés  depuis  la  Paix  de  Weftphalie,  ^ 
foit  qu^on  les  ait  appliqués  aux  ufages  de  l'Èglife  Catholique,  ou  qu'oa 
les  ait  fimplement  fermés ,  feront  rendus  à  ceux  de  la  Confeflion  d'Aufbourg^ 
avec  tous  les  Droits ,  Privilèges ,  Rentes ,  Fonds  &  Biens  qui  y  font  attar 
chés ,  &  qui  y  appartiennent ,  &  cela  dans  (ix  mois  au  plus  card^  ou  même 
plutôt,  " 

„  §.  2.  Il  fera  libre  aux  églifes  qut  ont  des  temples  bâtis  proche  des  mun 
àts  villes  de  Svinits ,  de  Javerin ,  &  de  Glogau  y  non-feulement  d^  en- 
tretenir autant  de  Prêtres  qu'il  en  fera  befoin  pour  le  Service  Divin ,  mai» 
aufli  de  conftruire  &  avoir  proche  de  ces  temples  des  écoles  pour  L'éduca-^ 
don  de  h  jeuneffe.  ^ 

,,  §.  1).  Dans  les  lieux  où  Pexercice  public  de  Ta  Religion  eft  interdit  Ik  ceux 
de  la  Confèfïïon  d'Ausbouri? ,  il  ne  fera  défendu  à  perfonne  de  vaquer  aur 
Culte  Divin  paifiblement  &  tranquillement ,  chacun  en  fa  maifon ,  poup 
foi  &  fes  enfàns ,  fes  domeftiques ,  &  les  étrangers  qui  y  font  logés  ^  noa 
plus  que  d'envoyer  fes  enfans  en  des  écoles  étrangères  de  ta  même  Reli«« 
gion^  ou  de  prendre  chez  foi  des  Précepteurs  particuliers  pour  les  en(êf« 
gner.  On  ne  contraindra  non  plus,  qui  que  ce  foit  delà  Confeffîon d'Aui^ 
Dourg  en  Siléfie ,  d'affîfter  au  Service  divin  des  Catholiques ,  de  fréquen- 
ter leurs  Ecoles ,  d'embrafler  leur  Religion ,  ou  de  fe  fervif  des  Curés  Ot* 
tholiques  pour  les  fonctions  Eccléfiafliques  ,  comme  dans  les  mariages^ 
baptêmes ,  funérailles ,  communion  aux  Sacremens  ,  &  autres  fomblables. 
Mais  il  fera  libre  à  un  chacun  de  fe  tranfporter  aux  lieux  voifins ,  où  fl  yr 
a  exercice  public  de  la  Religion  ,  félon  la  Confeflion  d^A^usbourg^ ,  foit  de-^ 
dans  ou  hors  de  là  Siléfîe ,  &  d'y  employer  les  Miniflres  du  lieu ,  confbr'- 
mément  à  l'ancien  ufage.  Et  de  même  on  n'empêchera  point  les  Prêtres  de 
la  Confeflion  d'Ausbourg ,  lorfqu'ils  y  feront  appelles,  d'aller  vifirer  les  ma* 
ladesde  leur  Religion  ,  qui  demeurent  dans  la  Jurifdiftion  des  Catholiques, 
ni  d'aflîfter  les  prifonniers  condamnés  à  mort,  en  communiquant  avec  eux^ 
les  conduifant  &  les  confolant.  ^' 

»  S.  4.  Les  Nobles  &  autres  de  la  Religion  Catholique  y  qui  demeurent 
dans  les  Paroifles  de  la  Confeflion  d'Ausbourg ,  ou  qui  y  ont  des  biens  en 
fonds ,  feront  obligés  de  payer  au  Miniflre  les  dîmes  &  autres  rentes  a&c- 
tées  ait  Paftorat.  « 

»  .§..  5.  On  ne  donnera  point  aux  pupilles  &  orphelins  qui  font  nés  de 

Çarens  évangéKques ,  (  de  quelque  lexe  &  condition  qu'ils  foient  )  de» 
utéurs  ou  Curateurs  de  Religion  différente  ;  moins  encore  les  obligera-t-o» 
It  entrer  dans  des  Couvens ,  pour  y  être  inftruits  dans  les  principes  de  la 
Religion  Catholique.  Et  comme  la  tutelle  &  l'éducation  des  enËms  ^  appar-» 
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rient  de  Droit  naturel  aux  mères  ,  il  leur  fera  permis ,  lorfqu'il  n*y  aura 
point  de  Tuteurs  ou  de  Curateurs  légirimes  ou  rèftamentaires ,  d'en  cher- 
cher d'autres  qui  foient  de  la  Confeflion  d'Ausbourg ,  &  de  fe  les  adjoindre,  « 

*>  §.6.  Lorfqu'il  furviendra  quelque  af&ire  pour  caufe  de  Religion,  il 
ne  fera  donné  aucun  mandement  d'exécution  par  aucun  Préfident ,  ou  par 
-aucun  Juge  inférieur ,  avant  que  celui  à  qui  le  procès  fera  intenté ,  ait  pu 
s'adrefler  à  la  Régence  fuprême  de  Siléfie  ,  ou  à  Sa  Majefté  Impériale  elle- 
même  ,  pour  y  demander  juftice.  C'eft  pourquoi ,  il  fera  permis  aux  Etats 
de  la  Confeflîon  d'Ausbourg ,  de  tenir  &  entretenir ,  à  leurs  frais ,  des  Pro- 
cureurs &  Mandataires ,  à  la  Cour  Impériale,  ce 

»  §.  7.  Les  caufes  matrimoniales  &  les  autres  concernant  la  Religion  ^ 
ou  ne  feront  point  portées  au  Coniifloire  Catholique ,  ou  y  feront  décidées 
par  les  Canons  reçus  dans  la  Religion  de  la  Confedion  d'Ausbourg.  Et  k 
regard  des  Principautés,  dans  lefquelles  il  y  a  voit  des  Confifloires  de  la 
Confe(fîon  d'Ausbourg ,  du  temps  de  la  Paix  de  Weftphalie ,  ils  y  feront 
rétablis  félon  l'ancien  ufage ,  &  décideront  lefdites  caufes ,  fauf  par-tout 
l'appel  au  Souverain.  c< 

n  §•  8.  En  outre ,  aucune  des  Eglifes  ou  Ecoles ,  où  l'exercice  de  la 
Religion  de  la  Confeffîon  d'Ausbourg  a  été  maintenu  jufqu'à  préfent,  ne 
pourra  être  fupprimée ,  (bit  qu'elle  dépende  de  la  collation  de  l'Empereur 
ou  d'autres  Patrons  Catholiques ,  mais  elles  feront  confervées  &  protégées  , 
avec  leurs  Pafteurs  &  Maîtres  d'Ecoles.  Quant  au  droit  de  nommer  les 
Prêtres  6c  Miniftres  de  la  Confeflîon  d'Ausbourg ,  pour  le  fervice  des  Eglifes 
&  des  Ecoles,  il  appartiendra  fain  &  entier  aux  Patrons  defdites  Eglifes, 
fans  pouvoir  y  être  empêchés  par  les  contradiftions  des  Catholiques,  qui 
pourroient  y  avoir  un  droit  commun ,  &  en  cas  qu'ils  tergiverfent  &  ne  fe 
déclarent  pas  dans  le  temps  accoutumé ,  l'Univerfité  pourra  appeller  tels 
Prêtres  ou  autres  Maîtres  d'Ecole  qu'elle  jugera  convenables,  toutefois  fans 
préjudice  du  droit  du  Patron.  « 

»  §.  0.  Les  Nobles ,  ni  les  Vaflaux  &  Sujets  ,  de  la  Confeflfîon  d'Aus- 
bourg, ne  feront  point  exclus  des  charges  publiques,  quand  ils  y  feront 
propres  ;  on  ne  les  moleftera  point,  ni  on  ne  les  empêchera  point  de 
vendre  leurs  biens,  &defe  recirer  en  Pays  étranger,  quand  cela  fera  licite ^ 
félon  qu'il  eft  plus  amplement  expliqué  par  la  Paix  de  Weftphalie.  « 

»  §.  10.  Sa  Sacrée  Majefté  Impériale  ne  refiifera  point  de  donner  lieu, 
fuivant  le  défir  de  la  Paix  de  V^^eftphalie ,  aux  interventions  &  intercef- 
fions  amiables  de  Sa  Sacrée  Royale  Majefté  de  Suéde,  &  des  Princes  &  Etats 
de  fa  Religion,  pour  obtenir  une  plus  grande  liberté  d'exercice  dans  ces 
mêmes  Etats.  « 

»  §.  1 1 .  Pareillement  Sa  Majefté  Impériale  ordonnera ,  dans  les  formes 
accoutumées ,  non-feulement  que  ce  qui  a  été  ici  convenu  &  arrêté  foit 
mis  à  exécution  au  temps  marqué ,  mais  auftî  que  tous  &  chacun  des  articles 
ici  compris ,  foient  obier vés  &  accomplis  exactement  &  de  bonne-foi ,  en 
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tout  temps  ;  attendu  qu'il  leur  eft  attribué ,  dès-à-préfent  &  pour  toujoun  ; 
une  force  de  loi  inaltérable  par  aucuns  mandemens  ou  refcrits  contraires. 
Finalement  Sa  Majefté  Impériale  promet  oue  le  Miniftre  de  Suéde  pourra 
veiller  à  l'exécution  d'iceux  ^  &  pour  cet  enët  communiquer  avec  ceux  qui 
agiront  dans  l'affaire.  « 

ï)  II.  Comme  Sa  Royale  Majeflé  de  Suéde  a  déclaré»  d'avoir  extrême- 
ment à  cœur  les  intérêts  de  la  Séréniflîme  Maifon  de  Holftein-Gottorp , 
Sa  Sacrée  Majefté  Impériale  promet,  qu'après  une  préalable  connoiflance 
du  fait ,  &  après  en  avoir  été  duement  requife ,  de  la  part  de  ladite  Mai- 
fon Ducale ,  elle  donnera  dans  quatre  mois  la  confirmation  de  la  Conven- 
tion de  l'an  1 647 ,  par  laquelle  le  Chapitre  de  Lubec  promit  de  prendre  {^ 
Evêques  &  fes  Coadjuteurs  dans  ladite  Séréniflime  Mailon ,  jufqu'à  la  fixieme 
génération  inclufivement.  a 

»  §.  I.  De  plus,  Sa  Majefté  Impériale  déclare,  qu'elle  eft  favorablement 
difpofée»  pour  la  continuation  du  Droit  de  Primogéniture  félon  l'ordre- in- 
troduit dans  la  Maifon  de  Holftein-Gottorp  par  le  Duc  Jean  Adolphe ,  le  9 
Janvier  1608»  entant  qu'il  a  été  confirmé  fucceftivement  par  tous  les  Em- 
pereurs. Tellement  que ,  non-feulement ,  Sa  Majefté  Impériale  veut  con- 
firmer dans  la  meilleure  forme  ufitée  à  la  Cour  Impériale  »  la  Convention 
ci-deffus  mentionnée ,  &  cet  ordre  fi  fouvent  affermi ,  mais  auflî  confer- 
ver  dans  toute  fa  vigueur,  à  la  Séréniflime  Maifon  de  Holftein-Gottorp ,  le 
droit  qui  lui  eft  acquis  par-là,  fans  permettre  qu'il  foit  jamais  rien  itatoé 
au  contraire.    « 

»  III.  Sa  Sacrée  Majefté  Impériale  remet  à  Sa  Sacrée  Royale  Majeflé 
de  Suéde ,  tout  fubfide  militaire  ou  pécuniaire ,  &  tout  autre  contingent 
à  quoi  elle  pourroit  être  obligée  envers  Sa  Majefté  Impériale  &  l'Empire, 
à  caufe  de  fes  Provinces  Germaniques ,  en  vertu  du  décret  de  guerre  con- 
tre la  France ,  tant  pour  le  paffé  que  pour  le  préfent  &  durant  tout  le  cours 
de  ladite  guerre  ;  fans  que ,  pour  ce  fujet ,  Sa  Majefté  Royale  de  Suéde  j 
fes  Succeffeurs  ou  le  Royaume  de  Suéde ,  &  fefdites  Provinces  Germani* 
ques ,  puiffent  être  troublées ,  ni  moleftées  en  aucun  temps ,  ni  fous  quel*- 
que  prétexte  que  ce  fbit  :  tout  autre  engagement  ou  obligation  dont  fes 
Provinces  font  tenues  ,  ou  pourront  être  tenues  à  l'avenir  envers  Sa  Majefté 
Impériale  &  l'Empire ,  demeurant  néanmoins  en  leur  entier.  « 

D  IV.  Et  afin  de  donner  plus  de  force  à  ce  qui  a  été  ici  convenu,  & 
Gu'il  foit  plus  affuré  que  tous  &  chacun  des  points  y  contenus  ,  feront 
iaintement  &  inviolablement  obfervés  ,  il  demeure  au  pouvoir  de  Sa 
Majefté  Royale  de  Suéde  de  nommer  &  choifir  tels  Garants  qu^  liu 
plaira.  « 

En  foi  de  toutes  lefquelles  chofes ,  le  Miniftre  de  fa  Sacrée  Majefté  Im- 
périale, inftiuit  &  muni  à  cet  effet  d'un  plein- pou  voir,  a  figné  de  fa  main, 
&  fcellé  de  fon  cachet  la  préfente  Convention,  avec  promefle  que  dans 
le  terme   de  deux  femaines ,  à  compter  d'aujourd'hui ,  Sa  Majefté  Impé* 
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riale  la  ratifiera ,  &  qu'il  en  livrera  TASe  en  bonne  forme.  Fait  au  Camp 
Royal  d'Alt-Ranftadt ,  le  i  Septembre  1707.  (*) 

(  L  S-  ) 

Wenceslas  ,  Comte  de  Wratiflau, 

Promejfc  du  Roi  de  Suéde. 

IN  Ous  Charles  ,  par  la  grâce  de  Dieu  Roi  de  Suéde ,  des  Gots  &  des 

Vandales ,  &c Savoir  faifons ,  que  comme  le  Séréniflîme  &  très- 

puiflant  Prince  &  Seigneur  Jofeph ,  Empereur  des  Romains ,  toujours  Au- 

g:ufte ,  &c. Notre   très-cher  Frère ,  Coufin   &   Ami  ,  après  avoir 

envoyé  à  notre  camp  fon  Confeiller-Privé  &  Chancelier  du  Royaume  de 
Bohême  rilluftre  Jean  Wenceflas ,  Comte  de  Wratiflau ,  auroit  fitit  com- 
pofer  par  fon  Miniftre  les  difFérens  qui  étoient  lurvenus  entre  nous,  aux 
conditions  amplement  exprimées  &  comprifes  dans  l'Aâe  ci-defTus  paflë 
le  22  Août  (  I  Septembre  )  dernier ,  lequel  nous  a  été  remis  par  ledit  Mi- 
nière,  (igné  de  la  main,  &  que  nous  ne  fommes  pas  moins  difpofés  à 
entretenir  &  affermir  l'ancienne  Alliance  que  nous  avons  avec  Sa  Majeflé 
Impériale  &  l'Aueufte  Maifon  d'Autriche,  &  à  prévenir  toutes  les  occa- 
iîons  d'inimitié  qui  pourroient  arriver  dans  la  fuite ,  nous  avons  voulu  dé- 
clarer &  certifier,  comme  nous  déclarons  &  certifions  fincérement  &  de 
bonne  foi  par  les  Articles  fuivans  : 

,,  I.  Que  nous  entretiendrons  fidèlement  &  inviolablement  la  Paix  d'Of- 
nabrug,  comme  une  Loi  commune  &  perpétuelle  entre  nous,  fa  Sacrée 
Majefté  Impériale  &  l'Empire  Romain.  Que  nous  conferverons  fincérement 
l'amitié  avec  fa  Sacrée  Majeflé  Impériale ,  &  que  comme  nous  avons  reçu 
fatisfaâion  fur  les  difFérens  dernièrement  arrivés  entre  nous;  de  même  nous 
aboliffons  toutes  les  prétentions  que  nous  pouvions  avoir  à  ce  fujet ,  vou- 
lant qu'elles  demeurent  enfèvelies  dans  un  perpétuel  oubli.  ^^ 

„  IL  Pareillement  nous  promettons  de  faire  fortir  fans  retardement  hors 
des  Pays  héréditaires  de  Sa  Majefié  Impériale  en  Siléfie  toutes  nos  troupes, 
tant  de  pied  que  de  cheval ,  fi-tôt  que  la  ratification  des  chofes  promifes 
nous  aura  été  délivrée,  &  que  les  ordres  pour  l'exécution  d'icelles,  au- 
ront été  publiés  en  bonne  forme.  Mais  fi  en  attendant  cette  ratification  & 
ces  ordres ,  nous  étions  obligés  de  faire  féjourner  nos  troupes  en  Siléfie , 
on  devra  leur  y  fournir  la  fubfiftance ,  &  nous  promettons  qu'au  refle ,  elles 
y  obferveront  une  bonne  difcipline ,  &  que  nous  ne  permettrons  pas  qu'el- 
les y  commettent  aucune  forte  de  violence.  " 
.    9,  IIL  Que  fi  contre  notre  attente ,  les  chofes  promifes  de  la  part  de  Sa 
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Msifefté  Impériale ,  n^ëtoient  p$  accomplies  dans  le  temps  marqué  ;  en  ce 
cas  nous  nous  réfervons  la  faculté  de  tenir  nos  troupes  en  Siléfie  ,  jufques  à 
rentière  exécution  d'icelles.  En  foi  de  quoi  nous  avons  (Igné  le  préfent  Ââe 
de  notre  main  ,  &  avons  ordonné  que  l'on  y  apposât  notre  Sceau  Royal 
Fait  à  notre  Camp  de  Wolckowic,  le  22  Août  1707,** 

CHARLES. 

(L  S.) 

C.  Piper.  ' 


o 


Obfervations  fur  P Article    III  de   cette   Convention. 

N  a  remarqué  avec  raifon  que  cet  Article  (ut  mal  dreflë  de  la  part  de 
la  Suéde ,  en  ce  que  l'Empereur  n^étoit  pas  (eul  en  droit  d^exiger  les  arré- 
rages de  (on  contingent.  L'Empire  pouvoit  les  répéter  ;  mais  l'Empereur  ne 
!)ouvoit  (lipuler  que  pour  lui  ieul.  Pour  contraaer  validement  au  nom  de 
'Empire ,  il  faut  qu'il  y  foit  autorifé  par  la  Diète ,  ou  que  du  moins  le^ 
Collèges  de  l'Empire  ratifient  enfuite  ce  qu'il  a  contraâé  pour  eux.  Ce  dé- 
faut de  formalité  rendoit  invalide  l'Article  III  de.  cette  Convention.  Ce  qui 
Srouve ,  ce  que  nous  expliquerons  plus  amplement  ailleurs ,  combien  les 
liniftres ,  chargés  de  dreuer  &  conclure  des  Traités ,  doivent  être  inflruits 
des  ufages  &'des  loix  de  chaque  Nation  dans  fa  manière  de  traiter,  &des 
principes  du  Droit  des  gens  relatifs  à  cette  matière. 

Voyci^  Négociation  ,  Traitié. 


A  L  T  U  S  I  U  S ,    (  Jean  )   JurifconfuUe. 

V^E  Jurifconfulte  Allemand  ,  ProfelTeur  en  Droit  à  Herbora^  puis  Syndic 
de  la  VUle  de  Brème ,  a  compofé  un  ouvrage  de  Politique  d'après  les  le- 
çons qu'il  donna  publiquement  à  Herborn  ,  intitulé  Politica  methodici  di* 
î^ejla.  Il  fut  imprimé,  en  1603  ,  dans  le  lieu  même  où  il  avoit  profèfTé 
le  Droit.  Ce  livre,  où  Altufius  enfeigne  que  la  Souveraineté  des  Etats 
appartient  aux  peuples  ;  que  les  Rois  ne  font  que  des  Magiftrats ,  &  qu'il 
eft  loi(ible  de  détrôner  un  Prince  qui  règne  tyranniquement ,  de  le  priver 
de  l'adminiftration  qui  lui  a  été  confiée  ,  même  de  le  faire  périr  (i  on 
n'a  point  d'autre  remède,  &  d'en  fubftituer  un  autre  à  fa  place  :  Ejuf* 
modi  tyrannum  ab  Officio  rtmoyere  ^  adminijirationc  demandât d  priv are  ^ 
imà  etiam  ,  fi  aliter  contra  vint  fe  defendcre  non  pojfunt ,  interficere  ,  & 
aliant  in  ejus  locum  fubJHtuere  pojfunt  ;  ce  livre ,  dis-je ,  fît  beaucoup  de 
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bruit  Se  attira  à  l'Auteur  de  fanglantes  répliques  de  la  part  de  quelque». 
autres  Jurifconfulres  Allemands,  tels  que  Boeder  &  Conringius. 

Cette  matière  qui,  au  temps  où  écnvoic  Altufius,  pouvoic  paraître  im- 
portante ,  &  fur  laquelte  on  a  dit  des  chofes  fort  outrées  de  part  &  d'au- 
tre ,  tant  par  la  chaleur  que  prennent  les  efprits  dans  le  feu  de  la  difpute  , 
que  par  un  zèle  indifcret  pour  le  bien  public  ,  c'a  prefque  plus  rien  de 
piquant  aujourd'hui  que  l'on  ne  voit  point  de  tyrans ,  grâces  aux  progrès 
de  la  fcience  du  Gouvernement ,  qui  en  apprena.nt  aux  Rois  à  refpec- 
ter  les  Droits  des  Nations  ,  a  établi  leur  autorité  fur  utie  bafe  iné- 
branlable. 
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•      AMAN,  Minijlrt  &  Favori  d'AJfuirus,  Roi  de  Perfe. 

J-jE  Roi  Afluérus  éleva  Aman  au-defllis  de  tous  les  Grands  du  Royau« 
me ,  &  tous  les  ferviteurs  du  Roi  fléchiffoient  le  genou ,  &  adoroient  le 
favori ,  comme  le  Roi  Tavoit  commandé  :  tel  étoit  Tafcendant  de  ce  Mi- 
niftre  impérieux  fur  Tefprit  de  fon  maître ,  que  celui-ci ,  loin  de  réprimer 
fon  orgueil  infolent ,  avoit  la  foiblefTe  de  Pautorifer.  Le  Juif  Mardochée 
étoit  le  feul  qui  refufàt  de  ramper  fervilement  devant  lui ,  fans  néanmoins 
manquer  de  refpeâ  à  l'ami  du  Prince.  Sa  Religion  ne  lui  permettoit  pas 
une  adoration  qui  tenoit  de  Phonneur  Divin. 

Aman  ,  enfle  de  fa  faveur  ,  appella  fa  femme  &  fes  amis ,  &  com- 
mença à  leur  vanter  fes  richeffes ,  te  grand  nombre  de  fes  efclaves ,  &  la 
gloire  où  le  Roi  Pavoit  élevé.  Tout  concouroit  à  fa  grandeur ,  &  la  nature 
même  fembloit  féconder  Tes  volontés  du  Roi  ;  &  il  ajouta  comme  le  com« 
ble  de  fa  faveur  :  „  La  Reine  même  n'a  invité  que  moi  feul  au  feftin  qu'elle 
,,  donne  au  Roi ,  &  demain  j'aurai  cet  honneur.  Mais  quoique  j'aie  tous 
,,  ces  avantages^  je  crois  n'avoir  rien,  auand  je  vois  le  Juir Mardochée ,  qui, 
,,  à  la  porte  du  Roi ,  ne  branle  pas  de  fa  place  à  mon  abord,  y^ 

Ce  qui  flatte  les  ambitieux,  c'eft  une  image  de  toute-puiflance ,  qui 
femble  en  faire  des  Dieux  fur  la  terre.  On  ne  peut  voir ,  fans  chagrin  ^ 
Pendroit  par  où  elle  manque,  &  tout  paroit  manquer  par  ce  feul  encfroit; 
plus  Pobftacle  qu'on  trouve  à  fes  grandeurs  paroit  fbible ,  plus  l'ambition 
s'irrite  de  ne  le  pas  vaincre  ;  &  tout  le  repos  de  la  vie  en  efl  troublé. 

Par  malheur  pour  le  favori ,  il  avoit  une  femme  auflî  hautaine  &  auffi 
ambitieufe  que  lui.  Faites  élever,  lui  dit-elle,  une  potence  de  cinquante 
coudées ,  &  faites-y  pendre  Mardochée  ;  ainfl  vous  irez  en  joie  au  fêftin 
du  Roi.  Une  vengeance  éclatante  &  prompte ,  efl  aux  âmes  ambitieufes 
le  plus  délicat  de  tous  les  mets.  Ce  confeil  plut  au  favori ,  &  il  fit  dref* 
fer  le  funèbre  appareil. 

Mais  il  jugea  peu  digne  de  lui  de  mettre  les  mains  fur  Mardochée  feul , 
&  il  réfolut  de  perdre  à  la  fois  toute  la  Nation ,  foit  qu'il  voulût  couvrir 
une  vengeance  particulière  fous  un  ordre  plus  général ,  foit  quHl  s'en  prît 
à  la  Religion ,  qui  infpiroit  ce  refus  à  Mardochée ,  foit  quUl  fe  plût  de 
donner  à  l'univers  une  marque  plus  éclatante  de  (on  pouvoir,  &  que  le 
fupplice  d'un  feul  particulier,  fût  une  trop  légère  pâture  à  fa  vanité. 

Le  prétexte  ne  pouvoit  pas  être  plus  (pécieux.  ,,  Il  y  a  un  peuple,  dit* 
„  il  au  Roi ,  difperfé  par  tout  votre  Empire ,  qui  trouble  la  paix  publique 
„  par  fes  fingularités.  Ferfonne  ne  s'intérelTe  à  la  confervation  d'une  Nation 
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,,  fi  étrange.  Ils  font  en  divers  endroits,  remarque-t-il ,  falns  pouvoir  s^en-^ 
^,  tre-(bcourir  ;  &  il  efl  facile  de  les  opprimer.  Ceft  une  race  défobéiflante 
1,  à  vos  ordres ,  ajoute  cet  artificieux  Miniftre ,  dont  il  faut  réprimer  Pin- 
„  folence.  ^  On  ne  pouvoir  pas  propofer  à  un  Roi ,  une  vue  politique 
mieux  colorée  :  la  néceflité  éi  la  facilité  concouroient .  enfemble.  Aman 
d'ailleurs  qui  favoit  que  fouvent  les  plus  grands  Rois ,  pour  le  malheur  du^ 
genre  humain  ,  au  milieu  de  leur  abondance  ,  ne  (bot  pas  infenfiblçs  à 
l'augmentation  de  .leurs  tréfbrs ,  ajouta  pour  Qonclufjon.  ,,  Ordonnez  qu'ils 
,,  périfTent  ;  &  par  la  confîicatioii  de  leurs  biens ,  je  ferai,  entrer  dix  mille. 
,,  talens  dans  vos  coffres.  "  Le  Roi  étoit  au-deflTus  de  la  tentation  d'avoir 
de'  Targent;  mai^  non  au-de(fus  de  celle  de  le  donner,  pour  .  enrichir,  y» 
Miniflre  fi  agréable  i  &  qui  lui  parut  fi  affeéHonné  aux  intérêts  de  l'Etat 
&  de  fa  perfonnè. .,,  L'argent  eflà  vous,  dit-il^. faites  ce  que  vou^  voulez 
„  de  ce  peuple,  &  il  lui  donna  Ton  anneau  pour  fceller  les  ordres.  ^^  • 
"  Tandis  qu'Aman  s'applaudifibit  de  fbn  impoflure,  AfTuérus  infbrmé^què 
Mardochée  avoit  autrefois  découvert  une  confpiration  tramée  contre  lui, 
fans  en  avoir  re^u  aucune  >  récompenfe  ,  parce  qu'il  ne  l'avoit  pas  deman- 
dée ,  fit  venir  fon  Favori  &  lui  die  :  ^,  Aman  ,  que  peut-on  faire  à  un 
„  homme  que  le  Roi  défîre  de  combler  d'honneur  ?  "  Aman  croyant  par- 
ler pour  lui-même ,  répondit  à  AfTuérus  qu'il  falloir  revêtir  cet  homme  des 
habits  Royaux,  lui  mettre  le  Diadème  fur  la  tête,  le  faire  monter  fur  le 
cheval  du  Roi ,  &  ordonner  au  premier  des  Grands,  de  la  Cour  de  le  con* 
duire  en  triomphe  par  la  Ville  en  criant  :  c'efl  ainfi  que  fera  honoré  ctiai 
que  le  Roi  voudra  honorer,  Affuérus  lui  dit  :  „  allez ,  &  faites  vous-même 
,,  ce  que 'VOUS  venez  de  dire  envers  le  Juif  Mardochée  qui  a.  découvert 
^,  une  confpiration  contre  ma  perfonne,  &  qui  n'en  a  point  été  recom- 
,,  penfé.  "  , 

Un  favori  heureux  n'efl  plein  que  de  lui-même.  Aman  n'imagine  pas 
que  le  Roi  puiflè  compter  d'autres  fervices  que  les  fiens.  Ainfi  confulté  fur 
les  honneurs  que  te  Roi  avoit  deflinés  à  Mardochée ,  il  procure  les  plus 
grands  honneurs  à  fon  ennemi ,  &  à  lui-même  la  plus  honteufe  humilia- 
tion. Les  Rois  fe  plaifent  fouvent  à  donner  les  plus  grands  dégoûts  à  leurs 
favoris  ,  ravis  de  fe  montrer  maîtres.  Il  fallut  qu'Aman  marchât  à  pied 
devant  Mardochée,  &  qu'il  f&t  le  héraut  de  fa  gloire  d^^s toutes  les  pla- 
ces publiques.  On  vit  dès^lors  l'afcendant  que.  Mardochée  alloit  prendre  fur 
iui>  j&  fa  perte  s'approchoit. 

Vint  enhn  le  moment  du  fèflin  fatal  de  la  Reiiie  ,  dont  le  fevori  s'étoit 
tant  enorgueilli.  Les  hommes  ne  connoiffent  point  leur  deflinée.  Les  am- 
bitieux font  aifés  à  tromper  :  puifqu'ils  aident  eux-mêmes  à  la  féduftion  , 
&  qu'ils  ne  croient  que  trop  aifement  qu'on  les  fàvorife.  Ce  fut  à  ce  fef- 
tin  tant  défiré  par  Aman ,  qu'il  reçut  le  dernier  coup  par  la  jufle  plainte 
de  cette  PrincefTe.  Elle  failit  cette  occafion- de  défabuler  le  Roi  des  ca- 
,  lomnies  qu'on  lui  avoit  faites  contre  les  iiû&>  ; Aifuérus  çuvrit  les  ycjux  fur 
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le  oonieil  fanguînairè  du  Mitiiftre,  &  il  en  eut' horreurrPtwr  comble  de 
difgrace ,  le  Roi  qui  vit  Aman  aux    pieds  de   la   Reine   pour  implorer  fa 
démence ,  s'alla  mettre  dans  refprît  qu'il  enti  eprenoit  fur  fon  honneur  : 
chofe  qui  n'avoir  pas  la  moindre  apparence  en  Tétat  où  étoit  Aman. 
Mais  la  confiance  une  fois  bleifée  fe  porte  aux  fentimens  les  plus^xtré- 


qu'il  avoit  préparée^  h  fon  -  ennemi.  Politique 
Sainte  ,  par  J.  B.  BOSSUKT ,  fivéquë  de  Meaux. 
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AMAZONE  ,   ou   RIVIERE   DES   AMAZONES. 


^AMAZONE,  ^e  fleuve  fi  rettommië  par  retendue  de  fon  cours,  ce 
grand  yaflal  de  la  mer  à  laquelle  il  ^va  porter  le  tribut  qu'il  a  reçu  de  tant 
d^autres  vaflau  x ,  femble  puifer  fes  fburces  dans  cette  multitude  de  tor- 
rens ,  qui ,  defcendus  de  la  partie  orientale  des  Andes ,  fe  réuniflent  dam 
tin  terrein  fpacieux ,  pour  en  compofer  cette  rivière  immenfe.  Cependant 
Topinion  la  plus  commune  la  fait  foi  tir  du  lac  de  Lauricocba,  comme 
id^un  réiervoir  des  Cordelières ,  fitué  dans  le  corrégiment  de  Guanuco  ,  à 
trente  lieues  de  Lima ,  vers  les  onze  degrés  de  latitude  auftrale.  Dans  fa 
marche  de  mille  à  onze  cents  lieues ,  elle  reçoit  un  nombre  prodigieux  de 
fivieres ,  dont  plufieurs  ont  un  fort  long  cours ,  &  font  trés-larges  &  très- 
|>rofondes.  Ses  eaux  forment  une  infinité  défies ,  trop  fouvent  iubmergées 
pour  pouvoir  être  cultivées.  Elle  entre  enfin  dans  POcéan  fous  l'équareur 
même ,  par  une  embouchure  large  de  cinquante  lieues. 

Cette  embouchure  fut  découverte  en  1 500  par  Vincent  Pinçon  ,  un  des 
compagnons  de  Colomb;  &  fa  fource ,  à  ce  qu'on  croit,  en  1538,  par 
Gonzale  Pifarre.  Son  lieutenant  Orellana  s'embarqua  for  ce  fleuve ,  &  en 
parcourut  toute  l'étendue.  11  eut  à  combaure  un  grand  nombre  de  nations, 
qui  embarraffoient  la  navigation  avec  leurs  canots,  &  qui  du  rivage  l'acca- 
bloient  de  flèches.  Ce  fut  alors  que  le  fpeftacle  de  quelques  fauvages  fans 
barbe ,  comme  le  font  tous  les  peuples  Américains ,  offrit  ians  doute  à  l'ima- 
gination vive  des  Efpagnols,  une  armée  de  femmes  guerrières,  &  déter- 
mina l'officier  qui  commandoit,  à  changer  le  nom  de  Maragnon  que  por- 
'^toit  ce  fleuve  ,  en  celui  de  l'Amazone ,  qu'on  lui  a  depuis  confervé. 

On  pourroit  s'étonner  que  l'Amérique    n'eût  pas  en&nré   beaucoup  de 

{>rodiges  dans  la  tête  des  Efpagnols ,  û  leurs  conquêtes  &  les  richeflès  que 
eîir  valoient  des  maffacres  inouis ,  n'avoient  détruit  un  pays   fi    propre   à 
féconder  leur  penchant  pour  le  merveilleux.  Ceft-là  que  Pimagination  des 
•  Grecs  auroit  puifé  d'agréables  chimères.  Ce  peuple ,  qui  ne  pouvoit  faire 
i^m  pas  dans  un  territoire  borné ,  fans  y  trouver  une  toute  de  merveilles, 
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avoît ,  du  temps  même  d'Hercule  &  de  Théfëe ,  donné  l'texîftence  à  une 
Nation  d'Amazones.  (  Voyeji  ci-après  Amazones.  )  Cette  idée  Penchantoic 
tellement ,  qu'il  ne  .manqua  jamais  d'en  embellir  l'hiftoire  de  tous  fes  hé- 
ros ,  jufqii'à  celle  d'Alexandrie.  Peut-être  les  Efpagnols  infatués  encore  de 
ce  fonge  de  l'antiquité  profane ,  en  furent-ils  plus^  difpofés  à  réalifer  cette 
fiâion ,  en  tranfportant  dan^  le  nouveau-^monde  ce  qu'ils  avoient  appris 
dans  l'ancien. 

,  Telle  fut  vraifemblablement  l'origine   de  l'opihion  qu'ils  établirent  en 
Europe  &  en  Amérique^  qu'il  exiftoit  une  République  de  femmes  guer- 
rières qui  ne  vivoient  pà$  en  fbciété  avec  des  honctmes ,  &  qui  ne  les  ad- 
mettoient  parmi  elles  qu^une  fois  l'année ,  pour  le  plaiHr  de  fè  perpétuer. 
Afin  de  donner  du  poids  à  cette  idé^  romanefque  ,  ils  publièrent ,    avec 
raifon ,  que  dans  le  nouveau-nfionde ,  les  femmes  étoient  toutes  (l  malheu-. 
reufes,  toutes  traitées  avec  tant  de  mépris  &  d'inhumanité  y  qu'un  .grande 
nombre  d'entr'elles  avoient  formée  de   concert,  le  projet   de  fecouer  le. 
JQug  de  leurs  tyrans.    L'habitude  de  les  fuivre  dans  les  forêts,  de  porter 
les  vivres  &  le  bagage  dans  les  guerres  &  dans  leurs  chafles  ,  avoir  dû , 
aJQute-t-on ,  ks   rendre  naturellement  capables  de  cette  réfolution  hardie. 
Mais  des  femmes  qui  avoient  une  averfion  (i  décidée  pour  les  hommes ^^ 
, pouvoient-elles  confeiitir  àdcrvenil:   mères?  Mais  des  époux   pouvoienn-ils 
aller  chercher  des  époufès',  dont  ils  avoient  rendu  la  condition  intoléra- 
ble, &  qui  les  chafToient  dès  que  l'ouvrage  de  la  génération  étoit  achevée 
Mais  le  (exe  le  plus  doux ,  le  plus  compatiflant ,  pouvoit-il  expofer  ou  égor- 
ger ks~  enfàns ,   fou;  prétexte  que  ces  enfàns  n  étoient  pas  des  filles  ;  & 
commettre  de  fang   froid ,  d'un  accord   général ,  des  atrocités  qui  appar- 
tiiennent  à  peine  à  quelques  individus  qu'agitent  la  rage  &  le  déiefpoir? 

.  Si  quelques  préjugés  bifarres  ont  pu  former  au  milieu  de  nous,  des  con- 
grégations de  l'un  &  de  l'autre  fexe ,  qui  vivent  féparés ,  fans  ce  befofn 
Qi  ce  déGr  naturel  qui  doit  les  rapprocher  &  les  réunir ,  il  n'eft  pas  dans 
l'ordre  des  chofes  que  le  hafard  ait  compofé  des  peuples  d'hommes  fans 
femmes,  encore  moins  un  peuple  de  femmes  fans  hdmmes.  Ce  qui  eft 
certain ,  c'eft  que  depuis  qu'on  parle  de  cette  conflitution  politique ,  on 
n'en  a  jamais  apperçu  la  moindre  trace ,  avec  quelque  aâjvité ,  avec  quel- 
que foin  qu'on  Tait  cherchée.  Il  en  fera  donc  de  ce  prodiee  fingulier, 
cpmme  de  tant  d'autres,  qu'on  fuppofe  toujours  exiflçr,  fans  lavoir  où  ils 
e:i^iflent. 

Quoi  qu'il  en  foit  du  phénomène  des  Amazones,  le  voyage  d'Orellana 
donna  moins  de  lumières  qu'il  n'infpira  de  curiofité.  Les  guerres  civiles 
qui  dëfoloient  le  Férou^  ne  permirent  pas  d'abord  de  la  fatisfàire.  Les  ef- 
prits  s'étant  enfin  calmés,  Pedro  d'Orfua,  gentilhomme  Navarrois^  diftin^- . 
gué  par  fa  fagefle  &  par  fon  courage ,  of&it  au  vice-Roi*  en  i  ^5o ,  de  re- 
prendre cette  navigation.  Il  partit  ^  Cufcoi  avec  fept  cents  hommes.  (>»  ^ 
monftres  nourris  die  fang  « .  altérés  dc  celui  de  tous  les  gens  de  bien ,  maf- 
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facrefent  ufi  Chef  qui  avoît  des  mœurs  &  qui  vouloît  Tordre.  Ils  mireot 
à  leur  tête,  avec  le  titre  de  Roi,  un  Bafque  fëroce  nommé  Lopés  dMguirre^ 
qui  leur  promettoit  tous  les  tréfors  du  nouveau-monde. 

EchauÂËs  par  des  efpérances  fi  féduifantes  ^  ces  barbares  defcendirenr  dans 
l'Océan  par  l'Amazone,  &  abordèrent  à  la  Trinité.  Le  Gouverneur  de 
l'Ifte  eft  égorgé,  le  pays  pillé.  Les  côtes  de  Cumana , . de  Caraque,  de 
Sainte-Marthe  éprouvent  encore  plus  d'horreurs,  parce  qu'elles  font  plus 
riches.  On  pénètre  dans  la  Nouvelle-Grenade  pour  gagner  Quito  &  le  (èin 
du  Pérou ,  oii  tout  devoit  être  mis  à  feu  &  à  fang.  Un  corps  de  troupes  ^ 
aflemblé  avec  précipitation ,  attaque  ces  furieux ,  tes  bat  oc  les  difperfe. 
D'Aguirre  qui  ne  voit  pas  de  jour  à  s'échapper,  marque  fon  défefpoir  par 
une  aâion  atroce.  „  Mon  enfant,  dit-il  à  (a  frlle  unique,  qui  le  fuivoit 
,,  dans  fes  voyages ,  j^efpérois  te  placer  fur  le  trône  ;  les  événemens  trom- 
„  pent  mon  attente.  Mon  honneur  &  le  tien  ne  permettent  pas  que  ta 
„  vives  pour  devenir  l'efclave  de  mes  ennemis  :  meurs  de  la  main  d'un 
„  père.  ''  A  l'inftant ,  il  lui  tire  un  coup  de  fufil  au  travers  du  corps  ^  & 
l'achevé  tout  de  fuite,  en  plongeant  un  poignard  dans  fon  cœur  encore 
palpitant.  Après  cet  aâe  dénaturé ,  la  force  l'abandonne  ;  il  eft  pris ,  Sc 
ecartelé. 

Ces  événemens  malheureux  firent  j)erdre  de  vue  PAmazonc.  On  Pou- 
blia  entièrement  pendant  un  demi-hecle.  Quelques  tentatives  qu'on  fit 
dans  la  fuite ,  pour  en  reprendre  la  découverte ,  fiirent  mal  combinées 
&plus  mal  conduites.  L'honneur  de  furmonter  les  difficultés  qui  s'op- 
pofoient  à  une  connoiffance  utile  de  ce  grand  fleuve,  étoit  réfervé  aux 
Portugais. 

Cette  Nation,  qui  confervoit  encore  un  refle  de  vigueur  ,  avoît  bâti 
depuis  quelques  années ,  à  Pembouchure ,  une  ville  qu'on  nommoit  Para. 
Pedro  Texeira  en  partit  en  1638  ,  avec  un  grand  nombre  de  canots  rem-  . 
plis  d'Indiens  &  de  Portugais.  Il  remonta  l'Amazone  jufqu'à  l'embouchure 
du'  Napo ,  &  enfuite  le  Napo  même  qui  le  conduifit  alfez  près  de  Quito , 
oii  il  le  rendit  par  terre.  La  haine  qui  divifoit  les  Efpagnols  &  les  Portu- 
gais ,  quoique  foumis  au  même  maître ,  n'empêcha  pas  qu'on  ne  le  reçût 
avec  les  égards ,  l'eftime  &  la  confiance  qu'on  devoit  à  un  homme  qui 
rendoit  un  fervice  fignalé.  Il  repartit  accompagné  de  d'Acuna  &  d'Artiéda, 
deux  Jéfuites  éclairés,  qu'on  chargea  de  vérifier  fes  obfervations  &  d'en 
feire  d'autres.  Le  réfultat  des  deux  voyages  également  exaâs  &  heureux, 
fut  porté  à  la  Cour  de  Madrid,  où  il  m  naître  un  projet  bien  extraor* 
dinaire. 

*  Depuis  long-temps  les  Colonies  Efpagnoles  communiquoient  difficilement 
entr'elles.  Des  Corfaires  ennemis,  qui  infèfloient  les  mers  du  Nord  &  du 
Sud ,  interceptoient  leur  Navigation.  Ceux  même  de  leurs  vaifTeaux  qui 
étoient  parvenus  à  fe  réunir  à  la  Havane,  n'étoîent  pas  fans  danger.  Les 
galions  étoient  fouvent  attaqués  par  des  efcadres  qui  les  enlevoient ,  & 
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toujours  fuîvîs  par  des  armateurs ,  qui  manquoîent  rarement  de  prendre. 
les  bàrimens  écartés  du  convoi  par  le  gros  temps ,  ou  par  la  lenteur  de 
leur  marche.  L^Amazone  parut  devoir  remédier  aux  inconvéniens.  On  crut 
poflible ,  âcile  même  ,  d'y  faire  arriver  par  des  rivières  navigables ,  ou  à 
peu  de  frais ,  par  terre ,  les  tréfors  dé  la  Nouvelle^Grenade ,  du  Popayan  ^ 
de  Quito ,  du  Pérou ,  du  Chili  même.  Defcendus  à  l'embouchure ,  ils  au- 
roient  trouvé  dans  le  port  de  Para,  les  calions  prêts  à  les  recevoir.  La 
flotte  du  Bréfil  auroit  fortifié  la  flotte  Efpagnole,  en  fe  joignant  à  elle. 
On  feroit  parti  en  toute  fureté  de  parages  peu  connus  &  peu  fréquentes^ 
&  on  feroit  arrivé  en  Europe  avec  un  appareil  propre  à  en  impoler  ,  ou 
avec  des  moyens  de  furmonter  les  obftacles  qu'on  auroit  trouvés.  La  ré- 
volution qui  plaça  le  Duc  de  Bragance  fur  te  trône  ,  fit  évanouir  ces  grands 
projets.  Chacune  des  deux  Nations  ne  fongea  qu'à  s'approprier  la  partie  du 
fleuve  qui  convenoit  à  fa  fituation. 

Les  Jéfuites  Efpagnols  entreprirent  de  former  une  miffion  dans  le  pays 
compris  entre  les  bords  de  l'Amazone  &  du  Napo ,  jufqu'au  confluent  de 
ces  deux  rivières.  Chaque  mîffionnaîre ,  accompagné  d'un  feul  homme  de 
fa  Nation ,  fe  chargeoit  de  haches ,  de  couteaux ,  d'aiguilles ,  de  toutes 
fortes  d'outils  de  fer ,  &  s'enfonçoit  dans  des  forêts  impénétrables.  II  paf-' 
(bit  les  mois  entiers  à  grimper  fur  les  arbres ,  pour  voir  s'il  ne  découvri-. 
roit  pas  quelque  cabane,  s'il  n'appercevroit  pas  de  la  fumée,  s'il  n'enten- 
droit  pas  le  Ion  de  quelque  tambour  ou  de  quelque  fifre.  Dès  qu'il  étoit 
afTuré  qu'il  y  avoir  des  fauvages  au  voiHnage ,  il  s'avançoit  vers  eux.  La 
plupart  fuyoient ,  fur-tout  s'ils  étoient  en  guerre.  Ceux  qu'il  pouvoir  join- 
dre ,  fe  laiflbient  féduire  par  les  feuls  préfens  dont  leur  ignorance  leur 
permit  de  faire  cas.  C'étoit  toute  l'éloquence  que  le  miffionnaire  put  em- 
ployer, &  dont  il  eût  befoin. 

Lorfqu'il  avoir  raffemblé  quelques  famiHes ,  il  les  conduifoit  dans  des 
lieux  qu'il  avoit  choifis  pour  former  une  bourgade.  Il  réuflîfïbit  rarement 
à  les  y  fixer.  Accoutumés  à  de  continuels  voyages ,  ils  trouvoient  infup- 
portable  de  ne  jamais  changer  de  demeure.  L'état  d'indépendance  oà  ils 
avoient  vécu,  leur  parûiflbit  préférable  à  l'efprit  de  fociété  qu'on  vouloir 
qu'ils  priffent ,  &  une  averfion  infurmontable  pour  le  travail ,  les  rame.- 
noit  naturellement  dans  leurs  forêts,  où  ils  avoient  pafQ  leur  vie  fans 
rien  faire.  Ceux  même  qui  étoient  contenus  par  l'autorité  ou  les  foins  pa- 
ternels de  leur  Légiflateur,  ne  manquoient  guère  de  fe  difperfer  à  la 
moindre  abfence  qu'il  feifbit.  Sa  mort  enfin  entrainoit  la  ruine  entière  dé 
l'établiflement. 

La  confiance  des  Jéfuites  a  furmonté  ces  obftacles  qui  paroiflbient  in« 
furmontables.  Leur  miflion  commencée  en  1637,  a  pris  par  degrés  quel- 
Gue  coniiflance.  On  y  compte  aujourd'hui  trente-fix  peuplades ,  dont  douze 
iont  fîtuées  fur  le  Napo ,  &  vingt-quatre  fur  l'Amazone.  La  plus  nombreufe 
n^a  pas  plus  de  douze  cents  habitans ,  &  les  autres  en  ont  beaucoup  moins» 
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Les  accroifTemens  de  la  miflion  doivent  être  lents ,  &  ne  peuvent  jamais 
être  confidérables. 

Les  femmes  de  cette  partie  de  l'Amérique  ne  font  pas  fécondes  ^  &  leur 
ftérilité  augmente  lorfqu  on  les  fait  changer  de  demeure.  Les  hommes  font 
foibles  ;  &  Phabitude  où  ils  font  de  fe  baigner  à  toute  heure  ^  n'augmente 
pas  leur  force.  Le  climat  n'eft  pas  fain ,  &  les  maladies  contagieufes  y  font 
fréquentes.  On  n'a  pas  encore  réuflî ,  &  il  eft  vraifemblable  qu'on  ne  réuflira 
jamais,  à  tourner  l'inclination  de  ces  fauvages  vers  la  culture.  Ils  fe  plai- 
fent  à  la  pêche  &  à  la  chafTe,  qui  ne  font  pas  favorables  à  la  oopulation. 
Dans  un  pays  prefque  entièrement  fubmergé ,  il  y  a  peu  de  poiitions  &vo» 
râbles  pour  des  établiflèmens.  Ils  font,  la  plupart ,  û  éloignés  les  uns  des 
autres ,  qu'il  leur  eft  impoflible  de  fe  fecourir.  Les  nations  qu'on  pourrM 
travailler  à  incorporer,  font  trop  ifolées;  la  plupart  enfoncées  dans  des 
lieux  inaccefHbles ,  &  fi  peu  nombreufes ,  qu'elles  fe  réduifent  fouvent  à  cinq 
ou  (Ix  familles. 

De  tous  les  Indiens  que  les  Jéfuites  avoient  raflemblés  &  qu'ils  gouver* 
noient ,  c'étoient  ceux  qui  avoient  acquis  le  moins  de  rellbrt.  Il  faut  que 
chaque  Millionnaire  fe  mette  à  leur  tête  pour  les  fbrcer  à  recueillir  du  ct« 
cao,  de  la  vanille,  de  la  falièpareille ,  que  la  nature  libérale  leur  préfeme, 
^  qu'on  envoie  tous  les  ans  à  Quito,  qui  en  eft  éloigné  de  trois  cents 
lieues,  pour  les  échanger  contre  des  chofes  de  premier  befoin.  Une  cabane 
ouverte  de  tous  côtés,  fermée  de  quelques  lianes  &  couverte  de  feuilles 
de  palmier ,  pep  d'outils  pour  l'agriculture ,  une  lance ,  des  arcs  &  des  fié* 
ches  pour  la  cSalTe,  des  hameçons  pour  la  pêche,  une  tente ^  un  hamac 
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meurent  fans  crainte.  On  peut  les  dire  heureux ,  fi  le  bonheur  confifte  plus 
dans  l'exemption  des  peines  qui  fuivent  les  befoins ,  que  dans  la  multiplicité 
des  jouiffances  que  ces  befoins  demandent. 

Cet  état  naiffant ,  qui  eft  l'ouvrage  de  la  Religion  feule ,  n'a  produit  juf- 
qu'ici  aucun  avantage  à  l'Efpagne,  &  il  eft  difficile  qu'il  lui  devienne  ja- 
mais utile.  On  en  a  cependant  formé  le  Gouvernement  de  Maynas.  Le  bourg 
de  Borgia  en  eft  la  capitale.  Les  deftrudeurs  du  nouveau  monde  n'ont  ja- 
mais fongé  à  s'établir  dans  un  pays  qui  n'offi-oit  ni  métaux ,  ni  aucun  des 
genres  de  richefle  qui  excitent  fi  puiflamment  leur  avidité  :  mais  les  fauva- 
ges voifins  viennent  de  temps  en  temps  s'y  mêler. 

Tandis  que  des  Miffionnaires  établiflbient  l'autorité  de  la  Cour  de  Madrid 
fur  les  bords  de  l'Amazone ,  d'autres  Miffionnaires  rendoient  à  celle  de  Lif- 
bonne  un  pareil  fervice.  A  fix  ou  fept  journées  au-deffous  de  Pevas ,  la  der- 
nière peuplade  dépendante  de  TEfpagne ,  on  trouve  Saint-Paul,  la  première 
des  fix  bourgades  formées  par  des  Carmes  Portugais ,  à  une  très-grande 
diftance  l'une  de  l'autre.  £lles  font  toutes  fituées  fur  la  rive  auftrale  du  fleu- 
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tè,  où  les  terres  font  plus  élevées  &  moins  expofées  aux  inondations.  Ces 
mifîions  offrent  à  cinq  cens  lieues  de  la  mer ,  un  fpeââcle  agréable ,  des 
églifes  &  des  maifons  joliment  bâties,  des  Américains  vêtus  proprement, 
mille  meubles  d'Europe  que  les  Indiens  (e  procurent  tous  les  ans  à  Para , 
dans  les  voyages  qu'ils  y  font  fur  leurs  bâtimens ,  pour  vendre  le  cacao 
qu'ils  recueillent  fans  «culture  fur  le  bord  du  fleuve.  vSi  les  Maynas  avoienc 
la  liberté  de  former  des  liaifons  avec  ces  voifins ,  ils  parviendroient  à  fe 
procurer ,  par  cette  communication  ,  des  commodités  qu'ils  ne  peuvent  pas 
tirer  de  Quito ,  dont  ils  font  plus  féparés  par  la  Cordelière ,  qu'ils  ne  le  fe- 
jroient  par  des  mers  immenfes.  Cette  facilité  du  gouvernement  auroit  peut- 
être  des  fuites  plus  heureufes.  Il  ne  feroit  pas  impoflfible  que ,  malgré  leur 
rivalité ,  l'Efpagne  &  le  Portugal  fentiffent  qu'il  efl  de  l'intérêt  des  deux 
înations  d'étendre  cette  permiffion.  On  fait  que  la  Province  de  Quito  lan- 
guit dans  la  pauvreté ,  faute  de  débouché  pour  le  fuperflu  des  mêmes  den- 
rées dont  le  Para  manque  entièrement.  Les  deux  Provinces ,  en  fe  fecou- 
rant  mutuellement  par  le  Napo  &  par  l'Amazone,  s'éleveroient  à  un  degré 
de  profpérité ,  où  fans  ce  concours  elles  ne  fauroient  atteindre.  Les  métro- 
poles tireraient ,  avec  le  temps ,  de  grands  avantages  de  cette  adivité ,  qui 
ne  peut  jamais  leur  mûre  ;  puifque  Quito  eft  dans  l'impoflibilité  d'acheter 
•ce  qui  paffe  de  l'ancien-monde  dans  le  nouveau ,  &  que  Para  ne  confomme 
^ue  ce  que  Lisbonne  tire  de  l'étranger.  Mais  il  en  efl  des  antipathies  na- 
tionales, ou  des  jaloudes  des  Couronnes,  comme  des  paflîons  aveugles  des 
particuliers.  Il  ne  faut  qu'un  malheureux  événement ,  pour  mettre  des  bar- 
rières éternelles  entre  des  familles  &  des  peuples  ,  dont  le  plus  grand  in- 
térêt eft  de  s'aimer,  de  s'entr'aider  &  de  concourir  au  bien  univerfel.  La 
haine  &  la  vengeance  confentent  à  foufïrir,  pourvu  qu'elles  nuifent.  Elles 
fe  nourrilfent  mutuellement  des  plaies  qu'elles  fe  font ,  du  fang  qu'elles 
s'arrachent.  Quelle  différence  entre  l'homme  de  la  nature  &  l'homme  cor- 
rompu dans  nos  malheureufes  fociétés  !  Ce  dernier  parolt  digne  de  tous  les 
maux  qu'il  s'eft  forgés. 

Témoins  de  fa  méchanceté ,  ces  boulevards  &  cette  échelle  de  forts ,  que 
l'avarice  &  la  méfiance  des  conquérans  du  Bréfil  ont  élevés  depuis  la 
peuplade  de  Coari,  jufqu'aux  bords  de  l'Océan.  C'eft  pour  garder  leurs 
ufurpations  dans  cette  partie  du  nouveau-monde ,  que  les  Portugais  les  ont 
'bâtis.  Quoique  ces  forts  foient  (Imés  à  une  grande  diftance  les  uns  des  au- 
tres ,  qu'ils  aient  peu  d'ouvrages ,  que  les  garnifbns  en  foient  très-fbibles  ; 
les  Indiens  peu  nombreux,  placés  dans  les  intervalles,  font  parfaitement 
foumis.  Les  petites  nations  qui  fe  font  refiifées  au  joqg,  ont  difparu ,  âç 
elles  font  allées  chercher  un  afyle  dans  des  contrées  éloignées  ou  inconnues. 
Le  riche  terrein  qu'elles  ont  abandonné  n'a  pas  été  cultivé ,  comme  l'in- 
térêt de  la  Métropole  fembloit  l'exiger.  Ainfî  les  Portugais  &  les  Efpagnols 
ont  recueilli  jufqu'à  préfent  de  leurs  conquêtes,  plus  de  haine  &  d'indigna- 
tion contre  leurs  cruautés,  que  de  riche(fes&  de  profpérité. 
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A  la  vérité,  TAmazonc  fournit  au  Portugal  de  la  falfc  pareille,  de  la 
vanille ,  du  café  »  du  coton ,  des  bois  de  marqueterie  &  de  cotiflruâion , 
&  beaucoup  de  cacao ,  qui  «  jufques  dans  les  derniers  temps ,  a  été  la  moo- 
iioie  courante  du  pays  ;  mais  ces  produâions  ne  font  rien  en  comparaifon 
de  ce  qu  elles  pourroient  être.  On  n'en  trouve  qu^  quelques  lieues  du  grand 
Para,  capitale  de  la  colonie;  tandis  qu'elles  devroient  occuper  tout  le  coun 
du  fleuve ,  &  les  rives  très-fertiles  d'une  infinité  de  rivières  navigables  qui 
y  portent  leurs  eaux. 

Ces  objets  d'un  grand  commerce,  ne  font  pas  même  les  leuls  que  cette 
partie  du  nouveau-monde  ofEriroit  au  Portugal,  s'il  avoit  l'attention  d'y 
envoyer  des  naturalises  habiles ,  comme  les  autres  Nations  en  ont  (ait  pai^ 
fer  en  divers  temps  dans  leurs  colonies.  Le  hafard  feul  a  fait  découvrir  le 
cucheris  &  te  pecuri,  deux  arbres  aromatiques,  dont  les  fruits  ont  les 
propriétés  de  la  mufcade  &  du  girofle.  La  culture  leur  donneroit  peut-être 
la  perfcâion  qui  leur  manque.  Une  étude  fuivie  conduiroit  vraifemblabl^ 
nient  à  d'autres  connoiffances  utiles ,  dans  un  climat  où  la  nature  eft  fi 
diifërente  de  la  nôtre. 

Malheureufement  les  Portugais  ,  qui ,  fur  l'Amazone ,  n^emploient  à  leurs 
travaux  que  des  fauvages,  n'ont  cherché  qu'à  faire  des  efclaves.  Au  com- 
niencemenr,  ils  pkntoient  une  croix  fur  quelque  lieu  élevé  des  contrées 
qu'ils  parcoMroient.  Les  Indiens  étoient  chargés  d'en  prendre  (bin.  S'ils  la 
lailfoient  dépérir,  eux  &  leurs  enfans  étoient  réduits  en  fervitude  ,  pour 
cette  horrible  profanation.  Ainfi  ce  figne  de  falut  &  de  délivrance  pour  les 
Chrétiens ,  devenoit  un  figne  de  mort  &  d'efclavage  pour  les  Indiens.  Dam 
la  fuite ,  les  forts  qu'on  avoit  élevés  fervirent  à  augmenter  le  nombre  des 
efclaves.  Cette  refTource  n'étant  pas  fuflîfante ,  les  Portugais  du  Para  firent 
des  courfes  de  cinq  à  fix  cents  lieues ,  pour  groffîr  ces  troupeaux  d'hom- 
mes qui  dévoient  leur  tenir  lieu  de  bêtes  pour  la  culture.  En  1719,  ils  en 
allèrent  prendre  chez  les  Maynas;  en  1733,  dans  les  mifTions  du  Napo; 
en  1741 ,  jufqu'à  la  fource  de  la  Madère,  &  dans  les  différehs  temps  fur 
àts  rivières  moins  éloignées.  Rio-Negro  eft  celle  qui  leur  en  fournit  le  plus. 
Ils  y  ont  déjà,  depuis  long-temps,  un  fort  confidérable.  Sur  fes  bords, 
campe  &  veille  fans  ceffe  un  détachement  de  la  garnifon  de  Para,  pour 
contenir  &  pour  raflUrer  les  peuples  fournis.  Ses  rives  font  couvenes  de 
miflions ,  dans  lefquelles  on  encourage  chrétiennement  les  Indiens  à  atta- 
quer les  Nations  voifines  pour  faire  des  efclaves.  Enfin  une  troupe  militaire, 
chargée  en  174+  de  pouffer  les  découvertes ,  eft  arrivée  fur  des  bateaux 
jufqu'à  rOrenoque.  Ce  dernier  fuccès,  en  diftipant  tous  les  doutes  fpr  la 
communication  de  ce  fleuve  avec  l'Amazone  par  Rio-Negro ,  a  étendu  les 
vues  des  Portugais.  C'eft  à  la  cour  de  Madrid  à  voir  fi  elles  font  chiméri- 
ques, ou  s'il  lui  convient  de  prendre  des  mefures  pour  les  rendre  vaines. 
liiftoirc  P hilofophique  &  Politique  des  Etablijfcmens  &  du  Commerce  des  Ett- 
ropécns  dans  Us  deux  Indes. 
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5.    I. 

J^j[ ÉRODOTE  eft  Te  premier  qui  ait  parlé  des  Amaiones  avec  ua 
cenain  détaiL 

Cet  Auteur  fuppofe  <}ue  les  Ania^tonefs,  dans  les  temps  hérOiquei;,  ha-» 
hàovmt  la  Côte  Septttatrionale  de  FAfie-mirteure  ;  que  les  Grecs ,  faus  U 
cimdime  d^ercule  &  de  Théfëe ,  les  allèrent  attaquer  fur  les  berds  du 
Theanodon ,  les  battirent  dans  differens  combats ,  ed  prirent  plusieurs ,  & 
aue  voulant  conduire  leufs  captives  dans  la  Grèce  »  ils  les  enfibàrqûerenf) 
Rur  trois  vaiffeatx.  L'efclava^e  pai^iiTant  à  ces  femmes  co\»rageures  le  plus» 
grand  des  malheurs ,  elles  vinrent  à  bout  de*  fe  défaire  de  leurs  gardes  & 
de  s'emparer  des  vaiiTeaux  qui  tes  portoient  ;  mais ,  ignorant  l'art  de  les» 
conduire ,  die»  ne  purenc  regagfner  l^ur  Pays  ;  les  vents  &  les*  flots  les^ 
poufTerent  dans  le  Palus  Méotide ,  &  les  fîfent  échoue^  fur  le  rivage  dir 
Pays  occupé  par  le»  Scythes  Royaux  ou  Paralates. 
'  Les  Amazones  étant  débarquées ,  rencontrèrent  heureufenlent  un  haras  , 
^emparèrent  des*  ch^evaux ,  &  s'en  fewirent  pour  faire  des  courfes  dans  li^ 
Pays«  Lai  vue  de  ces  ennemis-  inconnus^  étonna  d^abord  les  Scythes  >  qui 
les  prirent  pour  une  troiipe  de  jeunes  guerriers.  Mais,  zprès  un  combat^ 
où  quelques  Amazones  demeurèrent  fur  la  place ,  ils  furent  détrompés ,  & 
pénterent:  an  moyen  le  plus  naturel  de  faire  la  pai}^  &  même  de  s'allier 
avec  ces  Héroïnes ,  qu?ils  nommèrent  dans  leur  langue  Morpatœ ,  c'efV^ 
dire  ^  Tueufcs  dPhmrmt^ 

L'expédient  imaginé  par  les  Scythes ,  pour  apprivoifer  les  An^âzones ,  leur 
réuflit.  Elles  coàfentirent  même  a  fe  marier  avec  la  tk-oupe  de  jeunes  hom- 
mes qu'on  leur  avoir  oppofée  ;  mais  ne  pouvant  iè  réduire  à  la  vie  féden- 
taire  des  femmes  Scythes  qui  ne  fortoient  point  de  leurs  chariots,  élites  en-« 
gagèrent  leurs  nouveaux  époux  à  traverfer  le  Tatiaïs  avec  ce  qu'ils  avoieiu 
de  troupeaux ,  pour  s'établir  à  l'Orient  de  ce  fleuve,  i^  Leurs  defcehdans , 
a  dit  Hérodote ,  ont  formé  la  nombreufe  nation  des  Sauromates  qui  occu- 
A  pent  un  Pays  de  quinze  journées  d'étendue ,  en  remontant  le  flâuve  ver» 
n  le  Nord  ;  <&  de  huit  journées  de  largeur  du  côté  de  l'Orient.  « 
«  Quant  aux  Amazones  qui  étoient  reliées  dans  l'Afie*mineure  ,  voici  ce 
que  nous  en  apprend  Diodore  de  Sicile.  Une  de  leurs  Reines  qu'on  croit 
être  Thomiris,  diflinguée  par  fa  force  &  par  fa.  bravoure,  leva  une  armée 
Jlomc  111.  Gggg 
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qui  ne,/ut  compofi^e  que  de  femmes,  .  Elle  les  exerça  pendant  quelque 
temps  ;  &  les  xonduifit  enfuîte  contre  qnelqucs-ims~dc  fcs  votfins.  wer-fic- 
ces  lui  ayant  enflé  le  cœur ,  elle  mena  Ton  armée  plus  loin  ;  &  la  fortune 
la  favorifant  de  plus  en.  plus,  elle  fe  dit  d'abord  fille  de  Mars.  Elle  con- 
traignit enfuite  les  hommes  de  travailler  à  la  laine  &  aux  autres  ouvrages 
des  femmes,  pendant  que  les  femmes  âroient  à  la  guerre  &  auroient  en 
toutes  chofes  une  autorité  abfolue  fur  les  hommes.  Elles  eflropioient  les 
bras  &  les  jambes  à  leurs,  enfans  mâles  dés  qu'ils  venoient  au  monde, 
afin  de  les  rendre  incapables  de  tous  les  exercices  militaires.  Elles  brûloient 
la  mammelle  droite  aux  filles  de  peur  que  cette  partie ,  qui  avance ,  ne  les 
empêchât  de  tirer  de  Parc. 

Cette  même  Reine,  qui  étoit  intelligente  en  tout,  bâtit  une  erande ville 
à  l'embouchure  du  Thermodon.  Elle  la  nomma  Thémifcyre ,  &  y  fît  éle- 
ver un  magnifique  palais.  Après  avoir  établi  une  «cellente  difcipHne  parmi 
les  troupes,  elle  porta  Cùn  empire  jufqu'au-delà  du  Tanaïs  &  elle  fut  tuée 
enfin  dans  une  bataille,  où  elle  avoit  combattu  vaillamment.  Sa  fîlle.lai 
iiiccéda  &  la  fiirpafla  même  en  quelques-unes  de  fes  aâions.  Dès  fa  plus 
tendre  jeunefie  elle  menoit  les  filles  à  la  chafTe,  &  leur  Êdfbit  £dre  tous. 
les  jours  quelques  exercices  de  guerre.  Elle  infiitua  des  facrifices  en  l'hon-* 
neur  de  Mars  &  de  Diane ,  furnommée  Tauropole.  Elle  porta  les  armes 
fore  avant  au-delà  du  Tanaïs ,  &  joignit  à  fes  Etats  tout  le  pays  qui  s'é*. 
tendoit  depuis  ce  fleuve  jufqu'à  la  Thrace.  Etant  revenue  chargée  de  dé- 
pouilles ,  elle  éleva  des  temples  fomptueux  aux  dieux  que  nous  venons  dcL 
nommer ,  &  s'acquit  l'amour  de  fes  Sujets  par  la  modération  &  là  juitice 
de  fon  Gouvernement.  Revenant  du  côté  de  l'Afie,  elle  en  conquit  une 
partie  confidérable  &  étendit  fa  domination  jufques  dans  la  Syrie.  Les  Râ- 
pes qui  lui  fuccéderent ,  foutinrent  l'honneur  de  leur  race ,  &  firent  tou*. 
jours  croître  la  gloire  ôc  la  puiffance  de  leur  Nation. 

Nous  avons  dit  dès  te  commencement ,  que  Théfée  accompagna  Hercule 
dans  fon  expédition  contre  les  Amazones.  Il  y  en  a  qui  penfent  que  ce. 
Prince,  Roi  des  Athéniens,  ne  fit  ce  voyage  que  long-temps  après  Her- 
cule, &  qu'il  fit  prifonnîere  Antiope  qui  régnoit  alors  fur  les  Amazones; 
ce  qui  eft  beaucoup  plus  vraifembtable:  Quoiqu'il  en  foit ,  ce  fut-là  le  pré- 
texte de  la  guerre  des  Amazones  contre  les  Athéniens,  guerre  qui  ne  pa- 
roît  nullement  avoir  été  légère ,  ni  une  guerre  de  femmes  ;  car  auroient- 
elles  pénétré  jufques  dans  l'ancienne  ville  ,  &  donné  un  fanglant  combat 
entre  le  lieu  appelle  Pnyx  &  le  Mufëe  ,  fi  elles  n'avoient  fournis  au- 
paravant tout  le  pays  des  environs ,  pour  pouvoir  venir  auffi  hardiment 
attaquer  les  Athéniens  jufques  dans  leurs  murailles.  Ce  qu'Hellanicus  écrit, 
qu'elles  parvinrent  par  terre  &  qu'elles  paflerent  fur  la  glace  le  Bofphore 
Gimmérien ,  eft  aflez  à  croire  ;  mais  qu'elles  aient  campé  dans  Athènes 
même ,  c'eft  ce  qui  eft  confirmé  par  les  noms  des  lieux  ^  &  par  les  tom<- 
beaux  de  celles  qui  firent  tuées  dans  le  combat. 
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•Quand  les  deux  armées  furent  en  préfence,  elles  balancèrent  long^temps 
à  donner  le  fignal^^  mais  enfin  Théfée  ayant  facrifîé  à  la  Peur  pour  accom- 
plir quelque  ancienne  prophétie,  commença  l'attaque.  Le  combat  fut  donné 
dans  le  mois  d'Oâobre ,  le  même  jour  que  les  Athéniens  célébroient  les 
fêtes,  qu'on  appeUoit  Boedromies.  L'Hiftorien  Clidémiis  ,  qui  a  voulu  rap- 
porter exaâement  toutes  les  particularités  4e  cette  journée ,  écrit  que  l'aile 
gauche  des  Amazones  s'étendoit  jufqu'à  l'endroit  qui  de-Ià  fut  appelle  Ama- 
zonien, &  que  leur  droite  alloit  jufqu'à  la  place  appellée  Fnyx,  le  long 
de  la  Place-dorée  ;  que  l'aile  droite  des  Athéniens  qui  s'étoit  formée  près 
du  Mufée ,  donna  fur  Paile  gauche  des  Amazones ,  comme  cela  fe  '  voyoic 
encore  par  les  tombeaux  de  celles  qui  moururent  en  cette  occafion  ;.  car. 
ik  étoient  dans  Ja  place  qui  menoit  aux  portes  duPérée,  du  temps  de  Plu- 
tarque ,  vis-à«vis  de  là  Chapelle  de  Chalcodon. 

Clidémus  ajoute  que  les  Athéniens  plièrent  en  cet  endroit  &  (iirent  re- 
pôuflës  jufqu'au  Temple  des  Euméiiides  ;  mais  que  leur  aile  gauche,  qui 
occupoit  les  portes  du  Palladium,  d'Ardette  &  du  Lycée,  marcha  à  l'aile 
droite  des  Amazones ,  les  pouffa  jufques  dans  Içur  camp ,  &  en  fit  un  grand 
carnage  ;  &  que  le  quatrième  mois  il  y  eut  un  Traité  qui  fut  conclu  par 
le  moyen  d'Hippolyte ,  &  non  pas  Antiope,  l'Amazone  qui  étoit  avec  Thé- 
fée.  D'autres  écrivent  pourtant  qu'elle  fut  tuée  d'un  coup  de  javelot  par 
une  autre  Amazone ,  nommée  Molpadia ,  comme  elle  combattoit  vaillam- 
ment près  de  Théfée^  en  mémoire  de  quoi  on  lui  éleva  fur  fon  tombeau 
la  colonne  qui  étoit  près  du  temple  de  la  Terre  Olympique.  Il  ne  faut 
pas  s'étonner  que  l'hiltoiré  varie  en  des  chofes  d'une  fi  grande  antiquité  : 
on  trouve  même  qu'Antiope  envoya  fecrettement  à  Chalcis  les  Amazones 
qui  étoient  bleflëes ,  qu'il  en  réchappa  une  partie  ;  &  que  les  autres  furent 
enterrées  dans  le  lieu    que  les  Chatcidiens  appelloient  Amazonien. 

Ce  qu'il  y  a  de  conftant ,  c'eft  que  cette  guerre  fut  terminée  par  un 
Traité  de  Paix;  8c  cela  eft  fondé  non-feulement  fur  le  nom  du  lieu,  oui 
cette  paix  fut  jurée ,  qui  fe  nomma  de-Ià  Horcomofion ,  &  qui  étoit  fîtué 
vis-à-vis  du  Temple  de  Théfée;  mais  encore  fur  l'ancien  lacrifice  qu'on 
Êiifoit  tous  les  ans  aux  Amazones,  la  veille  des  fêtes  de  ce  Héros.  Ceux 
de  Mégare  montroient  auflî  chez  eux  un  cimetière  des  Amazones  en  forme 
de  lozange,  entre  la  grande  place  &  le  lieu  qu'ils  appelloient  Blious.  On 
dit  encore  qu'il  en  mourut  plufîeurs  à  Chéronée ,  &  qu'on  les  enterra  prés 
d'un  petit  ruiffeau  qui  anciennement  étoit  appelle  Thermodon ,  &  qu'on 
appelloit  Hœmon,  du  vivant  de  Plutarque.  Il  paroit  auffî  qu'elles  ne  tra- 
verferent  pas  la  Theffalie  fans  beaucoup  d'obftacles  &  de  difficulté ,  parce 
iqa'on  trouvoit  encore  plufieurs  de  leurs  tombeaux ,  prés  de  la  ville  de  Séo- 
tute   &'  des  rochers   appelles  Cynocéphales. 

.  Quelques  années  après ,  &  au  temps  de  la  guerre  de  Troye ,  on  dit  que 
Penthéfilée,  fille  de  Mars  &  Reine  du  petit  nombre  des  Amazones  qui 
avoit  échappé  à  la  fureur  de  leurs  ennemis,  ayant  été  obligée  de  quitter 
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le  rr6ûe  éc  ùl  ptoie  ^  pour  un  meurtre  qu'elle  avmc  commis^  cembafth 
parmi  les  Troyens  après  la  mort  d'Heâor  ;  qu'elle  tua  même  pbifieurs 
Grecs  ;  &  qu'après  s'être  diftinguée  dans  toutes  les  rencontres ,  elle  per- 
dît glorieuiement  la  vie  par  la  main  d'Achille.  Mais  c'eft  la  dernière  des 
Amazones  dont  on  failê  une  mention  honorable  ;  &  leur  mtioa  ayant  tou- 
jours décliné  depuis  ce  temps-4à ,  diTpanit  enfis. 

$.     I  L 

Des  Amû^na  d^ Afrique  &  de  leur  République.  Leurs  gutrrts. 

V^N  pario  encore  d\Mie  autre  nation  d'Amazones  ^i  fa^riMÉMeat  vers 
les  extrémités  &  à  l'Occident  de  l'Afrique.  CeUes^ct,  lu  «émbigBage  de 
Biodore  de  Sicile ,  étoieat  plus  anciennes  que  les  autres  ^  ayant  été  étein- 
tes plufieurs  fiecles  avant  la  gueire  de  Tcoyes  ;  &  elles  les  avoieat  furptf- 
fé^s  par  leurs  exploits.  C'écoit  la  coucume  parmi  les  Amazonos  d*Afii<pie, 
qu'elles  atlailênt  à  la  guerre,  &  elles  dévoient  ièrvir  un  certain  efpace  de 
temps  en  confervant  leur  virginité.  Qnaiid  ce  temps  étpit  pafii  »  dles  ^ou- 
fbîent  des  hommes  pour  avoir  des  enifàns.  Elles  exerçaient  lee  magîAratures 
&  les  charges  publiques.  Les  hommes  paflbient  toutie  leur  vie  dans  la  mai* 
Ton  ,  comme  taifoient  ailleurs  les  femmes ,  &  ils  ne  travaiUoient  qu'aux 
affaires  domeftiques  ;  car  on  avoit  foin  de  les  éloigner  de  toutes  les  fbnc« 
tions  qui  pouvoient  relever  leur  courage.  Dès  que  ces  Amazones  étoient 
accouchées,  elles  remettoient  l'enfant  qui  venottile  naître  entre  les  mains 
des  honmies ,  qui  le  nourriflbient  de  lait  &  d'autres  aitniens  convenables 
à  fon  âge.  Si  cet  enfant  étoit  une  fille ,  on  lui  bri^loît  les  mâmaieDes ,  de 
peur  que  dans  la  fuite  du  temps  elles  ne  vinflent  à  s'élever  ;  ce  qu'efles 
regardoiem  comme  une  incommodité  dans  les  combats.  On  prétend  qu'el- 
les habitoient  une  Ifle,  appellée  Hefpérie  ,  parce  qu'elle  étoit  ittuéeau  cou« 
chant  du  Lac  Trttonide. 

Les  Amazones  d'Afrique,  portées  par  leur  inclination  à  (aire  la  guerre ^ 
(bumirent  d'abord  à  leurs  armes  toutes  les  viUes  du  voifinage ,  excraté  une 
ieule  qu'on  appelloit  Mène ,  &  qu'on  regard<Mt  comme  iàcrée.  £ue  Àoit 
habitée  par  des  Ethiopiens  lâhyophages ,  et  il  en  Ibrtoît  des  evIialaUbns 
enflammées.  On  y  trouvoit  aufli  quannté  de  pierres  préciewfes ,  ^omme  des 
efcarboucles ,  des  fardoines,  &  des  émeraudes.  Ayant  ibusnis  enfuite  ks 
Numides  &  les  autres  nations  Âfiriiraioesy  qui  leur  étoient  vmfiaes,  eHes 
bâtirent  fur  le  Lac  Tritonide ,  une  ville  qui  fut  appdlée  Cherfbnefe ,  c'eft* 
à-dire  prefqu'ine ,  à  caufe  de  fa  figure.  Ce  fuccès  les  encourageant  k  de 
plus  grandes  entreprifes ,  elles  parcoururent  plufieurs  paities  4u  monde; 

Les  premiers  Peuples  qu'elles  attaquèrent,  Afrent,  dit-^m,  les  Atlantes. 
Us  étoient  les  mieux  policés  de  toute  l'Afrique,  &  habitoient  un  Pays  ri- 
che &  rempli  de  grandes  ySIes.  Ils  prétetufoiem  que  c'étok  fur  les  cotes 
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maritimes  de  leur  Pays  que  les  Dieux  avmeotprisrtiaîilaiice;' ce? qii^,çV<^ 
corde  aflez  avec  ce]que  les  Grecs  en  racontent.  Myrine^  Reine  des  Âma- 
tofiss ,  aflembla  contre  eux  une  année  de  trente  mille  femmes  d^yifante^ 
rie  ^  de  djsux  mille  de  p^alerie;  car  Texercice  de  cjbeifi^al  ëtqit  aufli  eA 
Meommandaiion  chez  ces  femmes,  à  caufe  de  ion  utilité  dans  la  euerrè. 


DiodpiT'e  <i.e  Sicile*  Leurs  i^^cnv^  ofTenûvQs  «étoient  des  épées ,  des  l^oces:  Si 
é^  arcsi^£ll^s  fè  fervoipat  £orf!  adroitement  de  ces  dernières  armes,  .nqn«^ 
fttilMaecH  cofitre  cwx  qui  l^ur  ré(Uloient|  mais  contre  ceux  qiû  Jçs  ppuz^ 
fliivoiîmt  dan$  leur  (fuite.  Aya^t  fait  uf^e  inni{M;iQn  daqis  le  "Pays  ides  Atlaur 
tf$^  filfis  vâÂ^uîiient  d'abord  en  bauille  rangée  les  habitaos.^^.la  pllt 
CeroèD^  9  &  jetant  e^cr^es  dans  cette  Place  ^  pêle^^mèfe  avec  les  Tu)^?Tps^ 
filt$  s'en  rendirent  maitrefles.  Elles  traitèrent  ce  Peuple  ave'ç  bf^fW^up 
d'inhumanité  «  afin  <ie  jettier  4a  terreur  dans  l'ame  de  leiiirs  vpiJ^As.;^àr'èlr 
les  paflerent  au  fil  de  l'épée  tous  les  hommes  qui  avoient  atteijgit  l'âgé  de 
puberté^  elle  réduifiront  en  ièrvitude  les  iemmes  &  les  enfant  i  après  quoi 
elles  démiojbirenc  la  viHe..  ■  ^ 

L  Le  défaftre  des  Cerc^eos  s'écant  divagué  dax^s  tout  |e  Pa^s^Jiè  left^ 
de$  Atlantes  en  f^t  û  ^KHivanté ,  que  tous ,  d'un  cçnuuiQ  acc^t^d^  k'endir 
t'cnt  leuf s  vîUes ,  fi(  piromireint  de  fBU'>e  ce  qu'on  Içt^r  pr4fmnjeroitp  ^a  l^einé 
Myrine  les  traita  avec  beavco^p  4fi  dpuceur.  Elle  Icfur  âf  corda  fon  amitié^ 
&  en  la  place  de  la  ville  qu'^e  avoit  ^iétruite  ^  eUe  en  Bt  bâtir  une  aur 
tre,  à  laquelle  elle  doncia  ton  ix>m.  EUe  la  peupla  ide  ptifonniers ,  qu'elle 
Itvoit  faits  .dans  fes  conquêtes  &  des  gens  du  Pays  qui  voulurent  y  demçur 
fer.  Cependant  les  Atlantes  lui  ap|vartant  fjes  pré(ei;tSr,pia^nÂfiques  ^  ^  lui 
décernant  toutes  fortes  d'honneurs^  elle  reçut.,  aiU:ç  pUMl^  V  ^^s  marquer 
de  leur  afTeâiod ,  &  lewr  promit  de  les  proiféger.  •  *  ^ 

En  effet ,  comme  ils  ^toient  fôuvent  a;ttaqués  par  les  Gorgones^,  ce^e  ^u« 
fre  I^ation  de  femmes,  qui  étoient  leurs  vouiiies,  |&  qui  tâchoient  en  tout 
d'égaler  le$  Afiiazones  i  la  Reine  Myrine  voulut  bien  les  aller  combattre 
dans  leur  Pays,  à  la  «priei^e  des  Atlantes.  Les  Gorgones  s'étant  rangées  en 
bataille,  le  combat  fut -opiniâtre.  M^is^enSn,  <ljes  Amazones'  ayanp:eùJe 
delTus^  dlies  paifèrent  au  fil  de  l'iépiée  quantité  4e  leurs  ennemies,ï.iSc.^'pD 

f prirent  giAere^  moins  de  trjois  çnille  prifopqi^jçs.  Le  refle  ^'étant  &jjvé,^^ans 
es  bois,  Myritie  qui  \^uloit  ^bpt^  ÇAtiérement  cette  Nàtioid ,  coi^xtiiaada 
qu'on  y  mit  le  feu.  Mais  ce  i^/Tein  n'avyatit  pas  réufli,  elle  fé  retira  fur 
les  frontières  du  Pays  des  (Gorgones.  Cependant ,  comme  les  Ainazône^  iài- 
fojent  la  garde  avec,  beaucoup:  de  néglj^nce),  à  çaufe  de  leurs  fuccés  ^  ][eiyc$ 
prifoftfiierfss  s'étant  .faiiies  d^  4e^çs  ^éc»,  loffqp'^^^s  ^Qri^oient,  en  ^igox^ 
gèrent  mi  gr^^ad  iH>;iibt.e.  ^9is  j^fiQ ,  éta^  accaplé^^        les  Amazones , 

qui  fe  mirent  bientôt  en  défenfe,  elles  furent  toutes  tuée?  ^. , après  une  réfif- 
tance  très*vigoureufe.  Myrine  fit  brûler  les  corps  de  fes  "compagnes  mortes , 
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rûf  trob  bûchers  ;  «éWc  leur- fit  ëlcver  trois  grands  tombeaux  ,  ^lii  sVp-* 
pellerent  les  tombeaux  des  Amazone^;; 

Les  Gorgones  Vêtant  relevées  tf^ms  la  fuite ,  furent  attaquées  encore  une 


fiique,  ne  pouvant  fouffirir,  après' tant  de  bienfaits  que  le  Genre  Humain 
avpit  reçus  de' lui,  qu'il  y  eût  une  Nation  gouvernée  par  des  femmes. 

On  dit,  pour  l'ordinaire  «  que  les  Amazones  ont  été  ainfi  appèUées  dit 
Grec,  AiKMfS ,  qui'*  veut  dire  lans'mammelles;  parce  que,  comme  on  Pa 
vu,;  elles  'brâtoiejit  la  mammféllé  droite  à  leurs  nlles.  Tous  les  Anciens  en 
eoâA^é^tneit;.  '  Cepefidant ,  lésAmâzdnes;  qu'on  trèuye  repréfentées  dams  les 
monuitienSf  cmt  les  i^euî  mammellès.' Auffî ,  M.  Freitt,  regarde-c-il  cette 
ët^jàîôgie  comme  peu  digne  d'être  rapportée.  '  Ge  favant  Académicien 
ctmjéàiïre  que  le  nom  d'Amazones,  qui  eftbarbaiie,  vient  de  deux  moti 
i[3almouques ,  fme  ou  Aè'mc ,  qui  fignitie  une  femme ,  &  Tiaimc  ,  qui  pro- 
noncé Saine  dans  le  dialeâe  de  Montehoiis ,  veut  dire  la  perfèâion  d'une 
chofe  , .  fon  Qxcellence ,  fa  bonté.  Ainfi  Amai^on ,  fuivant  la  prononciation 
(Grecque;  ^&  Aimc^  Ti^ïme y  fdon  celle  des  Tartares,  pourra  fignifier  une 
Héroïne ,  Fcemina  txcclUns,  Cette  conjèâure  parolt  afllez  vraifemblable. 

Au  rdde ,  quelques  /luteurs ,  parmi  lefquels  eft  Strabon  ,  ont  cru  qu^ 
n'y  avoir  jamais-  eu  d'Amazones;  que  tout  ce  qu'on  publioit  fur  ce  fujet, 
h'étoit  qu'une  fiible.  M.  £e  Clerc  ajoute  que  ce  qui  y  a  donné  lieii ,  c'eft 
qu'en  Cappadoce  les  femmes  alloient  avec  leurs  mans  à  la  guerre ,  com<- 
me  elles  avoient  été  autrefois  à  la  conquête  des  Indes  avec  Bacchus  ou 
Ofiris;  que  les  noms*  qu'on  fêiir  donne ,  conmie  Antiope ,  Fenthéfilée, 
&  lies  autres,  font  Grecs ,  •&  non  pas  Scythes;  &  que  les  meilleurs  Hif- 
toriens  de  la  vie  d'Alexandre  n'en  difont  rien.  Mais  de  la  manière  que 
tous  les  anciens ,  je  veux  dire  ,  Hérodote ,  Diodore  de  Sicile ,  Velléius  Pa- 
térculus ,  Pomponius  Mêla ,  Paufanias  ,  Trogue  ,  &  plufieurs  autres ,  parlent 
des  Amazones ,  on  ne  fauroit  révoquer  en  doute  ce  qu'ils  en  difent. 

D'ailleurs ,  la  chofe  n'eft  nullement  impoflible.  On  a  vu  prefque  de 
nos  jours ,  au  cœur  de  l'Afrique ,  chez  les  Jagas ,  un  Etat  compofô  de 
femmes ,  où  les  mères  tuoient  les  en&ns,  mâles ,  au  moment  de  leur  naif- 
fance,  pour  ne  conferver  que  les  filles  3'  &  où  les  plus  braves  des  pri- 
fonniers  de  guerre  n'étoient  épargnés  que  pour  devenir  les  efclaves  des 
femmes.  L'hiftoire  de  Zingha ,  Reine  de  cette  Nation ,  eft  fuffifamment  at« 
teftée  par  les  relations  de  divers  Européens ,  témoins  oculaires  ;  par  la 
jguerre  que  les  Portugais  du  Congo  eurent  à  foutenir  contre  cette  Reine  ; 
par  le  Traité  qu'ils  firent  avec  elle;  enfin  par  fa  converfion  au  Chriftia- 
nifme,  &  par  fon  mariage  avec  le  jeune  Portugais  qu'elle  époufa  dans 
un  âge  trè  s-avancé. 
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ilfo/(f  Ax   AmhaJPadcs.    Leur  ancienneté.   Deux  efpeces  i Amhajfades. 

V>/N  nomme^m£^i^i/e ,  Tenvoî  que  lés  Princes  Souverains  oii  Iç$  Etats. 
fe  font^  les  uiis  aux  autres  de  quelque  perfonne  diftinguée  &  halnle  pour' 


qu'un  Etat  a  été  ^rmé;  it  a  fehti  le  befoin  qu'il  avoit  des  Etats  voifùis^. 
&  de  leur  utilité  mutuelle  :eft  née  la  communication  que  les  peuples  ont 
eiie  les  uns  avec  les  autres  par  le  moyen  des  Ambaflàdes.  Autrctbis  tou-. 
tes  les  Ambaflades  étoiênt  éxtraordinaircis ,  elles  avoieht  un  objet  réel  de: 
Négociation,  &  les  AmbafTàdeur^  ne  demeuroient  dans  les  Cours  étran-*- 
gères ,  '  qu'autant  que  l'exigeoit  leur  Miffîon  pafTagere.   On  ne  favoit  ce 
que  c^étoir  qn^une  Ambaflàde  ordinaire,  car  on  ne  doit  pas  appeller  de 
ce  nom  VAmhajfade  libre  CHi  honoraire  en  ufage  chez  les  Romains,  dont» 
il  fera  parlé  dans  la  fuite,  puifque  ce  n'étoit  qu'une  marque  de  diftinc*. 


w  ,  /• 


(*)  Nous  avons  un  aflez  grand  nombre  d*Ouyrages  mii  traitent  des  Ambaflades  & 
des  Ambafladeuss  ;  il  feroit  fuperflu  de  les  nommer  tous.  Voici  les  principaux  : 

El  Embaxadofj  fit  Antoine  oe  Vera. 

\Dtf  Ztfgif/io/xiii^,  par  Alberic  Gentilis* 

Ltgatus.  par  Charles  Paschal. 

De  la  Charge  &  Dignité  de  VAmbdJf odeur ,  par  Jean  Hotman. 

Legatits ,  par  FrÉûéRIC  de  MarselaER.     ' 

UAmbafciatore  Pol'aice  Chriftiano ,  par  le  Prince  Charles-Marie  CarafE» 

De  Jure  Belli  &  Pacis  ^  par  Grotius. 

L'jimhaffadeur  &  fis  fondions  ,  par  Wicqucfort. 

De  la  manière  de  négocier  avec  les  Souverains ,  &c,  par  Callieres. 

De  foro  Legatorum,  par  Bynkershoek^  traduit  en  François  j  par  BaRBEyrac  ,  fout 
Je  titre  de  Traité  du  Juge  compétent  des  Ambaffadeurs ,  tant .  pour  le  civil  que  pour  U 
crinùneL 

Difcours  fut  VArt  de  négocier^  par  Pecquet. 

Le   Miniflre  public  dans  les  Cours  étrangères ,  £»«.  par  J.   l^l.  LA  Sarraz  DU  Fram^ 

QUESNAY. 

Principes  des  Négociations ,  par  M.  l'Abbé  de  Mably. 

La  Science  du  Gouve  même  fit  ^  Tome  VI,  par  M.  DE  RÉal* 

Nous  avons  confulté  tous  ces  Ouvrages  6c  plufieurs  autres  dont  nous  donnerons  dans 
)a  fuite  des  analyfes  ou  des  notices  fous  le  nom  de  leurs  Auteurs  ;  mais  nous  nous  fom- 
mes  mis  en  garde  contre  les  principes  faux ,  ou  fuppofés ,  de  quelques-uns  v  &  dans  la 
contrariété  de  leurs  opinions  ,  nous  avons  tâché  de  démêler  le  vrai ,  ôc  de  ne  rien  aflurer 
qui  ne  puiiTe  être  avoué  par  la  raifon,  l'ufage  &  les  conveatigns»  qui  font  les  trois  aur 
torités  déciûves  dans  cette  matière» 
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fenc  rien  à  négocier.  Mais  on  difiingue  parmi  les  Nations  ni'o^emes 
deux  eipeces  d'Ambaflkde^t,  \^,Amha^a4^?prdiminsj:6L  les  Ambaffkia 
extraordinaires. 

Vts  Amhajfadts  ordinaires.    Leur  origine^  Uur  oh) et  y  leur  ipoque. 

A^A  gMivie  Haifdn  des  penptes  Ids  nss  avec  tes,  autns  ^  U  nuilttjrficîfé  de 
leurs  raJMovts^  &  leurs  intérécs  réciprdqiies ,  le  be(bin  d'une  ^oteâba 
poiflÈiiM  à  lai^peUe  les  pérticuUera^  qui^  Hafiquenc  chez  une  Nanon  écran* 
gcpe^.'pulfllnt  commodément  &  eficacMnent  lecourii^v  1*  défiance  encore 
oc-l'jsnvie  d^tre  toftruic  de  ce  qui  fe  paiTcr  «hez,  .k$  autres,  ont  intn»daiC| 
dM»  ces  è^pBAtr%  tewM  y  Tufage  des  Amb^ftadei  prdînairts,  c'eft-à-dîce« 
de  celles  que  remplHIent  èe%  Mbntikes  biibUcf  qiiif  Wfidenc  amrinucUenient 
dans  les  Cours  ok  ils  ftmt  envoyée  Parf  cet  expédient  les  Princes  font 
comme  toujours  préfei»  par-tour  >  oir  i&s  ont  des  AmbafTadenrs.  Une  des 
comiotflances' les  plus  imp»rtattteso|)ow  un  /jS^»  fO^^  celle  de  toutes  les 
af&ireséi  négodations  qui  peuvent  avoir  raf^fort  à  iiH.|^jl  (es  alliés,  à  Tes 
ememîs  ,  ou  aux  Puiffiuices  neutres.  On  a  deir  Miaiilres  nar-tout  y  pacce 
que  l'on-  découvie  dans  une  Couc  xa  qnî  iè  caclie  fiûgaeufement  dans  une 
aiutre.  L'Homme  d'Ëtac ,  averti  par  Kern  on  l'autre  de  ces  obfervateurs ,  de 
ce  qui  fe  projette  ou  fe  trame  contre  lés  intérêts  de  ia  Nation,  eft  en 
élàt  de  dinîper  de  fon  cabinet  dey  projets  dont-ileàt  ^té-  la>  viftime  iânt,> 
ces  informations  hâtives ,  de  rompre  les  liaifons  qui  lui  donnent  de  Jufies 
craintes ,  de  conclure  des,  traités  avantageux ,  en  un  mot ,  de  procuFer  le 
repos  &  la  (ûreté  au-dehors  comme  au-dedans»  Il  efi:  ailK  de  faire  échouer 
les  plus  grandes  entreprifes,  lorfqu'oif  1er  découvre  dès  leur  naiflknce; 
&  comme  il  hui  ordinairement  de  grands  efforts  &  de  grands  moyens 
pour  les  faire  réuflir ,  il  n'eff  prefque  pa^  pofllble  de  les  âicher  à  un  Né- 
gociateur habile  qui  réfide  dans  le  Reu  où-  elles  fe  fesmenti 

On  aflure  que  le  Roi  d'Angleterre,,  Henri  VIÏ ,  qtir  avait  des  Ambaffa- 
deurs  dans  toutes  les  Cours,  ne  Leur  donnoit  rien  a  négociée,,  parce  qu^l 
ne  vouloir  pas  leur  confier  fon  l^cret  :;  Punique  infirnâioft  q^'il  leur  don- 
noit ,  çonfirloit  à  Haformer  exaâement  de  tout  ce  que  les  Ambafladeurs 
des  autres  Princes  traitoient  dans  les  mêmes  Cours;  Il  apprenoir  ainfi  les 
af&ires  &  les  intentions  de  fes  voifins,  amis,  ow  ennemis,  fans  qu^ils  puf- 
fent  rien  apprendre  des  tiennes.  Mais  eft-il  honnête ,  eft-il  fans  inconvé- 
niens  de  n^avoir  d'autre  confiance  en  un  Minière  public  que  celle  qu'on 
ne  peut  refiifer  à  un  efpion? 

L'époque  des  Ambaflades  ordinaires  ne  remonte  guère  au-dell  de  deux 
cens  ans,  dans  lesXours  même  où  l'ufage  s'en  eft  le  plutôt  introduit»  Un 
Bkron  de  Fbrquevaux,  de  Pavie,  nommé  Raymond  de  Beccaria,  qui  étoir 
Chevalier  de  l'Ordre  de  St.  Michel ,  fut  un  des  premiers  Minières  qui  ré- 

iîderent 
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dderent  dans  les  Cours  étrangères.  Envoyé  en  Bfpagne,  eo  i{6^  ,  en^ 
qualité  d'Ambafladeur  du  Roi  de  France  Charles  IX  auprès  de  Philippe  Uî, 
rraifemblablement  à  Poccafion  de  la  méfintelligence  qui  régnoit  entre 
Philippe  &  Elifabeth  de  France^  fa  féconde  fenune ,  il  y  denieura  jufqu'a 
la  mort  de  cette  Princeflè  dont  il  fiit  le  témoin ,  &  dont  il  parje  dans  fes 
mémoires  confervés  parmi  les  manufcrits  de  la  Kbliotheque  du  Roi  k 
Paris. 

La  Pologne  s'eft  accommodée  (i  tard  des  Âmbaflades  ordinaires  que>i  dans 
les  Diètes  de  1666  &  de  1668,  les  Nonces  des  Palatinats  demandoienc 
qu'on  congédiât  tous  les  Ambaffideurs,  &  qu'on  réglât  le  féjour  qu'ils 
pourroient  faire  en  Pologne. 

Avant  le  fiecte  oii  nous  vivons ,  il  n'y  avoit  jamais  eu  aucune  corre(pôn« 
dance  entre  la  France  Su  la  Ruffîe.  Jamais  les  Rois  François  n'avcMent 
envoyé  de  Miniftre  aux  Czars;  &  ceux  qui  étoient  venus  de' Rufiîe  en 
France ,  quelque  qualité  qu'ils  fe  donnaflent ,  étoient  f>refque  tous  des  Mar-^ 
chands  qui  obtenoient  des  lettres  de  créance  de  leur  Maître,  pour  venir 
vendre  le.urs  marchandifes  dans  ce  Royaume. 

L'ufage  des  AmbafTades  ordinaires  eft  aujourd'hui  fiiivi  par  prefque  tou"* 
tes  les  PuifTances.  (  Je  dis  prefque  toutes ,  car  les  Turcs  Se  tes  Suiffes 
n'envoient  que  des  AmbafTades  extraordinaires.  )  Ce  noitvel  ufàge  n'em« 
pêche  pas  que  les  Princes  n'envoient,  lorfqu'ils  le  jugent  à  propos,  des 
AmbaiTadeurs  extraordinaires,  dans  les  Cours  même  ou  ils  en  ont  d'or-* 
dinaires. 

Des  jlmbaJJfiuUs  extraordinaires.     De  leur  magnificence^ 

\  JES  Ambaflades  extraordinaires  font  envoyées,  foit  pour  àj^^  objets  par^ 
ticuliers  d^itilité  à  négocier ,  tels  que  la  concluuon  d'une  paix ,  une  alliance  » 
une  médiation ,  &c.  foit  pour  des  motifs  de  pure  bienféance ,  6u  même 
de  magnificence  &  d'oflentation ,  comme  pour  féliciter  un  Monarque  fur 
fon  avènement  au  Trône ,  fur  fon  mariage ,  fur  fes  viâoires ,  &c.  Ces 
dernières  Ambaflades  confiilent  plutôt  à  remplir  convenablement  une 
commiilion,  qu'à  négocier  quelque  aflaire  qui  exige  une  grande  PoU* 
tique.  Elles  nniflent  dès  que  la  commiflion ,  quelle  qu'elle  foit ,  eft 
remplie.  ' 

Les  Ambaflfades  extraordinaires  font  communément  très  -  brillantes  & 
compofêes  de  pludeurs  perfonnes  ;   mais  elles  étoient   autrefois    beaucoup 
lus  nombreufes  qu'à*préfent.  Les  Athéniens  envoyèrent  dix  Ambalfadeurs 

Philippe,  père  d'Alexandre,  pour  lui  demander  la  paix;  les  Sambartes^ 
Nation  des  Indes,  en  envoyèrent  cinquante  à  Alexandre ^  les  Amphiâions, 
au  nom  de  la  Greqe ,  quinze  \  les  Scythes ,  vingt  \  Alexandre  en  envoyai^ 
cinquante  au  Sénat  des  Maniciens  ;  les  Carthaginois  en  envoyèrent  trente  à 
Tyjr,  afliégée  par  Alexandre,  lei  Romainr,  deuxà  Annibal  afltégeant  Sa^ 
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gonce  ;  les  Carthagiooîs ,  trente  à  Scipion>^dans  deux  Ambaflàdes  avant  & 
^près  la  défaite  d^Anmbal  ;  leé  Cretois ,  trente  aux  Romains.  Pour  ne  point 
rapporter  d'autres  exemples ,  Artaxerxés  I  ^  Roi  des  Parthes  ^  en  envoya 
quatre  cens  à  Alexandre  Sévère ,  qui  lui  faifoit  la  guerre  en  Perfonne. 

Cet  ufage  d'envoyer  plufieurs  Ambaflàdeurs  ^  venoit  peut-^re  de  la.pen- 
fée  où  Pon  étoit  que  des  CoUegttes  pouvoient  contribuer  mutuellement  au 
fuccès  de  l'AmbafTade ,  &  il  étoit  Ci  établi  parmi  les  Anciens ,  qu'il  fournit 
à  Tigrane ,  Roi  d'Arméiiie,  la  matiel-e  d'une  penfée  fort  agréable;  LucuUus , 
marchant  avec  une  petite  armée  contre  ce  Prince  dont  les  troupes  étoient 
fi>rt  nombreufes ,  S'ils  viennent ,  dit  l'Arménien ,  comme  Ambaffadeurs  ,  ils 
font  beaucoup  ;  s^ils  fe  préfentent  comme  ennemis ,  ils  font  bien  peu. 

Cet  ufage  pouvoit  au(fi  avoir  fa  fôurce  dans  le  débr  (jue  le  Prince^  qui 
cjivoyoir  l'Ambaflîide,  avoir  de  marquer  de  la  Conlidération  WBxzi  auquel 
elle  étoit  deftinée.  Nous  voyons  que  Démétrius  Poliorcetes  regarda  comme 
une  marque  de.  mépris ,  que  les  Lacédémoniens  ne  lui  enflent  député  qu'un 
feul  .AmbafTadeur.  II. en  marqua  Ton  étonnement  par  cette  exclamation  : 
Quoi  !  les  Lacédémoniens  ne  m^tnvoyent  qu'un  Ambajfadeur  !  Dans  le  goût 
fentencieux  de  fa  Natiod ,  l'Ambafladeur  Spartiate  répondit  ftoidement  : 
Un  auprès  d^un.       ^  . 

Il  y  a  long-temps  que  tes  Souverains  ne  font  plus  étonnés  de  ne  voir 
arriver  dans  leur  Cour  qu'un  feul  AmbalDideur.  Les  Princes  qui  envoient 
lus  d'un  Miniftte^  n'en  nomment  que  deux  ou  trois  tout  au  plus;  mais 
e  Droit  des  Gens  laifTe  à  cet  égard  une  liberté  entière ,  à  moins  que  les 
AmbafTadeurs  ne  voulufTent  mener  à  leur  fuite  un  nombre.de  domefliques 
afTez  grand  pour  donner  de  l'inquiétude  dans  les  endroits  où  ils  paffènt. 
Le  Duc  de  Féria ,  qui  vint  en  P  rance  dans  le  commencement  du  dix-fep^ 
deme  fiecie  (  en  1610  )  de  la  part  du  Roi  d'Efpâgne,  pour  faire  compli- 
ment à  Louis  XIII ,  fur  l'afTaflinat  de  Henri  IV ,  avoit  une  fi  grande  fuite , 
que  le  Gouverneur  de  Bordeaux  lui  refufa  l'entrée  de  cette  Ville.  Il  fit 
marquer  à  l'Ambafladeur  fon  logement  dans  les  feuxbourgs,  &  lui  fit  dire 
qu'il  ne  le  recevroit  pas  dans  fa  place ,  parce  que  (on  équipage  refTembloit 
à  une  petite  armée,  d'où  il  pouvoit  aifement  fortir  mille  moufquets.  La 
conduite  du  Gouverneur  devoir  être  approuvée,  &  elle  le  fut.  Le  £uneux 
Koulikan  n'envpya  en  174  r  qu'un  feul  Ambaffadeur  en  Ruflie  ;  mais  cet 
Ambaffadeur  avoit  une  fuite  de  plus  de  deux  mille  personnes ,  &  il  ËiUut 
que  le  Czar  fit  marcher  des  troupes  pour  diriger  &  contenir  une  fuite  fi 
nombreufe. 

Les  Ambaffades  du  Corps  Helvétique  font  toujours  nombreuses  ,  parce 
que  chaque  Canton  nomme  fes  Ambaffadeurs ,  quoique  le  Corps  de  l'Am- 
bafTade reçoive  fa  miflion  de  tout  le  Corps  Helvétique.  La  dernière  Am- 
'bafiade  des  Suifles  en  France  (en  166^  )  jétoit  de  quarante-deux  perfonnes. 
'  La  République  de  Venife  a  coutume  d'envoyer  quatre  Ambafladeurs  à 
Rome  pour  féliciter  le  Souverain  Pontife  fur  fon  exaltation  à  la  Papauté. 


r. 


AMBASSADE.  i^jCt 

On  recherche  beaucoup  les  Ambdffades.  Pourquoi? 

',1  ^  E  S  Ambaflàdes  font  fort  recherchées,  &  Ton  ne  fait  pfefque  rien  pour 
js^en  rendre  digne.  On  les  brigue ,  on  les  démande ,  fans  ie  mettre  en  peine 
comment  on  sVcquittera  d^un  emploi  fi  difficile.  Quand  bp  voir  Ja  Çoui^ 
de  prés ,  on  eA  étonné  avec  quelle  légèreté ,  avec  quelle  indîicrétlQn  on  fe 


pour  les  Ambalfa^des  ?  Cèfl  que  cela  fait  changej 

a  fe  montrer  fur  difFéréns  théâtres.    C'eft  qu'un  Ambaffadeur.  a  au  moin^ 


quii  eit  nomme  ;  trouve  crédit  par-tout ,  ce  qui 
vient  fort  à  ceux  qui  n'en  trouyéroient  pas  fans  ce|a.  Ceft  qu'un  Ambaf- 
fadeur efl  de  toutes  les  fètès,  de  tous  les  plai^rs,  &  quand  on  ne  fait  rien 
faire,  il  faut  bien  chercher  à  s^amù/er.  C!efl  enfui  qu'avec  un  Secrétaire 
Fage  &  indruit ,  qui  fait  toute  la  befogne ,  on  fe  fait  une  forte  de  ^uta^ 
tion  à  peu  de  frais  :  le  Secrétaire  fait  les  jdépêches^  lès  ^  mémoires^  frtf. 
iSon  Excellence  n'a  que  la  peine  de  s'âmiifer  le  plus  qu'il  peut  pour  &ire 
honneur  à  la  Nation.  .  ^  ,  * 

Je  fiiis  fâché  d'être  obligé  de  dire  cette  vérité  qui  foudre  fans  doute  des 
exceptions ,  mais  qui  ^  malheureùfémeot  auflî  ^'efl  confirmée  par  trop  d'exem- 

files.  Que  l'on  fiine'  attention  aupc.  f'*"'^*'*"''  '''""   A^\^^n\À^^^^  n,  ^^^^ 
ités  qu'elles,  exigent  ^  loin  d^arobii 
entrera  qu'avec  peine ,  &  plutôt 
que  par  aucun  autre  motif 

Voyei^  ci-aprés  AkÉASSAPÊUR. 


-f    I 


L 


Du  Droit  iPAmbaJJadfi.   -^.  qid  il  appartient, 
E  Droit  de  Repréfentation  imprime  tant  de  majeflé,  qu'il  ne  peut  dé- 


puifie  mettre  fes  Miniltres  fous  la  proteéBon  du  Droit  des  Gens. 
.  Reconnoître.dans  un.Miniftre^.le.caraâere  repré|ejDitatif ,^c'ç$ ^  par  une 
conféqi^nce  '  néceiîaiîie V  rèc'ojdiiâître  la .  Sàiiverairieté^  îliii  Prince  qui  Tem*- 
ploiie^  'oi"iotnme^ït  ft^"à  "qùedes  Sbu^rj^ins^^ur^^  envoyer  de^ 

Ambafiadeurs  «  il  n'y  a  au(fi'<^ilé'dës  Souvérams  qui  piiilfént  en  recevoir. 
Los  feuls  Miniftres^  envoyés  de  Souverain  à  Souverain  y  peuvenrjouîr  "de  1s 
proteâion  du  Droit  des  Gens,  •    :^        ••     -        •  .-.i*  ^        ^  '  ) 

Hhhh  a 


ii^  AMBASSADE. 

Fendant  tnie  le  (eu  de  la  guerre  civile  dévoroit  la  France  fous  Henri  IIT , 
&  après  la  journée  4es  Barricades  qui  fit ,  de  (a  ville  de  Paris  ^  un  théâtrp 
de  confufion  &  d'horreur ,  le  Duc  de  Guife  envoya  le  Comte  de  Briilà&à 
raôtel  d^douaitl  Comte  de  Stafffbrd,  alors  Amballkdeur  d'Elifabeth  ï  la 


faire  i  mais  que  fe  trouvant  révéra  de  la  qtkaKté  d'Ambaffacféur  df^ine  grande 
Reine  alliée  du  Roi,  il  ne  vouloir  ni  ne  pou  voit  accepter  de  (ûreté  d^au- 
tre  que  du  Roi  C^).  11  n'y  eut  pas  moins  de  raifon  que  de  fermeté  dans 
cette  répbnfe. 

Les  Sujets  ne  *pcuvèM ,  faiis  ciime,  ni  députer  vers  un  Prince  éti^nger, 
iii  en  recevoir  des  Mihiftres,  ^i' envoyer  dcts  AriibaiTadeùrs  &  ieur  propre 
Souverain ,  J^ttt  ^ue  it  droit  'd^Ainbairaile  n'appartient  qu'à  des  étrangers 
^  à  des  ârai^rs  rt^èrus  de  ht  ^iflfânce  (upl-émey  &  qui  ne  (ont  point 
dans  la  dîéj^ehunce' du  JPrince  Vqui  l'AmbafTade  eft  envoyée.  Deux  Chô- 
mes Romaines  de  CirCéies  &  de  Vetitres,  ayant  envoyé  dés  Ambaflàdeurs 
à  la  République ,  on  leur  of donna,  de  fa  part  du  Sénat,  deTôrtir  promp« 
tement  de' la  ville ,  tSc  de  s'éfoïgnèr  de  la  vue^du  Peuple  Romain ,  (ans  qu(H 
ils  éprouveroient  que  te/Droit  'dés  Genis  n'âvblt  pas  été  établi  en  fiiveur 
des  citoyens /mais  ides  étraiiKrS.' 

Ce  ne  font  point,  des  Amba(radeurs  qu'un  .  Souverain  envoie  \  Tes  Su- 
jets, mais  des  Commiftâires  chaînés  de  rèxécuripn  de.  (es  ordres.  H  n'en 
députe  pas  non  plus  aux  Sujets  des  autres  Souv<eràinS|  à  mbiiis  qu'il  ne 
Veuille  ofïenfer'ces  Souverains,  eu  excitant  ou  en  favpnfaht  la  'révolte  de 
leurs  peuples.  S'il  en  adfeflTe^a'des  ufurpateurs,  c'bfl  jpàix:e  qu'il  veut  les 
traiter -en  vrais  Scruverainr.S^  en  dépêche  V  des  Gouverneurs  Généraux, 
c'eft  par  l'égard  qu'il  veut  marquer  pour  la  volonté  des  Princes  qui  ont 
autorifé  ces  Gouverneurs  à  en  recevoir.  "  L^enVoi  qui  leur  eft  ùàt  eft  tou- 
jours relatif  à  ces  Princes,  comme  celui  qui  e(l  fait  aux  M;niftres  compo- 
lant  des  Affemblé^,  des  Etats ,.  des  diètes,  ^  tdatiT^aoî  Souverains  que 
ces  Corps  repréfentenr. 

.  ...V  »  •*  f»  *  • 

Des   Ambajfiufes.4les  Princes  alliés  y    mais   inférieurs  ^^  ^  de-  cdles   dti 
Princes^  qui,  â  certains  <é^ards  ^Jhttt  fiijttt ,  tels  ^ut  Us  EteSeurs 

Gf  tes  Pfinces-^ jAeUm'affie. 


X  A^Mi  ^es-'SbiiVèfâiiîs ,  Une  aniance^pétit  être  in&ak,  fains  qiie  l'Allié 
inférieur  ;iefle'd'étrè^iifdépehdaht/t»AlJKÏ^^  '      •• 

envoyer  dès  Àmbà'flidews  à  r Allié  fuf^rjet?H 


t  être  mçgaie, 

par  coioifôqûent  9 


•\ 


mAt 


à . . 


(*)  mfi.  thuan.  m:  XC.  «/  M.  1588. 
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Les  Princes  qui  font  en  partie  fujéts,  &  en  partie  indëpendans ,  ontaiifTi 
le.  droit  d'envoyer  4es  AmoaiTades.  Tels  font  les  Eteâeurs  &  les  Princes 
d'Allemagne.  Ils  ne  jouiflent  ni  de  tous  les  avantages  d'une  pleine  Souve- 
raineté ,  ni  ne  font  tenus  de  tous  les  devoirs  d'une  véritable  fujétion.  Ils  ont 
droit  d'Ambaflade  dans  toutes  les  Cours ,  même  dans  celte  du  Chef  de 
rSmpire  dont  ils  relèvent. 

Mais  ce  dernier  Droit,  les  Membres  du  G>rps  Germanique  ne  l'ont  pas 
toujiMirs  »ercé  arec  une  entière  indépendance.  L'Empereur  d'AIletiiagne 
prétend  avoir  une  jurifdîâàon  immédiate  fur  les  Minières  publics  des  JÉlec-- 
teurs,  Princes  &  &ats  dei^Empire,  tant  à  la  Cour  Impériale,  que  dans 
l'Empire.  Cbarles-Quiht  fit  arrêter  (en  1^49)  les  Miniftres  des  Princes  qui 
avoient  proteflé  contre  le  Décret  de  la  Diète  de  Spire  ;  &  lés  Empereurs 
Ferdinand  H  &  Ferdinand  III ,  uferent  de  la  même  autorité  dans  des  cas 
à-peu-près  femblables.  Cette  jurifdiâion  de  l'Empereur ,  fur  les  Miniftres 
des  Princes  de  l'Empire  à  la  Diète,  a  été  même  reconnue  &  confirmée 

Ear  une  tranfaâion  entre  le  Vice-Maréchal  de  l'Empire ,  ic  les  Villes  li- 
res d'Allemagne  ,  laquelle  fut  conclue  (en  1614)  par  Tentremife -des 
Ducs  de  Bavière  &  de  Wirtemberg.  Il  eft  vrai  que  le  Collège  des  Princes 
fit  des  proteftations  contre  cet  accord  ;  mais  les  Empereurs  ont  de  temps 
en  temps  fait  faire  dés  aâes  de  Jurifdiâion ,  quelquefois  iur  les  ^Miniftres 
même:,  &  toujours  fur  la  fuite  des  Miniffaies  dans  leurs  maifons,  tant  par 
le  Grand-Maréchal  de  la  Cour  Impériale,  que  par  le  Vice- Maréchal  ée 
l'Empire ,  qui  ont  fait ,  de  leur  autorité ,  mettre  &  lever  les  fcellés  par 
leurs  Officiers  dans  les  hôtels  des  Miniftres  publics  de  l'Empire  décédés , 
fait  enlever  &  punir  leurs  domeftiques ,  &  renvoyé  de  la  Diète  les  Minif- 
tres des  Princes  de  TEmpire.  Sur  la  fin  du  dernier  fiecle  (en  1686)  le 
Vice-Maréchal  de  l'Empire  fit  arrêter  le  Secrétaire  du  Miniftre  du  Duc  de 
Saxe-Weymar.  Dans  le  commencement -de  celui-ci  (en  1711),  l'Empe- 
reur fit  fortir  de  Ratisbonne ,  Neufbrge ,  Ambafladeur  du  Cercle  de  Bour- 
gogne, l'AmbafTadeur  de  Haviere  en  1704,  &  ce;lui  de  Savoye  en  17 14. 
Quelques  années  après ,  le  Vice-Maréchal  de  l'Empire  fit  faire  (en  1718^ 
des  informations  contre  les  domeftiques  de  l'Ambaffadeur  de  Bavière.  Tout 
cela  eft  particulier  au  Corps  Germanique ,  &  ne*  vient  que  de  la  forme  ir- 
réguliere  de  fon  Gouvernement 


c 


Des  Ambajfadcs  des  Princes  Feudataires  ;   &  de  celles  des  Princes 

Poffejfeurs  de  jîmples  Fiefs. 


Eux  qui ,.  en  .vertu  .de  leur,  première  invefliture  y  tiennent  ieu»  Fiefe 
avec  tous  les  droits  de  Souveraineté ,  ont  le  droit  d'Ambaftade  auprès  de 
tous  les  Princes ,  &  même  auprès  de  leurs  Seigneurs  Suzerains.  Ils  ne 
doivent  qu'un  fimple  hommage ,  &  quelques-uns  d'eux  une  reconnoiftance 
annuelle  \  mais  ils  font  d'ailleurs  de  vrais  Souverains.  Le  droit  de  réverfion 


^14  Jjf  M  B  A  S  S  A  D  E:. 

qui  peut  réfulter  de  la  fëodalité  de  leurs  Etats ,  n^eft  qu^éventuel  ;  &  il  faut 
diftinguer  les  droits  éublis  éventuellement ,  d'avec  la  pofTeflîon  aâuelle.  ' 
Le  Prince  qui  poflède  un  Fief  aux  mêmes  charges  &  aux  mêmes 
conditions  que  les  Sujets  de  l'Etat  où  ce  Fief  eft  utué ,  n'a  pas  droit 
d'Ambaffade  pour  raifon  du  Fief,  quoiqu'il  ait  d'ailleurs  un  Etat  fbove- 
rain.  Le  Fief  non  fouverain  eft  fournis  aux  Loix  civiles  du  pays  ;  &  le 
poirefleur  de  ce  Fief ,  quoique  maître  d'un  Etat  fouverain  ,  n'eft  confi- 
dëré  que  comme  une  perfonne  privée  ,  en  tout  ce  qui  ne  r^arde  que  ce 
Fief  {*).  C'eft  un  principe  certain  que  ce  qui  eft  jufte  pour  une  partie; 
l'eft  aulfi  pour  toutes  les  autres  qui  fe  trouvent  dans  les .  mêmes  circon^ 
tances  C^*^).  Ainfi,  le  propriétaire  du  Fief,  le  poflëdant  comme  un  fimplé 
particulier  pourroit  le  pofféder ,  la  fouveraineté  qu'il  a  d'ailleurs  ne  peoc 
communiquer  au  (impie  Fief  un  droit  qui  n'y  e(t  pas  attaché.  La  mênîe 
raifon  veut  qu'on  ne  prive  pas  ce  pofleffeur  de  la  terre ,  des  Droits  de  it 
fouveraineté  qu'il  a  indépendamment  de  la  terre.  Il  peut ,  en  vertu  de  £i 
fouveraineté ,  envoyer  une  Ambaffade  au  Souverain  du  Fief  :  & ,-  pourvu 
que  les  lettres  de  créance  ne  parlent  de  rien  qui  ait  rapport  au  Kef ,  fon 
AmbafTadeur  doit  être  admis  ,  (i  ^uelqu'autre  motif  ne  s'y  oppofe.  Vayt^ 
t Article  Admission  &  non-admiffion  des  Miniftres.  L'Ambafladeur  admis 
fera  à  portée  de  parler,  comme  particulier,  de  l'affaire  du  Fief;  mus  le 
Prince  auprès  duquel  il  réfidera,  ne  fera  rien  d'irrégulier ,  quand  il  refîi* 
fera  de  l'entendre  comme  Miniftre ,  fur  cette  madère. 


u 


Des  Ambajfades  étun  Etat  naijfant. 


N  Etat  fe  forme  ;  il  n'a  pas  Droit  d'Ambaflade.  Eft-il  fermé  >  le  Droit 
d'Amballkde  lui  eft  acquis  auprès  des  Princes  qui  le  reconnoiflent  pour  un 
Etat  libre  &  indépendant.  C'eft  le  reconnoitre  tel  que  d'en  recevoir  des 
Ambaftadeurs. 


s 


De  la  double  Ambajfade  de  deux  Partis  qui  divifent  un  Etat. 


_  'Il  y  a  divers  partis  dans  un  Etat,  les  deux  faâions  peuvent  s'envoyer 
des  Anbafladéurs ,  mais  il  faut  qu'elles  en  foient  convenues  auparavanL 
Le  Tyran  Magnence  fe  fait  proclamer  Empereur/ L'Empereur  Confiance 
lui  envoie  faire  des  propofltions  par  un  des  plus  grands  Seigneurs  de  fa 
Cour ,  nommé  Philippe.  Magnence  envoie  Titien  ,  Sénateur  Romain ,  à 
Conftance.  Celui-ci  délibère  s'il  fera  mourir  ce  Miniftre ,  pour  ne  pas,  re- 


(*)^  Grotius^  lib.  IL  Chap.  n.  de  Jure  bclli  &  vacis. 

(**]  Quod  uni  parti  ft^um  ejl;  alteri  quoquc  fit  iuftum.  C'eft  le  principe  établi  en  Allô- 

magne  par  les  Traités  de  Weftphalie  entre  la  Religion  Catholique  8c  la  Religion  Frotcft 
tante ,  qui  y  font  également  autoriftes* 
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connaître  le  Droit  d^Amb^flade  dans  fon  compétiteur;  &  il  le' renvoie i 
foit  refpeâ:  pour  le  Droit  des  Gens ,  foit  crainte  de  repréfailles  (a). 
'  Les  divers  piartis  qui  divifent  un  pays ,  peuvent  n'être  pas  reconnus  par 
les  Puiflances  voifines ,  &  s'ils  exercent  le  droit  d'Ambaflade  dans  les 
Cours  étrangères,  ce  ne  fera  qu'autant  que  ces  Cours  l'auront  agréable; 
Si  '«lies  admettent  en  même-temps  des  AmbafTadeurs  de  Fun  &  de  l'autre 
parti  ^  c'eft  parce  que ,  dans  une  telle  circonftance  ,  une  feule  &  même 
Nation  eft  regardée ,  pour  un  temps ,  comme  faifant  deux  corps  de  peu-^ 
^le  \  &  que  chaque  parti  eft  confidéré  comme  ayant  le  droit  d'AmbafTa^ 
de  y  par  rapport  au  pays  dont  il  eft  en  pofTeilion  ,  &  dont  il  fe  prétend 
Souverain. 


u 


De  la  double  Ambajfadc  du  Prince  détrôné  &  de  Pufurpateur, 


N  Ufurpateur  détrône  un  Prince,  &  tous  deux  prétendent  jouir  du 
droit  d'Ambaflade.  Le  Prince  détrôné  vante  fes  droits  ,  &  tâche  d'infpirer 
Phorreiir  de  l'ufurpation.  L'ufurpateur ,  au  contraire ,  s'efforce  de  prouver 
que  le  changement  de  Gouvernement  a  été  légitime  ,  &  fait  valoir  fk 
poflèflion.  Auquel  des  deux  appartient  le  droit  d'Ambaflade? 

Abfblument  parlant,  il  n'appartient  à  aucune  Puiffance  de  le  confiituer 
Juge  de  la  querelle  de  deux  Souverains  ,  parce  qu'on  ne  peut  ériger  un 
tribunal  de  la  Souveraineté,  qui  n'en  reconnoit  aucun.  Les  Nations  neutres 

LVoyei^  P Article  Neutralité.  )  doivent  tenir  pour  légitime  &  fondé  en 
oit ,  tout  ce  que  chacun  des  partis  en  guerre  fait  à  l'égard  de  l'autre  ; 
&  cette  difpofition  d'efprit  eft  en  effet  une  fuite  néceflaire  de  la  neutralité 
entre  des  Puiffances  qui  n'ont  point  de  Juges.  Mais  fans  ufurper  un  droi^ 
de  fupériorité,  qu'aucun  Souverain  n'a  fur  les  autres  Souverains,  chaque 
Prince  peut  appuyer  la  prétention  qui  lui  paroit  fondée ,  &  employer  fei 
armes  contre  celle  qu?il  croit  illégitime.  C'eft  aînfi  que,  lorf^ue  deux 
Puiffances  fe  font  la  guerre ,  les  autres ,  fi  elles  n'aiment  mieux  être  neu-» 
très ,  fe  déclarent  pour  ou  contre  l'une  des  parties  belligérantes. 

Le  problème  que  je  propofe  ici ,  chaque  Puiffance  voifine  le  réfout  \ 
fon  gré,  &  d'ordinaire  le  réfout  moins  félon  les  règles  de  l'équité  que 
félon  des  vues  politiques.  Dès  qu'il  y  a  deux  prétendans  dans  un  pays , 
chaque  Etat  fe  détermine  proviloirement  de  la  manière  qu'il  le  juge  à  pro- 
pos, eu  attendant  que  la  fortune  fe  foit  déclarée  fans  retour  pour  l'un  ou 
pour  l'autre  parti.  Qu'un  Souverain  ,  dans  ces  circonftances ,  ne  confulte  que 
la  julHce  ,  il  méritera  toutes  fortes  d'éloges  ;  mais  la  juftice  n'eft  pas  toujours 
affife  fur  le  Trône  ;  elle  eft  fouvént  facrifiée  au  parti  le  plus  heureux ,  & 


(tf)  Zwiim.  lib.  //.  Hifi.  cap.  47.  num.  3.  f.  idit.  Ctllar.  ;  le  P,  Barre ,  Hlft.  gtnir.  (T Alle- 
magne. 
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le  droit  le  dIus  légitime  cède  fréquemment  à  celui  qu^un  heureux  compé« 
tireur  s'attrioue  par  les  armes. 

C'eft  la  pofleffîon ,  c'eft  la  puiflance  que  les  Souverains  étrangers  confia 
derent  principalement  La  politique  Êtit  recevoir  quelquefois  les  AwbêSàr 
deurs  de  l'ulurpateur ,  dans  des  Cours  dont  elle  refuie  Tentrée  à  ceux  du 
Prince  légitime.  Les  Minières  de  Cromvel ,  Froceâeur  d'Angleterre  ^ 


écoutés  en  France ,  tandis  qu'on  y  refufoit  audience  à  Charles  II  iui-mè- 
me  (^),  dont  Cromvel  occupoit  le  Trône  (c).  Ce  Roi  d'Angleterre ,  ^td 
avoit  d'abord  été  bien  reçu  par  les  Françob  &  qui  en  fut  dans  la  iiute 
abandonné  (d)  ^  recevoit  toutes  fortes  de  bons  traitemens  dçs  Efpagnpls. 
£(l-ce  que  le  droit  de  ce  Prince  étoit  différent  en  France ,  de  ce  qu'il  écoit 
en  Efpagne  ?  Non  mais  la  France  avoit  des  liaifons  utiles  avec  Qromirel^ 
&  rSfpagne  jaloufe  ne  pouvoit  embraflèr  les  mêmes  intérêts.  Elle  ^vori- 
ioit  Charles  II ,  par  la  feule  raifon  que  Cromvel  s'étoit  atuché  à  la  France. 
Dans  le  même  temps  qu'un  autre  Prince  détrôné  {c)  étoit  traité  en  France 
comme  Roi  d'Angleterre,  le  Prince  (/)  qui  s'étoit  emparé  de  fes  Etats  fut 
reconnu  folemneliement  (g)  par  cette  méiiie  PuifTance  qui  avoit  donné  un 
afyle  au  Roi  dépofTédé.  Cette  reconnoif&nce  n'empêcha  point  que  le  fils 
du  Roi  dépofledé  ne  fut,  à  la  mort  de  fon  pere,  reconnu  en.  France ,  Rd 
d'Angleterre.  Le  poireiTeur  du  Trône  s'en  plaignit ,  &  la  France  répon- 
dit (A)  que  le  Roi  Trés-Chrétien  ayant  toujours  traité  le  Chevalier  de 
S.  George  comme  Prince  de  Galles  y  la  conféquence  étoit  naturelle  de 
l'appeller  Roi  d'Angleterre,  auffi-tôt  que  le  Roi  Ion  père  étoit  mort;  que 
nulle  raifon  ne  s'y  oppofoit ,  lorfqu'il  n'y  avoit  point  d'engagement  con- 
traire ;  que  cette  reconnoiflance  ne  portoit  aucune  atteinte  a  rarticle  qu'on 
citoit  du  Traité  de  Rifidck  ;  que  cet  article  portoit  feulement  que  le 
Roi  de  France  ne  troubleroit  point  le  poireffeur  dans  fa  pcffetlion  »  & 
qu'il  n'afTifleroit  ni  de  fes  vaifleaux ,  ni  de  fes  croupes  y  ni  d'aucun  fecours 
ceux  qui  voudroient  l'inauiéter;  que  la  générofité  du  Roi  Tiès-Chrétien 
ne  lui  permextoit  pas  d'abandonner  ni  ce  Prince  ni  fa  famille  ;  que  le  titre 
de  Roi  d'Angleterre ^  donné  au  Prince  de  Galles,  ne  lui  proçucerpit  jamais 
d'autre  fecours  de  la  part  du  Roi  de  France,  que  ceux  que.  le  Roi  ion 
père  en  avoit  retirés  depuis  la  paix  de  Rifw^ick;  &  qu^ennn  ce  Monarque 


(b)  En  1659  ♦  Maiarin  cpii  négocioit  la  paix  des  Pyrénées»  refiifa  de  le  voir.  Foyeit 
4an»  Us  Uttrts  de  Ma^arin ,  celle  qu'il  écrivit  à  U  Tellier  U  28  d'Oâohre  ê6jç. 

(ç)  Depuis  1651. 

(a)  En  16^^,  il  eut  ordre  de  fortir  de  France. 

(e)  Jacquet  IL 

00  Guillaume  III. 

(g)  Par  l'Article  IV  du  Traité  de  Rifwick.  Voye^  ee  Trakl  m  nm  RisviCK. 

(h)  On  trouve  cette  apologie  dans  les  Mémoires  du  règne  de  George  l^r.  Roi  de  U 
Grande-Bretagne,  tom,  i.  p.  37;  &  dans  Rcboulet,  Hiiloire  du  rcgoe  de  Louis  XIV. 
fous  1  aD  1701. 

n^'étanc 
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n'étant  point  Juge  entre  le  Roi  de  la  Grande-Bretagne  ,   &  îc  Prince   de» 
Galles ,  ne  pouvoit  décider  contre  ce  dernier ,  en  lui  refufant  lin  titre  que 
fa  naiflance  lui  donnoit.  Un  Traité  poflérieur  (i)  termina  cette  contéftation , . 
&  la  France  cefla  de  reconnoître  le  fils  du  Roi  détrôné. 

Le  Pape  Urbain  VIII  reconnut  Roi  de  Portugal  le  Duc  de  Bragance, 
fans  cefTer  de  reconnokre ,  en  cette  qualité ,  Philippe  II ,  à  qui  la  isola- 
tion venoit  d'enlever  ce  Royaume. 

,  Philippe  V  fut  reconnu  à  Rome  pour.  Souverain  légitime  de  l'Efpagne^ 
mais  le  même  Pape  (k)  qui  Pavoit  reconnu  (/),  reconnut  aufll  dans  la 
fuite  (m),  en  la  même  qualité  ,  PArchiduc  d'Autriche  qui  fut  depuis 
PEmpereur  Charles  VI. 

Ces  démarches  ne  font  pas  honorables.    Peut-être   étoient-elles  nécef- 
faires.  On  tâche  de  les  excufer  par  la  diftinâion  du  fait  &  du  droit.  J'ai, 
reconnu,  dit-on,  ce  Prince,  parce  qu'il  eft  poflTefTeur,  &  par  conféquenc- 
Roi  4e  fait.  Pai  réconnu  cet  autre  Piince,  parce  que    fon  drpit  m'a  paru 
fondé  ;  &  quoiqu'il  ne  pbfTede  qu'une  paitie  de  TEtat,  ou  qu'il  n^en  pofledc 
rien  du  tout,  il  n'en  eft  pas  'moins  Roi  de  droit.  On  a  recours  1  ces  dif- 
tinétions  plus  ingénieufes  que  folides ,  pour  fauver  les  apparences  :  con- 
duite trop  ordiùairë  aux  Princes ,  &  que  les  loix  de  la  politique  autorifènjc 
plus  qu^elles  ne  k  juflifient  !  Si  l'on  ofoit ,  on  diroit  à  la  face  de  Typi- 
vers;  j'ai  varié,  parce  que  j'ai  trouvé  mon  avantage  à  varier  ,   ou   par^ 
que  fV  ai  été  contraint.  Mais  cet  aveu  coûteroîc  trop  à  Pamopr-propré'&^ 
à  la  réputation.  c     .     .      •  ,  . 

■;  Obfervons  que  j  dans  les^  difFérens  des  Catholiques ,  le  Pape  eft  cehil 
de  tous  les  Princes  auquel ,  en  tant  que  Pape ,  il  efl  le  moins  permis^  de 
refiifer  îrPun  des  prétendans  un  titre  qu'il  accorde  à  l'autre,  fans  viqjer: 
ht  neutralité  que  la  qualité  de  père  commun  des*  fidèles  Iiii  donne  2ivéçf 
tous.  Un  Souverain  peut  rompre  tout  commerce  avec  un  autre  Souyeraîii  ;^ 
qui  l'ofFenfe  par  la  reconnoiflànce  injurieufe  d'un  titre  conteffé  ;  niais  ni  1^ 
Pape  ne  peut  rompre  tout  commerce  avec  un  Prince  Catholique ,  fanr 
manquer  au  devoir  de  Père  commun ,  ni  un  Prince  Catholique  avec  ïe 
Pape ,  fans  manquer  au  devoir  d'Enfant  dé  l'Eglife.  Revenons  aux  principes 
des  Ambaffades.  i  ? 

Si  la  feule  pofTeffîon  d'un  État  acquiert  au  pofïefTeur  le  droit  d'Aijibaf-^^ 
fade ,  il  en  fàudroit  conclure  que  le  rrince  dépoffédé  efl  privé  de  ce  jirçiit  / 
puifqu'il  èfl  privé  de  l'Etat  auquel  ce  droit  efl  attaché;  mais  comnie  le' 
droit  à  la  Souveraineté  lui  demeure ,  qu  il  n'a  pas  renoncé  à  fon  Etat ,  qu'il 


(D  Celui  dCUtrecht. 
W  Clément  XL 
{/)  En  1701. 
im)  En  1705^ 

Tome  m.  un 
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en  a  été  chaflë  :*ar  violence  ^  &  que  le  ttmpi  peut  amener  des  changiesi 
mens  ,  fes  Mintftres  font  fous  la  (voteâion  d^  Droit  des  Gens ,  dès  (piW 
a,  troin^  à  propos  de  les  admettre.  Ceux  de  TuGirpateur  en^  doivent  jou»^ 
auili,  dés  qu^îs  font  admis.  ^  -^ 


-Pé  ta  doubtiÇ  Amh^Jfadc  du  Princê  qui  a  aBdiqnc^  &  dh  Prin<e  rignant. 


E 


N  abdiquant  Ta  Couronne ,  un  Prince  renonce  au  droit  d^^mbafTade 

attaché  infëparablement  ,  non  S  fa  perfonne ,  mais  I  fa  Souveraineté.  Lé, 
caraôere  de  îa  Royauté  concilie  au  Prince  qii  en  a' été  décoré  ,  un  refpeft: 
dont  aucun  homme  ne  doit  jamais  fe  dirpçnler.  Quelque  part  qu'il  ftir^ 
lôrs  ni^me  qu^l  eft  defcendu  du  Trône  ^  il  doit  être  honoré  ;^  mais  en  ab- 
diquant ta  Couronne,  il  a  renoncé  \  tout  exercice  de  la  pniflance  Souve- 
linne ,  &  par  conféquent  à  l\rfa^  des  Ambaflades  qui  en  émwe  ;  Les  droiOi. 
en  fl>nt  pa^  à  fbn  iacceffeur  ;  &  de  tous  ceux  de  ta  Ro^atoév  i(  n^ 
confervé  que  des  égards  parement  perlbnnels. 


iF. 


Des  Amhajfadts  des  Corfaires  Çf  (ks  Pir/gtcs. 

et  AI  aillejars{  Kof/r  ÇajKSAJJlB»  FxuATK.)  ladiflereiiceqi 
s  Cor£ures  &  tes  Pirates  «  îa  ie  ferai  voir  oue  fes  Pirates 


font  point  de  juites  ennemis-  11  lùfht  de  remarquer  ici  qu'ils  ne  penvenF^. 
par  coo£iquent ,  xà  envoyer  de»  Ambafladepfs ,  jpi  iM^tFe  fous  tîa  protoc- 
tîofi  du  Droit  des  Gens  les  Miniflres  qui  îkroifirtt  c^vf^é^  de  l^ur  pan.  Ce; 


ijéq^^tpas  le  droit  d'Ambftff^de.  Si  les  Princes  de  TEunop^ 
IdlniAres  d'Alger,  de  Tunis  &  de  Tripoli^  c^dï  par-ce  quVm  re^u^e  le^ 
ôhefs  de  ces  trois  pays  d'Aftique  comme  Corfaires  &  non  coaune  Pira- 
tes^ c^eft  à  cajife  f^e  Fétendiie  de  leurs  po^èflicuir;  c^  parce  qu'ils  ont 
une  fiLépublique ,  une  Cour ,  un  Tré&r ,  des  Citoyens  ;  c'efi  enfia  à  caufe; 
de  la  ludfon  dp  lei^s  Etats  avec  l'Empire  Turc  donc  ils  font  tributaires. 


mm^t 


D  Xicertt  ne  cîvihiiî  de  paee  Lefatos  miuere^  quod  etiam  fugitiyU  ab  faliu  Pyrtntto  frm^ 
doaibufqu€  Ucuijfcu  C»ùx ,  de  bello  civili  lib.  III. 


y 


AHEÂSSADË.  v^N 

'■[    Si' le  DrùU  iPAmhaffiide  appartient  au±  '  Vkairés^Géncnuit  j  auM 
'--'  '  GvaverntUfs  ^  aux  Vict'-Rois, 

«•».■•■•..._  -.  ••  • 

^JL/lis*  Àii^urs  <^i  bftt  exâifliné  fi  \t  àtoh  d^AmbafTade  ap^aitérjoît  auic 
^t'^kaîres-Oétîëraux  des 'Pays-Bas ,  "au^  Gouvetnetirs  du  Milaùè? ,  àUx  VicfCr 
^oîs  de  Jfaptes  &  de  Sicile ,  /dans  Un  tettipÈ  que  ces  di<^ei-s  ^a^s  étôiewc 
^  la  CoÔTOfiiw  d*E(pagne,  ont,  rapporté  d:es  exemptes  4"^  î.  ofppbfës  les  tihs 
aux  autres ,  laitTent  la  queftion  Indéâfe.  ï)cs  Pj^inces  oftl  reçu  iaûsf  dif- 
yùffiôn  dés  Aitibafladeuts  qui  leur  étôiettt  cfivoyës  par  ces  Gouverneurs. 
•4*autrés  ont  «ftifé  de  les  conrtottre.  Tcrur  cela  ififtruir  du  fait ,  trtaiiî  C^eft 
1ÎÔ  drbit  quni  s^a'git  ;  &  c*éft  '  fur  quoi  11  èft  pluf  aifë  4'e  <e  déterAiinér. 


îi^s^^ets,  ne  ^itmit  dôtinef  dn  Câfàâere  de  Mîrtiftre  public  "à  cetul 

Vju^fls  chargent  thihe  fl^bclatioftV  &  le  droit  4*Ambaflkdé,  qui  tfâpfarf 
Vièi^t  q;fàux  Scrtfiréi'aîtii ,  ne  peitt  être  comïnunlqu^  i  des  Couverneùw,  que 
jjâfif  li  ' vtfftmtë  eXpfdfe  de  teoti  mattfèi ,  6i : pir  une"  volonté  écrite  d*Ufié 
manière  qui  ne  laifle  aucun  lieci 'îi  î^qtiivoqile ,  qui  faflfe  Vbli*  qù^*  Ces 
Gouverneurs  n'agiffent  point  par  leur  propre  autorité ,  &  que  ce  font  leurs 
«kltrof ^& noii^ ensf  qaî- oxërceik  le  droic  (rAhrbéflaâe.  tx)«i^  Xlf/Hoi  3k 
Frapçe  y  , ^voyant  te  .Cardinal  di^AipbOir^  ;  fou.  premier  Mtniftre,  diMis  le 
Milanef ,  lui  accorda  des  lettres- patentes  qui  l'étabîiffoient  fon  Lieutenant- 
irénéral .  repréfentant  fa  perfonne ,  &  qui  lui  donnoient  le  pouvoir  <|e 
tfkiiee  à\r6C  fei  Priwces ,  VrW  wcèi^  dés  Ainhajfàâti ,  di  leur  en  ènvàyef-y 
&  de *&ire  g^héralemeiiit  dedans  &  éébfàti  le  Royaume,  ce  qtie  le  ^oiy 
i^otirroir  faire  en  perfonne.  ^ 

1  La  volonté  du  PrîftCé  ne  fe  préftiifié  hîtié  fè  fiipplée.  Gontmertt ,  '  tSatii 
^  fi  grands  intérêts,  Admettre  ùnefiâién  qiie  le  I>roit  Civil  tiVdmet  pas 
dans  les  moindres  af&ifes  des  particuliers  1  Delà ,  il  réfiilte  qu'^àticari  Gôu- 
^erneor  if^a  dfOit  d^AmfbafTade ,  A  que  le?  perfomiei  qu'il  envoie  de  foa 
xhef^  dans  tes  Cours  voifinefs  defôn  Gouvernement  ^  n^y  doîv^em  étf e  cdn^ 
iidértes  que  coknme  &s.  Ageiis.-  '        ^'      .    j 


'r 


Dçs  jiml::Jfadeurs  fuhjJltuii^^  '.  '  '         *'     '  ^ 

VX)WMB  dans  le  Droit  <^xvil  un  Juge  délégué  ne  peutfubdéïéguer,  dUnt 
le  Droit  deîè  Gens  un  Amb^ffâdeur  ne  peut  fifbflituêr  un  auçre  Ami^aiTa-* 
Jeurà  fa  place.         :  -  '  '   .  ^  -    ' 

Un  Souverain ,  qui  ne  veut  avoir  qu'un  Ambafladeur  dans  une  Cour ,  & 
qui  appréhende  que  fes  négociations  ne  foient  interrompues  par  la  mort 
<îe  cet  Ambailkdeur^  doit  prendre  la  précaution  de  mettre  auprès  de  ce 
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Si  U  Droit  ^j^hajfait  appartient  aux  plus  petits  Souverains  y  comme 

aux  plus  grands  Monarques^ 

•iL  y  a  des  petits  Prîncés  qui  n*6nt  ni  rang  ni  féance  parinï  les  autràs^ 
Soiiveraifn's/&  quî  n'ont  atrcuftlcaraftère  de  Sbtiverainécé j  hors  du  teirt- 
toire  de  leur  domination.  Ces  Princes  ne  peuvent  avoir  ni  AmbafTadeurs  y 
ni  Envoyés ,  ni  autres  Minières  ppblics.  Ni  eux ,  ni  leurs  Députés ,  ne  jouif* 
fent  des  pritSlejres  que  fe  Droit  des  Gens  accorde  aux  Prîhces  étrangers? 
&  à  leurs  Miniftres.  Les  trairemens  y  les  rangs  ^  les  diftinâions  des  Prin* 
ces  Souverains  dans  un  Etat  étranger  dépendent  de  leur  puifllnce ,  plus  ou 
moins  grande  ;  &  les  Princes  dont  il  elt  ici  queftion  ,  n'entrent  point  «n 
foçiété  avec  les  autces.  Il  y  a ,  dit  un  Jurifconfulte  François  \  .(  Loyfeau  , 
[Traité  des  Seimeuries  ^  Chap^  ^^t  f^  SS*  )  de  petites  SeigneiKtes  Souve^ 
raines ,  dont  les  Princes  ^  quoiqu'ils  ufem  du  même  pouvoir  que  les  Mo-r 
narques  »    n'ont  toutefois ,  hors  de  leur  territoire ,  aucun  rang  d'honneur 

Sarmi  les  autres  Souverains.   Cela  efl   certain»  On  en  voit  des  exemples 
ans  toute  l'Europe.  L'Allemagne   &  l'Italie  en  fbumiflent  .mille;  &  I9 

!frajK>ce  eti^  quelques-uns^  tels  que  .le  Prince  4^  Monaco,  &  d'autres^c 

'  '    '     .  '  .        .    '^ 

!^  .       \      '    ,  Des  Vilfes  Banfiatiguts^ 

L-'  •  ■         •  '■    • 
Es  Villes  dont  rallîance  Hanfêatique  étoit  compofée ,  nMtoîent  pas  Sou^ 
veraines  ^  mais  municij^ales  &  dépendantes  des  Princes.  Elles  n'ont  jamafs 
fi^rmé  un  Etat  Souverain ,  mais   feulement  une  fociété  de  Marchands  qui 
n'ay oient,  aux  yeux  des  Nations,:  que  la  confidération  qu'exige  la  &xtxi 


de  T^  Nayigationv  Voyez  Haksh*  La  Hanfe  Teutonioue  n'avoit  donc:  pa» 
droit  d'Ambaflàde  ^  &  u  ce  droit  n'appartenoit  pas  à  ta  Hanfe ,  tlipeat  en«^ 
core  moins  appartenir  aux  trois  Villes  ,. Lubeck ,;  Brème  &  Hambourg,,  qui 
en  font  aujourd'hin  les  reftes.       ,  : . 

■        '  » 

*  •  m* 

De   l^AmbassADE   libre   ou    uau ORAïkb' chei^  ks\  IUmtainsr:r:  ^ 

I        «       .  ■    •  •  •  ■» 

L-  ■  ■'  • 
Es  Ronàatns  avoiei^r  une  efpece  d'Ambaffade  qu^ls  appetlpieirir  Atniafr' 
fade  libre  ou  honoraire.  C'étoit  une  marque  de  dijftincaon  dont  ^à\'6é^ 
coroit  tes  perlbnnes  d'un  certain  rang  »  pour  feur  donîier  une  forte  de  cbri^ 
fidération  dans  tes  pays  étrangers  ,  lorfque  leurs  affaires  îes  obligeoienr  d'y 
faire  quelque  féjour ,  ou  qu^iis  y  alloient  chercher  uh  aiVre:  Ce  ftii;  sver 
ce  caraâere  public  que  Scipion  Nafica ,  contraint  de  .quittêif  Koitit*  pour 
fe  i4Mi(h:afre  à  ta  fureur  dor  peupfc  qui  voujoît  venger  ;  cfaritf  fonïkflfi^  \i 
mort  de  Gracchus,.  fe  retira  eh  Auç;  Tibère  porta  1^  to 
lorfque  des  af&ires,  qui  lui  faifoient  peu  d'honhéury  fifênt  pf^ci^^ 

li-méme  k  Rhodes;  '!D'a-refte-,^^ceux  ^è  Wbi 


l^ince  le  parti  de  .s'eiftler  lui 


revétifToît  ainfi  d^un  caraâetefi  beau,  n^écoient  chve^s  d^aaçvne Tn^gocia- 
tfon,  de  pocfv^oieAt  partir  &  revetiif  duând  bon  leur  fembloît.  CXcètôn  dé-- 
clame  avec  force  contre  cor  ufagé  ildicufe  de  donner  un  titre  fans  aucuae 
çommiflion.  11^  voulut  l'abolir ,  .pendant-  fon.conCUltfk  U^pç,  put.  y,  r^ui&, 
"Thaïs'  il  eut  te  ér^lt  d*en  £dre  réitraindre  A' un  an  U  ^u^ée^  aiu  ^  ^u^ 
Vâilt,  Ôok  îîliMitëé.  ^ 


•  f\ 


\  — 


Conseillées     d"*  Ambassades 


•  ■  t 


Criis  par  le  Roi  de  Prnje ,  aSmUemeat  régnante  i 

A  difficulté  reconnue  de  trouve)'  des  ftijotf  habiles  poitr  la  N^çociatioa, 
a  tti^i^i  ié  Rfli  de  Frtiflb ,  «éhiellcnYèlii  4iégntnt,  à  nirê  on  IftabHfftment 
idom  nou<  ^ép&fûftti  HmirâtilM  tiHt  Ettts  jaldtix  d^avdir  des  NégocritéuR 
capables  dt  Aléilag^  hâbiltlfient  leuts  kitéréts.  Je  parle  de  la  création  de 
dix  Confeitlers  d^Affibalfade  que  ée  Monarque  entretient  confhimment  ai 
Dëpartemefft  àén  Alhités  Efranteres.  On  choifir  pour  cet  eitmlôi  des  jeune 
gens  de  cônéiti(k>  <|^  ^nt  dd  Wen,  qui  i^ietment  d^àditver«leorS^tnde$  & 

Sui  font  paroitre  des  difpofîtions  avantagçufes  pour  les  Affaires  publiques. 
^  s  font  aggrégés  au  Département  8éi  Aftkifet  Etrangères  ;  on  leur  anigne 
une  penfion  modique  qui  leur  fert  dVncouragement  pour  mériter,  par  letv 
Mplication  »  leui'  zèle ,  lear  difcrétion ,  6l  lev  conMifTances  tfaSU  acquièrent, 
^étre  chturgés  d'emplois  plus  confidérables.  On  les  «dmet  aim  toofirencet 
fin:  tes  Affiurès  counontes ,  on  leur  communiqué  ooeAqoes  rekti^ns  defs  Mi^ 
inftreis  îEtrangéni^  on  les  cbar]ge  de  drefftr  des  dépéchef^  on  de  mînutef 
ouelwiei  atnres  expëdiÔMB.  Leur  ouvrage  efl  rèv\i  èc  Cffftigi  par  un  da 
umieiiferii  on  StKrétaîi^  |d%tflc,  qui  leur  tû  Aéùtié  pour  gukfo^  il  qu^ib 
confubent  for  les  études  particulières  qu^its  doivent  fkifi6  d^lis  la  retraite  de 
leur  cabinet,  jufqu*à  ce  qu'ils  atteignent  l'âge  convenable ,  fc  acquièrent li 
capacité  néceiTaire  pour  être  emoloyés  ï  quelque  légation.  Ils  ont  outre 
ceU  m  libre  accès  à  hi  C6Ur  ^  m^e  foriHem  par-4«  en  méme-tenfps  au 

Êrand  monde  &  aux  affaires.  Les  Minières  du  Cabinet  ont  Tœil  for  ce  Cc^ 
^ge^pour  connoitre  te  génie  de  ces  jeunes  Candidats,  leurs  qualités  tailt 
dftcaurque  dererpric,  les  proerès  quils  font  dans  (a  Politique,  afin  que, 


des.' Tel  eft  capable  de  réuffir  \  une  certaine  Cour,  qui  ne  feroit  rien  h 
une  autre  Cour  ^  delà  dépend  de  fAu/ieurs  cirçonftanc^  que  nous  désaîUe^ 
rons  eti  traitant  des  Négociations  &  des  qualités  du  Négociateur» 
;^  .Çett^jTnltitution.me  {tarait  dés  plus  ^udicidufos  &  des  phis  utiles.  Nëgo^ 
î^^gç  lês^ouveriifis  «fi  ua  art  ^iâSciki  qu^il  ÙM  apf  lenitre  de.  boitte^ 
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Hèw^  "fè^  ne^  p«f  &^  |e»  fautes  d'écolier  iorii}u'on  éfi  appelle  k  Agift- 
Arracher  ùii  fujéc,  même  capable»  d'im  aotre  emploi  i}u'il  i  faîc  tq^te  ù[ 
▼ie,  pour  le  charjger  de  tai  fonâion  de  Négçciateur,  ou  confier  une  çomn  ' 
iBîflianfin  peu  d^ie^te  à  un  homme  qui  fait  à  peine  les  fremîers  éléiji^n^ 
de  la  SeîéMcaf  Pelitique;  e^  upe  double  faute  dont  Pexpéneoce  f  fi  ibiin 
iPent  ^i|*  cMneitre  les  kieonvéni^na  ,  quUl  paroSc  fiirpretf ant  quV>i»  ne  s^ 
c^^^  ip^^^  i^i-4ieu  que  le  Monarque  Pçuflien -trouve  aujourd'hui.  de«  f^iieci; 
ttiuf  préparés  à  t^amploi  auqttel  it  Us  defiine.  Voîli  un  eo^^plé  digne  ^'éc^e 
hntte  par  les  aiitres  Souverains»  : 
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f'JA  MBA^S^ÀDEUR^eff  un  Mini^  public  envoyé  par 'un  Soni'çra^ 
pour  te  rëpré&mipr  auprès  à^n  autre  SqeBMraki  y  &  pour  eicçrcer  Ton  i^i- 
niftere  fous  la  fei  du  Proit  des  Gens^  en  vertu  dhm  écnt  qui  Uû  diWM 


expreflëmenc  le  ticr«  d'Ambafiàdeur.  Cet  ^crît  ie  oomme  Lètird  i$  Créafic^^^ 

ou  Créditif:  (  Voyc^^  LETTRE  DE  CREANCE.  )  c'eil  uncpQUVok  >  iMM 
procuration ,  un  a£be  qui  annonce  fa  niiffîon  au  Prince  à  qui  il  eft  envoyé* 
C'eft  cette  Lettre  à/9\^^x^é  qiû  coofiîai^e  le  Miaiftce  pOUic,  &  c'eft  fa 
préfentation  &  Ton  admiffîon  qui  le  manifeftent»  m-  ^^ 

-'  yoyia^  ABMmsiOV  du  Mimift9€  puU^c^  BfiinSTRfi  flPiJBiULe.  \     ' 

-  On  ne  fc  pmpoTe  pas  de  donner  jdaas  eet  article  u»  Traité  poiu|jet  (&} 
PAm^alfadeur.' On  fe c^oteocçra  4e  parler  fucdaâement  jde la  HiffiféSiàxl 
earàâere  de  i^Ambadlàdeur ,  des  p^QC^ales  ^^ualîcésxjtv  ^  ^oqt  àécd^us^ 
des  privilèges  attadiés  &  fou  miaifterf ,  des  d^vaanrs  &  des  fonâiosS  qii'tl 
lui  impefe.  On  renvoie  tous  tes  détails  aux  articles  :  particuliers.  iQn  peut 
confiner .  fur-<out  MiMiSTitp  pumjc,  N iGOCiATKJft ,  Ni€iD€iATiaK» 
êi'  les  autres  qui  Ibqt  annpiicée  daas  te  couss  de  ^lui  jqui  ya  aoiff  pcoipfx^ 

De  ta  Dignité  &  du  Cardâêat  et  WJbfiba^deuan  .  -  .  ;  jI 


L 


..)  ..  ■>    "     :•'' 


'AMBASSAas  (joêit  xonAi^tw  le  flretnjdr  ^  le  -pli^  iSi^^MH^  o»^,  ^ 
Minifires  puUîcs.  Dfi*  tputes  liis  ifuabtés  iy/jiki  petfy^  It/ôîr  »  9/^  à^Jufki 
baffadeur  eft  ia  |dus  relevée  ^  celk  ê^  donne  l»^$  4e  cÛ^ofi^^Miop ,'  |twc^ 
que  l'AmbaffiuLÎuf  repréfÎMite  la  pttfonne  ddu  FrÎAM ,  .&  ^  mv^^i  4&  A» 
Nation  qui  f  enyoîe.  i;.es  Iiiiu6r4s  du  fo^Md  &  è^  tmifiem^  or^.  ew.fc^ 
auifi  le  caïaâpce  x^pcé&nfiuâfi^i^ais  i^  Ae  Eoqr  IW  iUi  «ftâlWr  iqgÀ^  ^1^9 
rAmbafladeur.  ?       ;   ;  > 

idfï  ioonçôit  aîiémeiit  jjœ  ^ce  iaxàt  de  isepdiSéfiMMa^tM  iilMO^iati^  /)kSge 
fc  fAmbafadeur  &  Iç  Souveraî^  auprès  JLi^qnfdj)!  •(&  l^mUité.,  ^  \^i%fr^ 
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ver  un  cérémonial  fort  exiâ  &  fort  délicat.  Xa  gèné^  qui  eorréTulte  pour 
fun  &  pour  l'autre,  nuit  fouvent  au  fuccès  des  affiures.  On  négocie  mal^ 

?uand  il  faut  compafler  chaque  démarche,  chaque  mot,  fur  Pédquette. 
ar  cette  raifon  fondée  fur  Texpérience ,  on  a  beaucoup  plus  d'avantage  à 
nVmployer  aux  Négociations  importantes  que  des  Minières  du  iècond  or- 
dre qui  ont  bien  plus  de  Êicilités  à  gcmduire  les  affaires  au  but  quV>n  fe 
propofe.  Cette  maxime  eft  û  utile ,  fi  vraie ,  que  dans  les  grandes  occa- 
lions,  loriîpi'il  s^t  de  conclure  un  Traité  ou  une  Alliance,  on  revêt  le 
Négociateur  du  caraâere  d'Envoyé  extraordinaire ,  Ou  de  Miniftre  Pléni- 
potentiaire, en  le  munilfant  fecrétement  du  créditif  d'Ambafladeur  qu'il 
fl^éfente  &  dont  il  déploie  le  caraâere  immédiatement  avant  U  %nature^ 
pour  donner  plus  d'éclat  au  Traité  &  plus  de  poids  à  ce  qui  en  ^t 
robjet. 


dnt ,  1  un  oc  l  auire ,  le  orou  oc  rcprcicnianoo  ^  oc  )ouiu)enc  ac  couies  lei 
prérogatives  qui  en  font  une  conféquence.  Et  quoique  l'étiquette  de  certaines 
Cours  accorde  à  PAmbafladeur  extraordinaire  quelques  petites  diftinâîons 
dont  l'AmbaflTadeur  ordinaire  oe  jouit  pas ,  cela  ne  met  aucune  différence 
tflèntielle  entre  eux» 

•  '  •  •  •  ■      '        '     '  '. 

Du  choix  &  des  quaUtcs  de  PAmbaffadcur. 

V^N  ne  (aurcMt  apporter  trop  de  précautions  dans  le  chmx  d'un  Ambaf- 
fadeur.  Il  faut  bien  connoître  un  homme  ,  être  bien  fibr  de  fa  vertu  ^  de 
ik  probité,  de  fes  talens  ,  pour  lui  confier  l'honneur  de  -repréfenter  une 
Nation,  &  le  foin  de  veiller  à  fes  intérêts  politiques.  Il  fauf,  pour  un 
emploi  fi  important ,  un  homme  fage ,  prudent  fans  afldce ,  qui  ait  de  la 
nobleflë  dans  les  feutimens ,  de  la  grandeur  dans  l'ame ,  une  haute  repu-, 
tation-f  un  extérieur  -  prévenant ,  des  mœurs  pures,  la  parole  facile  &  une 
éloquence  naturelle ,  une  vertu  \  toute  épreuve;  unjiomme  laborieux ,  aâif, 
vigilant,  généreux  &  magnifique  à  propos,  fans  prodigalité  ,  ayant  l'art  de 
fàure  parler  les  autres  en  parlant  peu  ;  un  homme  maître  de  lui  dans  tous 
les  cas.     Entrons  dans  quelques  détails* 

Le  Prince  doit  être  inflruit  de  tout  ce  qui  fe  pafle  hors  de  fon  Royau- 
me,' qui 'a  quelque  rapport  à  lui,  \l  fes  alliés,  à  fes  ennemis,  à  ceux  qui 
lAint  point  pris  de  parti.  Un  AmhafGideur  habite  peut  découvrir  dans  une 
Cour,  <%  qu'on  cache  à  fon  Maître  dans  une  autre.  Il  peut  dans  celle-mé- 
me  où  il  -réfide ,  être  averti  qu*on  y  forme  des  deffeins  contre  fbn  fervice. 
Ses  avis  alors  font  d'un  grand  ufage ,  &  il  efl  de  la  prudence  d^avoir  par- 
toMt  ^es  honmies  fidèles  &  éclairés ,  qui  préviennent  les  confpirations  &  les 
iiirorifes. 

^  Le  défir  d'entretenir  une  bonne  intèllî^nce  avec 'les  antres  Princes,  efl 
Vn  motif  encor0^plus  légitimai  &  plqs  digne,  d'un  grand  Eoi  qui  aimé  la 
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paix  9  qui  efl  fans  jaloufie ,  &  qui  s^intéreflè  véritablement  au  bonheur  dés 
autres  Souverains ,  qu'il  regarde  comme  fes  frères.  Un  Ambaflfadeur  plein 
d'efprit  &  de  fagefle ,  peut  contribuer  beaucoup  à  maintenir  l'union  y  en 
prévenant  de  part  &  d'autre  les  foupçons ,  en  donnant  des  éctaircifTemens 
néceflairesi  en  remédiant  à  de  légers  mécontentemens ,  qui  auroient  de 
grandes  fuites  s'ils  étoient  négligés. 

Enfin  un  AmbafTadeur  eft  un  homme  de  confiance  pour  les  Traités  & 
les  Négociations  ;  &  quand  il  a  de  la  dextérité  &  de  l'intelligence ,  il  eft 
un  utile  médiateur  entre  deux  Princes^  dont  l'un  eft  (on  mailo-e,  &  l'au« 
tre  eft  plein  d'eftime  pour  lui. 

Il  eft  aifé  de  comprendre  par  ce  feul  expofé ,  que  les  qualités  d'un  Am^- 
baftàdeur  doivent  être  grandes,  &  que  les  défiuits  dans  un  homme  de  co 
caraâere  font  trés-importans. 

Il  doit  être  fort  fage,  modéré,  fecret,  attentif,  habile  dans  llliftoire^ 
fur-tout  de  fon  Pays  &  de  celui  où  il  eft  envoyé  ;  très-inftruit  des  bien- 
féances  en  général ,  &  en  particulier  de  celles  qui  fervent  de  règle  dans  1» 
Cour  ou  il  doit  réfider  ;  plein  de  dignité ,  mais  ennemi  de  la  faufle  gloire  t 
foutenant  fon  caraâere  avec  noblelfe ,  mais  n'étant ,  ni  pointilleux ,  ni  àfi^ 
licat  mal  à  propos  :  évitant  de  fe  commettre ,  &  ne  répondant  jamais  à> 
un  procédé  violent  par  lo^^  violence  :  réfervant  tout  à  fon  maître,  qui. eft  foa 
juge»  &  ne  l'engageant  pas  iùdifcrétement  dans  fa  querelle ,  en  fe  hâtant 
de  fe  faire  juflice  à  lui-même  ;  fe  fbuvenant  toujours  de  la  majefté  du  Prince 
qu'il  repréiente;  mais  n'oubliant  pas  ce  qui  eft  dû  à  celui  vers  lequel  il 
eft  envoyé  :  &  ne  fidfaQt  jamais,  d'odieufes  comparaifons  entre  l'un  &  l'au-* 
Cre ,  qui  fe  pardonnent  moins  quand  elles  font  fondées.  , 

Dans  les  Mémoires  qu'il  préiente  aux  Miniftres ,  &  dans  les  lettres  qu^il 
leur  écrit ,  il  ne  doit  rien  mettre  qui  ne  foit  fort  médité ,  &  dont  il  n'air 
bien  vu  toutes  les  confëquences.   Il  ne  doit  compter  que  fur  la  force  dO' 
(es  raiCbns ,  ne  montrer  que  la  juibce  ;  ne  répondre  jamais  avec  aigreur  à' 
des  Mémoires  peu  refpeâueux ,  mais  allant  toujours  au  but ,  &  n'obfcur* 
çiftant  pas  le  bon  droit  par  les  nuages  de  la  colère  &  de  la  paffion;  ne 
^ire  jamais  de  menacer,  fi  fon  maître  ne  les  lui  prefcrit  ;  les  diffêrer  même 
alors,  &  les  adoucir,  au  cas  qu'il  lui  en  laiffe  la  liberté;  &  fe  bien  fbii*^ 
venir,  qu'on  intimide  rarement  ceux  qu'on  menace,  liiais  qu'on  îes^a^éitic 
de  prendre  de  fi  fûres  précautions ,  qu'ils  puiffent  devenir  eux-mêmes  terribles*^ 

Il  eft  néceflwe  qu'un  Ambafladeur  ait  beaucoi^  d'e(prit  &  de  pénétra-^ 
tion  ;  mais  dès  qu'il  s'en  pique ,  c'eft  une  preuve-  qu'il  en  manque.  Il  n'y 
a  rien  de  plus  méprifable,  ni  de  plus  odieux,  qu'un  homme  qui  croit  voir 
plus  de  chofes  que  les  autres  ;  &  Ton  réufiît  prefque  toujours  à  le  trom- 
per ,  ou  en  lui  fcufimt  donner  en  fecret  de  faux  avis ,  ou  en  aftèâant  de  lui 
cacher  ce  qu'on  ne  fait  que  dans  le  deffein  qu'il  le  fâche,  en  couvrant' 
réellement,  par  ces  myfteres  frivoles ,  des  a&ires  importantes ,  dont  il  n'eft 
averti  que  lorfqu^il  ne  peut  les  empêcher» 

Tome  III.  Kkkk 
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Ambaflade. 'A  la  Cour  même,  on  examine  peu  les  autres  qu^Ktés  v  &  l'oa 
compte  fi  foiblement,  que  pour  l'ordinaire  l'Ambaflkdeur  n'efl  que  pour 
a  mpntre ,  &  que  les  plus  importantes  affaires  fe  traitent  par  un  autre  ca*« 
nal-<jue  le  fien. 

Il  me  femble  qu'un  Souverain  a  un  grand  intérêt  à  mieux  choifir  ceuX) 
qui  le  repréfencent  dans  des  Cours  étrangères,  ou  Ton  juge fouvent  de  lui- 
même  &  de  toute  la  nation  par  eux;  &  qu'il  ne  doit  charger  d'un  tel  ca^^'^' 
raélere  que  ceux  dont  les  qualités  extraordinaires  peuvent  lui  attirer  le  ref-^.^  - 
peâ  &  la  vénération; 

Lorfqu'il  en  a  trouvé  qui  les  ont ,  il  en  doit  connoître  le  prix  ;  les  con^ 
ferver  long-temps  dans  1  emploi;  faire  un  cas  particulier  de  leurs  avis;  lei. 
aider  par  des  fecours  extraordinaires,  s'ils  ne  (ont  pas  riches  ;  piieiidre  fôia 
de  leurs  familles .  s'ils  en  ont,  &  réparer  le  tort  que  leur  ablence  y  fait^ 
^  quand  Jeur  âge  demande  du  repos ,  les  rappeller ,  pour  leSî  corifulter  de 
plus  près,  &  leur  £iire  beaucoup  d'hont^r,  en  exigeant  d'eujc  peu  dcl 
iravaiu 

0 

Dts  Ambajfadeurs  che:^  les  Anciens^ 

JLjEs  Anciens  vouloient  que  le  rang,  l'âge  &  les  autres  qualités  pèrfott* 
nellès  de  ceux  qui  étoienc  choifis  pour  Ambafladeurs ,;  doilnaiTeilt  un  iioir- 
veavi  poids  à  un  titre  déjà  fi  re(pe£lable.  Chez  Homère,  c'eft  U ly fle ' ÔC 
Métiélas  qu'on  députe  pour  aller  porter  des  propofitions  de  paix  aUx Trbyens'J 
&  il  fuffît  d'ouvrir  Thucydide  &  Tite-Live,  pour  voir  qu'on  s'écartoit  rai-» 
rement  d'un  principe  fi  naturel. 

L  On  n'envoyoit  prefque  jamais  de  jeunes  gens  en  Ambadkde.  Le  term^ 
de  Pnsbusy  ^rpUivr^  employé  chez  les  Grecs  pour  défigncr  un  Ambaffadeur^ 
fignifîoit  dans  le'fens  propre  un  vieillard.  Cinquante  ans  étoit  l'âge  fixé 
par  les  Loix  des  peuples  de  Chalcide,  pour  être  jugé  capable  de  cet  eni**' 
ploi.  Polybe  rapporte  de  lui-même,  que  les  Achéens  le  nommèrent,  lui 
troifieme,  pour  AmbafTadeur  auprès  du  Roi  Ptoléméé,  quoiqu'il  n'eût  pas' 
encore  l'âge  prefcrit  pour  remplir  cette  dignité.  Comme  on  iait  que  parmi 
les  Romains  on  ne  pouvoit  parvenir  aux  premiers  emplois  de  Ja  Républi« 
que  qu'à  l'âge  de  40  ans,  &  que  d'un  autre  côté  tous  les  AmbafTadéurs 
prefque  fans  exception,  étoient  tirés  du  Corps  du  Sénat,  on  ne  peut  doù-- 
ter  que  la  maturité  de  l'âge  ne  fût  chez  le  peuple  I^main  ,  comme  chez 
tous  les  autres  peuples,  une  Condition  cornihunément  néceflaire  pour  être 
revêtu  de   ce  caraftere. 

C'eft  pour  cette  raifon  qu^on  s^étonnera  moins  que  les  Romains  tirafTenc 
quelouefois  au  fort  les  Ambaffadeurs.  Tacite  nous  apprend  qu'ir  s'éleva  un 
grand  débat  dans  le  Sénat ,  pour  favoir  s'il  fklloit  nommer  par  éleâion ,  ou 
choifir  au  fort  les  Ambafiadeurs  qu'on  avoit  réfolu  d'envoyer  à  Vefpafieri. 
Cet  Hiftorien  nous  a  confervé  les  difcours  qui  fe  firent  de  pa^  &  d'autre 
à  cette  occafion  ;  &  il  ajoute  qu'il  fut  arrêté  <pie,  fuivant  l'ancienne  çou- 
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tume ,  fecundùm  vtttra  exempla ,  le  fort  décideroît  du  choix  des  AmbaP- 
fadeurs.  On  voit  en  effet  par  une  Lettre  de  Cicéron  même  quHl  fut  nommé 
Ambafladeur  par  cette  voie.  Un  autre  Auteur  (Dîo  Caffitis)  rapporte  <jiie 
de  plufieurs  perfonnes  dont  une  Ambaflade  étoit  compofee ,  les  unes  avoient 
été  nommées  par  éleétion  &  les  autres  par  le  fort.  Mais  ces  ileux  exem- 
ples font  fi  rares ,  que  deux  Savans ,  {  Gcnnlis  ^  de  Legationibus  ;  Pafchal^  Le* 
gains  )  à  qui  ils  ont  échappé ,  vont  prefque  jufqu'à  s^infcrire  en  faux  contre 
cet  endroit  de  Tacite. 

IL  Les  Romains  qui  ont  peut-être  fenti  mieux  qu'aucun  autre  peuple, 
de  quelle  conféquence  il  étoit  de  frapper  les  yeux  de  la  multitude ,  pour 
attirer  (a  vénération ,  donnoient  à  leurs  Ambaludeurs  divers  omemens  ex- 
térieurs. Ceft  pourquoi ,  félon  un  Auteur ,  ils  avoient  le  privilège  de  por- 
cer  un  anneau  d^or ,  dans  le  temps  même  où  les  Sénateurs  &  les  Cheva- 
liers-mémes  n'avotent  pas  encore  le  droit  de  le  porter.  Ils  avoient  auffi  un 
habit  diftingué,  que  Denis  dUalicamalTe  appelle  une  Robe  (àcrée.  Elle  étoit  ^ 
félon  quelques-uns ,  de  pourpre  dans  les  Ambaflfades  où  il  s'agiflbif  d'af- 
faires d'Etat  ;  mais,  dans  celles  qui  n'avoient  pour  objet  que  des  devcûrs 
de  bienféance  &  de  politeflè  ^  Tite-Live  nous  apprend  qu'ifs  prenoient  une 
fobe  blanche. 

Les  Romains  étoient ,  comme  nous ,  dans  l'ufage  d'envoyer  des  Ambaf- 
fâdeurs  ^  foit  pour  faire  des  complimens  de  condoléance ,  foit  pour  en 
£àirc  de  fëlicitation.  Alexandre,  revenu  viâorieux  de  fes  grandes  expédi- 
tions, reçut  à  Babylone  des  Ambaflfadeurs,  de  prefque  toutes  les  parties  du 
monde.  Aux  noces  de  Perfée  &  à  celles  du  Roi  Prufias ,  aflifierent  divers 
Ambafladeurs ,  qui  avoient  apporté  aux  nouveaux  époux  des  préfens  de  la 

Eart  de  leurs  maîtres.  A  l'égard  des  complimens  de  condoléance,  on  fait 
f  bon  mot  de  Tibère  aux  Ambaffadeurs  dllium,  qui  étoient  venus  un  an 
âpres  la  mort  de  Drufus ,  lui  inarouer  la  part  qu'ils  prenoient  à  fa  douleur. 
III.  Il  y  avoit  encore  une  elpece  d'Ambaflade,  dont  on  ne  trouve 
d'exemple  que  parmi  les  Romains.  On  l'appelloit  TAmbaifade  libre  ;  parce 
que  ceux  à  qui  on  accordoit  cène  prérogative,  n'avoient  aucune  affaire 
k  négocier ,  &  qu^ils  pouvoient  partir  &  revenir  quand  bon  leur  fembloit. 
C'étoit  proprement  une  marque  de  diftinétion ,  dont  on  décoroir  tes  per- 
fonnes d'un  certain  rang ,  pour  leur  attirer  plus  de  refpeâ ,  lorfque  leurs 
affaires  particulières  les  obligeoienc  de  faire  quelque  féjour  dans  les  pays 
étrangers.  On  s'en  fervoit  même  quelquefois  comme  d^un  prétexte  hon« 
nête  pour  cdlorer  la  retraite  d^un  homme .  que  quelque  difgrace  obligeoit 
de  chercher  un  afyle  hors  de  Tltalie.  Ce  fut  fous  ce  titre  que  Scipion  Na- 
fica ,  contraint  <ie  quitter  Rome  pour  fe  fouflraire  à  la  fureur  du  peuple 

3ui  vouloit  venger  dans  fon  fang  la  mort  de  Gracchus ,  fe  retira  en  Afie. 
uétone  n'oublie  pas  de  remarquer  que  Tibère  porta  cette  qualité ,  lorfque 
certaines  affaires  qui  lui  étoient  peu  honorables ,  firent  preneur  à  ce  Prince 
le  parti  de  s'exiler  lui-même  à  Rhodes. 
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'  Cïcëron  déclame  avec  beaucoup  de  force  contre  ces  fortes  d'Ambafla- 
des.  Il  ^it  fentir  combien  étoic  ridicule  le  titre  d'AmbalTadeur  dans  un 
homme  oui  n'étoit  chargé  d'aucune  négociation.  Il  nous  afiure  que  pendant 
fon  Conlulat  il  auroit  défiré  d'abolir  entièrement  ce  genre  d'Ambaflkde; 
mais  que  n'ayant  pu  y  réujffîr,  il  eut  du  moins  le  crédit  d'en  faire  ref* 
traindre  le  temps  à  une  année ,  au  lieu  qu'auparavant  la  durée  n'en  étoit 
point  limitée. 

IV.  Quel  quef&t  en  général  l'objet  de  l'AmbafTade,  on  voit,  tant  chez  les 
Grecs  que  chez  les  Romains ,  que  pour  l'ordinaire  on  n'envoyoit  pas  moins 
de  trois  AmbafTadeurs,  ni  plus  de  dix.  Il  y  avoit  néanmoins  des  occa(ions, 
où  ils  étoient  en  plus  grand  nombre,  non-feulement  pour  que  ces  Dépu- 
tés iiiilent  en  état  de  s'aider  mutuellement  de  leurs  lumières ,  mais  encore 
pour  marquer  plus  de  coniidération  à  celui  vers  lequel  on  les  envoyoir. 
Audi  voyons-nous  que  Démétrius  Poliorcète  regarda  comme  une  marque 
de  mépris  ,  que  les  Lacédémoniens  ne  lui  euffent  député  qu'un  feul  Am-- 
baflàdeur,  &  que  celui-ci,  pour  les  difculper,  lui  dit  finement  que  le  Sé- 
nat de  Sparte  n'ayant  à  traiter  qu'avec  une  feule  perfonne,  avoit  cru  audi 
Be  devoir  lui  en  envoyer  qu'une  feule. 

'  V.  Les  ordres  dont  on  chargeoit  les  AmbafTadeurs  ,  étoient  contenus 
dans  le  décret  du  Prince ,  du  Sénat  ou  du  Peuple  qui  les  dépuroit.  Ce  dé- 
cret leur  tenoit  lieu  de  ce  que  nous  appelions  Lettres  de  créance.  Ik 
étoient  obligés  de  le  repréfenter ,  fans  quoi ,  on  fe  croyoit  bien  fondé  à 
refafèr  de  les  entendre.  Ce  fut  pour  cette  feule  raifon  que  les  Achéens 
s^excuferent  de  n'avoir  pas  admis  dans  leur  Confeil  quelques  Ambaflàdeurg 

3ue-  le  Sénat  avoit  envoyés ,  pour  examiner  fi  les  Villes  oui ,  pendant  les 
ivifions  d'Eumene  &  de  Philippe  ,  avoient  été  enlevées  à  diffêrens  Peu- 
ples de  la  Grèce ,  leur  avoient  été  rendues.  La  coutume  des  Athéniens 
:etoit ,  d'ajouter  toujours  cette  claufe  générale  au  décret ,  dont  nous  par- 
Ions  :  Qiûau  furplus  Us  Ambajfadcurs  faffcnt  tout  ce.  quUls  croiront  êtrt 
le  meilleur  pour  le  bien  de  PEtat.   Quelquefois  aufO  ,   on  donnoit  plein- 

i)ouvoir  aux  AmbafTadeurs    de  traiter   aux  conditions  que  leur  prudence 
eur  fuggéreroit. 

Mais ,   comme  à  la  faveur  d'un  nom  auffî  refpeâable  que  celui  d'Am- 
baffadeurs ,  il  auroit  pu  fe  gliffer  des  efpions  ,  des  gens   fans  aveu ,  ou 
^venus  même  à  deifein  de  tramer  quelques  pratiques  fecrettes  ,  on  ne  les 
recevoir  nulle  part  en  cette  qualité^  fans  avoir  pris  auparavant  les  précau- 
tions néceffaires  contre  toute  furprife.  A  Rome,  lorfque  leur  arrivée  n'é* 
-toit  pas  annoncée,  ou  qu'ils  n'étoient  pas  attendus,  on  na  les  admettoit 
-pas  auffi-tôt  dans  la  Ville  ;  mais  on  s'informoit  d'abord  de  tout  ce  qui 
concernoit  leur  perfonne,  &  du  fujet  de  leur  commiffîon.  Ce  foin  regar- 
:  doit  les  Quefleurs.  Ces  Magiilrats  alloient  trouver  les  Ambaffadeurs  dans 
un  lieu  marqué  hors  de  Tenceinte  de  Rome.  Us  enregiflroient  leurs  noms; 
'&  lorfque  ces  AmbafTadeurs  venoient  de  la  part  de  quelque  Fuiflknce 
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«ndiencft  aux  AtnbafTadeurs.  On  les  écoutoit  en  divers  eiidroits  (îtués  hors 
de  renceintie  de  la  Ville  ,  ordinairement  dans  le  Temple  de  Saturne  ^ 
quelquefois  dans  celui  d'Apollon ,  ou  de  Minerve.  11  ne  faut  pas  croire , 
comme  quelqqes-uns  fe  le  font  fauffèment  imaginé  fur  quelques  partages 
mal-entendus ,  qu'on  ne  traitoit  à  Rome  avec  les  ambauadeurs  que  dans 
le  feul  mois  de  Février.  Tous  les  Hiftoriens  font  foi  du  contraire.  Il  eft 
feulement  vrai  que  ce  mois  étoit  deftiné  à  écouter  les  demandes  de  ceux 
qui  étoient  envoyés  par  les  Provinces  immédiatement  foumifes  à  PEmpire 
Romain.  Cet  ufage  s'obfervoît  fi  religieufement  que  Cicéron  affure  que 
pendant  tout  ce  temps,  on  ne  traitoit  abfolument  d'aucune  autre  forte 
d'affaire.  Et  ce  qui  montre,  pour  fe  fervir  des  paroles  de  Valere-Maxime, 
combien  les  Romains  étoient  attentifs  en  tout ,  à  conferver  leur  dignité  & 
celle  de  la  République ,  c'efl  qu'ils  ne  reridoient  jamais  réponfe  aux  Am*^ 
baffadeurs  qu'en  latin ,  &  qu'ils  les  obligeoient  de  parler  la  même  langue , 
par  le  moyeii  deâ  Interprètes  ,  non-fenlëment  à  Rome,  mais  par-tout  où 
on  leur  donnott  audience. , 

:  Il  paroit  que  parmi  les  Grecs,  les  Ambafladeurs  n'ét;oient  ni  logés,  ni 
défrayés  aux  dépens  du  public ,  &  que  c'étoient  les  particuliers  qui  exer- 

Îioient  l'hofpiralité  envers  eux ,  à-peu^rès  comme  elle  étoit  exercée,  envers 
es  autres  étrangers.  C'eft  ce  que  l'on  peut  conclure  de  cçt  endroit  de 
XénopKbn,  où  il  reproche  vivement  aux  Athéniens  d'avoir  refufé  l'hofpi- 
talité  ^  un  Héraut.  On  voit  par  un  autre  trait  du  même  Auteur,  que  les 
Anibafladeurs  de  Sparte  à  Athènes,  y  prenoient  leur  logement  chez  une 

Eerfonne  qui  faifoit  profeffîon  publique  de  recevoir  chez  foi  tous  ceux  que 
mrs  affaires  appelloient  à  Athènes.  Ajourons  que  les  Grecs  conferverent 
^ancienne  coutume  qui  étoit ,  en  temps  de  guerre ,  d'envoyer  devant  les 
Ambafladeui's  un  Héraut,  à-peu-près  comme  nous  envoyons  aujourd'hui 
on  Trompette  I  pour  s'affurer  que  l'ennemi  acqorderoit  siix  Envoyés  la 
fureté  néceffaire  pour  s'acquitter  de  leur  cômmiffion.  Thucydide,  dans  ces 
eî'rcon fiances ,  joint  toujours  un  Héraut  aux  Ambafladeurs  ;  &  Démoflhene 
fait  un  crime. aux  dix  AmbafTadeurs ,  nommés  pour  traiter  avec  Philippe, 
qiii  affiégepit  pour  lors  une  ville  de  l'Attique ,  de  s'être  rendus  auprès  de 
ce  Prince  ,  fans  avoir  attendu  la  réponie  du  Héraut  qu'ils  lui  avoienc 
dépêché.  -     • 

VIT.  Comme  les  Athéniens  &  les  Corinthiens  avoient  une  Loiprécifo 
qui  défendoit  de  recevoir  abfolument  aUciin  préfent  de  là  part  de  ceux 
auxquels  ils  étoient  envoyés ,  il  efl  alTez  naturel  de  croire  qu'ils  fe  difpen- 
foient  aufU  d'en  donner  à  ceux  des  autres  Nations  ,  à  moins  que  ce  ne 
fut  de  ces  petits  préfens  d'amitié  qu'on  faifoit  aux  hôtes ,  &  qu'on  appel* 
loit  Xenia.  En  effet ,  Philippe ,  Roi  de  Macédoine  ,  voulant  corrompre  cer- 
tains Ambafladeurs  d'Athenés,  fè fervit i f<^on  Denioflhene , de  ce  prétexte, 
pour  leur  &ire' agréer  des  fômmes  confid^^bles  en  argent.  Ce  même  Ora- 
teur foutient  avec  fa  vébémeoce^ ordinaii^e ,  que  c\^tdit  Axn  crime,  capital. 
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&  rhiftoire  nous  apprend  que  quelques  AmbaflTadeurs  qui  ea  fiimt  C(m- 
vaincus ,  Texpierent  audi  par  leur  more 

On  écoic  u  religieux  fur  ce  point  à  Athènes ,  que  Caliias ,  pour  cette  feule 
raifon ,  y  fut  condamné  à  une  amende  de  cinquante  talens  y  quoiqu'il  eut 
conclu  une  paix  avantageufè  avec  le  Roi  de  Perfe.  C'étcMt  cependant  l'a* 
fage  parmi  les  Princes  de  cette  Nation ,  de  Ëiire  de  grands  préfens  à  ceux 
ui  alloient  chez  eux  en  Ambailàde.  Il  femble  même  qu'il  étoit  de  la 
ignité  des  Rois  d'en  u(er  ainfi.  Ceft  peut-être  pour  cela  que  les  AmbaA 
fadeurs  que  le  Sénat  avoit  envoyés  à  Ptolémée  Philadelphe  ^  n'ayant  pu 
fe  dirpenfer  de  recevoir  les  dons  précieux  que  ce  Prince  leur  avoit  of- 
ferts^ avant  même  d'avoir  rendu  compte  de  leur  négociation  ^  commen- 
cerent  par  les  remettre  dans  le  tréfor  public  ;  générofité  qui  frappa  telle* 
ment  les  Sénateurs  ,  qu'avec  la  permifllon  du  peuple  ces  preiens  leur 
furent  rendus. 

VIII.  Dans  ces  temps  de  barbarie  ^  où  les  hommes  vivoient  dans  uil 
brigandage  continuel  ^  oc  pour  ainfi  dire  en  guerre  ouverte  les  uns  avec 
les  autres ,  il  n'y  avoit  pour  lors  que  le  bouclier  de  la  religion  qui  pât 
mettre  à  couvert  la  vie  &  les  biens  de  ceux  qui  étoient  obligés  de  traiter 
avec  leurs  eimemis  ,  ou  même  avec  les  étrangers.  De-là  cet  appareil  de 
cérémonies  ,  ces  herbes  facrées  ,  ces  couronnes ,  ces  libations  &  ces  fym« 
boles  reli^eux  que  portoient  les  Hérauts  chez  les  Grecs,  &  les  Fécules 
chez  les  Romains  ,  lorfqu'ils  avoient  quelques  ordres  à  exécuter  auprès 
d'un  peuple  ennemi.  Mais  l'intérêt  commun  de  la  foctété  ayant  adouci  h 
fërocité  des  mœurs ,  ces  ufages  s'abolirent  infenfiblement.  On  n'en  tioufe 
prefque  plus  de  traces  dans  la  Grèce,  depuis  Homère,  &  parmi  les  Ro- 
mains ,  aepuis  les  deux  premiers  (iecles  de  la  fondation  de  leur  Empire.  On 
comprit  enfin ,  même  parmi  les  Barbares ,  que  l'avantage  réciproque  dtt 
Etats  demandoit  que  la  perfonne  de  l'Anîbafladeur  fUt  regardée  oimme 
inviolable. 

IX.  Selon  l'ancien  Droit  des  Gens,  toute  perfonne  qui  avoit  fait  quel-* 
que  violence  à  un  AmbafTadeur ,  devoir  être  remife  entre  les  mains  de  la 
PuifTaiice  qui  l'avoit  envoyé ,  pour  en  rirer  telle  vengeance  qu'il  lui  plai* 
roit.  C'eft  ainfi  ^u'un  certain  Leptinés  qui  avoit  tué  Cnéus  Ooavius  ,  fut 
livré  aux  Romains  par  les  Grecs.  Les  Romains  eux-mêmes  firent  remettre 
entre  les  mains  des  Canhaginois  les  jeunes  gens  qui  avoient  infulté  leun 
Ambaf&deurs.  Ils  en  ufèrent  de  la  même  manière  avec  deux  Ediles  qui 
avoient  maltraité  les  Envoyés  des  AppoUoniates  ,  &  dans  la  crainte  que 
les  parens  de  ces  deux  Magiftrats  ne  les  enlevaffent  fur  la  route ,  le  Sénat 
donna  ordre  à  un  Quefleur  de  les  accompagner  jufqu'au  port  où  ils  dé- 
voient s'embarquer. 

X.  On  accoixioit  des  honneurs  particuliers  à  la  perfonne ,  ou  même  à 
la  mémoire  des  Ambaffadeurs  ,  qui  s'étoient  dignement  acquittés  tle  leurs 
fenâions.  A  Sparte  &  à  Athènes ,  outre  le  remerciement  qu'on  leur  ^'*^^*^ 
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ei»  public,  on  leur  dohnoit  un  repas  de  cérémonie.  Chez  les  Romains,  on' 
les  élçvpic  aux  premières  Magiftratures  ,  &  s'il  arrivoit  qu'ils  fuflent  tués 
dans  l'exercice  de  leur  miniftere  ,  on  leur  décernoic  un  ftatue.  Cicéroti 
nous  apprend  que  celles  .qu'on  avoir  érigées  en  l'honneur  de  ces  quatre 
Ambalradeurs  qui  furent  mis  à  mort  à  Fidenes ,  par  un  Roi  des  Véiens ,  avoient 
fubfifté  jufqu'à  fon  temps.  Il  n'oublie  pas  qu'on  voyoit  dans  la  place,  où 
étoit  la  Tribune  aux  harangues ,  la  flatue  de  Cnéus .  Oâavius  qui  fut  tué 
à  Laodicée  dans  le  cours  de  Ion  Ambaffade.  Ce  droit  étoit  fi  bien  établi ,  que 
le  même  Orateur  foutient  qu'il  doit  s'étendre  jufqu'à  ceux  qui  meurent i 
de  maladie ,  tandis  qu'ils  font  revêtus  du  titre  d'Ambaffadeur.  Ainfî  non 
content  que  le  Sénat  eût  ordonné  qu'on  conftruiroit ,  aux  dépens  du  pu- 
blic ,  un  tombeau  à  Servîus  Sulpitius  ,  mort  Ambafladeur  auprès  d'An- 
toine ,  Cicéron  obtint  encore  qu'on  lui  éleveroit  une  flatue  d'airain  en 
pied.  Les   Athéniens  dreiferent   au(Ii  un   monument  fur    la  Voie  facrée, 

£our  honorer  la  mémoire  du  Héraut  Anthémocrite  qui  avoit  été  tué  par  les 
[égariens. 

Privilcges  de  PAmbaJfadeur. 

jT^-Vant  d^entrer  dans  l'énumération  des  prérogatives  de  PAmbaffadeur , 
il  eft  à  propos  d'obferver  que  les  privilèges  de  l'Ambaffade  étant  un  attri- 
but de  la  Souveraineté ,  le  Miniftre  public  ne  peut ,  fans  un  pouvoir  ex- 
près du  Souverain ,  les  abandonner  ni  en  matière  civile ,  ni  en  matière  cri- 
minelle. Les  paâes  des  particuliers  ne  fauroient  préjudicier  à  la  Loi  publi- 
Sue.  Ces  privilèges  font  accordés  au  Miniflere,  &  non  à  la  perfonne; 
L  loin  qu'il  y  puiiTe  renoncer ,  il  eft  de  fon  devoir  de  les  maintenir  : 
c'eft  une  obligation.  Aucun  homme  n'a  le  droit  de  renoncer  à  des  privi- 
lèges qui  ne  lui  (ont  pas  perfonnels ,  ce  feroit  renoncer  aux  privilèges 
d'autrui.  Un  Miniflre  public  peut  encore  moins  renoncer  à  ceux  du  rang 
fupréme  qu'il  ne  fait  que  repréfenter.  L' Ambafladeur  qui  y  renonceroit, 
nuiroit ,  non  à  un  (impie  particulier,  mais  à  fon  Souverain  ;  il  aviiiroit  la 
dignité  de  fon  Maître,  la  majefté  de  TEtat  dont  il  eft  le  fujet,  &  l'hon- 
neur de  fon  propre  caraâere  dont  il  eft  refponfable  à  la  Pui(rance  de  qui 
il  le  tient.  Le  Souverain  feul  peut,  lorfque  des  raifons  de  convenance  ou 
d'intérêt  l'exigent,  renoncer  aux  privilèges  de  l'Ambaflade. 

Les  Ambafladeurs  ne  jouiflent  des  privilèges  attachés  à  leur  Miniftere  que 
dans  les  Cours  oii  ils  doivent  l'exercer.  Le  Droit  des  Gens  ne  les  procegq 
point  ailleurs ,  pas  même  dans  les  pays  ou  ils  paflent  pour  fe  rendre  au 
lieu  de  leur  million.  La  raifon  en  eft  que  l'Ambaftade ,  qui  forme  un  com- 
/nerce  entre  celui  qui  l'envoie  &  celui  qui  la  reçoit ,  eft  tout-à-fait  étran- 
gère à  l'£tat  qui  ne  Tenvoie  ni  ne  la  reçoit.  Les  Ambafladeurs  peuvent 
être  arrêtés  dans  un  pays  ennemi  qu'ils  traverfent  fans  pa(re-port.  Par-tout 
ailleurs  ils  font  regardés  comme  des  particuliers  qui  n'ont  pour  eux  que 
Tome  m  LUI 
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inodernes  reconnoKTent  unanimement  que  la  perfbnne  des  Minières  publics 
e(l  facrée  &  inviolable.  Les  Mahométans  penfent  fur  ce  point  comme  lei 
Chrétiens.  Mais  qu'eft-ce  que  Ton  entend  par  ces  mots  facréi  &  inviolable. 

Le  terme  facréy  dans  le'fens  que  lui  donnent  les  Jurifconfultes  &  les 
Fublicifies,  défigne  ce  qui  eft  mis  à  couvert  de  toute  injure,  de  toute  in- 
fulte  de  la  part  des  hommes.  Les  AmbàfTadeurs  &  leurs  gens ,  car  ce  pri-- 
vilege  s'étend  à  tout  ce  qui  leur  appartient ,  font  donc  facrés  en  tant  qu'il 
n^eft  jamais  permis  de  les  ofFenfer  ni  en  aéHon  ni  en  parole. 

Quand  on  dit  que  le  Droit  des  Gens  défend  de  faire  aucun  mal  aux 
Ambaffadeurs ,  ou  en  paroles  ou  en  aélions,  on  ne  donne  en  cela  aucun 
privilège  particulier  aux  Ambafladeurs  ;  car  les  loix  de  la  nature  afllirent 
a  tous  particuliers  la  jouiflance  de  leur  vie ,  de  leur  honneur  &  de  leurs  biens. 
Mais  quand  on  ajoute  que  la  perfbnne  des  Ambaffadeurs  eft  facrée  &  invio* 
table  par  le  Droit  dés  Gens  ,  on  prétend  attribuer  par-là  aux  Ambafla- 
deurs des  prérogatives,  des  privilèges  qui  ne  font  pas  dûs  aux  Amples 
particuliers. 

On  punît  plus  rigoureufement  ceux  qui  ont  maltraité  un  Ambafladeur  ^ 
ue  ceux  qui  ont  tait  quelque  injure  ou  quelque  infulte  à  un  paniculier , 
i  c'eft  à  caufe  du  caraâere  qui  rend  les  Anibafladeurs  facrés,  que  l'on 
décerne  une  peine  fi  différente  pour  un  même  genre  d'ofFenfe. 

D'ailleurs,  (ï  la' perfonne  des  Ambaffadeurs  n'eflpa»  à  couvert  de  toute 
violence  ,  le  droit  des  ambaffades  devient  précaire ,  &  leur  fuccés  très-in* 
certain.  Le  droit  à  la  fin  efl  inféparable  du  droit  aux  moyens  néceflaires. 
Les  ambaffades  étaiit  d'une  fi  grande  importance,  dans  la  fociété  univerfelle 
^es  Nations ,  fi  néceffaires  à  leur  falut  commun ,  la  perfonne  des  Miniflres 
chargés  de  ces  ambaffades  doit  être  facrée  &  inviolable  chez  tous  les  Peu- 
ples. Quiconque  fait  violence  à  un  Ambaffadeur ,  ou  à  tout  autre  Miniflre 
public,  ne  fait  pas  feulement  injure  au  Souverain  que  ce  Miniflre  repré- 
fente ,  il  blefife  la  fUrcté  commune  &  le  falut  des  Nations  j  il  fc  rend  cou- 
pable d'un  crime  atroce  envers  tous  les  Peuples. 

Enfuite  ^  ce  qui  fait  que  l'on  appelle  facrée  &  inviolable  la  perfonne  des 
Ambaffadeurs ,  c'efl  qu'ils  ne  font  point  fournis  à  la  jurifdiftion  civile  ou 
criminelle  du  Souverain ,  auprès  duquel  ils  font  envoyés ,  ni  à  l'égard  de 
leurs  perfonnes,  ni  à  l'égard  des  gens  de  leur  fuite,  ni  à  l'égard  de  leurs 
biens ,  &  par  conféquent  on  ne  peut  pas  agir  contre  eux  par  les  voies  or- 
dinaires de  la  juflice  ;  &  c^efl  en  cela  que  confiflent  principalement  leiurs 
privilèges. 

L'Ambaffadeur  étant  le  Miniflre  public  par  excellence ,  &  conflituant  feul 
le  premier  ordre  de  Miniflres  publics,  a  des  privilèges  qui  lui  font  jcoqi'" 
muns  avec  tous  les  autres ,  &  des  privilèges  qui  lui  font  particuliers ,  à  l'ex- 
clufion  des  autres.  Notre  deirein  n^'efl  pas  de  traiter  ici  des  Privilèges  com- 
muns à  l'Ambaffadeur  &  aux  autres  Miniflres  publics.  II. nous  futïira  de  les 
dénoncer  pour  le  préfent.  Ils  feront  traités  en  général  à  l'article.  MiHiSTRE 
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des  étrangers  ;  &  au^apprenant  que  c'ëtoient  les  AmbalTadeurs  des  Nations 
les  plus  braves  &  les  plus  fidèles  aii  peuple  Romain ,  ils  sMtoient  ëcrié9^, 
qu'il  n'y  avoit  aucune  Nation  dam  le*  monde  qui  furpaflat  les  Frifons  en 
courage  &  en  bonne  foi  ;  &  que  là-defTus ,  fans  autre  cérémonie ,  ils  s'é- 
toient  aflîs  dans  rOrcheftre  :  ce  qui  fut  (ajoute  THifiorien)  pris  en  bonne 

{>art ,  &  regardé  comme  l^efFet  dVne  fimplicité  antique  &  comme  uoe  fail- 
ie  de  zele  &  d'affedion.  Cependant  ÂugufteV^y^^  appris  que  parmi  les 
Grecs,  certaines  perfonnes ,  forties  de  familles  d'affranchis,  étoient  quel- 
quefois revêtues  du  titre  d' Ambafiadeur ,  ce  Prince  défendit ,  par  un  Edit 
public ,  l'encrée  de  l'Orcheftre  à  tous  les  Ambaflàdeurs ,  pour  ne  pas  mê- 
ler ces  hommes  vils  avec  la  fleur  d§  la  Noblefle  Romaine.  Dans  la  fuite 
Trajan  rendit  cette  place  dans:  l'Orcheftre  aux  Ambaffadeurs  quittaient 
envoyés  par  les  Têtes  couronnées.  Aujourd'hui ,  il  n'eft  point  de  Cour  en 
Europe  où  les  Ambaffadeurs  n'aient V  dans  toutes  les  occafions,  des  places 
difiinguées ,  &  où  les  Miniflres  publics  ne  (iegent  après  eux. 

6.  D'avoir  pour  leurs  femmes  le  tabouret  dans  les  cercles  des  Reines  & 
des  Impératrices ,  ou  aux  repas  des  Rois  &  des  Empereurs. 

7.  D'avoir  un  dais  chez  eux. 

8.  D'être  traités  d'Excellence  par  les  Miniftres  de  la  Cour  où  ils  réfident 
&  auxquels  ils  donnent  le  même  titre.  Ce  titre ,  inconnu  en  France  parmi 
les  Nationaux  ^  ambitionné  par  tant  de  perfonnes  en  Italie  &  dans  quelques 
autres  '  pa)^s ,  n'a  été  introduit  pour  les  Ambaffadeurs  que  depuis  la  fin  du 
ieizieme  fiecle.  Un  Ambaffadeur  de  France  ayant  été  traité  d'Excellence  à 
^ome,  en  1593  ,  les  Ambaffadeurs  des  autres  Couronnes  prirent  le  même 
titre  ;  &  il  eft  devenu  le  titre  diflinftif  des  Minifbres  puolics  du  premier 
ordre  dans  toutes  les  Cours  de  l'Europe.  Voyci^  Excellence. 

Ces  divers  Privilèges  font  regardés  comme  fi  précieux  &  fi  certains, 
que,  lorfqu'ils  reçoivent  quelqu'atteiote  dans  une  Cour,  tous  les  Minif^ 
très  qui  y  réfident ,  &  qui  y  font  un  ordre  particulier  d'hoÀimes ,  fe 
croient  onènfés  en  la  perfonne  de  l'un  d'entre  eux ,  &  s'intéreflènt  à  la 
réparation ,  même  pour  des  Miniflres ,  dont  les  Maîtres  ne  vivent  pas  bien 
avec  les  leurs. 

Tous  ces  Privilèges ,  ainfi  que  les  principes  qui  les  établiffent ,  ont  été 
reconnus  &  confacrés  par  des  Déclarations ,  Réglemens  &  Ordonnances  de 
différentes  Cours ,  que  l'on  trouvera  à  l'Article  MINISTRE  Public,  Nous 
y  renvoyons  le  Leâeur. 
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Du  Rang  tntn  les  Ambaffadeurs  et  un  mime  Prince  ;  du  rcfpcâ  fui  ejt  di 

MX  Ambaffadeurs  par  les  Sujets. de  leurs  Maîtres. 

JL^OrsQU^N  Prince  emploie  dans  une  même  Cour  deux  Ambaflâdears, 
dont  l'on  eft  Ordinaire ,  &  l'autre  Extraordinaire ,  celui-ci  précède  celui-li 

S^ls  font  tous  deux  Extraordinaires ,  le  dernier  venu  précède  le  premier 
arrivé ,  à  moins  que  leur  Maître  commun  nVn  ait  difpofé  autrement. 

UAmbafTadeur  qui  eft  relevé,  prend  la  main  fur  celui  qui  le  relevé,  en 
allant  à  Taudience,  où  Tun  reçoit  fon  audience  de  congé,  &  l'autre  fa  pre- 
mière audience  ;  mais  en  revenant  de  l'audience ,  celui  qui  (e  retire  ^  & 
dont  les  fondions  ont  ceiTé  par  l'audience  de  con?é ,  cède  à  celui  qui  vient 
de  prendre  une  audience,  laquelle  fait  commencer  les  fiennes. 

Voilà  ce  qu'on  peut  dire  du  rang  entre  les  Ambafladçurs  du  même  Prince. 
Celui  des  Ambaffadeurs  de  divers  Princes  dépend  de  la  grandeur  de  leurs 
maîtres  *,  &  il  en  fera  parlé  à  l'Article  Préséance  entre  les  Souverains. 

Les  Nationaux  doivent  donner  des  marques  de  leur  refpeâ  au  Minidre 
de  leur  Souverain,  daiis  une  Coiu:  étrangère.  Quelque  rang  qu^ils  aient  dans 
leur  pays,  ils  font  cenfés,  dans  ceux  où  ils  voyagent,  mf&ieurs  au  Mi- 
niftre  qui  repréfente  leur  maitre.  L'Ambaffade  de  France  à  Venife  ,  dans  le 
temps  qu^elle  étoit  remplie  par  le  Préfident  de  S.  André  en  1669,  1^70 
&  1 57 1 ,  a  fourni  fur  cela  trois  exemples  remarquables. 

I.  Le  Duc  de  Nevers ,  qui  fe  trouva  à  Venife  dans  le  cours  de  PAmJ)af- 
fade  de  S.  André ,  crut  que  ce  Miniftre  de  France  devoir  hii  donner  It 
main  lorfqu'il  recevroît  fa  vifite  ;  mais  l'Ambaffadeur  reflifa  cette  condi- 
tion ,  &  la  vifite  ne  ftit  point  faite.  L'Evéque  de  Beziers  (  depuis  Cardinal 
de  Bonzy  )  à  qui  le  Pnéfîdent  de  S.  Andi-é  avoir  fuccédé ,  avoit  donné  la 
main  dans  fâ  maifon  au  Duc  de  Nevers  ;  mais  ç'avoit  été  pour  plaire  au 
Cardinal  de  Mazarin ,  fon  oncle ,  qui  gouvernoit  abfolument  le  Royaume. 
Un  honneur  fait  dans  ces  circonftances ,  ne  pouvoit  tirer  ^  confëquence  de- 

{)uis  la  mort  de  ce  premier  Miniftre,  Le  retranchement  en  fut  approuvé  à 
a  Cour  de  France,  laquelle,  dans  fes  Inftru6tions,  a  voix -défendu  à  vSainr- 
André  de  donner  la  main  chez  lui,  à  d'autres  qu'aux  Ducs  Souverains  d'I- 
talie &  aux  Cardinaux. 

II.  Le  Duc  &  le  Chevalier  de  Vendôme ,  dont  le  rang  étoît  fupérîcur 
à  celui  du  Duc  de  Nevers,  n'eurent  pas  la  main  dans  les  vifires  qu'ils  ren- 
dirent à  Saint-André,  pendant  cette  même  Ambaffade.  Ces  deux  Princes, 
mangeant  chez  lui,  étoient  adîs,  l'un  à  fa  droite,  l'autre  à  fa  gauche,  en- 
forte  que  la  place  du  milieu ,  réputce  la  plus  honorable ,  demeuroit  à  l'Ara- 
balTadeur. 

III.  Ce  même  Préfident  de  Saint- André  voulut  mal-à-propos  donner  la 
main  chez  lui  au  Marquis  de  Seignelay,  reçu  en  furvivance  dans  la  Charge 
de  Secrétaire  d'Etat  de   fon  père ,  le  Grand  Colbert.  Il  s'y  portoit ,  fanj 
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doute ,  par  une  raifon  toute  femblabkf  à  celle  qui  âvoît  déterminé  l'Eve* 
que  de  Beziers;  mais  le  jeune  Secrétaire  d'Etat  la  refufa  fagement,  &  vou- 
lut donner  lui-même  l'exemple  du  refpeâ  dû  au  Maître  en  la  perfonnede 
fes  Ambaflàdeurs. 

jRemargue  particulière  fur  le   Rang  des  Ambajfadcurs  de  Vcnt/i ,  des  Pr&* 
yinces'  Unies ,  de  F  Ordre  de  Malte  y  &  du  Corps  Helvétique. 

I .  JLi  Es  Ambafladeurs  de  la  République  de  Venife  reçoivent  le  même 
ti'aicement  que  les  AmbafTadeurs  à!^^  Rois. 

a.  Ceux  de  la  République  des  Provinces-Unies  ont  auffî,  après  ceux  de 
Venife  9  le  même  traitement  que  les  Ambafladeurs  des  têtes  couronnées  ^ 
depuis  la  trêve  (en  1609,  vcy^i^^ci-^^wnr  Z'jJmc&  Abiishns.)  où  le  Roi 
d'Efpagne ,  Philippe  II,  itaka  avec  lesPrôvinceS'-'17nxesr^co<mme  avec  uiv 
Etat  fouverain.  Pour  4es  animer  à  mettre  la  'dernière  :main  à  l'ouvrage  de^ 
leur  Souveraineté ,  Henri  IV ,  Roi  de  France ,  leur  accoida  de  nouveaux 
honneurs.  Ce  Prince  voulut  que  ,  torique  leurs.  Députés  eiltferoient  au 
Louvre  y  les  Gardes  pf iflent  les  amies  à'  leur  paflàge ,  &  que  fes  Ambaf- 
iàdeurs  chez  eux  leur  donnaflent  ta  main.  Cer  honneur  4ear  &t  retranché 
^.  fous  Louis  XI fcî  ;  mais  ils  l'obtinrent  pour  :  toujours  de  Louis  XIV,  ia  les 
Ambafladeurs  de  cette  République  n'ont  pas  ceflé*  d^^  jouir  depuis.  Dan9 
le  Traité  querles  Etat^^t^énéràux  firent' à  là  Haye  aiec'li  France,  il  y  a 

£lus  de  cent  ans  (en  1644.)  ^  Commiflaine^  HoUandois  prétendirent  que 
>s  Plénipotentiaires  François^,  d'Avaux  &  Sbrvien»  dévoient  figner  d'un 
cèté  fur  une  cblonne  ,;&  eux  de  l'autre  fur  une  femblable  colonne,  pa« 
raliele  à  la  première ,  en  forte  que  le  nom  du  premier.  Commiflaire  Hol* 
landois  fôt  plus  honoi^blement  placé  que  celui  du  fécond  &  du  troifleme 
Plénipotentiaire  FrarJçoiis  ;  mails  lés  Gommiflaires  furent  obligés*  de  figner 
fur  la  même  ligne  tout  de  fuite  après  tes  Plénipotentiaires  François.  Les 
HoUandois  ont  enfin  gagné  encore  ce  point,  &  leurs  Ambafladeurs  fign en t 
dans  tous  les  Traités  \  la  gauche  de  ceux  des  Rois» 

3«  Les  Ambafladeuti^  de  l'Ordre  q\ii  a  fon  fiege  à  Maire,  &  qui  tît 
répa'ndù  dans  tout  le  nionde  Catholique ,^'jooiflent  également,  après  <:eux 
de  Venife  &  de  Hbltai^e,  des  mêmes  prérogatives  ^ue  les  Aftibâfladeurs 
des  têtes  coi»ronnées«' Ils  ont  Phobneur  ^j  (e  couvrir  en  France  devant 
le  Roi  aux  audiences  publiques ,  lofs  même  '  qu^ils  font  (es  fufets. 

4.  Ceux  du  Corps  Helvétique  font  traités  avec  une  confidération  ex- 
trême en  France.  Careflës.par  les  Peuples  ^  honorés  par  le^  Magiftrats  mu- 
nicipaux, défi-ayés  par  le  Koi;  ils  font  reçus  à  Paris  par  le  Gouverneur^ 
le  Prévôt  des  Marchands  ^  &  les  Echevins  ;  mais  à^ciiiquante  pas  hors  de 
la  porte  S.  Antoine,  -par  où  ils  font  leur  entrée,  pour  marquer' que  c'eft 
la  '^^ille  &  lion  le  Roi  qui  leur' fait  cet  honneuf.  Au  refte,  ils  ne  fe  cou- 
vrcnt  ni  dans  l'audience  que  le-  R(m  jcut  donne  y  ni  dans  celle  qu'ils  re* 
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Cependant  VégoiCme  national  eft  tellement  exalté ,  que  chacun  jugeant  des 
•  autres  pacJbi-même ,  un  Ambafladeur  parvient  rarement  à  perfuader  qu'il 
▼eut  fincérement  le  bien  mutuel  des  deux  Nations,  &  qu'il  n'eft  pas  ai^ 
porté  à  Duire  à  la  Nation  étrangère ,  que  zélé  pour  l'avancement  de  la 
lienhe.  Cette  prévention ,  maiheureufement  trop  fondée ,  eft  un  des  plus  ^ 
grands  obftacles  qu'éprouvent  les  Négociateurs  dans  la  conciliation  des 
intérêts  réciproques  des  Fuiflances ,  &  dans .  le  maintien  de  la  bonne  intel- 
ligence entre  elles. 

,  Obfèrver  ce  qui  fe  paffe  à  la  Cour  oii  l'on  efl  envoyé ,  i'efprit  qui  y 
reçne ,  le  fyftême  qu'on  y  fuit  ;  étudier  ceux  qui  compofent  le  Confeil  du 
Prince  y  pénétrer  le  caraoere  des  Minières ,  la  règle  &  les  vues  de  leur 
Miniftere ,  connoitre  les  perfonnes  qui  ont  la  confiance  des  Miniflres ,  fur- 
tout  de  ceux  qui  influent  le'  plus  dans  les  affaires ,  &  avec  qui  on  doit 
particulièrement  traiter;  découvrir  les  liaifons  que  cette  Cour  entretient, 
celles  qu'elle  peut  prendre ,  celles  auxquelles  elle  fe  refufe  ;  épier  les  ac- 
tions du  Prince ,  &  déguifer  celles  de  Ton  Maître ,  fans  montrer  d'afFeébi- 
tion  à  aucun  de  ces  deux  égards  ;  voilà  en  raccourci  la  fon£tioh  fecrette  de 
l'AmbafTadeur.  Sous  ce  nouveau  point  de  vue,  le  Miniftre  public,  conve- 
nons-en ,  eft  un  honnête  efpion  qui ,  à  la  faveur  de  fts  privilèges  ,  cher- 
che ,  je  ne  dis  pas  à  nOire  au  Souverain  auprès  de  qui  il  eft  accrédité , 
mais  à  profiter  4e  toutes  fes  démarches  pour  avancer  les  afikires  de  foa 
propre  souverain ,  foit  en  prévenant  ce  qu'elles  pourroient  avoir  de  con- 
traire à  fes  intérêts ,  foit  en  fécondant  avec  adrelTe  ce  qu'elles  pourroient 
avoir  de  favorable  à  fes  vues. 

L'Ambaffadeur  a  beaucoup  gagné ,  s'il  a  fu  fe  rendre  agréable  aux  Mi- 
niftres  que  fa  miftion  l'oblige  de  voir.  Il  lui  eft  effentiel  de  captiver  leur 
amitié ,  fi  toutefois  on  peut  concevoir  ,de  l'amitié  pour  quelqu'un  dont  ou 
croit  devoir  fe  défier  :  car ,  je  le  répète ,  le  caraaere  dont  il  eft  revêtu , 
infpire  toujours  de  la  réferve  à  ceux  qui  doivent  avoir  affaire  à  lui  ;  &  il 
eft  bien  difficile  qu'il  puifTe  s'attirer  leur  confiance.  Cela  pourtant  n'eft  pas 
fans  exemples.  Alexandre  Bichi ,  Cardinal ,  Nonce  en  France ,  fut  s'y  faire 
aimer  &  eftimer ,  ju(ques-là  que  cette  Cour  le  confulta  fouvent ,  principa- 
lement dans  l'affaire  des  démêlés  qui  fubfiftoient  entre  la  Maifon  des  Bar- 
berins  &  le  Duc  de  Parme.  Ângelo  Cornaro ,  AmbafTadeur  de  Venife  à  la 
même  Cour  de  France ,  étoit  lié  d'une  amitié  fi  étroite  avec  le  Cardinal 
de  Richelieu ,  premier  Miniftre ,  que  celui-ci  l'employoit  dans  les  affaires 
d^  la  plus  grande  conféquence.  Si  l'Ambafladeur  (e  dépouille  volontiers  de 
fa  dignité ,  fans  paroltre  enflé  de  fon  rang  ,  s'il  fait  voiler  à  propos  fon 
caraâére,  pour  ne  montrer  que  les  manières  aifées  d'un  particulier,  s'il 
fe  relâche  racilement ,  mais  fans  foibleffe  ,  fur  des  prétentions  de  peu  d'im- 
portance ,  fans  montrer  de  la  roideur ,  ni  fur  les  oojets  de  fa  commiflion , 
ni  fur  les  obftacles  qu'on  pourroit  oppofèr  à  fes  inftances ,  fur-tout  s'il  efl 
doué  de  cts  heureufes  qualités  naturelles   qui   engagent   doucement  les 
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pa/Honnés  qui  révèlent  des  fecrets  împortans.  Tout  cela  fournit  à  un  Mi- 
nière public  des  occafions  de  fervir  Ton  Maître ,  &  il  a  droit ,  abfolumenc 
parlant,  d'en  profiter;  au  moins  la  coutume  paroit  avoir  pafle  en  Droit. 
'Les  intrigues  font  à  la  politique  ce  que  les  dratagêmes  font  à  la  guerre» 
UAmbafladeur  ^  avons-nous  dit  d'après  Philippe  de  Comioes ,  efl  toujours 
un  honnête  efpion ,  quelque  chofe  qu'il  vienne  faire.  C'efl  le  langage  dé 
tous  les  Ecrivains  anciens  &  modernes ,  c'efl  celui  des  Richelieu,  desd'Of^ 
(àt ,  de  tous  les  Négociateurs  ,  de  tous  les  Miniflres ,  de  tous  les  Princes. 
Four  peu  que   l'on  foit   inflruit  des  précautions  que  les  anciens  Peuples 

iuenoient,  &  que  les  Nations  modernes  prennent  encore  aujourd'hui  ^ 
'égard  de  tous  les  Miniflres  étrangers ,  on  fe  perfuadera  aiiément  que 
prefque  par-tout  on  a  reconnu  le  Droit  que  la  coutume  attribue  à  PAm*- 
baffadeur. 

On  prétend  encore  que  PAmbaffadeur  peur  légitimement  avoir  des  efr 
pions ^  quoiqu'il  foit  dangereux  de  fe  fier  à  des  hommes  affez  vils  pour  faire 
un  pareil  métier.  Il  a  le  droit  d'entretenir  telles  correfpondances  qu'il  juge 
à  propos ,  non-feulement  en  écrivant  fouvent  à  fa  Cour ,  mais  en  dépê- 
chant aulfi  des  Couriers  dans  d'autres  Cours ,  même  dans  des  Cours  en- 
nemies ,  s'il  y  efl  autorifé.  Le  Prince  auprès  duquel  il  réfide  ,  ne  peut  l'en 
empêcher,  parce  qu'il  ne  lui  appartient  pas  de  régler  les  relations ' d'un 
Miniflre  qui  tient  du  Droit  des  gens  la  liberté  d'entretenir  celles  qu'il  jugé 
utiles  au  fervice  de  fbn  Souverain.  L'Ambaffadeur  cependant  doit  en  ufer 
avec  circoofpeAion ,  dans  la  crainte  de  donner  de  l'ombrage  à  la  Cour 
étrangère ,  &  même  de  déplaire  à  la  fienne.  Certabement  il  ne  peut ,  fans  un 
ordre  exprès  y  ni  fe  mêler  des  afBdres  domefliques  de  l'Etat  ou  il  réfide,  ni 
s'attacher  les  Nationaux ,  ni  avoir  des  efpions ,  ni  entretenir  aucune  cor-- 
refpondance^  foit  avec  les  Miniflres  de  fbn  Souverain  dans  les  autres  Cours  ^ 
foit  avec  les  autres  Princes ,  auxquels  fa  miffion  ne  l'adreffe  pas.  Cefl  au 
Souverain  feul  de  régler  les  dépiarches  &  les  relations  de  fbn  Miniflre  : 
celui-ci  ne  peut»  fans  l'aveu  de  fon  Maître,  s'intriguer  dans  aucune  affaire , 
ni  rien  écrire  à  qui  que  ce  foit ,  de  ce  qui  a  rapport  à  fbn  emploi.  Les  in- 
tentions du  Souverain  ne,  manquent  jamais  d'être  clairement  expliquées  dans 
les  infiruâions  (ju'il  donne  à  fes  Ambaffadeurs.  ^^^^  Instruction. 
Voyci^  auffi  T Article  Intrigue  ,  où  nous  tâchons  d'établir  fur  cette  matière 
des  Principes  également  con&rmes  à  Phonnêteté  morale ,  à  la  faine  Politi- 
que ,  &  à  ce  que  le  Miniflre  public  doit  aux  intérêts  de  fa  Nation. 

Un  AmbafTadeur  ne  doit  jamais  oublier  ni  dans  les  Audiences  où  il  efi 
admis,  ni  dans  les  Mémoires  qu'il  donne,  qu'il  repréfente  un  Souverain^ 
&  qu'il  parle  à  un  Souverain.  La  dignité ,  la  décence  &  la  liberté  doivent 
caraâériler  toutes  fes  paroles.  La  liberté  honnête  ne  dégénère  jamais  en 
infolence  ;  la  dignité  n'efl  point  hauteur ,  &  la  décence  s'allie  très-bien  avec 
la  fermeté.  Si  un  Souverain,  à  qui  un  Ambaffadeur  parle,  mêloit  à  fes  dif^ 
^ours  des  menaces,  ou  des  paroles  injurieufes  au  Maître  de  PAmbaffadeur ^ 
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exprès  de  fa  Cour.  La  Hayc-Ventelet ,  Ambaffadeur  de  France  à/Côtlflaa-^ 
rinople,  averti  de  fe  retirer ^pour  éviter  la  fureur  du  Grand-Seigneur,  danâ 
Qhe  circonllance  où  ta  vie  d&  ce  Miniftre  étoît  menacée,  répondît ,,  quei 
„  {on  emploi  &  fon  honneur  Fempéchoient  de  &:  retirer  &n^  Tordre  da 
yj  Roi  fon  Maître.  **  Sorance ,  Bai^  de  Venife ,  dans  la  même  Cour ,  repli*^ 
qua  à  un  avis  qui  lui  fut  donné  dans  une  pareille  conjonâsure ,,  qi^'il  ng 
„  doutent  point  qu'il  ne  courût  rîTone,  eh  continuant  de  demeurer  à  Goarr 
,,  flantinople ,  &  que  néanmoins  if  ne  fe  retireroit  pas  (ans  un  ordre  ex-**] 
,,  prés  de  fa  Répuolique.  ^  Ainfî  parlent  &  agiffent  des  Ambafladeurs  di* 
gnes  d'un  (i  noble  emploi.  Il  eil  aufli  àts  occafîons  où  un  Ambafladeuif 
peut  préfumer  une  permiflîon  de  fe  retirer ,  torfqu'ii  ne  pourroit  refter  avec 
bienféance  ;  par  exemple  ,  lorfque  le  Prince,,  auprès  duquel  il  eil  accrédité^ 
déclare  la  guerre  à  fon  Maître.  Si  un  Prince  prenoit  un  parti ,  ou  fàifoîc 
à  TAmbalfadeur  quelque  traitement  dont  celui-di  jugeroitr  que  fon  Maître 
feroit  mécontent,  IMmbaffadeur  feroit  fondé  à  fè  retirer  à  la  campagne 
ou  dans  un  Etat  voifin ,  julqu'à  ce  qu'il  eut  reçu  des  ordres  de  fa  Cour  fur 
une  affaire  qui  intéreffe  fon  honneur  &  le  Droit  des  Gens. 

Les  Ambaffadeurs  doivent  de  la  proteâion  à  tous  ceux  de  leurs  conv- 
patriotes  qui  fe  trouvefit  dans  la  Cour  où  ces  Minifb-es  réfident ,  à  moins 
^ue  ces  compatriotes  ne  s'en  foient  rendus  indignes  par  leur  conduite.  Si, 
dans  les  affaires  qui  peuvent  arriver  à  ces  particulier^,  les  Miniflres  ont  des 
ordres  .dp  leur  Souverain ,  leur  devoir  en  de  s'y  conformer  exaâemeçr. 
S'ils  n'en  ont  point,  c'eft  à  eux  de  voir  jufqu'où  la  juftice  &  l'honneur 
de  la  Nation  leur  prefcrivent  ou  leur  permettent  d'aller ,  ou  pour  empêcher 
Toppreflioft ,  ou  pour  fauver  une  perte  ,  un  affront  aux  fu jets  de  leur  Maître 
commun. 

Nous  parlerons  à  l'article  ÎKSTRUCTION ,  de  tout  ce  qu'il  eft  à  propos 
Que  l'Ambaffadeur  fàffe  pour  fe  mettre  en  état  d'agir  par  des  ordres  précis, 
fans  rien  prendre  fur  lui ,  s'il  efl  poflible.  Car,  faute  de  prendre  cette  fage 
précaution ,  s'il  arrive  que  fa  négociation  échoue ,  tout  le  blâme  en  tomr 
bera  fur  lui.  L'Ambafladeur,  une  fois  muni  d'ordres  précis,  en  fera  la  grande 
règle  de  fa  conduite ,  &  la  bafe  de  fes  pouvoirs ,  fans  s'en  écarter  jamais  ^ 
bien  (iir  que ,  s'il  en  paffoit  les  limites ,  fon  procédé  feroit  fanis  fondement  i 
auquel  cas  il  n'auroit  à  attendre  que  l'improbation  de  fon  Maître,  avec  la 
peine  due  à  fa  témérité.  Mais  il  s'élève  ici  un  doute  qui  q'efl  pas  encore 
bien  décidé  :  favoir,  û  TAmbaflàdeur  eft  toujours  obligé  de  fuivre  aveu- 
glément les  ordres  de  fon  Souverain,  ou  s'il  peut  les  interpréter,  ou  même 
en  altérer  la  difpofition  quand  il  le  juge  plus  expédient  au  bien  des  af- 
faires. Nous  avons  établi  ci^deffus ,  comme  un  principe  général  &  incontef- 
table,  que  c'eft  au  Souverain  de  régler  toutes  les  démarches  de  fon  Mi- 
niftre;  &  certainement  le  parti  le  plus  fur  pour  l'Ambaffadeur  efl  de  fuivre 
ponâuellemeht  fes  inftrufHons,  fur-tout  loriqu'elles  font  fi  expreffes  qu'elles 
lemblent   ne  fouffrir  aucune  efpece  d'interprétation,   ni  autorifer  aucune: 
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condirion.   Il  ne  doit  pas  s^eftîmér  plus  fage  que  le  Prince  ou  le  Conftil 

2ui  a  dreflë  ces  infhvaions ,  d'après  Tes  lumières  &  fes  vues.  Un  Ambaflà- 
eur  peut  n'avoir  pas  le  fecret  des  aflàires ,  môme  de  celles  qu'il  traite  ; 
Ibuvent  il  ne  connoh  qu'une  partie  des  vues  de  fa  Cour.  Le  Ôonleil  qui 
k  dirige  a  les  dépêches  des  AmbaAadeurs  qui  réfident  dam  les  autres  Cours , 
é'oii  il  a  tiré  des  connotflânces  que  n'a  pas  un  tel  Ambailàdeur ,  &  que 


r^t^étre  il  n'eft  pas  ï  propos  qu'il  ait.  Ces  rai(bns  iuffifent  pour  l'obliger 
fe  conformer ,  même  contre  ion  fentfment ,  aux  ordres  qu'il  reçoit  de 
fa  Cour.  Si  cependant  l'afEdre  qu'il  eft  chargé  de  traiter  a  pris  un  autre 
biais ,  par  le  changement  des  circonftances ,  par  de  nouveaux  incidens ,  ou 
par  le  laps  du  temps ,  enfone  qu'elle  (e  trouve  toute  dtiSreme  de  ce  qu'elle 
etoit  quand  il  a  reçu  les  ordres  d'agir  ;  il  peut  raifonnablement  prâîmier 
que  le  changement  des  circonflances  exige  qu'il  change  aufli  de  conduite; 
alors  il  pourra  faire  fes  obfervations  &  attendre,  fi  le  temps  le  permet, 
de  nouvelles  inftruâions.  Une  cômmidion  n'eft-elle  pas  nulle  lorfqu'elle 
a  été  donnée  en  vue  d'une  afïaire  qui  a  changé  de  nature  ?  Cependant  U  faut 
ici  beaucoup  de  prudence  &  de  diicrétion.  Sans  doute  un  Ambaflàdeur  n'eft 
pas  un  automate  qu'on  ËifTe  agir  par  refibrts;  l'art  de  négocier  ne  fe  réduit 

{las  à  un  pur  méchanifme  ;  l'Envoyé  doit  craindre  auffî  2e  prendre  trop  fur 
ui-méme.  C'eft  fur-tout  dans  les  af&ires  importantes  -quHin  fe  perluade 
volontiers  que  fbn  avis  eft  le  meilleur.  On  veut  le  bien ,  &  un  AmbafTa- 
deur ,  qui  eft  un  Homme--d'£tat ,  croit  le  voir  où  il  veut  qu'il  foit.  D'au- 
près cette  perfuafion ,  s'il  fuppofe  les  ordres  qu'on  lui  a  donnés ,  oppofës 
aux  intérêts  eflfentiels  de  Ton  Prince ,  il  fe  refufe  à  l'exécution ,  dût-il  tomber 
en  dî%race.  Cette  conduite  eft  trop  fujette  à  inconvénient  pour  l'apjMtHiver. 
Elle  ne  pourroit  être  autorifée  que  par  une  évidence  dont  on  ne  doit  pas 
fe  flatter  dans  des  affaires  compliquées.  Je  fais  que  d'habiles  Négociateurs 
t>nt  pris  quelquefois  des  tempéramens  avantageux  pour  éluder  une  commif- 
lion  qui  lembloit  OHitraire  au  plus  grand  Inen.  On  leur  prefcrivoit  un  parti 
violent ,  de  montrer  trop  de  réfblution  à  un  Prince  aflèz  puiftant  pour  faire 
la  loi  ,  d'entrer  dans  des  engagemens  dangereux  &  difficiles  à  foutenir; 
ils  ont  différé  fous  diffêrens  prétextes  honnêtes  ,  ils  ont  repréfenté  les  in- 
convéniens  à  craindre  dans  l'exécution  des  ordres  qu'ils  recevoient  ;  ils  ont 
feint  de  ne  les  pas  comprendre,  ils  en  ont  demandé  la  confirmation. 
Mais  auftî  dès  qu'ils  ont  été  réitérés ,  ils  s'y  font  rendus  prudemment , 
perfuadés  que  le  Souverain  affermi  dans  fa  réfolution ,  agifibit  par  .des  ma- 
ti^  qu'il  ne  jugeoit  pas  à  propos  de  déclarer.  Walfingham  &  d^fCu  aimè- 
rent mieux  expofer  par  des  refus  conftans ,  leur  fortune  &  leur  vie,  que  les 
intérêts  de  leurs  maîtres ,  par  l'exécution  des  commandemens  dont  les  fuites 
auroient  été  funeftes.  Les  circonftances ,  qui  légitiment  de  pareilles  excep- 
tions, font  (i  rares,  fi  incertaines,  que  je  ne  propofe  pas  pour  exemples  en 
ce  point  ces  deux  Ambaffadeurs  qui  méritent  d'être  imi^  à  tant  a'auores 
égards.     Voyci  NÉGOCIATEUR. 
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Le  pouvoir  d^un  Âmbafladeur  cdie  par  fbn  rappel ,  )>af  la  ceflktton  ^ 
la  Souveraineté  en  la  perfonne  du  Prince  qui  Pa  envoyé ^  par  la  mortti^ 
l'un  ou  de  l'autre  Souverain,  par  une  retraite  forcée  ,  par  ime  déclaratioii 
de  guerre.  d 

Un  Ambafladeur  en  danger  de  mort^  dok  pourvcnr  à  ce.  que  Its  papim 
de  Pambaflade  ne  tombent  pas  ea  àfs%  mains  qui  panrhneot  en  bbufeii 
Four  cet  effet,  il  les  remettra,  ouverts  oa  cadrés ,  félon  le*  befoin  dU 
affaires  ^  à  ta  perfcmne  de  fa  fuite  la  pluâ  digne  d'un  ^eil  dépôt  y  c'efi 
ordinairement  fon  Secrétaire ,  4>u  vn  Secréiiaire  d'ambafTade  qu'il  inArnicà 
de  vive  voix  où  par  écrit  de  ce  qu'il  y  a  à  £ûre  en  attendant  les. ordîcs 
du  Souverain.  Si  l'Ambafladetir  mort  iry  a  pas  pourvu ,  tous  {es  napién 
feront  mis  fous  le  fcellé  par  fon  Secrétaire ,  ou  par  un, de  fes  doniefiiqiiea( 

Î^our  n'être  vus  que  du  Miniihe  qui  lui  fucqédera,^^  on  des  peifonnèsi  Lqifi 
e  Souverain  en  confiera  le  (bin.  '..   )[ 

Lorfqu'un  AmbafTadeur  efl  rappelle ,  ou  que  n'ayant  été  nommé  que  pour 
un  temps ,  ou  pour  une  affaire  particulière^  ce  temps  efl  écoulé  &  cette 
affaire  terminée ,  fon  fervice  efl  achevé  &  fon  miniflere  ceflë.  Il  cefle  en- 
core fi  ,fon  Souverain  -meurt  ,.  à  moiof  quo  la  Cour,  oi!^  il  iréf^e  ne  juge  i 
propos  de  fe  contenter  des  anciennes  lettres  de  créance  ;  fans  quoi ,  il  lui 
faut  attendre  d'autres  pouvoks  du  aouveaa  Souverain  pour  exercer  valide- 
ment  fes  fondions.  La  mort  du  Prince  auquel  il  efl  envoyé ,  fufpend  en- 
core l'aâivité  du  Miniftre  public  :;  il  faut  qv'il  foit  accrédi^  auprès  du  nou- 
veau Souverain  par  une  nouvelle  autorifation ,  le  défaut  d'une  autre  lettre 
de  créance  pouvant  faire  fuppofer  que  le  facceflëur  à  la  Souveraineté  ne 
feroit  pas  reconnu  par  le  Maître  de  l'Ambaffadeur.  Dans  la  pratique  roéan^ 
moins ,  la  Cour  où  l' Ambafladeur  réfide  ne  laiffe  pas  de  négpcier  ,.  fur-tout 
s'il  y  a  quelque  affaire  preffante ,  avec  un  Miniftre  dont  le  ppuvoir  V^^ 
que  fufpeadu ,  à  moins  que  des  circonftances  particulières  ne.  s'y  opppfeç^ 
D'ailleurs  il  continue  à  jouir  inviolablement  de  la  proteâion  du  Droit  des 
Gens.  Dans  les  deux  derniers  cas  que  l'on  vient  d'expliquer  ^J'Ambaflàd^ur 
ayant  reçu  de  nouvelles  lettres  de  créance,  reprend  l'exercice  de  fon  mi^ 
mflere ,  fans  autre  formalité  que  de  les  préfenter.  .  ., 

.  Un  Ambaf&deur  que  l'on  oblige  de  (e  retirer,  &  que  Ton 'fait}  jcondaire 
fiir  la  frontière ,  comerve  fbn  caraâere  &  fes  privilèges ,  tant  qu'il  efl,^ 
les  terres  de  la  Fmflance  qui  le  renvoie.  On  doit  lui  domier  qa  tempa 
convenable  pour  fortir  du  Pays,  &rerpeâer,  pendant  ce  temps4à|  fon  ca- 
raâere.  On  ne  peut  même  traiter  en  ennemi,  l'Ambaffadeur  d'un  Prince 
à  qui  l'on  vient  de  déclarer  la  guerre ,  qu'on  n'ait  donné  à  ce  Miniftre 
public  le  temps  de  fo  retirer,  lui,  fes  gens  &  fes  équipages,. Jt'i>Age  veuç 
de  pi  os  qu'on  lut  donne  tous  les  paffe-ports  néceffaires. 

Nous  -avons  dit  que  la  lettre  de  créance  coaftituoit  le  Minifke  publicr| 
&  que  la  préfentation  de  cette  letiire  le  manifeftoit.  L'audience  d^  Vong^ 
prife  y  la  lettre  de  créance  reôri^e ,  ou  le  réçrédkif  expédié^  le  préiff^  aç« 
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en  faidr  l'efprit ,  en ,  prévoir  tes  motifs  ,  &  en  décerminer  les  confé- 
quences. 

Depuis  que  la  plupart  des  Souverains  font  convenus  de  n'obfèrver  que 
les  Traités  qui  leur  (ont  avantageux ,  on  a  quitté  les  grandes  règles  de 
la  négociation  ,  &  on  a  fubflitué  la  fbpercherie  à  l'étude  de  la  politique 
&  du  Droit  des  Gens ,  que  (î  peu  d'AmbafTadeurs  connoiflènt. 

Voyez  toutes  les  négociations  du  quinzième  &  du  feizieme  fiecle  ;  cel'» 
les  que  Péquité.,  la  bonne  foi,  &  le  code  Diplomatique  ont  cimentées^ 
ont  pafTé  jufqu'à  nous  dans  toute  leur  intégrité  ;  au  lieu  que  les  conven.* 
tions  des  Princes  qui  n'ont  eu  pour  bafè  que  la  furprife  &  la  fourberie, 
font  anéanties  ^  elles  ne  fubdilent  dans  les  Ecrits  des  Publicifles ,  que 
pour  y  dépofer  contre  la  gloire  de  ceux  qui  les  ont  (ignées.-  j'en  dois  ex- 
cepter cependant  tous  les  Traités  conclus  par  Louis  XI ,  Roi  de  France  ; 


Signature  ;  Louis  XI  réuffit  ,  parce  qu'il  n'avoit  contre  lui  que  des  Sou- 
verains qui  avoient  de  la  bonne  foi ,  ou  dont  les  forces  étoient  inférieu- 
res aux  tiennes. 

Ce  Prince  qui,  pour  me  fervir  des  expre(fîons  de  Mezerai,  fut.  le  pre- 
mier qui  tira  les  Rois  hors  de  Page,  ne  doit  point  fervir  de  modèle,  parce 
^ue  les  fuccés,  fondés  fur  la  violation  des  Loix»  font  toujours  odieux. 

Quand  je  lis  l'Hiftoire  du  dernier  fiecle ,  je  fuis  fùrpris  que  le  Cardinal 
de  Richelieu ,  qui  avoit  le  fens  droit  &  l'ame  élevée ,  .ait  employé ,  pour 
réuflîr,  toutes  les  petites  finelTes  qu'un  efprit  médiocre  met  en  œuvre;  la 
fublimité  de  fon  génie  &  les  grands  hommes  qu'il  trouva  à  fon  avène- 
ment au  trône ,  (  c'efl  ainfi  qu'on  doit  appeller  le  Miniftere  de  Richelieu  ) 
auroient  dû  lui  épargner  toutes  les  foupleffes  dont  il  fe  fervit ,  &  qui  dé- 
voient répugner  à  la  hauteur  de  fon  caraftere  &  de  fes  fentimens.  Je  crois , 
mon  cher  Fils ,  trouver  les  motifs  de  la  conduite  du  Cardinal  dans  les  in- 
quiétudes qui  agitèrent  fon  miniftere  ^  fon  autorité  l'avoit  rendu  odieux. 
Que  cela  ne  vous  étonne  point  :  Tout  homme  élevé  par  fes  dignités  ou 
par  fon  mérite  au-de(fus  des  autres ,  encourra  la  haine  des  fots  qui  forment  la 
moitié  de  l'Univers  &  les  deux  tiers  des  Cours.  La  vie  de  Richelieu  fut 
expofée  à  une  infinité  de  conjurations  toujours  terraffées  &  toujours  renaif^ 
fantes,  &  l'embarras  &  le  foin  de  conferver  tout-à-la-fois  fes  jours  &  (a 
faveur ,  ne  lui  permettant  pas  d'employer  les  grands  moyens  pour  réulfir , 


(*}  Philippe  de  Comines,  domedique  de  ce  Monarque,  Mezerai ,  de  Thou ,  Mrs.  Du* 
clos  ôc  Henault  diient  que  quand  Louis  vouloit  manquer  à  fes  ferments,  il  croyoit  être 
a  l'abri  de  ja  perfidie  en  prévenant  une  petite  image  de  la  Vierge  qu'il  appelloit  fa. 
Bonne-Dame* 

Tome  ill.  Nnnn 
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.  Que  cet  exemple  foit  toujours  devant  vos  yeux. 
Que  d'Empires  fauves  !  Que  de  batailles  gagnées ,  fi  des  Guerriers  excel- 
lens  pour  conduire  dix  mille  hommes  au  plus,  n'avôient  pas  préfumé  trop 
de  leurs  forces ,. en  fe  chargeant  du  commandement  d'une  armée!  Fardeair 
que  la  vanité  allège  aux  yeux,  de  celui  qm  doit  le  ]M>rter,  mais  qui  h*en- 
a;  pas  moins  un  pœds  réel  que  la  médiocrité  ne  peut  fotttenir. 

il  en  eft ,  mon  cher  fils  y  de  la  partie  politique  du  Gouvernement  comme 

de  la  partie  militaire  :  tel  peut  fuivre  avec  intelligence  l'erprît  d'une  Cour- 

dans;  laquelle  il  eft  reilèrré,  qui  échouera,  quand  il  voudra  étendre  fa  né" 

gociation  &  porter  fcs  vues  trop  loin.  ^ 

ConnoifTez-vous ,  &  n'embraflèz  que  les  objets  que  vous  pouvez  rehiplîr 

dignement  ;  j'ai  vu  toutes  les  Cours ,  &  au  moment  oii  j'écris  cette  infime^ 

tion ,  je  ne  connois  que  trois  hommes  en  Europe  capaotes  d'être  à  la  tête 

du  département  des  affaires  étrangères  dans  un  Koyaume  vafte;  vous  voyeij 

par-là  que  je  ne  veux  point  vous  parler  des  petits  Princes  d'Allemagne  &- 

d'Italie  i  le  train  de  leur  domination  fè  monte  comme  une  pendille  à  la* 

quelle  on  rend  FaéUvité ,   quand  les  poids  iatfaiffês  fiifpendent  le  mouvé-' 

ment  des  refïbrts. 

Quand  je  vous  ai  recommandé  plus  haut  de  ftiir  dâtis  les  né^ocîationii 
dont  vous  ferez  chargé ,  tout  ce  qui  tient  au  fiAterfuge  &  à  la  finefle ,  \è 
«^ai  pas  prétendu  vous  dire  par-lk  de  renoncer  &  l'art  de  cacher  votre  fe-' 
<:ret  en  cherchant  à  pénétrer  celui  des  autres  ;  il  y  a  des  occaHôns  où  tt 
«ft  effentiel  de  mettre  en  avant  une  propofition  finguliere,  chimérique,  8c 
quelouèfois  révoltante,  pour  juger,  par  l'impreflion  qu'elfe  fait  (ur  celui 
qni  recoure,  de  refprit  6e  de  l'intention  de  fa  Cour.  Le  Marquis  des  IP 
^rts,  homme  de  beaucocrp  d'efjmt  &  de  tftleiis,  difolt  en  patlànt  de  cette 
manière  de  fe  conduire  :  Ôtfi  jetur  ont  fottift  à  ttrre  pout  voir  qui  courra 
^rès.  Ces  procédés  font  des  lufe'  de  l'art  qu^on  peut  employer  fans  être 
taxé  de  perfidie  ;  ce  (ont  enfin  de  ces  fineftes  que  le  plus  tarneux  dès  Poe^^ 
tes  Latins  met  \  côté  du  talent  :  DxAm  an  virtus ,  &c.  Le  foin  de  com-^ 
pofer  fa  phyfionomie  ^  doit  fans  doute  entrer  dans  l'art  du  Négociateur  if 
mais  un  homme   fupérieur   faura  fe  fouftraire  à  cet  apprentiffage  puéple 
quoique  néceflàire,  s'il  conferve. Toujours  le  même  vifag:e  gai  ou   trifte, 
terein  ou  flegmatique  ;  Le  Comte  Duc  dOlivarès ,  écrivoit  un  Françéîs  quî 
(écoit  à  lAzèxvàLyîPa  jamais  changé  et  vijage;  que  Ué  Efpagnob  foitnihàtttis 
oa   vainqueurs  ,  fsL  phyfiùnomie   efi  la  même  ;  htuteux  ûti    malhekreux  il 
ne  fourtille  pas  ,    fir  jamais  vJfage  ne  fut  moins   Barotnetfe  que  le  fien. 
Croyez,  mon  Fils,  que  de  pareils  Miniflrés,  qui  jdigftent  tmêfage  difcré- 
tibn  à  cette  égaTité  d'humear,  feront  toujours  impénétrables,  &  que  le 
fecret  qne  les  Ambaffitdeors  étrangers  croient  leur  arracher,  nVft  qu^und 
<:hofe  qu'il  eft  eRentiel  qu^ili  fâchent  pow  l%oftneur  de  celui  qui  fait  U 
confidence. 

Les  Efpagnols ,  que  le  cUmat  ^  IVgueU  readent  flegmatiques ,  ik  bîf&ttl 

Nnnn  % 
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!uî  avoit  donné  à  Fohtaihebleau.  Chrifline  condamna  le  iMarquis  Monal- 
defchi ,  Ton  premier  Ecuyer ,  à  mort ,  &  le  fie  périr  dans.la  Sale  des  Cer&  y 
où  les  murs  teints  encore  du  fang  de  ce  malheureux  ,^:dépo(enc  conti'e  la 
Reine  de  Suéde.  :-    •  '    .- 

•  Le  Roi  Très-Chrétien,  inftruit  de  cette  £>rmeiUîcits  de  procéder ,  priva- 
6hri(Hno  de  la  retraite  honobible  qu'il. lui  aaïuût  .donnée ,  c&  lui.  fît;'iavoîr 
qu'aucun  Souverain  n'avoit  point  le  droit  de  juger,  encore  moins  iafàira 
exécuter  un  de  fes  Sujets,  dans  les  Etats  d'ozr  tiers f  le  Prince  moins  mo- 
déré auroit  pu  ajouter  que  Chriflinè  oe^  régnoic  plus ,  &  qu'elle  venoi£ 
d'agir  moins  en  Reine  qu'en  femme  galante,  qui  termine  une  intrigue, 
amoureufe  par  un  dfTalfiaat.  .     .      :.  >  < 

Or,  (i  la  prérogative  de  condamner,  n^appartient  , point  à. un  SoUveraïaî 
hors  de  fa  domination,  je  deniandé  s'il .  eu ' pofUbie  qu^im  Âml^firadàuD 
puifle  raifonmbîement  la  réclamera    r 

Vous  ferez  toujours  certain  de  ne  point  vous  écarter  des  maximes  re-^ 
çues,  quand  joigriant  l'intelligence- que  je  vous  connois  à  l'étude  du  Droit 
des  Gens  ,  vous  peferez  d'une  niain  équitable  les  principes  que  PufFen* 
dorf ,  Grotius  &  quelques  Pubticifles  modernes  ont  établi  fur  le  droit  pu« 
hlic ,   combiné  avec  celai  de  la  nature  (^)« 

'-  Une  intelligence  fupérieure,  un  éTpricvrai  &  indépendant  de  tous  les 
préjugés  ,  la  connoifTauce  du  Droit  des  Gens ,  &  fur-tout  une  étude  rcflé-^ 
chie  du  code  Diplomatique  &  de  tous  les  Traités  (  **  ) ,  voilà ,  mon  Fils  ^» 
tout  ce  qu'if  faut  pour  former  un  Miniftre  accompli;  s'il  ne  faut  que  cela^ 
me  direz^vQus  fans  doute ,  pourquoi  voit-on  fi  peu  de  bons  Miniib-es  ? 
-  Ma  réponfe  vous  compronxettroit ,  &  quoique  l'état  languiflant  ou  je  me 
trouve ,  doive  me  mettre  biemôt  à  l'abri  du  reffentiment  des  vivans ,  je 
dois  me  taire  par  confidératioa  pour  vous  ;  fâchez  cependant  ^  qu'il  y  a 
trois  perfonnes  au  moins  ddns  l'Europe,  digues  des  .principales  places  qu'ils 
occupent  à  la  cour  de  leurs  Maîtres,  &  qu'on  compte  aujourd'hui  dans 
l'Univers  policé,  douze  Repréfentans  de  leurs  Souverains  capables  de  né- 
gocier utilement,  &  d'honorer  à  la  fois  leurs"  Nations  &  leurs  places;  le 
nombre  en  feroit  plus  confidérable ,  fi  les  événemens  pouvoient  être  fub* 
ordonnés  aux  principes  ,  mais  ils  font  prefque  toujours  au-defFu  >  des  loix 
écrites  ;  &  privé  alors  des  reffdurces  que  les  préceptes  fourniffent ,  il  faut 
qu'un  Miniftre  ait  une  fupériorité  de  génie  pour  fe  décider  d'après  lui,  & 
pour  prendre  un  parti  viâorieux  dans  l'objet  foumis  à  fa  fagacité. 


■ai 


(*)  Nous  donnons  dans  cette  Bibliothèque  de  rHomme-d'Etat ,  des  Analyfes  raifonnées 
des  ouvrages  de  PufFendorf,  de  Grotius  «  6c  d'un  grand  nombre  d'autres  écrivains  égale- 
ment eftimés.  Note  de  V Editeur. 

(**)  Nous  ofons  aflurer  que  THiftoire  des  Traités  &  des  Négociations  qui  les  ont  pré- 
cédés, eft  plus  éxaôe ,  plus  raifonnée,  plus  complette  dans  cet  Ouvrage  que  dans  aucun 
auue.  Voye^^  âbo»  Alliance  »  ^c.  &c.  Nou  de  C Editeur. 
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Faites  un  b6h  dioix  àts  livres  rditiâ.à  vài  fbnâtons^  mais  n^aUez  pas 
^rrer  par  excès  de  boane  foi ,  en  vous  rapportant  vaguement  aux  titres  àe$. 
ouvrages  qu'on  vous,préfentera  (*). 

Gardez-vous  bien  de  recevoir  de  ces  Avanturiers,  qui  f^Vjsnt  s^iinpatrot 
oifer  dans  les  maflons  des  Aininfladeurs.,  pour  trouver  à  Tabri  dç  cet  ap- 
pui, les  moyens  de  Êûne  r  des  diipes  y .  fe  '  ^honorer  ^  &  vous  compro- 
metire,  -   t.'  ,  ^  '-  •  '^V    !o  "    .'        •    ."  ^  .•    • 

L'inconvénient  dohç  je  Von  entretiens  j  eft  n>oins  commun  depuis  que 
l'ufage  a  été  introduit  j  de  ne  recevok  que  des  perfomnes  munies  de  let«. 
très  du  bureau  des  affiôres^  étmigeres  ;  cette  précaution  a  produit  deux 
avantages  aux  Ambaffadeurs  ,  i^.  en  ce  qu'elle  écarte  de  leur  tlble  une. 
feiile  de  Parafices  qot,  pour  être  nés  à  Vienne^  à  Paris,  ou  à  Madrid , 
croient  avoir  un  couwt  ibodé  chez  l'Ambafladeiir.de  leuif  Nation  v  2.^«  en: 
ce  qu'elle  évite  des  défagrémens  à  un  Repréfentailt  fiqet.  à  être  trompé  ^ 
&  par  conféquent  à  fe  compromettre. 

il  ne  fmt  pas  cependant  qu'une  circonfpeâion  trop  .grande,  vous  rende 
inacceffible  aux  Sujets  de  votre  Maître  ,  à  qui  vous  pouvez .  être  utile  v 
jugez,  pour  les  protéger,  de  leur  mérite,  de  leur  honnêteté j^utot  qyed^ 
leur  naiflance,  &  ne  leur  faites  point  acheter  par  desbaflefles  &  des.  hu:^. 
miliatiotis'^'  l'avantage  que  vous  avez  de  pouvoir  les  fervîr  ;  foùtËrçi  encore 
moins  que  vos  fecrétaires  vendent  voi.i>ons  offices  y  t^omme  cela.fe  pràtin 
que  chez  plus  d'un  Miniftre ,  &  ne  permettent  à  un  homme  de  votre  Na-r 
non  de  changer  de  climat ,  qu'en  lui  fkiiant  payer  d'avance  l'air  qu'il  va 
refpirer  ailleurs;  je  parle  des  pa(fe-ports  au-bas,  defquds  preAiue .  tous  ka 
Minières  ont  foin  de  faire  mettre  le  mot  gratis,  &  que  beanooiup  de  fe- 
crétaires font  payer  malgré  cela.  Veillez  donc  avec  unn  fur  œ  ^fordre , 
parce  que  les  fripponneries  qui  fe  font  chez  vous,  vous  compromemnt. 

N'allez  pas  fur^out ,  plein  d'un  orgueil  déplacé,  voua.eiSiroucbcr  d'un 
mot,  &  quitter  votre  Ambaffade  de  votre  propre  mouvement;  un  Minif-^ 
tre  ne  doit  point  abandonner  là  Cour  auprès  de  laquelle .  il  eft  envoyé , 
que  le  Roi  ion  Maître  n'ait  été  inftdté  dans  fa  perionne,  &<{u'on  n'ait 
point  réparé  l'infulte  ;  telle  fin  la  conduite  du  Duc  de  Crequi  avec  Chigi  ^ 
Pape  fous  le  nom  d'Alexandre  Vil.  Ce  Pentile , .  viétime  de  l'infolence  du 
Pnnce  Mario  fon  neveu  ,  ofa  manquer  à  Louis  XIV  qui  refpeâa  l'églife, 
&  mortifia  Rome ,  en  la  forçant  de  vienir  s'humilier  à  Verfailles  ;  ce  qui 
a  fait  dire  que  ks  François  haifoitnt  ies  pieds  du  Pape ,  &  favoicnt  lui 
lier  les  mains  ;  ayez  toujours  le  cas  du  Duc  de  Crequi  devant  les  yeux, 
&  fongez  que  vous  ne  pouvez  décemment  vous  éloigner  ,  que  dans  des 
çirconitances  équivalentes  à  celles  que  je  viens  de  citer ,  c'e(l-à-dire,  lorf- 


C  *  )  Au({î  n'avons-nous  extrait  &  analyfî  que  ceux  qui  peuvent  £tre  réellement 
'^QU  de  rjEditair^ 
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çte  la  dignité  du  Souverain  eft  vivement  attiaqiiée  dans  fon  Reprëfentant  y 
n^allez  jamais  immoler  la  gloire  de  votre  caraftere  à  un  premier  mou-' 
vcment. 

H  fiiut  que  la  m^me  circonfpeéSon  qui  mîde  vos  aétions ,  règle  auflî 
vos  paroles  ;  le  Repréfentant  d^un  Roi  n*ett  pas  un  Souverain  ,.  &  îl  né 
feut  iamais  franchir  tout-à-fàit  Pintcrvaîe  ,  qui  vous  fépare  du  trône  dur 
Prince  auprès  de  qui  vous  êtes  accrédité  ;  quand  je  vous  recommande  une: 
extrême  tempérance  dans  vos  aéèiona  &  dans  vos  propos  ,  je  ne  prétens 
pas  que  vous  efluyez ,  fans  répliquer ,  la  mauvaife  humeur ,  ou^  les  bons  motsr 
d\in  Souverain. 

Un  Prince  -d*Itatîe  à  qui  les  faillies  ne  péuflSrem  jamais  ,  parce  qu^I  y 
mettoit  plus  d'aigreur  que  d'efprit ,  étant  un  jour  fur  un  balcon  avec  un 
Miniftre  étranger  qu^il  cherchent  ï  bumiKer,  M  dit  :  Cèfi  de  ce  balcon 
qu'un  di  mes  oyeux  fit  fauter  un^  Ambàjfadeur.  Apparemment ,  répondit 
lëchemçnt  le  Miniflre,  que -les  AmfkLJfaàeurs  ne  pertoient  point  Pepée  dans 
ce  temps-là.  La  repartie  eft  vive,  mais  le  Prince  avoit  bien  mérité  qu^oa 
la  lui  fit,  parce  quVn  voulant  manquer  à  un  feu!  homme ,  il  avoir  offenfé 
!es  Repréfentans  de  toutes  les  Puiffànces. 

Souvenez-vous  ,  fi  vous  vous  trouvez  jamais  dans  le  cas  de  répondre  S 
des  faillies^  de  confulter  auparavant  votre  naturel ,  &  de  ne  vous  livrer  à? 
xm  bon  mot ,  que  auand  vous  vous  appercevr ez  que  le  projet  du  Sou-* 
vcrain  ,  qui  vous  adreffe  la  parole  ,  a  été  de  vous  attaqtier  perfonnel- 
Hment. 

Un  Roi  du  Nord,  qui  paffk  pour  crueî,-  demanda  un  jour  àun^AmbaCt 
fadeur  d'Angleterre ,  s'il  harangueroit  le  peuple  en  cas  qu'ion  le  pendit  où 
qu'on  lui  tranchât  la  tête.  Le  Miîiiftre ,  fans  fe  déconcerter ,  répondit , 
iqu'il  avoit  toujours  fon  difcours  prêt  &  fes  gants  blancs  ians  ft  poche.  J* 
Youdrois  bien  vous  entendre ,  repartit  le  Monarque. 

LMmbafladeur  s'étant  mis  alors  dans  l'attitude  d'ufirge ,  parla  aînfi  :  (*) 

Vous  me  voye:^^  Me/peurs ,  au  moment  de  perdre  le  four;  je  ne  regrette 
point  la  vie ,  mais  je  vois  avec  peine  que  ceux  qu'on  ne  devroit  connoître 
que  par  des  ailles  inhumanité  &  de  bienfaifanec  ^  Viennent  jouir  avec  avï^ 
dite  d*un  fpeâacle  cruel  qu^ils  ont  mendié  ;  ces  Jeenes  tragiques  font  faites 
pour  la  barbare  pàpulàce ,  mais  les  cœurs  vertueux  &  fenfibles  devroient 
rougir  d^ entendre  de  fang^roid. .  .  . .  En  voilà  affe^^  Mr.  PAmbaffadeur\ 
dit  le  Roi,  qui  reconnut  alors  que  le  but  de  là  harangue  étoit  de  lui  re- 
procher une  curiofité  qui  le  dégradoit. 

Ces  manières  de  faire  fentir  votre  reffentiment  a  un  Prince  qui  a  voulu 


(*)  Te  copie  cette  harangue  fur  ks  Mémoires  d*un«  perfonne»  alorf  ea  caraâere  à 
ceue  Cour  du  Nord.  , 
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N^imite^  pas  ce  Mondoris  que  les  femmes  appellent,  par  excellence ,  le 
galant  Ambaffadeiir  ^  Sa  les  fa^es  YAmhaJfadeur  dts  rutiles.  Vous  diriez  en 
effet  qu'il  eft  accrédité  aux  toilettes.  Les  Beautés  les  plus  célèbres  de  U 
Ville  ont  à  peine  quitté  le  duvet,  que  Mondoris  fe  préfente  pour  rendre 
hommage  à  leurs  charmes.  La  Nymphe  des  modes  préfide  à  foti  ajufte-* 
ment ,  il  fuit  tous  Tes  changemens  &  tous  Tes  caprices.  Brillant  comme  le 
foleil ,  frifé ,  poudré  comme  une  divinité  de  Théâtre ,  exhalant  Tambre , 
la  bergamotte  &  le  jafmii^,  il  fe  jette  dans  un  carrofle  tout  étincelanc 
d'or  &  de  cryftal.  Ses  courtiers ,  couverts  de  riches  hamois ,  partent  comme 
l'éclair.  Mondoris  vole  de  porte  en  porte  &  de  belle  en  belle.  Il  étale 
par-tout  des  perfëâions  de  là  nature  &  de  l'art.  Tantôt  il  préfente  une 
jambe  faite  au  tour ,  &  couverte  d'un  bas  de  trame  de  Perfe  merveilleux 
fement  bien  tiré  ;  tantôt  il  pirouette  fur  un  pied  pour  &re  appercevoir  l'é- 
légance de  fa  taille ,  ou  l'effet  de  la  broderie  qui  enrichit  le  fatin  ou  la 
moire  dont  il  eft  habillé.  Mondoris  eft  fameux  par  fon  goût  ;  il  deviens 
l'arbitre  de  la  parure  des  Dames  &  le  Direâeur  de  leurs  emplettes.  Mon<» 
doris  fe  pique  d'une  propreté  extrême.  Deux  brofles  à  manches  d'ivoire 
ou  d'écaille  artiftement  travaillés ,  fortent  fucceflivement  de  fa  poche  & 
fervent  de  contenance  à  fes  doigts  délicats.  L^me  eft  deftihée  à  enlever  les 
grains  de  poudre  que  le  jeu  de  Al  tête  fait  tomber  fur  fes  habits ,  l'autr€ 
eft  pour  nettoyer  les  brillans  de  fes  ordres  &  de  fes  bagues.  Un  Ambafta*» 
deur  qui  fait  tant  pour  plaire  au  fexe ,  ne  peut  que  réuflir.  Il  gagne  tou^ 
les  cœurs  »  il  acquiert  un  crédit  immenfe  pour  l'arrangement  de  toutes  les 
parties  de  plaifir.  Nulle  bonne  fète  fans  lui.  Il  joue  fort  gros  jeu,  perd  dea 
(bmmes  confidéràbles ,  &  fe  ruine  de  la  meilleure  grâce  du  monde.  Il  ap- 
pelle cela  &ire  honneur  à  fa  Nation.  Tant  de  frivolités  néanmoins  empor* 
tent  un  temps  dû  aux  affaires.  La  Négociation  eft  pour  lui  l'accelToire.  U 
ce  s'en  occupe  que  dans  les  intervalles  de  loifîr  que  lui  laiflent  fes  con-« 
quêtes ,  fon  jeu,  &  fes  diftipations.  Mondoris  fera  rappelle.  Vous  le  verres 
partir  accablé  de  dettes ,  regretté  des  femmes ,  méprifé  des  hommes  fen-^ 
fés ,  maudit  de  fes  créanciers ,  &  difgracié  de  fon  Maître. 

Sachez  ,  mon  Fils  ,  que  les  querelles,  qui  s'élèvent  entre  deux  Miniftre^, 
pour  des  objets  qui  n*ont  aucune  analogie  à  leur  Miflîon ,  ont  fouvent 
brouillé  leurs  Maîtres ,  parce  que  l'Ambaffadeur  le  plus  honnête  ne  pou*- 
vant  écarter  la  prévention  qui  Tànime  contre  celui  a  qui  il  croit  avoir  des 
torts  à  imputer ,  n'épie  plus  fes  démarches  de  fang-froid  &  leur  donne  aux 
yeux  de  la  Cour ,  une  tournure ,  qui  aigriffant  les  efprits ,  engage  à  des 
partis  violens. 

N'allez  pas  imiter  les  petits  Merveilleux  de  France  qui  courent  le  matin 
en  habit  de  Fo%o/2j,  déguîfement  mal-adroit  qui  devient  leur  vêtement 
de  caraâere  ;  ces  traveftiffemens  de  porte-faix  peuvent  aifément  vous.  &ire 
mécoiinoitre  ;  un  homme  du  peuple  qui  vous  prend  pour  fon  égal ,  vous 
manquera;  le  Gouvernement ,  auquel  rous  porterez  vos  plaintes,  ne.pu*« 
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nira  point  un  particulier  qui  ne  pouvoir  deviner  un  Ambaflàdeur'  fous  ha 
fouquenille  cTun  crochereur,  6i  vous  aurez  le  défagrément  d'avoir  été  in^ 
ûilté  &  d'être  blâmé  enfuite. 

La  même  dignité  qui  doit  régler  toutes  vos  dém^-ches ,  ne  veut  pas 
que  vous  fréquentiez  ces  maifons  ouvertes  aux  joueurs,  dans  lefquelles  la 
bonne  foi  fuccombe  fous  les  coups  de  Padrefle.  Si  vous  êtes  foupçonné^ 
vous  êtes  perdu;  en.  vain  chercherez-vous  à  vous  juftifier  en  implorant  des 
témoignages  qui  atteftent  votre  probité  \  un  homme  en  place  eft  désho- 
noré ,  dès  qu'il  eft  forcé  de  donner  fon  apologie  dans  un  cas  auflî  grave; 
fi  je  connoilTois  moins  vos  fentimens,.J6  vous  rapporterois  ce  quief^^  arrivé 
k  un  Miniftre  le  plus  chétif  &  le  plus  opulent  de  tous  ceux  qui  font  ré- 
pandus fur  la  furrace  des  Cours  (  *  ) 

.  Je  croirois  manquer  à  vos  fentimens ,.  fi  je  vous  entretenois  ici  des  dan- 
gers d'une  pafiion  aveugle  &  d'une  alliance  déshonorante  v  la  place  que- 
vous  occuperez ,  ne  vous  mettra  jamais  au-'deflus  des  règles  reçues ,  &  fi 
vous  ofiez  vous  marier  fans  le  confentement  de  votre  Maître ,  vous  per* 
driez  votre  état  ^  votre  fortune  ^  &  la.  confidération  attachée  à  l'un  oc  à 
l'autre^ 

Si  vous  voyez  que  te  partt  de  votre  Maître  foit  balancé  dans  la  Cour  oit 
vous  réfidez ,  faites-vous  des  Partifans  ;  mais ,  fage  dans  vos  choix ,  pre? 
nez  des  gens  dont 
^re  donner  des 
^ui  fe  font  un 
gent  de  votre  Prince. 
.  J'efpere  au(H  que  vous  ne  fuivrez  point  ^exemple  de  ces  Héros  à  talent 
rouges  y  qui  croient  avoir  acquis  une  célébrité  guerrière ,  parce  qu'un  Ecri- 
vain famélique ,  foudoyé  dans  fon  grenier  pour  en  impofer,  les  repréfente 
couverts  de  poufïiere  çc  de  fang*,  portant  par-tout  l'épouvante  &  la  morr,. 
dans  le  temps  qu'éloignés  du  champ  de  bataille ,  ils  s'enivrent  paifiblement 
à  l'abri  des  coups ,  &  que  les  chevaux  qu'on  fait  tuer  fous  eux^  font  pleins 
de  vigueur  &  donnent  en  hennillant.  un  démenti,  à  l'extrait  moroiaire  de^ 
Gazettes. 

Concluez,  mon  Fils,  de  ce!  que  je  viens  de  vous  dire ,  que  vous  ne  der 
vez  pas  imiter  ces  Miniftres  minutieux,  qui  n'ayant  pour  occupation  que 
la  leéhire  des  Papiers  publics ,  font  des  Ga[cnes  une  affaire  if  Etat ,  prenr 
nent  ces  chiffons  hebdomadaires  pour  un  code  Diplomatique,  &  partent 
delà  pour  ailpmmer  le  Miniftere  de.  leur  Cpur  de  réflexions  vuides  &  pué- 
riles ,  qu'on  enveloppe  dans  de  grands  mots  qui  veulent  afficher  la.  Politir 


(•)  Le  Miniftre  qui  a  donné  lieu  à  cet  Article,  loin  de  recevoir  des  Honoraires  do 
Brtnce  qu'il  repréfente ,  fait  le  Négociateur  à  fes  dépens,  &  envoie  tous  les  ans  un  habic 
de.  chaque  faiibn  au  Grand-Maréchal  de  la  Cour  de  fon  Maître*. 
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iquc,  &  qui  ne  montrent  aux  connoifTeurs  qu^un^fpion  défoeuvréjqut^dier^ 
che  à  fe  rendre  néceflaire  pour  perpétuer  dans  l'apparence  du  crédit  une 
inutile  Excellence.  ^ 

'  Je  connois  de  ces  Politiques  à  Gazettes  qui  fe  £)nt  un  point  capital  de 
Négociation ,  d'emplir  les  Feuilles  Périodiques ,  de  la  prétendue  proteâibâ 
qu'Us  accordent  aux  Gens-de-Lettres  ,  dans  le  temps  qu'ils  les  aviliflenc 
pour  prévenir  le  mépris  dont  ceux-ci  accableroient  leur  faftueufe  imbécil*- 
lité  ;  ou  des  fêtes  qu'ils  donnent ,  &  dans  lefquelles  le  complaitànt  Gazetiisr 
réunifiant  le  goût  à  la  délicatefle ,  arrange  de  lui-même  un  repas  imagi*^ 
naire  ,  &  fait  gagner ,  dans  une  Table  à  fer  à  cheval.,  àts  4ndigeftions  à 
beaucoup  d'honnêtes  gens  qui  n'ont  point  mangé. 

Pai  eu  cette  orgueilleufe  manie  ;  elle  a  excité  la  générofîté  de  notre  Cour> 
t]ui  a  payé  plus  d'une  fois  mes  dettes  d'après  le  détail  pompeux  des  Gà-^ 
2etiers  que  ]e  payois ,  &  dont  je  faifois  pafier  les  gages  dans  le  Tableau 
des  dépenfes  fecrettes  ;  les  gens  qui  m'examinoient  de  près  m'ont  berné ^ 
évitez-donc  ces  petkes  fupercheries ,  fi  vous  voulez  ne  pas  mériter  les  rt^ 
proches  que  j'ai  efluyés  plus  d^une  fois,  &  fuyant  une  gloire  miférableiSc 
chimérique ,  ne  prenez  jamais  les  Papiers  publics  pour  vos  faftes^  fi  vous 
voulez  mêler  votre  nom  à  la  multitude,  que  ce  ne  ibit,  mon  Fils,  que  pour 
la  gloire  de  votre  Prince  &  le  bonheur  de  fes  Sujets, 

N'allez  pas ,  entêté  dans  vos  préventions ,  rejetter  la  vérité  qu'on  vous 

Î)réfentera,  &  ne  perfécutez  point  un  honnête-homme  qui  démafquera  lès 
burbes  &  les  rgnorans  que  vous'  protégez.  Aimez  tous  les  talens ,  accueil* 
lez  ceux  qui  font  utiles  ;  mais  ne  vous  laifièz  jamais  furprendre  par  des 
impudens  qui  vous  en  impofent  fur  des  livres  qu'ils  n'ont  pas  faits  ,  ou  fur 
^es  monumens  qu'ils  n'ont  point  élevés,  &  vous  engagent  à  de  fkufles 
démarches ,  dont  vous  êtes  tôt  oa  tard  contraint  de  vous  repentir  aux  yeux 
-de  votre  Cour ,  furprife  de  vous  voir  la  dupe  des  fripons  &  des  fots  que 
vous  n'auriez  pas  protégés,  fi  vous  aviez  voulu  les  connoitre. 

Voilà ,  mon  cher  Fils ,  tout  ce  que  le  temps  me  permet  de  vous  écrire  | 
votre  efprit  fuppléera  à  ce  que  j'ai  omis ,  &  votre  jufte  défiance  vous  ga*- 
rantira  des  pièges  dans  lefquels  je  fuis  tombée  adieu  ^  ma  langue  ^'épaiffic^ 
mes  yeux  fe  troublent ,  &  ma  main  chancelante  ne  me  laifle  que  le  trifie 
plaifir  de  vous  dire  adiey^  pour  toujours. 
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L  ne  s'agit  pas  ici  des  femmes  des  Ambafladeurs ,  que  l'on  nomme  Ani- 

bafiadrices  relativement  à  leurs  maris  ^  &  qui  ne  font  lous  la  proteâion  du 
Droit  des  Gens  qu'autant  qu'elles  font  auprès  d'eux.    Mais  il  y  a  eu  >  &  il 
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peut  y  avoir  des  Ambaflàdrices ,  proprement  dites ,  des  Ambaflidrices  do 
leur  che£ 

L'Afie  nVn  a  vu  qu^un  exemple.  Le  Roi  de  Perfe  envova  une  Dame 
de  fa  Cour  en  ambaflade  vers  le  Grand-Seigneur ,  pendant  les  troubles  de 
F£mpire. 

L'Hiftoire  de  Pologne  ne  nous  en  fournit  aufli  qu^un.  C'eft  celui  de  la 
kiarëchale  de  Guebriant  (a)  ^  laquelle ,  dans  le  fiecle  paflë  (b)  ,  fut 
chargée  ^  en  qualité  d'AmbafTadrice  extraordinaire  du  Roi  TrèsrChrétien , 
de  mener  la  rrincefle  Marie  de  Gonzague^  fille  du  Duc  de  Nevers,  au 
Roi  de  Pologne ,  qui  Pavoit  époufée  par  procureur  (  c  ). 

Si  quelques  auteurs  ont  fuppofé  que,  dans  le  commencenaent  de  ce 
Cecle ,  le  Roi  de  Pologne ,  Augûfte  U  ,  envoya  au  Roi  de  Suéde ,  Charr- 
ies XUy  la  Comtefle  de  Konigfmarck  en  qualité  de  fon  Ambafladrice,  pour 
traiter  de  la  paix  entre  ces  deux  Princes  qui  (e  &ifoient  alors  la  guerre, 
ces  écrivains  étoient  dans  Terreur.  Cette  Dame  n^avoit  ni  la  qualité  d'Am<» 
baflàdrice,  ni  des  lettres  de  créance,  ni  le  fecret  d^aucune  négociation, 
&  elle  avoit  été  tout  funplement  chargée  de  vive  voix  de  tâcher  d>n  en- 
tamer une.  Auffî  le  Roi  de  Suéde  reflifa-t-il  de  voir  cette  Dame ,  foit  parce 
Ott^effe  nVtoit  pas  exprefTément  autorifée ,  foit  qu'il  ne  voulût  pas  traiter 
ce  fi  grands  intérêts  avec  une  kmme. 

De  grandes  Princefles  fe  font  mêlées  des  négociations.  La  ligue  de  Cam* 
brai  (  ^  )  fut  fignée  de  la  part  de  MaximiHen  I ,  par  Marguerite  d'Autri* 
che  la  fille ,  Duchefle  Douairière  de  Savoye  &  Gouvernante  des  Pays-Bas , 
munie  du  plein  pouvoir  de  l'Empereur  fon  père.  Le  traité  de  paix  conclu 
dans  la  même  ville  (  e  )  ,  eft  appelle  communément  la  paix  des  Dames , 
parce  qu'elle  fot  £iite  par  Louile  de  Savoye ,  au  nom  de  François  I  fos 
nls ,  &  par  une  autre  Marguerite  d'Autriche ,  Duchefle  de  Parme  &  Gou<- 
vernance  aufli  des  Pays-Bas,  au  nom  de  Charles* Quint,  dont  elle  étoit  la 
fille  naturelle.  Ces  deux  Princefles  fignerent  cette  paix ,  en  venu  des  pleins 
pouvoirs  du  Roi  de  France  &  de  l'Empereur  d'Allemagne  ;  mais  elles 
avoient  la  qualité  de  Plénipotentiaires  feulement,  &  non  cdle  d'Am* 
bafladrices. 

Comme  le  Roi  Très-Chrétien ,  qui  feul  a  donné  la  qualité  d'Ambafla- 
drice  à  une  femme  en  Europe ,   n.'avoit  Unité  perfonne ,  perfonne  ne  Fa 


(4)  Renée  du  Bec-Crepîn,  fenime  de  J.  B.  Budes  de  Guebriant,  Maréchal  de  France. 

(c)  Foye^  la  Relation  de  cette  Amhajfade ^  par  U  Laboureur. 
,    (d)  On  1  appelle  ainfi,  du  lieu  oii  elle  fut  conclue  le  10  Décembre  1Ç08,  entre  Jules  H, 
Pape;  Louis  XII,  Roi  de  France;  Maximilien  I,  Empereur  d'Allcmagiie ;  Ferdinand  V  , 
Roi  d'Arragon ,  &  tous  les  Princes  d'Italie,  contre  la  Républiaue  de  Venifc. 

(f)  Le  3  d*Août  1529,  fur  le  plan  de  celui  dt  Madrid,  auquel  il  fit  des  changemens das9 
ks  |K>iAtt.  les  plus  importans. 
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imité.  Aucun  Etat  n^emploie  des  femmes  à  des  AmbaiTades  ;  ibic  que  U 
manière  dont  les  femmes  font  élevées ,  les  éloignant  des  araires  ^  les  ea 
rendent  communément  incapables  ;  foit  que  tes  aiTujetni^meBs  ^les  occu* 
parions  de  leur  fexe  ne  leur  permettent  pas  plus  de  s'apptiqufsr  auK  afiàiresi 
que  la  bienféance  ne  leur  permet  de  fe  livrer  aux  tête-à*tete  que  les  j^iàirf 
res  exigent  ;  foit  enfin  que  les  Princes  penfent  qu'il  n'eft  pas  de  la  graa« 
deur  des  Etats /que  les  femmes,  qui  font  dans  la  dépendance  des  hommes^ 
partagent  avec  eux  la  gloire  d'en  négocier  tes  intérêts.  Mais  ce  qui  s'eft  vt| 
deux  fois  peut  fe  renouveller  ;  &  il  eft  toujours  utile  de  connexe  la  règle  » 
pour  l'appliquer  dans  les  occafions  :  or  la  règle  met  PAmbaffiidrke ,  ain4 
roprement  nommée ,  fous  la  proteâion  du  Droit  des  Gens  comme  TAm^ 
afladeur,  &  elle  doit  jouir  des  mêmes  privilèges  que  l'Ambafl^d^Hiirt  pui^* 
qu'elle  eft  revêtue  du  même  cara£bre.  i    .    y 

D'ailleurs  il  pourroit  arriver  plus  d'un  cas  oii  il  feroit  expédient  de  ttr 
vêtir  une  Dame  du  caraâere  d'Âmbaflkdrice ,  fur*tout  auprès-  de  quelque 
grande  Frinceffe  dont  elle  pourroit  gagner  la  confiance  ^  ôt  approcher .  de 
la  perfonne  plus  tellement  qu'un  Négociateur. 

VAtnbaJfadeur  &  fcs  fonâions ,  par  WlCQUEFORT.  La  Science  éfy 
Gouvernement,  par  M.  DE  REAL.  .Inftitutions  Politiques  ^  par  Iç  Barofi 
DE  BiELFELD.  Manière  de  négocier  mec  les  Souverains^  par  Gallie-* 
RES,  &c.  &c. 
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AMBITION,    f.  f.     Sa  nature  &  fes  efpeces. 

JLl  y  a  deux  fortes  d'Amb'tion.  La  première  infpire  à  l'homme  qu^eQe 
poffede ,  l'envie  de  parvenir  à  un  rang  élevé ,  lui  ^t  envifager  ce  défîr*^ 
comme  la  paflion  des  grands  ccsurs ,  &  lui  levé  tous  les  icrupules  qui 
pourroient  traverfer  fa  carrière.  Tous  moyens  lui  font  bons ,  s'ils  le  peu- 
vent conduire  au  but.  Qu'il  n'ait  de  digues  à  furmonter  que  de  la  part  de 
fa  confcience,  fes  fuccès  font  afCirés,  il  faura  bien  la  &iré  taire.  La  caufe 
de  fes  forfaits  lui  paroit  fi  belle ,  qu'il  eft  perfuadé  qu'elle  leur  doit  fervir 
4'excufe.  Quiconque  fe  laiffe  ébranler  par  l'horreur  du  crime  &  par  les  re^ 
mords ,  ou  n'écoit  pas  né  ambitieux.»  ou  ne  l'étoit  qu'à  dçmi  :  ce  n'eft  point 
fur  Jui  que  pleuvront  les  grâces  &  les  dignités. 

L'homme  de  bien  peut  être  utile  à  l'Etat  :  mais  ,  quels  que  foîent  fes 
tatens,  il  eft  rare  que  l'Etat  prenne  foin  de  fa  fortune.  Il  a  tout  le  zeTe 
qu'il  &ut  pour  fervir  dignement  fon  Prince  :  mais  il  n'a  pas  la  fquple^ 
qu'il  faudroit  pour  ramper  fous  fes  favoris ,  &  c'eft-là  néanmoins  le  talent 
«flentiel ,  fans  lequel  on  refte  en  chemin. . 

C'eft  cette  forte  d'Ambition  qui  forme  des  conquérans  inhumains ,  qui  lés 
rend  ennemis  des  Etats  voiûns  ^  qui  leur  bit  violer  le  droit  des  Nations, 
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&  la  faint^té  des  traités  i  qui  les  rend  les  fléaux  des  étrangers  &  les  tyrans 
de  leurs  fujets. 

-  Ceft-  elle  aoffî  qui  forme  de  lâches  Magiftrats ,  vendus  aux  paflîons  des 
Grands^  I  trop'foibles  pour  leur  donner  des  avis  faluraires^  aflez  injuftes  pour 
prononcer  fails  difcernemeot  des  arrêts  diâés  par  le  defpotiûne  ,  oppref- 
leurs  des  peuples  dont  ils  devroient  être  le  refuge. 

C'eft  elle  encore  qui  dans  le  cœur  même  des  Prêtres  ^  des  Cénobites  & 
des  Moines,  verfe  la  foif  des  honneurs,  qui  pro£me  fouvent  par  d^ind^nes 
flatteries  ^  des  bouches  deftinées  à  célébrer  les  grandeurs  de  Dieu ,  qui  tnmf- 
ferAie  tn  vils  courti&ns  les  che6  de  la  Religion  ;  qui  les  fait  aipirer  à  des 
dignités  de  caprice^  aux  livrées  humiliantes  d'un  Souverain  étranger. 
^  PàsàdcNEe  étonnant,  mais  vrai  :  on  n'a  gueres  une  Ambition  démefurée  (ans 
y  joindre  une  extrême  baflefle.  Curieux  de  grandeur,  fans  favoir  ce  qui 
efl  véritablement  grand ,  l'ambitieux  rampe  pour  sMlever ,  à  la  manière  des 
ferpens  qui  ne  ^élancent  qu'yen  prefTant  la  terre  de  leur  ventre. 
^  Orgafte  eft  brufque  &  féroce ,  voluptueux ,  vain  &  méchant  :  il  ne  fait 
rien ,  mais  il  décide..  Il  ne  connolt  ni  Juflice  ni  Loix ,  mais  fon  caprice  lui 
en  tient  lieu.  Il  avale  patfiblement  les  af&onts ,  mais  il  fait  s'en  dédom* 
mager^  'en  outrageant  les  malheureux. 

"  Un  pofle  vaquoit;  pofle  odieux,  qui  ne  donne  du  pouvoir  à  celui  om 
le  remplit  que  pour  le  malheur  de  fes  concitoyens  :  Orgafte  en  eft  revêtu; 
c'étoit  Thomme  qu'il  falloit  pour  le  remplir.  Il  y  faut  prendre  un  ton  im- 
j^érieux  :  il  eft  fier  &  hautain.  Il  y  faut  châtier  :  il  eft  dur  &  inflexible.  Il 
y  faut  juger  militaire;ment  :  quelle  manière  de  procéder  peut  être  mieux 
afTortie  aux  lubies  d'un  Juge  quinteux? 

, .  Vous  vous  étonneriez  fans  doute ,  fi  avec  tant  d'aptitude  pour  l'emploi 
qu'on  lui  a  confié ,  Orgafle  en  étoît  dépouillé.  Peut-il  mieux  répondre  qu'il 
ne  feit ,  aux  vues  de  ceux  qui  l'ont  mis  en  place?  Ne  fait-il  pas  tout  le 
mal  qu'on  exige  de  lui  ?  Ne  le  fait-il  pas  avec  fermeté ,  avec  goût ,  fans 
.trouble ,  &  fans  remords  î  Quel  homme  mérite  donc  mieux  d'être  confenré 
dans  fon  pofte,  ou  de  n'en  être  dépoftëdé  que  pour  être  porté  plus  haut? 

Il  eft  de  règle,  que  ceux  qui  riennent  les  rênes  du  Gouvernement,  ré- 
compenfent  mieux  les  Miniflres  qui  travaillent  fous  leurs  ordres ,  des  mau- 
vaîfes  a£Uons  outils  leur  font  faire,  que  des  bonnes.  Et  cet  ufage  parole 
jufte  &  raifontiable  :  Thonneur  étant  au-defTus  de  la  vie ,  celui  qui  le  foule 
aux  pieds  pour  le  fervice  d'un  Grand,  a  plus  fait  pour  fon  maître  qu'un 
brave  qui  n'auroit  que  verfé  fon  fang  pour  le  défendre.  Celui-ci  ne  rifque 
que  fon  corps  :  l'autre  fait  plus ,  il  perd  fon  ame« 

Pourquoi  Polydamas  eft-il  fait  Chevalier  ?  C'eft  pour  avoir  eu  la  com- 
plaifarice  de  commettre  un  airaffinat.  Peut-être  que  fa  confcience  alarmée 
a  été  vingt  fois  fur  le  point  de  fcire  manquer  le  coup  :  mais  enfin  il  a 
fçu  la  dompter  &  triompher  de  fes  répugnances.  Eft-il  un  prix  afïez  grand 
fuour  un  li  grand  facrifice  ?  Ne  voudriez-vous  pas  qu'on  vous  récompensât 


AMBITiaN.  66% 

|(&  mén\e  pour  avoir  fauve  la  vie  à  un  Citoyen  ?  Quel  eifort  "  vous  en  a- 
t-il  C9&cé  ?  Vous  en  êtes  affez  payé  par  le  plaiiir  inexprimable  de  la- 
voir  fait.  Vous  fouhatteriez  fans  doute  retrouver  tous  les  jours  mill&  occa- 
fions  femblables.  N'enviez  donc  pas  le  fort  de  Polydamas  :  vous  avez  gagné 
bien  plus  que  lui,  &  vous  n'avez  rien  hazardé  en  comparaifon  de  ce  qu'il 
a  perdu. 

L'autre  forte  d'Ambition  eft  moins  csimineller,  mais  plus  puérile  &  plus 
sidicule.  Elle  ne  s'enhardit  pas  jufqu'à  brigiier  le  rang  des  hommes  quali- 
fiés :  elle  fe  contente  d'en  afFeâer  les  manières  &  de  les  copier  comme: 
elle  peut. 

Le  peuple  eft  fi  perfuadé  qu'il  eft  de  la  dignité  d'un  Grand  d'être  vaia 
&  arrogant ,  que  quand  un  homme  forri  du  néant  s'eft  mis  en  tête  de  faire 
oublier  (on  origine  ^  il  ne  croit  pas  pouvoir  mieux  faire  que  de  s'annonces 
dans  le  monde  par  des  fatuités». 

J^ûye^  Fatuité^ 


L 


Nouvelles  confidirations  fur  VAmhitîow^ 


f'AMBiTiON  a  ee  rapport  avec  la  colère ,  que  fi  elle  ne  s'exhafe  au^- 
dehors ,  elle  nous  mine  &  nous  confume  au  fonds  de  Pâme ,  &  fe  tranf-* 
forme  en  jaloufie  dans  un  mauvais  cœur  :  dès  qu'un  homme  réuflit  mal^ 
faute  de  talens  ou  de  ce  qu'on,  appelle  bonheur ,  il  commence  à  regarder 
de  travers  les  hommes  &  les  afiàires,  &  fon  grand  plaifir  eft  de  voir  tout 
empirer  ou  échouer;  fon  ^épit  fe  change  alors  en  joie.  Ainfi  les  Rois  qui 
ont  auprès  de  leur  Trône  des  génies  ambitieux  ,  doivent  toujours  leur  laif- 
fer  quelque  pas  à  faire,  plutôt  que  de  les  forcer  à  reculer  ;  car  des  Mi- 
nifires  ambitieux  remuent  /ans  cefle^âc  dès  qu'on  les  arrête^.  ïh  s'effbrcenr 
d'entraîner  tout  dans  leur  chute. 

Etrange  fituation!  Sans  Ambition^  noys  n'agifibas pas  ,  &  cette  paflîoir 
nous  mené  toujours  trop  loin;  elle  eft  bien  placée  a  la  guerre  ^  fur-tout 
dans  le  cœur  d'un  Général  ;  comme  il  l'exerce  contre  l'ennemi ,  la  patrie 
en  profite  «  fans  avoir  rien  à  craindre.  Mais  elle  eft  dangereufe  dans  l'anie 
d'un  Courtifan  ou  d'un  Miniftre ,  parce  qu'ils  ne  peuvent  fouvent  la  fatif-- 
f^ire  qu'aux  dépens  de^  l'Etat.  Cependant  un  Prince  habile  faura  fe  faire 
un  rempart  de  l'Ambition  des  Grands  qui  l'environnent^  &  fe  fervir  d'eux 
xour-à-tour ,  comme  d'un  bouclier  qu'il  oppofera  fans  ceflè  à  leurs  coups  ^ 
il  les  contiendra  Tun  par  l'autre ,  &  fera  tranquille  au-  milieu  de  leur  agi-  , 
tation;  fur-tour  fi  e'étoient  des  efprits^  téméraires  ,  qui  comme  des  milans 
à  qui  on  a  crevé  les  yeux^  ne  volent  en  haut^  que  parce  qu'ils  ne  voienr 
nen  autour  d'eux. 

C'èft  une  foibleffe  dans  un  Roi  que  d'avoir  des  favoris ,  &  malheureux 
fement ,  c'eft  prefque  une  néceflîté.  Un  favori  tiendra  fes  créatures  dans» 
la.  fbjétion  &  la  dépendance  ,.  fi  le  pouvoir  d'abattre.  &  d'élever  eft  dans^ 
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*fcs  mains,  L' Ambition  des  Nobles  eft  redoutable ,  parce  que  la  naifGini^ 
leur  donne  du  crédit  &  des  appuis.  La  Politique  veut  donc  qu^on  avance 
des  hommes  de  néant ,  pour  être  comme  le  rouet  de  la  Nobleflê.  Tels 
étoient  à  Rome  les  Traitans  qui  marchoient  fur  la  tête  du  Peuple ,  pour 
monter  au  niveau  des  Grands.  Les  efprits  Toupies  &  intrigans  ont  uoe 
marche  couverte  dans  leur  Ambition  ;  ce  font  des  brouillons  plus  à  crain* 
dre ,  que  ces  ambitieux  d^un  caraâere  brufque  &  opiniâtre  ;  le  peuple  n^aime 
-gueres  ceux-ci ,  il  fe  plaît  au  contraire  à  jouir  de  leur  difgrace  &  de  leur 
confiifion. 

Quand  une  tempête  doit  tomber  fur  des  hommes  en  place ,  il  faut  let 
^(Frayer  de  loin  par  de  fôurdes  menaces ,  les  tenir  entre  la  crainte  &  refpé- 
rance  par  une  alternative  de  grâces  &  de  refus  ;  ils  marcfheront  alors  d  un 

rient  &  mal  afluré ,  comme  des  voyageurs  égarés  la  nuit  dans  un  bois , 
cet  état  d^incerticude  les  conftemera  mieux  qu'un  coup  inattendu  ;  car 
dans  la  chaleur  du  défefpoir ,  ils  ofent  quelquefois  tout  tenter ,  &  (ecouer 
le  Trône  en  tombant. 

Cette  Ambition  inquiète  &  entreprenante  ^  qui  embrafle  tous  les  moyens 
de  faire  du  bruit,  fatigue  plus  TËtat  que  celle  d'un  honmie  aâif  qui  pour- 
fuit  une  feu!e  route ,  pour  arriver  au  terme  d'élévation  qu^  s^e&  preicrit 
-  L'Ambition  réglée  oc  bornée  par  l'émulation  de  fe  dimnguer  »  de  domi- 
ner dans  une  carrière ,  eft  utile  à  la  patrie  ;  mais  celui  qm  veut  tout  e& 
fàcer,  pour  être  feul  compté  ,  devient  une  efpece  de  calamité  publique^ 
&  doit  être  regardé  comme  la  pefte  de  fon  (iecle. 
.  L'Ambition  a  ces  avantages ,  de  nous  approcher  du  Prince ,  d^ivincer 
notre  fortune ,  &  de  nous  mettre ,  par  cette  double  pofition ,  en  état  de 
jRdre  du  bien.  C'eft  alors  une  verm  que  le  Prince  ne  fauioit  trop  récom- 
penfer,  puilque  les  faveurs  particulières  que  reçoit  un  homme  de  pro- 
bité ,  deviennent  des  bienfaits  publics  entre  fes  mains.  Une  ame  vertueufè 
peut  embrafler  les  affàires^  par  goût ,  jamais  par  intérêt  ;  Pamour  du  devoir 


pitation  tumultueufe  qu'un  naturel  ardent  porte  dans  toutes  fes  entreprifes. 
Il  faut  ranger  les  ambitieux  fous  trois  clafles  ;  les  uns  ne  fongent  qui 
s'élever  eux-mêmes  ;  efpece  commune  &  m'éprifable  :  les  autres ,  avec  les 
mêmes  vues  ,  font  entrer  dans  leurs  moyens  l'élévation  de  la  patrie ,  Am- 
bition plus  noble ,  plus  raftnée ,  &  peut-être  plus  violente  :  d'autres  enfin 
embraflent  le  bonheur  &  la  gloire  de  tous  les  hommes  dans  l'immen(ité 
-de  leurs  projets  ;  c'eft  l'Ambition  des  Philofophes  qui  veulent  éclairer  l'ef- 
prit ,  ou  corriger  les  mœurs.  L'Ambition  eft  donc  quelquefois  un  vice,  & 
quelquefois  une  vertu.  Extrait  des  (Euyres  du  Chancelier  Bacon. 
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A  M  B  O  I  N  £ ,   I/le  d^AJlt ,  tune  des  Moluques  aux  Indes  Orlentaks , 

avec  une  ville  de  même  nom. 


A 


MBOINE  eft  la  plus  confidérable  des  Ides  Moluques,  celle  qui  pro« 
duic  le  plus  de  girofle  &  de  mufcade.  On  ne  lui  donne  cependant  que  24.  lieues 
de  cour.  Elle  fut  découverte  par  les  Portugais  en  151 5  9  conquife  fur  eux 
par  les  Hollandois  en  1603;  pnfe  à  ceux-ci  par  les  Espagnols  en  1620, 
&  reprife  enfin  par  les  Hollandois  en  1656  :  elle  eft  depuis  cette  dernière 
époque  reftée  entre  leurs  mains,  en  dépit  même  des  Anglois,  qui  n'ont 
pu  ieulement  y  conferver  un  Comptoir ,  qu'ils  y  avoient  établi  »  dans  le 
courant  du  XVII  fiecle.  Les  Peuples  naturels  de  cette  Ifle,  ont  des  mœurs 
&  des  ufages  afTez  particuliers.  Il  y  a  des  Catholiques  Romains  parmi  eux  ^ 
mais  en  petit  nombre;  ce  n'eft  que  la  poftérité  de  ceux  que  les  Portugais 
&  les  Efpagnols  avoient  pu  y  convertir  ou  y  laifler ,  lors  de  leur  pofTeffîon 
paflàgere  :  la  plupart  de  ces  naturels  font  Mahométans.  Ils  s'habillent  d'une 
étoffe  légère  qui  ne  leur  couvre  que  le  milieu  du  corps.  Leurs  mariages  fe 
font  à  prix  d'argent  de  la  part  des  hommes  ;  mais  toujours  (bus  la  condi- 
tion qu'il  en  naîtra  des  enfans.  Une  femme  ftérile  eft  rendue  à  Ton  père 
&  à  fa  mère ,  qui  reftiment  à  leur  tour  ^  la  fomme  que  ion  mari  leur  ea 
avoit  payée.  (  D.  G.  ) 

.  L'arbre  qui  donne  le  girofle ,  refTemble  beaucoup  à  l'olivier  par  fon 
écorce ,  &  au  laurier  par  la  grandeur  &  la  forme  de  les  feuilles.  S^s  nom- 
breufes  branches  fe  chargent  à  leur. extrémité  d'une  prodigieufe  quandté  de 
fleurs ,  d'abord  blanches ,  enfuite  vertes,  rouges  enfin  &  aflez  dures.  Dans 
ce  dernier  degré  de  mamrité ,  elles  font  proprement  clous.  En  féchant ,  le 
clou  devient  d'un  brun  jaunâtre..  Lorfqu'il  eft  cueilli ,  il  prend  la  couleur 
d'un  brun  foncé.  Jamais  on  ne  voit  de  verdure  fous  le  giroflier,  ce  qui 
vient  fans  doute  de  ce  qu'il  attire  à  lui  tous  les  fucs  nourriciers  du  fol  qui 
le  produit. 

La  récolte  du  girofle  fe  fait  depuis  le  mois  d'Oâobre ,  jufqu'au  mois  de 
jFévrier.  On  fecoue  fortement  les  branches  de  l'arbre ,  ou  bien  on  fait  tomr 
ber  les  clous  avec  de  lon^s  rofeaux.  Ils  font  reçus  dans  de  grandes  toiles , 

Î lacées  à  ce  deffein;  enfmte  on  les  £dt  fécher  aux  rayons  du  foleil,  ou 
là  fumée  des  cannes  de  bambou. 

Is^s  clous  qui  échappent  à  l'exaâitude  de  ceux  qui  en  font  la  récolte , 
ou  qu'on  veut  laiffer  fur  l'arbre ,  continuent  à  groflir  julqu'à  l'épaifleur  d'un 
pouce  :  ils  tombent  enfuite ,  &  reproduifent  le  gironier ,  qui  ne  donne 
ides  fruits  qu'au  bout  de  huit  ou  neuf  ans.  Ces  clous ,  qu'on  nomme  ma* 
trices,  quoiqu'infërieurs  aux  clous  ordinaires  ^  •  ont  des  vertus.  Les  Hollan- 
dois ont  coutume  4'en  confire  avec  du  fucre }  Se  dans  les:  longs  voyages , 
Tome  îlh  Ï^PPP 


i6&  A  M  B  0  I  >T  tr; 

iU  €0  maogtfit  après  te  râpas  v  pour  readt#  4a  ëî^dftîon  «leîlleiire  ^  ^w  4k  «^^6a 
fervent  comme  d^un  remède  agréable  "cômre  Te  Tcorbut. 

Le  clou  de  girofle ,  pour  erre  parfait  ,  doit  être  bien  nourri  y  pefant  ^ 
gras,  facile  à  cafler ,  d^une  odeur  excellente^  d^un  goût  chaud  &  aroma- 
tique, prefque  brûlant  à.  la  gorge,  piquant  les  doigts  quand  on  le  manie» 
&ylai(rant  une  humidité  huileufe  quand  on  le  prefle.  La  erande  confomok- 
tion  s'en  (m  dans  tes  cuijfines.  Il  elt  tellement  recherché  dans  quelques  pays 
de  l'Europe,  &  fur-tout  aux  Indes,  que  Ton  y  méprîfe  prefque  toutes  les 
fiouTiitures  où  il  ne  fe  trouve  pas.  On  le  mêle  dans  les  mets^  dans  les  vins, 
dans  les  liqueurs  :  on  l'emploie  anili  parmi  lès  odeUr«.  On  s'en  fert  peu 
dans  la  médecine  ^  mais  on  en  tire  une  huile  dont  elle  fait  un  aflèz  grand 
ufage. 

La  Compagnie  If oltandoife  a  partagé  aux  habitans  d^Ambolne  quatre 
mille  terreins ,  fur  chacun  defquets  elle  a  d'abord,  permis ,  &  s'eft  ru  forcée 
vers  Pan  1726,  d^jrdonner  qu'on  plantât  cent  vingt-cinq  arbres,  ce  qnî 
forme  un  nombre  de  cinq  cens  mille  girofliers.  Chacun  donne ,  année  com- 
mune ,  au-dd^  de  deux  hvres  de  girofle;  &  par  cooféquent»  leur  produit 
réuni  s'élève  au-deflus  d^un  miltton  pefant. 

Le  cultivateur  cft  payé,  avec  de  Par gent.  qui  revient  toujours  \  la  Com- 
pagnie, 6ç  avec  queftjue^  rtifes  *  bifcucs  ou-'écrues,  tirées  du  Coromandeh 
Ce  foible  Commette  aurait  reçu  quelque  accnoiflenient ,  fi  les  habitans  d'Am- 
boine,  &  des  pAitfes.Iflès  qtii  rn'dépendcîit,  avdicnt  vôuhj  fe  livrer  à  la 
culture  du  poivre  ,&  de  l'indigq  t  dqnt  les  efTais  ont  été  hçuneux.  Tout  mi«» 
férables  que  font  ces  infutaires ,  on  n'a  pas  réuflî  \  les  tirtr  de  letnr  indo- 
lence, parce  qu'on  ne  les  a  t>as  tentés  par  une  récompenfe  proporcionnëe 
\  leurs  travaux.  Hift.  PAU.  é  Pvthi^uc  dt$  EtaHiffcmens  &  du  Commerce 
dçs  Européens  dans  les  deux  Indcs^ 


N 


Conjuration  (tAmhoinc. 


Ou  S  rapporterons  cette  Conjuration,  vraie  ou  prétcndtw  ,•  telle  qu'oa 
la  trouve  racontée  dans.  l'Hiftoire  de.  la  Marine  A  ngloife  par.  Lé^iard^  fans 
prétendre  en  certifier  toutes  les  circonftances ,  quoiq!!*!!  parbiffe  prefque 
prouvé  aujourd'hui  que  les  Hollandois  s^éCarterent  en  cette  occafîon  des  prm- 
cipes.de  bonne  foi  qu'ils  ont  fuivis  invîblablèment  dans  d'autites.  circonf 
tances.  Qu^Ô  on  ^eft  Juge  fit  Partie,  qu'il  eft  difficile  idc  s'en  tenir  ï 
Pexade  éouitél 

„  Dèi  l'an  i6i<)  y  les  Anglais  &  les  Hollandois  avoîent  feit  un  Traité^ 
»  par  lequel  cfeox-ci ,  en  confidération  des  dépenfes  &  des  pertes  qu'ils 
»  avoîent  feites  pour  fi  féndirp  maîtres  des  Ifles  Mbluques .  de  Banda  & 
i  d'Amboine,  dévoient  jûiùff  des  deiix  tiers ^uiCommcrce  de  ces  Ifles,  :& 
3  les  Anglois  dévoient  ivoir Vautre,  tièp.  Les'AngWis ,  en  vertu  de  ce  Traité  ^ 
%  avoient  établi  djgs  FaûôfieS^Afnîtrbinei  îmais   ils   cTen  jouirent  guerci 
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»  que  deux  ou  tfob  ans  :  les  Hollandois  trouvèrent  bientôt  le  moyen  de 
»  les  en  dépoffèder,  en  les  accufant  d'avoir  formé  un&  CQnfpiràdon  pourfe 
x>  rendre  maîtres  diu  Fort  des  Hollandois  à,  AmboineV&  pour  les  chafTer 
m  de  riile;  ce  qui  n^avoit,  dit  Lédiasd:^  aocoiie  apparence  délvérite,  puin* 
»  que,  les  Atiglois  nétoient  dans  cette îflie  qu'au  nombre  de  vingt;  au-liett 
i^  que  les  Hollandois  avoient  pkis  de  deux>cens  (bldats  dan'9 -té  Château.  & 
A  qu'il  y  avoit  alor^  huit  de  Içurs  yaifleaubc  dans  la  rade. 
,  ,,.Quoi  qu'il  ea  ioit,  voici  fur  quoi  les^  Hollandois  fondèrent  lé  foupçon 
9  .de  cette  Confpiratitm  réelle  ou  pi^éteuduè.  Uo  Japonois  qui  étoit  à  Am<^ 
n  boine,  fe  promenant  une  n^ik  far  les  remparts^  di^  Château,  fit  quelques 
ar  queftions  à-  la  fentinelle  »  lair  la  force  i  du  ^ha«eau ,  '  &  fik  té  nombre 
é  d'hommes. qu'il; y  avoic  Les  HoUandois  qai  ne  çherchoieht  ^'uh  pré-* 
»  texte  de  faire  quereHe  aux  Angloi s  ^  -  faiidi-ent  cette  éi^cafièni  ils  accufe-^ 
JD  rent  ce  Japonois  d^avôir  quelque  mauvais  deflein  &  le  mirent  en  prifôn  : 
9  ils  lui  firent  donper  la  quefHoa,  &  à  force  de  tourmens  lui  extorquèrent 
B .  une  confe({ion ,  par  laquelle  il  avouoit  que  lui  &  quelques  autres  Japo^ 
»  nois,  avoient,  à  Pinâigation  des  'A(nelois,  fëit  un^  complot  dé  fe  rendre 
9}  :inaitrês  du  Château^. for  quor-bn  prit  ces  Japotidis,  qui  forent  aufli  exa- 
)»  minés  &  mis  à  la  qaeftion*;'  oaèn'fît  autant  à  Un  Portugais ,  qui  étoit 
9  Gouverneur  des  Efclaves  des  Hollandois.         .     '■  • 

,,  Cet  examen  dura  trois  ou  quatre  jours ,  pendant  lefquels  les  Anglois 
»  qui  fe  fentoient  parfaitement  innocens,  ne  firent  aucune  mine  de  vou-» 
A.  loir  s'enfoir  ;  ils  altoient  &  venoient  .librement  -dans^  lé  ^Château  ,  maisr 


ik  defliis  le  Capitaine  Towerfon,  Chef  de  ta  Fadorie  Angloife,  &'tous'  Idf 
s^  Anglois  qui  étoient  dans  la  ville,  forent  cités  devant  lé  Gouverneur ,  qu2 
»  leur  dit  qu'ils  étoient  accufés  d'avoir  formé  une  Cènfpiration  contre  lei 
»  Hollandois,  &  qu'ils  demeureroient  prifonnîers  jufqu'à  ce  qu'on  eût  fait 
^M  j>lu$  aniptes:%ifeftttMionsii  £cSètWSi\^SSS&  falfirttnt  &:-inV^t6rîereBg 


»  les  marchandifes ,  &  les  livres  appartenant  à  la  Compagnie  Angloife ,  & 
9>  s'afTurereiit  de.tous  les  Anglois  qui  étoient*  da^s  rifle, -'dent  quelques-uns 
»  furent  mis  aux  fers.  ''    i 

:  \^  Après  qu'on  eut  couché  par  écrit  la  cônfèifîôn  &  déctwation  des  Ja*», 
n  ponois,  on  procéda  à  l'examen  des  Anglois^  &  tous  ceux  qui  ne  vx>nhi« 
»  rent  pas  avouer  la  Confpiration ,  furent  mis  à  la  queftion.  La  plupart  ne 
n  purent  rdîfter  aux  tourmens,  &  confeflerent  ce  qu'U^  (àvoiént  nîetre?  pas* 
n  vrai  1  d'aptres  effrayés  à  l'idée  feule  des  tortures  par  leiqûelles  ils  àlfoicnr 
«k  paffer,  fe  déclarèrent  coupables;  il  ti'y  en  eut  qtfé> (Quatre  qéi  fobirent 
li  la  quefHoo  fans  irien  conrefler  :  mais  tous  les  autres- généralement  fo 
n  retracèrent  ,&  déclarèrent  avec  les  fermens  les  pîus  folemnels  qu'ils 
«  étoient  innocens  de  ce  dont  on  les  chargéoit'^  &  fo  demandèrent  pardon- 
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»  réciproquement  de  ce  qu'ils  sMtoient  accufës  les  uns  les  autres ,  difanr 
9  qu'il  n'y  avoit  que  les  tourmens  qui  euflent  arraché  cette  confeflion. 

n  Dix  Anglois,  plufieurs  Japonois  &  le  Portugais  furent  condamnés  à 
9  mort  ;  le  jQur  qu'on  les  amena  dans  la  fale  du  Château  pour  entendre 
9  prononcer  leur  fentence^  tous* îles  Japonois  s'écrièrent  :  O  vous,  An^ 
s»  glois ,  ditcs-nous  quand  tfl^t  çue  nous  avons  mange  ou  convcrje  avec  vous  ? 
»  Pourquoi  donc ,  répondirent  les  Anglois ,  nous  ave^vous  accufcs  ?  Sur 
9  quoi  ces  pauvres  gens  montrèrent  leurs  corps  qui  portoient  encore  les 
a»  marques  de  la  torture  &  dirent  :  fi  une  pierre  avoir  été  ainfi  brûlée , 
9  n^auroit'elle  pas  ch^mgi  de  nature ,  combien  plus  nous ,  qui  /atomes  de  chair 
ji  &  de  fang?  Et  comme  le  Miniftre  Hollandois  vint  pour  les  préparer  à 
D  la  mort ,  il  leur  repréfènta  qu'ils  n'avoient  plus  qu'un  peu  de  temps  à 
B  vivre  &  les  exhorta  à  confefTer  la  vérité  :  mais  ils  continuèrent  tous  \ 
9  fbutenir  leur  innocence  &  y  perfifterent  jufqu'à  la  fin  :  il  y  en  eut  vingt 
»  d'exécutés  pour  cette  prétend!ue  Confpiration ,  favoir ,  dix  Anglois  entre 
»  lefquels  étoient  Mr.  Towerfon  l'Agent  de  leur  Compagnie ,  neuf  Japo* 
B  nois  &  un  Portugais  :  tout  ceci  fepafla  en  Février  1623. 
.  „  On  a  fu  toutes  ces  particularités  par  le  moyen  des  Anglois  qui  avoienr 
9  été  abfous  ou  pardonnes  :  &  qui  à  leur  retour  en  Angleterre  furent  exa** 
9  minés  à  la  Cour  de  l'Amirauté,  &  déclarèrent  fous  lerment  la  manière 
»  dont  cette  af&ire  s'étoit  paflëe.  Les  Hollandois  cependant  ne  s'arrêtèrent 
9»  pas  là  ;  ils  s'emparèrent  de  toutes  les  autres  Faâories  que  les  Anglois 
»  avoient  dans  ces  Ifles ,  &  devinrent  ainfi  feuls  maîtres  du  Conmierce  des 
9  épiceries," 

Quoique  les  Anglois  reflentiflent  extrêmement  cet  af&ont  &  la  perte 
qu'ils  avoient  faite  par-là  ;  cependant  ils  n'en  purent  avoir  fatis&âion ,  que 
du  temps  deCromvell,  qui  en  1654  n'accorda  la  paix  aux  Hollandois  qu*à 
condition  qu'ils  paieroient  300000  liv.  Sterling  pour  l'aifaire  d'Amboine, 
&  qu'ils  reîUtueroient  l'Ifle  de  Poleron. 


A  M  B  O  I  S  E  ,    Ville  de  France  dans  la  Touraine. 

9rJ  LLE  eft  au  confluent  de  la  Loire  &  de  la  MaiTe ,  à  cinq  lieues  Eft  de 
Tours  ^  &  quarante-fept  Sud-Oueft  de  Paris.  Elle  a  une  Eleétion,  une  Cour 
de  Juftice  ,  un  Bureau  des  fels ,  une  Maitrife  des  eaux  &  forêts ,  une  Mare- 
chauflëe ,  deux  Eglises  paroifliales ,  quatre  Couvens ,  un  Hôpital ,  &  un 
Château  très-ancien  où  naquit  le  Roi  Charles  Vni  en  1471  ,  &  où  il 
mourut  en  149g.  Louis  XI  y  inflitua  l'ordre  de  S.  Michel  en  1469.  Cette 
ville  eft  fur-tout  fameufe  par  la  conjuration  tramée  en  1^60^  fous  Fran- 
çois II,  &  connue  dans  l'hifioire  de  France  fous  le  nom  de  Conjuration 
d^Amboife^  dont  nous  allons  parler. 
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Conjuration  (PAmboife. 

£  vice,  comme  la  vertu,  eft  de  tous  les  pays.  Il  n'exifte  point  de 
Gouvernement  fur  la  terre  qui  ne  nourrifle  ,  ou  n'ait  quelquefois  nourri 
dans  fon  fein ,  des  Grands  ambitieux  &  des  âmes  baiTes  propres  à  fecoiidec 
leur  ambition  criminelle ,  des  Sujets  fàâieux  &  des  Citoyens  perfides.  L'a« 
mour  mutuel  du  Prince  pour  fon  Peuple ,  &  du  Peuple  pour  fon  Prince; 
a  été  dans  tous  les  temps  le  plus  ferme  appui  du  trône  François,  &  cer 
pendant  la  France ,  comme  tous  les  autres  pays ,  a  été  fouvent  agitée  pac^ 
le  choc  de  diverfes  faâions  ;  fes  Rois  y  ont  été  en  butte  à  d'horribles  con- 
jurations :  quelques-uns  ont  péri  par  le  fer  des  aflTaflîns  ;  quelques  autres, 
ne  fe  font  mis  à  l'abri  des  complots  qu'en  prévenant  les  conjurés  par  une 
rigueur  malheureufement  néceffaire. 

Vers  le  milieu  du  feizieme  fiecle ,  la  diverfîté  des  opinions  religieufes  » 
les  intrigues  de  la  Cour  de  Rome ,  &  fur-tout  l'ambition  des  Grands  trop 
puiffans  pour  que  l'autorité  légitime  pût  les  contenir  dans  le  devoir ,  divi- 
foient  les  François  fur  des  matières  qui  communément  intéreffent  d'autant 
plus  les  hommes ,  qu'elles  font  au-defliis  de  la  portée  de  leur  intelligence. 
Les  progrés  du  Calvinifme  irritoient  les  Catholiques  excités  contre  la  Re-* 
ligion  nouvelle  ,  par  les   Moines  qui  emploient  contre  les  Calvinifles  des 
moyens  violens ,  au-lieu  de  la  douce  voie  de  la  perfuafion.  Le  nombre  de 
ceux-ci  s'accroifloit   de  jour  en  jour  par   la  oerlécution  ;  &  cherchant  à 
devenir    oppreffeurs  à  leur  tour,    comme  l'eft  toute  fede  qui  fe  croit  la 
plus  forte ,   ils  ne  gardèrent  dIus  de  mefure,  lorfque  leurs  ennemis  eurent 
inhumainement  hit  pendre  oc  brûler  Anne  du  Bourg,  Magiflrat  refpeâa- 
ble ,  &  neveu  du  célèbre  Chancelier  Antoine  du  Bourg.  Les  réformés  déter- 
minés alors  à  défendre   leurs   biens ,   leur  liberté ,   leur  vie  même  qu'ils 
croyoient  en  danger ,  mirent  à  leur  tête  le  Prince  de  Condé  qui ,  mécon- 
tent de  fe  voir  fans  crédit ,  tandis  que  toute  l'autorité  étoit  entre  les  mains 
des  Guifes ,  raffembla  dans  fon  Château  de  la  Ferté ,  les  plus  zélés  d'entre 
fes  partifans ,  &  prit  avec  eux  la  réfolution  de  s'armer ,  pour  venger  les 
af&onts  &  les  outrages  que  lui  &  le  Roi  de  Navarre,  fon  frère,  préten- 
doient  avoir  reçus  de  la  Cour,  &  pour  afTurer  en  même-temps  les  Droits 
&  les   Privilèges  des  réformés.  Dans  cette  vue  il  fut  délib.éré ,   que  l'on 
commenceroit  par  fe  liguer  avec  Elifabeth,  Reine  d'Angleterre,  &  tous  les 
Princes  proteftans  d'Allemagne  ,  &  que ,  quand  les  forces  de  tous  les  al- 
liés feroient  réunies ,  on  prendroit  hautement  les  armes. 

La  Renaudie ,  homme  h^rdi ,  entreprenant ,  capable  de  tout  facrifier , 
l'honneur  &  la  probité  même ,  au  défir  de  faire  fortune ,  fut  chargé  d'al- 
ler, au  nom  des  Calviniftes  François,  implorer  le  fecours  d'Elifabeth  qui 
lui  donna  de  grandes  efpérances  ,  d'après  lefquelles  il  parcourut  toute  la 
France ,  &  donna  aux  Chefs  des  réformés  rendez- vous  à  Nantes ,  pour  y 
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concerter  enfêmble  le  plan  de  leurs  hoftilités.  De-là  les  Calviniftes  parti- 
rent pour  le  Blefois,  après  avoir  r^té  entr'eux' que  ,  quand  les  croupes 
feroient  réunies ,  une  partie  des  réformés  iroient  à  Blois ,  préfenterdient 
une  requête  au  Rot  pour  lui  demander  la, liberté  de  confcience,  &  VÀtT" 
atce  public  de  leur  Religion;  que  iur  le  refus  qu^on  ne  manqueroit  pas 
de  faire,  les  fbldats  paroitroient  en  armes,  fous  les  murs  de  la  ville,  y 
entreroient  de  force ,  tueroient  le  Duc  de  Guite ,  ainfi  que  le  Cardinal  de 
Lorraine  ion  frère ,  &  contraindi^oient  le  Roi  à  confier  la  Lieutenance-Gé- 
nérale  du  Royaume  au  Prince  de  Condé  qui ,  fous  prétexte  de  rétablir  le 
calme,  accorderoit  aux  Calviniftes  toutes  leurs  demajvies. 
*  Averti  de  ce  complot,  le  Duc  de  Guifè  ,  (ans  témoigner  aucune  dé^ 
iiance  ,  fortit  de  Blois  qui  n^étoit  point  fortifié  ,  fe  retira  avec  toute  la 
Cour  aç  Château  ^Amboife,  &  pcijc  de  6  bonnes  mefures  que,  fikd^em- 
pêcher  Pexécution  de  Pentreprife ,  il  confia  la  garde  de  la  porte  du  Châ- 
teau d'Amboife  au  Prince  de  Condé\  plaçant  autour  de  lui- pluftéurs  Sei- 
Seurs  qui  avoient  ordre  de  veiller  fur  fes  démarches.  Les  troupes  des  re- 
niés s'avancèrent,  &  tombant  dans  une  embufcade  qùeGuife  leur  avoit 
dre^e ,'  ils  y  périrent  prefque  tous ,  à  la  réièrve  de  ceux  qui  furent  faits 


dans  ÙL  maifon  de  Châtillon  ^  où  la  nouvelle  de  la  déroute  des  conjurés 
l^agita  aufli  vivement  que  Condé  &  le  Roi  de  Navarre  ,  deflinés  par  les 
Guifes  à  fervir  d'exemple  au  rcfte  des  fa(^eux.  En  effet ,  ils  eurent  ordre 
de  fe  rendre  aux  Etats  qui  s'afTemUoient  à  Orléans ,  où  ces  deux  Princes 
ne  furent  pas  plutôt  arrivés  qu'on  les  arrêta.  Leur  procès  fut  bientôt  inftruit , 
&  ils  furent  condamnés  à  perdre  la  tête.  Le  jour  de  l'exécution  étoit  déjà 
fixé,  &  rien  ne  paroifToit  devoir  les  dérober  au  fupplice ,  lorfque  le  jeune 
Roi  François  II  mourut  d'un  abfcès  à  la  tête. 

Cet  événement  fut  fuivi  de  nouveaux  troubles  qui  ramenèrent  Catherine 
de  Médicis  ^  jurqu'ators  ennemie  du  Prince  de  Condé  &  du  Roi  de  Na- 
varre ,  à  une  réconciliation  avec  ces  Princes.  Catherine  ,  la  plus  ambi- 
tieufe  des  femmes  ,  ne  voyant  qu'avec  un  extrême  déplaifir  le  Cardinal 
de  Lorraine  &  fon  frère ,  partager  avec  elle  la  PuiâTance  Royale ,  déhvra 
les  deux  Pfinces  de  la  prifon  étroite  où  ils  étoient  retenus  ,  convint  avec 
eux  Qu'elle  garderoit  feule  &  faas  affociés  la  Régence ,  ou  plutôt  l'auto- 
rité luprême  fans  avoir  le  titre  de  Régente  qu'elle  ne  prit  réellement  pas  ; 
ik  les  engagea  à  feindre  un  entier  oubli  de  ce  qui  s'étoit  pafie  entre  eux 
&  les  Girifès. 

Ce  raccommodement  apparent  du  Prince  de  Condé  avec  lés  Guife&,  ne 
pouvoir  pas  fe  foutenir  long-temps.  A  pçine  il  fe  vit  libre ,  que  ne  refpi- 
rànt  que  la  vengeance  il  raflembla  les  Calviniftes ,  &  alla  s'emparer  d^Or- 
Idans.  Les  réformés  foulevés  contre  les  rigueurs  qu'on  leur  Bùfoit  éprouver, 
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prirent  les  armes  dans  tontes  les  Provinces,  &  fe  rendirent  maîtres  de  pM- 
iîeurs  villes.  Le  feu  de  la  guerre  rivile  s^alluma  dans  toutes  les  parties  dix 
Royaume.  Condé  appella  à  ftm  fecours  les  Angteis  qui  ^'emparèrent  dfe 
Rouen  \  mais  peu  de  jours  après,  cette  ville  fut  reprife  par  les  Royaliftés 
qui  bientôt  ayant  fur  les  rebdlles  une  Ripériorité  décidée ,  les  battirent  eA 
bataille  rangée,  &  firent  prîfonnier  le  Prince  de  Condé.  Il  ne  reftoit  plufe 
aux  Téformés  quX>iléans.  Le  Duc  de  Guîfe  alla  en  former  h  fiege  ;  fl 
touchoitau  mtrment  de  s'en  rendre  martre,  lorfqu'il  fut  llchemetlt  alfaf*- 
fine  par  Poltrot,  gentilhomme  Angoumois.  Poltrot  fut  pris,  8c  avant  que 
d'expirer  dans  les  tourmens  ,  il  chargea  beaucoup  l'Amiral  de  Coligny  et 
quelques  autres' Cal viniftes ,  à  la  follicitation  deiqûels  i!  fijutint  avoir  tué 
le  Duc.  Quoiqu'il  en  foit  la  mort  de  Guife  fut  fuîvie  d'une  rreve  qui  fut 
bientôt  convertie  en  une  paix  générale ,  enforte  que  les  Catholiques  &  les 
Calviniftes  réunis ,  au  moins  pour  un  moment ,  marchèrent  contre  les  An- 
glois  qu'ils  chaflerent  de  Normandie. 

IL  Cette  Conjuration  d' Amboife  eft  un  événement  des  plus  remarquables 
par  le  concen  qui  régna  entre  les  Conjurés",  &  par  le  feerer  qui  fut  garde 
èntr'eux.  11  ne  s^agiflbit  pas  de  moins  que  d'exterminer  les  Guifes,  qrii 
étoient  maîtres  abfohis  dans  Iç  Royaume ,  &  de  changer  la  forme  du  Gou- 
vernement,  ou  ^plutôt  de  fkrrè  triompher  le  Calvinifme  en  France;  cç  qtff 
ne  pouvoir  que  jetrerTe  Royaume  dans  la  plus  afFreufe  confiifion. 

Les  principaux  des  Conjurés,  après  s'être  aflemblés,  s'appliquèrent  à  par- 
tager èntr'eux  les  Provinces  d'où  ils  dévoient  tirer  des  troupes  pour  les  me- 
ner à  Blois.  Au  refte,  ces  Conjurés  étoient  des  plus  vaillans  &  des  pluy 
expérimemés-Coîtmeh;  dtr  Ruyauine  ,'&  tes  Catvintftes  n^axroTent  rien  ocf- 
blié  pour  les  gagner,  parce  qu^ils  étoient  perfuadés  qu'il  n'y  en  avoitpoinc 
de  meilleurs  en  France  qu'eux  pour  une  prompte  exécution.  On  lailïa  des 
troupes  dans  les  Provinces  pour  empêcher  les  Catholiques  de  remuer;  on 
détourna  tous  les  fecoursi  qui  pouvoient  arriver  au  Duc  de  Gqife.  ' 
^  Les  Conjurés  fortirent  de  Nantes  avec  auflî  peu  de  bruit  qu'ils  en  avpienc 
feit  en  y  entrant,  &  fe  tournèrent  avec  une  extrême  diligence  dans  leurs 
maifons ,  pour  préparer  les  troupes  &  les  autres  provifions  dont  ils  étoienîc 
chargés.  Il  n'y  en  eut  pas  un  qui  manquât  à  ce  qu'il  avoit  promis  -;  la  Re^ 
naudie  qui  étoit  accouru  à  Pâfis  pour  i-eùdrie  compte  de  PAfîemblée  de 
Nantes  au  Prince  de  Condé ,  vifita  pour  la  troifieme  fois  avec  un  foin  in*- 
fetigable,  les  principaux  complices  de  la  conjuration  fur  la  fin  de  Février  1 566. 
11  trouva  toutes  les  chofes  difpofées  pour  l'exécution  de  fon  deflèin  ,  qui^ 
dans  toute  autre  conjonâure ,  auroit  été  capable  de  fiiire  trembler  le  plus 
hardi  d'entr'eux.  .         . 

Jamais  fecret,  non  pas  même  celui  àes  Vêpres  Sîcilieînncîà , -n'avoît  ft|5 
comrhmiiqué  à  tant  de  perlbnfles ,  fens  être  découvert.  Toute  la  Noblefle 
Calvinlfte;  en  quelque  coîn  dû  Royaume  qu'elle  fut  confinée,  tous  les  Mî^ 
niftres  ^  tous  les  Surveillant  des  prétendus  Réformés  ^  non-feulement  de  Frarr- 
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ce  )  maïs  encore  de  Genève  &  de  SuifTe  en  ëroient  informés.  On  avoir  en- 
i^ié  dans  chaque  Province  le  nombre  de  Capitaines  qui  dévoient  s'afliirer 
des  meilleures  Places  de  France  ,  immédiatement  après  le  fuccès  de  l'en- 
treprife ,  &  cela  n'avoit  pu  fe  faire  fans  que  les  Ëgliles  Calvinifles  de  cha- 
que Province  n'en  eufTent  coi^ré  enfemble ,  du  moins  par  Députés.  Mal- 
gré tout  cela ,  le  fecret  étoit  (i  bien  gardé ,  que  la  Reine-Mere ,  le  Gu-di* 
nal  &  le  Duc  de  Guife  vivoient  à  leur  ordinaire  dans  une  confiance  qui 
les  auroit  livrés  en  peu  de  jours  à  la  difcrétion  de  leurs  ennemis. 

Ce  qu'il  y  a  de  furprenant ,  c'efl  que ,  lors  même  que  la  confpiration  fut 
découverte ,  la  Renaudie  ne  continua  pas  moins  Ton  voyage  \  la  Cour  ^  quoi- 
qu'il fût  informé  de  toutes  les  mefures  que  prenoit  la  Maifon  de  Guife  pour 
.déconcerter  Ton  deflein ,  &  fe  faifir  de  lui.  Car  enfin  il  ne  pouvoir  éviter 
de  périr,  s'il  achevoit  ce  qu'il  avoit  fi  bien  conduit  jufques-là.  Il  efl  vrai 
.que  le  défefpoir  avoit  précipité  la  Renaudie  dans  une  réfolution  fi  déter- 
minée ;  mais  il  eft  encore  plus  étrange  que  fon  exemple  eût  tant  de  force 
à  l'égard  des  autres  conjurés ,  que  quoiqu'ils  fuflent  informés  des  précau- 
tions que  les  Guifes  avoient  priles  pour  les  accabler ,  il  n'y  en  eut  cepen- 
dant aucun  qui  manquât  de  courage  ^  &  qui  ne  fe  mit  en  chemin  avec  l'é- 
Suipaee  qu'il  avoit  promis  pour  fe  rendre  à  point  nommé  aux  portes 
'Amboife.  Cet  exemple  eft  finjplier  dans  l'hiftoire,  car  c'étoit  une  con< 
£n6h]re  où  les  cœurs  les  plus  fermes  auroient  fait  gloire  de  fe  rétrader, 
ais  rien  ne  tient  contre  le  ^natifme  ;  &  il  n'efl  point  de  monftre  que  les 
Souverains  aient  plus  à  redouter. 
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Roi  de  France. 

V/  N  grand  Miniftre  aux  yeux  du  vulgaire  eft  plus  (|u'un  grand-homme. 
C'eft  une  efpece  de  divinité  dont  l'œil  pénétre  ,  où  l'œil  humain  n'a  jamais 
pénétré ,  qui ,  feul  &  fans  efFort ,  &it  mouvoir  une  machine  vafte  &  com- 
pliquée ,  dont  le  plus  foible  reffort  femble  exiger ,  pour  fe  mettre  en  mou- 
vement ,  une  impulfion  toute- puiflante.  Un  Miniftre  même  ordinaire ,  qui 
n'a  pas  plus  de  part  au  cours  des  affaires,  que  le  bateau  n'en  a  au  courant 
du  fleuve  qui  l'entraîne ,  étonne ,  éblouit  le  Peuple ,  qui  ne  peut  concevoir 
comment  tant  d'objets  diffërens ,  tant  d'idées  difparates  peuvent  fe  raflem- 
bler  dans  le  même  cerveau. 

Sous  le  règne  de  Louis  XIII  &  le  Miniftere  de  d'Amboife  ,  l'Etat  fut 
riche  &  floriifant ,  les  dettes  furent  acquittées  &  prefque  en  même  temps 
les  impots  fupprimés  ;  le  Roi  vécut  des  revenus  de  fon  domaine  ^  la  po- 
pulation ,  l'Agriculture  furent,  encouragées  ;  on  fit  la  guerre  ,  on  la  fit 
avec  gloire ,  elle  coûta  du  fang  à  la  Nobleffe ,  mais  elle  ne   coûta  point 

d'argent 


A  M  B  O  I  s  E.     (^George  ^)  67J 

d'argent  au  Peuple  ;  les  conquêtes  furent  gardées  avec  quelques  légenr 
^  fubfides  qu'on  tira  de  ces  conquêtes  même  ;  en  un  mot  la  France  fut  à  la 
fois  heiireufe  &  redoutable.  Voilà  fans  doute  tout  ce  qu'on  peut  exiger 
d*un  grand  Roi,  fécondé  par  un  grand  Miniftre  ;  cependant  Louis  XII  &c 
d'Amboife  n'avoient  point  de  grands  talens.  Beaucoup  de  droiture  &  dans* 
Tefprit  &  dans  le  cœur,  des  mœurs  fimples,  Tamour  de  la  juftice,  une 
économie  foutenue ,  une  attention  continuelle  &  fur  eux-mêmes  &  fur 
l'Etat ,  leur  fiiffirent  pour  opérer  ce  prodige  de  la  félicité  publique ,  qu'on 
ne  peut  concevoir.  Louis  XII  à  la  guerre  n'étoit  qu'un  foldat  ;  il  fut  ce- 
pendant vidorîeux ,  parce  qu'il  la  fit  en  perfonne  ;  &  que  la  prcfence  d'un 
Roi  de  France,  fupplée,  dans  un  jour  de  bataille,  aux  grandes  vues,  à 
l'expérience,  aux  talens  qui  peuvent  lui  manquer  D'Amboife  pour  les  af- 
faires intérieures  n'avoit  que  du  bon  fens  &  de  la  fermeté.  Dans  les  affaires 
extérieures,  il  avoit  moins  de  capacité  que  le  plus  foible  Négociateur  d'I- 
talie. Les  Cardinaux  de  Rome  le  jouèrent  comme  on  joue  un  enfant.  Il 
étoit  même  atteint  d'un  vice ,  qui  ne  peut  s'accorder  avec  les  talens  d'un 
politique  :  le  vin  troubloit  fouvent  fa  raifon.  Que  feroient  devenus  dans 
ces  momens  d'ivreffe  les  fecrets  de  l'Etat,  fi  l'Etat  avoit  eu  des  fecrets?  D'ail- 
leurs il  étoit  intérefl!e  ;  l'or  avoit  des  charmes  pour  lui  ;  mais  c'étoit 
fur  nos  ennemis  &  non  fur  fes  compatriotes  que  fon  avarice  levoit  des 
tributs. 

L'hiftoîre  de  fon  mîniftere  n'offre  ni  grandes  opérations  de  finances  9  ni 
révolutions  difficiles  »  ni  négociations  fort  épineufes ,  ni  vues  très-étendues. 
Il  ne  faut  donc  pas  un  génie  fi  vafte  pour  rendre  un  peuple  heureux.  C'eft  pour 
le  faire  gémir  fous  le  joug  du  defpotifme ,  c'eft  pour  arracher  des  richeflTes 
du  fein  même  de  fon  indigence ,  c'eft  pour  le  forcer  au  filence  en  l'oppri- 
mant, qu'il  faut  du  génie  &  des  talens  extraordinaires;  gardons-nous  donc 
de  demander  au  ciel  pour  maître ,  ce  que  le  vulgaire  appelle  de  grands 
hommes.  Si  l'on  en  excepte  Sully  qui  eut  autant  de  vertu  que  de  génie  ^ 
il  eft  peu  de  ces  Miniftres  vantés  qui  n'aient  opprimé  ou  quelques  clafles 
dans  l'Etat  ou  l'Etat  tout  entier.  N'allons  point  imiter  la  république  des 
grenouilles,  qui  s'indigne  contre  un  maître  doux  &  bon  que  l'on  approche 
lans  crainte ,  &  qui  demande  un  Souverain  qui  s'agite.  La  gloire  de  nos 
maîtres  nous  coûteroit  notre  bonheur.  L'homme  de  génie  veut  faire  époque 
&  donner  de  grands  exemples;  l'homme  médiocre  fe  contente  de  fuivre  les 
bons  exemples  qui  font  tracés.  Le  premier  veut  que  l'Univers  entier  ait 
les  yeux  fixés  liir  lui:  l'eftime  de  la  patrie  fufHt  au  fécond:  celui-ci  fe 
contente  de  conferver  aux  refTorts  de  l'Etat  un  jeu  facile ,  l'autre  veut  faire 
une  machine  nouvelle.  L'homme  médiocre  ne  cherche  qu'à  perpétuer  !• 
bien  qui  exifte ,  &  qu'à  détruire  par  dégrés  les  maux  qu'il  a  découverts^ 
L'autre  veut  que  le  bien  &  le  mal  foient  fon  ouvrage  ;  &  pourvu  que 
parmi  les  noms  odieux  que  lui  donne  un  peuple  miferable ,  il  n'entende 
pas  prononcer  celui  d'homme  médiocre  ^  il  eft  fatisfait.  Enfin  l'un  tend  à 
Tome  III.  Q^^^ 
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conferver ,  rautre  veut  créer,  8c  les  grandes  révolutions  font  toujours  a c^' 
compagnées  de  grands  maux:  Il  eil  vrai ,  que  par  la  fucceflîon  de  mille 
circonllances  déplorables,  par  les  malheurs  des  guerres,  par  TaccroifTe* 
ment  du  luxe  de  la  Cour  &  de  la  Capitale ,  par  la  magnificence  des  Sou- 
verains qui  ont  mefuré  les  récompenies ,  non  fur  la  valeur  des  fervices , 
mais  fur  leur  vafle  reconnoiflance ,  les  dettes  de  TEtat  fe  font  tellement 
accrues ,  les  impôts  fe  font  tellement  aggravés ,  qu'un  d'Amboife  avec  le 
leul  fecours  du  bon  fens  ne  fufRroit  peut-être  pas  pour  rendre  la  France 
hcureufe  ;  mais  il  ne  faut  pas  demander  un  Richelieu  ;  entre  ces  deux 
Miniftres  il  eft  tant  de  degrés ,  qu'on  trouvera  Thomme  néceflaire  à  la  patrie 

Elus  près  de  la  clafle  du  Miniftre  de  Louis  XU ,  que  de  celle  du  Maure  de 
,ouis  XIH. 

Avant  de  gouverner  le  Royaume  ,  d'Amboife  avoit  fait  en  Normandie 
quelques  efTais  de  fes  talens  pour  Tadminidration.  Il  étoit  à  la  foi  Arche- 
vêque de  Rouen  &  Lieutenant-Général  de  la  Province.  La  réunion  de  ces 
deux  titres  &  de  cette  double  autorité  auroit  pu  être  dangereufe  en  d'au* 
très  mains.  Mais  quoique  l'amitié  de  d'Amboife  pour  le  Duc  d^Orléans, 
l>ût  dans  fa  jeunefle  entraîné  dans  des  faâions,  Charles  VIII  avoit  une 
fi  haute  idée  de  fa  bonne  foi ,  qu'il  ne  balança  point  a  lui  confier  l'une 
&  l'autre  jurifdi^ion*  Il  confidéra  fans  doute  que  les  revenus  de  TArche- 
vêque  fuffiiant  au  fa/^e  du  Lieutenant-Général ,  ce  feroit  une  éconooûe 
peur  la  Cour,  un  foulagement  pour  la  Province.  Cette  Politique  eft  £^e, 
il  eft  peu  d'Evêchés  en  France  dont  les  richeiles  annuelles  ne  pui£nt 
faire  Aibfifter  avec  décence  TEvêque  ,  le  Gouverneur ,  l'Etat-Ma^or ,  & 
même  une  partie  de  la  MagiftratUre.  Quelle  épargne  pour  l'Etat  que  le 
diangement  de  tant  de  penuons  fur  le  tréfor  Royal ,  en  penfions  fur  les 
Evêcnés  &  les  Abbayes  !  Quel  malheur ,  fi  les  aumônes  que  les  Evêques 
ibnt  fuppoiés  verfer  dans  le  fein  des  familles  indigentes ,  n'étoient  qu'un 
prétexte  illuibire  pour  écarter  une  révolution  qu'ils  verroient  avec  peine! 
Ne  voit-on  pas  des  Prélats  opulents  venir  difijper ,  chaque  année  dans  la 
Capitale ,  les  trois  quarts  de  ce  revenu ,  qu'ils  appellent  le  patrimoine  des 
pauvres  &  qui  devroit  l'être  en  effet  ?  La  médiocrité  de  leur  fortune  les 
forceroit ,  ainfi  que  les  Officiers<Gcnéraux ,  à  confommer  leurs  richefles  dans 
la  Province  dont  ils  le  stirent;  ainfi  l'Artifan,  le  Manouvrier,  loin  de  rien 
perdre  à  ce  changement,  trouveroient  dans  la  réfidence  de  leurs  Gouver- 
Qeurs  EccléfiaAiques  &  Laïques  des  falaires  dont  leur  abfence  les  privoit. 
Les  Prélats  allégueroient  envain  que  la  décadence  de  leur  luxe  attenueroit 
par  degrés  le  refpeâ  du  Peuple  dont  Us  étoient  redevables  à  leur 
opulence  autant  qu'à  leur  caraâere.  L'Etat,  en  les  traitant  comme  les 
Officiers  dont  il  veut  payer  le  fang  &  les  travaux  ,  ne  leur  feroit 
certainement  point  d'injuftice  »  &  cette  égalité  o'auroit  rien  d'humiliant 
pour  eux^ 
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Lorfque  d'Aîîiboife  fiit  appelle  au  Gouvernentent  Idfe  la'-Normandie ,  \^ 
Commerce  de  Rouen  étoit  foible  &  langpâTanCb  Pea^de  Vaifleaûx  iiemonn 
teient  le  cours  de  la  Sehxc  pour  abordei-  à  t^e  Pbrt  aujourd'hui  (i  fréquenter  » 
L'induftrie  ëtoît  dans  Ton  enfance  ,  &  cette  tVLhnèh^-  8vo\t  duré  plufieur» 
fiecles.  La  Ville  s^âvoitiiqae  les  Mamifaâures  aëcdTaires  à  fes 'be{bths]iibsi; 
Commerce,  en  un  mot^fe  bornoic^à  fa  cônfommacibn^  Le  Pralot idéôoiti^: 
vrit  une  richefiè  naturelle  que  les  habitat»  pbfTédofeiR. (ans. i^voicifaMp^ 
çonné  ;  un  ruifTeau  qui  promenoit  dans  fon  cours  ies;  fels  uôlesà  iaitéBo^' 
xure,  couloit  près  des  murs  de  h  Ville  9  il  Pintroduiiit  dans  fdn  enceinte^ 
&,  nouveau  Parole,  ce  foible  ruifTeau  ta  £iit  en  partie  la  richefTe  de  cette 
Capitale.  Des  Manufaâures  s'élevèrent,  &  l'on  i^it  ry^accourir  &^s  hommes.^ 
que  le  défaut  xl'emploi  foricoir  à  peufsler  les  fbrérs  &  à  infefter  les  granda» 
chemins.  D'Amboifè  eut  enbone  1  le  courage  d*abpUr  ops  "droite  d'aryte;qùt« 
ouvroient  les  Temples  aux  af&ffins^  bifafiffeiiprëiQgé^'^loMrke^it  I^ 
par  refpeâ  pour  'Dieu-métne.  On  iroit  encore  dans  ifuelqbes.  Viite  des  Imo^ ^ 
numens  de  cette  barbarie.  Pour  l'honneur  &  pourla^iûfetéties'iiorames,  \t' 
Gouvernement  devroit  les  feppdmer.  Eht  pourquoi  tous  lés  Souverifins ,  par/ 
un  traité  folemnd,  nie  fe  donneroient-ils  pas  le  droit  réciproque  de  récla*^- 
mer^méme  en  temp^  de: guerre,  les  malfaiteurs  qui  fe^ieroîent  retirés > 
dans  les  Etats  voifins  ou  ennemis  :  'l'efpoir  de  l'impunité  aigu^e.  ieuL  lesi 
poignards.  Il  n'y  aura  plus  dé  crime,  lorfqu'il  ne  trouvera^us  d'afyle^quo) 
dans  les  cachots.  On  ^:déja  convenu  delà  reftitutibn  muimeHé  ^esldéfei^'. 
teurs  ;  ils  (ont  coupables  fans  doute,  niais  ce  font  les  moins  odieux  -de  tous»  f 

les  criminels.  ." 

Une  carrière  plus  vafle  s'ouvrit  pour  •  d*Amboife  ^  Charles  -  VïII  mourut^ 
Louis  XII  monta*  fur  >le  Trône  &5:appeHaj l'Archevêque  près  dé  luL    htA, 
autres  Rois  avoienr  eu  des  favoris;  Louis-  XII  eut  tin- ami;  L'inutile  &dif^:' 
pendieufè  conquête,  de  Napies  avoir  mis  tes  Finances- dans. ^m  mauvais  6iy> 
dre^.il  fkllott  le  réparer::  un  de  ces  Miniftres  *  qu'on  ap^He  des  hommes 
de  génie,  n'eût  trouvé  d^iutre  reiiburce  que  celle  d'établir  de  nouveaux  im- 
pôts ;  &  c'eft  à  la  fécondité  de  (on  imagination ,  pour  en  créer  d'inconnus 
jufqu'alors,  qu'on   auroit  mefuré  l'admiration  qu'on  auroit  eue  pour   lui. 
D'Amboifè  ne  s'occupa  que  du  foin  de  les  fupprimer.  De  nos  jours  la  taille . 
eft  proportionnelle  aux  luccès  de  l'induftrie  \  elle  augmente  en  même  pro« . 
portion  que  les  améliorations  des  terres.  Le  contraire  arriva  fous  le  règne; 
de  Louis  XII;  la  taille  fut  réduite  d^année  en   année  ^  &  l^on  fent  aflez. 
quels  encouragemens ,  quels  avantages  l'Agriculture  dut  tirer  de  cette  di*^  * 
minution  fucceffive.  Le  fyftême  de  d'Amboife  n'écoit  point  de  grortîr  les . 
tréfors  du  Roi  :  il  favoit ,  dit  Mézerai ,  que  Vipargnc  du  Prince  eft  comme 
la  rate ,  moins  elle  ejl  grojfe ,  plus  le  corps  de  VEtat  s\n  porte  bien.    Les 
tréfors  d'un  Roi,  quelqu'immen fes  qu'ils  puiflent  être,  ne  font  pointàl'é-* 
preuve  d'une  longue  fuite  de  guerres  &  de  calamités.  C'eft  un  lac  que  l'on, 
peut  deifécher  par  de  fréquentes  faignées^  mais  la  richeffe  d'un  Feupl^  îa«- 

Qqqq  % 
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dtiftciecix  eft*  hiépuifable.  C'eft  un  flduve  doint  les  mux  fé  renoureirent  & 
gfotCflent  fans  .ctlTe.  On  rCx^oït  point  de  troupes  à  entretenir  pendant  1^ 
paix  V  l'entretien  des  -forterefics  -fiic  les  frontières  éeoit  preTque  la  feule  dé-^ 
penfe  militaire  qu'il  fallut  ibutenir  lorfqp'on  avoit  mis  bas  tes  armes.  Les 
foldats  blefliis  à  la  ffuerre  trouvoient  une  retraite  dans  léa  Monafteres ,  & 
nVtoient  .|>ûint  un  Unlcan  pour  VExmx  qu'ils  avoienc  fend.;  L'Eglife  ie  char- 
geoit  d'acquiaer  envers  eux  la  dmte  de  la  Patrie.  'Le  Roi  avoit  moins  de 
▼aii&aui  que^sk^eo'  à  aujourd'hui  une  compagnie  derConimerçans;  il  fàUoir 
peu  de  Marine  militaire  pour  protéger  un  coitomerce  extérieur ,  fbible  &; 
prefque  ignoré;  iL  falloit  neu  de  îîfnûs  poue  entretenir  des  Ports  prefque: 
déferts.  La  Cour  fîmpi^,  frugale  ^  peu  n^mbreufe ,  firfififioit  des  revenus- 
dd  domaiiiertiitt  Roi ,  qui  lut^mêilie'  fe  ieroic  accuféc  de  larcin  ^  s'il  avotc 
réfervé  pour  fbo  ufage  la.plui  légère  portion'  des  impôts.  Sa  garde  étoit 
l'amour  de  fin  Pei^Ie  «:  ou  dunaotos  il.  jie  cionfervoit  près  de  la  perfonne 

te  les  OtBcitrs  dote  jl  n^eut  pas  pu  fe  priver.  Ans  manquer  à  ion  rang*. 

)%  .Princes  &..les   Gtanda  vivaient  dans  leurs  terres^  enrichis  par  leurs 
vaflkux  qu'ils  enridiiflbicnt  ^  leur  tour  >  diftriburion  fage  &  avantageufè,  fi 
râoignemem  où  ils  étoîem  de  la  Cour  ne  leur  eut  .pas  fi  fouvent  tnfpiré 
des  projets  d'indépendance  K  Pobr  \ç%  attiser  à  la  Cour  il  a  ikUu  leur  pco-: 
mettre  de  grandes  charges,  auHi  luccatives  pour  euan  qu'inutiles  au  Rbt  &: 
onéreufès  au  Pimple.  Pour. les  y/£xer,  il  a  £Jlo  midtiplier  les  plaifirs^  les* 
fpefbclesy  1er  mes  vil  a  fallu  remplir  tous  léè  châteaux  d'é^pages  de 
chafTe ,  dont  un  feul  auroit  formé  la  Maifbn  prefque  entière  de  nos  anciens. 
Rois.  D'ailleurs ,  la  France  n'étoit  point  couverte  d'une  armée  de  commis 
payés  plus  cher  pour  vexer  la  Nation:,  que.  les  foldats  neje  (ont  pour  la 

dércndseJ  La  perception  des  iMpob;  éoair.  fimpl^  &  direélev  ^n  °^  l^s  de- 
mandoit  pas  encore  les  armes  à  la  mai})  ;  ce^-ton  menaçant  n'éfioit  en  ufage 
qu'envers  les  ennemis  qu'on  Touioit  faire  contribuer.  JDeux  Minifhres  fuffi-- 
(oient,  en  temps  de  paix  y  Pun  pour  la  direâion  des  Finances,  l'autre  pour 
le  maintien  des  Loix.  On  n'envoyoit  its  amba/Gides  chez  l'Etranger  ^ 
que  lorfque  les  circonftances  les  reodoient  nécéflaires.  Les  Rois  n'avoient 
point  encore  d'Ambairadeurs  Réfidens  dans  toutes  les  Cours  ,  luxe  difpen- 
dieux  &  devenu  inévitable.  Moins  inquiets  qufe  leurs  fuccefieurs,  ils  n'a- 
chetoient  point  les  fecrets  les  uns  des  autres.  Leurs  Palais  étoient  des  for* 
tereifes  (ans  ornement  ;  leurs  meubles  fe  bomoient  au  néceffaire  ;  leur  table 
ne  leur  ofiroit  que  de  quoi  fatisfaire  les  be(bins  de  la  nature  ;  leurs  parcs 
écoient  plutôt  des  forêts  que  àes  jardins  ;  &  l'on  n'avoit  encore  aucune- 
idée  de  ce  genre  de  décoration  que  le  Nôtre  a  porté  fi  loin ,  &  qui  a  tant 
coûté.  Cette  fimple  expofition  fu(Tit  pour  faire  voir  combien  la  machine  de: 
l'Etat  étoît  (impie  &  facile  à  diriger.  Il  fu(}iroit  de  combiner  la  recene& 
la  dépenfe ,  d'employer  le  fuperflu  à  la  liouidation  des  denes ,  &  de  dimi- 
inier  les  impôts  à  mefure  que  les  dettes  s'éteignoient.  Il  fuffifoit  de  veiller 
fur  les  Receveurs  &  fur  ceux  qui  étoient  chargés  de  l'entretien  des  forte^ 
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reflei,  des  fijands  chemins  &  des  édifices  publics.  Leur  conduite  n^étoie  pai 
toujours  irréprochable ,  mais  le  fuperflu  n^etaiit  point  encore  devenu  nécef^ 
faire,  le  luxe  étant  inconnu ,  le  prétexte  de  foutenir  l'honneur  de  Ton  rang: 
n^autorifoit  point  les  vexations.  Le  Commerce  ^voit  trop  peu  de  branches^ 
pour  exiger  les  foins  d'un  grand  nombre  de  Minières.  Il  làifoit  naître  pçu 
d'affaires  au  dedans ,  encore  moins  au  dehors..  L'agrièulture  feule  attiroir 
l'attention  du  Gouvernement»  Four  h  rendre  floriffante ,  il'  n'étoit  pas  be-^ 
ibin  d'établir  des  Académies  y  mais  de  diminuer  la  taille  ;,  &  c'eft  ce  <]uç 
fit  d'Amboife» 

Cependant,  on  n^avoit  nulle  idée  des  heureux  effets  de  fa.  liberté  di> 
commerce  des  crains;  &  pourvu  que  les  récoltes  fulfent  égales  à  la  con-- 
fommation,  le  <?ouvernement  ne  décroît  rien  de  plus.  L'exportation  eut 
été  peu-avanrageufe  chez*  un  peuple  qui  n'ayoit  point  de  luxé,  dont  les 
befoins  ië  bornoient  à  ceux  de  la  Namre ,  &  qui ,  fans  le  fecours  ècs  ri-«^. 
cheifet  de  l'étranger ,-  pouvoît  fubfifler  &  fe  défendre.  C'efl  le  raffinemeçit 
des  plaifirs.,  ce  lont  les  commodités  de  la  vie  tant  multipliées  qui  ont 
rendu  néceffaires  &  Texportation  des  grains ,  &  les  richeiles  qu'elle  produit^ 
On  protégeoit  le  travail  du  Laboureur  ;  de  fages  ordonnances  veilloient  é 
fà  fureté  ;  tant  qu'il  cultivoit  il  étoit  libre ,  indépendant  :  mats  S  l'inflanr 
de  la  vente ,  commençoit  fa'  feiritudei  D'anciennes  Loîx ,  renouvellées  par 
d'Ambotfe,  Loix  aâiv^es  dr  prohibitives,  iVmpéchoient  de  conferver  dans^ 
les  .greniers  plus  de  bled  qu-il  n'en^ifallôit  pour  la  ïfubfifbmce  de  fa  famille 
&  le  fei^oient  à  expofer  les  grains  dans  les  rrtarehé^.  Com'mé  ce  fyftéme: 
defpotiquè  étoit  adopté  dans  tous  tes  Etats,  uneajfnéé  de  flérilité  prodtti-^ 
foit  néceflairement*  une  difette  généirale^  Ce  fléau  qui  s'étoit  fkir  fehtir  tant 
de  fois  i&avec  tant  <de  violence^  n'aveit  pjomt  encore  inftruit,  ci  les  Mi-^ 
niilres.  ni.  les  peuples;  On'^déft^ndoit  aux  Laboureurs  def  vendre  'leur  blé^ 
en  verd^  &  l'on  ne  fongeoit  pas  que  c^étoh  le  mdngtren'vèrdcfa^  de  ne 
tien  réferver  pour  les  années^  fuivantes.  Louis  XIT  &  d'AmlJoife  croyoiei^tr 
donner  à  la  Nation  la  pins  grande  preuve  de  leur  2ele  pour  fon  bonheur 
en  tenant  le  Laboureur  dans  cet  état  de  gône  &  de  contrainte.  Il  en  étoit 
à-peu<*près  de  même  pour  la  vente  des  beftiaux  ;  êr  le  Cultivateur ,  quelque 
Alt  le  genre  de  fa  culture ,  ne  pouvoit  l'étendre  au--deli  des  bornes  de  la 
confommation.  Quant  à  la  pâdie  ,  on  lui  laiflbit  une  liberté  prefque  in-^ 
définie  ^  &  l'on  défendit ,  fous  des  peines  féveres,  de  retarder  la  marche 
des  maraieurs  chargés  de  Tapprovifionnement  de  Paris..  La  police  n'étoit 
encore  qu^un  défordre ,  &  la  Capitale  n'étoit.  qu^m  efoaque  ;  tant  d'épi- 
démies qui-,  dans  cette  Ville,  avoient  enlevé  des  générations  prefque  en- 
tières, n'avoient  point  encore  fait  fentir  la  néceflîté  d'y  épurer  l'air,  Atr 
fon  d'une  cloche  aujourd'hui  toutes  les  rues  font  nettoyées;  il  f^Uoit  alora 
que  le  Parlenient  rendit  des  arrêts ,  pour  forcer  les  Citoyens  à  prendre  fbio 
de  leur  bien-être ,  &  ces  arrêts  avoient  moins  de  force  que  n'en  a  aujour-^ 
d'hui  la  préfence  d'un  Cpmmiffaire.  On  impofa  des  taxes  pour  L'entretiem 
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^  le  nettoiement  du  pavé  (  &  la  répartition  fe  faifoit  jdfr  là  même  manière 
que  fe  fait  de  nos  jours  celle  des  tailles  dans  les  paroifles»  Ainfi  ce  Hit  (bus 
le  Miniftere  de  d^Amboife  cjue  Ton  commença  à  connoitre  tout  le  prix  d'un 
^  pur  &  d^une  police  vigilante. 

Un  luxe  modéré  commençoit  à  s^introduire  dans  les  mations  des  (im- 
pies bourgeois.  Sous  Louis  XI ,  on  avoit  déjà  vu  leurs  tables  couvertes  de 
vaiiTelles  précieufes.  L'induftrie  des  Orfèvres  ^  celle  dont  les  progrès  onf, 
été  les  plus  rapides  en  France ,  multiplia  les  meubles  3i  qui  le  temps  & 
les  révolutions  des  modes  ôtent  peu  de  leur  prix.  Louis  XII  &  d'Am- 
boife  qui  n^avoient  pas  adèz  réfléchi  fur  les  avantages  du  luxe,  croyoient 
que  fans  Tauftere  (implicite ,  il  n^eft  ^  ni  bonheur ,  ni  vertu.  Us  fui  voient 
l'exemple  de  nos  anciens  Rois  qui,  pour  me  fervir  de  Texpreflion  d'an 
grand-homme ,  avaient  fait  de  leur  Royaume  un  Séminaire  y  &  qui  pré--, 
tendoient  régler  le  nombre  des  plats  qu'on  devoit  fervir  fur  une  table ,  8i 
mefur^r  Pétoffè  dont  on  (e  couvroit.  On  défendit  aux  Orfèvres  xie  f^ire 
d'autre  vaiflèlle,  que  celle  de  première  nécedité.  On  acheta^  des  Orfè- 
vres étrangers  ^  ce  qu'on  ne  pouvoir  acheter  des  Orfevres  François.  Cette 
importation  étoit  la  moins  dangereufe  de  toutes,  parce  qu'elle  n'eft  que 
l'échange  de  l'argent  contre  l'argent.  Mais  on  confidéfa  qu'il  valoir  mieux 
occuper  l'induftrie  des  ouvriers  François  que  celle  de  nos.  voifins ,  ou  de 
aos  ennemis  ;  que  d'ailleurs ,  Je  prix  de  la  £içon  étoit  un  excédant  qui 
reftoit  dans  les  mains  de  l'étranger ,  ^  que  la  Nation  ne  recouvroit  pas. 
La  Loi  fut  donc  révoquée  \  le  commerce  de  l'Orfëvrerie  devint  libre.  Le 
Gouvernement  ne  rougiflToit  pas  de  reconnoitre. fes  erreurs^  &  de  les 
avouer  \  c'étoit  le  moyen  de  fe  trpmper  plus  rarement. 

On  fait  qu'il  y  avoit  alors  peu  de  reffources  peur  la;  circulation  du  Com-^ 
merce.  11  eft  vrai  que  les  inquiétudes  perpétuâtes  de  Lotti^JCJ>^j(à  timide 
curiofité,  avoient  fait  naître  l'établilTement  des  Foftes;  niais  le  Gouverne- 
ment feul  en  étoit  l'objet,  le  Roi  feul  en  ^fbit  u(age;  &  les  Particuliers 
placés  dans  des  villes  éloignées ,  n'avoient  de  corre^ondancé  entre  eux , 
ue  par  eux-mêmes,  ou  par  des  émifTaires  coûteux  &  très-lents.  Les  Poftes 
Loyales  étoient  établies  de  quatre  en  quatre  lieues.  Un  Grand  Maître  des 
Coureurs  de  France  veilloit  fur  les  Maîtres^  tenant  Us  cht^aux  courants 
pour  le  fcrvice  du  Roi.  Il  étoit  défendu  à  ce  Maître^  fous  peine  de  la  vie, 
de  donner  des  chevaux  fans  avoir  vu  l'ordre  du  Roi.  L^s  Couriersdes  Prin^ 
ces  alliés  de  la  France ,  pou  voient  faire  ufage  des  Foftes  :  mais-  on  les  vi- 
fitoic ,  on  les  interrogeoit  avec  la  plus  (crupuleuiè  inquiétude.  Le  Grand 
Maître  avoit  fur  les  Maîtres  une  autorité  abfolue  ^  &  pouvoir  les  priver  de 
leurs  charges.  On  payoit  i  o  fols  par  porte  de  quatre  lieues.  Louis  XI  avoit 

Eorté  le  nombre  de  fes  Couriers  jufqu'adeux  cens  trente-quatre.  Charles  VIII 
:s  réduifit  au  nombre  de  cent  vingt ,  &ç  Louis  XII  confirma  cette  difpoli- 
tîon.  Dans  un  Edit  donné  à  Blois  en  1^09,  il  fe  plaint  de  ce  que  les  Mar^ 
chands,  Banquiers ,  &  autres  manières  de  gens  ^  quand  ils  chevauchent  & 
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vont  par  le  Hoyaume  pour  eux  dégiiifer ,  &  feindre  qu'ils  font  du  nomtré 
des  Chevauchturs  Royaux ,  &  vont  pour  les  affaires  du  Roi  ;  portent  &  font 
porter  fes  Armes  &  Enfeignes ,  &  fous  ombre  de  ce  prennent  des  chevaux 
depofte.  Il  défendit  cet  abus  &  ne  vit  pas  quels  avantages  immenfes  le 
Commerce  &  TEtaf  pouvoient  tirer  de  la  propagation  de  cet  Etabliflement , 
&  de  la  liberté-  accordée  aux  Particuliers  d^en  Hdre  ufagei  II  a  falhi  aux 
Rois  &  aux  Minirtres  plufieurs  fiecles  pour  concevoir,  qu'en  perfèftion'^ 
nant  cet  étaWîflèment ,  un  tribut  fixe  &  confidérabîe  entreroit  dans  le  tré- 
for  Royal  y  &  que  te  Commerce  circulant  plus  librement  par  la  rapidité  & 
ïa  multitude  des  Correfpondances ,  produirott  a  PEtat  une  féconde  rîcheffe 
plus  avantageufe  que  la  première. 

Ufi  objet  plus  important  encore  occupoit  d^Amboife,  c'ëtoit  Padmîniflra*- 
tion  de  la  Jimîce.  Le  Temple  de  Thémis  étoit  une  efpece  de  Dédale ,  où 
îl  ^lloit  fiiivre  milte  détours  avant  d'arriver  au  Sanftuaire ,  &  payer  fort 
cher  des  guides  adroits ,  qui-  favoient  égarer  le  malheureux  mii  leur  avoit 
donné  fa  confiance ,  le  faire  revenir  fans  cefïe  fur  fes  pas ,  &  ne  lui  laif^ 
fer  toucher  le  but  auquel  itafpiroit,  qu'après  Pàvoîr  entièrement  dépouillé; 
L\>bfcurité  des  procédures ,  la  manière  de  les  multiplier,  de  les  alonger , 
ëtoienr  pour  lés  Avocat»  une  mine  inépuîfable.  Aufli  cette  profèflîon,  qui 
n'eft  d'aucun  produit  pour  l'Etat ,  s'étoit-elle  accrue  aux  dépens  des  Pro- 
ifeflîons  utites.  Abréger  tes  procédures ,  c'étoi't  rendre  à  l'Etat  deux  fervices 
ihiportans ,  te  premier  en  dérobant  la  fortune  des  clients  à  l'avidité  de  leurs 
déienfeurs ,  le  fécond  en  diminuant  te  nombre  de  c^^  Citoyens ,  dont  le 
travail  n'étoît  utite  qu'à  eux-mêmes ,  &  qui  trouvant  moins  de  reffources 
dans  te  barreau ,  retournoient  i  la  cfaarue;  D'Amboife  prit  donc  te  parti  de 
amplifier  tes  procédures ,  de  fupprimer  tout  ce  qui  étoit  fnperflli  ^  &  donna- 
\  la  jiiflicé  une  marche  plus  droite  &  plus  liniforme.  Cette  révolution  ih"- 
iirmoit  certains  Privilèges  de  IHJniverfité  j  &  ce  Corps  ^  feuî  dépofitaire  des 
eonnoiflbnces  humaines,  fe  tenoit  ators  en  éiquilibre  avec  les  Corps  les 
plus  puiflans  dans  PEtat.  Le  titre  de  filIë  ainée  des  Rois  en  impofoit  au 
Peuple.  L'appui  du  Ctergé ,  qui  avoit  été  formé  dans  fon  fein ,  en  impo- 
foit aux  Souverains.  On  Te  fouvient  à  la  honte  de  ces  temps  Barbares,  que 
deux  Clercs  ayant  été  pendus  pour  un  crime  public  &  bien  conflaté  »  onr 
fit  déterrer  leurs  cadavres  pour  leur  donner  une  fépulture  honorable ,  &  que 
te  juge  qui  avoit  porté  la  fentence  de  moft-,  fur  condamné  lur-méme  à 
baifer  le  corps  de  ces  miférables.  L^abréviatiôn  des  procédures  caufa  une 
fëdition  dans  l'Univerfité,  Mais  Louis  XII  parut;  Pappareil'  militaire  de  fort: 
entrée  fit  rentrer  les  plus  mutins  dans  lé  devoir,  &  la  fille  ainée  du  Mo*^ 
xiarque  voulut  bien  fe  fouraettre  aux  votontés  de  fon  Père. 

L'Echiquier  étoit  encore  ambulatoire  en  Normandie  ;  il  ne  s'àfTembloit: 
qu'à  certaines  époques;  il  fe  tranfportoit  aux  lieux,  où  des  diffërens  éle*^ 
vés  entre  les  Citoyens  demandoient  fà  préfence.  On  fent  combien  cette 
manière  de  rendre  la  juflice  étoit  tente  &  défedueufe^  fiir<out  dans  une 
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Contrée,  que  les  amateurs  des  procès  ont  toujours  regardé  comme 
mere-parrie.   L'Echiquier  fur  érigé  en  Parlement  \  on  en  donna  un  à  la 


leur 
Pro- 
vence'; Louis  XII  foîimettoit  Tes  propres  affaires  au  jugement  de  fes  Séna« 
teiirs,  il  perraetcoit  à  fes  Sujets  de  réclamer  fa  jufiice  contre  lui-même ,& 
les  Juges  qui  annuloient  fes  prétentions  par  des  Arrêts  équitables  «  nVn 
recevoîent  pas  un  accueil  moins  gracieux  à  fa  Cour. ,,  Il  a  tellement  déftré» 
^  dit  SeiflTel,  à  Pautorité  de  fes  Cours  fouveraines  &  de  fa  JuAice,  que 
^  jamais  n^eft  venu  au  contraire  de  ce  qui  a  été  jugé  par  icelles ,  foie  ea 
^9  fes  propres  caufes  ou  de  fes  Sujets ,  ne  jamais  ne  les  a  requis  ne  preflë 
«,  pour  fes  affaires  ;  ^^  il  avoit  en  horreur  tous  ces  couds  d'autorité  dont  la 
fiireté  de  l'Etat  eft  le  prétexte ,  dont  le  defpotifme  eft  le  motif  véritable. 
^,  Il  n'a  jamais,  dit  le  même  Auteur,  fait  punir,  ne  perfécuter  perfonne, 
,,  de  corps,  ne  de  biens,  autrement  que  par  forme  de  Juftice  &  connoii^ 
^,  fance  de  Juge.  '^  Ses  Succeffeurs  ont  fenti  qu'ils  ne  dévoient  pas  être 
Juges  dans  leur  propre  caufe  ;  qu'un  feul  homme  ne  devoir  pas  décider  de 
la  vie  &  de  Phonneur  d'un  accufé.  Mais  ils  fe  font  réfervé  le  droit  de  nom- 
mer des  Commidaires  pour  examiner  les  procès  criminels,  où  la  raifbn 
d'Etat  leur  donne  quelqu'intérêt ,  &  un  Ecrivain  eftinuble  obferve^  que, 
de  tous  les  accufôs  qui  ont  comparu  devant  ce  Tribunal  nommé  par  la  Cour^ 
il  n'en  efl  pas  un  qui  ait  été  renvoyé  abfbus. 

Louis  XII,  en  montant  fur  le  trône,  avoit  publié  un  Edit,  par  lequel  'é 
exhortoic  Ces  Parlemens  à  juger  toujours  fuivant  les  Loix  du  Royaume, 

Suand  bien  même,  entraîné  par  la  féduâion,  il  pourroit  par  la  fuite  leur 
onner  des  ordres  contraires*  11  leur  enjoignoit  de  lui  repréfenter  cet  Edit 
toutes  les  fois  qu'il  pourroit  s'écarter  des  règles  de  la  juftice  &  des  cou- 
tumes adoptées  .dans  les  Provinces.  Il  vouloit  que  cet  Edit  fôt  la  règle  im- 
muable de  la  conduite  de  fes  Succefleurs,  comme  de  la  (ienne.  £n  blâ- 
mant le  refpeâ  de  ce  Prince  pour  tant  de  coutumes  barbares ,  dont  les  con- 
tradifUons  prouvent  l'injulHce ,  on  ne  peut  s'empêcher  d'^admirer  la  défian- 
ce, quil  avoit  de  lui-même,  fa  modeftie,  &  fon  amour  pour  fon  Peuple. 
P'Amboife  partage  avec  lui  la  gloire  de  unt  de  vertus  ;  il  aimoit  égale- 
ment la  Juftice  &  fon  Maître.  Sa  vigilance  contenoit  les  Juges,  ion  au- 
torité les  raflUroit;  &  fon  équité  étoit  Pef&oi  des  Avocats  &  la  fureté 
des  Clients. 

La  Bretagne  n'étoit  point  encore  réunie  it  la  Couronne  de  France  :  tant 
de  révoltes,  tant  de  guerres,  l'entrée  du  Royaume  tant  de  fois  ouverte 
aux  Anglois  par  les  Bretons ,  tant  d'hommages  rendus  aux  Rois  d'Angle- 
terre par  leurs  Ducs ,  avoient  appris  à  Louis  XII  qu'avoir  un  vaffal  puif- 
fant,  c'eft  avoir  un  puiflant  ennemi.  Anne,  veuve  de  Charles  VIII,  pof- 
iédoit  alors  ce  Duché  ^  mais  Louis  XIÏ  étoit  lié  p^  les  nœuds  d'un  pre- 
mier Hymen  ;  d'ailleurs  les  nœuds  du  fang  récartoient  de  la  couche  de  la 
Frincefiè ,  il  falloit  obtenir  à  la  fois  &  divorce  &  difpenfe.  Jton>e  étoit 
une  efpece  de  marché,  où  l'on  vendoit  les  chofe^  facrées  à  diffîrens  prix 

fuivant 
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faivanc  le  nombre,  la  qualité  »  &  le  défir  plus  bu  moins  violent  des  ache^ 
teurs.  Alexandre  VI  avoit  fait  un  Cardinal  de  Borgia  fbn  fils  ;  mais  le  jeune 
bâtard  plus  flatté  des  grandeurs  humaines ,  jpréfëroit  le  cafque  à  la  barrette; 
il  vint  en  France  &  y  apporta  des  difpenles,  un  chapeau  pour  d'Amboife^ 
&  tous  les  vices  de  la  Cour  de  fbn  père.  On  lui  donna  en  échange  une 
compagnie  de  cent  lances ,  une  époufe  jeune ,  riche ,  belle ,  &  digne  d'un 
autre  hymenée.  Anne  de  Bretagne  entra  dans  la  couche  de  Louis  XII  & 
la  Province  fiit  réunie  pour  jamais  au  domaine  de  la  Couronne.  Louis  XII 
&  d'Amboife  rougirent  fans  doute  en  recevant  les  bienfaits  de  l'Eglife ,  det 
mains  d'un  homme  fi  méprifé  ,  que  fa  naiflance  étoic  le  moindre  reproché 
qu^on  pût  lui  faire.  Mais  la  raifon  d'Etat  leur  parut  au-defliis  de  toutes  lea 
confidérations  humaines. 

D'ailleurs  le  Pontife ,  naturellement  inquiet ,  turbulent  ^  dmant  le  fpec^ 
tacle  des  troubles ,  des  &;uerres  ^  &  dont  les  plaifirs  les  plus  innocens  étoient 
des  intrigues ,  des  cabales  y  vouloir  attirer  les  François  en  Italie  ;  Venifo^ 
les  y  appelloit  de  même,  &  c'étoit  fur  la  tête  de  Ludovic  Sfbrce,  Duc 
de  Milan ,  que  grondoit  cet  orage.  Louis  écouta  les  propofitions  de  Venift> 
&  de  Rome.  ^t%  droits  fur  le  Duché  de  Milan  étoient  inconteflables  ;  par 
le  traité  de  mariage  de  Louis  Duc  d'Orléans  &  de  Valentine,  fille  de  Ga/* 
leas  Vifcomti ,  premier  Duc  de  Milan ,  il  étoit  réglé ,  qiu ,  défaillant  la  ligne 
mafcuUnc  de  Jean  Galeas ,  Valentine  fuccéderoit  au  Duché  de  Milan ,  ou 
bien ,  eUe  morte ,  fes  plus  proches  dtjcendants.  La  poflérité  mafculine  s'é« 
teignit,  François  Sforce ,  homme  entreprenant ,  courageux,  &  à  quifet 
exploits  tenoîent  lieu  de  naiffance  &  de  noblefTe,  plaça  fur  le  Trône  de 
Milan  une  bâtarde  de  la  Maifon  de  Vifcomti  qu'il  avoit  époufée,  &  s'y 
plaça  lui-même;  H  eut  l'art  de  s'y  foutenir;  Ludovic  lui  fuccéda;  mai» 
Louis  XII  rdclama  les  droits  de  fa  mère ,  &  les  réclama  en  Roi ,  les  armes 
à  la  main.  Les  Vénitiens  le  fécondèrent  ;  ils  avoient  jette  leurs  vues  fiir  Cré« 
tnone  &  Géra  d'Adda;  &,  des  débris  de  ce  Duché,  le  Pape  exigeoitpour 
ibn  fils ,  Imola ,  Forli ,  Pezaro  &  Faënza.  U  efl  étonnant  qu'un  Roi ,  tel 
que  Louis  XII ,  eut  befoin  d'Alliés  pour  vaincre  un  Prince  aulfi  fbible  que 
Sfbrce,  &  qu'il  confentit  à  partager  une  conquête  qui  lui  appartenoit  touto 
entière.  Il  ralloit  des  tréfbrs  pour  faire  la  guerre  ;  la  voie  des  emprunts  n'é^ 
toit  pas  aufli  commune  qu'aujourd'hui  ;  mais  comme  les  intérêts  de  la  Na<« 
tion  ne  fe  trouvoient  point  liés  atrec  ceux  du  Roi;  comme  il  alloit  non 
défendre  la  patrie,  mais  conquérir  fon  patrimoine,  Louis  U  Jufte  ne  voulut 
point  qu'une  querelle  étrangère  aux  Françoils  leur  f&t  onéreufe.  Il  n'exigea 
point  de  fubfides  ;  il  imagina  une  reffource ,  qu'on  à  depuis  tant  &  tant  de 
fois  employée ,  &  pour  des  fujets  bien  moins  graves.  On  vendit  les  offices 
de  finances.  Non  ceux  de  judicature^  dit  Baudier,  la  juftice  ejl  une  chofe  fi 
divine  j  que  ceux  qui  Pexercent  &  la  rendent  aux  hommes^  jfaifant  P Office 
de  Dieu  en  terre ,  doivent  être  introduits  aux  charges  par  le  mérite  de  leurs 
vertus  &  non  par  Vor  de  leurs  touffes.  On  ne  fongea  point  que  ces  offices 
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cal  Afcagne  ÎSÏbrce.  Ce  Prélat  aflroit^  fpmtiiel^^loàuent^'icarcflkrit,  mcïh- 
teur  profond,  Italien,  en  un  mot,  promit  à  d'Ârnooife ,  d^allér  à  Rome 
ménager  les  intérêts  de  la  Cour  de  France,  ceux  même  du  Prélat,  s'il 
vouloit  brifer  ft%  fers.  Le  Miniftre  lui  rendit  ta  liberté ,  ^  le  Cardinal  ea 
fit  ufage  contre  la  France  &  contre  Ton  biénfkitdnr.  >        *  ^ 

Milan  avoir  fecoué  le  joug ^ une  féconde  feîs)  'd'Amboife^^Gauvemetar 
des  conquêtes  de  Louis  rXIi^,  p^nit,  menaça,  lèTa  le  bras  prés  àLfrappeii 
4&  pardonna.  Ce  fyftême  dé  clémence  politique  ^  refpeâable,  lors  pleins 
que  les  effiîts  n'en  font  pas  heureux  ;  à  Dieu  ne  plaue ,  que  nous  vofBHi 
lions  allumer  les  feux  de  la  vengeance  dans  1«  cœur  des  Maîtres  du  monde  ) 
mais  il  £iut  connoitre  le  caraâere  des  peuples  \  pardonner  à  des  Fran-^ 
çois,  à  des  Suédois,  à  des  Efpagnols  rebelles ,  c'igft  les  enchaîner  pourja-^ 
mais  aux  pieds  du  trône  \  rhéroifme  a  fur  leurs  ctturs  des  effets  plus  puift 
fants  que  l'autorité  même.  Mais  eft- pardonnant  ^  des  Italiens,  il  fàlloit  fo 
précautionner  contre  une  nouvelle  rébellion  ,  &  ne  pas  fe  repofer  fur  la 
grandeur  d'un  effort  généreux ,  qu'ils  traitoîent  ^e  foiblelfe.  Dans  toute  la 
conduite  du  Cardinal,  on  voit  peu  de  connoiffance  des  hommes.  L'excès 
4e  la  confiance,  louable  dans  un  particulier,  n'eft  pas  toujours  excufablo 
dans  un  Miniftre.  D'Amboifeétoit  dors  l'arbitre  de  l'Italie  ^  Florence /wu* 
loit  ajouter  à  fon  Domsûne ,  Pife ,  Pietra-Santa ,  Monte-Pulciaiio.  Les  Ré-» 
publiques  de  Sienne ,  de  Gènts ,  de  lAïques ,  jaloufes  de  la  puiftkQCe  deé 
Florentins ,  of&irent  au  Cardinal  de  Tarrant  &  des  troupes  ^  s'il  vouloit  re^ 
}etter  la  demande  de  tns  ambitieux  Républicains.  Cette  x;aufe  entre  dès 
Etats ,  fut  agitée  devant  le  Cardinal  comme  une  caufe  ordinaire  eut  été 
plaidée  devant  un  Magiftrat.  Il  prononça  en  faveur  des  Florentins  ;  mais 
il  Êilloit  une  armée  pour  faire  exécuter  un  arrêt  de  cette  nature.  Pietra-^ 
Santa  &  Mome-Pulciano  fe  foumirent  ;  mais  Pife  fut  l'écueH  des  armes 
Françoifes  ^  &  le  Cardinal  ne  fentit  pas  combien  il  écoic  dangereux  de  les 
compromettre  daiis  un  pays  oli,  pour  abattre  les  François,  on  attendoic 
feulement  qu'ils  parurent  chanceler.  La  politique  la  plus  fage  eût  été  de 
tenir  les  Républiques  en  haleine  ,  les  unes  contre  les  autres  ,  &  de  nepren* 
dre  aucun  parti  dans  leurs  diffêrens.  Leurs  divifions  auroient  fait  la  lûreté 
de  nos  conquêtes.  Mais  le  titre  d'arbitre  entre  des  Souverains  ^  careffoit 
l'orgueil  du  Cardinal ,  &  fa  vanité  changeoit  fouvenc  ,  fans  qu'il  s'en  ap^ 
perçût  lui-même,  le  but  de  (à  politique.  » 

Maximilien  lui  donnoit  encore  quelqu'inquiéfndd.  *  Pourt  attacher  il  hl 
France  un  voidn  dont  la  préfence  pût  contenir  C9i  Bmpereur ,  d^^piboifil 
conclut  le  mariage  d'Anne  de  Candalle ,  Princeffe  da  fang  de  Fraace  , 
avec  Ladiflas ,  Roi  de  Pcdogne ,  de  Hongrie  &  de  Bohême.  Cette  négo^^ 
ciation  eft  une  des  plus  belles  que  le  Cardinal  ait  conduites.  Ce  fuccés 
ne  calmoit  point  encore  toutes  Les  alarmes.  Il  vouloit  enchaîner  Maximi*^ 
lien  lui-même  :  une  chaîne  d'or  étoit  la  plus  fi^re;  il  s'en  fervit.  Il  fit pliis 
encore  \  le  projet  de  mariage ,  entre  la  Prlnce(fo  Claude  de  France ,  OC  le 
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jcane  Charles ,  (îit  arrêté ,  Il  condidon  que  le  Roi  donnèrent  le  Mflanei 
pour  dot  à  la  Princeile ,  &  cu'elle  en  jouiroit  lorfaue  Tàge  lui  permettroit 
dVntrer  dans  la  couche  de  (on  époux.  Une  nouvelle  trêve  fut  conclue  à 
ce  prix.  Ces  Négociations  n'étoient  que  les  préliminaires  d^une  plus  grande 
entreprife  ;  Charles  VIII  avoir  conquis  rapidement  le  Royaume  dé  Naples 
&  l'avoir  perdu  plus  rapidement  encore.  Louis  XII ,  fuccedant  à  tous  les 
droits  de  ce  Prince ,  méditoit,  depuis  long-temps,  cette  conquête;  Ferdi* 
nand  j  Roi  de  CaftiUe  &  d'Arragon ,  voulut  la  partager.  D'Amboife  ne 
liit  pas  prévoir ,  que ,  combiner  ainfi  les  forces  de  deux  Princes  rivaux , 
c'étoit  leur  préparer  les  difcordes  les  plus  funeftes  ;   on  fait  que  les  bri- 

Emds  qui  s  accordent  pour  attaquer  un  voya^ur,  fe  divifent  toujours  ^ 
rfqu'il  s'agit  de  partager  la  dépouille.  Les  deux  armées  entrèrent  dans 
ce  Royaume ,  &  le  (bumirent  en  courant.  La  Capitale  fe  rendit ,  &  ^  ce 
qui  donne  une  haute  idée  de  la  bonne-foi  de  Louis  XII  «  Frédéric  chercha 
un  afyle  chez  fon  ennemi  vainqueur ,  trouvant  ^  dit  Baudier ,  plus  de  fe^ 
cours  chc[  des  étrangers  que  che^^  Us  Efpagnols  fis  partns. 

Mais  bientôt  le  partage  des  conquêtes  divifa  ces  fiers  Conquérans  ;  ils 
tournèrent  contre  eux  les  armes  qu'ils  avoient  prifes  contre  les  Napolituns , 
&  des  combats  meurtriers  leur  firent  trouver  leur  tombeau  dans  le  champ 
même  de  leur  viâoire.  Philippe ,  Archiduc  d'Aun^iche ,  paflbit  alors  en 
France,  avec  Jeanne,  fon  épouiè,  fille  de  Ferdinand;  il  s^ofl&h  pour  Mé- 
diateur ,  &  l'on  convint  de  remettre  entre  fes  mains  les  Provinces  de  Na- 
Eles  qui  étoient  conteflées ,  jufqu'à  ce  que  Charles ,  fils  de  PArchiduc ,  & 
I  PrinceiTe  Claude  de  France ,  priflènt ,  avec  le  titre  d'époux ,  celui  de  Roi 
&  Reine  de  Naples.  Cette  paix  fut  bientôt  violée  par  les  Efpagnols ,  & 
les  François   éprouvèrent  à   Cerifoles    qu'ils    n'étoient  plus  invincibles  , 

3tiand  leur  Roi  n'étoit  pas  à  leur  tête  ;  le  Traité  conclu  par  Philippe  fut 
éfavoué  par  Ferdinand.  Il  approuva  la  conduite  de  Gonzalve  qui,  au 
mépris  de  la  paix,  avoir  anaqué  les  François,  &  les  avoit  chaflës  du 
Royaume  de  Naples.  Il  Ëillut  rentrer  en  Italie  les  armés  à  la  main; 
la  mort  venoit  de  purger  la  terre  de  cet  Alexandre  VI,  l'opprobre  de 
l'églife  &  de  l'humanité.  D'Amboife  étoit  à  Rome  ;  &  l'armée  rangée 
autour  des  murs  de  la  ville  ,  ofTroit  un  fpeâacle  aulfi  pompeux  que  re- 
doutable. Le  Cardinal  afpiroit  à  la  Thiare ,  fa  vertu  devoit  faire  oublier 
qu^l  étoit  François  ;  le  Cardinal  Jules  de  la  Rovere  ,  habile  intrigant , 
vint  le  trouver ,  lui  dit ,  que  tous  les  fufïrages  étoient  réunis  en  fa  Êiveur , 
mais  que  la  préfence  de  l'armée  donneroit  à  fon  Eleftion,  un  air  de  con- 


II  eft  probable ,  que  fi  l'armée  fut  reftée  aux  portes  de  Rome ,  rEfprit 
£|int  auroit  nommé  d'Amboife. 
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Tules  ne  tarda  pas  à  faire  éclater  la  haine  qu'il  avoît  jurée  aux  Fran«* 
cois.  Le  premier  aâe  d%oftilité  fut  d'ôter  à  Louis  XII  le  titre  de  Rai 
Très-Chrétien ,  pour  en  décorer  le  Roi  d'Angleterre.  On  prétend  même 
que  y  dans  fes  projets  généreux ,  il  vouloit  faire  préfent  du  Royaume  dè^ 
France  à  ce  dernier.  11  réuffit  du  moins  à  enlever  aux  François  ce  qui 
leur  reftoit  dans  celui  de  Naples.  D'autres  caufes  concoururent  encore  avec 
ces  foùrdes  menées;  la  méfintelligence  des  Généraux / Pavidité  des  Tréfiv- 
riers  qui  regorgeoient  de  richefTes,  tandis  que  le  foldat  expiroit  de  fidm 
fous  fa  tente ,  lailferent  à  peine  à  d'Aubigny  amener  quelques  reftes  d'une 
fi  belle  armée. 

.  Louis  (è  laffoit  de  prodiguer  le  fang  de  fes  Sujets.;  d'Amboife  partit 
|>our  l'Allemagne ,  &  conclut  dans  Haguenau  un  Traité  par  lequel  il  fut 
airêté,  que  de  nouveaux  fermens  donneroient  une  force  nouvelle  au  pro- 
jet d'unir  Charles  &  la  Princelfe  Claude  ;  que  l'Ërnpereur  révoqueroit  tour- 
tes les  inveftitures  qu'il  avoit  données  du  Duché  de  Milan  ;  qu'il  en  in«» 
veitiroit  Louis  XII  pour  lui  &  fes  eniàns  maies ,  &  à  leur  défaut  pour  les 
deux  époux  &  le  plus  jeune  de  leurs  enfans;  pour  cette  inveftiture,  le  Roi 
devoir  donner  à  l'Empereur  foixante  mille  florins  du  Rhin,  &  une  pa- 
reille fomme  fix  mois  après.  On  ne  fait  ce  qui  doit  le  plus  étonner ,  ott 
de  la  bonhommie  de  Louis  XII  qui  achetoit  ce  qui  lui  appartenoit  ,  on 
de  l'avidité  de  Maximilien  qui  vendoit  ce  qui  ne  lui  appartenoit  paaw 
L'Empereur  exigeoit  encore  une  paire  d'éperons  d'or  pour  le  jour  dç 
Noël  \  on  conclut  une  ligue  entre  le  Roi ,  l'Empereur ,  &  le  Pape  ^  pour 
enlever  à  la  République  de  Venife ,  ce  qu'elle  avoit  ufiupé  fur  ces  trois 
Princes.  On  reculoit  jufqu'à  quatre  mois  l'époque  à  laquelle  Ferdinand 
pourroit  entrer .  dans  cette  ligue.  Ce  Traité  que  la  République  regarda 
comme  le  coup  le  plus  terrible  qu'on  lui  -eut  porté ,  eô  peut-être  ce  qui 
l'a  confervée.  Son  ambition  ne  connoiflbit  plus  de  bornes,  elle  afpiroit  à 
jouer  fur  le  théâtre  du  monde  y  le  même  rôle  que  l'ancienne  Rome  ; 
d'un  côté  elle  vouloit  affervir  l'Italie ,  de  l'autre  reculer  les  limites  de  fbn 
Empire  jufques.  chez  les  Allemands ,  les  Hongrois  ,  &  les  Turcs.  Si  on 
n'eut  point  oppofé  de  digue  à  ce  torrent ,  l'immenfité  de  fes  conquêtes 
eut  divifë  ks  rorces,  on  les  auroit  détruites  en  détail ,  &  .Venife  elle-- 
même auroit  fubi  le  fort  de  Carthage  &  de  Rome.  Ferdinand  voulut  par^ 
tager  une  fi  riche  dépouille  ;  dans  cette  vue  il  époufa  Gei'maine  de  Foix 
nièce  de  Louis  XII.  En  faveur  de  cette  alliance  le  Roi^  cédoit  à  fa  nièce 
les  Droits  qu'il  avoit  fur  le  Royaume  de  Naples  ;  fi  la  Frinceife  mouroit 
fans  enfans,  Ferdinand  lui  fuccédoit.  Mais  fi  Ferdinand  mouroit  avant 
jelle ,  Louis  devenoit  l'héritier  de  fa  nièce  :  à  tant  d'avantager  oh  ajoutoit 
une  dot  de  trois  cens  mille  ducats.  On  arrêta  encore  que  Ferdinand  prêter 
roit  le  fecours  de  ks  armes  à  Gaflon  de  Foix ,  fon  beau^freré ,  pour  mèn*^ 
fer  fur  le  trône  de  Navarre,  où  Catherine  de  Foix  écoit  a(fife.  >rT 

Louis  XII  n!avoit  pas  prévu  les  difficultés  que  ce  Traité  elfuieroig  jdé 
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4a  ptrt  de  Iê»*Sdjetg;  Tes  Etats  s^aflemblerent  ^  iSc  lui  repréfenterent'iiuey 
fi  les  Rois  avoient  un  libre  ufage  de  leur  Puîflknce  ,  lorfqu^U  s^agifioit 
-d'acquérir  de  nouveaux  Domaines,  ils  retombcnent  fous  la  tutelle  des  loix, 
lorfqu'ils  vouloient  aliéner  leur  patrimoine  ;  que  des  Sujets,  donc  il  étoit 


adoré,  n'étoient  pas  des  efclaves  qu^il  put  donner  ou  vendre  à  un  autre 
maître  comme  de  Vils  troupeaux;  qu^l  étoit  plus  jufte  de  donner  &  U 
•main*  de  Claude ,  &  de  fi  beaux  appanages  à  François  d'Orléans ,  héritier 
oréfoniptif  de  la  Couronne ,  qu^  Charles  Duc  de  Luxembourg ,  qui  avok 
lucé  avec  le  lait  la  haine  du  nom  François.  Ces  réflexions,  écoient  juftes; 
mais  il  eut  fallu  lès  £dre  avant  de  promettre  la  main  de  la  Frincefle. 
Cependant  Louis  &  fon  Mimffare  ièndrerit  la  faute  qu'ils  avoient  faite ,  & 

2u^m  Monarque  doit  quelquefois  mettre  fon  Peuple  dans  fa  confidence. 
A  promeflè  nit  donc  révoquée  ;  l'hymen  de  François  &  de  Claude. fut  ré^ 
•Tolu;  &  l'on  fent  quelle  fut,  à  cette  nouvelle  ,  l'indignation  de  la  Cour 
•Impériale.  La  Cour  de  Rome  fàifoit  aufli  éclater  un  mécontentement, 
dont  on  craignoit  le^  fuites  ;  Jules  avait  ufurpé  dans  le  Milanez  la  colla-^ 
don  des  bénéfices ,  afin  d'augmenter  dans  ce  Duché  le  nombre  de  fes 
créatures.  Le  Roi  fie  faifir  les  revenus  de  ces  bénéfices  ;  Jules  reflifa  avec 
iuuteur  deux  chapeaux  rouges  que  Louis  lui .  demandoit  ;  mais  toutes  ces 
querelles  fe  calmèrent  Jules  avoir  perdu  Boloene ,  on  lui  aida  à  le  recon-» 
iquérir  ;  il  renonça  à  fes  prétentions,  &  envoya  les  deux  chapeaux  qui  furent 

fayés  du  fan^  éc  quelques  braves  foldats.  Pour  prix  de  ce.  fervice ,  le  Saint 
ère  excita  lécrétement  les  Génois  à  s'affranchir  de  la  Domination  Fran- 
"^ife.  Louis  parut  en  Italie,  entra  triomphant  dans  Gènes,  vit  les  rebelles 
tomber  à  fes  pieds ,  &  leur  nardonna. 

Mais  Venife  paroifibit  défier  la  puillance  du  vainqueur ,  &  chaque  jour 

'  I  audace  &  fon  averfio 
it  pas  tracé.  Ce  fut  à  C 
ouvrage  qu'il  regardoii 
chef-d'œuvre  de  fa  Politique.  Foncher ,  Archevêque  de  Sens ,  blâma  hau- 
cernent  ce  projet  ;  il  repréfenta  que  des  dépouilles  de  cette  République  on 
alloit  enrichir  &  le  Pape  &  l'Empereur ,  ennemis  fecrets  de  la  France. 
Il  parla  avec  éloquence ,  &  ne  fut  point  écouté.  Tous  les  projets  qui  ra- 
menoient  les  François  en  Italie,  flattoient  le  Cardinal  ,  qui  fe  reprochoit 
chaque  jour  d'avoir  manqué  une  belle  occafion  d'être  Pape ,  &  qui  vouloir 
fe  mettre  à  portée  d'en  iaifir  une  féconde,  fi  elle  fe  préfentoit.  Le  Traité 
fur  donc  figné ,  &  telles  en  furent  les  conditions. 

Le  Roi  devoit  ouvrir  la  campagne  en  perfonne.  Deux  mois  après,  l'ar- 
mée Impériale  devoit  defcendre  en  Italie ,  tandis  que ,  d'un  autre  côté , 
Maximilien  infulteroit  les  frontières  de  l'Etat  Vénitien.  Pour  colorer  la  per- 
fidie de  Ferdinand ,  qui  avoir  fait  avec  la  République  une  alliance  folem- 
nelle ,  il  fut  convenu  que  le  Pape  le  fommeroit ,  comme  défenfeur  de 
I^JEglife ,  de  forcer  (es  alliés  à  reflituer  les  Blaces  qu'ils  avoient  oivahies 
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furie  patrîmdine  de  Saint  Pierre.;  que  le  Fapë  feroit  tdt^fier^  contre  la 
République  4  fous  les  foudres  du  Vaticatu  Enfin,  Louis  devoit  recevoir  do 
l'Empereur  une  nouvelle  dnveftitUré  du  Duché  de  Milan,  pour  lui  &  pow 
François  f  Cottite  .-d'AngouIéme-,  &  la.  Princefle  Claude^  Aucun  des  alliée 
Ht  pou  voit  fe  délacher  de.  ta  ligue  fans  le  confentement  -^es  autres,  âcoif 
pouTo&t  y  admettre  txxA  les  Princes  d'Italie,  qui  auroieht^ qudqtie  Domaine 
a  réclamer  cbncrerles  Vénitiens.  Louis  part ,  triomphe  à  Aghadet,  &  pai>î 
tàge  les  fi-uits  de  fa  viâoire  avec  (es  aliiés^,^.  qui  en  avoient  été  tranquille» 
fpeâateurs.  La  Ville  de  Venifè  étoit  une  Métropole  égpïftey  qui  «s'étoit  arrogé 
des  droits  exclufifs;  ces  privilèges  faifoient  fa  fplendeur  &  la  ruine  dfes  au-« 
très  Villes  de  fon  Domaine.  Le  Roi ,  dans  toutes  {t%  conquêtes ,  rétablit  la 

libeftôiâflLfîBfiimHœ^  &  ceae  iftatta»  :fie .efiérif  fia*  sa^.  ^>-:  ^   * 

L'intelligence  qui  régnoit  entre  les  alliés,  fut  bientôt  altérée  par  un  nou- 
veau différent  \  il  s'igifToit  de  la  Régence  àsa  RéyaUEimê  de  Caftille.  Ferdi- 
nand ,  ayeul  maternel  de  Charles  d  Autriche ,  fondoit  {es  prétentions  Au: 
ce  titre  i  &  fur  le  teftament  de  la  feue  Reii^  Ifiibellé  fon  époufe.  Maxi- 
milieu  foutenoit  que  ces  droits  étotent  annuités  par  £t  quaKté  d'ayeul  pa^ 
ternel  du  même  Prince.  Le  premier  Sénat  de  la  France  eut  k  giéire  de  vok* 
les'  deiix  Monarques  les  plus  fuperbes  &  tes  plus  puiffank  de  lu  terre ,  le 
prendre  pour  arbitré  de  leurs  querelles.  Louis  XII  préfida  à  cette  âugufttf 
affembléevaprè^  avoir  écouté  les  deux  partis  ^  apréé  a^oir  cmifiiké  lés  Prince^ 
&  les  Magiftrats  dont  il  étoit  entouré ,  il  prononça  que ,  Si  h  Roi  Fttdi^ 
nand  r^avoit  point  éttnfans  de  la  Reine  Germaine  de  Foix  ^  fa  féconde 
femme  ^,  en  ce  cas  là ,  Ù  non  autrement ,  il  feroit  Régent  du  Royaume  de 
Caftille^  jufques  à  ce  que  le  Prince  Chartes  eut  atteint  tâge  de  vingt^inf 
ans  ;  quWors  la  Couronne ,  P Autorité ,  te  Gouvernement  &  F AdnUniJtration 
OLxet  Etai^Ià  ferotèHi  remis,  jùl  mime  J^rinct  Charles  r  ïïàiS^t^àu  ^ài  9 
tégitime  héritier  du  Royaume ,  auquel  pourtant  ne  feroit  loifibU  de  porter 
te  nom  de  Roi ,  tant  que  la  Reine  Jeanne  fa  mère  vivroit  feule  propriétaire 
de  cette  Couronne.  (  Elle  étoit  alors  tombée  en  enfance ,  eflfet  ordinaire  d'une 
dévotion  màt-enf endue.  )  Les  deux  Souverains  fe  fournirent  à  ce  jugement  ^, 
le  feul  Charles  fut  indocile  ;  il  fe  fentoit  dès-lors  fait  pour  donner  des  loix' 
&  non  pour  en  recevoir v  il  fprît  le  titre  de  Roi ,  eti  attendant  que  celui 
d'Empereur  ouvrît  à  fon  génie  &  à  fon  ambition  une  pltfs  vafte  carrière; 

D'Amboife ,  dans  cette  aflemblée ,  avoit  déployé  ctotte  éloquence  de  la 
raifon,  qui  cherche  moins  à  perfuader  qu^  convaincre.  Il  parloir  avec  beau- 
coup de  clarté  \  c'étoit  là  toute  fa  Réthorique.  Son  ambition  prolongea  les 
guerres  d'Italie,  qu'on  n'auroit  jamais  dû  entreprendre,  parce  qu'il  y  a  tou-» 
)ours  beaucoup  plus  à  perdre  qu'à  gagner  en  franchiffant  les  limites  que  la 
nature  a  marquées  aux  Etats.  Il  n'étoit  pas  moins  jaloux  de  conquérir  le 
Saint-Siège  pour  lui-même,  que  le  Trône  de  Naples  pour  fon  Maître. 
Mais ,  malgré  cette  politique  qui  s'accordoit  peu  avec  les  intérêts  de  la 
Patrie  ^  malgré  quelques  défauts  &  quelques  ridicules^^  la  poftérité  l'a  .placé 
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parmi  let  boni  Miniftres.  Son  nom  fera  toujours  révéré  en  Ftince.  On  t 
oublié  &  fes  vices  domefliques ,  &  les  contributions  annuelles  qu'il  tiroit 
de  l'Italie ,  &  le  Traité  de  Blois ,  où  il  facrifia  l'honneur  de  la  France  ï 
la  cupidité  de  recouvrer  quelques  terres  au-delà  des  Monts.  On  fê  fbuvient 
lèulement  que  pendant  fon  Miniftere ,  la  France  fut  heureufe ,  la  richeflè 
oationsde  s'accrut  ^  les  impôts  diminuèrent ,  la  population  augmenta.  H  vou« 
lut  même  la  fàvorifer  après  fa  mort.  Il  laifla  unie  ibmme  confidérable  pour 
snarier  cent  cinquante  filles  ^  en  P honneur  des  cent  cinquante  ave  Maria  du 
Pfeautier  Notre-Dame  ^  &  des  cent  cinquante  Pfeaumcs  contenus  au  Pfeau^ 
iier.   M.  D.  S. 


A 


AMBULATOIRE,    adj. 


MBULATOIRE  fe  dit  des  Tribunaux  qui  ne  font  point  fixes ,  mais 
qui  fe  tiennent  tantôt  en  un  endroit ,  tantôt  dans  un  autre.  Le  Parlement 
de  Paris  y  aujourd'hui  fédentaire ,  ^toit  autrefois  Ambulatoire. 

On  dit  d'une  dignité  qu'elle  eft  Ambulatoire ,  pour  (ignifier  qu'elle  n'eA 

!)oint  à  vie , .  mais  qu'elle  fe  transfère  d'une  perfonne  à  une  autre ,  comme 
e  Confiiiat  à  Rome ,  le  Capitoulat  à  Touloufe ,  le  Reâocat  &  le  Décanat 
dans  les  Univerlités. 

L'on  dit  encore ,  en  terme  de  Palais  ,  que  la  volonté  de  l'homme  eft 
Ambulatoire  jufqu'à  la  mort  y  pour  faire  entendre  qu'ils  font  toujours  libres 
de  faire  ,  de  changer ,  de  cafler  leur  teftament. 


A    M    E  ,    f.    f. 

X  L  ne  s'agit  point  ici  de  queftions  métaphyfiques  fur  l'Ame.  Nous  ne 
demandons  point  qu'eft-ce  que  l'Ame ,  d'où  vient  l'Ame ,  quel  efl  le  fiege 
de  l'Ame,  quelles  font  les  ncultés  de  l'Ame,  quelle  eft  fa  defUnée,  ^ous 
avons  une  Ame. 

Le  Droit  Naturel  nous  ordonne  d'avoir  tout  le  foin  poflible  de  notre 
Ame  \  ce  foin  de  l'Ame ,  ou  la  culture  de  la  raifon  eft  pour  Thomme  de 
la  dernière  importance  ;  car  l'homme  ne  peut  fe  promettre  un  vériuble 
bonheur  que  par  le  moyen  de  la  raifon ,  oc  la  railon  ne  peut  le  conduire 
à  ce  but  qu'autant  qu'il  prend  foin  de  cultiver  &  de  p&^âionner  fes 
acuités. 

Mais  en  quoi  conftfte  le  foin  de  l'Ame,  &  la  culture  de  la  raifon?  Voilà 
une  queftion  intéreffante  en  Morale  &  en  Politique ,  à  laquelle  il  eft  à  propos 
4e  répondre.  Ce  foin  confîfte  en  général  à  former  l'efpnt  &  le  conir.  For* 

mer 
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mer  (on  efprit ,  c'cft  fe  faire  des  idées  droites  des  chofes  &  principalement 
de  nos  devoirs»  Former  fon  cœur ,  c'eft  bien  régler  les  mouvemens  de  fa 
volonté ,  en  conformer  Tes  aâions  à  la  droite  raifon.  En  un  mot  y  la  per- 
fedion  de  la  raifon  confîfte  en  deux  habitudes ,  la  fageffe  &  la  vertu. 

La  faeeffe  eft  cette  habitude  qui  forme  la  raifon  à  une  attention  fuivie , 
à  un  dilcernement  folide  ,  &  à  un  raifonnement  jufle;  par  où  TAme  fe 
trouve  en  état  d'acquérir ,  &  acquiert  en  effet  la  connoifiance  des  choies  ^ 
fur-tout  de  celles  qui  intéreflènt  fes  devoirs  &  fon  bonheur.  La  vertu  eft 
cette  habitude  qui  augmente  ,  qui  perfe£tionne  la  liberté ,  cette  force  de 
l'Ame,  au  moyen  de  laquelle  Thomme  fe  trouve  en  état  de  fuivre  avec 
&cilité  les  confeils  de  la  fageffe ,  c'efl-à-dire ,  d'une  raifon  éclairée ,  &  de 
réfifler  efficacement  à  tout  ce  qui  pourroit  le  déterminer  au  contraire. 

Or  il  efl  aifé  de  prouver  qu'il  n'y  a  que  ces  deux  habitudes  qui  puiffent 
perfeâionner  la  railon.  Sn  effet,  la  fin  de  la  raifon  étant  de  nous  con- 
duire au  bonheur ,  d'un  côté  par  la  connoîffance  des  vrais  biens  ,  &  de 
l'autre  par  une  conduite  &  une  fuite  d'aâions  dirigées  fur  cette  connoif- 
fànce ,  ce  n'efl  que  par  l'entendem^it  &  par  la  volonté  qu'elle  peut  fatif- 
£ûre  à  cette  double  fin.  Maïs  la  fageffe  ne  laifTe  rien  à  défirer  pour  la 
perfèâion  de  l'entendement ,  &  il  efl  bien  évident  qu'un  homme  attentif 
&  capable  de  bien  raifonner ,  efl  en  état  d'acquérir  les  connoiffances  les 
plus  utiles ,  &  que  jamais  il  ne  s'écartera  de  la  vérité.  De  même  on  peut 
dire ,  que  la  vertu  fait  la  perfoâion  de  la  volonté  ;  puifqu^elle  donne  à  l'Âme 
la  force  qui  lui  efl  néceffaire,  pour  fe  détemûner  conflamment  à  fuivre 
les  confeils  d'une  raifon  éclairée. 

L'on  voit  par  ces  définitions  aoe  la  fagefle  dans  ce  fons  n^efl  autre 
chofe  que  l'entendement  éclairé,  oc  la  vertu ,  que  la  volonté  perfèâionnée. 
Far  la  fageffe  l'homme  fe  rend  attentif  à  fes  véritables  &  folides  intérêts; 
il  les  démêle  d'avec  ce  qui  n'en  a  que  l'apparence  ;  il  choifît  bien ,  &  il 
fe  foutient  dans  des  choix  éclairés.  La  vertu  va  plus  loin  :  elle  a  à  cœur 
le  bien  de  la  fociété  :  elle  lui  facrifîe  dans  le  befoin ,  fes  propres  avanta- 
ges ;  elle  fent  la  beauté  &  le  prix  de  ce  facrifice ,  &  elle  ae  balance  point 
de  le  faire 9  quand  il  le  faut,  (  ^^^î  V Article  Vertu.) 

Four  dire  quelque  chofe  de  ^us  particulier ,  fur  ce  qui  peut  former 
f  Ame  à  la  fageffe  &  à  la  vertu ,  &  la  conduire  enfuite  au  bonheur ,  il 
faut  remarquer  qu'il  y  a  plufieurs  connoiffances  qui  peuvent  beaucoup  y 
contribuer. 

Chacun  doit  travailler  à  fè  faire  une  jufle  idée  de  foi-même ,  &  de  foo 
état  \  idée  que  les  anciens  regardoient  comme  fondamentale  dans  la  recher« 
che  de  la  vraie  fageffe.  Ils  en  faifoient  tant  de  cas  ^  qu'on  avoit  gravé  ^ 
en  caraâeres  d'or^  fur  la  porte  du  temple  de  Delphes  ,  cette  fentence, 
Çonnois^toi  toi-même.  Or,  felon  la  remarque  judicieufe  d'un  ancien,  i>  ce 
i>  précepte  d'Apollon  ne  prefcrivoit  pas  à  chacun  de  connoitre  ks,  mem-* 
j»  i>res  ^  fa  tsulle ,  ou  fk  figure  ;  çu  nos  corps  ne  font  pas  proprement  ce 

Tome  llh  ShC 


6i)o  AME. 

j»  que  nous  appelions ,  Noas.  Connois-toi ,  toi-même  ^  vouloit  donc  dire  : 


Cette  connoiflance  de  foi-méme  bien  entendue ,  mené  ITiomme  à  la  dé- 
couverte de  fon  origine  ,  &  en  même- temps  du  rôle  ,  pour  ainfi  dire , 
dont  il  eft  chargé  dans  ce  monde  par  une  fuite  néceflaire  de  fa  condition 
naturelle.  Car  il  apprend  par-là ,  qy'il  n'exifte  pas  de  lui-même  ^  &  au'il 

obles 


,  qu'il  rait  parue  a\x  genre  .        . 

les  loix  de  la  fociabilité.    Or  ce  font  là  les  fources  d'oii  découlent  mani- 

fèfiement  tous  les  devoirs  de  Thomme,   Voici  là-deflus  de   belles  paroles 

d'un  ancien  Poète.  »  Apprenez  mortels ,  apprenez  donc  de  bonne-heure  à 

»  vous  connoltre ,  &  à  raifonner  fur  les  chofes  ;  apprenez  ce  que  c'eft  que 

»  Phomme»  pourquoi  il  eft  au  monde ,  quel  ordre  il  doit  garder  en  tout; 
^  avec        "         ^       •        ..  -       .  .       .-    .     -M    o-  1^-  ^ j--.  1-. 

».  cours 

9  quelle  modération  Pon  doit  chercher  les  richefles  ;   à  quoi 

»  borner  nos  defirs  ;  quel  ufage  on  doit  faire  de  Pargent,  ce  qu^on  en  doîc 

».  employer  pour  fts  proches  &  pour  fa  patrie.  Concevez   bien  ce  que  le 

»  ciel  a  voulu  que  vous  foffie?^  en  ce  monde  ^   &   le  rang   que    vous  y 

»  teniez  «.  Perf.  Sut.  111.  v.  66.  &  fuiv. 

La  connoiffance  de  foi- même  renferme  aufli  Pexamen  de  nos  forces  &. 
de  leur  étendue.  Et  c'efl:  le  fens  que  Socrate  doûnoit  à  Tinfcription  du  tem-- 
pie  de  Delphes ,  comme  nous  Papprend  Xénophon.  Mtm.  lÀb.  IV.  cap.  z. 
^  SLjf,.  A  quoi  il  £iuc  ajouter  la  confidération  des  fuites  des  aâions  humai- 
nes; comme  aufli  du  rapport  que  les  chofes  extérieures  ont  avec  nous, 
&  de  Pufage  que  nous  en  pouvons  faire. 

Cette  connoiflance  de  loi-même  fournit  à  l^omme  plufîeiirs  réflexions 
importantes  pouc  fon  bonheur.  La  première  ,  que  puifque  nous  fommes 
enrichis  de  nobles  facultés  pour  nous  fervir  de  principe  &  de  règle ,  nous 
ne  devons  point  agir  à  Pétourdie  ;  mais  au  contraire  nous  propofer  toujours 
un  but  déterminé  »  poflible  &  hoilnête ,  &  prendre  enfuite  les  mefures 
les  plus  convenables  pour  y  parvenir. 

D'où  il  s'enfuit  que  l'homme  doit  fe  propofer  une  fin  conforme  à  fa 
nature.  C'efl  le  fameux  principe  de  la  morale  des  Stoïciens  :  Qu^il  faut 
vivre  conformément  à  la  nature  raifonnable  ;  diriger  convenablement  à  cette 
fin  principale  &  fts  propres  aâions  &  les  autres  moyens  qui  y  conduifènt, 
ne  point  penfer  de  mettre  en  ufage  les  moyens ,  avant  que  d'avoir  déter- 
miné pofitivement  la  fin  que  l'on  fe  propofe  ;  &  n'afpirer  jamais  à  une  fin , 
fans  être  pourvu  des  moyens  nécef&ures  pour  y  parvenir. 

De  plus,  le  vrai  &  le  droit  étant  coxiftanoment  uniformes,  nous  fom*- 
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mes  engagés  à  former  nos  jugemens  de  teHe  manière  «  que  nous  ne  juj^ons 
^as  différemment  des  mêmes  chofes  ;  &  qu'après  avoir  une  fois  bien  ]ugé^ 
nous  ne  nous  ^émeiirions  Jamais.  L'ufa^e  de  cette  règle  regarde  principate^ 
ment  les  diffêrentes  manières  dont  on  ]uge  d'une  même  chofe,  felon  quM 
s'agit  de  nous  ou  des  autres  ,  de  nos  amis  ou  de  ceux  qui  ne  le  font  pa9 , 
'félon  que  nous  fommes  animés  de  quelque  paffîon  ou  que  notre  cœur.eft 
tranquille.  C'eft  le  reproche  qu'Ifocrate  rait  avec^  beaucoup  -  de  yîvacitë  àvk 
•Athéniens,  au  fujet  de  l'empire  de  la  mer^  dont  ils  voulpîeât^&'emp^i'ët^Y 

{>endant  qu'ils  lé  regardoient  comme  également  nuifibkf  &|t)¥annk[nè^  àttns 
es  autres  :  c'eft,  dit-il,  agir  honteuiement  contre  Une  dès  mijcimes  lés 
;plus  claires  du  bon  fens,  qui  veut  qu'en  tout  & -par-tout  oé  fuge  uniferf- 
mément  des  mêmes  aâions.  Orat.  de  Pace.  Quoique  toute  forte  -  de  per- 
fonnes  pèchent  contre  cette  règle,  les  Grands  lônt  les,  plus  fujeW'à'^feP  vio- 
ler envers  leurs  inférieurs,  eii  les  traitant  comnte'rîls  ékoitent  eûie-iïiêîiiés 
^difpenfés  à,  leur  égard  ,.des  loix  les  plus  communes  de  k  juAicé  &  de  l'ëquité. 
Une  autre  conféquence  qu'il  faut  tirer  delà ,  c'eftique'  notre  viftdhtë  & 
nos  défirs  ne  doivent!  ni  anticiper  le  jugement  droit  de'notre  efprit \  ni  s^p- 
pofer  à  Ces  décifions.  Cicéroh  l'a  très-bien  remarqué.  ,^  Il  fkut  Ibumertre 
,,  les  défîrs  à  la  faifon,  enforte  qu'ils  ne  la  préviennent  point,  &  qu'au- 
,,  cune  parefTe  ou  lâcheté  ne  tes  empêche  à€  la  fuivré.  Ils  doivent  auffi 
,,  être  tranquilles  &  n'exciter  aucun  trouble  dans  l'efprît.^  Delà  réfulte  tout 
„  ce  qu'on  appelle,  égalité  y  in  modération.  "^^  D4  Offia.Ub:  I.  éap:  z^. 

La  ieconde  cbofe  que  nous  apprend  la  eônnoiffahce  de  nou^-rtéitiès ,'  c^ 
que  nos  facultés ,  quoique  cpnfidéràblés  &  excellentes^  font  pourtant  Bor- 
nées ,  &  qu'elles  ne  faurpient  atteindre  à  tout.  Delà  cette  fage  maxime  : 
2ue  nous  ne  devons  pas,  fur  des  efpérances  vaines  6c  chimériques ,  &  par 
'inutiles  efforts,  confumer  nos  forces  dans  la  recherché''  des  chofes  qui 
font  au-deflus  de  nous,  &  auxquelles  nous  ne  faurions  parvenir.  Au^^on^ 
traire  nous  de^bns  employer  toute  notre  aâivité  dans  les  j::hofes  '  qui  dé- 
pendent de  nous  ;vc'efl-à-(Ure ,  dans  le  ben  ufage  de  nds  facultés  &  de  no;- 
tre  raifon.  C'efl  en  cela  que  conlîfte  le  vrai  mérite. 
.  Four  développer  plus  clairement  cette  excellente  hiaxime ,  nous  remar- 
querons qu'il  y  a:  dans  l'univers  une  infinité  de  chofes  qui  ne  dépendent 
point  de  nous , .  oo  aux  efïets:  idefquelles  nous  né  fànribâs  en  aucune  forte 
réfîfter.  Il  y  en  a  d'autres  qui  ne^fbm  pas  à  la  vérité  èhtiérenriént  âu-deffuè 
de  nos  forces,  mais  dont  l^xécution.  peut  .être'  empêchée  par  quelque  caufe 
phis  puiffante^  D'autres  enfin  ne  cèdent  à  tlos  èSbtts  aiit  au  and  elles  font 
aidées  &  foutenûes  par  l'adrelfe.  A  cela  fe  rapporte  la  célèbre  diilinâioa 
des  '  Stoïciens ,  en  cnofes  qui  dépendent  de  nous ,  &  en  chofes  qui  n'en 
dépendent  point. 

Ce  qui  dépend  le  plus  de  nous ,  c'efl  notre  volonté  ou  notre  libre  arbi- 
tre ,  fur-tout  en  ce  qui  concerne  la  produâiôn  des  adions  propres  à  un  ani- 
mal raifonnable.   Car  quoique  l'exercice  de  '^ette  Ëtcùlté^  rencontre  fouvent 
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;dafis  fés  aâes  quelque  réfiftance,  &  que  ces  obftacfes  fafleot  pencher  b 

lialance  d'un  ou  d'autre  côté,  il  n'y  a  rien  pounant  qui  nous  touche  de 

plus  prés  &  qui  foit  plus  inféparablement  attaché  à  nous ,  ni  dont  Peffet 

'puifle  être  moins  fufpendu  par  un   pouvoir  extérieur,  &  par  conféquent 

donc  les  mouvemens  nous  appartiennent  &  puiflent  nous  être  imputés  d'une 

:fiiçon  plus  particulière.  Chacun  donc  doit  travailler  principalement  à  préve« 

oir  &  a  corriger  tout  ce  qui  peut  2éner  le  moins  du  monde  les  détermina- 

ûwu  de  fa  yc4onrà  ;  &  en  général  à  ufer  de  toutes  fes  acuités  &  de  tou< 

'tw  fes  forces  d'une  manière  conforme  aux  maximes  de  la  droite  raifon  ; 

enforte  qu'il  ait  du  moins  une  volonté  confiante  &  perpétuelle  de  £dre 

JOQJours  y  autant  qu'il  dépend  de  lui ,  tout  ce  qui  efi  convenable  ï  fes  vues 

légitimes  êc  ^  Cts  obligations. 

..  Ppip-.les  chofe5  qui  font  hors  de  nous,  avant  que  de  rien  entreprendre 
à  leur  égard  ^  il  £iut  bien  examiner  fi  elles  font  proportionnées  à  nos  for- 
ceps ,  fi:  aies  contribuent  à  Tacquifition  de  quelque  nn  légitime ,.  &  fi  elles 
^valent  la  peine  qu'elles  nous  donneront. 

1  .Mais  êprès  avoir  fiut  ce  qui  dépendoit  de  nous;  il  faut  abandonner  le 
M&c  à  la  Providence  »  fo  préparer^  autant  qu'il  eft  poffible ,  à  recevoir  tran- 
quillement ce  qui  arrivera  ;  ne  s'inquiéter  àits  maux  qui  font  arrivés  ou  qui 
peuvent  arriver ,  fans  qu'il  y  ait  de  notre  faute.  Par  cette  râgnation  nous 
nous  épargnerons  une  grande  partie  des  chagrins  qui  fotvent  ordinairement 
les  mou vemqns  , impétueux  de  douleur,  de  colère  ou  de  crainte,  &  les  val- 
ues efoérances  qui  engagent  dans  des  projets  téméraires  &  jchimériques. 

Deu  il  fuit  encore  ,  que  par  les  foules  lumières  de  la  raifon ,  on  ne  fauroit 
le  promettre,  en  ce  monde,  d'autre  fëlicité^  que  celle  qui  naît  du  droit 
viàge  de  nos  fiiCMltés  ^  aidées  des  fecours  ordinaires  de  la  Providence.. 

A  la  vérité,  dans  toutes  les  chofes  où  la  prévoyance  humaine  peut  influer^ 
3  ne  fiiut  point  abandonner  l'événement  au  caprice  du  hafàrd  ;  mais  auflt 
après  avoir  fait  tout  ce  qui  dépendoit  de  nous ,  û  Sàut  à  Pashtnce  prendre 
Ion  parti  en  fe  confolant  des  accidens  imprévus  qui  peuvent  arriver,  & 
dont  on  n'eft  point  refponfable.  Si ,  d'un  côté ,  l'on  peut  appliquer  à  tou* 
tes  les  perfonnes  fages  &  avifëes ,  ce  qu'on  a  dît  autrefois  des  Généraux 
d'armée,  il  leur  fied  mal  de  dire,  je  n'y  avois  nas  penfé;  de  l'autre^  il  ne 
&utpas  juger  des  aâions  par  l'événement,,  ainu  que  font  les  Mahométans ,, 

2ui  regardent  communément  les  heureux  fiiccés  y  comme  une  marque  in- 
illible  de  la  bonté  d'une  caufe,  &  comine:  UM -approbation  tacite  da  cieL 
C'eft  làr  une  penfée  qui  doit,  être  mife  au  rang  des  fones  erreurs  du  vul- 
gaire ;  car  comme  le  dit  trésrbiea  un  ancien  roëte.  „  Tel  efl  parvenu  au 
»  diadème  oui  ne  méritoit  pas  moins  le  gibet  que  celui  qui  y  a  été-  mis 
^  en  effot.  Tant  il  eft  vrai  qu'un  même  crime  peut  avoir  des  fuites  bieo 
»  diffëxentes.  ** 

Il  eft  d'un  homme  fage  de  voir  non-foulement  ce  qult  a  devant  les 
yeux;  mais  encore  de  prévoir  de  loin  ^.ce ,qiu  doit  arriver  ;,  de  loxfqiie 
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après  un  mûr  examen  ,  on  a  pris  une  ferme  réfolution  d^exécuter  un  projet^ 
il  doit  perfifter  de  toutes  fes  forces ,  fans  fe  laiflèr  détourner  ni  par  la  crainte 
de  quelque  petit  mal  imprévu ,  ni  par  les  attraits  d^un  plaifir  préfent.  Mais 
d'un  autre  côté  il  faudroit  être  bien  infenfé  pour  fe  roidir  en  vain  contre 
le  torrent ,  &  pour  ne  pas  s'accommoder  aux  chofes ,  comme  dit  Epiâete , 
lorfqu'elles  ne  veulent  pas  s'accommoder  à  nous.' 

Enfin ,  comme  la  prévoyance  humaine  eft  fort  bornée ,  &  qu'il  ne  dé- 

Î>end  pas  de  nous  de  diriger  l'avenir  »  il  ne  faut  ni  fe  repofer  avec  trop  de 
ëcurité  fur  le  préfent,  ni  anticiper  l'avenir  par  des  inquiétudes  &  des  crain- 
tes fuperflues.  Par  la  même  railon  on  doit  éviter  également  de  s'enorgueil- 
lir dans  les  bons  fuccés  &  de  perdre  courage  dans  les  mauvais. 

JEquam  mémento  rébus  in  arduîs 
Servare  mentem  :  non  fecus  in  bonis 
Ab  infolenti  temperatam 
Latitia.  HORAT.  Lib.  IL  Od.  III. 

Enfin  la  connoiflànce  de  nous-mêmes  &  de  notre  état,  nous  apprend 
encore ,  qu'étant  nés  membres  de  la  fociété ,  le  moyen  le  plus  fur  de  nous 
rendre  heureux ,  c'eft  de  travailler  au  bonheur  des  autres.  Si  les  Fondateurs 
des  Sociétés  &  les  Princes  avoient  été  pénétrés  de  cette  vérité  importante , 
les  Loix  &  les  Coutumes  feroient  à-peu-près  uniformes  par-tout.  Mais  nous 
courons  encore  après  ce  bonheur  qui  nous  fuit ,  parce  que  chacun  d'eux  l'a 
placé  fuivant  ce  que  lui  diétoit  fon  humeur  &  fes  inclinations  ;  différen- 
ces qui  ont  dû  fe  manifefter  dans  leurs  infHtutions  que  l'on  voit  aufli  va- 
riées que  leurs  caprices.  C'eft  donc  avec  raifon  qu'on  accufe  les  Légifla- 
teurs  d'être  caufe  du  peu  de  concert  qui  règne  entre  les  hommes,  non- 
feulement  parce  qu'ils  ont  mis  l'intérêt  général  en  oppofition  avec  l'intérêt 
particulier;  mais  fur-tout  pour  n'avoir  pas  afiez  appris  aux  hommes  que 
c'eft  dans  le  bonheur  général  uniquement  qtie  chaque  paniculier  doit  pui-^ 
fer  lé  (ien.  Lycurgue ,  en  fe  traçant  une  route  particulière ,  avoir  bien  ap- 
proché .du  point  de  perfeâion  à  cet  égard  ;  car  d'ailleurs  fon  plan  de  Le- 
giflation  avoit  des  défauts  effentiels.  Il  eft  certain  que  le  bonheur  des  par- 
ties eft  celui  du  tout  :  or  les  individus  de  la  fociété  ne  fauroient  le  trou^ 
ver  &  l'obtenir  fans  travailler  i  celui  de  la  fociété  dont  ils  font  mem- 
bres. Le  bonheur  particulier  eft  le  bonheur  de  ces  efprits  bornés  qui  sl- 
maginent  être  en  fureté  dans  un  incendie^  tandis  que  la  maifon  de  leur 
voifin  brûle. 

Une  autre  choie  abfolument  néceftaire  pour  la  perfe£Hon  de  notre  Ame 
&  de  notre  bonheur ,  c'eft  de  connoitre  le  jufte  prix  des  chofes ,  qui  ex- 
citent ordinairement  nos  défîrs.  Car  c'eft  de-là  que  dépend  fe  degré  plus 
oW»  moins  grand  d'empreffement  avec  lequel  nous  pouvons  les  rechercnerj 
l'avoue  que  cette  tache  eft  difficile ,  &  même  prife  dans  toute  fon  éten- 
due ^  elle  eft  au^deflus  des  forces  humaines»  Donner  le  jufte  prix  aux  choies 
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c'eft  connoître  à  fond  leur  nature ,  4eur  rapport  cntr'cUes ,  &  relativement 
'à  notre  bonheur;  or  je  dis  que  cette  connoifTance  eft  au-deflus  de  nos  fa- 
cultés. Cependant  il  faut  tâcher  de  s'en  approcher  autant  qu^il  eft  poffible , 
&  à  Taide  d'une  culture  affidue  de  nonre  efprit ,  d'en  acquérir  une  partie , 
'fi  on  ne  peut  l'obtenir  en  entier. 

*  Gardons^  nous  bien  de  conclure  de  cette  difficulté  ,  à  l'inutilité  des  ef&rts 
que  nous  faifons  pour  connoître  le  jufte  prix  des  chofes ,  au  moins  de  cel- 
les qui  intérefTent  principalement  notre  véritable  bonheur..  Car  par  cette 
façon  de  raifonner ,  on  prouveroit  également  l'inutilité  de  toutes  les  fcien- 
ces ,  dont  les  connoifTances  certaines ,  fi  on  en  excepte  les  Mathématiques 
pures ,  &  quelques-unes  des  mixtes ,  font  en  très-petit  nombre.  C'eft  un 
principe  afTuré ,  que  fans  la  connoifTance  du  vrai  &  du  faux ,  du  bien  Se 
du  mal ,  l'homme  ne  fauroit  parvenir  au  bonheur ,  &  que  la  jufte  apprécia- 
tion du  mérite  des  objets  conftitue  la  perfèâion  de  notre  entendement: 
tous  les  hommes  donc  par  le  droit  naturel ,  font  obligés  de  faire  tous  leurs 
efforts ,  pour  parvenir  à  la  connoiflance  des  chofes  qui  tiennent  effentiel- 
lement  à  leur  bonheur ,  pour  alligner  à  chaque  chofe  fon  jufle  prix  moraL 
On  voit  par-là  la  néceflité  d'une  bonne  éducation  ^  &  combien  il  impone 
de  cultiver  de  bonne  heure  l'efprit  &  le  cœur ,  de  peur  que  les  paffîons  ne 
Ibient^  un  obflacle  à  cette  connoiffance  fi  importante  pour  le  bonheur  de 
l'homme. 

Vayei^  PArticle  ÉDUCATION. 

Ces  chofes  qui  entraînent  les  décifions  de  notre  Âme ,  &  qui  la  détermi- 
nent aux  aâions  morales,  font  principalement ,  l'eftime  ou  la  gloire ^  les 
Hcheffes ,  &  les  pUifirs.  Ces  chofes  font  fans  doute  néceflaires  au  bonheur 
de  l'homme  ;  mais  il  doit  apponer  plufieurs  ménagemens  à  leur  recherche. 
Voyc^^  ces  mots. 

Ajoutons  enfin  fur  les  foins  que  le  Droit  naturel  nous  ordonne  de  pren- 
dre de  notre  Ame ,  que  conune  l'homme  n'apporte  en  naiffant  que  de  fbi- 
l)les  difpofltions  à  recevoir  la  culture  de  la  raifon ,  il  a  un  befoin  tout  par* 
ticulier  de  difcipline  &  du  fecours  des  autres  hommes,  pour  acquérir  la 
Tageffe  &  la  vertu. 

Si  l'homme  en  naiffant  apportoit  au  monde  des  connoiflances  diflinâes ,  af- 
furées,  fuffifantes,  la  fcience  du  bien  Se  du  mal  lui  feroit  naturelle;  &  tous 
les  aâes  de  fa  volonté  auroient  la  même  reâitude  que  ceux  des  organes 
des  fens ,  lorfqu'ils  font  bien  conflruits.  Quand  même  on  accorderoit  l'exif- 
tence  d'un  fens  moral ,  il  faudrpit ,  pour  qu'il  pût  fervir  de  guide  in£dlli- 
ble^  qu'il  fe  développât  auffi-tôt  &  auffi-bien  que  les  fens  corporels  dans 
les  individus  ordinaires.  Mais  l'expérience  dépofe  malheureufement  le 
contraire.  L'entendement  ne  fe  manifefle  dans  les  hommes  qu'après  des 
opérations  préalables ,  lentes  &  tardives.  La  raifon  a  befoin'  de  culture  pcar 
agir,  &  fans  culture  elle  refte  en  friche.  Chacun  connoit  la  néceflité  de 
l'éducation ,  &  de  cette  éducation  qui  tend  à  éclairer  l'entendement  ^  à  ap« 
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précler  les  chofes ,  à  former  la  raifon  ;  car  les  vices  de  la  volonté  viennent 
d'un  vice  de  rentendement.  Quiconque  refufe  de  faire  fon  devoir,  puifd 
ce  refus  dans  Tidée  où  il  eft ,  que  ce  n'eft  pas  un  devoir ,  ou  qu'il  peuc 
s'en  difpenfer.  S'il  eft  vrai  que  l'efprit  foit  quelquefois  la  dupe  du  cœur ,  il 
eft  encore  plus  vrai  que  le  cœur  à  fon  tour  eft  égaré  par  l'efprit,  qui  ne 
l'éclairé  point,  ou  qui  l'éclairé  mal.  Que  l'on  travaille  a  former  l'efprit  de 
bonne  heure  par  une  éducation  fenfee  ;  on  formera  en  même  temps  le 
cœur.  Mais  pendant  qu'on  laiffera  agir  la  jeuneffe  fuivant  fes  caprices ,  qu'on 
ne  préviendra  pas  le  développement  des  padions  par  celui  de  la  raifon , 
qu'on  fe  bornera  à  la  culture  du  corps  ,  comme  (i  l'Ame  n'exiftoit  pas ,  ou 
n'avoit  point  befoin  de  culture  ;  les  foins  qu'on  voudroit  lui  donner  dans  la 
fuite,  viendroient  trop  tard.  Lorfqu'une  fois  les  partions  ont  pris  le  deffus^ 
la  jeunefle  fe  refufe  à  toute  modération  ;^  &  ce  que  l'on  peut  faire  alors,  fe 
réduit  à  former  chez  elle  un  dehors  trompeur,  un  extérieur  féàuifant,  en 
un  mot ,  une  morale  de  compagnie.  N'eft-ce  point  là ,  la  façon  de  penfer 
de  la  plupart  des  pères ,  lorfqu'ils  confient  l'éducation  de  leurs  enfans  à  un 
Inftrutleur?  Pourvu  qu'un  enfant  fe  prélente  bien,  qu'il  fâche  Êiire  une 
révérence  de  bonne  grâce;  qu'il  fe  tire  bien  d'affaire* dans  une  compagnie 
de  Dames ,  il  a  tout  ce  qu'il  faut  pour  entrer  dans  le  monde  &  pour  y 
paroitre  avec  fuccés  ;  &  u  la  perfonne ,  chargée  de  l'éducation  de  cet  en- 
ftnt,  penfe  autrement,  s'il  fe  propofe  de  lui  former  le  cœur  par  principes^ 
il  eft  fort  à  craindre  que  dans  l'efprit  de  plufîeurs,  l'Inftituteur  ne  pafle 
pour  un  pédant ,  qui  ne  s'entend  guère  en  éducation  de  la  jeuneffe  de  qualité. 

Mais  comme  ces  fccours  feroient  inutiles,  fî  l'homme  n'apportoit  aux 
enfeignemens  qu'il  reçoit,  un  efprit  curieux  d'apprendre,  attentif  &  docile; 
ces  difpofitions  deviennent  tout  autant  de  devoirs  indifpenfables  par  rapport 
à  lui-même. 

Les  mêmes  raifons  qui  démontrent  l'obligation  indifpenfable ,  où  font  les 
pères  de  donner  de  l'éducation  à  leurs  enfàns ,  font  fentir  en  même-temps 
la  nécefïïté  où  fe  trouvent  les  enfans  de  fe  prêter  aux  foins  qu'on  veut 
leur  donner.  Les  inftruétions  que  l'on  donne  à  des  êtres  raifonnables ,  ne 
font  pas  comme  la  femence  qui  doit  naturellement  profpérer  fi  la  terre  efl 
bien  préparée,  &  que  les  faifons  foient  favorables,  parce  qu'elle  eft  affu" 
jettie  à  des  loix  méchaniques  :  mais  le  fuccès  des  inftruâions  dépend  des 
loix  morales  ;  elles  ne  réufliffent  qu'autant  que  la  volonté  des  fujets  aux-* 
quels  on  les  adreffe ,  les  reçoit.  Âufli  voyons-nous  tous  les  jours  que  des 
mêmes  écoles  fortent  des  difciples  ignorans  auffî-bien  que  des  grands 
hommes. 

Ce  que  l'on  a  dit  jufqu'ici  de  la  culture  de  la  raifon  &  du  foin  de  l'Ame  ; 
convient  à  tous  les  hommes  en  général.  Mais  ceux  d'entre  les  hommes  qui 
par  leur  naiffance  ou  par  leurs  talens ,  fe  trouvent  dans  une  fituation  plus 
heureufe,  peuvent  donner  à  la  culture  de  leur  Ame  un  plus  grand  degré 
de  perfbâion  par  l'étude  des  Sciences. 
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Cependant  cette  claflfe  d^hommes  eft  celle  peut-être  qui  s^applîque  le 
moins  à  cette  efpece  de  culture  :  ce  dé&ut  tCm  pas  nouveau  ;  il  régnoit 
déjà  du  temps  d  Epiâete.  »  Rien  n'eft  fi  ordinaire ,  difoit-ii ,  que  de  voir 
9>  des  Grands  qui  croient  tout  favoir ,  quoiouMs  ne  fâchent  rien  ^  &  qu'ils 
y>  ignorent  les  chofes  les  plus  néceffaires.  Comme  ils  nagent  dans  les  ri- 
»  chefles ,  &  qu'ils  n'ont  befoin  de  rien  ,  ils  ne  foupconnent  pas  feulement 
)>  qu'il  leur  manque  quelque  chofe.  C'efl  ce  que  je  difois  un  jour  à  un  des 
»  plus  confidérables  :  vous  êtes  bieo  auprès  du  Prioce  :  vous  avez  quantité 
»  d'amis  trcs-puifTans ,  &  de  grandes  alliances  :  par  votre  crédit  vous 
»  pourrez  fervu-  vos  amis ,  &  nuire  à  vos  ennemis.  Qu'efl-ce  donc  qui 
•»  me  manque  ?  me  dit-il  :  Tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  important  &  de 
n  plus  néceuaire  pour  le  véritable  bonheur.  Et  jufqu'ici  vous  avez  fait  toute 
3»  autre  chofe  que  ce  qui  vous  convenoit.  Voici  ce  qu'il  y  a  de  plus  ca- 
n  pital.  Vous  ne  favez  ni  ce  que  c'efl  que  Dieu»  ni  ce  que  c'efl  que 
»  l'homme.  Vous  ignorez  la  nature  du  bien  &  du  mal  ^  &  ce  qui  vous 
w  furprendra  plus  que  tout ,  vous  ne  vous  connoifTez  pas  vous-même.  Ah  ! 
9  vous  fuyez,  &  vous  êtes  en  colère  de  ce  que  je  vous  parle  fi  franche- 
9>  ment.  Quel  mal  vous  fais-je?  je  ne  fais  que  vous  prefenter  le  miroir 
i>  qui  vous  rend  tel  que  vous  êtes.  "  Les  Philofophes  qui  difent  la  vé- 
rité fi  franchement ,  font  bien  rares  de  nos  jours.  Il  en  efl  de  h  vérité 
comme  de  la  vertu  :  on  la  loue  &  on  la  laiflè  fbuffrir  :  Virtus  laudaiur 
&  alget. 

Ce  n'efl  que  par  la  connoiffance  du  vrai  &  du  faux  que  nous  pouvons 
prétendre  de  parvenir  à  celle  du  bien  &  du  mal.  Mais  quel  autre  moyen 

J>our  connoitre  &  te  vrai  &  le  h\ix  que  celui  des  fciences?  Ce  font  les 
ciences  qui  nous  font  connoitre  la  nature  des  êtres ,  leurs  qualités  ^  leurs 
difFérens  rapports  :  ce  font  les  fciences  qui  nous  en  étalent  la  jufle  valeur, 
afin  que  les  apparences  ne  nous  trompent  point  dans  leur  eflimation  ;  ce 
font  les  fciences  qui  forment  notre  raifonnement  &  qui  étendent  les  lu- 
mières de  notre  raifon.  Ce  font  elles  qui  nous  ont  appris  les  devoirs  de 
rhumanité ,  &  qui  ont  arraché  notre  Ame  des  ténèbres  ,  pour  leur  &ire 
voir ,  comme  dit  Montaigne ,  toutes  chofes  hautes  &  baffes ,  premières , 
dernières  &  moyennes  :  ce  font  elles  enfin  qui  nous  font  pafusr  un  âge 
malheureux  fans  déplaidr  &  fans  ennui.  ,,  lUullre  Memius ,  celui-là  fut  un 
»  Dieu  qui  trouva  l'art  de  vivre  ,  auquel  on  donne  le  nom  de  fageflè.  " 
Cela  étant  abfolument  néceffaire  dans  une  pratique  raifonnée  de  nos  de- 
voirs ,  il  s'enfuit  naturellement  que  l'étude  des  fciences  doit  être  un  des 
principaux  foins  de  notre  Ame. 

Mais ,  dira-t-on ,  fi  l'étude  des  fciences  efl  un  devoir  de  l'humanité , 

tous  les  hommes  devroient  donc  être  des  favans  :  les  laboureurs ,  les  do^ 

mefliques  ,   les  gens  de  métiers  devroient  s'appliquer  ^ux  fciences  auflî- 

bien  que  les  philofophes ,  &  le  devenir  à  leur  tour. 

L'Encyclopédie  des  fciences  efl  immenfe  \  l'homme  avec  un  entende^ 
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ment  trè9A3omé\  ne  Tauroit  s^occuper  qu^  une  très-pecite  partie  ; -il  liof 
fauroit  même  y  faire  que  des  progrés  très-médiocres  ;  &  on  ne  connoi; 
pas  ailèz  ni  les  bornes  de  l'entendement  humain  ,  ni  la  vafte  étendue  des 
fciences ,  lorfqu'oa  appelle  certains  efprits  des  efprits  univerfels.  11  y  a  des 


£ 


niiorale  &  des  autres  fciences  qui  y  ont  rapport  :  ce  font  là  des  (cience« 
que  rhomme  ne  peut  pas  ignorer  impunément ,  des  fciencps  que  tout  hom-^ 

e  doit  cultiver  par  un  devoir  effentiel ,  qui  eft  une  fuite  de  fa  nature  « 
du  but  de  fa  création.  Tout  homme  e(t  tenu  de  vivre  fagement  :  i^ 
^ut  donc  qu'il  Connoiflè  la  fageffe  afin  d'y  conformer  fes  aâions  :  or,  ^ 
n'eft  pas  poflible  de  la  connoitre  fans  la  culture  dec  fciences.  Je  ne  pré^ 
tends  pas  que  tous  ces  hommes  doivent  avoir  un  obfervatp^e  pour  de<^ 
venir  de  grands  Âftronomes ,  qu'ils  doivent  s'appliquer  à  trouver  la  qua«i 
dmture  du  cercle ,  la  duplication  du  cube ,  à  ramalfer  des  coquilles ,  dw 
infeâes^  des  cailloux,  des  plantes,  à  faire  des  colleâions  de  médailles ^ 
de  peintures ,  6c.  Mais  je  dis  que  l'homme  efl  obligé  par  le  Droit  Na*^ 
surel  de  cultiver  les  fciences  qui  feules  peuvent  former  les  mœurs,  déve-y 
iQpper  fa  raiCbn ,  &  le  rendre  un  être  raifbnnable  :  une  vie  animale ,  telles 
qu'eft  celle  des  hommes  plongés  dans  les  ténèbres  de  l'ignorance,  n'eft. 
point  l'état  naturel  de  l'homme.  A  quoi  bon ,  Dieu  auroit-il  donné  à  éea 
mifôrables  viâimes  dû  préjugé ,  ces  facultés  intelleélu elles  qui  peuvent  être 
développées,  perfèâionn  es  ,  &  employées  à  les  rendre  eux-mêmes  plua 
parfaits  i  efl-ce  feulement  pour  apprendre  des  arts  qui  entretiennent  notre 
orgueil  >  Quoi  !  y  auroit-iî  des  hommes  qui  fe  trouvent  au  monde  pour 
être  des;  :  iurtifte^ ,  des  négociant ,  des  cultivateurs ,  des  domeftiques  ^  ^c^- 
Si,  il  n'y  ^-  auroit  pas  pour  avoir  de  la:  raifon  &  de  la  fageffe,  des  prin* 
cipes  &  des  liicrars? 

Je  tire  encore  un  autre  argument  pour  démontrer,  que  tous  les  hommes 
en  général  font  obligés  de  cultiver  la  fcience  des  mœurs ,  de  la  nature  de 
ludion  mondemetit:. bonne,  Une  aâion  moralement  banae^^eft  eelle  oeii 
eft  en  elle-même  conforme  à  la  difpofition  de  la  Loi ,  &  qui  d'ailleurs  efl 
faite  dans  les  dîfpofitions  &  accompagnée  de  circoriflaiices.  conformes  à 
l'intention  du  Lé^iflateur.  Le  défaut  de  cette  conformité  fufKt  pour  faire 
querl'aâiôn  ne  foit  '  pas  pofitivemènt  boime  \  de  façon  que  fi  l'on  fkit  une 
ajffîon  bonne  en  elle-même ,  fans  connoilfancé  de  caufe ,  &  en  ignorant, 
que  la  loi  l'ordonne;  ou  bien  fi  Ton  agit  par  un  motif  diffèrent  que  celut 
que  prefcrit  la  loi ,  quoique  innocent ,  l'aâion  n'eft  répurée  ni'  bonne ,  nii 
mauvaife.  Or ,  comment  ceux  qui  ignorent  la  fcience  des  mœurs  &  celles- 
qui  V. ont  du  rapport,  pourront*ils  agir  fuivant  les  difpofitions  &  les  cir«* 
confiances  conformes  à  l'i&tention  du  Légiflateur  t  Concluons  donc  que  ,- 

Tome  m.  Tttt 


^9^  A  M  B  L  A  Jr    D. 

fiàiis  la  culture  iie  la  feience  Hu  moeui^  &  de  eelfet  tjid  7  oht'Aa  np» 

Ë^rt,  point  d'a^on  moralement  bonne,  point  d'aâtod  pfopmDMC  am^ 
raie  a  la  Loi  :  ce  font  donc  des  honmies ,.  fiihranc  Im  Jaâx  civiles  ^  MfA 
fe  bornent  ii  rextërieur',  mais  peu  fupériéurs  fux  bétei ,  fi  on  lés.eavifiigt 
rdativemenc  aux  Lmx  Naturelles. 

Mais  une  râBexioè  knportante  fur  Tétude  des  (UeiMrer^  c^sft  ^l'iânt 
les  rapporter  toutes  à  Vu^gt  de  la  Sne»  Uhommè  êft  n6  Mtir .  t^aâînk 
Ce  ièroit  doAe  miférablement  abufer  de  fon  terap»,  <)ée  oe.l^iii|dcnrer 
dans  des  fpéculations  vaines  &  frivoles  y  &  4]ui  M  fbuî  d^cdn  ofage 
dans  la  vie  humaine.  Ceft  feulement  au  ficcle  paflë^  que  non  ds9ons  cette 
manière  faine  &  raifonnable  d^envifàger  les  fctences.  Avaot  kaVerulaœ, 
lès  Galilée,  les^  Defcartes ,  les  Boy  le,  les  StaM,  lei»  Boerkaave,  les  Nev« 
tbU',  &c.  les  (ciences  nMtoient  que  des  fuites  de  fpèïnilatlons  vainc» ,  fti^ 
Voles  &  n^ême  i^perftitieufes  :  c'eft  k  ces-  grand»  hdtnme^ ,  dignes  de  te^ 
cevoîr  fes  oracles  de  la  Nature,  parce  audits  commencèrent  à  la  confulter, 
^tie  nous  devons  tous  les  progrâ  que  les  arts  utiles  à  la  vie  ptit  ïâir ,  à 
raide  des  fciences  cultivées  pour  le  bonheur  de  la  fociété.  Le  PUlefophe 
Ariftippe,  comme  on  lui  demandoit,  quelles  chofes  il  fàfloit  eaftigoeraux 
êii&ns  ;  celles  y  té^ondit-il  j  qui  pourront^  leur  finir,  ^and  ils  firmupwmdf^ 
Siog;  Laert.  Lik  If.  $.  Sa.  iMcrate ,  pârknt  des  Inftruâions  de»  So^Mfs 
its^  ^  ces  Sbphiftes,  difôit-il',  auraient  mieux  iiit  de  renoncer  à  tbai  cw 
9»  pitfliges  d'uhê  ^uiTe  rMforique ,  par  lefquels  ils  fe  flatteét  de  pirfiiar 
3^  det ,  mais  dont  l'expérience  a  découvert  depuis  long^^tcmps  ^  la  vaAité, 
ji  n  eût  mieux  valu ,  dis- je ,  qu'ils  fe  fiiifent  attachés  à  la  vérité,  qtAto 
j»  euflènt  enfeigné  à  leurs  Auditeurs  des  chofès  qui  font  en  ufarc  d'an9 
n  la  vie  civile ,  &  qulls  les  eulTent  exercés  à  la  pratique  de  v»  fortes  de 
9  chofes  ;  car  ils  devaient  penfer  qu'il  vaut  beaucoup  mieux  n^ivoir  qu'une- 
»  connoiflaoce  médiocre  des  chofes  utiles ,  que  de  (avoir  à  fyùÀ  un  grand 
»^  nombre  de  chofes  inutiles  ;  &  furpaffer  un  peu  les  autres  enfdea  chof» 
»  d'imponance ,  que  d'être  fort  au-deffus  d'eux  en  des  chofes  peu  confia 
91  dérables  &  qui  né  font  d'aucun  ufage  dans  la  Vie.  n  (D.  F.) 


AME  L  A  U  D,  IJle  des  Prûvincts-Unia. 

\lj  E  T  T  E  petite  Ifle  des  Provinces-Unies ,  dont  les  habitans  s'adonnent 
uniquement  à  la  pêche  &  à  la  marine ,  eft  fur  la  e6be  de  Vtift  ^  qu^dle 
protège,  en  quelque  forte,  contre  la  viotence  des  vagues,  tDri(|ue  la  mer 
eft  en  tourmente.  Elle  forme  une  Seigneurie  libre  &  ind^ndame ,  ^iiii« 
pofée  de  trois  villages,  &  poffédée  allez  long-temps  par  la  Emilie tieJIian* 
n^,  de  qui  la  Maifbn  d'Orange  en  fit  l'ocquifition  au  fieole  del«lîe^  L^ 
£rmce  Stathouder  en  jouit  aujourd'hui  en.tnute  SoûvsEaincité»  > 
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prix,  du  revenu  d'une^  chofe.  Améliorer  une  chofe'^  cf^fl^  |b)i  mpûWt:ék^]p 
prix  ,  la  valeur ,  le  revenu. 

On  diftingue  plufieurs  fortes  d'Améliorations.  Les  unes  font  indifpenfa* 
blés ,  les  autres  utiles ,  d^autres  de  pur  agrément.  Les  Améliorations  in- 
difpenfables  font  celtes  qp^i  ëtoient*  ^MblOmeâlL  néceffaires  pour  la  con-* 
fcrvation  de  la  chofe.  Les  utiles  font  celles  qui  n'ont  fait  qu'augmen* 
ter  fa  valeur  ou  fon  produit.  On  tient  compte  à  celui  qui  a  rait  les 
unes  ou  les  autres  ,  quoiqu'il  n'eût  pas  commifTîon  de  les  faire.  Les 
Améliorations  de  pur  agrément  font  celles  qui  n'ajoutent  que  des  agré- 
mens  extérieurs  à  la  chofe ,  fans  en  augmenter  le  prix.  On  n'eft  pas  obligé 
de  tenir  compte  de  celles-là  à  celui  qui  les  a  faites  fans  pouvoir,  ou  fans 
autorifation. 

Dans  l'eftimation  des  dépenfes  faites  par  l'acquéreur  d'un  héritage  pour 
l'améliorer ,  comme  s'il  y  a  fait  un  plant ,  il  faut  compenfer  avec  ces  dé- 
penfes les  fruits  provenus  de  t Amclioration ,  &  qui  auront  augmenté  le 
revenu  de  cet  héritage.  De  forte  que  fi  les  jouiffances  de  ces  fruits  acquit* 
tent  le  principal  &  les  intérêts  des  avances  faites  pour  améliorer ,  il  n'en 
fera  point  dû  de  rembourfement  ;  car  il  fuffit  à  l'acheteur  ou'il  ne  perde 
rien.  Et  fi  les  jouiffances  font  moindres,  il  recouvrera  le  furplus  de  ces 
avances  en  principal  ^&  en  intérêts  ;  car  il  ne  doit  rien  perdre  ;  mais  fi 
les  jouiffances  excédent  ce  qui  pourroit  lui  être  dû  de  rembourfement,  il 
en  profitera. 

Si  la  dépenfe  employée  par  les  Améliorations  efl  moindre  que  leur 
valeur ,  l'acheteur  évincé  ne  recouvrera  que  cette  dépenfe  ;  &  fi ,  au 
contraire ,  la  dépenfe  excède  cette  valeur ,  il  ne  recouvrera  que  ce  qu'il 
y  aura  de  profit;  mais  félon  les  circonflances  il  fera  de  la  prudence  du 
Juge  de  ne  pas  priver  cet  acheteur  d^s  dépenfes  raifonnables ,  &  que 
le   maître  du  fonds  auroit  pu  ou  dû  faire,  oc  auffi  de  ne  pas  trop  char- 

Îrer  le  vendeur ,  ou  celui  qui  évince  i  &  il  faut  les  régler  félon  que 
e  demandent  la  qualité  des  dépenfes  »  celle  des  perfonnes ,  la  nécefiité 
ou  utilité  des  Améliorations ,  &  tout  ce  qui  peut  être  confidéré  dans  l'état 
des  chofes. 

Ceux  de  qui  les  deniers  ont  été  employés  pour  améliorer  un  fonds, 
comme  pour  y  faire  un  plant ,  ou  pour  y  bâtir ,  ou  pour  augmenter  le 
logement  d'une  maifon  ,  ou  pour  d'autres  caufes  femblables  ,  ont  un 
privilège  fur  ces  Améliorations,  comme  fur  une  acquifition  faite  de  leurs 
deniers. 


^  ^mtmQ s H X ip^/.{  t Ht^ I O RE  IL 

^^.Xctte  pgéfijjcnce  pour  Jcs^^nWliarariaaii  jift  j  Uwnfe  à  ce  oui  «n-nfle 

fcn  nature,  &  n^af&âe  pis  Té  corps  de  l*hërîtà^,  comme  celle  des  répa-> 
rations  qui  Pont  coofervé.  Car  sil  -nerefte^nen  des  Amélioratioiis ,  Vhé^ 
litage  n^  étant  pas  plus  précieux,  &  penonne  n^en  profitant,  il  ne  relie 
plus  de  caufe  de  la  préfërence.  Et  lorfque  les.  Améliorations  fubûftent, 
le  privileee::de  celiii  qui  1^  a'  fiflt^  ne  le  prtnd  qiie*  &x  la  valeur  de  ce 
^ui  en  rqte;  (  D.  F.  )    ^  f^ 
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